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HISTOIRE  ABRÉGÉE 

De  tous  les  Hommes  qui  fe  font  fait  un  nom  par  des 
Talens , des  Vertus , des  Forfaits,  des  Erreurs,  &c. 

Depuis  le  commencement  du  Monde  jusçu’à  nos  Joues. 

Et  dans  laquelle  on  expofe  avec  impartialité  ce  que  les 
Écrivains  les  plus  judicieux  ont  penfé  for  le  caraôère  , 
les  mœurs  8t  les  Ouvrages  des  Ilommes  célèbres  dans 
tous  les  genres  : 

AVEC 

Des  Tables  Chronologiques  pour  réduire  en  Corps  dHiJioirc 

les  Articles  répandus  dans  ce  DiBionnaire. 

Par  une  Société  de  Gens-de-Lettres. 

Sixième  Edition,  revue , corrigée , & conüdérablement  ' 
augmentée. 

JUibi  Galba,  Otbo,  Vitellius , nec  bénéficia  , me  injurict  cogniti. 

- Tacit.  Hift.  lib.  I.  § i. 

TOME  VIIIe. 
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À CAEN , 

Chez  G.  LE  ROI , Imprimeur  du  Roi , ancien  Hôte!  de 
la  Monnoie  , Grande-Rue  Notre-Dame. 

<a_ — . , — , 

M.  D C C.  L X X X V I. 

Avec  Approbation  & privilège  du  Roi. 
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CETTE  SIXIÈME  ÉDITION. 


filous  ne  /aurions  nous  laffer  de  remercier  le  Public 
de  remprejjement  avec  lequel  il  reçoit  les  differentes  édi- 
tions du  Nouveau  Dictionnaire  Historique . 
Plus  les  gens  de  parti  ont  cherché  à décrier  cet  ouvrage  , 
plus  les  juges  impartiaux  des  Hommes  & des  Secles  ont 
cherché  à le  favorifer . Les  contre factions  fe font  fuccédées 
auffi  rapidement  que  les  éditions  originales  ; & nous 
Jommes  bien  éloignés  de  nous  enorgueillir  de  ce  fuccès.Nous 
le  devons  moins  fans  doute  à nos  faibles  t ale  ns  quà  r atten- 
tion que  nous  avons  eue  de  préfenter  fous  leur  véritable 
jour  les  traits  les  plus  intéreffans  de  la  vie  publique  & 
privée  des  Hommes  célèbres , & de  rapprocher  en  raccourci 
une  foule  de  faits  épars  • dans  les  Hijloriens  de  tous 
les  tems  & de  toutes  les  nations . 


L'immensité  de  détails  que  comportoit  notre  ouvrage, 
a dû  occafionner  bien  des  fautes.  L'attention  la  plus  fou- 
tenue  ne  peut  en  préferver  dans  un  travail , ou  une  fimple 
inadvertance  de  Copifte  devient  une  erreur  de  Chronologie . 
Ainfi  chaque  édition  offre  Foccafon  de  quelque  réforme 
utile  , que  nous  ferions  (Fautant  plus  bldmable  de  ne 
pas  faire  , quelle  eft  pour  nous  un  devoir. 


Nous  dirons  la  même  chofe  des  additions  dont  nous 
avons  enrichi  cette  Jixieme  Edition  , fans  augmenter  le 
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pombre  des  volumes.  Elles  font  de  deux  genres.  L'objet 
des  unes  efi  de  réparer  des  omiflions  apperçues  dans  le 
Dictionnaire.  ; les  autres  concernent  les  Gens -de- Lettre» 
célèbres  morts  depuis  la.  dernière  Edition. 

* i - ».  ÎJ»r£L  | * 

• »„  ■ •!  .H  U-  .• 

Nous  ofons  nous  flatter  que  le  Public  continuera  de 
donner  la  préférence  au  livre  original , fur  les  impref- 
fions  étrangères , malgré  Lemphafe  avec  laquelle  les  contre- 
facteurs annoncent  leurs  Editions  , & quelque  mal  que 
ces  pirates  littéraires  difent  de  la  nôtre.  Nous  avons 
cherché  en  vain  dans  les  leurs  les  fecours  qu'ils  difoient 
devoir  nous  fournir , pour  fuppléer  à des  articles  de  quelque 
importance.  Leurs  Jlérilcf  additions , dépourvues  de  choix p 
ne  fervent  qu'à  arracher  pendant  quelques  minutes  des 
Ecrivains  obfcurs  à la  nuit  de  r oubli  , pour  les  replon- 
ger rinftant  <f  après  dans  des  ténèbres  plus  profondes. 
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AVERTISSEMENT 

SUR  LA  SIXIÈME  ÉDITION. 

On  ne  peut  s’empèoher  de  réimprimer  les  livres  dont  les 
éditions  font  épuifées , & que  le  public  accueille  favorablement. 
C’eit  ce  qui  nous  engage  à donner  la  fixième  édition  du  Nou. 
veau  Dictionnaire  Hijiorique.  Elle  a été  pour  nous  l’occaüon 
d’un  examen  fevère  de  cet  Ouvrage  ; examen  fait  cPaprès  le 
jugement  & les  defirs  de  la  plus  faine  partie  du  Public.  On  a, 
par  exemple , développé  davantage  les  filtémes  des  Philofophes 
& les  opinions  de  certains  Heréiiques.  On  a proportionné  la 
longueur  des  articles  des  Grands-Hommes,  des  premiers  volumes 
à ceux  des  derniers  ; car  Alexandre  méritoit  bien  d’occuper 
autant  de  place -que  Villars.  On  a multiplié  les  dates  dans 
les  articles  trop  longs  , pour  ménager  des  repos  à l’efprit  & à 
la  mémoire.  On  a adouci  les  jugemens  trop  rigoureux  qu’on 
avoit  quelquefois  portés  fur  des  perfonnages  célèbres  qui,  atta- 
chés à un  Ordre  ou  à un  Parti , avoient  été  déprimés  par  les 
Ordres  rivaux  ou  par  les  Partis  contraires.  On  a cru  devoir  mo- 
dérer aufli  les  éloges  donnés  à des  Auteurs  médiocres  , qu’on 
avoit  jugés  fur  le  témoignage  trop  favorable  de  leurs  amis. 

Malgré  les  fautes  qui  défiguroient  plufieurs  articles , divers  Au- 
teurs qui  ont  écrit  depuis  1765  , époque  de  la  première  édition 
de  ce  Dictionnaire , n’onc  ceiTé  de  copier  des  articles  dans  leurs 
eol'eétions  On  en  trouve  un  grand  nombre  dans  le  DiBionnaire 
des  Gaules  de  Al.  l’Abbé  Expilli  ; dans  le  Vocabulaire  François  , 
dans  les  Anecdotes  Dramatiques ,•  & en  dernier  lieu  on  a inféré 
dans  Y Encyclopédie  de  Genève  , in.  40 , les  articles  d ’AuguJie , 
à’Annibal , d Antoine  le  Triumvir  & plufieurs  autres.  Nous  fom- 
mes  fenfibles  à la  préférence  qu’on  nous  donne , quoiqu’on  n’ait  v 
pas  daigné  nous  citer , & nous  le  ferions  davantage  il  on  ne  re- 
produifoit  point  les  méprifes  échappées  aux  premiers  Editeurs. 
far  exemple , dans  l’article  d’Antoine , l’Imprimeur  avoit  mis 
MuJlne  au  lieu  de  Mutines , ( aujourd’hui  Modène  ).  Cette  erreur 
fe  trouve,  ainfi  que  quelques  autres  , dans  Y Encyclopédie. 

Nous  ne  parlerons  pas  des  nombreufes  contrefaétions  du 
Dictionnaire  Hijiorique,  publiées  en  France  & dans  les  pays 
étrangers.  Ces  éditions  fréquentes  feroient  un  honneur  pour  le 
livre  & pour  les  Auteurs , fi  elles  étoient  imprimées  avec  foin  & 
dirigéesavec  goût.  Mais  on  ne  fe  contente  pas  aujourd’hui  de 
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s’emparer  d’un  ouvrage , 6n  le  remplit  de  fautes  en  annoncent  defr 
corrections  ; on  le  défigure  par  des  additions  inutiles  ou  ridi- 
cules (.*)  , & d’une  production  impartiale  & équitable,  on  fait 
un  livre  rempli  de  déclamations  & de  faux  jugemens. 

C’elt  ce  qu’un  ex-Jéfuite  Allemand  , qui  n’a  ni  la  fageffe  ni  la 
modération  de  plufieurs  de  nos  Jéfuites  François , a en  partie  exé- 
cuté, en  s’appropriant  & en  gâtant  le  Nouveau  Dictionnaire 
Hijloriquc.  il  vient  de  publier  à Augsbourg  «St  à Liège  les  deux  pre- 
miers volumes , avec  un  avertilTement , où , après  avoir  déchiré 
ce  livre  & fes  Auteurs , il  annonce  qu’il  va  le  réformer.  Il  croit  être 
en  droit  de  jouir  d’un  champ  étranger , parce  qu’il  y a femé  quel- 
ques chardons.  Si  le  Dictionnaire  qu’il  contrefait  étoit  mauvais , 
comme  il  l’infinuc , il  devoit  en  faire  un  meilleur , & nous  aurions 
été  les  premiers  à l’acheter.  Mais  c’ell  violer  les  règles  de  l’honnê- 
teté que  de  ravir  aux  Auteurs  le  fruit  de  leurs  travaux , de  fe  fervir 
de  ce  travail  même  pour  les  injurier,  pour  les  calomnier,  & de  cou- 
ronner cette  belle  manœuvre  en  prenant  le  prétexte  de  la  religion. 

Les  reproches  que  cet  Editeur  fait  aux  Auteurs  font  : 1®.  d’a- 
voir laide  échapper  quelques  fauffes  dates.  Et  où  n’y  a-til  pas  des 
fautes  de  ce  genre  ? On  en  trouve  jufques  dans  Y Art  de  corriger 
les  erreurs  de  Chronologie , que  nous  devons  à deux  favans  Bé- 
nédictins. On  en  voit  un  plus  grand  nombre  dans  la  contrefaCtion  • 
du  Dictionnaire  Hijlorique  , que  notre  réformateur  propofe 
cependant  comme  un  modèle  de  correction.  Nous  avions,  avant 
lui , corrigé  plufieurs  méprifes  des  Chronologiftes  & des  Lexico- 
graphes ; mais  nous  n’avions  pu  les  réformer  toutes , & nous 
ofons  défier  notre  habile  correcteur  de  parvenir  à cette  per- 
fection fi  defirée  dans  tous  les  ouvrages , & prefqu’impoffible 
dans  un  Dictionnaire  furchargé  de  chiffres , de  noms  & de  faits. 

*°.  D’avoir  placé  quelquefois,  à l’exemple  de  tous  les  bons 
Hiltoriens  anciens  Sc  modernes , les  foibleffes  des  Grands-Hom- 
mes à côté  de  leurs  vertus , & d’avoir  peint  des  hommes  au  lieu 
de  peindre  des  Anges.  11  cite  Marie-Stuart , Charles-Quint , &c. 
C Voy.  leurs  articles  dans  cette  nouvelle  Edition.)  Voudroit-il  donc 
que , deux  cents  ans  après  la  mort  des  Princes , on  donnât  à leurs 
cendres  les  louanges  fauffes  & perfides  dont  leurs  courtifans  acca- 
blèrent leur  perfonne  ? On  n’eft  Hiftorien  qu’autant  qu’on  rapporte 
fidellement  le  bien  & le  mal  fur  les  hommes  qui  ont  occupé  la  fcène 
du  monde , & qu’on  a le  courage  de  blâmer  leurs  mauvaifes 
qualités  , en  même  tems  qu’on  rend  juftice  aux  bonnes.  La 
vérité , qui  eft  l’ame  de  l’Hiftoire , ne  permet  pas  davantage 

(*)  Voy.  à la  fin  de  cet  Averti llethent , quelques-unes  de  ces  additions. 
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ScACCHI.  Voyez  So.hacchi. 

SCÆVA,  - Cassius  n°.  y. 

SCÆVOLA , - Mutius. 

SCALA , - Dubraw. 

SCALCKEN,  (Godefroi)  pein- 
tre , né  en  1643  à Dordrecht, 
ville  de  Hollande,  mort  à la  Haye 
en  1706,  excelloità  faire  des  por- 
traits en  petit  , $ des  fujets  de 
caprice.  Ses  tableaux  font  ordi- 
naire ment  éclairés  par  la  lumière 
d’un  flambeau  oh  d’une  lampe. 
Les  reflets  de  lumière  qu’il  a fa- 
vamment  diftribués  , un  clair  - obf- 
cur  dont  perfoonne  n’a  mieux  pof- 
fédé  l’intelligence  , des  teintes  par- 
faitement fondues  , des  exprcflions 
rendues  arec  beaucoup  d’art  , don- 
nent un  grand  prix  à fes  ouvra- 
ges. Ce  maître  fe  fit  dc-firer  en 
Angleterre  , où  il  eut  l’honneur 
Tonte  VIII. 


de  peindre  Guillaume  ITT  tfcnlckrn 
étoit  un.de  ces  hommes  bizirres  ,qut 
fe  biffent  trop  aller  à leur  humeur 
libre.  O11  rapporte  que,  fai  Faut  I c 
portrait  du  roi,  il  eut  la  témérité 
de  lui  faire  tenir  la  chandelle  Le 
prince  eut  la  complaifance  de  s’y 
prêter  , & de  fouffïir  même  pa- 
tiemment que  le  fuiF dégouttât  fur 
fes  doigts.  * 

I.  SCALIGER,  ( Jules-Céfar  ) 
naq.  en  1484 , au  château  deR  pa, 
dans  le  territoire  de  Vérone  , de 
Benoit  Scaliger , qui  avoit  fervi  dn-.n» 
les  troupes  de  Mathias  roi  de  Hon- 
grie. Jules  Céfur  fe  difoit  defcen.tü 
des  pripces  de  l’ Efcale  , fonverains 
de  Vérone.  M.-.is  cette  prétention 
femble  être  con  redite  par  les  let- 
tres de  naturalité  que  lui  accorda 
François  1 en  1528.  Oiin’auroitpaft 
manqué  d’y  faire  mention  ( .lit 
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ccron  ) d’une  femblable  origine  , fi 
elle  avait  eu  quelque  fondement , 
& il  ne  fe  feroit  pas  borné  à pren- 
dre le  titre  de  do&eur  en  méde- 
cine. Augujlrn  Niphous , & après  lui 
Scioppius^  lui  firent  une  généalogie 
un  peu  differente  de  celle  que  Sca- 
nner Fabriqua  en  Fiance.  Ils  pré- 
teruloient  l’un  & l’autr^qu’il  étoit 
fils  d’un  maître  d’école  appelle  Be- 
noît Burden.  Ce  maître  d’école  étant 
allé  demeurer  à Vcnife,  y changea 
le  nom' de  Burden  contre  celui  de 
Scaligcr  , parce  qu’il  avoit  une 
échelle  poHr  enfeigner  , oh  parce 
qu’il  habitoit  la  rue  de  l’Echelle. 
Quoi  qu’il  en  l'oit  de  ce  conte,  que 
de  Thou  rejette,  Scaligcr  fut  d’a- 
bord page  de  l’empereur  Maximi- 
lien > puis  il  porta  les  armes  .avec 
honneur  , 8c  s’acquit  enfuite  une 
grande  réputation  dans  les  belles- 
lettres  & dans  les  fciences.  Sa  médio- 
cre fortune  l’ayant  obligé  de  quitter 
l’Italie , il  paffa  en  France  avec  la 
Rovere  évêque  d’Agen.  Il  pratiqua 
long-temsla  médecine  avec  fiiccès 
dans  la  Guyenne.  Jofeph  Scaligcr 
fon  fils  le  repréfente  comme  le  plus 
habile  médecin  de  l’Europe , quoi- 
qu’il eut  d’abord  exercé  cet  art  moins 
pour  guérir  les  autres,  que  pour 
avoir  une  rdîource  contre  les  ri- 
gueurs  de  la  fortune.  Scaligcr  mou- 
rut à Agen  en  ,à  7^T  ans. M C’é- 
„ teit  (dit  Niceron')  un  homme 
„ bien  fait  & de  belle*’taille  , qui 
„ avoit  un  air  grand  , noble  & véné- 
„ râble.  Il  étoit  fort  adroit  à toutes 
w fortes  d’exercices , & il  avoit  reçu 
„ de  la  nature  un  corps  fi  fort  & fi 
„ vigoureux,  qu’à  l’âge  de  6oans  , 
„ quoique  fes  mains  fuflent  affoi- 
M bliespar  la  guerre,  onlevittraî- 
,,  uer  une  grotte  poutre , que  quatre 
>5  hommes  n’avoient  pu  ébranler. 
,5  Sa  mémoire  rétoit  fi  heureufé  , 
M même  dans  fa  vieillefle,  qu’il  dic- 
„ ta  un  jour  à Jofeph  fon  fils  ioo 
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j,  vers  qu’il  avoit  compofésla  v&Ü- 
jj  le , & qu’il  avoit  retenus  fans  Ira 
w écrire.  On  remarqueit  en  lui  uns 
M admirable  fagacité  à conrtoître  lesr 
„ mœurs  des  hommes  parles  traits 
jj  de  leur  vifage  , & fon  fils  affur-e 
,j  qu’il  ne  fe  trompoit  jamais  dana 
jj  les  jugemens  qu’il  en  faifoit.  Il 
M étoit  li  ennemi  du  menfonge  , 
„ qu’il  n’avoit  ni  eflinie  ni  amitié 
„ pour  ceux  qu’il  favoit  fujets  à ce 
j,  vice.  Mais  il  étoit  principalement 
w recommandable  par  fa  charité  } 
jj  car  fa  mnifoir  étoit  comme  un 
„ hôpital  oii  il  recevoit  toutes  for- 
„ tes  de  nécefliteux  , foHrnifTanfc 
„ des  habits  & des  a.jmens  à ceux 
jj  qui  fepoitoient  bien  , & des  re- 
„ tnedes  aux  malaile.s.  Ces  bonnes 
„ qualités , que  fon  fils  lui  attribue  , 
„ ont  été  gâtées  par  une  vanité  in- 
„ Supportable,  & par  une  humeur 
,j  critique  & médifante.  n Onade 
lui:  I.  Un  Traité  de  Y Art  Poétique , 
1561  , in- Fol.  Cette  Poétique  a fait 
beaucoup  d’honneur  à Scnliger.  11 
y a en  effet  de  la  méthode  , de  l’or- 
dre,  & beaucoup  d’érudition.  D’ail- 
leurs  leftyle  en  eft  noble,  concis  , 
& fort  convenable  au  fujet  qu’il 
traite.  Mais  il  manque  par  les  fon- 
de mens:  ear  il  porte  fur  un  goût 
faux,  & fur  des  minuties  qui  re- 
gardent plus  le  giammairien  que 
le  poète.  On  n’y  voit  nul  précepte 
pour  la  grande  pot  fie  , nul  chemin 
ouvert  aux  poètes  , nul  fecoursponr 
un  génie  qui  cherche  «à  s’inftruire  j 
rien  qui  lui  élevé  l’efprit , & qui 
le  difpofe  à l’en  thou  fia  fuie  , rien 
qui  lui  montre  en  quoi  cenlïflent 
les  richeffes  de  la  poéfie  j en  un 
mot  , rien  qui  découvre  ce  qui 
mene  à la  perfe&ion  & ce  qui  en 
éloigne.  C’eft  le  jugement  que  M. 
Daciere n porte.  “ Le  P.  Pojfcvm 
„ ( dit  Niceron  ) accufe  outre  cela 
j,  Scaligcr  de  n’avoir  pas  bien  exé- 
j>  cuté  le  deffein  de  fon  ier  livre. 
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tj  dont  le  titre  femble  promettre  efpn't  fatyriqne  lui  attirèrent  utl 
I,  l’hiltoire  de  la  Poétique.  Pour  ce  grand  nombre  d'adverfaires  , parmi 


„ qui  eft  du  çe  livre  qu’il  appelle 
» Critique  , & du  6e  à qui  il  donne 
jj  le  nom  d’ Hipercritique , tout  le 
„ monde  convient  qu’il  y a montré 
j,  fon  mauvais  goût,  par  les  faux  ju* 

,,  gemens  qu’il  y a portés  des  poè- 
„ tes  Grecs  & Latins , & qu’il  y 
jj  eft  tombé  dans  des  ignorances  fi 
P groflrcres,  qu’elles  lui  ont  attiré 
j,  la  rifée  de  tous  les  gcn9-de-let- 
jj  très  , & de  fon  fil  S mêm  . „ A : o ü« 
tons  que  les  ouvrages  qu'on  a don- 
nés  dans  le  dernier  liecle  & dans 
celui  ci  lar  la  Poétique,  rendent 
celle  de  Scaligcr  prefqu.;  inutile. 
II.  Un  livre  de  Caufis  Itngu.v  Lutin#, 
1540,  in*4°.  III.  Des  Exercitations 
contre  Car  Ann  , içç?,  in -4“.  IV. 
Des  Commentaires  fur  l’Hiftoire  îles 
Animaux , A'Ariflote  , avec  une  tra- 
duftion  latine  1619,  in- fol.  Scali- 
ger  dans  fa  verfion  n’a  pas  voulu  fe 
rendre  efclave  des  mots  de  fan  au- 
teur , pour  s’attacher  mieux  à leur 
fens  : liberté  que  le  favant  Hnet  à 
jugée  dangeufe  & fuiette  à erreur. 
V.  Animuiverjiones  in  Tbtophrajli 
Hijloriam  fiant  arum , Lyon  , 1548, 
m-8°.  VI.  in  Theophrujli  libros,  üe 
caufis  plant  arum  Commcntarii,  1566 
ln- fol.  VII.  ( ommcntarii  in  Hippo- 
cratis  libruvi  de  infomniis  , Lyon , 
iç  J8,  in-8*.  VIII.  Des  Lettres,Lcy- 
de , 1600  , in  .8°  , dont  plufieurs  , 
félon  üuet , 11e  font  qu’un  purgali- 
tnathias.  Les  meilleures  font  celles 
qu’il  écrivoit  vite  ; lorfqu’il  médi- 
toit,  fou  ftyle  fentoit  l’huile  de  fa 
lampe.IX.Des  Poéjles, in-8°,  & d’au- 
tres ouvrages  en  latin. On  remarque 
dans  fes  différens  ouvrages  de  l’ef- 
prit , & beaucoup  de  critique  & d’é- 
rudition ; mais  , comtrunl  étoit  peu 
habile  dans  la  poéfie  grecque , on  ne 
doit  faire  aucun  fonds  fur  les  juge- 
tnens  qu’il  porte  A'Homere  & des  au- 
tres poètes  Grecs.  Sa  vanité  & fon 


lefquels  Gufpnfd  Scioppius  & Car* 
dan  fe  fignalerent. 

II.  SCALKïER,  ( Jcfeph-Jufte) 
fils  du  précédent,  né  à Agen  l’an 
1540,  embrafla  le  Calvinifneà 
l’âge  de  2j  ans,  & vint  achever 
fes  études  dans  l’univerfité  de  Pa- 
ris j oit  il  apprit  le  Grec  foit9 
Turneoe.  Il  fe  rendit  anlB  très*  ha- 
bile dans  la  langue  Hébraïque,  dans 
la  chronologie  & dans  les  belles- 
lettres.  Appellé  à Leyde,  il  y fut 
profefleur  pendant  16  ans.  On  rap- 
porte dans  le  Alnuigiam  une  anec- 
dote qui  prouve  que  Henri  l H ne  fe 
foucioit  pas  de  le  retenir  en  France. 

“ JoJepb  Scaliger , dit-on,  étant  ap- 
„ pelle  par  les  Hollandois  pouf 
„ être  profefleur,  alla  prendre  t'oil- 
,j  gé  du  roi  Henri  IH , auquel  il  ex- 
„ pofa  , en  peu  de  mots , le  fujet 
j,  de  fon  voyage.  Tout  le  monde 
„ s’attendoit  il  quelque  ebofe  d’iin- 
M portant  de  la  part  du  roij  mate 
„ on  fut  bien  furpris  , lorfqu’après 
„ lui  avoir  dit:  Eh  bien,  AI.  de 
„ i’Efcale,  les  Hollandais  vous  veu- 
„ lent  avoir  , éf  vous  font  une  grojfc 
„ penjion  ? j'en  fuis  bien  aifé)  ce 
„ prince  changeant  tout-à-coup  de 
1 „ difeours,  fe  contenta  de  lui  de- 
„ mander  : Eji-ilvrui  que  vous  aveu 
„ été  de  Paris  « Dijon  fans  aller  à la 
„ felle  ? ,,  Scaliger  mourut  à Leyde 
d'hydropifie , le  il  Janvier  1609 , 
âge  de 68  ans  , fans  avoir  été  marié. 
C’étoit  un  homme  tort  fobre  , qui 
avoit  tant  d’amour  pour  l’étude  y 
qu’on  le  vir  fouvent  p a lier  des  jott  r$ 
entiers  dans  fon  cabinet  fans  man- 
ger. Quoiqu’il  déclare  lui  - même  , 
dans  fes  lettres,  que  depuis  fa  jeu- 
nefle  , la  pauvreté  avoit  été  fa  com- 
pagne fidelle  , il  étoit  très  - définté- 
relTé  : il  ne  voulut  pas  accepter  une 
fbmm,e  d’argent  qnejeunnin,  ambaC- 
fadeur  de  France,  lui  offrit, |en  le 
A i> 
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priant  inftamment  de  la  recevoir. 
Onlitaufîi  dans  le  Nauda ana , que 
ÎVI.  de  Nevers  , allant  en  Hongrie  , 
& paffant  par  la  Hollande , le  vifita 
& voulut  lui  faire  un  préfent  con- 
fidérahle  ; mais  que  Scaliger  le  re- 
fufa  honnêtement.  Il  étoit  d’ailleurs 
parfaitement  fcmklable  à fon  pere. 
Il  avoit  la  vanité  la  plus  déplacée , 
& l’humeur  la  plus  cauftique.  Ses 
écrits  font  un  amas  de  chofes  utiles, 
&d’inve<ftives  groffieres  contre  tous 
ceux  qui  ne  le  déclaroient  point  le 
Phénix  des  auteurs.  Ebloui  par  la 
fottife  de  quelques  compilateurs  qui 
]’appcloient<//>?we  d'érudition , océan 
de  fcier.ce  , chef  - d'œuvre  , mira- 
cle , dernier  effort  de  la  nature ; il 
s’imaginoit  bonnement  qu’elle  s’é- 
toit  épuifée  en  fa  faveur.  C’étoit  tm 
tyran  dans  la  litératurc.  Il  fe  glo- 
rifioit  de  parler  13  langues,  l'hé- 
breu , le  grec,  le  latin,  le  Fran- 
çois, l’efpagnol , l’italien,  l’alle- 
mand, l'anglois  , l’arabe,  le  fyria- 
que , le  chaldaïque,  le  perfan  & 
l’éthiopien;  c’eft-à-dire , qu’il  n’en 
favoit  aucune  à fond.  La  con- 
noiffance  imparfaite  qu’il  avoit  de 
toutes,  étoit  un  répertoire  dans 
lequel  il  puifoit  des  termes  inful- 
tans  & grolfiers.  Auteurs  morts  & 
vivans , tous  furent  également  im- 
molés à fa  critique.  Il  leur  prodi- 
gua , plus  ou  moins , les  épithètes 
de /oh,  de  fot  , à' orgueilleux , de 
béte,  d'opiniâtre , de  plagiaire  , de 
inif  érable  efprit , de  rttftiqae , de  mé- 
chant , de  pédant , de  grojje  bête , 
d' étourdi , de  conteur  de  f omettes , de 
pauvre  homme  , de  fat , de  fripon , 
de  voleur , de  pendard.  ( Voyez  XI. 
C O N S T A N T I N.  ) Il  appelle  tous 
les  Luthériens,  barbares ; & tous 
les  Jéluites , ânes...  Origène  n’eft 
qu’un  rêveur,  félon  lui;  St  Juflin, 
un  imbécilie  } St  Jérôme , un  igno- 
rant ; Rufin , un  vilain  maraud  ; St 
Cbryfojlcmç , un  orgueilleux  vilain  ,* 
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Sit  Bajile , un  fuperbe  ; 8c  St  Thoma^t- 
un  pédant.  Une  fi  grande  déraifon 
faifoitdireuqn’a{Tiirément  le  D*«- 
„ blc  étoit  auteur  de  fon  érudi- 
,,  tion.  „ Il  méritoit  de  rencon- 
trer quelqu’un  encore  plus  em- 
porté que  lui.  Le  champion  qu’on 
defiroit  fe  préfenta.  Jofepb  Scaliger 
ayant  donné,  en  1594,  une  Let- 
tre fur  l’ancienneté  & fur  la  fplen- 
deur  delà  race  Scaligéricnne , ( De 
origine  gentis  Scaliger  a , 40.)  Sciop- 
piusy  indigné  du  ton  de  hanteut 
qu’il  prenoit,  chercha  à l’humi- 
lier , en  publiant  les  baffe  (Tes  & les 
infamies  de  fa  famille.  [ Foycz  la 
fuite  de  cette  querelle  dans  l’arti- 
cle de  ce  dernier...]  Scaliger  fe  mêla/ 
de  poélie,  comme  fon  perc;  mais 
il  n’y  réuffit  pas  mieux  que  lui. 
Le  plus  grand  fer  vice  qu’il  ait 
rendu  à la  littérature , eft  d’avoir 
imaginé  le  premier  un  lil  dans  le 
labyrinthe  de  la  chronologie,  & 
d’avoir  trouvé  des  principes  sûrs 
pour  ranger  l’hiftoire  dans  un  or- 
dre exaft  & méthodique.  Ses  ou- 
vrages font:  I.  Des  Notes  fur  les 
Tragédies  de  Séné  que , fur  Vurron , 
fur  Aufone,  fur  Pompcius Feftus,  &c. 
&c.  Il  y a fouvent  trop  de  fineffe 
dans  fes  commentaires,  & en  vou- 
lant donner  du  génie  à fes  au- 
teurs , illaiffaéchaper  leur  vérita- 
ble efprit.  II.  Des  Poéjier , 1607, 
in- 12.  III.  Ua  Traité  De  ernenda - 
tione  Temporum , très-favant , quoi- 
qu’il y ait  des  inexaéUtndes.  La 
meilleure  édition  de  cet  ouvrage 
eft  celle  de  Genève,  1609,  in- 
folio.  IV.  La  Chronique  d'Eufcbe , 
avec  des  notes,  Amfterchm  1658  , 
2 vol.  in  fol.  V.  Ç anones  Ifagogici. 
VI.  De  tribus  Seftis  Juda  orum , ü 
Delft,  1703,  2 vol.  in-4°,  édition 
augmentée  par  Trigland.  VII.  Di- 
vers autres  ouvrages,  dans  lefquels 
on  voit  qu’il  avoit  beaucoup  plus 
d’etuda , de  critique  &.  d’érudition. 
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que  Jules-Céfnr  Scaliger , fou  pere  ; 
mais  moins  trefprit.  Les  Recueils 
intitulés  Scnligerana  , ( imprimés 
avec  d’autres  Atia,  1740,  en  deux 
vol.  in  12.)  ont  été  recueillis  des 
eonverfations  de  Jofeph  Scaliger, 
Ce  n’eft  point  lui  qui  en  eft  l’au- 
teur. 

III.  SCALIGER, (Camille) 
poète  b u rie  [que  Italien  du  xvie 
liçele , affez  peu  connu , eft  au- 
teur : I.  De  II  furto  amorofê , Co- 
sncdia  oncjla , Venife  1613,  in- 12. 
I I.  De  liertoldo  coh  Bertcldino  , 
Po'êtna , Bologne,  i636  ,in-4Q, 
avec  figures. 

SCAMOZZI  , ( Vincent  ) né  à 
Vicence  en  içça-,  mort  à Venife 
en  1616,  Fut  un  des  plus  exccl- 
lens  architc&es  & des  plus  em- 
ployés de  Ton  tems.  Il  voyagea 
beaucoup  , non -feulement  en  Ita- 
lie , mais  en  France,  en  Allema- 
gne , en  Hongrie , pour  perfection- 
ner fes  talens  & fes  connoiffan- 
ces.  Il  travailla  à.  Vicence  fa  pa- 
trie, à Padoue,  h Gènes,  à Flo- 
rence , & lit  quantité  de  deffins 
pour  différons  pays,  qui  lui  Furent 
demandés  par  des  Princes  ou  grands 
Seigneurs.  Ses  principaux  ouvra- 
ges fe  voient  à Venife  où  il  s’é 
toit  fixé  , & dans  les  environs  de 
eette  ville  où  il  bâtit  plufteurs 
maifons-de-cam  pagne.  C'eft  fur  fes 
deffins  que  fut  conftruite  Pim- 
portante  citadelle  de  Prima  dans 
le  Frioul  Vénitien.  Tant  d’occu- 
pations ne  lui  permirent  pas  de 
mettre  la  dernier#  main  à un  grand 
ouvrage  qu’il  avoit  entrepris , fous 
le  titre d 'ldeadclla  ArchitcUurauni - 
•verfale , qui  devoit  contenir  x liv. 
mais  dont  il  n’en  a publié  que  VI , 
à Venife.  en  161Ç  , en  2 vol.  in- 
fol. Le  vie.  qui  traite  des  différais 
ordres  d’architetturc , & qui  eft  un 
chef-d’œuvre,  acté  traduit  par  Du - 
viler . Scamozzi  avoit  une  baffe  ja- 
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loufie  contre  le  Palladio  fon  compa- 
triote, &en  parloit  toujours  avec 
dédain.  Ce  n’cft  pas  en  blâmant  St 
en  dénigrant  les  grands  - hommes 
qu’on  parvient  à les  furpaffer , mais 
en  leur  rendant  juftice  & en  faifant- 
mieux. 

SCANDERBERG  , on  plutôt 
ScandERBEG  , c’eftà-dire  Alcxan* 
dre  Seigneur , eft  le  fiirnoni  de  Gcor - 
ge  Castriot,  roi  d’Albanie.  Il 
naquit  çn  1404,  & fut  données 
otage  par  fon  pere  au  fultan  Anni* 
rat  II , arec  fes  trois  freres  Re - 
fo/e , Stanifc  & Conflantin.  Ces  trois 
princes  périrent  d’un  poifon  lent 
que  le  fultan  leur  fit  donner.  Geor - 
ge  dut  la  vie  à fa  jeuneffe , à fon, 
efprit&àfa  bonne  mine.  Amurat 
le  fit  circoncire  , l’éleva  avee 
foin  , & lui  donna  enfuite  le  com- 
mandement de  quelques  troupes , 
avec  le  titre  de  Sangiac.  Scander- 
berg  devint  en  peu  de  tems  le  pre- 
mier des  héros  Turcs.  Son  pere 
étant  mort  en  1432  , il  forma  le 
deffein  de  rentrer  dans  l'héritage 
de  fes  ancêtres  & de  fccouer  le 
joug  Mil C11I inan.  L’empereur  ayant 
envoyé  une  puiffante  armée  en 
Hongrie,  voulut  que  Scanderberg 
y jouât  un  râle.  Dès  qu’il  y fut 
arrivé , il  fc  lia  fecréteinent  avec 
Umiaàe-  Corvin , un  des  plus  re- 
doutables ennemis  de  l’empire  Ot- 
toman. Il  affura  ce  général  qu’l 
la  première  bataille  il  chargeroit 
les  Turcs  , & fe  tourneroit  du, 
côté  des  Albanois.  Il  exécuta  fi- 
d .lcment  fa  promeffe.  Les  Turcs 
furent  obligés  de  plier,  & il  en 
demeura  30,000  fur  le  champ-de- 
batille.  Scandcrberg , prolîtant  du 
défordre  où  ctoicnt  les  ennemis, 
fefaifitdu  fecrctaire  d’ Amurat , le 
met  aux  fers,  & le  force  d’écrire 
& de  fceller  un  ordre  an  gouver- 
neur de  Croie,  capital#  d’Albanie, 
de  remettre  la  ville  8c  la  citadelle 
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i celui  qui  portoit  cet  ordre,  ex. 
pédié  au  110m  de  l’empereur.  Scart- 
derbtrg  Fait  malfacrer  lefeeretaire  , 
& tous  ceux  qui  avoient  été  pré- 
fens  à l'expédition  de  ccs  faufies 
lettres  , afin  qu 'Amurat  n’en  pût 
pvoir  aucune  connoiflance.  Il  fe 
tranfportc  aufli-tôt  à Croie  , & 
après  s’etre  emparé  de  la  place, 
ilic  fait  leconnoître  à fes  peuples 
qui  le  proclament  leur  fouverain 
Il  remonta  ainfi  fur  le  trône  de 
fes  peres  en  14*3,  & s’y  foutint 
par  fes  armes.  Son  parti  lui  gagna 
toute  l’Albanie.  En  vain  Amurat 
arma  contre  lui,  & mit  deux  fois 
le  fiege  devant  Croie  ; il  fut  obligé 
de  le  lever:  Scanderbtrg  fut  tirer 
tant  d’avantage  dr  l’alüette  d'un 
terrein  âpre  & montagneux  , qu’a. 
\cc  peu  de  troupes  il  arrêta  tou- 
jours de  nombreufes  armées  Tnr- 

? i.C6.  Mahomet  II , fils  & fuceef- 
iiird 'Amurat , continua  la  guerre 
pendant  onze  ans  par  fes  géné 
rr.tix  , qui  furent  fouvent  battus, 
finis  que  leurs  pertes  fufifent  com- 
penfées  par  aucun  avantage.  En- 
fin las  de  la  guerre  , Mahomet  re- 
chercha la  paix  & l’obtint  en  1461. 
l e héros  Albanois  vint  aufli  tôt 
tu  Italie  , à la  prière  du  pape  Pie 
il , pour  fecourir  Ferdinand  d’Ara- 
gon, ailicgé  jlons  Bari.  Il  fit  lever 
le  fiege,  & contribua  beaucoup  h 
la  viftoire  que  ce  prince  remporta 
fur  le  comte  d'Anjou,  L’empereur 
Turc  ne  tarda  pas  de  recommen- 
cer la  guerre  ; mais  fes  généraux 
étant  toujours  repoufTés , il  voulut 
tenter  la  fortune  lui  même.  Croie 
fut  encore  affligée  î fois  en  deux 
campagnes  confécutives  , & deux 
fuis  aufli  le  fiege  Fut  levé.  Enfin 
F . anderberg  pouvert  de  gloire, mou- 
fut  en  1467  , à 63  ans.  Les  Mu- 
fulmansjlc  regardoient  comme  un 
perfide  ; mais  il  né  trompa  que  fes 
ennemis.  Il  fut  cruel  dans  quel- 
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ques  occafions  5 il  ,fut  contraint 
de  l’être.  Sa  mort  fut  une  véri- 
table perte  pour  la  Chrétienté , 
dont  il  avoit  été  le  rempart.  Les 
Albanois  , trop  foihles  après  la  per. 
te  «te  leur  chef,  fubirent  de  nou- 
veau le  joug  de  la  domination 
Turque.  Scanderbe*g  peut  être  mis 
au  premier  rang  des  guerriers  les 
plus  heureux , puifqi,ie  s'étant  trou- 
vé à îî  batailles  , & ayant  tué 
v dit-on)  près  de  ;ooo  Turcs  de 'fa 
propre  main  , il  ne  requt  jamais 
qu’une  légère  bleifnre.  Il  étoit  de 
mœurs  pures,  & il  exhortoit  fou- 
vent  les  foldats  à la  chaitcté,  di- 
faut  avec  raifon  qu’il  n'y  avoit  rien 
de  fi  nuijîHe  à leur  fro  fejjton  que  les 
flai/irs  dr  V amour.  Sa  force  étoit 
fi  extraordinaire  , que  Mahomet , 
étonné  des  coups  prodigieux  qu’il 
portoit,  lui  fil  demander  fou  cime, 
terre,  s’imaginant  qu’il  avoitquel. 
que  choie  de  lurnaturcl.  Mais  il  le 
renvoya  bientôt , comme  une  arme 
inutile  dans  les  mains  de  fes  géné- 
raux. Alors  Scanierberg  lui  fit  dire, 
qu'eu  lui  envoyant  le  cimeterre  , il 
a voit  garde'  le  bras  qui  /avait  s'en 
Servir.  Le  Pere  du  Poucet , Jéfuite  , 
publia  tu  1709,  in-ii,  la  Pie  de 
ce  grand  homme;  elle  eft  curieufç 
& intereifantc. 

. SCANTILLA,  (JUatiliu)  femme 
de  Didier  • Julien.  Ce  fut  par  foi» 
confcil  que  fon  épeux  ails  offrir 
fes  tréfors  aux  foldats  Romains  , 
qui  avoient  mis  l’empire  à l’encan  , 
après  la  mort  de  Pertinax , mafia- 
cré  le  28  mars  193.  Julien  fut,  en 
effet,  proclamé  empereur;  mais 
Sr.imtiUa  paya  cher  le  titre  d’im- 
pératrice. Elle  pafla  les  66  jour? 
du  régné  orageux  de  fon  époux, 
dans  des  alarmes  continuelles;  & 
elle  le  vit  au  bout  de  ce  tems 
exécuter  par  la  main  du  bourreau  , 
tel  qu’un  vil  feélérat.  Septime~Sé~ 
Vfrç  la  dépouilla  dp  n jm  d’Au- 
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giifte  que  le  fé lut  lui  avoit  donné. 
Toute  la  grâce  qu’elle  obtint , fut 
de  faire  inhumer  le  corps  ds  fon 
époux  i après  quoi  elle  rentra  dan: 
■une  vie  privée  : vie  plus  heureufe 
que  celle  du  trône,  li  le  louvenir 
de  fes  grandeurs  & celui  de  Tes  in- 
fortunes n’avoient  point  troublé  fa 
tranquibitr. 

SCAPULA,  (Jean)  après  avoir 
fait  Tes  études  à Lauianne  , fut  em- 
ployé dans  l’imprimerie  de  Henri 
Etienne.  Pendant  que  cet  habile 
homme  imprimoit  fon  excellent 
Tréfor  de  h Langue  Grecque,  fon 
«orreét.'ur  en  faifoit  en  fccret  un 
Abrégé.  Il  prit  du  Tréfor  ci  qu’il 
jugea  être  plus  à la  poitée  des  étu- 
dians  , & en  compofa  un  ûicfion- 
t:  et  ire  Grec,  qn’il  pu  b'ia  en  t s ÿo.  Ce 
J.exicoit , réimprimé  à Leyde  par  les 
Elzévirs , i6;î  , in-folio, empêcha 
la  vente  du  grand  Tréfer , & caufa 
la  ruine  de  la  fortune  de  Henri 
Etienne.  Scapula  jouit  tranquille- 
ment des  fruits  de  fon  infidélité  en 
vers  fon  maître. 

SCAPULAIRE,  (Le)  Voy.  I. 
S T O G K. 

SCARGA,  ( Pierre)  JéruitePo- 
lonois  , né  en  1536  , mort  à Cra- 
covie  en  1 fi  1 2 , fut  rc&eur  du  colle- 
ge de  Wilna,  & prédicateur  aulique 
de  Sigifmoni  III.  Ou  a de  lui  un 
Abrégé  peu  connu  des  Annales  de 
Buronius,  & un  grand  nombre  d’ou- 
vrages théologiques  , imprimés  en 
4 vol.  in- fol.  > 

SCARLATTI,  (Dominique)  cé- 
lèbre muficien  Italien  , étoit  le  plus 
habile  joueur  de  harpe.de  fon  tems. 
Il  eut  un  rival  dans  /lande l ; mais 
cette  rivalité  ne  produifit  entr’eux 
que  de  l’eftime  & de  l'amitié  , & 
nulle  ombre  de  jatoufic.  IJandel  ne 
partoic  de  Scarlutli qu’avec  éloge; 
& Scarlatti,  quand  on  le  iouoitfur 
k belle  exécution  , citoit  Handel  en 
faifant  le  ligne  de  la  croix:  expref- 
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Ion  indécente  , mais  vive  , de 
l’admiration  que  ce  nom  lui  infpi- 
roit.  Ce  célèbre  artifle  mourut  en 
17.., 

SCARRON  , ( Paul  ) fils  d’un 
confciller  au  parlement , d'une  far 
mille  ancienne  de  robe  , naquit  à 
Paris  à la  fin  de  ifito  , ou  aucoro- 
mcncemont  de  1611.  Son  pere , 
marié  en  fecon  'es  noces , le  for- 
ça d’embrafl'e:  l'tv».  sccléfialtique-î 
il  obéit , & véc;  t en  mondain.  Il 
fit  à 24  ans  un  voyage  en  Ita- 
lie, où  il  fe  livra  à tous  les  plai- 
firs.  De  retour  à Paris  , il  conti- 
nua la  même  vie;  mais  des  mala- 
dies longues  & douloureufes  l’a- 
vertirent de  raffbibliffcment  df 
fa  complexion.  Enfin  une  partie 
de  plaifir  lui  ôta  fubitement , à 
l’âge  de  27  ans , ces  jambes  qui 
avaient  bien  danfé  , ces  mains  qui 
avaient  fu  peindre  éf  jouer  du  luth.  U 
étoit  allé  paflfer,  en  1638  , le  car- 
naval au  Mans,  dont  il  étoit  cha- 
noine. Un  jour  s’étant  mafqué  en 
Sauvage  , cette  Angularité  le  fit 
pourfnivre  par  tous  les  enfans  de 
la  ville.  Obligé  de  fe  réfugier  darjs 
un  marais , un  froid  glaçant  pé- 
nétra fes  veines,  une  lymphe  âcre 
fe  jeta  fur  fes  nerfs  & le  rendit 
un  raccourci  de  la  miferc  humai- 
ne. Gai  eu  dépit  des  fouffriuiees  , 
il  fe  fixa  à Paris  , & attira  chez 
lui,  par  fes  plaifantcrios , les  per- 
fonnes  les  plus  aimables  & les  plus 
ingénieufes  de  la  cour  & de  la 
ville.  La  perte  de  fa  fanté  fut 
fuivie  de  celle  de  fa  fortune.  Son 
pere  étant  mort,  il  eut  des  pro- 
cès à foutenir  contre  fa  marâtre. 
11  plaida  burlefquement  line  caufc 
où  il  s’ag'flfoit  de  tout  fou  bien  , 
& il  h perdit.  Mad.  de  Hautefort  , 
fon  amie,  fcniible  à fes  malheurs, 
lui  obtint  une  audience  de  la  rej- 
ne.  Le  poète  lui  demanda  la  per- 
mifiion  d’être  fan  Malade,  en  tùrç 
A iv 
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d’offire.  Cette  princeffe  fonrit,  & 
Scarron  prit  ce  fouris  pour  un  bre- 
vet : dcpuisil  prit  le  titre  de  ScAR- 
SON,  par  la  grâce  de  Dieu , Malade 
indigne  de  ta  Reine  I!  tâcha  de  fe 
renfle  utile  cette  qualité.  Il  loua 
Jllazarin , qui  lui  doRna  une  pen- 
ji'in  de  $©o  ectis;  mais  ce  minif- 
tre  ayant  reçu  de  iaigneu l'cment  la 
dédicace  de  fou  îypbon , & le  poè- 
te ayant  lancv  «on  e lui  la  M'a. 
zarinade , lit  ptrfion  fut  fupprimée. 
Il  s’attacha  alors  au  prince  de 
Coude',  dont  il  célébra  la  viétoire  ; 
& au  coaujuteur  de  Paiis,  auquel 
jl  dédia  b ire  partie  du  Roman 
Comique.  Son  mariage  avec  Mlle 
à'Aubigné,  en  1651,  vint  augmen- 
ter les  plailir- , fans  augmenter 
fa  Fortune.  Loifquil  fut  queflion 
de  drclfer  le  contrat  de  mariage  , 
Scarron  dit  qu’il  leconnoiflToit  à l’ac- 
cordée , deux  grands  yeux  fort  mu- 
tins , un  très-beau  corjage,  une  faire 
de  belles  mains  , beaucoup  d'ef- 
f il  Le  notaire  deman  la  quel  douai, 
leil  afin  loir } V Immortalité , ré- 
pondit Scarron.  Le  nom  des  femmes 
des  Rois  meurt  avec  elles  : celui  de 
la  femme  de  Scarron  vivra  éternel- 
lement. Cette épotife,  par  fa  modef- 
tie  , réfoi  ma  les  faillies  indécen- 
tes de  fon  mari.  & ta  bonne  com- 
pagnie n’en  fut  que  plus  ardente  à 
fe  raflcmblcr  chez  lui. Scarron  chan- 
gea de  ton.  Il  mit  plus  de  décen- 
ce dans  fes  mœurs  & dans  fa  con- 
verfation  ; & pen-à-  peu  fa  fociété 
s’habitua  à une  hienléxnce  qui , ians 
Lannir  la  gaieté  exceflivc  du  maî- 
tre de  la  maifon  , en  adoucilfoit  les 
traits.  Cependant  Scarron  vivoit 
avec  ft  peu  d’économie,  qu’il  fut 
Lienlôt  réduit  à quelques  rentes  vin. 
geres  & à fon  marquifat  d e Quiuet- 
(c’étoit  ainü  qu’il  appcllcitlc  reve- 
nu  de  les  livres  , du  110m  du  libraire 
qui  les  imprimoit.)  Il  demandoit 
des  gratifications  à les  iupérieurs  , 
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avec  l’cffronicrie  d’un  poète  bttr 
lefque  , & la  balïelTe  d’un  cul-de- 
jatte.  Il  parle  ainfi  an  Roi  dans  fa 
Dédicacé  d<-  Don  Japhct  il’Armé- 
111c:  “ Je  tâcherai  de  perfuader  à 
„ Votre  Maj. -lté  , qu’Elle  ne  fe 
„ feroit  pas  grand  tort  , li  Elle  me 
„ fail'i-It  un  peu  de  bien  ; je  ferois 
„ plus  gai  que  je  ne  fuis.  Si  j’étois 
„ plus  gai  que  je  ne  fuis , je  ferois 
„ des  Comédies  enjouées.  Si  ie  Fai- 
M fois  des  Commédies  enjouées, Vo- 
» tre  Maicfté  en  feroit  divertie.  Si 
„ die  m étoit  divertie,  fon  argent 
,,  ne  feroit  pas  perdu.  Tout  cela 
„ conclut!  fi  nécelfairemenc , qu’il 
,,  me  femble  que  j’en  ferois  per- 
,,  foade, fi  j’étois  anLTi-  bien  un  grand 
„ Roi,  comme  iene  fuis  qu'nn  pau- 
„ vit  malheureux.  „ Ses  Comédies 
furent  pour  lui  une  rcCTotirce.  Ce 
11  eft  pas  qu’il  fut  homme  à étu- 
dier ni  les  réglés,  ni  les  modèles  du 
Poème  diainatique;  il  n’en  avoit 
niia  patience  , Hi  le  Inifir  : Arifio- 
te , Horuce  , Haute  & Tércncc  lui 
auroient  fait  peur,  & peut-être  ne  - 
fa  Voit,  il  pas  qu'il  y eût  jama-s  eu 
un  Arillopbane.  Il  voyoit  devant  lui 
un  chemin  frayé  ; la  mode  de  ce 
teins  étoit  de  piller  les  poètes  Es- 
pagnols; Scarron  favoit  cette  lan- 
gue : il  lui  étoit  plus  facile  de  moif- 
fonner  dans  un  champ  oit  il  trou- 
voit  déjà  tout  préparé,  que  de  fe 
romprela  tète  à inventer  un  fujet , 

& en  fuite  à fccouer  le  joug,  dont 
ion  elprit , ennemi  de  toute  con- 
trainte , ne  pouvoit  s’accommoder. 
Ainfi  unepicce  de  théâtre  lui  coû- 
toit  peu;  toutes  les  Tiennes  font 
des  pièces  Efpagnoles.  Ciuz  lui  le 
travail  eon  lift  oit , non  à faire  par- 
ler plajfaninient  les  ptrfoniies  co. 
miques,  mais  à donner  des  expref- 
fions  ferieufes  à ceux  qui  dévoient 
parler  férieufenient.Le  férieux  étoit 
line  langue  étrangère  pour  iui.  Le 
grand  fuceès  de  fon  Jodelet  maître , 
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étoit  pour  lui  une  merveilleufe 
amorce.  Les  Comédiens,  qui  s’en 
étoient  bien  trouvés , lui  deman- 
dèrent avec  emprefTement  de  nou- 
veaux ouvrages.  Ils  lui  coûtoient 
peu;  il  en  droit  de  bonnes  Tom- 
mes; il  fç  divertiftoit  à les  faire: 
Fatloit-il  d’autres  raifons  pour  le 
faire  pencher  vers  ce  travail  ? Dans 
l’abondance  , Scarron  dedioit  ier;  li- 
vres à la  levrette  de  fa  fœur;  & 
dans  le  befoin,  à quelque  Motif ei- 
gntur  , qu’illouoit  autant , 8c  qu’il 
n’eftimoit  pas  davantage.  Une  char- 
ge d’Hiftoriographe  vint  à vaquer  ; 
il  la  demanda , & ne  l’obtint  point. 
Enfin  Foucquct  lui  donna  une  pen- 
fion  de  1600  liv.  La  reine  ChriJHne 
ayant  palfé  à Paris,  voulut  voir 
Scarron.  Je  vous  permets,  lui  dit- 
elle,  S être  amoureux  de  moi;  la  Reine 
de  France  vous  a fait  fon  Malade. çf 
moi  je  vous  crée  mon  Roland.  ..Scar- 
rou  ne  jouit  pas  long-tems  de  ce 
titre:  il  fut  (urpris  d’un  hoquet  fi 
violent,  qu’on  craignoità tout  mo- 
ment qu’il  n’expirât.  Cet  accident 
diminua  : Si  j'en  reviens  , dit  il  ,jc 
ferai  une  belle  fatyre  contre  le  hoquet. 
Ses  parens , fes  donteftiques  fon- 
doîeir  en  larmes  au  chevet  de  fon 
lit.  Mes  enfans , leur  dit-il,  je  ne 
vous  ferai  jamais  autant  pleurer  que 
je  vous  ai  fait  rire.  Et,  un  moment 
ayant  que  d’expirer,  il  dit  : Je 
n' aurais  jamais  cru  qu'il  fût  Ji  aifé 
de  fe  moquer  de  la  mort.  Il  rendit 
le  dernier  foupir  en  Oftobre  1660, 
à çi  ans  » Ses  Ouvrages  ont  été 
recueillis  par  Bruzen  de  la  Marti - 
nicre  , en  10  vol.  in  12,  1737.  On 
y trouve:  I.  L'Enéide  travejlie , en 
8 livres.  Elle  a été  continuée  par 
Moreau  de  Brafcy . IL  Typhon , ou 
la  Gigantomachic . III.  Plu  fleurs  Co- 
médies , folles  que:  Jodelet , ou  le 
Maître  Valet',  Jodelet foujfleté’,  Don 
Japhe t A' Arménie  jC héritier  ridicule; 
Je  Gardien  de  foi-même  ; le  Marquis 
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ridicule',  V Ecolier  de  Salamanque;  la 
fuujfe  Apparence ; le  Fr  ince  Cor  faire , 
Tragi  - Comédie  ; & d’autres  pe- 
tites Pièces  de  vers.  IV.  Son  Ro- 
man Comique  , ouvrage  en  profe , 
eft  le  feul  de  fes  ouvrages  qui 
mérite  quelque  attention.  Il  eft, 
écrit  avec  beaucoup  de  pureté  & 
de  gaieté,  & il  n’a  pas  peu  con- 
trilnié  à la  perfe&ion  de  la  langue 
Franqoife.  Scarron  aimoit  à lire  fes 
ouvrages  à fes  amis , à mefure  qu’il 
les  coinpofoit  : il  appelloit  cela  , 
ejfayer fes  Livres . Segrais  & un  au- 
tre de  fes  amis  étant  venus  un  jour 
le  voir:  Prenez  un  fie  ge , leur  dit 
Scarron , & mettez  vous  là,  quej'ef- 
faye  mon  Roman  Comique.  En  mê- 
me tems  il  prit  pîufieurs  cayers 
de  fon  ouvrage , & leur  lut  quel- 
que chofe.  Lorfqu'il  vit  que  la  com- 
pagnie rioit:  Bon  ! dit-il  , voilà  qui 
va  bien  ! Mon  Livre  fera  bien  reçu, 
puifqii  il  fait  rire  des  perfomes  bien 
délicates  ; & il  ne  Te  trompa  point. 
Son  Roman  Comique  eut  un  fuccès 
prodigieux.  C’étoit  le  feul  des  ou- 
vrages de  ce  poète  bouffon,  dont 
Boileau  pût  Contenir  la  lcékure.  V. 
Des  HouveHa  ïftiuçnoles,  traduites 
en  franqois.  VI.  Un  volume  de  Let- 
tres. Vli.  Des  Poéjics  diverfes,  des 
Chanfons,  des  Epitres , des  Stances  , 
des  Oies , des  Epigr animes. T outref- 
pire  dans  ce  recueil  l’enjouement 
& une  gaieté  pleine  de  vivacité  8c 
de  feu.  Scarron  trouve  à rire  dans  les 
fujets  les  plus  férieux  ; mais  fes 
faillies  font  plutôt  d’un  bouffon  , 
d‘un  Trivelin,  que  d’un  homme 
délicat  & ingénieux.  Il  tombe  pref- 
que  toujours  dans  le  bas  & dans 
l’indécent.  Si  l’on  excepte  quelques- 
unes  de  fes  Comédies , plus  burlef- 
ques  cependant  que  comiques  , 
quelques  morceaux  de  fon  Enéide 
traveftie , & fon  Roman  Comique  t 
tout  le  refte  n’eft  digne  d’être  lu 
que  par  des  laquais  ou  <fes  baladins 
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de  village.  On  a dit  qii'il  a été 
le  premier  homme  de  fon  fiecle 
pour 'le  burlefque;  mais  quelle 
gloire  peut-on  retirer  du  premier 
rang  dans  un  genre  aufli  déteftable 
que  celui-là?...  Voyez  Boileau, 
n*  III. 

SCARUFFf , (Gafpard)  écrivain 
Italien  du  xvie  fiecle,  elt  peu  con- 
nu , quoiqu’il  ait  cempofé  un  ou- 
vrage très -rare  fur  les  monnoics 
intitulé  : Y Alitinoufo,  perfarragio- 
tte  e concordanza  d'Oro  e d'Argcnto , 
&c.  àReggio,  158 2,  in- fol.  feuil- 

lets. On  doit  trouver  en  fuite  10 
feuillets  qui  ont  pour  titre:  Breve 
Injlruzione  fopra  il  Di f cerf 0 di  Sca- 
riîffi.  Ce  livre  eft  recherché  par  les 
curieux. 

I.  SCAURUS,  (M.  Æmlius) 
eonful  Remain  d’une  famille  illus- 
tre, fut  réduit  à une  telle  pauvreté, 
qu’il  fut  contraint  de  vendre  du 
charbon.  Il  fe  confola  de  fa  mau- 
vaife  fortune  avec  fes  livres.  S’é- 
tant appliqué  à la  jurifprtidence  , 
il  fe  diftingua  dans  le  barreau f en- 
fuite  ayant  pris  le  parti  des  armes , 
il  montra  fon  courage  dans  la  guer- 
re d’Efpagne.  On  l’acctifa  de  s’çtre 
laifle  corrompre  par  l’argent  deju- 
gurtha . Cette  imputation  ne  lui  fer- 
ma pas  la  carrière  des  honneurs. 
11  fut  deux  fois  eonful,  en  nç  & 
107  avant  J.  C.  11  dompta  les  Li- 
gurien»'. Etant  cenfeur  il  fit  bâtir 
le  font  Milvien , & paver  le  Che- 
min qui  fut  appelle  de  ion  nom  la 
Voie  Emilienne . 11  compofa  aufli 
Y II  i {loir  c de  fa  Vie  & quelques  au- 
tres ouvrages  qui  font  perdus. 

II.  SCAURUS  . ( M.  ÆmiJius  ) 
fils  du  precedent,  & beau-fils  de 
Syllu  par \Metella  fa  mere , fit  cen- 
ftruire,  étant  édile,  le  Théâtre  le 
pins  vafte  & le  plus  magnifique  qui 
ait  jamais  raffcmblé  desfpc&ateurs. 
Ii  étoit  capable  de  contenir  8o,coo 
yerfonnes.  Il  y avoit  360  colon- 
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nés  de  marbre.  Ce  premier  étage 
étoit  tout  de  marbre  ; celui  du  mi- 
lieu étoit  de  verre  , & le  plus  bas 
n’étoit  que  de  colonnes  qui  foute- 
noiunt  tin  plancher  & un  lambris 
doré.  Les  colonnes  d’en-basavoieut 
toutes  3g  pieds  de  haut;  & dans 
les  intervalles  il  y avoit  3000  ila- 
tues  de  bronze.  Tout  l'appareil  de 
ce  Théâtre  , &:  tout  ce  qui  fervoit 
aux  afteurs,  étoit  de  toile  d’or,  avec 
un  grand  nombre  de  riches  ta- 
bleaux. P litte  dit  de  l’édilité  de*SVûtt- 
rus , qu’elle  fut  la  ruine  des  mœurs 
& qu’elle  en  acheva  le  renverfe- 
ment.  H penfe  même  qu’elle  fit  plus 
de  tort  à Rome  , que  la  fanglante 
profeription  deSylla,  beau-pere  de 
Scaurus.  Cet  édile  époufa  la  fameufe 
Murcie , répudiée  par  le  grand  Pom- 
pée... ( Voy.  Pausias.  ) 

Il  y a eu  un  troifieme  SCAURUS, 
célèbre  par  un  trait  d’hiiloire.  La 
cavalerie  Romaine  , repouflee  par 
les  Cimbres  près  le  fleuve  A ièfe  , 
ayant  abandonné  le  proconful  Qui*, 
tus-  Ca  ’ulus  & pris  la  fuite  en  trem- 
blant vers  Rome  , Scaurus  envoya 
des  gens  dire  a fon  fils  qui  aveit 
part  à ce  de  tordre  : {Ai  il  aicroit  vu 
avec  plus  de  fati  faction  fon  corps 
étendu  fur  le  champ -de  bat  aille, que  de 
le  voir  revenir  complice  d'um  fuite 
aujji  bout  café  > qu'ainjî  ce  fils  indigne 
devoit  éviter  lupréfence  d'un  per  e ir- 
rité , s'il  aveit  encore  quelque  rejle 
de  honte . Le  jeune-homme  ayant  ap- 
pris cette  nouvelle,  tourna  contre 
lui-même  une  épée  dont  iincs’étqit 
point  fervi  contre  fon  ennemi,  & fe 
donna  la  mort.  ^ 

SCELERE.  Voyez  Bardas. 

SCEPTIQUES.  Voyez  PYR- 

RHON. 

SCEVOLA,  — Mutnjs. 

SCEVOLE,  — Ste-Marthe. 

SCH AAF , (Charles)  né  en  1 646 
à Nuys,  ville  de  l’éle&oiatdeCo- 
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logne , étoit  fils  d’un  maior  dans  les 
troupes  du  Lanier  ave  Ae  Heflfe-Caf- 
fel.  Il  perdit  fon  pere  dès  Page  de 
8 ans.  Sa  mere  l’accompagna  à Duis- 
botirg  , où  il  enfeigna  les  langues 
Orientales.  Trois  ans  ajirès  il  futap- 
pelié  à Leyde  pour  y#exercer  le 
même  emploi.  Il  s’en  acquitta  avec 
tant  de  fuccès , que  les  curateurs 
de  l’univerfité  augmentèrent  fou- 
yent  fes  nppointemens.  Ce  l'avant, 
non  moins  diltmgué  par  la  douceur 
& la  pureté  de  l'es  mœurs  .que  par 
fon  érudition  & fon  amour  pour  le 
travail  , mourut  en  1729,  à 83 
ans , d’une  attaque  d’apoplexie.  Ses 
principaux  ouvrages  font  : I.  Gram' 
in*  ic k Cbaltiaïcu  & Syriaca , 1686  , 
in-8°-  II.  Novum  Tejlnmentum  Sy- 
riucum , à Leyde,  1708»  in  40  , 
avec  une  tradu&ion  latine.  III. 
Lexicon  Syriacum  concordrntiale  , 
à Leyde,  1708,  in-40.  IV.  Epi- 
tome  Grcwimhticœ  Llebrcece , 1716, 
in- g°. 

SCHABOL,  (Jean  Roger)  dia- 
cre du  diocefe  de  Paris  , licencié 
en  Sorbonne,  étoit  fils  d’un  fculp- 
teur , qui  lui  donna  une  éducation 
fupérieure  à fa  naifiance.  La  na- 
ture lui  avoit  donné  une  el'pece 
de  pûfiion  pour  le  jardinage  ; il 
s’en  occupa  toute  fa  vie,  qui  fut 
longue.  Il  fit  part  au  public  de 
fes  obfervatious , dans  trois  ouvra- 
ges pleins  de  ebofes  excellentes , 
mais  mal  digérées.  I.  La  Théorie 
tiu  Jardinage . Paris  1774,  iil-12. 
II.  La  Pratique  du  même,  1774, 
2 vol.  in-12.  III.  Le  D.étionnuire 
du  Jardinage , 1 767 , in- 8°.  La  mort 
enleva  l’auteur  en  17^8,  à l’.ige 
de  77  ans  Cet  écrivain  avoit  beau- 
coup de  littérature  ; il  ccrivoit 
fans  élégance,  niais  avec  chaleur. 
Sa  convention  étoit  a mil  fa  h te , & 
s’il  étoit  prévenu  en  faveur  de  fon 
mérite , il  ne  déprimoit  jamais  celui 
des  autres.  # 
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SCHACCLSchacch  r,ow  Scac- 
CHI , (Fortunat)  religieux  Auguf- 
tin  , né  à Trau  en  Dilmatie  vers 
t ç6o  , fut  le  fruit  du  mariage  illé- 
gitime d’un  gentilhomme  d’Anco- 
11e  & d’une  fervante.  U enfeigna 
la  Théologie  , l’Hébreu  & l’Ecri- 
ture dans  pl uficurs villes  d’Italie, 
avec  beaucoup  de  réputation.  Il 
devint  enfuite  maître  de  la  cha- 
pelle du  pape  Urbain  Elit,  qui, 
prévenu  contre  lui  par  fes  enne- 
mis , lui  ôta  cette  charge.  Le  Pere 
Schacci  en  connut  tant  de  chagrin  , 
qu’il  vendit  fa  nombreufe  biblio- 
thèque, & fe  retira  à Fano,  où 
il  mourut  en  1633.  On  a de  lui 
un  livre  intitulé  : Mirothecium  , 
Rome,  1625,  1627  ,&  1637  , en 
3 vol.  in-40,  & Amftcrdam  , 1701, 
I vol.  in-fol.  ouvrage  très-favant , 
mais  prolixe,  & plein  dedigreflions 
étrangères  à fon  fujefc.  ‘ Il  y traite 
de  toutes  les  on&ions  dont  il  eft 
parlé  dans  l’Ecriture  fainte  .comme 
de  ce'lcs  des  Rois , des  Prêtres  , 
des  Prophètes  , & des  chofes  fain- 
tes , même  de  l’.uiile  des  lam- 
pes & de  l’huile  des  parfums.  On 
a encore  de  lui  : I.  Une  Traduc- 
tion latine  de  la  Ihblc , faite  fur  l’hé- 
breu , le  grec  des  Septante  , & la 
Paraphraie  ehaldaique;  àVenife, 
1609  , 2 vol.  in-folio.  IL  De  cultti 
Sancio-um .,  Ronvje  , 1Ô39,  in-40, 
III.  Des  Sermons  Italiens , Rome 
1636  , in-40.  La  vie  de  Schacci fut 
fort  agitée  ; il  étoit  naturellement 
bilieux  & inquiet.  La  vivacité  avec 
laquelle  il  s’éleva  contre  divers 
abus  qui  régnoient  dans  fon  or- 
dre , Si  le  peu  de  ménagementavfc 
lequel  il  reprenoit  la  conduite  de 
fes  fupérieurs  , lui  attireront  des 
chagrins  cuifans.  Il  avoit  d’autant 
plus  mauvaife  grâce  de  cenfurer 
les  autres  , que  fes  mœurs  n’étoient 
point  irréprochables , & qu’il  avoit 
un  penchant  ^décidé  pour  ie  fexe  : 
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C’ejft  ce  que  dit  Niccron , ( Mé- 
moires Aei  Hommes  i Un  [Ire  s , Tome 
xxie.) 

I.  SCHAH-ABBAS , fnrnommé 
le  (rrand  , & vue  roi  de  Perfe  de 
la  race  des  Sophis,  monta  fur  le 
tfâne  en  i $ 86.  Les  Portugais  s’é- 
toient  rendus  maîtres, depuis  1507, 
de  l’ifle  & de  la  ville  d’Ormus  ; il  la 
teprit  en  1622.  Il  conquit  le  Kan- 
dahar.  Il  fe  rendit  maître  de  plu- 
lieurs  places  importantes  fur  la 
Mer-Noire  , & d’une  partie  de  l’A- 
rabie. Il  chnfla  les  Turcs  de  la  Géor- 
gie, de  l’Arménie,  de  la  Aléfo- 
potamie , & de  tous  les  pays  qu’ils 
avoient  enlevés  aux  Perfans  au-de- 
là de  l’Euphrate.  Il  fe  préparoit  à 
de  plus  grands  exploits , lorfqu’il 
mourut  à la  fin  de  1628,  après 
un  régné  de  44  ans.  ( Voyez GRE- 
GOIRE xv.  ) Ce  conquérant  fut  le 
reftaurateur  de  l’état  par  fes  armes, 
& le  fouticn  de  la  patrie  par  fes 
loix.  Il  commença  à détruire  une 
milice  aufli  infolcnte  que  celle  Ses 
Janiflaires , & cette  fupreflion  fut 
la  fource  d’un  defpotifme  abfolu 
dont  Scrub - Abbas  abufa  quelque- 
fois. Mais  il  fut  allier  à ce  gou- 
vernement opprefieur  quelques 
vues  d’utilité  publique.  Une  colo- 
nie d’ Arméniens,  transférée  à Ifpa- 
han  , porta  au  centre  de  l’empire 
l’efprit  de  commerce , l’abondance , 
fc  des  arts  inconnus  aux  Perfans. 
Le  Sophi  s’affocioit  lui-méine  à leurs 
entreprises,  & les  récompenfoit fi. 
elles  étoient  lieureufes.  Pourfavo- 
rifer  l’agriculture  & les  arts , il 
trnnfporta  des  peuples  d’un  pays 
dans  un  autre;  il  conftruifit  des 
édifices  publics  : il  rebâtit  des  vil- 
les, il  fit  des  fondations  utiles;  If- 
pahan  devint  fous  lui  la  capitale  de 
la  Perfe;  l’ordre  fut  rétabli  par- 
tout. Mais,  en  travaillant  pour  le 
bien  public,  Scbah-Abbas  s’abandou- 
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na  fouvent  à la  cruauté  de  fon  ca- 
raftere. 

II.  SCHAH  - ABBAS  , arriere- 
petit-fils  du  précédent,  futleixe 
roi  de  Perfe  de  la  race  des  So- 
phis . Il  commença  à régner  en 
1642  , à l’f%e  de  13  ans  , & reprit 
à 18  la  ville  deCandahar,  que  fon 
pere  avoit  cédée  au  Mogol,  qui 
tenta  en  vain  de  la  reprendre.  Le 
jeune  monarque  amafloitde  gran- 
des fommes  d’argent  pour  étendre 
les  bornes  de  fon  empire;  mais  la 
maladie  vénérienne  l’enleva  au 
monde , au  milieu  de  fes  projets , 
en  1666  , à 37  ans.  Son  nom  doit 
avoir  une  place  parmi  ceux  des 
princes  juftes  ; il  protégeoit  ou- 
vertement le  Chriftianifme , & ne 
permettoit  pas  qu’on  inquiétât  per- 
fonne  pour  fa  religion.  L'intérieur 
des  hommes  relève , difoit-il  , de 
Dieu  fettl , £5*  mon  Al  voir  doit  fe 
borner  à vtiücr  au  gouvernement  ex • 
térieurde  l'Etat.  Voyez  Shirley, 
n®.  1. 

SCHAH  -ISMAEL.  Voyez  Is- 

MAEL  , n°.  III. 

SCHAH-SOPHI.  Voyez  Karib. 

SCHARDIUS,  (Simon)  né  en  , 
Saxe  l’an  153 $, allé  fleur  de  la  cham- 
bre impériale  à Spire,  mourut  en 
mai  1573  On  doit  à cet  auteur  un 
Recueil  des  Ecrivains  de  l'Hifloire 
d' Allemagne , 1574,  en  4 tomes  in- 
fol. & d’autres  onvrages  en  latin  , 
médiocrement  bons. 

SCHEDIÜS,  (Paul  Melifïe)  11e 
à Meriftad  en  Franconie  l’an  1539  , 
mort  à Heidelberg  en  1602,  poète 
Latin  & Allemand  , mérita , n’é- 
tant encore  âgé  que  de  2Ç  ans  , la 
couronne  de  laurier  que  les  em- 
pereurs avoient  coutume  de  don- 
ner à ceux  qui  fe  diftinguoient 
dans  la  poéfie.  Il  fut  aufli  comblé 
d’honneurs  dans  les  cours  étrangè- 
res. En  Angleterre,  la  reine  Ehza- 
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beth  lui  témoigna  beaucoup  d’efti- 
me&de  bienveillance  * & en  Italie 
il  Fut  Fait  comte  Palatin  & citoyen 
Romain.  Nous  avons  de  ce  poète 
VIII  livres  de  Conjidérations  ou  de 
JPenfées,  iç86  & 162Ç  , in-8°j  deux 
d’ Exhortations  i deux  à' Imitations. 
Des  Epigrammes , des  Odes  , &c. 
1592,  in  8°.  lia  aufli  traduit  les 
F femmes  en  vers  allemands.  On  a 
trop  vanté  ce  poète,  verfificateur 
médiocre , en  le  comparant  à Ho- 
race. 

SCHÉELSTRATE, (Emmanuel 
de)  né  en  1649,  fut  d’abord  cha- 
noine & chantre  d’Anvers  fa  pa- 
trie , enfuite  garde  de  la  Bibliothè- 
que du  Vatican  , & chanoine  de  St 
Jean  de  Latran  , puis  de  St  Pierre 
à Rome.  Il  mourut  dans  cette  der- 
nière ville  en  1692,  à 43  ans.  Il 
y jouit  de  la  confidération  que  de- 
voit  avoir  un  homme  qui  s’étoit 
toujours  propofé  d’étendre  la  ju- 
rifdi&ion  du  pape  & de  relever  fa 
dignité.  On  a de  lui  un  grand  nom- 
bre d’ouvrages.  Les  plus  connus 
font:  I.  Antiquilates  Ec  clef  te  illuf- 
tratte , 1692  & 1 697 , 2 vol.  in-fol. 
Les  préjugés  Ultramontains  y do- 
minent. II.  On  fait  le  même  re- 
proche à fon  ouvrage  intitulé  : Ec - 
clef  a Africana  fttb  trimait  Cartba- 
ginenf , 1679 , à Anvers , in-4°.lll. 
AH  a Çonjlanticnfs  Concilii , in  - 40. 
IV.  A élu  Ecclefæ  Orientalis  contra 
Calvini  £9Xutheri  Hcerefeon , Rome, 
4 vol.  in-fol.  V.  De  difeiplina  ar- 
cani  contra  difputationem  Ernefti 
TentzeliijR  orne,  168Ç,  in-40.  Tenu 
zelius  prétendoit  que  fi  l’JEglife  an- 
cienne eût  créé  la  tranffubftan da- 
tion , les  Païens  n’auroient  pas 
manqué  de  lui  reprocher  ce  dog- 
me , & de  rétorquer  contre  eux  les 
argumens  qu’ils  faifoient  contre 
leursDivnités. Schéelfirate  lui  prou- 
ve que  l’Eglife  gardoit  autrefois  un 
fecret  inviolable  à l'égarfl  des  myf- 
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teres , & qu’elle  ne  les  découvroit 
ni  aux  Païens , ni  même  aux  Ca- 
téchumèues.  On  voit  par  ces  diffé- 
rens  écrits , que  l’auteur  étoit  très- 
verfé  dans  l’antiquité  eccléfiaftiquej 
mais  fon  favoir  n’étoit  pas  tou- 
jours éclairé  par  le  flambeau  de  la 
critique  , du  goût  & de  la  philofo- 
phie. 

I. SCHEFFER,  (Pierre)  de 
Grensheim  , doit  être  regardé 
comme  l’un  des  premiers  inven- 
teurs de  l’Imprimerie,  avec  Guttem - 
ber  g & Fujlh...  Voyez  ces  deux 
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II.  SCHEFFER , ( Jean  ) né  à 

Strasbourg  eu  1621,  fut  appellé 
en  Suède  par  la  reine  Chrifline  , qui 
le  fit  profefléur  en  éloquence  & en 
politique  à Upfal.  Il  devint  enfuite 
bibliothécaire  de  l’univerfité  de 
cette  ville,  où  il  mourut  en  1679. 
On  a de  lui  : I.  Un  Traité  , De  Mi - 
litia  navali  Vetcrum , à Upfal  16Ç9, 
in-4*.  II.  Upfalia  antiqua , in-8*.  III. 
Laponia,  in«4*,  traduit  en  François 
par  le  Pere  Lutin , 1678, in  4°. IV- 
Succia  litterata,dam  Dibliothcca  fep  - 
tentrionis  eruditi , Leipfick,  1699  , 
in- 8°.  V.  De  re  vehiculuri  Veterunr , 
Francfort  1671,  in-4*.  VI.  Une 
édition  de  Julius  Obfiqucns  ; & un 
grand  nombre  d’autres  ouvrages 
pleins  d’érudition.  * 

SCIIEGKIUS,  (Jacques)  né 
à Schorndorff,  dans  le  duché  de 
Wittemberg,profefla  pendant  1} 
ans  la  philofophie  & la  médecine 
à Tubinge.  Il  devint  aveugle , & 
il  fut  fi  peu  fenfible  à la  perte  de 
fa  vue,  qu’un  oculifte  lui  en  pro- 
mettant la  guérifon , il  le  refufa 
pour  ny être  pas  obligé  de  voir  tant  de 
chofes  qui  lui  paroijfoient  odieufps  ou 
ridicules.  Cetaccident  nePempêcha 
pas  de  continuer  fes  occupations 
jufqu’à  fa  mort,  arrivée  en  1587. 
On  a de  lui  un  Dialogue,  De  Ani- 
ma principal u > un  Traité,  De  una 
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fe  rfotia  duabtts  n attirés  in  Cbrijlt , 

advenus  Anli-Trinitarios',  une  /fe- 
fululio  errorum  Siuiar.ii , Tnbinge 
iÇ7^ , iii-fol.  & beaucoup  d'autres 
livres  de  philofophie  , de  médecine 
&de  théologie,  où  l'auteur  préco- 
nife  les  antiques  délires  du  Péripa- 
téticiline. 

SCHË1NER , ( Chriftophe  ) Jé- 
foite,  né  à Schwaben  dans  le  pays 
de  Mindelheim  , mort  à Nice  en 
if.ço , fut  mathématicien  & confef- 
feur  de  l'archiduc  d'Autriche.  On 
dit  qu’il  obferva  le  premier  les  ta- 
ches du  Soleil , quoique  d’autres 
attribuent,  avec  plus  de  raifon, 

. cette  dé  ouverte  à Galilée  : ( Paye z 
I.  Gai.H.Ée.)  Scbeitter  publia,  en 
lt$o,  in-fol.  fon  ouvrage  intitulé  : 
Rofa  Urjina  ,dans  lequel  il  traite  de 
ces  taches.  Quoique  ce  livre  man- 
qne  de  précifion  , l’on  y trouve 
quelques  obfervations  utiles.  Lorf- 
qti’il  communiqua  ladécouverte  des 
taches  du  Soleil  à fon  provincial, 
on  a prétendu  que  ce  bon-homme, 
qui  penfoit  comme  les  Péripaté- 
ticiens,  que  cetaftre  étoit  tout  bril- 
lant de  la  plus  pure  lumière , lui 
dit  avec  dérision  : Allez  , jeune  ><cm- 
me  ! j'ai  lu  trois  fois  le  grand  Arif- 
tote  , if  je  fuis  bien  vous  frotejler 
qu'il  n'y  efl  aucunement  que  fl  ion  des 
taches  du  Jo/eA. L'autorité  du  provin- 
cial  en  impofa,  dit-on,  au  jeune 
aftronome;  il  ofa  feulement  faire 
part  en  feeret  à quelqu’un  de  fies 
amis  de  ce  qu’il  avoit  vu.  Cette  anec- 
dote eft  altérée.  Tout  ce  qu’il  y a de 
i vrai , c’eft  que  Scheiner  ayant  com- 
muniqué fon  phénomène  au  Pere 
Théodore  Bufée  , fon  provincial , ce 
Jéfuite  ne  jugea  pas  à propos  de 
faire  de  l’éclat  pour  une  chofe  qui 
paroifloit  extraordinaire,  & dont 
pluûeurs  doutoient  endbre.  Le  jeu- 
ne mathématicien  fe  vit  alors  ré- 
duit à faire  publier  fa  découverte 
par  Marc  Vclferr  féuateur  d’Augl- 
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bonfg,  fen  ami,  qui  eut  foin  de  ca- 
cher le  nom  de  celui  à qui  il  la 
devoit. 

SCHELHAMMER,  (Gonthicr- 
Chriftophe)  né  à Jène  en.i6.j9, 
mort  en  1716,  à 7$  ans,  devint 
fiiucclTivement  profelTcur  de  mé- 
decine à Helmfladt , à Iène  & à 
Kicl , où  il  fut  anfli  médecin  du 
duc  de  Holflein.  On  ade  lui:  Intro- 
ductio  in  a’  tem  . iledicam , à Hall  « 
1716,  in-4°;  & un  grand  nombre 
d’écrits  curieux  & favans  fur  ceite 
feierree , objet  de  fes  travaux  , do  it 
il  feroit  à fouhaiter  qu’011  donnât 
un  recueil  complet,  après  les  avoir 
élagués.  Voy.  fa  l ie  par  ici  effet  lus, 
à la  tête  des  Lettres  qui  lui  ont  été 
écrites  par  divers  favans  ; Wifmar 
1747,  in  8". 

SCHENCK1US , ( Jean  Théodo- 
re) favant  profeflTeur  en  médecine 
à Ièntt,  mort  eu  1671  dans  fa  51e 
année,  enfeigna,  piatiqim  & écri- 
vit avec  fuccès.  On  a de  lui  : I.  Ob- 
fervations de  Médecine,  1644  , in- 
fol. ou  1670 , in-8°-  II.  De  fera  fan* 
f niais , 1671.  in-40.  III.  Le  Catalo- 
gue des  Plantes  dit  Jardin  Médicinal 
X line  , 1659  , in-is  , &c. 

SCHERBIUS,.( Philippe)  pro- 
fe(Tciir  en  logique  & en  métaphy- 
fique  àAltorfoù  il  mourut  en  160$, 
étoit  grand  Ariftorélicien,  & com- 
battit avec  chaleur  les  partifans 
de  Ramus , de  fa  plume  & de  vive 
voix. 

SCHERTLIN,  (Sébaftien) 
né  en  1495  à Schorndorff,  dans  le 
duché  de  Wittcmberg,  d'une  fa- 
mille honnête  , fit  fes  premières 
armes  en  Hongrie  & dans  les  Pays- 
Bas.  Il  paiïa  en  Italie  , & fignala 
tellement  fon  courage  à la  defen- 
fe  de  Pavie , que  le  viceroi  de 
Naples  le  créa  chevalier.  Ilnefe 
diftingua  pas  moins  à la  prife  de 
Rome , à celle  de  Narni , & au  fe- 
cours  de  Naples  en  isîS.  Plufceurs 
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princes'  lui  offrirent  des  pendons 
nouvelles;  mais  il  aima  mieux  s’at- 
tacher au  fervise  du  fénat  d’Angf- 
bourg.  En  1^46  il  éponfa  ouver- 
tement le  parti  de  la  Ligue  de 
Smalkalde  contre  l’empereur  , & 
la  fervit  de  toutes  fes  Forces.  Il 
attaqua  le  premier  le  comté  de 
Tirol  ; mais  les  Proteftans  le  rap- 
pelèrent , dans  le  tems  qu’il  cou- 
poit  le  paflage  aux  troupes  Im- 
périales qui  venoient  d’Italie.  On 
attenta  3 fois  à fa  vie,  & toujours 
inutilement.  La  ville  d’Augsbourg , 
menacée  du  fiege  , lui  confia  fa 
défenfe.  Schertlin  déploya  alors 
toute  fa  bravoure;  mais  cette  ville 
ayant  fait  la  paix  , il  fut  exclus  du 
traité  , & obligé  d’abandonner  Angs- 
bourg  & de  fe  retirer  à Confiance. 
Le  héros  difgracié  paffa  au  fcrvice 
des  François,  & aida  en  içqz  à 
conclure  l’alliance  entre  le  roi 
Henri  11  & Maurice  éleftcur  de 
Saxe.  Il  accompagna  Henri  //dans 
fes  expéditions  du  Rhin  & des  Pays- 
Bas.  Charles-  Qisir.t  & fon  frere  Fer- 
dinand lui  accordèrent  fa  grâce  en 
1553  , & lui  rendirent  tous  fes  em- 
plois. Il  fervit  depuis  avec  zele 
l’empereur  Ferdinand  I , fut  ano- 
blien  156s,  & mourut  fort  âgé  en 
1577,  avec  la  réputation  d’un  gé- 
néral habile  & d’un  politique  entre- 
prenant. 

SCHERZER  , ( Jean- Adam  ) 
proftffeur  Luthérien  de  théologie  à 
Ltipfick,  mort  en  1684»  à 56 ans, 
eft  auteur  d’une  réfutation  du  Soci- 
nianifme , intitulée  : Collégial»  Anti- 
Soebnamtm  , in  - 8°-  1684. 

I.  SCHEUCHZER,( Jean  Jac- 
ques ) do&eur  de  médecine  , & pro- 
feffeur  de  mathématiques  & de  phy- 
ftque  à Zurich  , naquit  dans  cette 
Ville  en  167*  , &y  mourut  en  1733. 
On  a de  lui  un  très  - grand  nombre 
delivres,  Le  principal  eft  fa  Phyjt- 
Jaçrle , bu  Hifieire  naturelle  de 
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la  Bible  , en  4 vol.  in  Fol.  ouvrage 
favant , mais  diffus.  L’édition  ori- 
ginale de  c€  livre  eft  de  1731  , en 
allemand.  La  Traduétion  en  latin 
parut  à Augsbourg  , 1731  , en  4 
vol.  in- fol.  & en  François  à Amf- 
terdam  1732,  en  8 vol.  in-fo’. 
L'édition  allemande  eft  préférée  à 
toutes  les  autres , à caufe  de  la  beau- 
té des  épreuves  des  75»  planche* 
dont  elle  eft  ornée  ; & l'édition  la- 
tine eft  préférée  à la  françoife.  On 
a encore  de  lui  j I.  ltinera  Alpina  , 
Leyle  1723  ,4tomes  en  2 vol.  in— 
40.  If.  Pifcium  Qticrelx  , 1708, 
in  - 40  , figures.  III.  Herbariuin 
Diluvianmn  , Tiguri  , 1709  , in- 
folio. 

II.  SCHEUCHZER  , ( Jcarv 
Gafpard  ) fils  du  précédent,  fe  ren- 
dit habile  dans  les  antiquités  & dans 
l’hiftoire  naturelle.  Sa  traduét'on 
en  anglois,  de  l’ Hiftoire  du  Jnfon 
de  Ko'émffcr , donnoit  Je  ce  jeune 
homme  de  belles  efpérances,  que 
fa  mort  prématurée  , arrivée  eri 
1729  , fit  évanouir. 

III.  SCHEUCHZER,  (Jean) 
frere  de  Jean- Jacques , étoit  profef- 
feur  ordinaire  de  phyftque  à Zrt- 
rich  , doéleur  en  médecine  , & 
premier  médecin  de  la  république 
de  Zurich  , où  il  mourut  en  173s. 
On  a de  lui  plufieurs  ouvrages  peu 
connus  hors  de  la  SuifTe.  Son  Agrof- 
fographia,  [eu  gramimun  , juncorum  , 
£ÿc.  Hiftoria  , Tiguri  1775  , in.40, 
avec  fig.  eft  cependant  recherchée. 

SCHIAVOKB  , (André)  pein- 
tre , né  l’an  1522  à Sebenigo  en 
Dalmatie  , mouiut  à Venife  en 
158:.  La  néccftité  lui  fit  apprendre 
la  peinture , & cette  dure  néceffité 
ne  lui  peimit  pas  d’etudier  toufcs 
les  parties  de  fon  art.  Sondelfin  eft 
incorreél;  mais]  ce  défaut  n’empê- 
che point  qu’il  ne  foit  mis  au  rang 
des  plus  céltbres  artiftes.  Il  s’atta- 
cha aux  ouvrages  du  Titien  , du 
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Georgion  & du  P arme  fan.  Il  dedina 
fur-tout  beaucoup  d’ap;ès  leseftam- 
pesdé  ce  dernier.  Schiavotie  fut  un 
excellent  cotorifte.  Il  peignoit  par- 
faitement les  femmes;  fes  têtes  de 
vieillard  font  très -bien  touchées.  Il 
avoit  un  goût  de  diaperie,  une  tou- 
che facile  , fpirituelle  & gracieufe; 
fes  attil  udes  font  d’un  beau  choix 
& favammentcontraftées.  VArétin 
étoitfonami,  & lui  fournit  des  idées 
ingénieufes  pour  fes  tableaux.  Le 
Tintorct  avoit  toujours  un  tableau 
de  Schiavcnc  devant  les  yeux  lors- 
qu'il peignoit. 

SCHICKARD  , ( Guillaume  ) 
profefTeur  d’hébreu  dans  l’univer fité 
de  Tubinge,  mort  de  la  pelle  en 
163 ç , eft  auteur  d’un  petit  abrégé 
de  Grammaire  hébraïque  , intitulé: 
Horologittm  Schickardi , in  ■ 8°  > & 
de  quelques  autres  ouvrages , où  l’on 
trouve  beauconp  d’érudition.  Les 
plus  eftimés  font:  De  jure  régie  Ju- 
dttorum , à Leipfick  , 1674,  in  - 40. 
& Serius  Rcgetit  Perfiee  , à Tubinge 
i6z8  , in- 4°. 

SCHIDONE,  (Barthélemi)  pein- 
tre , né  dans  la  ville  de  Modenc 
vers  l’an  iç6o,mort  à Parme  en 
1616  , s'attacha  principalement  à 
imiter  Icftyledu  Corrige.  Perlonne 
n’a  plus  approché  de  ce  grand  mai- 
tre.  Le  duc  de  Parme  le  lit  fon  pre- 
mier peintre  , & lui  fournit  plu- 
sieurs fois  l’occafion  de  lé  procurer 
un  état  honnête.  Mais  fa  palliou 
pour  le  jeu  le  réduiftt  au  point  de 
mourir  de  douleur  & de  honte,  de 
ne  pouvoir  payer  ce  qu’il  perdit  en 
une  nuit.  Ses  tableaux  font  très-ra- 
res. Ceux  qu’on  voit  de  lui  font  pré- 
cieux pour  le  fini  , pour  les  grâces 
& la  déücatefTe  de  fa  touche  , pour 
le  choix  & la  beauté  de  fes  airs  de 
tête , pour  la  tendrelfe  de  fon  coloris 
& la  force  de  fon  pinceau.  Ses  def- 
fins  font  pleins  de  feu  & d’un  grand 
goût.  U a fait  plufieurs  portraits 
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fort  eftimes,  entr’autres,  une  Suit* 
des  Princes  de  la  Maifostde  filodètie* 

SCHILLING,  ( Dit  bol  d ) de 
Soleureen  Suilfe,  fut  fait  greffier 
de  l’un  des  tribunaux  de  la  ville  de 
Berne  , dans  le  quinzième  ficelé.  Il 
a lailfé  une  Hiftoire  , en  allemand  , 
de  la  Guerre  des  Suijfes  contre  Char- 
les le  Téméraire , duc  Je  Bourgogne, 
publiée  pour  la  première  fois  à Ber- 
ne en  1743  » in-folio.  L’auteur  s’é- 
toit  trouvé  à prefque  toutes  les  ba- 
tailles & actions  de  guerre  qu’il  dé- 
crit; aufli  fon  ouvrage  pafîé  pour 
exaét. 

SCH1LTER,  (Jean)  jurifeon- 
fulte  , né  à Pegaw  en  Miliite  l’an 
1632,  exçrqa  des  emplois  honora- 
bles à Iéne.  Il  obtint  les  places  de 
confeiller&  d’avocat  de  Strasbourg, 
& de  profelfeur  honoraire  del’uni- 
verfité  de  cette  ville,  où  il  mourut 
en  170Ç.  Ona  de  lui  : I.  Codex  Ju - 
ris  Alcmutinici  Feuialis  , 1696,  3 
vol.  in-40.  II.  Thefuurus  Antiqui fa- 
tum Teutonicaruui , 172g  , 3 vol. 
in-fol.  III.  Des  lnflilutions  Canoni- 
ques , 1721  , in-8°.  dans  lefqueiles 
il  fe  propofe  d’accommoder  le  droit- 
canon  aux  ufages  des  Eglifes  Protef- 
tantes.  IV.  Analyfe  de  la  Vie  de 
Pomponius  Atticus  , imprimée  à 
Lcipfiik  en  1654,  in-40.  V.  lnfti- 
tutiones  Juris  public!  , 1696 , 2 vol. 
in-8°  ; ouvrage  favant  & méthodi- 
que. VI.  De  Pace  Rcligiofa  , in- 
8°  , petit  traité  judicieux. 

SCHINDLERUS,  (Valentin)  pro- 
felfcur  en  langues  Orientales,  eft  au- 
teur d’un  Lexicon  Pintaglctton , dont 
dont  la  meilleure  édition  eft  de  i6is, 
in-fol.  oiuvrage  forteftimé.Ce  favant 
florilfoit  dans  le  xvie  fiecle. 

SCHLICHT1NO  , ( Jouas  de 
Bukotviec  ) écrivain  Socinien  , né 
en  Pologne  l’an  1596 , exerqalemi- 
niftere  jufqu’à  ce  qu’il  fut  chafië, 
en  1647  , par  la  diete  deWarfovie, 
où  l’on  fit  brûler  fa  ConfeJJio  Jîdei 
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Chriftiatut.  Il  fe  retira  en  Mofco- 
vie,  parcourut  plufieurs  villes  d’Al- 
lemagne , & fe  fixa  enfin  à Zullic- 
kaw,  où  il  mournt  eu  1661 , à 6ç 
ans.  C’étoit  un  homme  inquiet , 
remuant,  toujours  en  guerre  avec 
les  Catholiques  & les  Proteftans  , 
en  un  mot  avec  tous  ceux  qui  ne 
penfoientpas  comme  lui.  Son  atta- 
chement au  Socinianifme  lui  attira 
de  fâcheufes  affaires.  On  a de  lui 
plufieurs  lavantes  produirons.  La 
plupart  font  des  comment  aires  fur  di- 
vers livers  de  l’Ecriture-fainte.  Ils 
ont  été  imprimés  àAinfterdam  en 
1 666 , in- fol.  & ils  fe  trouvent  dans 
la  Bibliothèque  des  l'reris  Polonais. 

SCHMEIZEL,  (Martin)  né  en 
1679  à Cronftad  en  Ingrie,  enfei- 
gna  la  philolophie  & la  jurifpruden- 
ce  à lènc,  jufqu’en  1731.  Ce  fut 
cette  année  que  le  roi  de  Pruffe , 
inftruit  de  fon  mérite,  luidonnale 
titre  de  confeiller  - aulique  , & le  fit 
profeffeur  en  droit  & en  hiftoire  à 
Hall.  Il  mourut  dans  cette  ville  en 
j 747.  Scs  principaux  ouvrages  la- 
tins font:I.  Pracognita  Hift  oria  Civi- 
lis.  II.  PracognitaHiftoira  Ecclcjlaf- 
tica.lll.  Bibliotheca  Hungarica  , en 
manuferit  , dont  la  publication 
pourroit  être  utile.  IV.  D’autres 
Ecrits  en  latin  & en  allemand. 

I.  SCHMID,  (Erafme)  natif  de 
Delitzch  en  Mifnie,  profefla  avec 
diftinélion  le  Grec  & les  mathéma- 
tiques à Wittemberg,  où  il  mourut 
le  as  Septembre  1637,  à 77  ans.  On 
a de  lui  une  Edition  de  P induré , 
1616  , in-40,  avec  un  Commentaire 
chargé  d’érudition. 

II.  SCHMID , ( Sébaflien ) pro- 
feffeur  eu  langues  Orientales  à 
Strasbourg,  mort  en  1697,  ne  doit 
pas  être  confondu  avec  Jean-André 
Schmjd  , abbé  de  Mariendal , & 
profeffeur  Luthérien  en  théo'ogie  , 
mort  en  1726.  L’un  & l’autre  ont 
enfanté  un  grand  nombre  de  livres 
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peu  connus.  On  diftùigue , parmi 
ceux  du  dernier  : I.  Compendium 
Hift  oria  Ecclefmftica , 1704,  in  g*. 
II.  De  Bibliothecis,  1703,  in  40.  III. 
LexiconEcclefta/licnm  minus , 1714, 
in-8°.  Voyez  Païdies. 

III.  SCHMID , ( George-Fréde- 
ric)  graveur  célèbre , né  à Berlin  en 
1712,  & mort  dans  cette  ville  en 
Janvier  1775  , vint  de  benne  heure 
à Paris  pour  fe  perfeftionner  dans 
fon  art.  Le  fameux  LarmeJJtn  fut 
fon  maître;  &le  difciple  fit  tant  de 
progrès , que  l’académie  royale  de 
peinture  l’admit  en  1742  an  nom- 
bre de  fes  membres  , quoique 
les  Proteftans  foient  exclus  de 
fon  corps.  Revenu  deux  ans  après 
dans  fa  patrie,  il  fut  nommé  gra- 
veur du  roi  de  Prufle,  & accrut 
fa  réputation  par  des  chef- d’œu- 
vres fucceflifs.  Il  excdloit  fur-tout 
dans  l’art  de  graver  les  portraits. 
E11  1757,  l’impératrice  Elizabeth 
de  Rnflîe  l’avoit  appellé  à Pétcrs- 
bourg  pour  exécuter  fon  portrait 
peint  par  Toqué.  Elle  en  fut  ft 
contente  , qu’elle  le  renvoya  à 
Berlin  comblé  de  préfens  & de  fa- 
veurs. 

SCHMIDELIN.  ^«yez  André 
n°  xi. 

SCHNEIDER,  en  latin  Sarto- 
rius,  (Jean  Friedman)  profeffeur 
de  philofophie  à Hall , étoit  né  en 
1669  à Cranichfeld,  petite  ville 
de  Thuringe.  On  a de  lui  : I.  Phi. 
lo/ophûe  rationalis  fimdamenta.  II. 
De  afteélatâ/Horaliutn  omni feientii, 
&c.  &c. 

SCHODELER,  (Wcrnher) 
aVoyer  de  la  ville  de  Bremgartea 
en  Suiffe  , engagea  fes  conci- 
toyens,  l’an  1532,  à rentrer  dans 
le  fein  de  l’Egliie  Catholique.  Oa 
a de  lui  une  Chronique  de  Suffi,  en 
allemand  , eftimée  pour  fan  exac- 
titude. 
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SCHOEFFER.  Voy.  Scheffer. 

SCHOLARIUS,  (Georges) 
l’un  des  plus  favans  Grecs  du 
xve  fiecle , fut  juge  général  des 
Grec* , fecretaire  de  l’empereur  de 
C.  P.&  ton  prédicateur  ordinaire. 
Il  embrafla  depuis  l’état  monafti- 
que,  & prit  le  nom  de  Gennade. 
N étant  encore  que  laïc,  il  ailifta 
au  concile  de  Flercnee,  où  il  fe 
déclara  hautement  en  faveur  de 
l’union  des  Grecs  avec  les  Latins  ; 
il  fit,  à fon  retour  à Conftantino- 
ple  , une  excellente  Apologie  des 
articles  contenus  dans  le  décret 
du  concile  de  Florence.  Il  y dé- 
peint, avec  l’éloquence  la  plus 
touchante,  l'état  où  cette  malheu- 
icufe  ville , bâtie  par  Conjlantin , fe 
trouvait  réduite  ; mais  Marc  d 'E- 
fbi/e  l’ayant  depuis  fait  changer 
de  fentimcnt,  il  devint  un  des 
plus  grands  advcrfaires  de  la  réu- 
nion. Après  la  prifc  de  Conftanti- 
nople  par  les  Turcs  en  t 4$  3 , Gen- 
nade fut  élu  patriarche  de  cette 
♦ille.  Le  fultan  Mahomet  II  lui 
donna  l’inveftiture , fuivantla  cou- 
tume des  empereurs  Grecs , & lui 
mit  en  main  le  bâton  paltoral; 
mais  voyant  les  troubles  s’augmen- 
ter , fans  efpérance  de  pouvoir  les 
appaifcr , ce  patriarche  abdiqua 
en  1458  , & fe  retira  dans  un  mo- 
naftere  de  la  Macédoine  , où  il 
mourut  vers  1460.  Ses  principaux 
ouvrages  ,(  qu’on  trouve  dans  les 
Conciles  du  P.Labbe  & dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères')  font:  I.  Une  Let- 
tre adreffée  aux  Evêques  Grecs 
touchant  l’Union.  II.  Trois  Dif- 
tours  prononcés  dans  1e  concile 
de  Florence,  fur  les  moyens  de 
procurer  la  paix.  III.  Un  Traité  de 
la  frocejjïon  du  St  - E/prit , contre 
Marc  d’Ephèfe.  IV.  Un  de  la  Fré- 
Aeftimtion,  & plufienrs  autres, 
dont  l’abbé  Rénaudot  nous  a donné 
le  catalogue  dans  la  Créance  de  l'E- 
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glife  Orientale  fur  Trao/uijlantit* 
tion.  Ce  favant  a publié  suffi  une 
Homélie  de  Scolarisa , dans  laquel- 
le il  rcconnoit  la  TranHubJlaBtia- 
tien. 

SCHOLASTIQUE,  (Ste)vier- 
ge , fœur  de  St  Benoit  /née  à Nur, 
fie  , ville  d’Italie,  fur  la  fin  du  r# 
ficelé,  fuivit  la  vie  afcétique,  JE 
établit  une  communauté  de  religien- 
fes.  Elle  alloit  vifiter  fon  freretoue 
les  ans  ; la  demiere  année  qu’elle 
lui  rendit  ce  devoir , elle  prédit  fa 
mort  prochaine,  qui  arriva  vers  l’an 
S43- 

I.  SCHOMBERG,  (Henri  de) 
d’une  ancienne  famille  de  Mifnie 
en  Allemagne,  établie  en  France, 
porta  d’abord  les  armes  fous  le 
nom  de  comte  de  Nateuil.  Son 
pere , Gafpar  de  Schomherg , avoit 
mérité  par  fa  valeur  le  gouver- 
nement de  la  haute  & balle  Mar- 
che. 11  avoit  fervi , en  qualité  de 
maréchal- de- camp  général  de* 
troupes  Allemandes  en  France, 
fous  Charles  IX,  Henri  111  & Henri 
IV.  Prote&eur  des  gens- de- let- 
tres , ils  célébrèrent  fes  vertus  9c. 
fes  exploits.  La  membrane  qai 
enveloppe  le  cœur  étant  devenue 
o(Teufe,il  mourut fubitcmentdane 
fon  carrolTe  en  1 599.  Le  jeune 
Schembcrg  qui  fut  tué  dans  le  fa- 
meux &xsc\àt  Quélus  St  à' Entraguet, 
étoit  frere  de  Gafpar.  Ce  fut  1» 
premier  duel  où  les  féconds  fe  bat. 
tirent.  Henri  fils  de  Gafpar]  fuccéds 
à fon  gouvernement  de  la  Marche 
A:  à fa  valeur.  Il  fervit  en  16 if 
dans  le  Piémont  fous  le  maréchal 
d 'EJlréer,  & fous  Loui<  XIII , en 
1621  8ci6tt,(Voy.  I.BuCKIK»- 
hax)  contre lesHuguenots.  Aprè» 
s’être  diftingué  en  diverfes  occa- 
fions,  il  fut  honoré  du  bâton  de 
maréchal  de  France  l’an  1625.  II 
prouva  qu’il  en  étoit  digne,  par  la 
défaite  des  Anglois  au  combat  de. 
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lKslc  de  Rhé,  Tan  1627  , 9t  tm 
forint  le  Pas.de-Sufe  en  1629. 
Il  fût  blette , dans  cette  derniere 
journée  , d’un  eoup  de  mouf- 
quet  aux  reins  ; St  dès  qu’il  fut 
guéri  , il  fe  rendit  maître  de  Pi- 
' gnerol  en  163#  » & fecourut  Ca- 
lai. Envoyé  en  Languedoc  contre 
les  rebelles,  il  gagna  en  1632  la 
vi&oire  de  Caftelnaudari , où  le 
célébré  duc  de  Montmorenci  fut 
blette  & fait  prifonnier.  Cette  vic- 
toire valut  le  gouvernement  de 
Languedoc  ail  maréchal  de  Sebenu 
bcrg , qui  mourut  à Bordeaux  d’a- 
poplexie le  iç  Novembre  de  le 
même  année,  à 49  ans.  On  a de  lui 
la  Relation  de  la  Guerre  d'Italie, 
à laquelle  il  eut  tant  de  part.  Elle 
fut  imprimée  en  1630,  in-4*.  & 
réimprimée  en  1669  & 1682.  Le 
maréchal  de  Scbomberg  avoit  été 
ambaffadeur  en  Angleterre  & en 
Allemagne.  Il  étoit  auffi  adroit 
dans  les  négociations  , qu’habile 
dans  la  guerre.  Homme  d’une  pru- 
dence admirable  , d’une  éloquen- 
te mâle  , d’une  probité  fingulie- 
re  , & auffi  magnifique  qu’obli- 
geant. 

II.  SCHOMBERG , ( Charles  de) 
fils  du  précédent  & Frere  de  la  du- 
ehefle  de  Lianceurt , étoit  duc  d'Ilal- 
luin  par  fa  Femme  , Anne  duchette 
d'Halluin . Il  fut  élevé  enfant-d’hon- 
*eur  auprès  de  Louis  XIII , qu’il 
fuivit  dans  Ton  voyage  de  Savoye 
en  16  30.  .Trois  ans  après,  le  roi  lui 
donna  le  collier  de  l’ordre  du  St. 
Efprit,  le  gouvernement  de  Lan- 
guedoc, & enfin  le  bâton  de  maré- 
chal de  France  en  1637 , après  qu’il 
eut  remporté  une  viftoirc  fur  les 
Bfpagnois  près  de  Leucate  en  Rouf- 
fillon.  Il  eut  plufieurs  autres  a van- 
ta  g es  Sur  eux  dans  le  cours  de  cette 
guerre.  Devenu  viceroi  de  Cata- 
logne , il  prit  d’attaut  la  ville  de 
ïonofe  en  144g.  Ce  guerrier  mou- 
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rut  I Paris  «n  à $6  ans.  Le 

duc  d'Halluin , (car  e’étoit  fous  «e 
nom- là  que  Scbotnbcrg  étoit  le  plot 
connu  ) époufa  en  Secondes  noces  , 
l’an  1 646,  Marie  d*  H*utefert,d*mt 
auffi  belle  que  Sage,  que  Louis Xl il 
avoit  beaucoup  eftimée.  Il  n’eut 
point  d’enfans  de  cette  ae  femme , 
non  plus  que  de  la  première.  Son 
perc  lui  «voit  appris  le  métier  des 
armes , & il  Soutint  dignement  le 
nom  illuftre  qu’il  lui  avoit  tranfmis. 

III.  SCHOMBERG  , ( Frédé- 
ric- Armand  de  ) d’une  famille  il- 
luftre, mais  différente  de  celle  des 
précédons , porta  d’abord  les  armes 
ioüsFrédertc- Henri  prince  d'Orange 
& en  luire  tous  Son  fils  le  prince  Guil- 
laume. Son  nom  avoit  pénétré  en 
France}  il  pafla  au  Service  de  cetta 
monarchie , & obtint  le  gouverne- 
ment de  Gravelines  , de  Fûmes , St 
des  pays  circonvoifins.  E11  1661  il 
fut  envoyé  en  Portugal , & y com- 
manda fi  heureufement , que  l’Ef- 
pagne  fut  contrainte  de  faire  la  paix 
en  i66| , & de  reconnoîtrc  la  mai. 
Son  de  Bragance  légitime  héritière 
du  royaume  de  Portugal. Scbemhcrg, 
ayant  combattu  avec  autant  de  Suc- 
cès en  Catalogne  l’an  1672,  obtint, 
quoique  Proteftant,  le  bâton  de  ma- 
réchal de  France  en  167$  , année 
où  il  reprit  Sur  les  ESpagnols  la  for- 
terefle  de  Bellegarde.  Il  paffa  enfuite 
dans  les  Pays-Bas , où  il  fit  lever 
les  fieges  de  Maftricht  & de  Châtie» 
roi.  La  France  le  perdit  en  168  £ # 
année  de  1a  révocation  de  l’édit  de 
Nantes.  Il  fe  retira  en  Portugal  , 
d’où  il  pafla  bientôt  après  en  Alle- 
magne , puis  en  Angleterre , avee 
Henri  - Guillaume  prince  d’ Orange  , 
qui  alloit  s’emparer  de  ce  royaume. 
Ce  monarque  l’envoya  commander 
en  Irlande  en  1689  , & s’y  étant 
rendu  l’année  d’après , ü y eut  un 
combat  contre  l’armée  du  roi  /«*• 
que  s , campée  au-delà  de  la  rivicre 


1 


Digltized  by  Google 


a»,  . S'CH 

de  la  Boyne.  Scomherg  , s’y  étant 
ex  no  Té  fans  cuirafle,  fut  tué  par  un 
officier  Irlandois.Sa  poftérité  eft  ref- 
tée  au  fervice  du  roi  d’Angleterre. 
Xes  titres  de  Maréchal  de  France , de 
Duc  & de  Grand  en  Portugal  , de 
Milord  Duc  & de  Chevalier  de  la 
Jarretière  en  Angleterre,  marquent 
affez  quelle  eftime  on  avoit  pour  lui 
dans  toute  l’Europe. 

SCHOMER,  Jnfte  Chriftophe  ) 
né  à Lubeck  en  1648, mort  en  1693, 
étoit  profelfetir  de  théologie  à Rof- 
tock.  Il  publia  en  1690  fa  Theologia 
moralis  Jibi  confions . Elle  eft  eftimée 
dans  les  univerfités  de  la  baflfe-Saxe. 
C’eftprefque  l’unique  que  l’on  fuive 
dans  les  Ecoles  Luthériennes.  La 
meilleure  édition  de  cet  ouvrage  eft 
celle  de  1707.  On  a encore  deScko- 
wer  des  Commentaires  fur  toutes  les 
Epitres  de  Se  Foui , en  3 vol.  in-40. 

SCHONÆUS.  (Corneille)  nauf 
de  Gotide  en  Hollande  , mort  en 
1601  âgé  de  71  ans , poète  Latin  , a 
joui  d’une  grande  réputation.  S os 
Poélies  fe  font  encore  rechercher 
dans  fon  pays:  car  on  le  lit  peu 
ailleurs  j on  le  regarde  comme  un 
poète  médiocre.  Il  a compofé  des 
Elégies , dts  Epigr amines,  &e.  Mais 
ce  qui  l’a  fait  connoître  , ce  font  des 
Comédies  faintes , dans  lefquelles  il 
a tâché  d<  faifir  le  ftyle  de  Térence  , 
dont  il  a imité  la  pureté  de  l’expref- 
fion , le  naturel  & la  précifion,  com- 
me un  efclave  mal  adroit  copie  un 
maître  habile.  Ces  pièces  font  d’ail- 
leurs peu  théâtrales.  Le  recueil  des 
Comédies  des  Schonaus  a pour  titre 
Terentius  Chrijlianus , feu  Conte dia 
. Jacra , Amfterdam  , 1629  , in  8** 

SCHONER,  ( Jean  ) mathémati- 
cien , né  à Carlftadt  en  Franconie 
l’an  1477,  mort  en  1547,  occu- 
pa unç  chaire  de  mathématiques  à 
Nuremberg.  Ses  Tables  A ftronomi- 
fttesy  ( Wittemberg  *588,  in-4°.) 
qu’il  publia  après  celles  de  Rcgio- 
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niontan , & qui  Furent  appejléas 
Refoluta , à caufe  de  leur  clarté  , 
lui  firent  un  nom  célèbre.  On  a en- 
core de  lui  le  recueil  de  fes  Œuvres 
Mathématiques  , à Nuremberg , 
en  1551,  in-fol. 

SCHONLEBEN , ( Jean-Louis) 
né  à Laubach  en  Al  fa  ce , étudia 
l’Hiftoire  avec  fuccès , & mérita 
d’en  être  nommé  profefleur  dans 
l’académie  de  fa  patrie.  Ses  fouve- 
rains,quirhcnorerent,  en  furent  „ 
honorés  à leur  tour.  Il  compofaune 
Hiftoire  lavante  de  leur  maifou  , in- 
titulée : Dijfertatio  de  prima  origine 
domùs  Habsburgo  Auftriaca  , à Lau- 
bach , 1680,  in-folio  Après  avoir 
rendu  cct  hommage  littéraire  à fes 
maîtres,  il  en  rendit  un  pareil  à fon 
pays.  Ilenfit  l’Hiftoirefousee  titre 
Carntola  avtiqua&novaf)\tfs\u'$  l’an 
1000:  à Laubach,  1681,  in-folio. 

Cet  auteur  mourut  au  commence- 
ment de  ce  fiecle. 

SCHOOCKilJS,  (Martin)  né  à 
Ucrecht  en  1614,  fut  fuccefli re- 
nient proFeftewr  en  langues,  en  élo- 
qucuce  & en  hiftoire,  en  phyfique  , 
en  logique  & en  philofbphie  - pra- 
tique, à Ltrecht,  àDcventcr,  à 
Groningue,  & enfin  à Francfort  fur 
l’Oder,  où  il  mourut  en  166$  , k 
çi  ans.  C’étoft  un  l'avant  plein  de 
préjugés,  qui  faifoit  plus  d’ufage  de 
fa  mémoire  que  de  fa  raifon.  On  a 
de  lui  un  nombre  prodigieux  d’ou- 
vrages de  critique , de  philofophie , 
de  théologie,  de  littérature,  d’hif- 
toire,  &c.  in- 1 2.  & in- 8°  dans  lef- 
quels  il  ne  fait  que  compiler.  Les 
principaux  font  : I Exercitationes 
varia , 1663,  in-40.  qui  ont  reparu 
avec  ce  titre,  Mart.Tbemidis  Exer - 
citationes , l688,in-4°.il.  Des Trai- 
tésïmle  Beurre.  II!.  Sur  l'averjion 
pour  le  fromage.  IV.  Sur  l'Œuf  & le  ; 

Poulet . V.  Sur  les  Inondations.  VI. 

De  Harengis , feu  Haïr  ci  bus.  VI  ï.  De  v 
fignaturisfatûs . Vül.  De  Cieeniif  t . 
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îX.  De fcepticifmo.  X.  De  fternii - 
tationc  , &c.  C’étoit  un  des  plus 
ardens  ennemis  de  Defcartes  & du 
bon  Cens. 

SCHOREL,  (Jean)  peintre  , na- 
tif d’un  village  nommé  Schorel  en 
Hollande  , étudia  quelque  tems  fous 
Albert  Durer.  Un  religieux  qui  al- 
loit  à Jérufalem , engagea  Schorel 
de  le  Cuivre.  Ce  voyage  lui  donna 
occafton  de  deiTiner  leà  lieux  fanc- 
tifiés  par  la  préfence  dcjéfus  - Ojt. 
& les  autres  objets  qui  peuvent in- 
téreffer  la  curiofité  ou  la  piété.  Il 
parcourut  enfuite  l’Europe.  S’é- 
tant arrêté  pendant  quelque  tems 
en  Italie  , le  pape  Adrien  lTl  lui 
donna  l’intendance  des  ouvrages 
du  bâtiment  de  Belvédère  } mais 
la  mort  de  ce  pontife , qui  furvint 
on  an  après,  engagea  Schorel  à s’en 
retourner  en  fa  patrie  , & dans  fa 
joute  il  pafla  par  la  France,  où 
François  / voulut  inutilement  le  re- 
tenir. Ce  peintre,  recommandable 
par  la  connoilfance  de  lapoéfie  , de 
la  mulique , des  langues  , & par  l’in- 
tégrité de  Tes  meeurs , mourut  en 
157a,  à 76  ans  Le  roi  de  Suède, 
pour  lequel  il  avoit  fait  un  tableau 
de  U Vierge,  lui  Ht  préfent  d’un 
anneau  d’or. 

SCHOKUS  , ( Antoine  ) gram- 
mairien , natif  d’Hooghftrate  en 
Brabant , embrafla  la  Religion  Pro- 
teftanïe  , & mourut  à Laufanne  en 
IÇÇ2.  On  a de  lui  plufieurs  bons 
ouvrages  de  Grammaire  , dont  les 
humaniftes  v*r.us  après  lui  ont  fou- 
vent  profité  fans  les  citer.  Les  prin- 
cipaux font  : I.  Thefaurus  Cicero - 
tiianus , Strasbourg,  1570,  in  - 40. 
II.  Phrafes  lingute  Lut i fus  à C 'ice- 
rojie  cotleftœ , in-8°.  III.  Ratio  dif- 
cendœ , doceuiLsque  lingtue  Lut  vus  ac 
Grec*  , in  8°.  IV.  Une  Comédie 
latine , intitulée  : Eufchia  ,fivc  Rcl- 
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il  étoit  profeflfeur  de  belles-lettres; 

& comme  dans  cette  pièce  fatvri- 
que  , il  vouloit  prouver  que  les 
grands  méconnoifïoient  la  religion 
& qu’elle  n’étoit  accueillie  que  par 
le  peuple,  l’empereur  le  fit  châtier 
de  la  ville, 

SCHOT  ou  Scot  , (Reginald  ) 
gentilhomme  Anglois , avoit  beau- 
coup Je  jugement.  On  a de  lui  un 
Livre  latin  , où  il  a entrepris  de 
prouver  que  tout  ce  que  l’on  dit  au- 
jourd’huides  Magiciens  & des  Sor- 
ciers cit  fabuleux  ♦ ou  fe  peut  expli- 
quer  par  des  raifons  naturelles.  Il 
parut  en  1584  , in  40.  & fut  con- 
damné au  feu  en  Angleterre,  qui, 
comine  le  refte  de  l’Europe,  étoit 
fomnife  aux  préjugés  populaires. 

I.  SCO  TT  , ( Pierre  ) né  i 

Strasbourg  en  1460,  fit  fes  études 
à Paris  & à Boulogne,  où  il  fe  fit 
aimer  des  favans.  Il  retourna  en  fa 
patrie,  & y fut  nommé  ihinoine  dç. 
St.  Pierre.  Il  fut  mniiïbnné  au  mi- 
lieu de  fa  carrière  en  149',  dans  fa 
31e  année.  On  imprima  en  14 ;8  le 
recueil  de  les  Œuvres  «à  Strasbourg. 
On  y trouve  : I.  Les  Vies  de  St. 
Jeun-  Baptiflc  , de  St.  Jean  l' Eu  an- 
gélijle , & de  St  Jeun - Cbryfojtôme  , 
envers  élégiaqnes; l’Eloge  de  Jean 
Gcrfon,  auflü  en  vers.  II.  Quelques 
Lettre*  &c  diverfes  Qucjtions  fur  des 
cas  de  confcience.  .•  ,, 

II.  SCHOTT^  Schot  ,.(  An- 
dré) né  à Anvers  en  15 ça , fe  fit  Jé- 
fuite  en  1586,  & fut  nommé  pro- 
feïïeur  eu  éloquence  à Rome.  Il 
retourna  enfuite  à Anvers  , où  il, 
enfeigna  le  Grec  avec  réputation 
jufqu’à  fa  mort , arrivée  en  1629  , 
dam  fa  77e  année.  C’etoit  un  hom- 
me iaborieux  , franc  , généreux  r. 
poli , officieux.  Il  cherchoit  à obli* 
ger  tous  les  favans , de  quelque  re- 
ligion qu’ils  fufifent  ; auffi  les  Hé- 
térodoxes l’ont  autant  loué  que  le« 


ligio , qu’il  fit  reprëfiuter  par  fes 
écoliets  en  iççoà  fleildelbcrg , où  CaUloli^ucs.  On  a de  lui  : l.  De$ 
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Traductions  de  Pbotius  & de  divers  très , fte.  Schott  montre  autant  de 
autres  ouvrages  Grecs,  dont  il  a orédulité  que  defavoir.  II.  Mugi* 
suffi  donné  des  éditions.  Saverfion  naturalis  artijicialis  , 1677,  4 
de  Pbotius  , imprimée  à Paris  en  vol.  in-4*.  Ce  que  nous  avons  dit 
1606,  in-fol.  , manque  d’exa&i-  du  livre  précédent,  peut  être  appli- 
tude  & de  précidon.  Il  s’eft  plus  que  à celui-ci.  III.  Tecbnica  c 
attaehé  au  fcns  de  fon  auteur  qu’à  riafa  , à Nuremberg,  1664  , in-4*. 
fes  paroles,  &il  ne  l’a  pas  toujours  SCHOTTELIUS,  (Jufte-Geor* 
lâilL,  parce  qu’il  n'étoit  pas  profon-  ge)  né  à Eimbecke#  1612 , confeit- 
dénient  inftruit  de  aertainea  matie-  1er  du  duo  de  Brunfwick  - Lune- 
les  traitées  par  quelques  éerivaint  bourg,  mourut  i Wolffenbutel  en 
cités  par  Pbotius.  II.  De  fa  vantes  X6f6.  Sa  Grammaire  Allemande  8t 
Notes  fur  plufieurs  auteurs  tant  les  autres  Ecrits  qu’il  a Faits  pour 
Grecs  que  Latins.  III.  De  bonnes  enrichir  & pour  perfe&ionner  (a 
Editions  de  différens  écrivains  , en-  langue,  ont  eu  beaucoup  de  cours. 

'autres  de  St.  JJidore  de  Pelmfe  , SCHREVELIUS  , (Corneille) 
ân-fol.  à Paris  ,1638.  IV.  Les  Vies  écrivain  Hollandois,  mort  en  1667, 
de  St.  François  de  Borgiay  1596,  étoit  un  compilateur  fans  difcerne. 
in  8*.  de  Ferdinand  Nunnex , & de  ment  & un  critique  fans  fufteflTe.  O* 
Fient  Ciaconius.  V.  Hiffania  iüuf-  a de  lui  : I.  Des  éditions  d ' Rome  re  # 
tratay  1603  à 1608 , 4 vol.  in-fol.  d'HéJiode , & de pluüeurs  autres au- 
On  lui  attribue  encore  la  Bibliotbè - teurs  anciens , qui  font  fort  belles  , 
que  d'Effagne , in-40.  en  latin  ; mais  mais  Faites  fans  goût.  Il  prend  fou- 
«et  ouvrage  a été  Fait  feulement  fur  vent  ce  qu’il  y a de  mauvais  dans  les 
ies  Mémoires.  Tous  fes  écrits  font  critiques , & néglige  les  remarques 
remarquables  par  un  grand  fond  de  les  plus  judicieufes.  II.  Wn  Lcxico* 
favoir...  ( Voyou  III.  ThÉophy-  Greeff  Latiny  Leyde  1647  ,in  8#  * 
r ACTE.  ) François  SCOTT,  fon  & 1676  in-fol.  augmenté  & corrigé 
frere  , membre  de  la  tégence  d’An-  par  UiUy  Ce  Diélionnaire  eft  Fort 
vers , & mort  en  1 6s a , eft  connu  par  commode  pour  les  commençant, 
fon  ltinerarium  Italûe , Germanite , C’eft  fon  meilleur  ouvrage»  on  s’en 
Caille  , JliffuniéOj  Vienne  1601  , fert  dans  plufieurs  colleges, 
in  - 8°.  SCHUOT  , ( Jean- Jacques  ) né 

III.  SCHOTT , (Gafpar  ) Jéfui-  à Francfort  fur  le  Mtii»  en  1664  , y 
te  , né  dans  le  diocèfe  de  Nurtz*  fut  rc&eur  de  l’univcrfité  , profef- 
bourg  en  1608,  & mort  dans  cette  feur  en  langues  Orientales,  & y 
villeen  1666,  cultiva  la  philofophie  mourut  en  février  17*2.  On  a de 
êi  les  mathématiques,  qu’il  profeffii  lui  un  Commentaire  fur  les  Plau- 
jufqu’à  fa  mort.  On  a de  lui  divers  mes  , & plufieurs  autres  ouvrages 
ouvrages  , qui  prouvent  beaucoup  remplis  d’érudition  , & qui  mar* 
d’érudition.  Les  plus  connus  font  ; quent  plus  rie  connoiffmce  des  lan- 
2.  Sa  Pbyfici  1 curiofa , five  Mira - gués  de  l’Orient,  que  de  l’art  de 
bilia  nuturm  £9*  artis.  Cet  ouvrage  bien  écrire,  il  étudioit  nuit  & jour  , 
réellement  curieux  , eft  en  2 vol.  & entretenoit  une  correfpomiance 
in-40.  L’auteur  y a compilé  beau-  très  - étendue, 
coup  de  finguîarités  furies  hommes,  SCHULEMBERG,  C Jean  de) 
fur  Ici  animaux,  fur  les  météores,  comte  de  Mondcjcu  , apres  avoir 
On  y trouve  des  recherches  fur  le  fervi  long-tems  contre  les  Efpa* 
jeuvoir  du  Diable  , fur  Us  niant-  gnols , fut  fait  gouverneur  d’Arras  . 
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•u  ifiça.  Deux  ans  après, il  en  fsn- 
*int  le  fiege  avec  tant  d'habileté, 
qu’il  força  les  Efpagnals  de  le  lever 
*vec  perte  de  leurs  bagages,  muni- 
tions & artillerie.  Ce  fervice  lui 
Valut  le  bâton  de  maréchal  de  Fran- 
ce en  i6{8.  Il  mourut  loans  après, 
£uspoltcrité,  après  avoir  été  déco- 
cé  du  titre  de  chevalier  des  ordres  du 
ni  en  1 66 1 . 

SCHULEMBOURG , (Matthias- 
Jean, comte  de  ) né  en  1661  , d’une 
famille  originaire  de  Brandebourg , 
fe  confacra  à la  guerre  dès  la  plus 
tendre  jeunelTe  il  fe  mit  au  fervice 
du  roi  de  Pologne  , qui  lui  confia  en 
1704  les  troupes  Saxonnes  dans  la 
grande  Pologne. icWfwiiom-g, pour, 
fuivi  par  le  roi  Charles  XII , & fe 
voyant  à la  tête  d’une  armée  décou- 
ragée , fongea  plus  à conferver  les 
troupes  de  fon  maître  qu’à  vaincre. 
Ayant  été  attaqué  avec  fon  petit 
«orps  de  troupes  le  7 novembre  de 
cette  année,  près  de  Punitz,  parle 
roi  de  Suède, fort  de  1000  hommes 
de  cavalerie , il  fut  fe  pofter  fi  avan- 
fcgeufement,  qu’il  déconcerta  tou- 
te* fes  mefures.  Après  cinq  atta- 
ques, Charles  fut  obligé  de  fe  reti- 
rer , laiffant  les  Saxons  maîtres  du 
champ-de- bataille.  Cette  aftion  fut 
regardée  comme  un  conp  de  maître, 
tCbarles  XII  ne  put  s’empêcher  de 
dire  : Aujotiri'buiSchulemboitrg  nous 
a vaincus.  Ce  héros  fut  battu  l’année 
d’après  , mais  fans  que  fes  défaites 
altéraffent  fa  gloire.  En  r708.il 
•btint  le  commandement  de  9000 
hommes  que  le  roi  Auguflc  donna  à 
lafolde  des  Hollandois,&  il  fe  trou- 
va l'année  d’après  à la  bataille  de 
Malplaquet.  Le  prince  Engine , té- 
moin de  fon  courage  , conçut  dès- 
lors  pour  lui  l'eftirae  la  plus  linccre. 
Scbulembourg  ayant  quitté  le  fervice 
Pnlonois  en  1711 , pour  palTer  à 
celui  de  Venife  , ce  prince  le  re- 
««mmaaia  en  termes  fi  forts , que 
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la  république  lui  donna  10,000  fe- 
quins  par  an  , & le  commandement 
de  toutes  fes  forces  par  terre.  Son 
courage  fut  bientôt  nécefiaire  aux 
Vénitiens.  Les  Turcs  tournèrent 
leurs  regards,  en  1716,  fur  l’ifle 
de  Corfou , qui  eft  comme  l'avant- 
mur  de  Venife.  Ils  abordèrent  dans 
cette  ifle  avec  30,000  homme» , 
munis  d’une  nombreufe  artillerie  , 

& les  firent  avancer  vers  la  for- 
terefle  qu’ils  commencèrent  à alfié- 
ger  vigoureufement.|S'db«/fn<ioarg , 
qui  s'y  «toit  renfermé  de  bonne 
heure  , foatint  avec  tant  de  cou- 
rage les  afl'auts , & fit  des  forties  fi 
vives,que  les  Turcs  furent  obligés  , 
la  nuit  du  si  août,  de  lever  le  fiege 
de  cette  place.  I*s  abandonnèrent 
leur  camp , leur  artillerie,  plufteurs 
milliers  de  bufles  & de  chameaux, 
& laiflferent  un  nombre  confidéra- 
hle  de  leurs  morts  fans  fépulture. 
Schulentbourg  fit  rétablir  enfuite 
touteequiavoitété  endommagé; il 
forma  des  projets  pour  mieux  forti- 
fier l’ifle  de  Corfou;  il  mit  unegar. 
nifondans  l'iflede  Maura,  que  les 
Turcs  avoient  abandonnée.  Après 
avoir  fait  tout  ce  qu’on  peut  at- 
tendre d'un  général  expérimenté, 
il  s’en  retourna  vers  la  fin  de  l’an- 
née à Venife , où  il  fut  reçu  avee 
les  marques  d’eftime  qu’il  méritoit. 
On  augmenta  fa  penfion  On  lui  fit 
préfent  d'une  épée  enrichie  de  dia- 
mans.  On  lui  fit  dreffer  une  ftatue 
dans  l’iile  de  Corfou, comme  un  mo- 
nument perpétuel  de  fon  courage. 
En  1726, il  fit  un  voyage  en  Angle- 
terre , pour  aller  voir  fa  fœur,  qui 
étoitcomtelTe  de  Kendale  : George  I 
l’accueillit  avec  diftinttion.  Après 
avoir  été  comblé  d’honneurs,  il  s’en 
retourna  à Venife,  oùilmouruten 
174^. Schulembourgfut  pendant  plue 
de  î8  ans  général  Welt-maréehal 
au  fervice  de  la  république.  Il  eft 
prefque  fa#s  exemple, qu'un  général 
U iv 
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étranger  aftfervi  pendant  tant  (Van- 
nées cette  république  avec  une  en- 
tière approbation  du  fénat  & du 
peuple. 

SCHÜLTENS  , (Albert)  né  à 
Groningue , montra  beaucoup  de 
goût  pour  les  livres  Arabes.  11  de. 
vint  miniftre  de  Waflenar , & deux 
ans  après , profefi'eur  en  langues 
Orientales  à Franeker.  Enfin,  on 
l’appeîla  à Leyde , où  il  enfeigna 
l’Hébreu  & les  langues  Orientales 
alvec  réputation  jufqu’à  fa  mort, 
arrivée  eni7;o,à  l’âge  d’environ  70 
ans.  On  a de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  qui  font  atilfi  remar- 
quables par  la  jufteffe  de  la  cri- 
tique , que  par  la  profondeur  de 
leur  érudition. Les  principaux  font  : 
I.  U11  Comment  tire  fur  Job , s vol. 
in-40.  II.  Un  Commentaire  fur  les 
Proverbes,  in-4®.  III.  Un  livre  in- 
titulé  : Vêtus  Sf  regia  via  btbrahan- 
di,  in-40.  IV.  Une  Traduction  lati- 
ne du  livre  Arabe  d'Hariri.  V.  Un 
Traité  des  Origines  hébraïques.  VI. 
Fluficurs  Ecrits  contre  le  fyftêm* 
de  Goujfet.  Il  yfoutient  contre  cet 
auteur , que  pour  avoir  une  par- 
faite intelligence  ‘de  l’Hébreu  , il 
faut  y joindre  l’étude  de  l’Arabe. 
VII.  La  Vie  de  Saladin  , traduite 
de  l’Arabe;  Leyde,  173a,  in-fo- 
lio , &c. 

SCHULTINGIUS  , (Corneille) 
Tegent  de  la  Bosirfe  Laurentienne , 
& chanoine  de  St  André  à Colo- 
gne, mort  en  1607.  Il  a mis  au 
jour  plufieurs  ouvrages  , dans  lef- 
quels  les  citations  font  répandues 
abondamment  , mais  fans  choix  , 
& qpi  manquent  de  critique.  Le 
principal  eft:  Bibliotbeca  Catbolica 
Ortlsodoxa  contra  Tbeolcgiam  Cal- 
vinianum , feu  Varia  Leilisncs  contra 
lnjlitutiancs  é’rt/t'i«i,Cologne  l6oï. 
4 tom.  en  un  vol.  in  fol.  Il  y fait 
voir  l'antiquité  des  Offices  de  l*E- 
glifc  , & combat  les  liturgies  des 
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Proteftans.  Cet  ouvrage  n’eft  pas 
commun , & il  feroit  plus  recher- 
ché, fi  l’auteur  n’attribuoità  d’an." 
tiens  écrivains  des  produétions 
dont  ils  ne  font  point  les  auteurs , 
& s'il  ne  donnoit  pour  véritables 
plufieurs  pièces  fuppofées. 

SCHUPPIUS,  (Jcan-Balthafar) 
né  à Gicffcn  en  1610,  fit  divers 
voyages  littéraires , & occupa  dif- 
férentes places , entr’autres  celle 
de  pafteur  à Hambourg  en  1661. 
On  a de  lui  des  ouvrages  de  lit- 
térature & de  philofo'phic  impri- 
més à Francfort  en  1701  , en  deux 
vol.  in  8®.  On  ellime  fur-tout  fe* 
Ornifms  latines , & un  petit  Traité 
en  allemand  , intitulé  : L'Ami  au 
befoin.  Ce  théologien  avoit  de  l’ef- 
prit,  des  connoiflances , mais  trop 
de  penchant  à la  frtyre.  Il  connoif- 
foit  les  travers  & les  ridicules  des 
gens-du  monde,  & il  les  peignoit  en 
chaire  d’une  maniéré  un  peu  bouf- 
fonne. 

SCHURM  AN , (Anne  Marie  de) 
née  à Cologne  en  1606  , montra 
un  génie  précoce.  A l’âge  de  fix 
ans , elle  faifoit  avec  des  cire.uix 
fur  du  papier  toutes  fortes  de  fi- 
gures fans  aucun  modèle  ; à 8 , elle 
apprit  à crayonner  des  fleurs  d’une 
maniéré  qui  faifoit  plaifir  ; & à 
dix  , il  ne  lui  fallut  que  3 heures 
pour  apprendre  à broder.  Elle  s’ap- 
pliqua à la  mufique,  à lafculptn- 
re,  à la  peinture , à la  gravure,  & 
y réullit  parfaitement.  Elle  étoit 
fur-tout  habile  à peindre  en  minia- 
ture , & à faire  des  portraits  fur 
verre  avec  la  pointe  d’un  diamant. 
Le  Latin,  le  Grec,  l’Hébreu  lui 
étoient  ft  familiers  , que  les  plus 
habiles  en  étoient  furpris.  Elle  par- 
loit  aulli  facilement  le  François, 
l’Italien;  l’Anglois  , & fa  voit  la 
géographie.  Vers  l’an  i6ço,  il  fe 
fit  un  a fie/  grand  changement  dans 
la  vie  de  cette  fille  iLluftre.  Laba- 


Digitized  by  Google  ; 


S C H 

die  en  Fut  la  caufe.  Ce  vifionnai- 
re  s’étant  infinité  auprès  d’elle  , 
lorrqu'elle  étoit  à Utrecht  , lui 
infpira  toutes  fes  rêveries.  Sa  mai- 
fou  avoit  etc  jufqu’alors  nne  aca- 
démie de  belles-lettres;  elle  devint 
un  bureau  de  eontroverfe  & de 
Quiétifme.  Après  la  mort  de  cet 
apôtre  du  délire , elle  fe  retira  à 
Wieward  en  Frife , où  elle  ne  s’oc- 
cupa plus  qu’à  continuer  l’ouvra- 
ge de  Ton  direfteur.  Après  avoir 
fait  tourner  la  tête  à quelques  Fous 
qui  prétcndoient  à la  perfeftion , 
elle  mourut  dans  de  grands  fenti- 
mens  de  religion , en  1678,  à 71 
ans.  Elle  avoit  pris  pour  devife  ces 
mots:  Amor  meus  crucifixus 
est.  O11  dit  qu’elle  aimoit  beau- 
coup à manger  des  araignées.  Les 
plus  favans  hommes  de  fon  fiecle 
fe  firent  honneur  d’avoir  un  com- 
merce épiftolaire  avec  elle.  Leurs 
éloges  la  firent  connoître,  & dès 
qu’elle  fut  produite  fur  le  théâtre 
du  grand  monde,  plufieurs  princes 
& princeflcs  l’honorerent  de  leurs 
lettres  & de  leurs  vifites  On  a 
d’elle  divers  ouvrages  , qui  ne  juf- 
titient  pas  renthoulialme  qu’elle 
infpira.  Les  principaux  font  : I. 
Des  Opufcules  , dont  la  meilleure 
édition  eft  celle  d’Utrccht,  1ÔÇ2, 
in  8°.  IL  Deux  Lettres  que  Mad. 
de  Zonteland  a traduites  du  flamand 
en  franqois  , à Paris  , I730,in-ia: 
l’une  roule  fur  la  Prédeitination  , 
l’autre  fur  le  miracle  de  l’aveu- 
gle-né. III.  Des  Pofftcs  latines. 
IV.  Une  Diflertation  latine  fur  cet- 
te queftibn  , Si  les  Petit  nés  doivent 
étudier ? C’elt  l’apologie  de  fa  con- 
duite ; mais  l’abus  qu’elle  fit  de 
fou  cfprit , afFoiblit  beaucoup  fes 
preuves.  ' * 

SCHURTZFLEISCH,  (Conrad- 
Samuel  ) né  en  1641  à Corbac, 
daris  le  comté  de  WaldecV , doc- 
teur de  Wittemberg  , obtint  dans 
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cette  univerlité  une  chaire  d'hif- 
toire,  puis  celle  de  poéfie  , & en- 
fin celle  de  la  langue  Grecque. 
Ces  emplois  ne  l’empécherent  point 
de  faire  des  voyages  littéraires  en 
Allemagne  , en  Angleterre , en 
France  & en  Italie.  De  retour  à 
Wittemberg  en  1700,  il  devint 
proFcfleur  d’éloquence,  confeillcr 
& bibliothécaire  du  duc  de  Suxc- 
Wcimar.  Ce  favant  mourut  en 
1708  , avec  la  réputation  d’un  cri- 
tique févere  & d’un  compilateur 
exaft.  On  a de  lui  un  très-grand 
nombre  d'ouvrages  d’hiftoire  , de 
poéfie  , de  critique  , de  littératu- 
re , &c.  Les  plus  connus  Tout  : I. 
Difputntiones  biftoriett  c/w7ey,Leip- 
fick,  if>99,  3 vnl.in-40.  IL  Trois 
vol.  iil- 8°.  de  Lettres.  III.  Une  Con- 
tinuation de  Slcidivt  fufqu’en  1678. 
IV.  Un  grand  nombre  de  Dijer- 
tations  & S Opufcules  fur  divers  fu- 
jets,  dans  lefqiicls  il  a mis  plus 
de  citations  que  de  raifonnement. 
Il  écrivoit  avec  Facilité  & avec  net- 
teté... Il  ne  faut  pas  le  confon- 
dre avec  fon  frere  Henri- Leonard 
Schurtzfle  !SCH,dont  011  a aulfi 
quelques  ouvrages,  entr’autres://»/^ 
toria  En/tfcrorum ordinis  Tculonici , 
Wittemberg,  1701,  in-12. 

SC11UT,  (Corneille)  peintre , 
éleve  de  Rubens  , naquit  à Anvers 
en  1600.  Ses  tableaux  font  efti- 
més  & d’une  compofition  ingé. 
nieufe.  Il  en  a orné  plufieurs  EgU- 
fes  d’Anvers.  Ce  maître  a gravé 
quelques  fujets  à l’eau  forte.  O11 
a aulfi  gravé  d’après  lui...  Il  ne 
faut  poiht  le  confondre  avec  Cor- 
nrille  Schut,  fon  neveu  , pein- 
tre en  portrait,  mort  à Séville  en 
1676. 

I.  SCHWARTZ.  (Berthold) fa- 
meux Cor delier  de  la  fin  du  xme 
fiecle,  originaire  de  Fribourg  en 
Allemagne , paflc  pour  l’inventeur 
de  la  psudre-i-fïilun  & des  armes 
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à fea.  On  «lit  qu'il  fit  cette  ftutfts 
invention  par  le  moyen  de  la  chy- 
znie , dans  le  tems  qu'il  étoit  en 
yrifon.  Les  Vénitiens  fe  fervoient 
du  canon  dès  1300,  les  François 
tn  133s  , & les  Angltis  un  peu 
auparavant.  Le  vrai  nom  de  ce 
Cordelier  étoit  Confiant  in  Anck- 
LITZKN. 

IL  SCHWARTZ,  (Chriftophe) 
peintre , né  à Ingolllad  vers  l’an 
1550,  mourut  à Munich  en  1994. 
L’excellence  de  fes  talens  le  fit 
nommer  le  Raphaël  d’Allemagne. 
Il  travailla  à Venifefous  le  Titien , 
& l’étude  particulière  qu’il  fit  de* 
ouvrages  du  Tintoret , le  porta  à 
imiter  la  maniéré  de  te t illuftre 
artifte.  Schwartz  réulfifloit  dans  les 
grandes  compofitionsj  il  avoit  un 
bon  coloris  & un  pinceau  facile.  Il  a 
peint  tant  à frcfque  qu’à  l’huile.  L’é- 
lefteur  de  Bavière  le  nomma  fon 
premier  peintre,  & l'occupa  beau- 
coup à orner  fon  palais. 

SCHWÏITZER,  (Jean-Henri) 
•miniftre  de  Richenbach  en  Suiflfe  , 
«toit  de  Zurich.  Il  exerça  le  mi- 
niftere  pendant  18  ans,  jufqu’en 
1612.  On  a de  lui  : Compendium 
HifiorùeHclvet  /^,qui  finit  en  16*7. 
Cet  ouvrage  ell  aflfez  eftimé. 

SCHWENCKFELD , (Gafpar 
de  ) né  l'an  1 490 , dans  fon  château 
d’Oflig , au  duché  de  Lignitz  en  Si- 
léfie , foutiiit  d’abord  le  parti  des 
Proteftans  ; mais  peu  après  il  les 
attaqua  dans  un  Traité  de  l'abus 
qu'on  fait  de  /’  Evangile  en  faveur  de 
la  fécurité  charnelle.  Cet  ouvrage 
l’engagea  dans  une  conférence  avec 
Zutbercni$z$.  Ses  erreurs  parti- 
culières le  firent  également  rejetter 
des  Catholiques , des  Luthériens  & 
des  Calviitiftes.  Devenu  odieux  à 
tous  les  partis , il  entra  dans  la  fe&e 
luiflantedcsAnabaptifi.es,  & la  fit 
valvir  par  faïuiffanee  & fes  talens. 
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Perfonne  ne  parloit  ft  n’ écrivit 
auflî  élégamment  que  lui  en  aile- 
ma  mi.  Il  accufoit  Luther  d’avoir 
établi  une  réforme  qui  n'alloit  qu'à 
corriger  quelques  abus  dans  la  dis- 
cipline extérieure, tandis  qu’elle  ne* 
gligeoit  le  Solide  de  la  réformation. 
C'efifar  le  ceeur , difoit-il,  qu'il  faut 
commencer . Le  point  capital  efi  d'ap- 
prendre aux  Fidèles  à marcher  eu  efi 
prit. La  vie  de  *e  fe&aire  étoit  con- 
forme à fes  dogmes.  Il  joignoit  l’af- 
fc&atiin  de  l’auftérité  la  plus  rigou- 
reufe,aux  apparences  du  plus  grand 
recueillement  intérieur, èparoifioit 
toujours  attentif  aux  infpiratiêns 
de  Dieu.  Cet  air  impofant  lui  attira 
une  foule  de  difciples.  Le  parti  des 
Spirituels  s'accrut  confidérable- 
ment  en  fort  peu  de  tems.  On  y fal- 
foit  profeflion  d’y  garder  la  neutra- 
lité entre  1a  Religion  Romaine  & 
celle  de  LutherSous  prétexte  que  la 
difpute  ne  convenoit  pas  à des  hom- 
mes qui  font  fans  ceflfe  appliqués  à 
confultcr  Dieu  au  fond  du  cœur  % 
& à recevoir  de  lui  des  infpirations 
particulières  dans  la  paix  & dans  le 
filence.  Maigre  la  proteéf ion  que  la 
naiflance,  le  bel  efprit  & les  ap- 
parences de  piété  donnoient  à 
ScbwenckfelfiLutbcr  eut  le  crédit  de 
le  faire  chaflfer  de  la  Siléfie  , où  il 
avoit  déjà  fait  un  grand  nombre  de 
partifans.  Il  roula  de  lieu  en  lieu  t 
fans  être  prcfquc  nulle  part  en  fure- 
té , &mounitàUlm  i$6i,à7inns. 
Toutes  fes  Œuvres  entête  recueil- 
lies & imprimées  en  1564,  in-fol. 
&en  iççjen  4 vol.  m-4*.  Luther 
difoit  que  c' étoit  le  Diable  qui  les 
avoit  vomis.  On  trouve  encore  au- 
jourd'hui dans  quelques  villages  de 
Siléfie,  des  Schwenckfeldiens , qui  vi- 
vent paifiblement  & qui  11e  deg- 
matifent  point.  Son  Traité  de  flatit, 
qjf-do  kf  cognitione  Chrifii , 1546, 
in-8®  , de  2 2 pages , eft  très-rare  f 
& recherché  des  curieux. 


S C H 

8«HWENTER,  (Daniel)  m- 
Üf  de  Nuremberg  , proFeffa  pen- 
dant 28  ans  à Altorf  les  mathémati- 
ques, jufqu’cn  1636  , qu’il  mourut 
dans  fa  51e  année.  Sa  femme  l’a- 
▼oit  devancé  de  quelques  jours  dans 
cc  fatal  paffage,  ainûquc  deux  iu- 
meaux  dont  elle  étoit  nouvellement 
accouchct.  Un  meme  tombeau  les 
réunit  tous  les  quatre.  On  a de 
Sebueuter  des  Récréations  Bhilofo - 
fbiques  & Mathématiques , intitu- 
lées: Deliciœ  Phyfîco-AIathematic* . 

SCHWERIN  , (N...  Comte  de) 
général  du  roi  de  Pruflfe  , s’éleva 
par  fon  mérite  , & gagna  la  bataille 
deMohviüe,  le  10  avril  1741  , dans 
le  tems  que  les  Prulïiens  la  croyoicnt 
perdue,  llfeügnala  dans  toutes  les 
batailles  qui  fe  donnèrent  depuis 
contre  les  Autrichiens  , & fut  tué 
à celle  de  Potfchernitz  ^autrement 
de  Prague,  en  1757. 

SCIüPPlUS  , (Gafpar)  né  dans 
le  haut  Palatinat  en  1576,  étudia 
dans  les  naiverfités  de  fa  patrie 
avec  tant  de  fuccès , qu’à  l’âge  de 
16  ans  il  avoit  déjà  la  réputation 
d’un  bon  auteur.  Son  cour  ne  ré- 
pondit pas  à fon  efprit.  Naturelle- 
ment emporté  & méchant , il  ab- 
jura la  religion  Proteftante,  & fe  fit 
Catholique  vers  l’an  1999  , mais 
tins  changer  de  caraékere»  Il  devine 
r Attila  des  écrivains;  il  avoit  tout 
•e  qu’il  falloit  pour  bien  jouer  ce 
rtle;  de  l’imagination  , de  la  mé- 
moire , une  profonde  littérature  , 
&une  préemption  démefurée.  Les 
mots  injurieux  de  toutes  les  langues 
lui  étoient  connus , & venoient  d’a- 
bord fur  la  fienne.  Il  joignoit  à cette 
belle  érudition , une  ignorance  com- 
plexe des  ufages  du  monde  ; il  n’a- 
voit  ni  décence  dans  1a  fociété  , ni 
refped  pour  les  grandeurs.  C’étoit 
un  fréuétique  d’une  efpeee  nouvelle  , 
débitant  de  fang  froid  les  calomnies 
ta  plus  atroces , un  vrai  fléau  du 
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genre  hnmaîn.  Jofcph  Scaliger  fut 
lur-tout  l’ubjetde  la  fureur  & de  f?s 
fatyres  Ce  lavant  ayant  donné  l’Hif- 
toire  de  fa  famille  alliée  félon  lui  a 
des  princes , Scioppius  détruifit  tou- 
tes les  prétentions  de  Scaliger , qui 
à fon  tour  découvrit  toutes  les  ta- 
ches do  la  famille  de  fon  adver- 
faire.  Son  libelle  intitulé  : La  Pie 
& les  Barens  de  Gafpar  Scioppius , 
nous  apprend  la  généalogie  de  ic 
Cerbere  delà  littérature.  Quoiqu’il 
y ait  apparence  que  fes  ennemis  le 
traitèrent  comme  il  les  avoit  traités , 
nous  rapporterons  en  peu  de  mots 
les  particularités  racontées  par  Sca- 
liger,  Scioppius  eut  pour  pere  un 
homme  qui  fut  fuccetSvemcnt  fof- 
foyeur  , garqon  libraire  , coloor- 
teur,foldat,  meunier,  enfin  b;af- 
feurdebiere.  Nous  y voyons  que  U 
femme  & la  fille  de  ce  bas  aven- 
turier étoient  des  pe»  Tonnes  fans 
mœurs.  La  femme  , long-rems  en- 
tretnue  , & délaiffée  enfin  par  un 
homme  débauché  qu’elle  avoit  fuivi 
en  Hongrie,  fut  obligée  de  revenir 
avec  fon  mari  qui  la  traita  durement, 
jufqu'à  condamner  fon  époul’e  aux 
plus  viles  occupations  de  fervante. 
La  fille , auflü  déréglée  que  la  mere , 
après  la  fuite  d’un  mari  fctlérat  que 
l’on  alloitfaiie  brûler  pour  le  criuio 
le  plus  infame,exerqa  la  profeff  ou  d« 
courtifane.  Elle  pouffa  li  loin  le  ican- 
dale,  qu’elle  fu*4  raife  en  prifon , & 
qu’elle  ne  put  échapper  que  par  la 
fuite  à la  févérité  des  loix.  Tant 
d’horreurs  publiées  fur  la  famille  de 
Scioppius  ne  lui  fcmblerent  qu’une 
invitation  à mieux  faire.  Il  ramaflfa 
toutes  les  naédifances  , toutes  les  ca- 
lomnies répandues  contre  Scaliger  , 
& il  en  fit  un  gros  vol ura  , fous 
lequel  il  s’efforça  de  l’écrafer.  LaiUet 
dit  que  Scioppius  y pajfa  iti  bornes 
d'un  Correcteur  de  College , B un 

Exécuteur  de  la  Haute  - Juflice. 
Perforine  n’entendoit  cornai;  lui 


n*  S C I 

lesrenréfailles.  Il  traitaavec  le  dar-  • 
nier  mépris  Jacques  /,  roi  d’Angle- 
terre , dans  fon  Êcclejiajlicus , Hart- 
bergæ,  1611,  in-4®  5 & f:s  deux 
plus  zélés  partifans  , Cafuubon  8c  du 
PleJJts  - Morney , parce  qu’ils  1 a- 
voient  contredit  fur  un  point  d’éru- 
dition. On  fit  brûler  publiquement 
fnn  libelle  à Londres.  Son  effigie 
fftt  pendue  dans  une  Comédie  re- 
prélentée  devant  le  monarque  , qui 
lui  lit  donner  des  coups  de  bâton 
par  le  moyen  de  fon  amb'ffadeur 
en  Efpagne.  Dans  fes  démêlés  avec 
les  Jéfuifccs  , il  publia  contre  la  So- 
ciété plus  de  30  Libelles  diffama- 
toires , dont  on  a la  lifte.  Ce  qui 
..furprcndra  davantage  , c’eft  que, 
dans  un  endroit  où  il  fe  déchaîne  le 
plus  contre  ces  Peres,  il  met  fon 
nom  au  bas  avec  de  grandes  mar- 
ques de  piété:  J/o/Gaspar  Sciop- 
JIU3  , déjà  fur  le  bord  de  ma  tombe , 
prêt  à paraître  devant  le  Tribu - 
nol  de  Jefus-Chrift  pour  lui  rendre 
compte  de  mes  œuvres.  Il  s’occupa  , 
fur  la  fin  de  fes  jours,  de  l’explica- 
tion de  l’Apocalypfe,  8c  il  préten- 
doit  avoir  trouvé  la  clef  de  ce  livre 
jnyftérieux.  Ce  miférable  mourut 
en  1649,  âgé  de 74  ans,  k Padoue, 
la  feul«  retraite  qui  lui  reftât  contre 
la  multitude  d’ennemis  qu’il  s’étoit 
faits.  On  a de  lui  104  ouvrages, 
dans  Icfquels  on  remarque  de  la  lit- 
térature & quelque  efprit.  Les  prin- 
cipaux font  : I.  VcYtfimilium  Libri 
IV,  I596,  in  - 8°.  II.  Commenta-' 
rius  de  Arte  critica  , 1661 , in  * 8e. 
III.  De  fua  ad  Catbolicos  rnigra- 
tione , 1600,  in- 8*.  IV.  Notatio- 
fies  criticœ  in  Pbiidrumfn  Priape/a , 
jPatlivii  1664  ,in  - 8°,  qu’on  peut 
joindre  aux  Variorum.  V.  Sufpec- 
tarum  Leffionum  libri  V , 1664  , 
in -8°.  VI.  ClaJJicum  Bcüi  facri  , 
1619,  in -4®.  VII.  CoUyrium  re - 
gium,  l6ir,  in  8°.  VIII.  Gram - 
inaticu  FhilajbphUa , L644  , in*8°. 
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IX.  Rùldtio  ad  Regcs  & Principes 
de  Stratagematibus , &c.  Societatis 
Jesu,  >641,  in-is.  Il  publia  ce 
libelle  fous  le  nom  A'Alpbonfe  de 
Vargas.  Il  avoit  été  d’abord  très  lié 
avec  les  Jéfuites  ; mais  ces  Peres 
n’ayant  pas  été  favorables  à une  re- 
quête qu’il  avoit  préfen  ée  i la  diete 
deRatbbonne  en  1630,  pour  obte- 
nir une  penfion,  requête  renvoyée 
aux  Jéfuites , confelfeurs  de  l’Em- 
pereur 8c  des  Ele&curs,  Scioppius 
tourna  toute  fon  artillerie  contre 
eux.  Bcll.irmin  avoit  cependant 
loué  en  lui  peritiam  ScriPturarum 
faerarum  , zelum  converjionis  //<*- 
reticorum  , libertatem  in  Thuano 
reprehendendo  , fapicniiumin  Rcge 
Anglicano  exagitando  , &c.  Les  Jé- 
fuites changèrent  de  ton,  & chan- 
tèrent la  palynodie,  comme  il  l’a- 
voit  lui -même  chantée. 

I.  SCIPION  , (Publias-  Corné- 
lius ) fur  nommé  I’Africain,  fils 
de  Publicus  - Cornélius  Scipion  , 
conful  dans  la  fecon  îe  guerre  Puni- 
que, n’avoit  pas  encore  18  ans  , 
lorfqiulfauvala  vie  à fon  pere  à la 
bataille  dit  Téfin.  Après  celle  de 
Cannes  , plufieurs  officiers , défef- 
pércrant  du  lalut  de  la  république, 
avoient  projette  de  quitter  l'Italie 
pour  fc  retirer  chez  quelque  roi  ami 
des  Romains.  Scipion  n’eut  pas  plu- 
tôt appris  ce  funefte  deflein  , que 
tirant  fon  épée  : Qiie  ceux  qui  ai- 
ment la  République , s'écria  t-il , me 
Suivent.  Il  court  auifi-tôt  vers  la 
tente  où  ces  officiers  étaient  affem- 
blés , & leur  prclenfcant  la  pointe  de 
fon  épée  : Je  jure  lepremier , dit-il  , 
que  je  n' abandonnerai  point  la  Répu- 
blique , & que  je  ne  Souffrirai  pas 
qu'aucun  autre  l'abandonne . Grand 
Jupiter  , je  vous  prends  à témoin  de 
mon  ferment , je  confens,  Jt  je 
manque  de  l'exécuter  , que  vous  me 
fajjïez  périr  , moi  & les  miens , dé 
Ih  i/iort  la  plus  crue  Ut.  Fuites  le 
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mime  ferment  7 tu  moi,  vous  tous  qsâ 
ites  ici  ajfemblés.  Quiconque  i cfufera 
d'obéir , perdra  fur  le-champ  la  vie. 
Ils  juiereiit  tous  , & le  routage  pa- 
triotique d’un  fcul  homme  fiuva 
peut  être  la  république.  Scipion  Fut 
créé  édile  à i’âge  rte  21  ans.  On  11e 
pouvoit  cependant  alors  entrer  en 
charge  qu’à  27  ans.  Ai  ffi,  lorfque 
fi  ipion  fe  préfenta  pour  demander 
l'euilité  curule , les  tribuns  du  peu- 
ple s'oppoferent  à fa  nomination  , 
apportant  pourraifon  qu’il  n’avoit 
pas  l’âge  compétent  pour  l’exercer. 
Mais  Ji  tous  les  citoyens  veulent  me 
nommer  Edile,  répondit  Scipion  fai 
ajjez  d’àge.  Sur-le-champ  toutes  les 
tribus  lui  donnèrent  leurs  fuffrages 
avec  tant  de  zèle  & d'unanimité, 
que  les  tribuns  fe  défiflereut  auffi- 
tôt  de  leurs  prétentions.  Son  pere 
& fou  onde  ayant  perdu  la  vie  en 
combattant  contre  les  Carthaginois, 
il  fut  envoyé  en  Efpagne  à l’âge  de 
24  ans.  Il  en  fit  1a  conquête  en 
moinsde  4 années,  battit  l’armée 
ennemie  , & pritCartbagène  en  un 
fcul  jour.  La  femme  de  Afardouius 
& les  enFans  d’ Indibilis,  qui  étoient 
des  principaux  du  pays  , s’étant 
trouvés  paimi  les  prifonniers  , le 
généreux  vainqueur  les  fit  mener 
honorablement  à leurs  pareils.  Ses 
vertus  contribuèrent  autant  à Tes 
vi&oires , que  fon  courage.  Il  mit 
fin  à la  guerre  d’Efpagne,  par  une 
grande  bataille  qu’il  donna  dans  la 
Bétiqtte,  où  il  défit  plus  de  50,000 
hommes  de  pied  & 4000  chevaux. 
Scipion  porta  entuite  la  guerre  en 
Afrique.  Il  battit  Aflrubal,  un  des 
meilleurs  généraux  Carthaginois, & 
vainquit  Syphc.x,  loide  Mmnidie  , 
l’an  203  avant  J.  C.  Il  furprit  d’a- 
bord fon  camp  pendant  la  nuit,  y 
mit  le  feu,  & enfuîte  il  le  défit  en 
bataille  rangée.  Les  fuites  de  cette 
victoire  furent  étonnantes , & peut- 
être  el^es  l’auroicnt  été  davantage , 
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fî  Scipion  eût  marché  droit  à Car- 
thage. Le  moment  paroifloit  favo- 
rable ; mais  il  crut,  comme  Anni . 
ia/aux  porte*  de  Rome,  qu’avant 
de  Faire  le  fiege  d’une  capitale,  il 
falloit  s’y  établir  folidement.  L’an- 
née fuivante  il  y eut  une  entrevue 
entre  ces  deux  Fameux  capitaines, 
pour  parler  de. paix  mais  ils  Fe  ré- 
parèrent fans  convenir  de  rien  , 8c 
ils  courureut  aux  armes,  La  bataille 
de  Zama  Fut  donnée  ; elle  décida 
entre  Rome  & Carthage.  Annibal  , 
après  avoir  long-tems  diFputé  le 
terrein , fut  obligé  de  prendre  la 
fuite.  Vingt  mille  Carthaginois  ref- 
terent  furie  champ  de  bataille  , & 
autant  Furent  Faits  prifonniers. Cette 
victoire  produifit  la  paix  la  plu» 
avantageufe  pour  Rome,  qui  en  eut 
toute  l’obligation  à Scipion,  & qui 
lui  en  biffa  toute  b gloire.  Il  Fut 
honoré  du  triomphe  & du  furnont 
d 'Africain.  On  accorda  à chacun  de 
Fes  foldats  deux  arpens  de  terre 
pour  chaque  année  qfl’ils  avoient 
porté  les  armes  en  Efpagne  & ent 
Afrique.  Quelques  années  apres  , 
il  obtint  une  fécondé  fois  le  con- 
fulat  ; mais  les  intrigues  de  fes 
concurrens  affoiblirent  fon  crédit. 
Las  de  lutter  contre  eux  à Rome  , 
il  paffa  en  AG*  , ou  , de  concert 
avec  fon  frere , il  défit  Aniiochus  , 
l’an  189  avant  J.  C.  Ce  prince  lui 
fit  propofer  des  conditions  de  paix 
peu  avantageufes  à 1a  république  , 
mais  flatteufes  pour  lui.  Il  lui  pro- 
pofoit  de  rendre  fans  rançon  fon 
fils  encore  jeune,  pris  au  comme», 
cernent  de  la  gutrre  , & il  lui  offroit 
de  partager  avec  lui  les  revenus  de 
fon  royaume.  Scipion  , fenfible  à 
cette  offje,  mais  plus  fenfible  en- 
core aux  intérêts  de  1a  république, 
lui  fit  une  réponfe  digne  de  lui  & 
des  Romains.  Ce  grand-homme , rer 
venu  à Rome  après  qu'Antiocbus  fe 
fut  fournis  aux  conditions  qu’qn 
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voulut , y trouva  l’envie  acharnée 
contre  lui  II  Fut  traduit  devant  le 
peuple  parles  deux  Pttilius.  Ces  tri- 
buns, à l’inftigatian  de  Caton  , qui 
( pour  me  ferrir  de  l’expreilion  de 
Tite-  Liv  i)ne  ce  (T'oit  d’aboyer  après 
le  grand  Scipion,  l’ascuferent  de  pé- 
culat.  Ils  prétendirent  qu’il  avait 
tire  de  grandes  fommes  d’.itf»f»»e/w 
pour  lui  foire  accorder  une  paix 
avantngeiife.  U fallut  que  le  vain- 
queur A'Annibal,  de  Sypbax  & de 
Carthage,  qu’un  homme  à qui  les 
Romains  avoieut  offert  de  le  créer 
conful  & diékateur  perpétuel,  fe 
réduisît  à Contenir  le  trifte  rôle 
d’aceufé.  Il  lé  fit  avec  cette  gran- 
deur d’ame  qui  caraélérifoit  toutes 
fes  allions.  Comme  Ces  accufa- 
teurs,  fau'e  de  preuves , ferépan- 
doitnt  en  reproches  contre  lui  , il 
fe  contenta  le  premier  jour  de  foire 
le  récit  de  Ces  exploits  & de  Ces  fer- 
vices:  defenfe  ordinaire  aux  illus- 
tres accufes  : elle  fut  reçue  avec  un 
applaudi(TVmcnt  univcrtel.  Le  fé- 
cond jour  Fut  encore  plus  glorieux 
pour  lui  : Tribuns  du  Peuple,  dit-il, 
vous  Citoyens , c'eft  à pareil  jour 
qu  j'aivuincu  Annibat£f/éJ Cartha- 
ginois. l\nez , Romains  ,aUon‘  dans 
le  Capitole  en  rendre  aux  Dicuxdefo- 
lemneUe'  actions  de  grâces.  On  le  fui- 
vit  ai  effet,  & les  tribuns  reilerent 
feins  avec  le  erreur  qu’ils  avoient 
amène  pour  citer  Paccuré.  L’affaire 
fut  agitée  une  3c  fois  ; mais  Sci- 
fion  n't  toit  plus  à Rome.  Il  s’étoit 
retire  à fa  maifon  de  campagne  à 
Interne,  où  , à l’exemple  des  an- 
ciens Romains , il  eultivoit  la  terre 
de  fes  mains  vi&orieufes.  Il  y mou- 
rut peu  de  tems  après  , l’an  1 80  av. 
J.  C.  avec  la  réputation  d’un  gé- 
néral qui  joignoit  à de  grandes  vues 
mie  execution  prompte.  Le  témoi- 
gnage le  plus  flatteur  rendu  à fa  va- 
leur, eil  fans  doute  celui  qtie  lui  ren- 
dit Annihal  même.  Ce  général  Car- 
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thaginois  parloit,  en  préfenoe  de 
Scipion  , des  généraux  les  plus  ac- 
complis , & s’adjugeoitlatroifieme 
place  après  Alexondrc& Pyrrhus. Sci- 
pion  lui  demanda  cc  qu’il  diroitdonc 
s’il  l’avoit  vaincu  ? Annibal  lui  ré- 
pondit : Alors  je  prendrais  le  pas  au- 
dejfusd' Alexandre  , de  Pyrrhus,  & 
de  tous  Généraux  qui  ont  jamais 
exifti  ! Ses  vertus  égalaient  fon 
courage.  On  fait  le  rare  exemple 
de  continence  qu'il  donna  pendant 
la  guerre  d’E  pagnc.  A la  prife  de 
Carthagènc  , fes  foldats  lui  ame- 
nèrent une  jeune  Efpagnole  trou- 
vée dans  la  ville.  Sa  beauté  furpaf- 
foit  l’éclat  de  fa  miflfancc,  & elle 
éteit  éperduement  aimée  d’un  prin- 
ce Celtibérien,  nommé  Allutius  , 
(F.  cc  mot  ) auquel  elle  étoit  fian- 
cée. Scipion  vit  la  belle  prifonnie- 
re  , l’admira  , & la  remit  entre  lee 
mains  de  fon  pere  & de  fon  amant. 
Il  eft  certain  cependant  que  ce 
grand  - homme  eut  de  la  pallie» 
pour  les  femmes  ; mais  fans  doute 
il  en  eut  btaucdup  plus  pour  la 
glaire  & pour  la  vertu.  Après  la 
défaite  du  roi  Sypbax , voyant  Ma - 
JtniJfa  fe  livrer  à un  amour  hors 
defaifon  pour  Sopbonïsbe  , fa  pri- 
fonniere,  Scipion  le  prit  à l’écart 
& lui  dit:  Croyez-moi ,nous  n'avons 
point  tant  à craindre  pour  notre  âge 
des  ennemis  armés , que  des  pajjlons 
qui  nous  affligent  de  toutes  parts.  Ce- 
lui qui  par  fa  ftgejfe  a fu  leur  mettre 
un  frein  & les  dompter , s' eft  acquis 
en  vérité  beaucoup  plus  d’honneur  & 
a remporté  une  viüoire  plus  glorieufe 
que  celle  que  nous  venons  de  gagner 
fur  Syphax... Dam  une  viéloire  qu’il 
remporta  fur  les  Efpagnols , il  fe 
conduiGt  à leur  égard  avec  tant 
de  bonté,  qu’une  multitude  de  voix 
confufes  le  proclamèrent  Roi  d’un 
eanfentement  unanime.  Alors  Sci- 
pion ayant  fait  faire  filence  par  un 
hcrault,  dit  : u que  la  qualité  de  gé- 
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D mitai  f ne  fes  foldats  lui  avoieni 
* donnée  , étoit  la  plus  grande 
n A la  plus  honorable  pour  lui  : 
» quels  titre  de  Roi, pat -tout ail- 
fleurs  illuftre,  étoit  odieux  & in- 
» fupportable  à Rome  : que  s’ils  re- 
>,  gardoient  comme  quelque  chofe 
v de  plus  glorieux  tout  ce  qui  ap- 
jj  prochoit  de  lamajefté  d’un  Roi , 
„ ils  pouvoient  aifément  juger  en 
„ eux-mêmes  qu’il  en  avoitlecaur; 
„ mais  qu'il  Us  prioit  de  ne  lui 
„ en  point  impofer  le  nom.  „ L'ab- 
bé Serun  de  la  Tour  a donné,  en 
1731,  une  H i fl  tire  eftimée  de  ee 
.Romain  , pour  ferrir  de  fuite  aux 
Hommes  iUuftres  ie  Plutarque , avec 
les  obfervati#ns  du  chevalier  Fo- 
lard  fur  la  bataille  de  Zama , in.- 1 * , 
à Paris.  Publias-  Cornélius  SCIPION, 
fon  fils,  fut  fait  prifonuier  dans 
la  guerre  iTAfie,  & adopta  le  Ris 
de  Paul-Emile  , qui  fut  nommé  le 
jeune  SciPIOtf  l'Africain.  Il  fe 
montra  digne  de  fou  pere  , par  fon 
courage  & par  fon  amour  pour  les 
lettres. 

II.  SCIPION,  (Lucius-Cornélius} 
ftirnommél’AsiATIQUE,  ftere  de 
Scipion l'Africain,  le fuiviten  Etya- 
gno  & en  Afrique.  Ses  fervices  lui 
méritèrent  le  csnfulat,  l’an  ig9 
avant  J.  C.  On  lui  donna  alors  la 
«onduite  de  la  guerre  d’Afie  con- 
tre Antiochus , auquel  il  livra  une 
iànglante  bataille  dans  les  champs 
de  Magnéfie , près  de  Sardes , où  les 
Afiatiques  perdirent  90,000  hom- 
mes de  pied  & 4000  chevaux.  Le 
triomphe  Si  le  furnom  à’Afatique 
furent  la  récompenfe  de  fa  viâoirej 
mais  fes  fuccès  excitèrent  l’envie. 
Cal  oh  le  Cenfeur  fit  porter  une  loi 
pour  informer  des  fommes  d’arçent 
qu'il  aveit  reçues  A' Antiochus  > & 
Lucius  Scipion  fut  condamné  à une 
grande  amende  pour  le  même  pré- 
tendu crime  de  péculatdonton  avoit 
aseufé  fan  frère.  Ses  biens  furent 
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♦endos , te  leur  modjeité  le  juftiRa 
allez  : il  ne  s’y  trouva  pas  de  quoi 
paver  la  fomme  à laquelle  il  avoit 
it*  condamne. 

III.  SCIPION-NASICA,  fils  de 
Cneiul  SCIPION  Ctlvus  & confia 
de  Scipion  C Africain,  vécut  tou- 
jours en  homme  privé,  & n’en 
fut  que  plus  heureux.  Les  qualités 
de  fon  caur  le  firent  adorer  dit 
peuple  Romain.  Il  eut  un  fils  nort 
moins  eftimable  , A qui  mérita 
d’être  furnommé  les  Délices  des  Ro- 
mains. 

IY.  SCIPION  , ( Publias  -Æmi. 
lianus')  furnommé  Scipion  fApmr- 
EAIN  le  jeune  , étoit  fils  de  Paul- 
Emile  , & fut  adopté  par  Scipion  , 
fils  de  l'Africain.  Après  avoir  por- 
té les  armes  finis  fon  pere , il  alla 
fervir  en  Efpagne  en  qualité  de 
tribun  légionnaire.  Quoiqu’âgé  feu- 
lement  de  30  ans  , il  annonça  par 
fes  vertus  & par  fa  valeur  ee  qu’il 
feroitun  jour.  Un  Efpagnol,  d’une 
taille  gigantefque,  ayant  donné  le 
défi  aux  Romains , Scipion  l’accepta 
& fut  vainqueur  Cette  viftoire 
accéléra  la  prife  d’Intercatie.  Le 
jeune  héros  monta  le  premier  à 
l'aflaut,  & obtint  une  couronne 
murale.  De  l’Efpagne  il  paflfa  en 
Afrique , & y effaça  tous  fes  con- 
currens.  Phaméas,  général  de  la 
cavalerie  ennemie,  le  redoutait 
tellement,  qu’il  n'ofoit  paroitre, 
quand  c’étoit  fon  tour  d’aller  en 
parti.  Pénétré  d’eftime  pour  ce 
grand  homme , il  paffa  enfin  as 
camp  des  Romains  pour  vivre  fou* 
fa  difei  pline.  Le  roi  Mafinijfa  ne 
lui  donna  pas  une  moindre  marque 
de  fa  confédération  ; il  le  pria  en 
mourant , de  régler  le  partage  de 
fes  états  entre  fes  trois  fils.  Scipie» 
ayant  brigué  la  charge  d’édile,  en 
le  déligna  conful  l’an  içs  avant  J. 
Chrilt,  quoiqu’il  n’eùt  pas  l’Age  re. 
quis  pour  cette  charge  j maie  Rome 
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favoit  faire  des  exceptions  v & cer- 
tainement Scipion  les  méritoit.  Il 
eut  comme  fon  aïeul  adoptif,  l’a- 
vantage d’étre  chargé  delà  guerre 
d’Afrique,  avec  la  permiUion  de 
thoifir  fon  collègue,  & , par  un 
nouveau  trait  de  reffembiance  cn- 
tr’eux,  il  fe  fit  accompagner  dans 
fes  expéditions  par  Lalius , fon 
intime  ami , fils  de  cet  autre  Lalius 
qui  avoit  autrefois  fi  bien  fécondé 
la  valeur  du  grand  Scipion.  Le  géné- 
ral Romain  trouva  le  fiége  de  Car- 
thage moins  avancé  qu’il  ne  l’étoit  à 
la  fin  de  la  ire  campagne.  Les  lignes 
des  afliégeans  n’étoient  pas  affez 
«(Terrées:  pour  remédier  à ce  dé- 
faut, il  établit  fon  camp  fur  une 
langue  quiformoitune  communica- 
tion entre  les  terres  & la  prefqu’isle 
dans  laquelle  Carthage  étoit  fituée. 
Par  ce  moyen  ilôtoit  aux  alfiégés 
toute  efpérance  de  recevoir  des  vi- 
vres de  ce  côté- là;  mais  ils  pou- 
voient  en  faire  venir  par  mer , at- 
tendu que  les  vaiffeaux  Romains 
n’ofoient  s’approcher  jufqu’à  la  por- 
tée des  machines  de  guerre , qui 
les  auroient  accablés.  Scipion  lenr 
enleva  cette  dernicre  reffource  , en 
faifant  fermer  l’entrée  de  leur  port 
par  une  longue  & large  digue  de 
pierre  ; cette  digue  avoit  ( dit  • on  ) 
24  pieds  de  long  par  le  haut , & 92 
parla  bafe  : travail  immenfe  & pref- 
que  inconcevable.  Les  Carthaginois 
cependant  en  firent  un  encore  plus 
furprenant.Leur  ville  contenoit  700 
mille  habitans  , qui  tous  à l’envi , 
hommes  , femmes  &enfans  , s’em- 
ployèrent à creufer  un  nouveau 
port  & à conftruire  une  Hotte.  Les 
Romains  eurent  tout  lieu  d’être  fur- 
pris,  lorfque  du  milieu  des  dunes 
ils  vin  nt  fartir  ço  galères  qui  s’a- 
vanqoient  en  bel  ordre  , toutes 
prêtes  à livrer  bataille,  &à  foute- 
nir  tes  convois  qu’on  leur  amene- 
ïoit.  On  croit  que  les  Cartliagi- 
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■ois  firent  une  grande  faute  de  ne 
point  attaquer  les  vaiffeaux  Ro- 
mains dans  cette  première  furpri- 
fe  ; ils  11e  donnèrent  bataille  que  3 
jours  après  , & elle  ne  fut  pas  à 
leur  avantage.  Le  conful  s’empara 
d’une  terraffe  qui  dominoit  la  vil- 
le du  côté  de  la  mer,  s’y  retran- 
cha, & y établit  400®  foldats  pour 
y paffer  l’hiver.  La  fuite  de  ces 
nianœuvers  fut  la  prife  de  Cartha- 
ge ; Scipion  répandit  des  larmes  fur 
les  cendres  de  cette  ville,  (Eoycz  II. 
Maoonô /«/.i.)  De  retour  à Rome, 
il  eut  les  honneurs  du  triomphe  , 
& fe  rendit  propre  le  furnom  d'A- 
fricain, qu'il  portoit  déjà  par  droit 
de  fucceffion.  Le  confulat  lui  fut 
décerné  pour  la  2e  fois  l’an  134 
avant  J.  C.  Il  l'avoit  été  la  premiè- 
re fois  pour  aller  détruire  Cartha- 
ge ; il  le  fut  celle  - ci  pour  aller  dé- 
truire Numancc.  Il  eut  le  bonheur 
de  la  prendre  & d’obtenir  un  fécond 
triomphe  & le  nom  de  Numantin. 
Quelque  tems  après,  ayant  afpiré 
à la  diétalure , les  triumvirs  le  firent 
étrangler  dans  fon  lit.  Ainfi  périt  le 
fécond  Africain,  qui  égala  ou  mê- 
me rurpaffa  le  vainqueur  d 'Annibal 
par  fa  valeur,  par  fes  vues,  par  fon 
zèle  pour  la  dil'cipline  militaire  , par 
fou  amour  pour  la  patrie.  Il  cul- 
tiva, comme  lui,  les  lettres  dans 
le  tumulte  des  camps,  & fervit 
d'exemple  aux  foldats  par  les  vertus 
d’un  particulier,  & aux  capitaines 
par  les  qualités  d’un  général.  On  ne 
fit  point  d’information  fur  fa  mort, 
parce  que  ( dit  Plutarfue  ) le  peu- 
ple appréhendoit  que  fi  on  appro- 
Fondiffoit  cette  affaire  , Caius-Gra - 
chus  ne  fe  trouvât  coupable.  On 
cite  plufieurs  traits  honorables  à 
fa  mémoire.  Après  la  mort  do  Paul- 
Emile , Scipion  fut  héritier  avec  fou 
Frère  Fabius ; mais  , voyant  qu’il 
avoit  moins  de  biens  que  lui,  il 
lui  abandonna  l’héritage  en  entier, 
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Qui  etoît  eftimé  plus  de  éiotaïeris. 
Cotte  aéfion  étoit  belle  ; mais  il 
donna  Une  marque  plus  éclatante 
encore  de  fou  bon  cœur.  Fabius 
ayant  deffein  de  donner  le  fp'.&a- 
cle  des  gladiateurs  aux  funérailles 
de  fon  pere,  & ne  pouvant  aifé- 
ment  Soutenir  cette  dépenfe,  Sci- 
pion  lui  Fournit  pour  cela  là  moitié 
de  fon  b'eii.  Pafiirin , mefe  de  ces 
illuilres  freres,  étant  morte  quel- 
que tems  après , Scipion  laiffa  toute 
fa  fucceffion  à les  fœur>.  , quoi- 
qu’elles ne  puffent  y prétendre  au- 
cune pàrt  fuivautles  Ioix.  Cegtand- 
homme  avoit  fend  de  bonne  heure 
l’importance  du  danger  oii  les  ri- 
chelïes  exceffives  expoleroiefit  (a 
patrie.  Célébrant  le  luftre  en  qua- 
lité de  ccnfeur,  le  greffier  * dans  le 
facrifice  ordinaire  de  ce  joür  folem** 
nel , lui  di&oit  le  vcfcu  par  lequel 
on  conjnrois  les  Dieux  de  rendre 
les  affaires  du  peuple  Romain  meil- 
leures & plus  brillantes  : Elles  le 
font  ajfei  i dit-il , frf  je  les  prie  de  les 
confervèr  toujours  en  ce  même  état. 
Il  fit  auffi-tôt  changer  le  vœu  de 
cette  maniéré.  Les  cenfeurs , par 
refpeét  *s’en  fervirer.t  depuis  dans  la 
cérémonie  des  luftres. 

V.  SCIPION-EMILIEN,  Voyez 
l’art.  Po&cellus. 

SCIPION-AMMIRATO  t Voyez 
ce  dernier  mot. 

SCIPION  - MAFFÉE  , Voyez 
Mafpee  , n°  v. 

SCOMBERG,  Voyez  Schom- 

ÎERG. 

SCOPAS  , archite&e  & fculp- 
tenr,  de  l’isle  de  Paros,  vivoitvers 
l’an  4$o  avant  J.  C.  Il  travailla  au 
fameuxMaufolée  qu 'Artewifc  fit  éri- 
ger à fon  mari , dans  la  ville  d’Hali- 
carnatfe,  & qui  étoit  réputé  pour 
l’une  des  Sept  Merveilles  du  monde. 
Il  fit  auffi  à Ephèfe  une  Colonne , 
célébré  par  les  beautés  dont  ce  {avant 
Terne  VIII . 
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àrtifte  Pavoit  enrichie.  Mais  parmi 
fes  ouvrages  on  fait  fur- tout  men- 
tion d’une  Vénus , qui  fut  tranf* 
portée  à Rome,  & qui  n’ étoit  pas 
un  des  moindres  ornemens  de  cettf 
ville  fuperbe. 

SCORZA  , ( Sinibaldo)  peintre 
& graveur , de  Voltaggio  dans  le 
territoire  de  Gènes , mourut  dans 
cette  derhiere  viile  en  1651  , âgé 
de  41  ans.  Né  avec  un  goût  fta- 
gulier  pour  le  deffin  , il  copioiC 
à la  plume  les  ilhmpes  ày  Albert 
Durer  , d’une  maniéré  à tromper 
les  connoiflenrs  , qui  les  croyoient 
gravées  , ou  qui  les  prenoient  pour 
des  originaux  mêmes*  Il  excef* 
lait  aufli  à peindre  des  animaux  i 
des  fleurs  & des  payfages.  Ce  peintre 
s’attacha  enfuite  à la  miniature* 
Le  cavalier  Marini  , avec  lequel 
il  étoit  lié  d’amitié  , l’introduiût 
à la  cour  de  Savoye.  Vers  ce  tems , 
les  Génois  eurent  une  guerre  à 
foutenir  contre  cette  puifTance. 
Scorza  revint  dans  fa  patrie,  où 
fes  envieux  l’accuferent  d’être  en 
intelligence  avec  le  duc  de  Savoye. 
On  crut  trop  facilement  les  dé- 
pofitions  de  la  calomnie  ; il  fut 
banni , mais  peu  de  teins  après  on 
le  rappel  la. 

SCOT,  (Jean)  Voyez  DüNS. 

SCOT,  Voyez  SCHOT. 

SCOT  , ( jean  ) appelle  auffi 
ErigÈne  , dünomd’£W«  que  por- 
tait anciennement  l’Irlande,  fa  pa- 
trie. Après  avoir  fait  quelques  pro- 
grès dans  les  belles- lettres  & la 
philofophie , il  paffa  en  France  fous 
le  régné  de  Charles  le  Chauve  i ce 
prince  , qui  aimoit  les  fciences  f 
conçut  pour  lui  une  grande  eflime. 
11  goûta  fon  cara&ere  enjoué,  au 
point  de  l’admettre  à-  fa  table,  Hc 
de  s’entretenir  familièrement  avec 
lui.  Erigèhe  , appuyé  de  la  pro- 
te&ion  du  roi,  fc  crut  tout  per- 
mis. C’étok  un  efprit  vif , pén«- 
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trant  & hardi , mais  peu  verfé  dans  des  Solipfes  : litre  peu  lu  aujour- 
les  matières  de  religion  : malgré  d’hui , quoique  fort  recherché  dans 
cela  il  voulut  fe  mêler  des  queflions  le  tems  que  les  Jéfuitcs  étoient  puif- 
théologiques  ; & en  fe  livrant  à fans  & haïs.  On  a voulu  Faire  paffer 
fou  génie  fophiftique  , il  fronda  la  Monarchie  des  Solipfes  , pour  un 
l’Ecriture  & la  Tradition , & tora-  livre  inlpiré  par  la  charité  la  plus 
i ba  bientôt  dans  pluficurs  erreurs,  pure.  Baylt , plus  fincere,  ne  re* 

Ses  écrits  ne  tardèrent  pas  à connaît  dans  cet  ouvrage  qu’une 
foulevcr  tous  ceux  qui  étoient  fatyre  dictée  par  le  dépit.  On  y 
attachés  à la  religion.  Le  pape  voit  par- tout  Hn  homme  fort  oon- 
Nicolas  I en  porta  fes  plaintes  tent  de  lui-méme , & fort  méeon- 
au  monarque  proteftédr  de  ce  té-  tent  des  Jéfuites , occupé  à lé  laver 
mérairc  éctivain  : on  ne  fait  pas  & à les  noircir.  S’il  n’a  pas  été 
fi  elles  firent  effet  fur  l’efprit  de  employé  à enfeigner  la  théologie, 
Charles  le  Chaavc.  Ce  qui  paroît  c’cft  qu’ils  ne  favent  pas  comme 
confiant,  c’ell  que  Jean  Scot  ter-  il  faut  l’enfeignerj  s’il  n’a  pas  été 
mina  fes  jours  en  Fiance  quelques  dans  les  charges  qu’il  fouhaitoit, 
années  avant  ce  prince,  qui  mou-  c’elt  qu’on  n’y  admet  que  des  fujets 
rut  en  877-  Ainfi  c’ell  une  erreur  indignes.  S’il  a quitté  l’ordre,  ce 
de  dire  qu’il  loit  retourne  en  An-  n’ell  pas  apoflafie  ; c’efl  qu’on  l’a 
gleterre  , & qu’il  ait  été  tué  l’an  congédié , parce  qu’il  avoit  trop 
883  à coups  de  canifs  par  fes  de  mérite,  & que  les  grandes  qua- 
éçolicrs.  Nous  n’avons  plus  le  lités  faifoient  ombrage  à fes  fupé- 
Traité  qu’il  compofa  fur  VEucba-  rieurs.  Ses  autres  ouvrages  font  J 
rijlie  contre  Pufchaft  Ratbert.  Cet  I.  De  potc/late  Pontificiâ  in  Socicta- 
ouvrage,  qui  contenoit,  à ce  qu'on  «oiJesu,  1646,  in.40.  II.  De 
prétend,  le  premier  germe  de  ce  obligationc  Regularis , gf-c.  1647, 
qui  a été  écrit  depuis  contre  la  in-40.  Cet  auteur  mourut  en  1669  , 
TranlfuMlantiation  & la  préfcnce  âgé  de  67  ans  , à Padoue  , où  il 
réelle,  ( Voyez  II  Berenger)  jouiffbit  d’une  allez  grande  confi- 
fut  proferit  par  plufieurs  Conciles,  dération , quoiqu’il  fût  d’un  carac- 
& condamné  au  feu  l’an  1059,  tere  hautain  & aigre, 
par  celui  de  Rome.  Mais  nous  avons  SCOTUS  , Voyez  Marianus. 
le  Traité  de  la  Prédejlination  Di-  SCRIBANlUS  , ( Charles  ) Jé* 
vint , qu’il  fit  A la  prière  de  Hincmar  fuite,  né  à Bruxelles  en  156», 
de  Reims  & de  Fardule  de  Laon;  mort  en  1629  , fut  profelfeur , puis 

11  fe  trouve  dans  Vindicte  Pra d:f-  reéteur  de  Bruxelles  & d’Anvers  , 

filiations*  Gratte , 1650  , en  a & enfin  provincial  de  Flandres, 
vol.  in-40.  On  a de  lui  un  Amphithéâtre  d'bon- 

SCOT1STES.  Voyez  Duns.  ncur,  in-4*  , en  latin.  Il  y avance 

SCOTTKN.  — Hudde,  des  maximes  fi  horribles  contre  la 

SCOTTl,(  Jules- Clément)  ex-  fùreté  de  la  vie  des  princes,  que 
Jéfuite,  quoique  proies  des  quatre  Pafquier  & Cafaubon  difoieut , pour 
vœux,  enfeigna  la  philofophie  & faire  un  jeu-de-mots , que  ce  livre 
la  jurifprudence  canonique  i Pa-  étoit  plutôt  un  Amphithéâtre  d'bor- 
doue.  On  lui  attribue  Monarcbià  rtur.  Il  le  publia  en  1606,  fous  le 
Solipforum  , 1648  in-is  , traduite  nom  de  Clarus  Bonarfcius , qui  eft 
an  Frariqois  par  Rcjluut , 1721,  in-  l’anagramme  dunom  de  ce  Ravaillac- 

12  , fous  le  titre  de  la  Monarchie  théologien. 
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SCRIBONtUS  - LARGUS  , an- 
sien  médecin  du  teins  d 'Augufie  ou 
de  Tibère , eft  auteur  de  plufieurs 
•uvrages , dontjla  meilleure  édition 
eft  celle  de  Jean  Rhodiusi  iis  font 
confultés  par  les  favans. 

SCRIMGER  , ( Henri  ) favant 
Eco  Rois,  mort  à Genève  en  1571 , 
à 6$  ans,  palfa  en  Allemagne,  où 
il  s’attacha  à Ulric  Purger , bien- 
faiteur des  gens-de-lettres , qui  lui 
procura  beaucoup  de  manuferits 
grecs  & latins.  Il  alla  ri  Genève 
pour  les  faire  imprimer  par  Henri 
Etienne , ainfi  que  les  Nouvelles  de 
Juftinien * Après  avoir  profeffé  la 
philofophie  1 ans  dans  cette  ville, 
il  fut  le  premier  qui  y enfeigna  le 
droit.  On  a de  lui  une  Hiftoire  1 VE- 
cojfe , imprimée  fous  le  nom  de 
Henri  d Ecojfe.  Il  a voit  auffi  travail- 
lé à éclaircir  Athénée  \ mais  fes  No- 
tes n’ont  pas  vu  le  jour. 

SCRIVERIUS,  (Pierre)  né  à 
Harlem  , mort  en  1653  , ri  l’âge  de 
63  ans,  félon  Hojfmun,  a bien  mé- 
rité des  gens-de-lettres,  par  fes  édi- 
tions de  Végece  , de  Frontin  , & de 
quelques  autres  qui  ont  traité  de 
l’Art  militaire.  Il  a publié  le  premier 
les  Fables  d*  Hygin^Sc  la  Hollande  où 
il  étoitné  , lui  a obligation  de  deux 
grands  8c  affez  bons  ouvrages  qui 
concernent  fon  hiftoire  , l’un , fous 
le  titre  de  Batuviaillujlrata  5 & l’au- 
tre ; Batavia  Comitumque  Hijloria.. 
Voyez  PONTANUS. 

I.  SCUDERI , (George  de)  na- 
quit au  Havre  - de-Grace  en  1601  , 
d’une  famille  noble  , originaire 
d’Apt  en  Provence.  Après  avoir 
paflfé  quelque  tems  dans  cette  vil- 
le , il  vint  ouvrir  boutique  de  vers 
dans  la  capitale.  L’académie  Fran- 
qoife  lui  donna  une  place  dans  fon 
corps  en  1650.  Il  était  alors  gou- 
verneur de  Notre  Dame  de  la  Garde 
en  Provence,  gouvernement  très- 
mince  qu’il  exaltoit  fans  celle,  il 


S C U ?s 

cri  fit  dans  un  Pocme  uné  deferip* 
tion  magnifique  , quoique  , fuivanC 
Chapelle  8c  Bachattmom , “ il  n’y  eut 
„ pour  toute  garde  qu’un  SuilTe 
„ peint  avec  fa  hallebarde  li>r  la 
„ porte.,,  Cette  place  ne  tira  pas 
Scudcri  de  l’indigence  $ mais  il  n’eit 
fut  pas  moins  fanfarcm.  Il  eut  tous 
les  travers  des  mauvais  Poètes  y 
reffronterie  dans  l’humiliation , 
l’orgueil  dans  la  mifére  , les  dif- 
tracions,  & la  manie  crnelle  de 
parler  de  vers.  Il  fe  piquoit  fnr* 
tout  de  noblefie  8c  de  bravoure. 
Dans  une  Epitre  dédic.itoire  au 
duc  de  Alontmorenci , il  lui  dit':  Je 
veux  apprendre  à écrire  de  la  vt.cin 
gauche  , afin  que  ma  droite  votif  fertte 
plus  noblement...  Et  ailleurs  ri  dit  : 
Qu'il  eft  for  ti  d'une  Jlaifon  , où  l'oit 
n'a  jamais  eu  de  plumes  qu'au  cha- 
pe au.*. Vendant  qu’il  mendioit  ta  fa- 
veur du  cardinal  de  Richelieu , il  ne 
craignoit  pas , par  exemple  , de? 
dire  aux  Grands: 

Princes , ne  penfez  pets  ift  je  vous 
importune  , 

Que  mou  propre  intérêt  m'oblige  à 
ces  dij cours  : 

Je  fovge  à votre  gloire , Ôf  non  à 
ma  fortune  ; 

La  vérité  me  plaît , & je  la  dis 
toujours * 

Quelles  rodomontades  ne  trouve-* 
t-on  pas  dans  fon  Sonnet  fur  les  dé- 
goûts du  monde? 

J1  ai  vécu  dans  la  cour , j'aiÿ'raty* 
qué  les  Princes  ; 

JTai  connu  Richelieu,  j'en  fut 
plus  eftimé  ? 

Et  , dans  la  belle  ardeur  dont 
j'étois  animé  , 

L' Europe  m'a  connu  cUffs  tfnitzf 
fes  provinces* 

Pour  moi  , plut  d'une  fois  y Î£’ 
danger  eut  des  charmes  f 
C ij 
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Et  dans  mi  de  combats  je  /fus 
tout  bazarder f 

L'on  me  vit  obéir , ton  me  vit 
commander  , 

Et  mon  poil  tout  poudreux  a 
blanchi  fous  les  armes. 


Il  ejl  peu  de  beaux  Arts  ai  je 
ne  foit  injlruit  : 

En  prefe,  comme  envers , mon 
nom  fit  quelque  bruit  ; 

Et  , par  plus  d'un  chemin  , je 
parvins  à la  Glaire. 

Ayant  porté  la  modeftie  à cet  ex- 
cès , il  n’eft  pas  étonnant  qu’il 
traitât  Corneille , le  premier  auteur 
de  fon  tems  , avec  «ne  hauteur  in- 
fnltante.  Cet  homme  bizarre  étoit 
fait  pour  lesavmtures  fingulicres. 
Dans  un  voyage  qu’il  lit  avec  fa 
fftur  eii  Provence , on  les  plaça 
dans  une  chambre  où  il  y avoit 
deux  lits,  Avant  que  de  fe  cou- 
cher , Scuderi  demanda  à fa  fœur  ce 
qu’ils  feroient  du  prince  Mazare , 

( un  des  héros  du  Roman  de  Cy- 
ms  : ) il  fut  arrêté , après  quelques 
centeftations , qu’on  le  ftroit  af- 
faflîner.  Des  marcands  qui  «toient 
dans  une  chambre  voifine  ayant 
entendu  cette  convention  , cru- 
rent que  c’étoit  la  mort  de  quel- 
que grand  prince  que  l’on  com- 
plotoit.  La  Juftice  fut  avertie  5 le 
frere  & la  fœur  furent  mis  en- 
prifon,  & ce  ne  fut  qu’avec  peine 
qu’ils  parvinrent  à fe  juftifier.  Ce 
poste  mo.tmrt  à Paris  en  1667, 
d 66  ans.  Ses  ouvrages  font  : I. 
Seize  Pièces  de  Théâtre  repréfentées 
depuis  1639  jnfqu’en  1643.  Elles 
font  défigurées  par  des  intrigues 
de  ruelle,  & auffi  platement  que 
maufladeinent  écrites.  II.  Le  Ca- 
binet , ou  Mélange  de  Vers  fur  des 
tableaux,  des  eftampes,  &c.  III. 
Recueil  de  Poéjies  diferfes  , dans 
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lequel,  outre  101  Sonnets  8c  3» 
Epigrammes , on  trouve  des  Odes, 
des  Stances,  d»s  Rondeaux,  de» 
Elégies , &c.  IV.  Alarie , ou  Rome 
vaincue.  Poème  héroïque  en  1 • 
livres , que  Boileau  a jugé  digne 
de  la  pueelle  de  Chapelain.  V.  Apo- 
logie du  Théâtre.  VI.  Des  üif cours 
politiques.  Vil.  Des  Harangues , qui 
marquent  plus  de  fécondité  que  de 
génie.  VIII.  Des  Traduélions  ; Voy. 

M ANCINI , n°.  11. 

II.  SCUDERI,  (Magdclene  de) 
fœur  du  précédent,  née  au  Havre- 
de  Grâce  comme  lui,  en  1607, 
Fut  auteur  par  néceffité.  Elle  vinÇ 
de  bonhe  heure  à Paris,  & tout 
concourut  à y faire  parler  d’elle  : 
les  agrémens  de  fon  efprit,  la  dif- 
formité de  fon  vifage , & fur-tout 
les  Romans  dont  elle  inonda  le 
publie , & que  le  fatyrique  Défi 
préaux  a ppelloit  une  boutique  de  ver • 
biage.  La  plupart  de  ceux  qu’elle  a 
compofés , ne  font  que  le  tablean 
de  ce  qui  fe  paffoit  à la  cour  de 
Franee.  Les  petits-maîtres  applau- 
dirent fur-tout  à la  Carte  du  Pays 
de  Tendre , qui  fe  trouve  dans  Clé- 
lie.  Cette  Carte  repréfente  trois  ri* 
vieres , fur  lefquelles  font  fituéea 
trois  villes  nommées  TENDRE} 
Tendre  fur  inclination  , Tendre  fur 
eflime  , & Tendre  fur  recottnoijfance 
L’abbé  d' Aubignac  lui  enleva  la 
gloire  de  cette  frivole  découverte  , 
en  publiant  fa  Relation  du  royau- 
me de  Coquetterie.  Ce  plagiat  excita 
une  querelle  qui  auroit  pu  devenir 
importante  ,ft  Mlle  de  Scuderi  n’a- 
voit  pris  le  parti  du  fitence.  Cette 
fille  illuftre  mourut  à Paris  en  1701, 
à 94  ans , honorée  dn  titre  de  Sapbo 
de  fon  fiecle,  Les  plus  beanx  génies 
de  l’Europe  étoient  en  commerce 
de  lettres  avec  elle.  L’académie  des 
Ricovrati  de  Padoue  fe  l’stflocia. 
Son  Difeours  fur  la  Gloire  remporta 
le  premier  prix  d’éloquence  que  l’a  - 
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•aif'mie  Franqoife  ait  donné.  La 
reine  Ckriftint  de  Suède,  le  cardi- 
nal Afetarin , le  chancelier  Boucbe- 
rat , Sc  Ltait  XIV , lui  firent  de* 
penfions.  Le  célébré  Nnntruii  U 
peignit  en  paftel,&  Mademoifeiie 
Scuderi  l'en  remercia  par  ces  vers  : 

Nantcuil , en  f ni  Tant  mon  image  , 

A ‘le  fon  art  iivittjignoli le  pouvoir  ; 
Je  haïs  mes  traits  dtris  mon  miroir , 
Je  les  aime  dans  fou  ouvrage. 

On  ne  peut  nier  qu'elle  n’ait  ré- 
pandu de  la  délicateffe  & des  agré- 
mens  dans  tes  vers  : Ta  profe  n’tn 
offre  pas  moins  quelquefois.  1!  y a 
des  morceaux  heureux  ; & dans  fes 
Romans  même  qu’on  rechercha  trop 
d’abord  , & qu’on  dédaigna  peut- 
être  trop  enfuite,  il  y a plnfieurs 
traits  ingénieux  , & des  portraits 
très-bien  rendus  & pleins  de  fineffe. 
Ses  principaux  ouvrages  font  : I. 
Clélte,  io  volumes  in- 8®  , 1660. 
II.  Artamhse  , ou  le  grand  Cyrtts  , 
i6ço  , io  volumes  in- 8e.  Ce  qui 
rend  ces  Romans  fi  longs  , c’eîl  que 
les  avantures  font  continuellement 
interrompues  par  des  entretiens  fur 
l’amour,  fur  la  galanterie  & même 
fur  d’autres  objets.  * Ou  y voit  , 
( dit  l’abbé  Trublet')  „ un  modèle 
„ de  ces  conventions  favantes  & 
„ ingénieufes  de  l’hôtel  de  Ram- 
M bouillet.  On  me  dira  peut-être 
„ que  ce  n’elt  pas  de  quoi  en  don- 
„ ner  une  grande  idée,  & il  faut 
„ avouer  en  effet , que  les  conver- 
„ fations  de  ces  Romans  parodient 
„ cnnuyeufes  à la  plupart  du  mon- 
,,  de  , & qu’elles  ont  beaucoup  con- 
,,  tribué  i dégoûter  des  Romans 
„ mêmes.  Ce  n’eft  pas  que  plu- 
„ licurs  ne  foient  afifis  belles  ; mais 
„ elles  font  mal  placées  dans  un 
„ Roman,  où  le  leétcur  cherche 
„ des  faits  & non  des  difeonrs, 
w Elles  interrompent  quelquefois 
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» la  narration , quand  elle  eft  !• 

» plus  intéreflante  , & reculent  un 
„ dénouement  qu’on  attendoit  avec 
» impatience.  D’ailleurs,  ces  ton- 
» verfations  font  entre  plnfieurs 
» perfonnes  : cela  n’en  feroit  peut- 
» être  que  plus  vif,  plus  varié,  & 

„ par  conséquent  plus  agréable  dans 
„ la  réalité  , dans  une  chambre  i 
» mais  dans  un  livre,  dans  un  diru 
» logue , tant  d’intei  locuteurs  diffé- 
„ rens  ne  fervent  qu’à  répandre  de 
„ la  confufion  : Je  ne  finnois  diT- 
„ tinguer  nettement  tous  ces  per- 
„ formages  : je  ne  Cens  pas  ailes  la 
„ différence  de  leurs  carafteres;  la 
„ raifon  précifequi  fait  dire  telle 
„ chofe  à l’un  plutôt  qu’à  l’autre , 

„ &ainfi  je  ne  goûte  point  le  vr«i 
„ plaifir  du  dialogue  ; je  ne  crois 
„ pointaflifter  à une  convention.  „ 
Voilà  les  raiions  pour  lefquelles  les 
conventions  des  Romansde  Made- 
moifelle  de  Scudcri  , St  enfin  les 
Romans  mêmes,  cédèrent  de  plaire. 
III.  Celanire  on  la  fromenade  de 
VerfaiÜes  , 1698,  in-12.  IV.  /ira. 
him,  ou! 'Ulvjlrc  Bajfit  , 1641,  4 
vol.  in  8°.  V.  Ahnabtde  ou  V'Ef- 
clave  Reine,  1660,8  vol.  in-8®. 
VI.  Célittte , in  - 8®.  VII  .Mathilde 
d'Azuilar  . in-8®.  VIII.  Des  Cor.vcr~ 
fations  & des  Entretiens  , en  10  vol. 
&c.  C’eft  ce  qu’elle  a fait  de  meil- 
leur. Autrefois  on  les  lifoit  pour  fe 
former  aux  belles  maniérés  & à la 
politefle;  mais  le  tou  de  la  fociété 
ayant  bien  changé  depuis  , on  n’y 
apprendroitaujourd’hui  qu’à  fe  ren- 
dre ridicule.  On  a publié  en  1766  , 
in-ii , VEfprit  de  Atadenusifetc  de 
Scuderi. Cette  nouvelle  Supbo  cultiva 
l’amitié  & même  l’amour.  Elle  fut 
très-lice  avec  l’elijfou , dont  la  lai-* 
deur  épouvantable  empêchait  de 
foupqonner  qu’elle  s’attachât  à la 
matière.  Un  plaifiint  dit  à cette  os- 
cafion  , que  chacun  aimait  fon  feus. . 
blahit.  La  nwlireffe  étoit  prelquc 
C iij 
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ajilïî  1 aide  que  l’amant  ; mais  fon  ame 
etoitbdlf.  La  douceur  de  fon  carac- 
tère lui  fit  beaucoup  d’amis  illuftres. 
On  l’avoir  fait  peindre  en  Veflalc, 
entretenant  le  feu  facré  , avec  ce 
mctFovEBoau  bas  de  l'autel , pour 
marquer  qu’elle  avoit  foin  de  nour- 
rir le  feu  de  l’amitié.  Les  princes  & 
les  princeflVs  delà  famille  royale  ne 
dé;l  ai '.^noient  pas  delà  prévenir  , & 
Madame  lui  difoit  quelquefois  : C'cjl 
fini  qui  fuis  T amant  dans  notre  com- 
merce , c'cjl  moi  qui  vous  cherche 
avec  myjlere , Elle  avoit  fouvent  des 
faillies.  Ayant  été  éclabouflfee  par  le 
cairoffe  d’un  financier  .*  Cet  homme 
là  , dit-elle  , ejl  vindicatif  ,*  nous 
l'avons  crotté  autrefois  , il  nous 
prote  maintenant.  On  parloit  en  fa 
préfencede  Versailles,  & l’on  difoit 
que  c’étoit  un  li.  u enchanté.  Oui , 
répartit-elle , ■pourvu  que  l'Enchan- 
teur yfoit Ménage  &'  Duper rier 
difputojent  pour  favoirfj  les  dames 
dévoient  finir  leurs  lettres,  par  Vo- 
tre très-humble  £5*  très  obéijj ante  fer - 
vante.  Il  eft  T/rai,  dit-elle  , qu'elles 
v' écrivaient  point  ainfi  autrefois. 
Mais  elles  doivent  être  moins  Jitres , 
depuis  qu'elles  font  moins  vertueufes, 
If  SCULTET,  (Alnafiani)  né 
à Grumbcrg  en  Siléfie  l’an  1566  , 
it  fignala  par  fon  talent  pour  la 
.chaire.  Nommé  profcfflur  de  théo- 
logie à Heidelberg , il  fut  envoyé 
.«ufynode  de  Dordrecht,  où  il  tra- 
vailla en  vain  à mettre  la  paix  entre 
its  Proteftans*  Les  fanatiques  fc 
•vengèrent  de  fes  foins  pour  la  tran- 
quillité commune  , en  lui  faifaut 
perdre  l’a  chaire  par  les  calomnies 
les  plus  atroces.  On  a de  lui  un  livre 
intitulé  : Me  dalla  Patrons  , 1634, 
pi  - 40-  & plufieurs  autres  favans 
ouvrages  de  théologie.  11  mourut 
-jk  Embden  en  1626.  Son  amour 
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tion  , qui  étoit  à la  fois  une  invita- 
tion pour  les  favans  & un  épou- 
vantai pour  les  oififs  : 

Am  ICE  , quif  qui  s hue  venis  , 

Aut  agito  paucis  , aut  ahi  , 

Aut  me  laborantem  adjuva . 

Il  psnfoit  que  les  Calviniftes  ne  dé- 
voient pas  écrire  contre  les  Luthé- 
riens, parce  que  la  controverle  ir- 
ritoit  les  efprits  , fou  vent  fans  les 
convaincre.  Le  filence  & la  patience 
lui  paroilToient  les  moyens  les  plus 
propres  à produire  la  paix. 

IL  SCULTET,  ( Chriftophe  ) 
Luthérien,  né  à Trugard  , connu  par 
un  allez  bon  Commentaire  fur  Job  s 
mouruten  1649,  après  avoir  exercé 
le  miniftereà  Stétin , & mis  au  jour 
divers  autres  écrits 

SCYLAX , mathématicien  & géo- 
graphe , del’islede  Cariande  dans  la 
Carie  , floriffoit  fous  le  régné  de 
Darius  fils  d’ Hyjlafpcs , vers  l’ail 
522  avant  Jéfus  Chrift.  Ce  prince 
l’envoya  à la  découverte*  de  l’Inde, 
dont  il  vouloit  faire  la  conquête. 
Scylax , après  un  voyage  de  trente 
mois , aborda  en  Egypte , & lui 
rendit  un  compte  exadt  de  fes  obfer- 
vations.  Plufieurs  favans  lui  attri- 
buent rinvçnrien  des  Tables  géo- 
graphiques. Nous  avons  , fous  fon 
nom,  un  Périple , pub’ié  par  Ihef- 
chclius  avec  d'autres  anciens  Géo- 
graphes , Leyde , 1697  , in  - 40  ; 
mais  cet  ouvrage  eft  d’un  auteur 
beaucoup  plus  récent, 

SCYLITZËS  , (Jean)  dit  Curopa • 
Lite , grand  maître  Je  la  maifon  de 
l’empereur  de  Conftantinopie  ,com- 
pofa  en  Grec  dans  le  onzième  ficelé 
V Ui {loir e abrégée  de  cet  empire  , 
depuis  les  premières  années  du  neu- 
vième fiecle,  jufqu’à  l’an  iogi  que 
vivoit  cet  écrivain.  Cedrenus  a co- 
pié une  partie  de  cette  Hilîoirc  dans 


pour  le  travail  lui  avoit  fait  placer 
fur  la  porte  de  fon  pabinet  ,àl’exem- 

'de  Zach}  Urjïw  > Mçjip*  13 fiem.s , imprimée  à Paris  en  1 647 y 
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j vol.  in^fbl.  L’ouvrage  entier  «le 
Seylitzès  parut  en  latin  àVenife  en 
15 70  de  iatraduftion  de  Gabius  ; & 
la  partie  qne  Cedrtntis  n’a  point 
«opiée%(c’ell:-à-dire , depuis  1067, 
jufqu-'en  108 1,)  Fut  publiée  en  grec 
& en. latin  en  1647 , par  le  P.  Goar, 
avec  Ce  dre  nus. 

I.  SEBA,  de  la  tribu  de  'Benja- 
min , éteit  un  des  complices  de  la 

• révolte  A'  A bf alon  contre  fou  pere. 
Loin  de  détefter  fon  crime  après  la 
mort  de  ce  fils  rebelle , il  empêcha 
onze  des  tribus  d’Ifraél  de  reçoit, 
noitre  David  pour  leur  roi.  Meut 
Heu  de  s’en  repentir.  Et  un  allé-fe 
renfermer  dans  la  villed’Abela  pour 
fe  fouftraire  aux  pourfuites  de  Joab 
généra!  de  David  Jes  hahitansallar- 
més  lui  coupèrent  la  tête  vers  l’an 
1025  avant  l’ère  chrétienne , & la 
jetterent  par-defius  les  murailles  à 
la  vue  de  Jonb  , qui  leva  aufli  tôt  le 
fiege  de  cette  ville. 

II.  SEBA,(Albert)natifd’Etzécl 
en  Ooftfrife , membre  de  l’acadé- 
mie des  Curieux  de  la  Nature  , elt 
auteur  de  la  üe/cription  d’un  im- 
mence  recueil  fur  l’ Hifloire  Natu- 
relle , qu’il  fit  impJPimer  & graver  à 
Amfterdam  en  1 734 , & années  fui- 
vantes  en  3 vol.  in  fol.  ; le  4e  vol. 
n’apoint  paru. Les  explications  font 
en  latin  & en  franqois. 

L SEBASTIEN  , ( Saint  ) fur, 
nommé/e  Défcnfeur  de l'Ezlife  Ro- 
maine , frit  martyrifé  le  î.o  janvier 
*88»  maison  ne  frit  rien  de  bien 
certain  fur  fes  derniers  moment. 
Les  Aétes  de  fon  martyre  font  peu 
authentiques  , & 11e  méritent  point 
de  foi.  Noyez  ce  qu’en  dit  Ëaillct , 
dans  fes,  Nies  des  Saints. 

II.  SEBASTIEN,  frère  cadet  de 
Jovin  , tyran  dans  les  Gaules , fut 
alfocié  à la  puilfance  fouveraine 
par  fon frere  vers  l’an 412  ; maisle 
roi  Ataulfbe , qui  étoit  venu  d’Ita- 
lie pour  partager  les.  Gaules  avec 
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Jovin , ne  put  fouffrir  un  pareil 
concurrent.  S’étant  racommodé 
avec  Honorius , il  iura  la  perte  des 
deux  freres.  Il  pourfuivit  d’abord 
Siaajlien , qui  fut  pris  & décapité 
à Narbonne  en  41 3 j & Jovin  fu- 
bit  peu  de  tems  après  le  même 
fort. Sébaflicn,  l’un  des  plus  puifians 
feigneurs.  Gaulois , vivoit  heureux  ; 
mais  il  perdit  la  félicité  dont  il 
jouifloit , dès  qu’il  fe  fut  livre  aux 
defieins  d’un  Frere  ambitieux.  Les 
têtes  des  deux  freres  furent  expo- 
lces,  comme  celles  des  plus  vils 
foélérats. , > 

III.  SEBASTIEN,  roi  de  Por- 
tugal, fils  pofthume  de  l’infant 
Jean  , & de  Jeanne  fille  de  l’empe- 
reur Cbarles-Qttinl , naquit  en  1 5 54, 
11  monta  fur  le  trône  en  1557  , 
après  Jean  III  fon  aïeul.  Son  cou- 
rage & fon  zèle  pour  la^rcligion 
lui  firent  entreprendre,  en  1574, 
un  voyage  en  Afrique  contre  les 
Maures  j mais  cette  courfe  n’eut 
qu’un  médiocre  fuccès.  Quelque- 
tertis  après,  JUulei-JUebamsned\\'\ 
demanda-,  du  fecours  contre  Malus 
fon  oncle , roi  de  Fez  & de  Maroc. 
Don  Sékafticn  lui  mena  l’élitcde  la 
nobleffe  de  Portugal  , & abogla  à 
Tanger  le  29  juillet  1578-  Il  fe 
donna  le  4 août  fuivantune  gran- 
de bataille,  dans  laquelle  prefque 
toute  la  nobleflé  refta  fur  la  place. 
Moluc  mourut  dans  fa  litiere,  Mo- 
hammed péi  it  dans  un  marais , & SI- 
bajiien  fut  tué,  en  la  25e  année  de 
fon  âge.  Comme  on  ne  trouva  pas 
fon  corps,  & qu’il  s’étoit  répandu 
un  bruit  qu’il  s’étoit  fauve  de  la  ba- 
taille pour  aller  Faire  pénitence  de 
fes  péchés  dans  un  défert , le  Por- 
tugal vit  à la  fois  deux  faux  Stbaf- 
tiens , tous  deux  hermites  ; l’un  lils 
d’un  tailleur  de  pierre  , & l’autre 
d’un  faifeur  de  tuiles.  Après  avoir 
joué  un  rôle  aflcz  important  pen- 
dant.quelque-tems , il  finirent  leur 
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vie,  l’un  fur  l'échafaud,  & l’autre 
aux  "nlcres. 

SEBASTIEN,  (LePere)^z 
Tbuchkt. 

IV.  SÉBASTIEN  DEL  Piombo, 
peintre,  elè  encore  connu  fous  les 
noms  de  Sébaflien  de  Et  ttife , &de 
Fra-Bnftten.  Il  naquit  à Venife  en 
148Ç  , & mourut  en  1547.  Sa  ré- 
putation naiffante  le  fit  appetler 
5 Rome,  où  il  s’attacha  à Michel - 
Jlnge.  Inftruit  des  fecrets  de  l’art 
par  ce  maître,  il  fcmbla  vonloir 
difputer  le  prix  de  la  peinture  au 
célébré  Raphaël.  Sébaflien  avoitçn 
effet  retenu  du  Giorgion,  fon  pre- 
mier maître,  la  partie  féduifante 
de  la  peinture,  je  veux  dire,  le 
coloris;  mais  il  n’avoit  ni  le  gé- 
nie, ni  le  goût  de  deflein  de  fon 
rival.  Le  tableau  de  la  Réfurree- 
tipn  de  Lazare,  dont  on  attribue 
même  l’invention  & le  deilin  fur 
la  toilp  au  grand  Michel-Ange , & 
que  Sébaflien  peignit  pour  l’oppo- 
fer  au  tableau  de  la  Trafiffigura- 
tion  , eft  admirable  pour  le  grand 
goût  de  couleur;  mais  il  ne  préva- 
lut point  fur  celui  de  Raphaël  z 
ce  tableau  précieux  eft  aàuelle- 
mgnt  au  Palais-royal.  Sébnjlien  tra- 
vailloit  difficilement,  & fon  irré- 
folution  lui  fit  commencer  beau- 
coup  d’ouvrages  à la  fois , fans  en 
terminer  aucun.  Le  portrait  eft  le 
genre  qui  lui  convenoit  le  mieux  ; 
3ii(ï i en  a-t-il  fait  un  grand  nom- 
bre, qui  font  tous  cxcelîcns.  Il  em- 
ployoit  quelquefois  le  marbre  Si 
BUtrcs  pierres  femblables , faifant 
fervir  leurs  couleurs  naturelles  de 
fonds  à fes  tableaux.  LToffice  que 
le  pape  Clément  Eli  lui  donna , de 
fcelleur  dans  la  chancellerie  , le 
fnitdans  un  état  d’opulence  qui  loi 
lit  quitter  la  peinture,  II  ne  lon- 
gea plus  alors  qu’ù  mener  une  vie 
/douce  Si  oifive  , fe  livrant  tout 
entier  à {es  mi?  7 & ajfoçiant  à 
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plaifirs  la  po^fie,  & fur- tout  la  muft» 
que  pour  la  quelle  il  avait  du  goût  & 
du  talent.  Les  defîins  de  Sébaflien  9 
travaillés  à la  pierre  noire, font  dans 
le  goût  de  ceux  de  Michel- Ange. 

SEBASTIEN d’Aqui la,  l'oyez 

AQ.UIUANUS. 

SEBONDE , (Raymond  de)  phi- 
lofophe  Efpagnol  du  x ve  fiecle,s’effc 
faitconnoitre  par  un  7Va//lUtîn  , 
intitulé  : Théohgia  noturulis  , flv? 
Liber  Creatur arum , en  $30  chapi- 
tres; Strasbourg  1496.in-fol.en  lct* 
très  gothiques.  Il  offre  des  figularir 
tés  hardies. qui  plurent  dans  Ictems 
aux  philofophes  de  ce  fieclc,  & qui 
ne  dépi  air  oient  pas  à ceux  du  nôtre. 
Montagne  le  trouva  , en  beaucoup 
d’endroits , conforme  à fes  idées , 
& en  fit  une  Traduction , imprimée 
par  Eafcofan  , Paris  , IÇ81 , in-8°» 
SECKENDORF  , ( Vito-Lotiis 
de)  né  dans  la  Franconie,  en  1626, 
d’une  maifon  ancienne  , devint 
gentilhomme  de  la  chambre  du  duc 
de  Gotha  , confeiller  - aulique  , 
premier  minière  & dircéteur  en 
chef  de  la  régence , de  la  champ 
bre  & du  confiftoirc;  puis  conlVilp 
ler-privé  & chancelier  de  Maurice  # 
duc  de  Saxe-Zcitz  ; & aprus  la 
mort  de  ce  prince,  confeiller- pri- 
vé de  l’éle&eur  de  Brandebourg  , 
& chancelier  de  l’univerfité  de 
Hall.  On  a de  lui  : J.  liiftoire  du 
Luthérianif  oie , à Francfort  1692 , 1 
vol.  în-fol.  dans  laquelle  ce  fu jet 
eft  traité  avec  beaucoup  d’étenduo 
& d’érudition.  IL  Etat  des  Princes 
(P Allemagne  , in-8°.  III.  Defcrip - 
tion  de  T Empire  Germanique,  in-8°. 
Ces  deux  ouvrages  font  en  aile- 
m tqd  , & paffentpourexaffs.  L’au- 
teur mourut  en  169?  , à 66  ans. 
Ses  connoiffanccs  s’éteudoient  à 
tout;  il  ne  pofTédeit  pas  feulement 
les  langues  lavantes  , il  pcignoit 
& il  gravoit.  Son  cœur  étoit  ver- 
tueux, P“vot  ians  ftr4.,  favant 
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fans  vimté , il  fowtint  le  poids  defes  mi»  dans  le  volume  intitulé  : Théo * 
travaux  par  une  vie  fobre  & réglée,  dors  Beze , Vezelii , Poemata) Mar- 
SECOND  , (Jean)SECUNDUS,  ci-AniottiiMurdi  Juvenilia;  Jonn- 
célebre  poète  Latin  , né  à la  Haye  nis  Secundi,  Hagitnjts , Juvenilia , 
en  Hollande  l’an  tçn  , d’une  P*-  Jtannÿ  Bonefonii , A r verni , Part. 
mille  qui  portoit  le  no:n  d’ Evcrard , cbaris  ; Sf  Pervigilium  Ventris , 
reçut  le  bonnet  de  dofteur  en  droit  ‘ 1757,1vol.  Le  recueil  des  Poéfiei 
à Bourges  en  *534  , fous  le  cèle-  de  Jean  Second  parut  à Leyde  en 
bit  Aidât  y mais  la  jurifprmlence  i6;i,in-n;  & elles  ont  été  tradui- 
eut  moins  de  charmes  pour  lui  tes  en  François,  1771 , in-8  .avec 
que  la  littérature.  Il  palfa  en  Ita-  le  latin  à côté.  Se coml  cultivoit  aufii 
lie,  enfuite  en  Efpagne,  où  il  fut  la  peinture  & la  gravure  ; mais  fet 
fecrétaire  de  l’archevêque  île  To-  ouvrages  en  ce  genre  font  peu 
lè.le.  C’eft  par  le  confeil  de  ce  pré-  connus.  Il  étoit  frere  de  Nicolas 
lat  qu’il  fuivit  Charlcs-Qitint  dans  GrudiüS  & d’/foibVMARIUS,  dit 
fou  expédition  de  Tunis.  La  Foi-  tingués  l’nn  & l’autre  par  leurs  Poé- 
blelTe  de  fon  tempérament  1 obli-  fies  : ( Voyez  leurs  articles.  ) Leur 
gea  de  quitter  l’Efpagne  * & de  re-  pere  Nicolas  Evcrard,  préfident  du 
tourner  dans  les  Pays-Bas,  Il  mou-  confeil  fouverain  dcHollande  & Zé- 
rut  d’une  fievre  maligne  à Utrecht  lande,  mort  en  155*,  à 70  ans, 
en  1536,  à 25  ans.  Scs  ouvrages  eft  auteur  de  deux  ouvrages  in-fol. 
font  remarquables  par  une  Facilité  intitulés,  l’un  Tofica  Juris) l’autre, 
& une  fécondité  rares , jointes  à C'onjilia. 

beaucoup  de  délicatefle  & d’agré-  SECONDAT,  Voyez  MONTE6- 
ment.  Nous  avons  de  lui  3 livres  quieu. 

à' Elégies,  un  d' Epigrammes,  * d’Æ.  SECOUSSE,  (Denys»François) 
fifres , un  d'Qdcs , un  de Sylves , un  né  à Parisen  1691,  d’une  bonne 
de  Pièces funebrts , outre  des  Poé  famille,  Fut  l’un  des  premiers  dit 
fies  galantes  , qui  font  honneur  k ciples  du  célébré  Rotlin  , avee  le- 
fon  goût  & à fou  efprit , mais  où  quel  il  lia  une  étroite  amitié.  Après 
il  regne  trop  de  licence.  “ Les  xrx  avoir  plaidé  quelques  caufes  avee 
1,  Baifers  de  Jean  Seeond  penvent  a fiez  de  fuceès , il  quitta  le  bar- 
h être  regardés  comme  des  élans  reaH,  pour  lequel  il  ne  fe  fentoit 
1,  rapides  d’un  génie  tendre , vo-  aucun  goût , & fe  livra  tout  eiir 
» luptueux  & paffionné.  Rien  de  tier  à l’étude  des  belles-lettres  te 
y,  plus  varié,  de  plus  naturel , de  de  l’Hiftoire  de  France.  Son  appli- 
,t  plus  délicat,  déplus  animé  que  galion  au  travail,  qu’aucun  autre 
« fes  tableaux.  On  n’a  point  à lui  paffion  ne  détournoit , le  fit  bien- 
i>  reprocher  le  cynifmede  Catulle)  tôt  connoître  des  favans.  L’acadé. 
» mais  peut-être  il  y conduiroit.  mie  des  belles-lettres  l’admit  dans 
s)  Ses  peintures  , quoique  plus  fen  fein  en  1723  ; & le  chance- 
» chartes  que  celle  du  chantre  de  lierd'^g«e^ë«aleçhargea,en  1728, 

„ Vérone,  paroifient d’autant  plus  de  continuer  le  Recueil  des  Ordon, 

1,  féduifantes  , qu’elles  font  î’ex-  nances  de  nos  Rois,  commencé 
15  prcliion  la  plus  vive  d’une  ame  pzrLauriére.Secoujfe  remplit  tontes 
» quinercfpire  que  l’amour.„(Bi-  les  vues  du  favant  «nagiftrat.  On 
Blioth.  d'un  Homme  de  goût.')  Ses  lui  confia,  en  1746,  l’examen  des 
Juvenilia  ont  été  recueillis  dans  Pièces  confervées  dans  les  dépôts 
liÇolIedUon  de  Barbon,  & impri-  (Ls  différentes  villes  des  Pays- 
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Bas  nouvellement  coiiquifes.  Au 
milieu  de  ces  grands  travaux,  il 
trouvoit  encore  le  tenis  de  rem- 
plir les  fondions  de  Ccnfeur- Royal , 
de  travailler  à différons  ouvrages  , 
& d’aider  les  auteurs  qui  le  con- 
fultoient . de  Tes  lumières  & de 
fes  confeils.  Sa  vue  s’affoibliflant 
de  jour  en  jour , il  eflfaya  de  tous 
les  remedes  ; mais  les  foins  des 
médecins  ne  produifant  rien  , on  la 
vit  s’éteimlre  peu-à-peu  les  deux 
derniere»  années  de  fa  vie , & il 
mourut  à Paris  en  1754,  à 63  ans. 
La  douceur  de  fon  caraftere  ren- 
doit  fon  érudition  attrayante  , & 
l’ornoit  beaucoup.  Il  étoit  d’un  ac- 
cès facile  , d’une  probité  à toute 
épreuve,  d'un  cœur  droit,  liberal, 
& compatiflant.  Il  rcmpliflbittous 
les  devoirs  de  Chrétien  , de  ci- 
toyen , de  parent , d’ami , d’aca- 
démioien.  Son  goût  pour  l’Hiftoire 
de  France,  lui  avoit  fait  recueil- 
lir tous  les  livres  & toutes  les  piè- 
ces qui  ont  rapport  à cet  objet. 
Sa  bibliothèque  étoit,  en  ce  genre-, 
la  plus  ample  & la  plus  curieufe 
qu’aucun  particulier  eût  encore 
polTédée.  Les  pièces  les  plus  rares 
& les  pins  curieufes  de  cette  impor- 
tante  collcâion  , furent  dépofées 
par  fon  ordre  à la  bibliothèque  du 
toi.  Ses  ouvrages  font:  1.  La  fuite 
du  Recueil  des  Ordonnances  de  nos 
Rois;depuis  le  ne  jnfqu’au  ixc  lie- 
ci  e inelulivcment.  M.  de  ViUevuut , 
confeiller à latotir  des  Aides,  pu- 
blia ce  dernier  volume  en  I7ÎS, 
& l’enrichit  de  l’Eloge  de  l’auteur. 
Il  eft  chargé  de  continuer  cct  ouvra- 
ge , dont  il  donna  une  fable  qui 
forme  le  xe  vol. , & il  a publié  de- 
puis le  xie  & le  xne.  Il  marche 
dignement  fur  les  traces  de  fon 
predéccffeur , qui  avoit  donné  beau- 
coup de  prix  à fou  travail  par  de 
petites  Notes  pleines  d’érudition  , 
&par  des  Tables  de  matières  d’une 
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exa&itude  fcrnpuleure.il.  Mémoi- 
res pour fervir  à l'HiJloire  de  Charl  es 
le  Mauvais , ! vol.  in-40.  III.  L’é- 
dition des  Mémoires  At  Coudé,  avec 
l’abbé  Langlet , 1743,  6 vol.  in-4*. 
IV.  Plufieurs  Difertations  dans  les 
Mémoires  de  l’académie  des  Infcrip- 
tions.  On  y trouve  des  recher- 
ches, de  la  méthode,  &une.élé- 
gantc  fimplicité. 

I.  SEDECIAS,  nommé  aupara- 
vant MathnniasfiXsAt  JoJias  &.A'  A- 
mitai.  Nabuchodonofor  le  mitfur  le 
trône  de  Juda  à la  place  de  fon 
neveu  Jécbonias , l’an  Ç99  avant 
Jéfus  Chrift.  Ce  prince  avoit  alors 
si  ans,  & il  en  régna  onze  dans 
l’impiété  & dans  la  débauche.  Il  ou- 
blia les  bienfaits  AeMibucbodonofor. 
Pour  punir  la  mauvaife  foi  de  ce 
prince , le  monarque  Aflyrien  fe  mit 
en  marche  avec  fa  puiflante  armée  , 
& arriva  à 1a  tête  d’un  chemin  qui 
fe  partageoit  en  deux  , dont  l’un 
conduifoit  à Rabbath  , & l’autre  à 
Jérufalem.  Ce  prince  , incertain  de 
quel  côté  il  devoit  d'abord  tour- 
ner, voulut  fe-décider  par  le  fort 
des  flèches  ; & ayant  écrit  Jérufa- 
lem fur  l’une  & Rabbath  fur  l’au- 
tre, Dieu,  qui  faifoit  concourir 
toutes  chofcs  à l'exécution  de  fon 
detfein  , fit  fortir  la  première  de 
fon  carquois  , celle  qui  portoit  Jé- 
rufaltm.  Nubttchodonofor  alla  donc 
en  Judée,  où  il  mit  tout  à feu  & 
à fan  g ; & après  avoir  faccagé  tou- 
tes les  places , il  vint  aflïeger  U 
capitale.  La  ville  fut  prife,  & 
les  Chaldéens  y entrèrent  en  foule. 
Sédécias  ne  voyant  point  d'efpé- 
rance  d’arrêter  t'ennuf,  chercha 
fon  falut  dans  la  fuite;  mais  il  fut 
bientôt  atteint,chargé  de  chaines,& 
mené  à Nabuehodor.oJ'or  qui  étoit  à 
Kcblatha  au  pays  d’Emath.  Après 
avoir  vu  égorger  fes  deux  fils  , on 
lui  arracha  à lui- même  les  yeux, 
& il  fut  conduit  dans  cette  capitale 
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(TAttyrie.  Il  y mourut  dans  les 
fjrs , & c’eft  en  lui  que  finit  le 
royaume  de  Juda,  l’an  $88  avant 
J.  C.  , 

II.  SEDECIAS,  fils  de  Chaunna, 
faux  prophète  de  Samarie,  un  de 
ceux  qu 'Achub  , roi  d’ifraël,  con- 
fulta  fur  U guerre  que  Jofuphut  & 
lui  vouloient  aller  faire  à la  ville 
de  Ramoth  en  Galaad.  Ces  impof- 
teins  prédirent  au  roi  un  heureux 
fuccès.  Sédécias  , qui  s’étoit  fait 
faire  des  «ornes  de  fer  , imitoit 
l’a&ion  d'un  taureau  furieux  qui 
renverfe  avec  fes  cornes  tout  ce 
qu’il  trouve  à fon  chemin.  Il  étoit 
aflVz  ordinaire  aux  Prophètes  de 
joindre  l’a&ion  à la  parole  , pour 
faire  plus  d’imprellion  fur  les  ef- 
prits.  Ce  prophète  de  menfonge 
eut  la  douleur  de  voir  arriver  pré. 
cifament  le  contraire  de  ce  qu’il 
avoit  prédit. 

biEDULlUS  , ( Caïus Cælius  ou 
Ciecilius  ) prêtre  & poète  du  cin- 
quième liecle  , n’eft  guère  connu 
que  par  fou  Poème  latin  de  la  Vie 
de  J.  C.  intitulé  : Pajehale  Carmen. 
Ce  n’eft  pas  un  chef  d’œuvre,  mais  il 
effre  quelques  vers  heureux.  On  le 
trouve  dans  la  bibliothèque  des  PP. 
Les  Aides  en  ont  donné  une  belle 
édition  dans  un  Recueil  in-8°.  1502, 
qui  renferme  ceux  de  Jituencus  , 
d 'Arator  & de  plufieurs  autres  Au- 
teurs facrés.  On  le  trouve  aufli 
dans  le  Corpus  Poetarum  de  Al  ait - 
taire . 

SEGAREL  , ou  Sagarel  , 
( George  ) homme  du  bas  peuple  , 
fans  connoiiTinccs  & fans  lettres  , 
qui,  n’ayant  pu  être  reçu  dans  l’or- 
dre de  St.  François , & fil  faire  un 
habit  fembiableà  celui  dont  on  ha- 
bille les  Apôtres  dans  les  tableaux. 
Il  vendit  une  petite  rnaifon  qui  fai- 
llit toute  fa  fortune , en  diftribua 
l'argent , non  aux  pauvres  , mais 
à une  troupe  de  bandits  Si  de  fai- 
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néans  ^IlfepropofaC  dit  M. l’abbé 
Pluquet  u de  vivre  comme  St.  Fr  an- 
„ çois  , & d’imiter  Jéfus  - Chrijt • 
„ Pour  porter  encore  plus  loin  que 
„ St.  François  la  reflfemblancc  avec 
„ J.  C,  il  le  fit  circoncire,  fe  fit 
,,  emmailloter  , Fut  mis  dans  un 
,,  berceau  , & voulut  être  alaité 

par  une  femme.  La  canaille s’at- 
„ ttoupa  autour  de  te  chef  digne 
,,  d’elle  , & forma  une  fociété 
„ d’hommes  qui  prirent  le  nom  d’Æ 
,,  pojloliques.  C’étoiei^t  des  men- 
„ dians  vagabonds  , qui  préten- 
„ doient  que.  tout  étoit  commun , 
,j  & même  les  Femmes.  Us  difoient 
„ que  Dieu  le  Pere  avoit  gouverné 
,j  le  inonde  avec  févérité  & juf- 
,,  tice  ; que  la  grâce  & la  fageflfe 
„ avoient  cara&érilé  le  régné  d« 
,,  J.  C.  ; mais  que  le  rogne  de  J.  C. 
M étoit  paffé,  & qu’il  avoit  été 
» fuivi  de  celui  du  St.  Efprit , qui 
„ eft  un  régné  d’amour  & de  cha- 
M rite.  Sous  ce  régné  , la  charité 
„ eft  la  icule  loi;  mais  une  loi  qui 
„ oblige  indifpenfablcment  , & qui 
„ n’admet  point  d’exception.  Ainfi , 
„ félon  Ségarel  , on  ne  pouvoit  fe 
,,  refufer  rien  de  ce  qu’on  deman- 
„ doit  par  charité  ; à ce  feul  mot , 
w les  feélateurs  de  Ségarel  don- 
„ noient  tout  ce  qu’ils  avaient  , 
u même  leurs  femmes,  Ségarel  fit 
„ beaucoup  de  difciples.  L’inquifi- 
„ tion  le  fit  arrêter,  &il  fut  bru- 
„ lé;  mais  fa  fefte  ne  finit  pas  avec 
„ lui  ; Dtilcin , fon  difeiple,  fe  mit 
„ d la  tête  des  Apostoliques.  „ Voy. 
Dulcin. 

SEGAUD  , ( Guillaume  ) ne'  à 
Paris  en  1674,  mort  dans  la  mê- 
me ville  en  1748  , prît  l’habit  de 
Jéfuite  à Page  de  16  ans.  Ses  fu- 
pé rieurs  le  choifirent  pour  enfei- 
gner  les  humanités  au  college  de 
Louis  le  Grand  à Paris , puis  à Ren- 
nes, &à  Rouen.  Une  des  places 
de  régent  de  rhétorique  à Paris 
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étant  venue  I vaquer , les  Jéfuites 
balancèrent  entre  Porte  & Ségaud. 
Le  premier  l’emporta,  & le  fécond 
fut  deftiné  à la  chaire,  quelque  en- 
vie qu’il  eûtd'allerannoncer  l'Evan- 
gile aux  Infideics.  Ce  fut  à Rouen 
que  le  Pcre  Segaud  fit  l’effai  de  l'on 
tait  nt.  Il  commença  à prêcher  à 
Paris  en  17*9.  On  ne  tarda  pas  à 
l’y  admirer  ; appelle  à la  eour , pen- 
dant trois  Carêmes , il  fatisfit , telle- 
ment le  roi , qu’il  lui  fit  une  pen- 
fion  de  üeo  livres.  Le  P.  Segaud 
vivoit  d’une  maniéré  conforme  à la 
morale  de  fes  Sermons  : fi.lele  à 
tous  fes  exercices  de  piété  , dur  à 
lui  - même  , & neconnoiffant  point 
d’autres  délaifem  nv  que  ceux  qui 
étoient  preferits  par  & règle.  Au 
fortir  d’un  Aventou  d’un  Carême, 
il  couroit  avec  *ele  faire  une  Mif- 
fion  dans  le  fond  d’une  campagne. 
Scs  maniérés  douces  , fimples  & 
unies  , fon  air  affable , lui  attiroient 
les  coeurs  de  tout  le  peuple.  Les 
plus  grands  pécheurs  accouroicnt  à 
lui  dans  le  tribunal  de  la  Péni- 
tence. Il  étoit  également  recherché 
des  grands  & des  petits,  fur  - tout 
aux  approches  de  la  mort  : 011  s’ef- 
timoit  heureux  de  mourir  entre  fes 
mains.  Le  Perc  Segaud  avoit  des 
maniérés  fimples  ; mais  fous  un 
extérieur  peu  impofant , il  caclioit 
beaucoup  de  mérité.  On  trouve 
dans  fes  Sermons  un  grand  fond 
d’inftru&ion , beaucoup  d’élégance 
& d’énergie  , & fur  - tout  cette  onc- 
tion qui  péuetre  l’ame  , & qui  la 
difpofe  à profiter  des  vérités  évan- 
géliques. Us  ont  été  imprimés  à 
Paris  chez  Guérin  , en  1750  & 
17ÇÎ  , en  6 volumes  in  - iz  , par 
les  foins  uuFere  Berruyer , ii  connu 
par  fon  Uijioirt  du  Peuple  de  Dieu. 
Entre  les  Sermons  de  fen  relpccta- 
hle  confrère  , ou  eftirne  fur -tout  le 
Pardon  des  injures  ; les  Tentations  f 
le  ALndc  \ U Probité  i la  Foi  pruti - 
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que  ; St  le  Jugement  général.  Le  P. 
Segaud  a auffi  compofé  ptufieurs 
petites  piece*  de  vers , qui  ont  eu 
le  fuffrage  des  cennoiflTeurs.  La 
principale  eft  fon  Poème  latin  Tut 
le  camp  de  Campiégne  : Cajlr • 
Campendienfta. 

I.  SEGHERS,  (Gérard)  pein- 
tre , né  à Anvers  en  159*  , mort 
dans  la  même  ville  en  r6çr,  imita 
le  goût  de  Rubens  & de  Fan  - Dyck. 
Ses  premters  tableaux  font  d’un  00- 
loris  vigoureux.  Les  ombres  y font 
très-  fortes,  & fes  figures  prefque 
rondes.  Un  voyage  qu’il  fit  à Lon- 
dres l’obligea  de  quitter  cette  ma- 
niéré , pour  en  prendre  une  plu* 
brillante  & plus  gracieufe.  Les  ou- 
vrages qu’il  a fiits  dans  ces  diffé- 
rens  genres  , fout  tous  également 
ellimis.  Il  a peint  beaucoup  de  Su- 
jets de  dévotion  ; il  a auffi  repréfen- 
té  des  afietnblées  de  Joueurs  St  de 
Muficiens. 

II.  SEGHERS,  ( Daniel  ) frere 
aîné  de  Gérard  , naquit  à Anvers 
en  1590  , & mourut  dans  la  même 
ville  en  1660.  Il  ne  fe  fit  pas  , com- 
me lui  , un  état  de  la  peinture  } 
mai;  il  la  clioifit  comme  un  amu- 
fement  : il  étoit  Jéfuite.  11  excel- 
lons peindre  des  fleurs  : on  ne  peut 
trop  admirer  l’art  avec  lequel  il 
faifilfoit  le  coloris  brillant , propre 
à ce  genre  de  peinture.  Sa  tou- 
che étoit  d’une  légèreté  & d’une 
fraîcheur  fingulieres.  Scs  ouvrages 
font  précieux  , & ils  étoient  d'au- 
tant pins  recherchés , qu’on  ne  pou- 
voit  fe  les  procurer  par  une  fomine 
d’argent. 

SEGNERI , (Paul)  né  à Ncttnua 
en  1614,  d’une  famille  originaire 
de  Rome  , montra  dès  fa  jeunefle 
beaucoup  de  goût  pour  l’état  reli- 
gieux. Il  entra  dans  la  fociété  des 
Jéfuites,  & y brilla  par  la  faiuteté 
de  fes  moeurs^  & par  le  fuccès  de 
fes  prédications.  Il  joignit  à l’eut- 
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ploi  de  prédicateur  celui  de  mit 
Conaire  , & il  remplit  l’un  & 
l'autre  avec  un  zèle  apoftolique. 
Le  pape  Innocent  Xll  l’appella  à 
Rome  , pour  y remplir  les  places  de 
fon  prédicateur  ordinaire  & de  théo- 
logien de  la  pénitencerie  ; mais  il 
ne  les  exerqa  pas  long -teins.  Ce 
faint  religieux  , ce  direéleur  infa- 
tigable , iifé  par  f«s  travaux  & par 
fesauftérités,  tomba  dans  une  lan- 
gueur qui  l'emporta  en  1694,  à 70 
ans.  Tous  fes  ouvrages  furent  réu- 
nis après  fa  mort  dans  un  Recueil 
en  3 vol.  in- fol.  Outre  fes  Sermons, 
traduits  en  Franqois  ( Lyon , 7 vol. 
in- 12,  1713;  nous  avons  de  lui: 
I.  Des  Méditations , traduites  en 
franqois,  Paris  1713  , en  ç vol.  in- 
12.  II.  L'Incrédule  fans  exenfe.  III. 
La  Manne , ou  la  Nourriture  de  l’A- 
me. IV. Le  Pajlcurinftruit.  V.Le  Con- 
fejfeur  inftruit.  VI.  Le  Pénitent  inf- 
truit.  VII.  L’ Accord  de  l'aélion&f  du 
refos  dans  roraifon  M\ll.Le%7 llujîons 
des  Quiétiffes , traduites  en  franqois , 
1687  T in  12.  IX.  Le  Serviteur  de 
M strie. X.  L’ Expofition  du  Miferere, 
traduite  en  franqois  par  l’abbé  La- 
gitr, in-12.  XI.  Divers  autres  Opuf- 
cv/rr  de  piété.  On  en  a traduit  quel- 
ques ■ uns  en  notre  langue. 

SEGOVËSE.  Voyez  Sigovise. 

SEGRAIS,  (Jean  Régnault  de) 
né  à Caen  l’an  1624, d’une  famille 
noble,  fut  d’abord  deitiné  à l’état 
«ccléfiaftique.  Il  n’avoit  que  20  ans, 
ierfque  le  comte  de  Fie/que  , éloi- 
gné de  la  cour , fe  retira  dans  cette 
ville.  Ce  courtifan , charmé  de  fon 
efprit , l’emmena  à Paris  & le  plaqa 
chez  Mlle  de  Montpenjier , qui  lui 
donna  le  titre  de  fon  aumônier  or- 
dinaire, avec  la  chantrerie  de  la 
collégiale  de  Mortain , & depuis  la 
qualité  de  fon  gentilhomme  ordi- 
naire. Segrais , n’ayant  pas  approu- 
vé fon  mariage  avec  Lauzun , fut 
•bligé  de  quitter  cette  princeQè.  II 
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fe  retira  alors  chez  Mad.  de  la 
Fayette , qui;lui  donna  un  apparte- 
ment. Cette  nouvelle  retraite  lui  fit 
prendre  part  à la  compofition  de 
Zaïde  , un  des  Romans  les  plus  in- 
génieux que  nous  ayons.  Enfin, 
laffé  du  grand  monde  , il  fe  retira 
dans  fa  patrie , où  il  époufa  en  1676 
une  riche  héritière,  Claude  Acher 
du  Mefnilvitté,  fa  confine.  L'acadé- 
mie de  Caen  étant  difperfée  par  la 
mort  de  Matignon , fon  protefteur , 
Segrais  en  recreillit  les  membres,  & 
leur  donna  un  appartement.  Sa  con- 
verfation  iivoit  mille  agrémens,  & 
h vivacité  de  fon  efprit  lui  four- 
n ffoit  toujours  quelque  chofe  de 
nouveau.  Son  long  féjour  A la  cour 
avoit  enrichi  fa  mémoire  de  plu- 
fieurs  anecdotes  intércflfintes.  Quoi- 
qu'il fut  devenu  fourd  dans  fa  vieil- 
lefle , il  n’eH  fut  pas  moins  fréquen- 
té, & l’on  fe  faifoit  un  plaifir  fin- 
gulier  d’écouter  celui  qui  ne  pou. 
voit  pas  entendre  les  autres.  Il  mou- 
rut en  1701 , à 76  ans,  après  avoir 
fait  fon  teltament  , où  font  em- 
preints les  fentimens  de  religion 
dont  il  étoit  pénétré.  Quoiqu'il  fût 
de  l’acadcmie  Franqoife,  & qu’il 
eût  paffé  une  partie  de  fa  vie  à la 
cour,  il  ne  put  jamais  perdre  l’ac- 
eent  natal.  Cela  donna  lieu  à Mlle 
de  Montpenjier  de  dire  à un  gentil- 
homme qui  alloit  faire  avec  lui  le 
voyage  de  Normandie:  Vous  avez, 
là  un  fort  bon  guide , il  fait  parfaite- 
ment la  langue  du  pays...  Segrais  ell 
principalement  connu  comme  poète 
F:anqois.  Il  s’eft  rendu  célébré  par 
fes  £glcg«ej,(Amfterdam  172g, 
in- 12,)  dans  lefquelles  il  a fqu  con- 
ferver  la  douceur  & la  naïveté  pro. 
près  à ce  genre  de  poéfic , fans  avoir 
rien  de  la  bafleffe  où  font  tombés 
quelques-uns  de  nos  poètes.  Sa  Tra- 
duction des  Géorgiquts  & celle  de 
V Enéide  de  Virgile,  en  vers  franqois, 
l’une  & l’autre  in**,  lui  ont  suffi 
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acquis  beaucoup  de  réputation.  Cel- 
le-ci parut  en  168 1.  H y a des.  mor- 
ceaux très-bien  rendus,*  mais  les 
auteurs  du  Moréri  ont  tort  de  dire 
quelle  eft  telle  que  Virgile  nous 
l’auroit  donnée  lui  meme  , s’il  étoit 
né  François.  Le  tradu&cur  cft  fort 
loin  de  Ion  original.  Sa  vérifica- 
tion cft  inégale  , lâche  , traînante. 
La  Tradu&ion  des  Géorgiquts  vaut 
mieux  , qi  oiqu’elle  ne  foit  pas 
parfaite.  Elle  parut  en  17 1 2 , in-S°. 
Elle  a été  éclipfce  par  - elle  de  M. 
l’abbé  Dcli/lc  , de  l’académie  Fran- 
qoife.  On  a encore  de  Ségrais  des 
poéjies  diverfes , où  i 1 y a d u naturel* 
mais  peu  de  grâces  &peu  de  correc- 
tion;&fon  Poëme  paftoral  à’Atis  > 
en  ç chants , dans  lequel  il  a atteint 
quelquefois  la  limplicité  noble  des 
Paftorales  des  anciens.  Ses  ouvra- 
ges en  profe  font  : I.  Les  Nouvelles 
prançoifes  , Paris  1722  , in-12  , en 
2 vol.  C’eft  un  Recueil  de  quelques 
hiftoriettes  racontées  à la  cour  de 
Mlle  de  Monipcn/ier.  II.  Scgrcjicina, 
ou  Mélanges  d' Hijioire  & de  Littéra- 
ture , in-8°.  172-  5 à Paris  , fous  le 
titre  de  la  Haye;  & à Ainfterdam 
1723  , in  - 12  : cette  derniere  édi- 
tion eft  beaucoup  plus  belle.  Parmi 
quelques  faits  finguliers  & curieux, 
en  en  trouve  un  grand  nombre  de 
minutieux  & de  faux.  III.  11  a eu 
part  à U Princejfe  de  Clèves  & à la 
Princcjfe  de  Montpenjier. 

SEGUENOT  , (Claude)  né  » 
Avalon  en  1596  , entra  dans  l’O- 
ratoire , après  avoir  brillé  dans  le 
barreau  à Dijon  & à Paris.  Il  fut 
fupérieur  de  plufieurs  maifons  ; 
mais  ayant  publié  en  1635 , in-8% 
une  Tradtiftion  franqoife  du  livre 
de  la  Virginité , de  St  Auguftin , avec 
des  notes  ; le  fameux  Pere  Jofepb  , 
Capucin  , crut  y voir  l’image  & la 
fatyrede  fa  conduite,  & il  fit  met- 
tre l’auteur  à la  Baftille.  La  Sorbon- 
ne cenfura  P ouvrage  en  même  teins. 
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Segtienot  ayant  obtenu  fa  liberté  r 
fut  élevé  à la  place  a’afli'*ant  du  gé- 
mirai , & mourut  i Paris  en  1676  r 
à 80  ans  , aprè.  avoir  . ffuyé  quel- 
ques nouvelles difgr;»  es,  qu’il  dut 
à fes  Laifons  avec  les  ‘o'itaires  de 
Port-  royal.  On  a de  lui  plufieurc 
autres  écrits. 

SEGIJI , ( Joferh)  né  à Rodez  , 
fe  conlacra  de  bonne  heure  à l’é- 
Icquence  & à la  poéfie.  Il  r^mpor-- 
tale  prix  de  vers*  l’académie  Fran- 
qoife en  1732,  &i>  remplit  les  chai- 
res delà  cour  & de  la  capital,  avec 
diftin&ion.  Une  place  à l’académie 
Franqoife  , Jabbaye  de  Genlis  & 
nn  cannonicat  de  Meaux , fu.ent  le 
prix  de  fes  fuevès.  Cet  autetrr  mou- 
rut en  1761  ,à  72  ans  raprcs  avoir 
publié  : I.  Le  recueil  de  fts  Pané- 
gyriques , 2 vol. in-12;  fes  Serinons 
en  deux  vol.  & de*.  Dif cours  acculé- 
iniques  en  i vol.  L’abbé  Se  gui  écri-^ 
voit  avec  afîVz  de  nobieffe  & de  pu- 
reté , & quelquefois  avec  chaleur 
& avec  force.  Fait  pour  marcher 
dans  les  routes  battues  , & non  pas 
pour  fe  tracer  une  carrière  non-- 
velle , il  a cependant  ptu  de  t;  aits  de 
la  vraie  & grande  éloquence.  Il 
avoit  commencé  par  verfifbr;  il 
abandonna  cet  arting  at,  pour  la 
chaire , où  il  tranfpona  quelquefois- 
le  langage  de  la  Poélie,  Son  Oraifon 
funèbre  du  maréchal  de  FiUars  futr 
très-applaudie  dans  le  Urne.  L’ab- 
bé Scgui  joignoit  beaucoup  de  piété 
à fes  talens,  & cette  piété  lui  fut 
d’un  grand  feeours  dans  les  derniers 
jours  de  fa  vie  , où  il  fut  accablé 
d’infirmités  & de  foufFrances. 

I.  SEGUIER,  ( Pierre  ) pré- 
fident-â-mortier  au  parlement  de 
Paris,  d’une  ancienne  famille  de 
Quercy , illuftre  dans  la  magifti  a-- 
ture  & dans  les  armes  , rendit  des 
fervices  iraportans  aux  rois  Henri  II 
& Cbçrles  IX.  Ces  monarques  l’em- 
ployèrent dans  diverfes  négociai 
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Wons;  il  fit  briller  dans  toutes  une 
éloquence  & une  intelligence  peu 
communes.  Il  mourut  en  iç8e> , à 
70  ans  , comblé  d’honneurs  & de 
biens.  On  a de  lui  des  Harangues , & 
un  Traité  De  cognitione  Dei  & fui . 

IL  SEGUIER,  (Antoine)  fils 
du  précédent , occupa  fucceffive- 
ment  les  places  de  maître-des-re- 
quêtes,  de  confeiller-d’état,  d’avo- 
cat - général  au  parlement  de  Pa- 
ris,&enfin  de  préfident-à- mortier. 
Il  fut  envoyé  à Venife,  l’an  1 $98  , 
en  qualité  d’ambaffadeur  , place 
qu’il  remplit  avec  fuccès.  Sa  mort  , 
arrivée  en  1624,  fut  une  perte  fen- 
fible  pour  les  gens-de*bien.  Il  fonda 
par  fon  teftament  l’hôpital  des  Cent 
Filles  , au  fauxbourg  de  Saint- 
Marcel  à Paris. 

III.  SEGUIER,  (Pierre)  né  à 
Paris  en  1688,  de  Jeun  Seguier , fils 
de  Pierre  , remplit  les  charges  de 
confeillerau  parlement,  de  maître- 
des-requêtes  , de  préfident-à. mor- 
tier , & enfin  de  garde-des-fceaux 
&de  chancelier  en  163 ^.LouisXIll 
letrouvoitbien  jeune  pour  remplir 
une  place  de  cette  importance;  mais 
il  obtint  fon  fufFrage , en  lui  difant 
qu 'il  n'en  feroit  qne  plus  long-tenus  à 
fon  fervice.  Les  émotions  populai- 
res s’étant  élevées  en  Normandie  , 
il  paffa  dans  cette  province  en  1639, 
& y mit  la  paix.  Il  ne  fe  fignala  pas 
moins  dans  les  troubles  des  Barri - 
çaies , & il  ofa  rélifter  au  parlement, 
foulevé  contre  le  miniftere.  Les 
fceaux  lui  furent  enlevés  en  1650 
&1652;  mais  ils  lui  furent  rendus 
en  1656,  & il  les  garda  jufqn’à  fa 
mort.  A cette  charge  il  joignoit  les 
titres  de  Duc  de  Ville mot,  tkàePro- 
Utleur  de  l'Académie  Françoife . 
Après  la  mort  du  cardinal  de  Riche - 
lieu,  il  fuccéda  aux  vues  de  ce  grand 
miniftre,  & confolagénéreufement 
de  fa  perte  cette  illuftre  compa- 
gnie. L’académie  de  peinture  fit  de 
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fculpture  n’eut  pas  moins  à fc  louer 
de  fa  protc&ion  & de  fon  zèle.  Il 
mourut  à St-Germain-en-Laye  en 
1672  , à 84  ans.  Il  ne  laifla  que  » 
filles;  Marie , qui  époufa  le  marquis 
de  Coi/lin,  & enfuite le  marquis  d* 
Laval , & qui  mourut  en  1 7 1 o ; & 
Charlotte  , d’abord  ducheffe  de  Sul- 
ly , puis  duihefie  de  Verncuil  , 
morte  en  1704.  Mais  les  branches 
collatérales  de  fa  maifon  ont  pro- 
duit  d’autres  magiftiatsillnftres.  Le 
chancelier  Seguier  a voit  quelques 
foiblefTes;  il  aimoit,  dit-on,  les 
femmes.  Il  avoit  plus  de  talent 
pour  être  magiftrat  que  miniftre  ; 
mais  le  fecîet  qu’il  eut  d’intéref- 
fer  d fa  gloire  la  plupart  des  gens- 
de-lettres , a effacé  ou  fait  oublier 
tous  les  propos  de  la  médifance 
& de  l'envie.  Son  nom  eft  parmi 
les  plus  illuftres  de  la  magiftra- 
ture  & du  miniftere , & ceux  qui 
le  portent  aujourd’hui  l’ont  digne- 
ment foutenu. 

IV.  SEGUIER,  (Jea»-Franq«is) 
botauifte, natif  de  Nîmes , publia  fa 
Bibliothcca  Botanica  à Ainfterdam  , 
1740,  in  4®.  Il  en  donna  un  Sup- 
plément dans  Planta  Ver  0 neuf  es  ^ 
Veronæ,  1742,  2 vo1.  in-g*.  Ces 
deux  ouvrages  font  eftimés. 

SEGUIN , ( Jofcph  ) avocat , n£ 
à la  Ciotat,  mort  en  1604  , eft  au- 
teur des  Antiquités  de  la  Ville  d’ Ar- 
les ; à Arles  1687  , in-40,  2 parties. 
Cet  ouvrage  favant  eft  utile  aux 
antiquaires. 

I.  SEGUR , ( Olympe  de) dame 
illuftre  par  fa  nailfance  & par  les 
ver  tus  conjugales , époufa  le  mar- 
quis de  Belcier,  fils  du  premier 
préfident  de  Bordeaux.  Son  mari 
étant  prifonnier  dans  le  château 
Trompette,  elle  réfolut  de  le  dé- 
livrer, l’alla  voir,  & lui  perfuada 
de  prendre  fes  habits  & la  cceffure 
Cette  entreprife  lui  réulfit  : Belcier 
s’efquiva  le  fuir  fous  cet  habit  , 


*1 


48  S E G 

fan*  être  reconnu  des  gardes.  Elle 
demenra  comme  en  ôtage  pour  Ton 
époux,  & elle  fortndinsia  fuite. 
Èèrtdote  rapporte  que  des  femmes 
Lacédémoniennes  (àuverent  lu  vie 
à lettre  maris  par  ce  ftratagême.  En 
934,  Donu  J'uHc/nr, femme  de  Ferdi- 
nand deCailille, employai  aufli  la  mê- 
me rufe  , diéfée  par  la  même  vertu. 

II.  SEGUR,  (Jean  Charles  de) 
vit  le  jour  à Paiis  en  1695.  Après 
avoir  été  quelque  teins  dans  le  1er. 
vice  militaire  , il  entra  dans  1a 
congrégation  de  l’Oratoire,  & ap 
pella  de  la  bulle  Unigenitus , Lu 
grand*  fiveur  où  étoit  fa  famille 
fous  la  régence  du  duc  A' Orléans  , 
lui  infpira  de  l’ambition.  Il  révo- 
qna  fon  appel,  & fut  pourvu  de 
l’abbaye  dcVtrmand.  11  quitta  mo- 
ratoire , devint  grand  • vicaire  de 
M.  de  St- Albin  évêque  de  Laon  , 
& enfin  évêque  de  St- Papou!.  Dès 
qu’il  eut  obtenu  ce  qu’il  fouirai- 
toit,  il  fentit  des  fcrupiiles  fur  Ion 
entrée  dans  l’épifeopat.  Ses  re- 
mords furent  fi  violens  , qu’il  x’é- 
clipfa  de  fon  diocèfc , taillant  à fes 
ouailles  une  Inftruftion  paitorale, 
dans  laquelle  il  leur  rendoit  compte 
des  raifons  qui  l’obtigeoient  oc  fe 
démettre  de  fon  évêché.  Sa  retraite 
fut  une  énigme;  elle  lYft  encore 
pour  bien  du  monde.  Les  Molimlles 
l’ont  repréfentée  comme  une  upof- 
tafie  affirtuft , comme  la  démarche 
d’un  ignorant&d'sm  offrit  médiocre. 
Les  Jsnféniftes  la  regardent  com- 
me une  aétion  ginéreufe  , digne  des 
plus  beaux Jiecles  de  l'Eglife.  Quoi 
qu’il  en  foit,  Ségur  vécut  13  ans 
depuis  fon  abdication,  dans  l’obf- 
curitè qu’il  méritoit  ( dit  le  Lexico- 
graphe des  livres  Janféaiftes  ) par 
tant  de  titres.  La  priere  , la  leéhire 
de  l’Ecriture-fainte,  les  bonnes- oeu- 
vres, Us  auflérités  remplirent  les 
derniers  jours,  & les  abrégèrent.  Il 
mourutàParia  en  1748,3  $3  ans. 
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SEfïUR,  Voyez  PulSEGÜR  &T 
Aubignb. 

SEGUSIO,  (Henri  de)  Voyez 
Henri  de  Sufe,  n‘  xxiv. 

SEJAN,  ( Ælius)  né  à Vulfine 
en  TuLane  d’un  chevalier  Romain, 
fuivit  d’abord  la  fortune  de  Caiut 
i'éfar , petit-fils  d'Augufle.  Il  s'at- 
tacha enfuite  à Tibère  , auquel  il 
fe  rendit  agréable  par  la  fouplefle' 
de  fon  caraétcre  & par  l'enjoue- 
ment de  fon  efprit.  Endurci  au  tra- 
vail , audacieux  , habile  à cacher 
fes  vices  & à faire  éclater  ceu* 
des  autres  , tour-à-tour  in  Fuient 
& flatteur,  mortelle  an-dehors,  m'ai* 
dévoré  au- dedans  de  la  foif  de  ré- 
gner i il  employoit,  dans  cette  vue  , 
tantôt  le  luxe  & les  largeiïes  , tan- 
tôt l’application  & la  vigilence.  Il 
mit  en  oeuvre  tant  d’artifices  au- 
près de  Tibère , que  ce  prince  ca- 
che pour  tout  le  monde,  étoit  pour 
lui  fans  fecret  & fins  défiance.  II 
l'éleva  à la  dignité  de  chef  des  co- 
hortes Prétoriennes,  le  nommant 
par-tout  le  compagnon  iefestravaux 
Si  fouifrant  que  tes  ilatucs  de  fon' 
favori  fulTent  placées  fur  les  théâ- 
tres & dans  les  places  publiques. 
Sejan,  parvenu  au  plus  haut  degré 
de  puiflance  fans  avoir  alTouvi  fon 
ambitiop,  afpiroit  au  trône  impé- 
rial. 11  fit  périr  par  les  artifices  les 
plus  odieux,  tous  les  fils  & tous  les 
petits-fils  de  Tibère.  Drufus , fils  de 
ce  prince  , hii  ayant  donné  un  fouf- 
flet,  il  ne  trouva  point  de  moyen! 
plus  fnr  pour  fe  venger , que  de  cor- 
rompre Ltvie  fa  femme,  qui  cm- 
poifonna  fon  mari.  Agrippine , flrr- 
manicus  , & Tes  fils  , furent  ai.fli  les 
viftimes  de  fes  fournies  perfidies. 
Alors  il  voulut  époufer  Ltvie  ; mais 
Tibère  la  lui  refufa.  Outré  de  colè- 
re , il  fe  venta  a qu’il  étoit  Em- 
„ pereur  de  Rome , & que  Tibère 
„ n’étoit  que  prince  de  l’isle  de  Ca- 
» Préc 
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préeoù  il  étoitalorsu.  Il  ofa  le 
Faire  jouer  fur  le  théâtre.  Une  telle 
audace  ne  pouvoit  relier  iong-tenis 
Impunie.  Tibère  donna  ordre  au  fé- 
nat  de  lui  faire  fou  procès.  Cet  ordre 
fut  bientôt  exécuté  , & dans  le  mê- 
me iour  il  Fut  arrête  & étranglé  en 
prifon , l’an  3 1 de  J.  C.  Le  peuple 
déchira  fon  cadavre  ,&en  jeta  dans 
le  Tibre  les  miférables  relies.  Ses 
enfant  périrent  au(D  par  le  dernier 
fupplice,  & Tibère  enveloppa  dans 
la  perte  de  ce  fcélérat,  tous  ceux 
qui  lui  étoient  fufpeéls , & dont  il 
vouloit  fe  veuger. 

SErGNELAY.  (le  Marquis  de) 
Voyez  II.  Colbert. 

SEISLAS.  Voyez  Ciasi  Ai. 

SEIZE.  ( Faftion  des  ) Voyou 
Rocheblond. 

SEKENDORF.  V tyez  Sbcken- 

BOKF. 

SELDEN . (Jean)  né  à Salving- 
ton  , dans  le  SulTex,  en  1584»  fit 
fes  études  à Chichefter,  puis  à Ox- 
ford, & s’y  confacra  principale- 
ment â la  connoilfance  du  droit  & 
de  l’antiquité  làcrée  & profane.  Ce 
favant  auroit  pu  être  élevé  aux 
plus  grandes  plaoes  d’Angleterre, 
s’il  n'eût  prcfété  fon  cabinet  â tous 
les  emplois.  Après  avoir  mené  une 
vie  douce  & appliquée,  il  mourut 
en  1654,  à 70  ans.  Il  avoit  pris 
pour  dévire  : la  LiBERTS/ar  tou- 
tes chofes.  Cette  liberté  , qu'il  met- 
toit  dans  fes  propos  comme  dans  fa 
conduite,  le  brouilla  quelquefois 
avec  Jacques  I & Charles  1.  Mais 
comme  le  zèle  plutôt  que  l’efprit  de 
fatyre  animoit  fes  difcours  , on 
les  lui  pardonnoit  plus  facilement 
qu'à  tout  autre.  La  république  des 
lettres  le  compte  parmi  ceux  de 
fes  membres  qui  l’ont  le  plus  en- 
richie. On  a de  lui:  I.  De  Succef- 
Jlouibus  in  bona  defw.cli  , fecundùm 
Htbraos.  II.  De  Jure  Naturali  ilf 
Tome  VIH. 
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Gentiumjuxta  difciplinatn  IIehr.ro. 
rroMpouvrage  fort  cilimé  par Puf  in. 
dorf,  qui  n’ell  pas  d’accord  en  cela 
avec  le  Clerc  & Barbeyrac.  Il  parolt 
(dit  A»«i'«n)qu’il  s’étoit  un  peu  en- 
têté des  écrits  des  rabbins,  & qu’il 
a voulu  y puifer  des  connoiffances 
qu’il  auroit  pu  prendre  ailleurs. 
III.  De  Nuptiis& divortiis.IV . De 
Anno  civili  veterum  Hebrtcorum.V. 
De  Numtnis.  VI.  De  Dits  Syriis , 
Amiterdam,  1680,  in-g*:  ouvrage 
plein  de  profondes  recherches.  On 
a accuf iSelden  d’avoir  pillé  quel- 
ques endroits  desSémtJlrts  de  Pierre 
Fabri  ; & il  s’en  plaint  forteineat 
dans  la  Préface  de  1a  fécondé  édi- 
tion. Mais  ceux  qui  ont  lu  fon  livre 
avec  feiii,  ne  peuvent  douter  qu’il 
n’cùt  puifé  dans  les  fources.  Au 
relie  , quoiqu'on  trouve  dans  fon 
onvrage  de  très  - bonnes  chofes  9c 
une  grande  érudition  , il  n’y  a pas 
aflez  d’ordre.  Le  ftyle  de  Scldcn  eft 
fouvent  un  mélange  de  tout  ce  que 
la  latinité  a de  bon  A de  mauvais. 
C’elt  le  défaut  général  de  cetauteur: 
ce  qui  a fait  dire  à Cclomiés , qu’il 
étoit  prodigieufement  favant,  mait 
qu'il  écrivoit  d'une  maniéré  dégoû- 
tante. VII.  Uxor  Hebraïca.  VIII. 
De  laudibus  legumAt'gli*.lX  Janï 
Anglorum  faciès  altéra  : ( Voyez  I. 
LrrTLETON.  ) X.  Mare  claufum  , 
contre  Grotius.  L’auteur  y donne 
l’empire  des  quatre  Mers  à fa  na- 
tion. Le  zèle  patriotique  l’anima 
toute  fa  vie.  XI.  Anale  lion  Ar.glo- 
Britannicum , &c.  ; livre  curieux  , 
dans  lequel  on  trouve  l’Hiftoire  du 
gouvernement  d’Angleterre  , juC— 
qu’au  règne  de  Guillaume  le  Con- 
quérant. XII.  De  Syuedriis  Hcbrxo - 
rum  ; traité  favant  & eftimé.  XIII. 
Une  Explication  des  marbres  d ’A- 
rondel,  162g,  in-40,  en  latin  , avec 
des  notes  pleines  d’érudition.  Elle 
nous  a valu  les  belles  éditions  que 
Pr  idéaux  St  Mait  taire  ont  données 
D 
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de  ces  marbres , l’un  en  1676,  & 
l’autre  en  1732.  XIV.  U11  Traité 
des  Dixmes  , qui  irrita  beaucoup 
le  clergé  d’Angleterre.  XV.  Un  au- 
tre de  Y Origine  du  Duel.  XVI.  C’eft: 
luiaufli  qui  a publié  le  livre  Eu- 
tiebius  d’Alexandrie  & l’Hiftoire 
d'Edmer.  Tous  les  ouvrages  de  Sel - 
den , tant  latins  qu’anglois , ont  été 
imprimés  à Londres  en  1726,  3 
vol.  in-fol.  Ce  recueil  eft  recher- 
ché, quoiqu’on  reproches  l'auteur 
un  ftyle  plein  d’obfcurité.  On  a 
imprimé  en  anglois  un  Recueil  des 
paroles  remarquables  de  cet  habile 
jurifconfulte  , fous  le  titre  de  Sel- 
deniana. 

SEl.ENUS.  (GufKve)  Voyez 
Auguste  , n°.  U. 

I.  SELEUCUS 1,  Nicanor , (c’eft- 
à-dire,  Victorieux ) roi  de  Syrie, 
fils  à’Antiocbus , devint  l’un  de  s 
principaux  généraux  d'Alexandre  le 
Grand.  Après  la  mort  de  ce  con- 
quérant , il  s’établit  à Babylonne  ; 
mais  il  en  Fut  chafle  par  Antigone  , 
& fe  retira  en  Egypte  pies  de  Tto - 
lomée.  Pour  fe  venger  de  fon  en- 
nemi, il  fe  ligua  avec  Ptolomée , 
CajJandre  & Lyjïmucbus , contre  An- 
tigone > qui  Fut  tué  dans  la  bataille 
d’Ipfius,  l’an  301  avant  J.  C.Se- 
leuctis  partagea  avec  les  vainqueurs 
les  provinces  qui  furent  le  fruit 
de  leur  vi&oire.  & commença  le 
royaume  de  Syrie  , qui , de  fon 
nom , fut  appelle  le  Royaume  des  Se - 
leucides.  Tranquille  fur  le  trône , il 
fit  la  guerre  à Démétrius , arma 
contre  Lyfimachus , & le  tua  dans 
une  bataille,  l’an  282  avant  J.  C.  11 
alloit  tomber  fur  la  Thrace  & fur 
la  Macédoine  , lorfque  Ptolomée 
Céraune , un  de  fes  courtifans , conf- 
piia  contre  lui  & le  tua  à Argon , la 
même  année,  à 78  ans,  dont  il  en 
avoit  régné  34  avec  beaucoup  de 
gloire.  Il  s’ëtoit  élevé  par  fes  ver- 
tus fur  le  trône  de  l’Afie , fa  valeur 
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& fon  expérience  feconderent  fon 
ambition , fa  façeflfe  & fui  humani- 
té la  juftifierent.  Il  fut  conquérant 
pour  faire  du  bien,  & il  acquit  de* 
fujets  pour  en  être  le  pere  & le 
bienfaiteur.  Ce  prince  aimoit  les 
feicnces  ; il  renvoya  aux  Grecs  le* 
livres  & les  monumens  précieux 
que  Xercès  leur  avoit  enlevés;  il 
leur  rendit,  entr’autres , les  ftatues 
d ' Hurmodius  & d’ Ariftogiton,  ces  il- 
lultres  défenfeurs  delà  liberté.  Les 
Grecs,  par  reconnoifTance , placè- 
rent fa  ftatue  à l’entrée  du  porti- 
que de  leur  académie.  Ce  roi  fit 
bâtir  jtifqu’à  34  villes  dans  l’Afie  , 
& les  peupla  de  colonies  Grecques, 
qui  apportèrent  dans  cette  partiedu 
monde  leur  langage  , leurs  moeurs 
& leur  religion...  Voyez  Erash- 
TRATE. 

1I.SELEUCUS  11,  fil  sd'Antiochus 
le  Grand  y fucceMa  à fon  pere  l’an 
187  avant  J.C.,  & fut  furnommé 
Philopator.  Ce  prince,  par  le  ref- 
peéfc  qu’il  eut  pour  le  grand  prêtre 
0 nias  , founuflbit  tous  les  ans  ce 
qu’il  falloit  pour  les  facrifices  du 
Temple  ; mais  comme  c’étoit  lin 
prince  foible,  fes  flatteurs  l’engagè- 
rent à envoyer  Héliodorc  piller  le 
Temple  dejérufnlem. Quoique  tems 
après,  le  même  Héliodore  l’empoi- 
fonnv  Son  lègue  fut  de  12  an*. 

I.  SEL1M  i,  empereur  des  Turcs, 
2eiils  de  Bajazct  11 , veulut détrô- 
ner fou  pere;  mais  il  perdit,  l’an 
1511,  la  bataille  qu’il  lui  livra. 
Cette  défaite  ne  le  découragea  point, 
il  revint  à la  charge , & Bajazet  fmt 
obligé  de  lui  céder  l’empire  l’année 
fuivante,  au  préjudice  d'Ackmet 
fon  aîné.  Après  s’étre  défait  par  le 
poifon  de  ce  pere  malheureux  , il 
ôta  la  vie  à Acbmct , & à Koi'kud  fon 
puîné , prince  paifible  & ami  des 
lettres.  Affermi  furie  trône  par  fes 
forfaits,  il  pot  ta  les  armes  en  Egyp- 
te contre  Campfcn-  Çuury , ( V oy. 
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çe  mot.')  fouverain  de  ce  royaume. 
11  lui  livre  bataille  près  d’Alep  eu 
Syrie  l’an  içi6,&  remporte  une 
viétoire  long-tems  difputée  par  le 
foudan,  qui  périt  dans  le  com- 
bat. Cependant  les  Mammelucs  fe 
préparèrent  à réfifter  aux  Otto- 
mans ; mais  \Selim  , entrant  dans 
leur  pays  en  i $ 17 , attaqua  près  du 
Caire  Toumon-bui , qu’ils  avoient 
créé  nouveau  fultan , & le  défit  fue- 
ceffivement  dans  deux  batailles  , 
dont  la  derniere  dura  trois  jours  & 
trois  nuits.  Ce  prince  infortuné 
ayant  été  trouve  dans  un  marais  où 
les  Arabes  l’avoient  caché,  fut  pen- 
du par  l’ordre  de  Selim , à une  des 
portes  du  grand  Caire.  Ce  barbare 
fe  rendit  maître  du  C.iire,  d’Alexan- 
drie , de  Damiette,  de  Tripoli,  &de 
tout  le  refte  de  l’Egypte,  qu’il  ré- 
duifit  en  province.  C’eftainfi  que  fi- 
nit la  domination  des  Mammelucs 
en  Egvpte  , où  elle  avoit  duré  plus 
de  260  ans , à compter  depuis  la 
mort  du  fultan  qui  avoit  fait  Saint 
Zo/rtï  prifoniiier.  Quelque  te  ms  au- 
paravant , Selim  avoit  remporté  une 
vittoire  figiralée  à Chalderon  con- 
tre les  Perfes , & leur  avoit  enle- 
vé Tauris  & Keman.  Il  fe  prépa- 
rait à faire  la  guerre  aux  Chrétiens  ; 
mais,  en  retournant  à Conftantino- 
ple  , il  fut  attaqué  d:un  charbon 
peftilentiel  à l’épine  du  dos.  Il  vou- 
lut fe  faire  porter  à Amlrinople, 
croyant  que  l’air  de  cette  vilie  le 
rétabliroit,  mais  il  mourut  à Siuiaft- 
dy , fur  la  route  de  cette  ville  l’an 
IÇ20,  dans  le  même  lieu  où  il 
avoit  fait  empoifonner  fon  pere  II 
étoitdans  fa  54e  année,  & en  avoit 
régné  g.  Ce  prince étoit  courageux , 
infatigable , fobre , libéral.  Il  fe  plai- 
foit  à la  ledure  de  l’Hiftoire,  & 
faifoit  allez  bien  des  vers  dans  fa 
langue  j mais  malgré  ces  qualités, 
il  fut  l’horreur  de  les  fujets.  Il  trem- 
pa fes  mains  dans  I#  faug  4c  foa 
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pere , de  fes  freres , de  huit  de  fes 
neveux , & d’autant  de  hachas  qui 
l’avoientfervi  fidèlement.  Il  entre- 
tint toujours  une  difciplihe  févere 
dans  fes  troupes  , & ne  fe  laifla  pas 
gouverner  par  fes  vifirs.  Je  ne  porte 
point  de  barbe , difeit-il , comme  mes 
prédécejfeurs , parce  que  je  ne  veux 
pas  que  mes  Alinijlres  me  prennent 
par  le  menton. 

II.  SELïM  II,  empereur  des 
Turcs,  fils  de  Soliman  JI , & petit- 
fils  de  Selim  /,  mon' a fur  le  trône 
après  fon  pere  en  i$66.  Il  fit,  l’an- 
née fuivante,  une  trêve  de  8 ans 
avec  l’empereur  Maximilien  77. 
Vers  le  même  tems , il  confirma  le 
traité  de  paix  que  fon  pere  avoit 
fait  avec  les  Vénitiens.  Mais  en 
1570,  au  mépris  de  fa  parole,  il 
tourna  fes  armes  contre  eux,  & 
leur  prit  l’isle  de  Cypfe  par  fon 
général  Mujtapha.  Il  en  fut  bien- 
tôt puni  i le  7 O&obre  1571,  il 
perdit  la  célébré  bataille  de  Lé- 
pante  , dans  laquelle  Hait  Bajfatui 
tué  avec  près  de  qsooo  Infidèles, 
outre  3$go  prifonniers , & 16 1 ga- 
lères prifes  ou  coulées  fond 
Cette  vittoire  jeta  la  confterna- 
tions  dans  Conftantinople  , & hâta 
la  paix  avec  Venife.  Dès  que  Se- 
lim  l’eut  conclue,  il  pofa  le  glaive 
& le  feeptre  , pour  aller  s’enfc-' 
velir  au  fond  de  fon  ferrail  ave© 
fes  femme?.  Il  fe  plongea  dans  la 
débauche  jufqu’àfa  mort,  arrivée 
en  i$74  à Ç2  ans.  La  mort  de  fes 
freres  Muftapha  &Bajazet  lui  avoit 
ouvert  le  chemin  du  trône  dont 
il  fe  rendit  indigne  par  fes  vices. 
Sans  talens  & fans  courage,  il  n’ai- 
ma que  les  femmes  & le  vin , 8c 
ne  dut  l’éclat  paflager  de  fes  cou-" 
quêtes  qu’à  la  valeur  de  fes  géné- 
raux. 

SELLAN.  Voyez  Lanuza. 
SELLIUS,  (Godefroi)ué  * 
Dantzick , membre  de  l’académie 

, . B $ 
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impériale,  & de  la  fociété  royale 
de  Londres,  palfa  une  partie  de  fa 
vie  en  France , où  il  cultivi  les  let- 
tres avecfuccès.  Il  mourut  en  1767. 
Nous  avons  de  lui  des  traduftions  & 
d’autres  ouvrages.  Les  plus  connus 
font.1.  Defcrtption  géographique  du 
Brabant  HoUandois  ,in-ll.  II.  f’oya- 
ge  de  la  Haie  d’Huilion , in-  8*.  III. 
Dictionnaire  des  Monogrammes , in- 
|°.  IV.  Hiftoire naturelle  de  V Irlan- 
de. V.  Hiftoire  des  anciennes  révolu- 
tions du  Globe  Terreftre , in-I2.  VI. 
Traduilion  ilci  Satyres  de  Rabener 
livre  M.  duJurdin,QVo\.  in-I2.VII. 
Hiftoire  des  Provinces-  Unies , en  8 
vol.  in-40.  avec  le  môme.  Cet  ouvra- 
ge intéreflant  eft  exaft,  à quelques 
erreurs  près , qu’il  feroit  facile  de 
corriger. 

SELLUM  , mentrier  de  Zacharie 
roid’Ifraer,  nfurpa  la  couronne  l’an 
771  avant  J.  C.  Mais  au  bout  d’un 
mois  il  fut  mis  à mort  par  Alana- 
hem,  général  des  troupes  de  Zacha- 
rie , qui  fut  lui-même  proclamé  roi 
par  l'on  armée. 

SELVE  , (Jeau  de)  né  dans  le 
Limoufu) , quitta  la  proFefGon  des 
armes  qui  étoit  celle  de  fes  ancê- 
tres , pour  entrer  dans  la  magis- 
trature. Il  fut  premier  préfident  à 
Bordeaux  , à Rouen  , à Paris,  & 
employé  par  Louif  ? de  Savoie,  mere 
de  François  I,  pour  aller  traiter  avec 
ÇbMrles-Quint  de  la  délivrance  du 
monarque  François.  Il  s’acquitta  de 
cette  commilüon  avec  fuccès  & avec 
zèle.  Il  mourut  en  1 ç 29,  avec  la  ré- 
putation d'un  négociateur  habile  & 
d’un  lavant  magiffrat.  Il  lailla  fix 
fils , dont  cinq  furent  employés 
dans  les  ambalfides , Lazare , l’aîné, 
ambaftadeurdcsSuilTes;  Jean- Fran- 
çois , en  Turquie  , George , évêque 
deLavaur,  auprès  de  l’empereur; 
Jean- Paul,  évêque  de  St-Flour,& 
Odet,  à Rome  & à Venife.  On  attri- 
bue communément  au  pere  1*  livre 
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De  Keneftcio , qui  n’eft  point  de  Iu^ 
& en  l’a  fauflement  acculé  d’avoir 
corrommpu  ['Hiftoire  de  Philippe 
de  Cousines. 

SF.M,  fils  de  .Vaé.  né  vers  l’a» 
2446  avant  J.  C.,  couvrit  la  nudité 
de  fon  pere.  Noé , k fon  reveil,  lui 
donna  une  bénédiâion  particulière. 
Sem  mourut  âgé  de  600  ans , 1 Bif- 
fant Ç fils  , Ælam , Ajpur,  Arfhaxeti , 
Lui,  Aram,  qui  eurent  pour  par- 
tage les  meilleures  provinces  de 
l’Afie.  D'Arpbaxa.l defeendirent , en 
ligne  direéte , Salé , Heber , Phaleg, 
Reü , Sarug , Nacbor , Si  Tbaré  pere 
d 'Abraham. 

SKMEI,  parent  du  roi  Saül , 
fervit  & imita  ce  prince  dans  fa 
haine  pour  David.  Voyant  ee  pere 
infortuné  contraint  de  s’enfuir  par 
la  rébellion  de  fon  fils  Abfalon , 
il  profita  de  cette  calamité  pour  le 
pourfaivre,  & lui  lança  des  pier- 
res avec  les  injures  les  plus  outra- 
geantes. Mais  David  ayant  été  vain- 
queur , Scmei  courut  au-devant  de 
lui,  fe  jeta  à fes  pieds,  implorant 
fon  pardon  , & le  priant  de  confi. 
dérer  qu’il  étoit  le  premier  k fe 
foumettre.  David  lui  fitgrace;  mai* 
il  recommanda  en  mourant  à fon 
fils  Salomon  , de  ne  pas  laitier 
impunie  la  conduite  du  rebelle.  Ce 
prince , devenu  roi , fit  venir  Samei, 
Si  lui  défendit  fous  peine  de  la  vie 
de  fortir  dejérufalem.  Le  coupa- 
ble , s’eftimant  heureux  d’obtenir 
Ion  pardon  à ce  prix,  remercia  Sa- 
lomon , Si  fe  fournit  à la  peine  qu’il 
luiimpofoit.  Mais  trois  aus  après, 
un  de  fes  gens  s’étant  enfui  à Geth 
chez  les  Philiftins  , Semei  trop 
prompt  oublia  fon  engagement,  8c 
courut  après  fou  efclave,  qu'il  at- 
teignit & ramena  chez  lui.  Le  roi  , 
inlfruit  de  fa  défobéilTance,  le  fit 
arrêter  , & le  condamnai  avoir  la 
tête  tranchée  : ce  qui  fut  aulfi-tét 
exécuté. 
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SEMEIAS  , enthouGafte  de  la  TU.  Des  Conférences  fur  les  Péchés, 
ville  deN  hélèle,  voulut  fe  mêler  3 vol.  in- 12.  Ce  livre  efl  rare.  Le 
de  compofer  des  Prophéties  , & Pere  Semelier  s’étoit  propofé  de 
envoya  à S'opbanhs , fils  de  ItT a a-  donner  de  femblables  Conférences 
, un  livre  de  prétendues  rsvé-  fur  tous  les  traités  de  la  morale 
lations,  où  il  diToit  que  Dieu  or-  chrétienne;  mais  la  mort  l’empêcha 
donnoit  à Sophonias  de  prendre  d’exécuter  un  fi  louable defiein.  On 
foin  du  peuple  qui  reftoit  à Jéru-  a cependant  trouvé  dans  Tes  papiers, 
falcm.  Le  prophète  Jérémie  aver-  de  quoi  former  10  vol.  in-12,  qui 
tit,  de  la  part  de  Dieu,  Sophonias  ont  été  publiés  en  1755  & en  1759  , 
de  ne  pas  croire  ce  fourbe,  qui  en  & qui  ont  foutenu  la  réputation  de 
ferait  punit  par  une  captivité  éter-  ce  favant  & pieux  Doârinaire.  Il 
Relie  pour  lui  & pour  fa  pollérité...  y en  a 6 fur  la  Morale  , & 4 fur 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  Décalogue. 
le  prophète  Semeias  , qui  vivoit  SEMIRAMIS  , née  à Afcalon  , 
foi»  Roboam  roi  de  Juda  , & qui  ville  de  Syrie,  vers  l’an  21  ço avant 
défendit  à ce  prince  de  la  part  du  Jéf.  Chr. , époufaun  des  principaux 
Seigneur  , de  faire  la  guerre  aux  officiers  de  Ninus.  Ce  prince,  en- 
tribus  révoltées...  Il  y a un  3e  Sx-  traîné  par  une  forte  paflion  , que 
XEIAS,  dit  Noaiias , qui  fe  laiflfa  le  courage  de  cette  femme  & fet 
corrompre  par  les  préféras  du  gou-  autres  grandes  qualités  lui  avoient 
verneur  de  Samarie,  pour  fufeiter  infpirée  , l’époufa  après  la  mort 
des  obllacles  au  faint  homme  Né - de  fen  mari.  Le  roi  laifia,  en  mou- 
bénsie  qui  vouloit  rebâtir  Jérufalem.  rant , le  gouvernement  de  l'on 
Ce  fourbe  avare  fuppofa  des  révé-  royaume  à S émir  amis , qui  gouverna 
lations,  arme  employée  dans  tous  comme  un  grand- homme.  Elle  fit 
les  tems  pour  en  impofer  à la  mul-  eonflruire  Babylone,  villefupcrbe, 
titude  ; mais  fa  tentative  n’eut  pas  dont  on  a beaucoup  vanté  les  mu- 
plus  de  fuccès  que  celle  du  premier  railles,  les  quais  & le  pont  conf- 
Semetas.  , truit  fur  l’Euphrate,  qui  traverfoit 

SEMELE.  Voyez  Bacchus  & la  ville  du  nord  au  midi.  Le  lac, 
BeroÉ.  les  digues  & les  canaux  faits  pour 

SEMELIER,  (Jean  Laurent  le)  la  décharge  du  fleuve  , avoient  en- 
prêtre  de  la  Doélrine-Chrétienne , core  plus  d’utilité  que  de  magnifi- 
né  à Paris  d’une  bonne  famille,  eence.  On  a aulfi  admiré  le  palais 
enfeigna  la  théologie  dans  fon  or-  de  la  reine,  & la  hardieiïc  avec  la- 
dre, avec  un  fuccès  diftingué.  Ses  quelle  on  y avoit  fufpendu  des 
talcus  lui  méritèrent  la  place  d’af-  jardins  ; mais  ce  qu’il  y avoit  de 
fifiant  du  général.  Il  mourut  à Pa-  plus  remarquable,  étoit  le  Temple 
riseni72$,à  ans.  On  a de  lui  : de  Relus,  au  milieu  duquel  s’éle- 

I.  D’excellentes  Conférences  fur  le  voit  un  édifice  immenfe,  qui  con- 
Mariage  : l’édition  la  plus  eftimée  filtoit  en  huit  tours  bâties  l’une  fur 
cil  celle  de  Paris  en  1715,  $ vol.  l’autre.  Sémiratnis,  ayant  embelli 
in-12,  parce  que  cette  édition  fut  Babylone,  parcourut  l'on  empire,  & 
revue  & corrigée  par  pluGeurs  doc-  laifTa  par-tout  des  marques  de  fa 
t’urs  de  la  maifnn  de  Sorbonne.  II.  magnificence.  Elle  s’appliqua  fur- 
Des  Conférences  fur  V Ufure  fur  la  tout  à faire  conduire  de  l'eau  dans 
Reflitution,  dont  la  meilleure  édition  les  lieux  qui  en  msnquoient , (Si  â 
•Il  celle  de  17:4,  en  4 vol.  in-12.  cenilruire  des  grandes  routes.  Elle 
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fit  auflî  plufieurs  conquêtes  dans 
l'E'liiopie.  Sa  dernicre  expédition 
fut  dans  les  Indes,  où  fou  armce 
fut  mife  en  déroute.  Cette  reine 
avoit  un  fils  de  Ninus , nommé  .Vï- 
nias.  Avertie  qu’il  confpiroit  contre 
fa  vie, elle  abdiqua  volontairement 
l’empire  en  fa  faveur  ; le  rappel- 
lant  alors  un  Oracle  de  Jupiter 
Atinnon  , qui  lui  avoit  prédit  “ que 
„ fa  fin  leioit  prochaine,  lorfque 
„ fon  fils  lui  drcfTeroit  des  cm- 
„ bûches.  ,,  Quelques  auteurs  rap- 
portent qu’elle  fe  déroba  à la  vue 
des  hommes , dans  l’efpérance  de 
jouir  des  honneurs  divins;  d’autres 
attribuent,  avec  plus  de  vraisem- 
blance , fa  mort  à Ninias.  Cette 
grande  reine  fut  honorée  après  fa 
mort  par  les  AflTvriens  , comme 
une  Divinité  , fous  la  forme  d'une 
colombe.  Sémramiia  été  lafource 
de  beaucoup  de  fables  qui  ne  mé- 
ritent point  d’être  rapportées.  La 
déguifement  de  cette  princeiïc,  rap- 
porté par  JuJli>i,tnc(lwse  ridicule. 
En  effet  il  n’eft  nullement  vraifem- 
blable  que  Sétniramis , qui  devoit  être 
d’un  certain  âge,  eût  voulu  fe  faire 
palier  pour  Ninias  fon  fils , qui  étoit 
encore  un  enfant.  Plufieurs  auteurs 
peignent  cette  princcffe comme  une 
femme  abandonnée  à toutes  fortes 
de  débauches;  mais  quelques- uns 
en  même-tems  la  juliifient  fur  l’a- 
mour illicite  qu’elle  avoit,  dit-on , 
pour  Ton  fils.  Pbotius  nous  apprend 
qu'on  a eu  tort  d'attribuer  à Sénti- 
riimis , époul'e  de  Ninus , ce  que  les 
écrivains  rapportent  d ' Atcfi , fille 
de  Bclochus.  Eprife  d’amour  pour 
(on  fils  qu’elle  ne  connoili'oit  pas , 
elle  eut  d’abord  quelqu’intrigue  fe- 
crete  avec  lui  ; mais  loriqu’elle 
l’eut  connu  , elle  le  prit  pour  fou 
mari.  C’cft  depuis  ce  tems-là  que 
les  Mè.les  & les  Perfes  permirent 
cev  mariages,  qu’iis  avoient  regar- 
dés jufqu’alors  avec  horreur. 
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SENAC,(  Jean)  né  dan' le  dio- 
cèfe  de  Londres  , mort  à Paris  le 
ïodécembre  177e, avec  les  titresde 
premier  médecin  du  roi , de  confeil- 
ler- d’état,  & de  furintendant- géné- 
ral des  eaux  minérales  du  royaume, 
mérita  ces  places  par  des  talens  dif- 
tingués  & par  des  ouvrages  utiles. 
Les  principaux  font  : I.  La  Tra- 
duétion  de  l’ Anatomie  A'Hci/lcr  , 
I73Ç,  in-8°-  II.  Trait/ des  caufes 
des  Acides  delà  cure  de  la  Te  fie  , 
1744,  in-4*.  III.  Nouveau  Cours 
de  Chvsnie,  1737-  2 vol.  in-12.  IV.' 
Traité  de  la  flruéture  du  Cteur,  1748, 
a vol.  in-4°  , réimprimé  en  1777 
avec  les  additions  & correéliotis  de 
l’auteur.  C’eftle  chef-d’œuvre  de 
cet  habile  médecin.  II  employa  2» 
ans  à ce  travail  , le  plus  vafte  & le 
plus  pénible.  ( Payez  Jurin.  ) V. 
De  rccumiitn  Fchrium  natura  & 
curatione  , 1759  , in-8°.  L’acadé- 
mie des  tciences  avoit  mis  Senac 
dans  la  lifte  de  fes  membres.  Il  11e 
lui  faifoit  pas  moins  d’honneur  par 
les  counoiltances  de  fon  efprit,  que 
par  les  qualités  de  fon  cœur.  Il  avoit 
ce  qu’il  faut  pour  plaire  à la  cour  9c 
dans  le  grand  Blonde. 

SENAILLE,  (Jean-  Baptifte) 
muficien  Franqois  , mort  à Paris  en 
1730,  âge  de  42  ans  , étoit  recom- 
mandable par  la  prccifion  & l’art 
aveclcqucl  il  touchoit  le  violon.  La 
cour  de  Modène , où  il  s’étoit  rendu, 
applaudit  à fes  talens  , & fur-tout  à 
fes  Sonates.  En  effet , il  y a mis  un  ’ 
mélange  agréable  du  chaut  noble  & 
naturel  de  la  r.infique  franqoife  , 
avec  les  faillies  <£  l’harmonie  fa- 
vante  de  la  mulique  Italienne. 
Nous  en  avons  trois  livres  pour  le 
violon. 

SENAULT , (Jean-Franqois)  né 
à Anvers  en  1599  , d'un  fecrctaire 
du  roi , Ligueur  furieux  , montra 
des  fon  enfance  autant  de  douceur  , 
que  fou  pere  avoit  fait  éclater  de 
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frénéfie.  Le  cardinal  de  Bérttüe  , Panégyriques  des  Saints.  VT.  Plu- 
înftitutcur  de  l’Oratoire,  l’attira  fieurs  Fies  des  Perfonnes  iDuftics  pur 
dans  fa  congrégation  nai (Vante  , leur  piété  , &c.  Scnault  Fut  pour  le 
comme  un  homme  qui  en  feroit  un  Pere  Bourdaloue , ce  que  Rotrou  fut 
jour  la  gloire  par  fes  talens  & par  pour  Corneille  , fon  prédécefleur,  & 
Tes  vertus.  Après  avoir  proF  (Télés  rarement  Ton  égal, 
humanités,  il  fe  conl'acra  à la  chaire,  SENECJ  AI  ou  SENECE , (Antoi- 
livrée  alors  au  pi-ébns  & au  gali-  ne  Rauderon  de  ) né  à Mâcon  en 
mathias  : il  fut  lui  rendre  la  digni-  1643  , étoit  arriere-petit-fils  de 
té , la  nobleffc  qui  convient  à la  Brice  Bauderon  , favant  médecin  ; 
parole  divine.  Scs  fuccès  en  ce  gen-  connu  par  une  Pharmacopée.  Son 
re  lui  firent.offrir  des  penftons  & pere,  lieutenant-général  au  prcfi- 
des  évêchés  ; mais  fa  modelWe  les  dial  de  Mâcon  , qui  mérita  par  fon 
lui  titrefufer.  Ses  confrères  l’élu-  zcle  patriotique  un  brevet  de  con- 
rentfupéricur  de  S.  Magloire,  Sc  il  feiller- d’état,  lui  donna  une  excel- 
*’y  couduifit  avec  tant  de  douceur  lente  éducation.  11  fuivitlebarrean 
& de  prudence  , qu’ils  le  mirent  à quelque  tems , moins  par  inclina- 
leurtêteen  1662.  Il  exerqa  lachir-  tion  , que  par  déférence  pour  fes 
ge  de  général  pendant  dix  années , parens.  De  retour  dans  fa  patrie, 
avec  applaudilTcment  & avec  l’a-  il  accepta  un  duel,  qui  l’obligea 
uiour  de  fes  inférieurs,&  mourut  à de  fe  retirer  à la  cour  du  duc  de  Sa- 
Paris  en  1672, à7i  ans.  L’abbé Fro-  voye.  Pourfuivi  par- tout  par  fon 
» f»t;'rrf,depuis  évêque  d’Aire,  pro-  mauvais  deftin  , il  y eut  une  autre 
nonqa  fon  oraifon  Funèbre.  Parmi  affaire  avec  les  freres  d’une  démol- 
ies ouvrages  qu’il  a laiffés  , on  dif-  felle  amoureufe  de  lui,  qui  vou. 
tingue  : I.  Un  Traité  de  YUfage  des  loit  l’éponfer  malgré  eux.  Ce  nou- 
Ritjr'nns , imprimé  plufieurs  fois  in-  vel  incident  l’ohligea  de  paffer  à 
4°.  & in-12  , & traduit  en  AngUis  , Madrid.  Sa  première  affaire  avant 
en  Allemand,  en  italien  & en  Ef-  été  accommodée  , il  revint  en  Fran- 
paguol.  On  trouve  dans  cet  ou-  ce  , & acheta  en  1673  la  charge 
vrage  plus  d’élégance  que  de  pro-  de  premier  valet-dc-chambre  de  la 
fondeur;  & quoique  l’auteur  eût  reine  Marie-  Thérifc , Femme  de 
purgé  la  chaire  des  antithèfes  pué-  Louis  XII’.  A la  mort  de  cette  prin- 
riles  & des  jenx-de  mots  recher-  ceffe , arrivée  en  1683  , la  duchcffe 
ehés  , fon  ftyle  n’en  eft  pas  tout-  A' An^oulème  le  requt  chez  clle.avee 
à-fait  exempt.  II.  Une  ParaphraPe  de  toute  fa  famille  qui  étoit  nombreu- 
Job , in -8*,  qui-,  en  confcrvant  fe.  Cette  princeffe  étant  morte  en 
toute  la  ma  jefté&  toute  la  grandeur  1713  , Seneçai  retourna  dans  fa  pa- 
de  fon  original,  en  éclaircit  tou-  trie,  où  il  mourut  en  1637,  à 94 
tes  les  difficultés.  III.  L 'Homme  ans.  La  Littérature, l’Hiftoire,  les 
Chrétien , in-4®  , & Y Homme  C>  imi-  Mules  F ranqoifes  & Latines  étoient 
ntl,  aufii  in-4®.  IV.  Le  Monarque , l’objet  de  fes  plaifirs.  Il  11c  négligea 
ou  les  Devoirs  du  Souverain , in  1 2:  pourtant  pas  la  fociété  , & il  y plut 

ouvrages  eltimés,  Si  qui  furent  bien  autant  par  fon  caraftere  que  par  fon 
requs  dans  le  tems;  mais  on  a efprit.  Il  conferva,  jufqu'à  lafinde 
. écrit  depuis  avec  plus  de  force  & fa  vie , un  efprit  fain  & animé  de 
de  profondeur  fur  des  fujets,  que  cette  gaieté  & de  cette  joie  inno- 
Senault  fecçntente quelquefois  d’ef-  cente,  qu’il  appelloit  avec  raifon 
Kcurer.  V.  Trois  volumes  in  K*  , de  le  battus  e de  la  vie.  Les  Peéjies  que 
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rôtis  avons  de  cet  auteur,  le  met? 
tent  au  rang  des  favoris  A' Apollon. 
Sia  vérification  eft  cependant  quel- 
quefois un  peu  négligée  ; mais  les 
grâces  piquantes  de;îa  poéfie  dé- 
dommagent bien  le  lefteur  de  ce  dé- 
faut. il  a fait  des  Epigrammes,  1727, 
111-12;  des  Nouvelles  en  vers  , des 
Satyres,  169$,  in-12  , Scc.  Son 
comte  du  Kcmac  eft  d’un  ftyle  plai- 
fantéfc  fingulier  ; il  fe  trouve  dans 
2'  Elite  des  Poé fies  Fugitives, ainfi  que 
liJUaniere  de  filer  le  parfait  Amour , 
autre  conte  eltimé.  On  diftingne 
suffi  le  Poème  intitulé:  Les  Travaux 
Apollon,  ouvrage  original,  4:  dont 
le  poète  Roujfeau  faifoit  grand  cas... 
/WzLulli. 

SÉNÉCHAL  , ( Sébaftien-Hya- 
«inthe  le  ) marquis  de  Kercaio , de 
la  maifon  des  ièigneurs  de  Molac 
«n  Bretagne, {Voyez  MoLAC)porta 
les  armes  dès  fa  jeuneffe.  Il  donna 
en  diverfes  occafions  des  marques 
fi  fignalées  de  courage  & de  capa- 
cité, qu'il  fut  envoyé  , dès  l’âge 
de  27  ans  , n'étant  encore  que  bri- 
gadier des  armées  du  roi , pour 
commander  en  chef  dans  le  royau- 
wiedeNaples,  en  i7o4&en  170Ç. 
11  y fut  chargé  de  plufieurs  affai- 
res importantes , également  politi- 
ques & militaires , dont  il  fe  tira 
avec  honneur.  Elevé  au  grade  de 
maréchal  de-eamp , il  vint  au  fiege 
de  Turin  en  1706  , & y fut  tué 
d’1111  éclat  de  bombe  à l’âge  de  30 
ans.  dans  le  tems  qu’il  donnoit les 
plus  grandes  efpérances. 

I.  SÉNEQliE,  ( Lucius  Annstui 
Se nec a ) Orateur  , ne  à Cordone 
en  Efpagne  vers  l’an  61  avilit  Jé- 
fus-ChriÜ,  dont  il  nous  relie  des 
Déclamations , que  l'on  a faullc- 
ment  attribuées  à Scnèqit  le  Phi- 
lofophe  , fon  fils.  Sénèque  l'Ora- 
teur époufa  Helvia  , illuftre  dame 
Efpngnole,  dont  il  eut  trois  fils  : 
it  nique  le  Philofoplie , An  œus  2y"t- 
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valus , & Annmus  Melo , pere  du 
poète  Lucain...  Les  défauts  du  ftyle 
de  Sénèque  l'Orateur  font  les  mêmes 
que  ceux  de  Sénèque  le  Philofofhe  i 
ainfi  voyez  l’artielefuivant. 

II.  SÉNÈQUE,  le Philofephe , 
( Lucius  Antutus  Seneca  ) fils  du 
précédent,  naquit  à Cordoue,  vers 
l’an  6 avant  Jéfus-Chrift.  Il  fut  for- 
mé à l’éloquence  , par  fon  pere , par 
Hygin  , par  Ce/lius,  & par  A/inius 
GkOus  ; & à la  philofophie , par  So~ 
cion  d’Alexandrie,  & par  Photin , 
célébrés  Stoïciens.  Après  avoir  pra- 
tiqué pendant  quelque  tems  les  abf- 
tinences  de  la-feéle  Pythagoricien- 
ne, (c’eft-à-dire , s’être  privé  dans 
fes  repas  de  tout  ce  qui  a vie , ) il 
fe  livra  au  barreau.  Ses  plaidoyers 
furent  admirés;  mais  la  crainte 
d’exciter  la  jaloufie  de  Caligula , 
qui  afpiroit  auffi  à la  gloire  de  l’élo- 
quence, l’obligea  de  quitter  une 
qarriere  fi  brillante  & fi  dangereu- 
fe  fous  un  prince  baffement  en- 
vieux. Il  brigua  alors  les  charges 
publiques,  & obtint  celle  de  quef- 
teur.  On  croyoit  qu’il  monteroit 
plus  haut,  lorfqu'on  lui  imputa  un 
commerce  illicite  avec  Julie Liville, 
veuve  de  Vinicius  l’un  de  fes  bien- 
faiteurs. Cette  accufation  qui  pou- 
voit  être  injufte  , ayant  été  accré- 
ditée par  fes  ennemis  , il  fut  relé- 
gué dans  l’isle  de  Corfe.  C’eft  - là 
qu’il  écrivit  fes  Livres  de  Confola- 
tton , qu’il  adreffa  à fa  mer  e Helvia. 
C’étoit  une  femme , en  qui  l'efprit 
ornoit  la  vertu.  Sou  fils  lui  tient 
dans  cct  ouvrage  le  langage  le  plus 
fort  & le  plus  lublime  ; tout  le  faite 
de  la  philefophie  Stoïcienne  y eft 
étalé.  On  pourroit  penfer , ( dit 
Crcvier,  ) qu’il  en  dit  trop  pour 
être  cru;  mais  au  moins  eft-il  cer- 
tain , que  s’il  eût  été  abattu  par  fon 
infortune , il  n’auroit  pas  eu  la  li- 
berté d’eiprit  néceffaire  pour  com- 
peler  un  écrit  fortement  penle , k 
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4’une  allez  jnftc  étendue.  Cepeii-  „ mer.  Pour  comble  de  malhev.r, 
«font  la  longueur  de  fon  exil  l’en-  „ toute  cette  lâcheté  Fut  inutile.  „ 
nuya  , 4 fa  fierté  Stoïque  fe  dé-  (Crrmpr,HlSTOlR5  desEmpereurs 
mentit  vers  la  troifieme  année  de  To.  III.  ) Sénèque  demeura  encore 
fon  féjour  dans  l'isle  de  Corfe.  cinq  ans  dans  fon  exil  , & fans  la 
“ Nous  avons  de  lui  une  pièce  de  révolution  arrivée  à la  cour  par  la 
,,  cette  datte , qui  ne  fait  guère  chûte  de  Me faline , il  couroit  rif- 
„ d’honneur  à fa  philofophie.  Po-  que  d’y  palier  toute  fa  vie.  Mais 
„ lybe  , affranchi  de  Claude  , & Ton  lorfqu’jfçrjppivc  eut  époufé  l’cm- 
„ homme-de-lettres  , avoit  perdu  pereurC/aurfe,  ellerappella  Sénèque, 

,,  un  frere.  Sénèque  eompofa  à ce  pour  lui  donner  la  conduite  de  fou 
„ fujet  undifeours,  dans  lequel  il  fût  Néron  . qu’elle  vouloit  élever  à 
n flatte  baflement  ce  miférable  va-  l’empire.  Tant  que  ce  jeune  prince 
,,  let , dont  l’infolence  alloit  juf-  fuivit  les  inftruétions  & lesconfeils  ' 
„ qu’à  fe  promener  fouvent  en  pu-  de  fon  précepteur  , il  fut  l’artiour 
„ blic  entre  les  deux  confuls.  On  de  Rome;  mais  Poppéc  fc  TigeRin 
yj  s’étonnera  moins  qu’il  comble  s’étant  rendus  maîtres  de  fon  efprit, 

,,  des  plus  magnifiques  éloges  l’im-  Néron  devint  la  honte  du  genrehu- 
„ bécile  empereur, pour  qui  cepcn-  main.  La  vertu  de  Sénèque  lui  parut 
„ dant  il  n’avoit  que  du  mépris,  être  une  cenfure  continuelle  de  fes 
,,  Mais  ce  qui  eft  te  plus  inexcu-  vices;  il  ordonna  à l’un  de  fes  af- 
„ fable,  c’eft  qu’il  demande  fon  franchis,  nommé  Cléonice , de  l’cm- 
„ rappel , à quelque  condition  que  poifonnsr.  Ce  malheureux  n’ayant 
y,  ce  puiffe  être , confentant  de  pu  exécuter  fon  crime  par  la  dc- 
„ laifler  un  nuage  fur  fon  innocen-  fiance  de  Sénèque,  qui  ne  vivoit 
5,  ce,  pourvu  qu’on  le  délivre  de  que  de  fruits  & ne  buvoit  que  de 
y,  l'exil.  Après  s’être  loué  delà  clé-  l’eau;  Néron  l’enveloppa  dans  la 
„ mence  de  Claude  , qui,  dit-il,  conjuration  d e Pif  on.  Sénèque  ctoit 
„ ne  m'a  pas  renverfé , mais  aucort.  foupqonné,  & n’etoit  pourtant  pas 
n traire  fout  s nu , par  fa  main  bien - convaincu  d’y  avoir  eu  part.  Il  n’a- 
» f ai f ante  £$  divine  , centre  le  choc  voit  été  nommé  que  par  Nataüs, 
y,  delà  fortune:  qui  a prié  pour  moi  l’un  des  principaux  conjurés,  qui 
y,  le  Sénat,  & ne  s'cjl  pas  contenté  de  même  ne  le  chargeait  pas  beaucoup, 
i,  me  donner  ma  grâce,  mais  a vou-  H difoit  qu’il  avoit  cté  envoyé  par 
yy  lu  la  demander.  Il  ajoute  : C'eft  d Pif  on  à Sénèque  , pour  lui  foire  des 
n lui  de  décider  quelle  idée  il  veut  que  reproches  de  ce  qu'ils  ne  fe  voyoient 
y,  l'on  prenne  de  ma  caufe.  Ou  fa  juf-  point  ; & que  Sénèque  avoit  répon- 
y,  ticelareconnoitraborme.ouparfa  du,  “qu'il  neconvenoitaux  inté- 
y,  clémence  il  la  rendra  favorable,  y,  réts  ni  de  l’un  ni  de  l’autre, qu’ils 
yy  Ce  fera  four  moi  un  égal  bienfait , „ entretinrent  commerce  enfem- 

y,  foit  qu’il  me  trouve  innocent , foit  ,,  ble;  mais  que  fa  furet»  dépen- 
5,  qu'il  me  traite  comme  tel  ; & en  fi-  „ doit  de  la  vie  de  P if on.  „ Gra- 
» niflâut,  il  témoigne  adorer  le  fou-  nius  Silvanius, tribun  d’une  cohorte 
y,  dredontil  a été  juftement  frappé,  prétorienne  , fut  chargé  de  foire  in- 
v C’étoit  defeendre  bien  bas;  &cet  former  Sénèque  de  cette  dépofition 
» écrit  fi  lâche  eft  vraifemblable-  de  Natalis,  & de  lui  demanders’il 
y,  ment  celui  dont  Dion  aflïire  que  reconnoiflfoit  qu’elle  contint  la  vé- 
yy  l’auteur  eut  tant  de  honte  dans  rite.  Sénèque , foit  par  hazard,  foit 
t>  ta  fuite , qu’il  tâcha  de  lefuppri-  àdeiTeiii,  était  revenu  ce  jour-tà- 
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même  de  Campanie,  & U s’êtoit  ar- 
rêté dans  une  maifon  deplaifance, 
qu’il  avoit  à quatre  lieues  de  Ro- 
me. Le  tribun  y arriva  fur  le  foir  , 
fc  pofta  des  gardes  tout  autour  de 
Iimaifou.  Il  trouva  Sénèque  il  table 
avecfa  femmePnw/jHf  & deux  amis, 
& lui  expofa  les  ordres  de  l’empe- 
reur. Sénèque  répondit:  Que“le  mef- 
j,  Lige  de  Natalis  étoit  vrai  ; mais 
* que  pour  lui,  il  s’étoitexcufé  uni- 
,,  quement  fur  fa  mauvaife  fanté,& 
,,  furfon  amour  pour  la  tranquilli- 
„ té  &le  repos.  Qu’il  n’avoit  point 
„ de  raifon  de  faire  dépendre  fa 
„ fiircté  de  la  vie  d’un  particulier  ; 
,,  & que  d'ailleurs  fon  cara&ere 
„ ne  le  portoit  pas  à la  flatterie  ; 
w que  perfonne  ne  le  favoit  mieux 
„ que  Néron,  qui  avoit  éprouvé  de 
„ fa  part  plus  de  traits  de  liberté 
,,  que  de  fervitude.  „ Le  tribun  re- 
vint avec  cette  réponfe.  qu’il  ren- 
dit à Néron  en  préfence  de  Poppc'e 
& de  TivcUin , confeil  intime  du 
prince  lorfqu'il  étoit  dans  fes  fu- 
reurs. Néron  demanda  à Granit \s  fi 
Sénèque  faifoit  les.  apprêts  de  fa 
mort  ? “ Il  n’a  donné  aucun  figne  de 
j,  frayeur,  (répond't  l’officier;)  je 
„ n’ai  rien  vu  de  trifteni  dans  fes 
„ paroles,  ni  fur  fon  vifage.  >- Re- 
„ tournez  dojc,  ( ditl’cmpereur) 
„ & fignifiez-  lui  l’ordre  de  mou- 
>,  rir.  „ Le  philofophe  fe  voyant 
condamné  à perdre  la  vie,  parut  re- 
cevoir avec  joie  l'arrêt  de  fa  mort , 
dont  l'exécution  fut  à fon  choix.  Il 
demanda  le  pouvoir  de  difpoferdes 
biens  immenfes  qu’il  avoit  amaffés 
en  prêchant  le  mépris  des  richefles; 
mais  on  le  lui  refufa.  Alors  il  dit  à 
fes  amis  : Que  puif qu'il  n' étoit  pas  en 
fa  puijjance  de  leur  faire  part  de  ce 
qu'il  croyait  pojféder , il  laijfoit  au 
moins  fa  vie  pour  modèle ,£?*  qu'en  l'i  ■ 
mitant  exaSeincnl , ils  acquerraient 
parmi  les  gens  de  bien  une  gloire  im- 
mortelle. Comme  il  les  veyoit  verfer 
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des  larme* , il  tâcha  de  les  rappelle^ 
aux  fentimens  de  fermeté  , fait  par 
des  repréfentations  douces,  foit mê- 
me par  des  reproches.  “ Où  font, 
„ leur  difoit-il,  les  maximes  de  fa- 
„ gefTe  que  vous  avez  étudiées  ? 
„ Quand  donc  ferez-vousufage  de* 
„ réflexions  , par  lefquelles  vou* 
„ avez  travaillé  à vous  munir  ron- 
„ tre  les  coups  du  fort?  Ignoriez- 
„ vous  la  cruauté  de  Néron?  Après 
„ avoir  tué  fa  merc  & fon  frere,  il 
,,  ne  lui  reftoit  plus  que  d'ajouter 
,,  la  mort  violente  de  celui  qui  a inf- 
„ truit  & élevé  fon  enfance.  „ Pau- 
line , fon  époufe chérie,  répandoit 
des  larmes  ; Sénèque  tâcha  de  cal- 
mer fa  dculeur.  “ Ne  paiïcz  pas  vos 
„ jours , (lni  dit-il)  dans  une  afflic- 
„ tion  éternelle-  Occupez  - vous 
„ fans  cefle  de  la  vie  vertueufe 
,,  qbe  j’ai  toujours  menée.C’eft  une 
,,  confolation  bien  digne  d’une  bel- 
,,  le  ame.  Si  qui  doit  adoucir  en 
M vous  le  regret  de  la  perte  d’un 
„ époux.  „ Pauline  répondit  qu’elle 
étoit  réfolue  de  mourir  avec  lui,  & 
elle  demanda  à l’officier  qui  étoit 
préfentde  l’aider  à exécuter  ce  def- 
fein.  Sénèque  regardoit  la  mort  vo- 
lontaire comme  un  facrifice  héroï- 
quc. D'ailleurs  il  craignoitde  lailfer 
une  perfonne  fi  chcre,expofée  après 
lui  à mille  traitemens  rigoureux.  Il 
confentit  donc  au  defir  de  Pauline. 
“ Je  vous  a vois  montré,  lui  dit-il, 
„ ce  qui  pouvoit  adoucir  pour  vous 
„ les  amertumes  de  la  Vie.  Vous 
,,  préférez  la  gloire  de  la  mort  ; 
,,  je  ne  vous  envierai  pas  l’hon- 
„ ncur  d'un  fi  bel  exemple.  Nous 
„ mourrons  peut- être  avec  la  inê- 
„ me  confiance  ; mais  la  gloire  eft 
„ plus  pleine  & plus  nette  de  votre 
„ côté.  „ Ainfi  ils  fe  firent  en  mê- 
me teins  ouvrir  les  vaines  des  bras  ; 
mais  Néron  , qni  iimoitPaniine , or- 
donna qu’on  lui  confervât  la  vie. 
Les  abfiineuses  continuelles  de  Sé- 
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nèqut  l’avoient  fi  fort  exténué  qu’il 
ne  eoula  point  de  fang  de  Tes  vei- 
nes ouvertes.  Il  eut  recours  i un 
bain  chaud  , dont  la  Fumée  , mêlée 
à celle  de  quelques  liqueurs  , J’é- 
toufFa.  Il  parla  beaucoup  , & très- 
fenfément , en  attendant  la  mort , 
& ce  qu’il  dit  fut  recueilli  par  fes 
fecretaires  , & publié  depuis  par  fes 
amis.  Cette  trille  fcène  fe  paffa  l’an 
de  J.  C.  & la  fécondé  année  de 
Néron.  Tacite  , plus  équitable  ou 
mieux  inftruit  que  Dion  & Xypbilin , 
lui  a donHé  un  beau  caraélere  ; mais 
file  portrait  qu’en  font  les  deux  au- 
tre! h'floriens , étoit  d’après  natu- 
re, on  devroit  avouer  que  Sénèque 
ayant  vécu  d’une  maniéré  très-op- 
pofée  à fes  écrits  & à fes  maxi- 
mes, fa  mort  pourroit  être  regar- 
dée par  les  adorateurs  de  la  Provi- 
dence, comme  une  punition  de  fon 
hypocrifie.  On  ne  peut  nier  que  fa 
conduite  n’ait  quelquefois  démenti 
fes  principes  , & que  , dans  le  mé- 
pris des  richeffes  , fa  fageffe  n’ait 
été  plus  dans  fes  difenurs  que  dans 
fes  aétions.  Il  avait  d’ailleurs  une 
vanité  & une  préfomption  ridicu- 
les dans  un  philofophe , quoiqu'il 
prit  fouvent  un  ton  modefte.  Quand 
à l'auteur , il  poffédait  toutes  les 
qualités  nécefTaires  pour  briller.  A 
une  grande  délftateffe  de  fentimens 
il  aaiaffoit  beaucoup  d’étendue  dans 
l’efprit  i mais  l’envie  de  donner  le 
ton  à fon  fiecle , le  jeta  dans  des 
nouveautés  qui  corrompirent  le  goût. 
Il  fubflitua  à la  fimplicité  noble  des 
anciens,  le  fard  & la  parure  de  la 
cour  de  Néron  ; un  lty  le  fententieux , 
femé  de  pointes  & d'antithèfes  ; 
des  peintures  brillantes  , mais  trop 
chargées}  des  expreffions  neuves, 
des  tours  ingénieux,  mais  peu  na- 
turels. Enfin  il  ne  fe  contenta  pas 
d.e  plaire , il  voulut  éblouir , & il  y 
réuffit.  Ses  ouvrages  peuvent  être 
lus  avec  fruit  par  ceux  qui  auront 
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le  goût  formé.  Ils  y trouveront 
toutes  les  leqons  de  morale  uti- 
les , qu’on  trouve  éparfes  dan* 
les  écrits  des  anciens.  Ses  idée* 
font  rendues  ordinairement  avec 
vivacité  & avec  fineffe.  Mais  , 
pour  profiter  de  ce  qu’il  a de  bon  , 
il  faut  favoir  difeerner  l’agréable 
d’avec  la  force  , le  vrai  d’avec  le 
faux  , le  folide  d’avec  le  puéril  , 
& les  penfc'es  véritablement  di- 
gnes d’admiration , d’avec  les  fim- 
ples  jeux  de  mots.  Je  ne  fais  com- 
ment des  gens  d’un  goût  faux  , 
ontofé  comparer  le  ftyle-de  Tacite 
à celui  de  Sénèque.  Tacite  fait  un 
ufage  modéré  des  ornemens , dont 
Sénèque  abufe.  Le  premier  offre  tou- 
jours à l’efprit  des  penfées  nou- 
velles; le  fécond  tourne  fanscelfe 
autour  de  la  même  idée.  Les  anti- 
thèfes  de  Tacite  ont  toujours  une 
bafe  folide;  la  fubtilité  de  Sénèque 
ne  s’exerce  fouvent  que  fur  des 
mots.  Chez  Tacite  , l’efprit  ne  fert 
qu’à  orner  le  fentiment  & la  rai- 
fon  , &chez  Sénèque  il  en  tient  lieu. 
Un  des  défauts  de  Sénèque  , qu’on 
n’a  pas  affez  remarqué,  c’etl  qu’il 
manque  de  précifion.  “ Un  écri- 
„ vain  ( dit  l’abbé  Trublet  ) peut 
„ être  concis,  & néanmoins  diffus; 
„ tel  ett,  entr’autres , Sénèque.  On 
,,  eft  concis,  lorfque  , pour  expri- 
„ mer  chaque  penfée,  on  n’emploie 
„ que  le  moins  de  termes  qu’il  eft 
M poffible.  On  eft  diffus,  lorfqu’on 
„ emploie  trop  de  penfées  particu- 
„ lieres  pour  expofer&  développer 
„ fa  principale  penfée;  lorfqu’icet- 
,,  te  idée  principale  on  joint  trop 
„ d’i  lées  accefToires  , peu  impor- 
„ tantes,  enfin  lorfque,  non  con- 
„ tent  d’avoir  dit  une  fois  une  cho- 
„ fe  , on  la  répété  plufieurs  fois  en 
„ d’autres  termes  & avec  des  tours 
„ différons.  Or,  tel  eft  Sénèque. 
„ C’eft  ce  qui  a fait  dire  qu'ri  eft 
„ très-bca « entre  deux  points.  „ La 
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première  édition  de  fes  ouvrages  cft 
celle  de  Naples  147Ç  , in-folio.  Les 
meilleures  font  celles  d’ Elzevir , 

1 640 , 3 vol.  in- 1 * , & d’Amfterdam 
1672,  en  3 vol.  in-l®,  avec  les  notes 
des  interprètes  connus  fous  le  nom 
de  Variorum.  Les  principaux  ou- 
vrages de  ce  recueil  font  : I.  De  ira. 
II.  De  confolatione.  III . De  Provt- 
dcntia.YW.  De  tranquiüitate  animi. 
V.  De  eonjlantia  Sapientis.  VI.  De 
clementia.  VII.  De  brevitate  vit*. 
VIII.  De  vit  a beat  a.  IX.  De  otio 
Sapienti.  X.  De  benefciis  , & un 
grand  nombre  de  Lettres  morales. 
JUalherbe  & du  Ryer  ont  traduit  en 
franqois  ces  diflférens  ouvrages  17  $9, 
in-fol.  & en  plufieurs  vol.  in- 12. 
D’antres  écrivains  fe  font  exercés 
fur  «et  auteur  ; mais  la  feule  traduc* 
tion  complété  qu’on  eftime , à 
quelques  inexactitudes  près  , eft 
celle  de  la  Grange  , Paris  1777, 6 
. vol.  in- 12.  M.  Diderot  y z ajouté 
un  7e  vol.  intitulé  î EJfaifur  la  Fie 
ée  Sénèque  y quieft,non  nnehiftoire 
examinent  fidelle  ; mais  un  plai- 
doyer éloquent  pour  ce  philofophe  , 
âc  wn  tableau  animé  des  régnés  de 
Claude  & de  Néron.  On  vient  de  don- 
ner «ne  nouvelle  édition  de  cet  eflai 
en  2 vol.  in.  8°.  & in  . 12.  (*) 
( ^oyezPONÇüL^Noits  avons  fous 
le  nom  de  SÉneque  plufieurs  Tra- 
gédie; latines,  qui  ne  font  pas  tou- 
tes de  lui»  on  lui  attribue  Médée , 
Œilipe  , la  Troade  , 8c  IJippolyte. 
On  y trouve  des  penfées  mâles  8c 
hardies  , des  fentîmens  pleins  de 
grandeur,  des  maximes  de  politique 
très-utiles;  mais  l’auteur  eit  guindé , 
il  fe  jette  dans  la  déclamation  , & ne 
parle  jamais  comme  la  nature.  Les 
meilleures  éditions  de  ces  Tragédies 

( ¥)  L’auteur  ayant  critiqué  notre 
article  de SÉneque,  la  feule  ré- 
ponfe  que  nous  lut  devons,  etoit  de 
U refondre  , d’après  les  hiftoriens 
les  plus  équitables. 
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font  : celle  d’Amlterd.  1662 , in  8 9. 
cum  notis  Variorum  ; de  Leyde 
17081  in-8°»  & celle  de  Delft 
1728»  en  2 vol.  in-4°.  L’infatiga- 
ble abbé  de  MaroUes  les  a maufla- 
dement  traduites  en  franqois.  On  a 
Senecæ  Scntenti*  ,cunt  notis  Fari <*- 
rum,  Leyde,  1708  » in-8°  » qui  ont 
été  traduites  en  partie  dans  les  Peu - 
fées  de  Sénèque  par  la  Beaumette  , 

2 vol.  in  - 12. 

SÉNESÏNO , (N...)  l’un  des  plus 
célébrés  muficiens  italiens  de  ce  fic- 
elé , pafîa  en  Angleterre , à-peu-près 
dans  le  même  tems  que  Farine üi.  Ils 
étoient  engagés  à deux  diflférens 
théâtres.  Chantant  les  mêmes  jours , 
ils  n’avoient  pas  l’occafion  de  s’en- 
tendre mutuellement.  Cependant , 
par  un  hazard  heureux , ils  fe  trou- 
vèrent un  jour  réunis.  Sénejîn » 
avoit  à repréfenter  un  tyran  fu- 
rieux; Farineüi , un  héros  malheu- 
reux & dans  les  fers.  Mais  pendant 
fon  premier  air , Farineüi  amollis  fi 
bien  le  cœur  endurci  de  ce  tyran  fa- 
rouche , que  Sénéjino  oubliant  le 
cara itéré  de  fon  rôle  , courut  dans 
les  brasdefon  rival  & l’embrafla  de 
tout  fon  cœur.  Ce  qui  cara&érifoit 
particuliérement  Sénéjino  , étoitl  é- 
lévation  & la  force.  , 

SENETERRE.  Voyez  Feetk  # 
Saint-Nectaire. 
SF.NGUERD  , ( Arnold  ) philo- 
fophe Hollandois,  natif  d’Amft.  fut 
profeffeur  de  philofophie a Utrecht , 
puis  à Anifterdam , où  il  mourut  en 
1667,  à 56  ans.  On  a de  lui  divers 
ouvrages  fur  toutes  les  parties  de  la 
philofophie.  Jfro//vrdSENGUERl> , 
fon  fils , profefîcur  de  la  même 
fcience  à Leyde  , eft  anffi  auteur  de 
plufieurs  ouvrages  philofophiques.. 

SENNACHERIB,  fils  de  Sainteté 
nafar  , fuccéda  à fon  pere  dans  le 
royaume  d’Affyrie,  l’an  714  avant 
J.  C.  Fzéchias , qui  régnoit  alors 
fnr  Jada , ayant  refofe  de  payer  à 
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«e  prîoee  le  tribut  auquel  Teglat - 
fbalajfar  avoit  fournis  Achaz , Sett~ 
nacherib  entra  fur  les  terres  de  Ju- 
da  avec  une  armée  Formidable.  Il 
prit  les  plus  fortes  places  de  Juda, 
qu’il  ruina , & dont  il  pafTa  les  habi- 
tansau  fil  de  l’epée  Ezéchias  fe  ren- 
ferma dans  fa  capitale  , où  il  fe  pré- 
para à faire  une  bonne  défenfe.  Ce- 
pendant il  envoya  faire  des  offres 
de  paix  à Sennackerib , qui  exigea 
de  lui  300  talens  d’argent  & 30  ta- 
lcns  d’or,  qu’ Ezéchias  lui  fit  tou- 
eher  bientôt  après  5 mais  l’AfTyrien 
rompant  tout-d’un-coup  le  traité , 
continua  fes  hoftilités  , & voulant 
profiter  de  la  confternation  où  ce 
nouveau  malheur  jetteroit  Ezéchias 
&les  habitansde Jérufalem,il leur 
envoya  trois  de  fes  premiers  offi- 
ciers pour  les  fommer  de  fe  rendre. 
Ils  revinrent  rendre  compte  de  leur 
commiffion  à Sennacherib  , qu^avoit 
quitté  le  fiege  de  Lachis  pour  Faire 
celui  de  Lebna.  Scnnacherib  ayant 
appris  que  Tharacay  roi  d’Ethiopie, 
venoitan  fecours  des  Juifs , & s’a- 
vancoit  pour  le  combattre,  leva 
le  fiege  de  Lebna , alla  au-devant 
de  lui , tailla  fon  armée  en  pièces , 
Centra  comme  vainqueur  jufqu’en 
Egypte  où  il  ne  trouva  aucune  ré- 
fiilance.  11  revin|*  nfuite  en  Judée 
mit  le  fiege  devanlj  érufalem  *,  mais 
la  nuit  môme  qui  fuivit  le  jour  de  fon 
arrivée  , un  Ange  exterminateur , 
envoyé  de  Dieu, tua  185000  hom- 
mes , qui  faifoient  prefque  toute 
fon  armée , Sennacherib , après  ce 
carnage,  s’enfuit  dans  fes  états,  & 
fut  tué  à Ninive , dans  un  temple , 
par  fes  deux  fils  aînés , vers  l’an 
7 10  avant  J.  C.  Ajfar  h addon  ,\e  phis 
jeune  de  fes  enfans , monta  fur  le 
trône  après  lui. 

SENNE.  (La)  Voyez  Lascfne. 

SENNERT,  ( Daniel  ) né  l’an 
I$7î  à Breslaw  d’un  cordonnier, 
deviut  dotteur  & profefleur  en  mi- 
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decinc  à Wittemberg.  La  minière 
nouvelle  dont  il  enfeignoit  & pra- 
tiquoitfon  art,  lui  fit  un  nom  cé- 
lébré; mais  fa  paffion  pour  la  chy- 
mie , jointe  à la  liberté  avec  laquel- 
le il  réFutoit  les  anciens  , & à la 
fingularité  de  fes  opinions,  lui  fuf- 
cita  beaucoup  d’ennemis.  On  a de 
lui  un  grand  nombre  d’Ouvrages, 
imprimés  à Venife  en  1640  , en  % 
vol.  in-fol.  & réimprimés  en  1676 
à Lyon  en  6 vol.  in-fol.  On  y re- 
marque beaucoup  d’ordre  & de  fo- 
lidité  : il  fuit  en  tout  la  théorie  Ga- 
lénique. Il  ne  faut  pas  y chercher 
les  lumières  qu’on  a acquifes  de- 
puis ; mais  les  principes  fondamen- 
taux de  la  médecine  y font  favam- 
ment  établis,  les  maladies  & leurs 
différences  exaftement décrites,  & 
les  indications  pratiqués  très  - biei\ 
déduites.  Ses  ouvrages  font  une  bi- 
bliothèque complété  de  médecine  , 
& ils  valent  infiniment  mieux  que 
beaucoup  de  livres  modernes  fort 
vantés.  Cet  habile  médecin  mourut 
delà  pefte  en  1638,  à 6$  ans... 
André  Senne&t,  fon  fils,  mort  à 
Wittemberg  en  1*89,  à 84  ans, 
après  y avoir  enfeigné  les  langues 
Orientales  avec  fuccès  pendant  çi 
ans,  foutint  dignement  la  réputation 
de  fon  pere.  On  a de  lui  beaucoup 
de  gros  iiv.furla  langue  Hébraïque. 

SENSARIC,  (Jean-B;rnard)Bé- 
nédiétin  de  la  congrégation  de  S. 
Maur,  prédicateur  du  roi,  né  à la 
Réole , diocèfe  de  Bazas,en  1710, 
mort  le  10  Avril  1756,  fe  diftin- 
gua  autant  par  fes  talens , que  par 
les  vertus  qui  forment  le  religieux 
& le  Chrétien.  On  a de  lui:  I.  Des 
Sermons , 1771  ,en  4 vol.in-12.Des  . 
vues  neuves  dans  le  choix  des  fu- 
jets,  une  fage  économie  dans  les 
plans,  une  compofition  foignée, 
un  ftyle  abondant:  telles  font  les 
qualités  de  l’éloquence  de  Dom  S en* 
j'uric , à qui  l’on  pourront  dçfirer 
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plus  de  nerf,  de  Force  St  de  profon- 
deur. II.  L’ Art  dépeindre  àl'efprit , 
ouvrage  dans  lequel  les  préceptes 
font  confirmés  par  des  exemples 
tirés  des  meilleurs  orateurs  & poè- 
tes François,  en  3 vol.  in-8°,  Pa- 
ris  1758.  Le  choix  de  cette  compi- 
lation , qu’on  peut  regarder  comme 
une  efpèce  de  Rhétorique , eft  en 
général  allez  bon  ; mais  peut-ctre 
feroit-il  à fouhaiter  qu’une  criti- 
que plus  févere  eût  retranché  un 
affez  grand  nombre  d’exemples  , 
qui  ne  fervent  qu’à  greffir^ce  re- 
cueil, fans  le  rendre  plus  eftima- 
ble.  On  ne  doit  pas  être  tenté  d’a- 
cheter des  tableaux  médiocres,  lorf- 
qu’on  eft  à portée  d’avoir  les  chef- 
d’oeuvres  de  Raphaël. 

SEPHORA,  fille  de  Jethro , 
prêtre  du  pays  de  Madian.  Moyfe , 
obligé  de  fe  fauver  de  l’Egypte, 
arriva  au  pays  de  Madian  où  il  fe 
repofa  près  d’un  puits.  Les  filles 
de  Jethro  étant  venues  à ce  puits 
pour  y abreuver  les  troupeaux  de 
leur  pere,  des  bergers  les  en  chaf- 
ferent  ; mais  Moyfe  les  défendit. 
Jethro  l’envoya  chercher , & lui 
donna  en  mariage  Scfboru,  une  de 
fes  fept  filles , dont  il  eut  deux  fils, 
< ierfen  & Eliéfer...  Voy.  I.  Marie 

SEPTIME.  Voyez  SÉvere. 

SEPULVEDA,  (Jean-G.  nés  de) 
né  à Cordoue  en  1491 , devint  théo- 
logien & hiftoriographe  de  l’empe- 
reur Charles- Quint.  Il  eut  un  démê- 
lé très-vif  avec  Barthélemi  de  Las 
Cafas , au  fujet  des  cruautés  que 
les  Efpagnolsexerqoient  contre  les 
Indiens.  Sepnlvcda  autorifoit  ces 
atrocités  barbares.  Ce  miférable 
compofa  même  un  livre  pour  prou- 
ver qu’elles  étoient  permifes  par  les 
loix  divines  & humaines,  St  par 
le  droitde  la  guerre.  De  telles  idées 
peuvent- elles  entrer  dans  la  tête 
d’un  théologien  Chrétien?  Ce  pio- 
fefleur  du  meurtre  mourut  en  1572, 
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à Salamanque  où  il  étoit  chanoine  , 
dans  fa  8:  année.  Onadelui  pln- 
fieurs  traités.  I.  De  Regno  Regis 
ejficio.  II.  De  appelenda  gloria.  III. 
De  honejlate  rei  militaris.  IV.  De 
Fato  & Lihero-Arhitrio  contra  Lu- 
therum.  V.  Des  Lettres  latines , «li- 
rieufes.  Ces  dilférens  ouvrages  ont 
été  recueillis  à Cologne  en  1 60c  , in. 
4*.  VI.  Des  Traduirions  A'Arijlote 
ave®  des  notes.  Oh  n’eftime  ni  la 
verfion  , ni  les  remarques. 

SERAFINO  d’Aquila.  Voyez 
Aquilano. 

SERAPION,  (Jean)  médecin 
Arabe,  vivoit entre  le  ville  & le 
IXe  ficelé.  Ses  Ouvrages , imprimés 
à Vcnife,  1497,  in-f.  & pluficurs 
fois  depuis  , ne  traitent  que  des  ma- 
ladies internes.  Ils  font  recherchés. 

S ER  A RI  U S,  (Nicolas)  fa- 
vant  Jéfuite , né  à Rambervillers  en 
Lorraine  l’an  içss,  s’appliqua  à 
l’étude  des  langues  favantes  avec 
un  fuccès  peu  commun.  Il  enfei- 
gna  enfuite  les  humanités,  la  phi- 
lolophie  & la  théologie  à Wurtz- 
bourg  & à Mayence.  C’cft  dans 
cette  derniere  ville  qu’il  finit  fes 
jours  en  1609.  O11  a de  lui  un 
grand  nombre  d’ouvrages.  I.  Des 
Commentaires  fur  pluficurs  livres  de 
la  Bible  à Ma^gce,  1611  , in- 
folio.  II.  Des  1| fclégomines  eftimés 
fur  l’Ecriture -fainte,  Paris  1704, 
in-fol.III.  Opufcula  Théologien  , en 
3 tomes  in-fol.  IV.  «J11  Traité  des 
trois  plus  fameufes  [cèles  des  Juifs, 
(les  Pharijiens , les  Sadducéeus  , & 
les  Ejfénietu')  en  1703.  On  en  don- 
na une  édition  à Delft  1703,  en 
2 vol.  in-40,  dans  laquelle  011  a 
joint  les  Traités  fur  le  même  fu- 
jet de  Druftus  & de  Sculiger.  V.  Un 
favant  Traité  De  rébus  Moguntinist 
1722  , 2 vol.  in-fol.  Tous  ces  ou- 
vrages , recueillis  en  16  vol.  in-fol. 
décèlent  un  homme  confommé  dans 
l'érudition. 
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SERBELLONI , ( Gabriel  ) che- 
valier de  Malte,  grand  - prieur  de 
Hongrie,  étoit  d’une  ancienne  mai- 
fon  d’Italie,  Féconde  en  perfounes 
de  mérite.  Après  avoir  donné  des 
preuves  de  (a  valeur  au  fiege  de 
Strigonie  en  Hongrie , il  Revint 
lieutenant-général  dans  l’armée  de 
l’empereur  Charles-Qiiint  eu  1547  , 
torique  ce  prince  triompha  du  duc 
de  Saxe  , qui  étoit  à la  tête  des 
Proteftans  d’Allemagne.  Il  Ce  figna- 
la  enluite  dans  les  guerres  d'Italie. 
Son  courage  éclata  fur- tout  à la 
journée  mémorable  de  Lépante  , 
en  ij7i.  On  le  fit  vice -roi  de  Tu- 
nis; maiscette  ville  ayant  été  prife 
& fon  défenfeur  fait  prilonnier  , 
il  fallut  donner  36  officiers  Turcs 
pour  obtenir  la  liberté.  Serbclloni 
gouverna  enfuite  le  Milanois,  en 
qualité  de  lieutenant- général , l’an 
1 $76.11  avoit  de  grands  talens  pour 
l’architeâure  militaire , dont  il  fe 
fervit  pour  fortifier  plusieurs  places 
importantes.  Ce  héros  finit  fa  bril- 
lante carrière  en  1 ;go. 

SERENLS  Sammonicus.(Q-) 

médecin  du  tems  de  l’empereur  Sé- 
vère éfede  Curacalla , vers  l’an  210 
de  J.  C.  fut  précepteur  de  Gordien 
le  fils.  De  divers  Traités  fur  l’Hif- 
toirc  naturelle,  qu'il  avoit  écrits , il 
«e  nous  eft  parvenu  qu’un  poème, 
alTez  plat.  De  la  Médecine  & des  Re- 
»>edes , i$8i  ,10  4°,  & Anifterdam 
1662,  in-8°-  On  le  trouve  auffi  dans 
le  Corps  des  poètes  Latins  deAlait- 
taire  & dans  les  Poetee latiniminores. 
Serenus  périt  dans  un  feftin  par  or- 
dre de  Caracalla.  Il  avoit  une  biblio- 
thèque de  62000  volumes.  Il  faut  le 
diftinguerde  SERKNUS  Antijfenjis, 
qui  a écrit  fur  les  Seélions  coniques 
un  Traité  en  2 livres,  publié  par  le 
sélèbre  Haliay , ( Voy.  fon  article  ). 

I.  SERGIUS  - PAULUS  , pro- 
soniul  & gouverneur  de  l’isle  de 
Chypre  pour  les  Romains,  Fut  con- 
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verti  par  St  Paul.  Ce  proconful  , 
homme  prudent,  avoit  auprès  de 
lui  un  magicien  nommé  Sarjefu  , 
qui  s’efforçoit  d'empêcher  qu’on 
ne  l’inftruisît  ; mais  Paul  l’ayant 
frappé  d’aveuglement,  Sergius , 
étonné  de  ce  prodige , embrafia  la 
foi  de  J.  C. 

II.  SERGIUS  I, originaire d’An- 
tieche , & né  à Palerme  , fut  mit 
fur  la  chaire  de  S.  Pierre  après  la 
mort  de  Conon,  en  1687.  Son  élec- 
tion avoit  etc  précédée  de  celle 
d’un  nommé  Pafchal,  qui  fe  fournit 
de  fon  bon  gré  à Sergius  ; & de 
celle  de  Théodore , qui  le  fit  auffi  , 
mais  malgré  lui.  Il  éprouva  1rs 
canons  du  concile  connu  fous  le 
nom  de  in  Trullo  ou  de  jQuini-Sexte. 
Cette  aétion  le  brouilla  avec  l’em- 
pereur JuJlinicn  le /twjp.C’eft  ce  pa- 
pe qui  ordonna  que  l’on  chanteroit 
VAgnus  Dei  à la  Melle.  Il  mourut  le 
8 Septembre  701 , avec  une  réputa- 
tion bien  établie.  Sous  fon  ponti- 
ficat Cerdorvnlla , roi  de  Weftfex, 
vint  recennoitre  en  perfonne  à Ro- 
me l’églife  Romaine , dont  la  foi 
avoit  pafié  en  fon  isle,  & requt  le 
baptême  des  mains  du  pape. 

III.  SERGIUS  II  , Romain,  Fut 
pape  après  la  mort  de  Grégoire  IV , 
le  io  Février  844  • <k  mourut  le  *7 
Janvier  847.  L’empereur  Lothaire 
trouva  fnre  mauvais  qu’on  l’eût  or- 
donné dans  fa  participation 

IV.  SERGIUS  HI,  prêtre  de  l’E- 

glile  Romaine  , fut  élu  par  une 
partie  des  Romains  pour  fuccé- 
der  au  pape  Théodore , mort  l’aa 
898  i mais  le  parti  de  Jeun  IX  ayant 
prévalu  , Sergius  fût  chafie  & fe 
tint  caché  pendant  7 ans.  Il  Futrap- 
pellé  enfuite  & mis  a la  place  du 
pape  Chrijlophe  , l’an  çoç.  Scrgiur 
regardant  comme  ufurpatcur  Jean 
IX  qui  lui  avoit  été  préféré  , & 
les  trois  autres  qui  avaient  fuc 
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cédé  à Jean , fe  déclara  contre  U 
mémoire  du  pape  Formofe  , & ap- 
prouva la  procédure  d'Etienne  VJ . 
Ce  pape  déshonora  le  troue  ponti- 
fical par  fes  vices,  & mourut  com- 
me il  avoit  vécu , en  9 1 1.  Luitprand , 
que  nous  avons  fuivi  en  parlant  de 
ce  pape , eft  le  feul  qui  l’accufe  d’un 
commerce  infâme  avec  la  fameufe 
Marojie  j mais  il  pourroit  cepen- 
dant avoir  exagéré  : car  Flodoard 
foit  l’éloge  de  fon  gouvernement. 
II  eft  vrai  que  Patercule  loueexceC. 
fiveincnt  Tibere  & qu’011  ne  peut 
guere  compter  fur  le  témoignage 
des  hiftoriens. 

V.  SERGIUS  IV,  (appelle'  Os 
forci  ou  Bucca  forci , apparemment 
parce  que  dans  fa  Famille  il  y avoit 
eu  quelqu’un  dont  le  menton  avoit 
quelque  relfemblance  au  groin  d’un 
pourceau)  fuccéda  l’an  1009,  au 
pape  JeanXVJll.  Il  étoit  alors  évê- 
que d’Aibano.  On  le  loue  fur  - tout 
de  fa  libéralité  envers  les  pauvres. 
Il  mourut  l’an  1112. 

VI.  SERGIUS  1,  patriarche  de 
Conftantinople  en  610  , Syrien 
d’origine,  fe  déclara  l’an  626  chef 
du  parti  des  Monothélites  ; mais  il 
le  fit  plus  triompher  par  la  rufe 
que  par  la  force  ouverte.  L’erreur 
de  ces  hérétiques  confiftoit  à ne 
reeonnoitre  qu’une  volonté&qu’Kne 
opération  en  Jéfus-Chrift.  Il  per- 
fuada  à l’empereur  Héraclius  que  ce 
fentiment  n’altéroit  en  rien  la  pu- 
reté de  la  Foi , & le  prince  l’auto- 
rifa  par  un  Edit  qu’on  nomma  Ec- 
thèfe , c’eft-à-dire,  Expojition  de  la 
Foi.  Sergius  le  fit  recevoir  dans  un 
fynode  , & en  impofa  même  au  pape 
Honorius  qui  Irfl  fccorda  fon  appro- 
bation. Cet  homme  artificieux  mou- 
rut en  639 , & Futanathématifé  dans 
le  vie  concile  général,  en  681... 
Un  autre  patriarche  de  Conftauti- 
nople  , nommé  Sergius  II , fou- 
tint , dans  le  xie  fie  de , le  fchifmc 
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de  Photius  contre  l’Eglife  Romaine. 
11  mourut  l’an  1019 , après  un  gou- 
vernement de  20  ans. 

SERIN,  (le  Comte  de)  Voyez 
Nadasti  , n°.  II. 

SERiPAND,  (Jérôme)  né  h 
Naples  en  1493  , fe  fit  religieux  de 
l’ordre  de  St.  Auguftin.  Il  devint 
enfuite  do&eur  & profelfeur  ea 
théologie  à Bologne.  Son  mérite 
lui  procura  les  dignités  d’archevê- 
que de  Salerne,  de  cardinal , & de 
légat  du  pape  Pie  IV  au  concile  de 
Trente , où  il  mourut  en  1563  , re- 
gardé comme  un  prélat  aufii  -pieux 
qu’éclairé.  On  a de  lui  : I.  Un  Trai- 
té latin  de  la  jujlifcation.  II.  Des 
Commentaires  latins  fur  lesEpitres  de 
S.  Paul , & fur  les  Epitres  Catholi- 
ques. III.  Un  Abrégé  en  latin  des 
Chroniques  de  fon  ordre.  IV.  Des 
Sermons  en  italien  fur  le  Symbole, 
Ces  difFérens  ouvrages  font  peu 
confultés  aujourd’hui. 

SERLIO  , (Sébaftien)  célébré 
archite&e,  né  à Bologne,  floriffoit 
vers  le  milieu  du  feizicme  fiecle. 
C’étoit  un  homme  de  goût , & qui 
avoit  bien  étudié  l’archite&ure  an- 
cienne & moderne.  François  1 l’ap- 
pclla  en  France.  Cet  archite&e  em- 
bellit les  maifons  royales , entr’au- 
tres  Fontainebleau  , où  il  mourut 
vers  1 ç ç 2 , dans  un  âge  avancé.  On 
a de  lui  un  livre  d’ Architecture  en 
italien  , qui  eft  une  preuve  de  fon 
goût  & de  fa  fagacité.  La  meilleure 
édition  eft  de  Venife , 1 Ç84 , in.40. 

SERLON,  moine  Bénédi&in  de 
Cerify,  né  à Vaubadon  près  de 
Bayeux,  pafla  avec  Godefroi  fon 
maître  d’études , par  le  motif  d’une 
plus  grande  perfe&ion  , dans  la  cé- 
lébré abbaye  de  Savigny , au  dio- 
cèfe  d’Avranches,  & en  devint  abbé 
l’an  1140.  Sept  ans  après,  s’étant 
rendu  au  chapitre- général  de  Ci- 
teaux  , il  réunit  entre  les  mains  de 
S . Bernard  , en  préfence  du  pape 
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Eugène  ///,  fon  abbaye  à l'ordre  de 
Citeanx  , & la  lui  fournit  avec  tous 
les  autres  monaftcres  qui  en  dé- 
pend oient  , tant  en  France  qu’en 
Angleterre.  Cet  abbé , recomman- 
dable par  fon  talent  pour  la  parole, 
& encore  plus  par  fa  fageffe  & fa 
piété,  fe  retira  dans  l’abbaye  de 
Clairvaux  après  avoir  abdiqué , & 
vécut  ç ans  en  fimple  religieux.  Il 
mourut  faintement  en  nçl  On  a 
de  lui  un  Recueil  de  Sermons  dans  le 
Spicilegede  Dom  d'Acbery  ,tom.  X> 
un  écrit  de  Penfées  morales  ,dans  le 
fixieme  volume  de  la  Bibliothèque 
de  Citeaux  , & quelques  autres  ou- 
vrages manuferits. 

SERMENT,  ( Louife  Anaftafie) 
de  Grenoble  en  Dauphiné,  de  l’a- 
tademie  de  Ricovrati  de  Padoue , 
furnommée  la  Philofophe , morte  à 
Paris,  vers  1692  , âgée  de  ço  ans, 
«’eft  rendu  célébré  par  fa  grande 
érudition  & par  fon  goût  pour  les 
belles -lettres.  Plufieurs  beaux  - ef- 
prits,  & entr’aHtres  Quinault , la 
confultoient  fur  leurs  • ouvrages. 
Elle  a fait  aufli  quelques  Pofjies 
françoifes  & latines , qui  font  d'un 
mérite  aflTez  médiocre. 

SERAI  O N AI  R ES.  ( Vieux  ) 
Voyez Barlbtta...  I. Camus  ... 
I.  Boulanges...  Menot..Mail- 
laro...  Messier...  ï.  Raulin... 
Vieira  , &c. 

SERNIN.  Voyez  III.  SATUR- 
NIN. 

S E R O N , général  d'Antiocbus 
Epipbancs,  ayant  appris  la  déroute 
des  troupes  d'Apollonius , crut  avoir 
trouvé  une  belle  occafion  de  s’il- 
luftrer  par  la  défaite  de  Judas  & des 
liens.  Il  s'avança  donc  dans  la  Ju- 
dée jufqu’à  la  hauteur  de  Betho- 
ron , fuivi  d’une  armée  nombreu- 
fe.  Judas , qui  n’a  voit  qu’une  poi- 
gnée de  foldats  , courut  aux  enne- 
mis , qu’il  renverfa  & mit  ,en  dé- 
route , & après  en  avoir  tué 
Tome  V J II*  j 
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il  chaflfa  le  refte  fur  les  terres  des 

Philiftins. 

SERONVILLE.  VoyezVoMM». 

SERRANT.  Voyez  Bautru. 

I.  SERRE , (Jean  Puget  de  la  ) 
né  à Touloufe  vers  l’an  1600,  mort 
en  i66ç  , fut  d’abord  eccléfiafti- 
que,  & fe  maria  enfuite.  Il  vécut 
des  fruits  de  fa  plume.  Il  a beau. 
eoHp  écrit  en  vers  & en  profe  $ 
mais  fes  ouvrages  font  le  rebut  de 
tous  les  iefteurs.  La  Serre  fe  con- 
noifloit  lui  • même  : ayant  un  jour 
aflifté  à un  fort  mauvais  difeours  , 
il  alla  comme  dans  une  efpece  de 
tranfport , embrafler  l’orateur , en 
s’écriant  : “ Ah , Monf.eur , depuis 
„ 20  ans  j’ai  bien  débité  du  gali- 
„ mathias  ; mais  vous  venez  d’en 
„ dire  plus  en  une  heure , que  je 
„ n’en  ai  écrit  tn  toute  ma  vie.  * 
La  Serre  fe  vantoit  d’un  avantage 
inconnu  aux  autres  auteurs:  Cejl9 
difoit-il , Savoir  fu  tirer  de  l'argent 
de  mes  Ouvrages  y tout  mauvais  qu'ils 
font , tandis  que  les  autres  meurent  le 
faim  avec  de  bonnes  produit  ions»  Ses 
livres  les  plus  connus  font  : I.  Le 
Secrétaire  de  la  cour , qui  a été  itn* 
primé  plus  de  ço  fois , & qui  ne 
méritoit  pas  de  l'être  une  feule.  IL 
La  tragédie  de  Thomas  AI  or  us , qui 
eut  un  fuceès  infini  dans  le  tems  du 
mauvais  goût.  L’anecdote  de  Dio+ 
mh\e , que  rapporte  ici  Ladvocat  % 
eft  citée  à faux  , & appartient  à l’ar- 
ticle fuivant. 

II.  SERRE , (Jean-Louis-Ignace 
de  la  ) fieur  de  Lauglade , cenfeur 
royal,  étoit  du  Querey,  & mou- 
rut l’an  17Ç6  , à 94  ans.  Voyez  ce 
que  nows  en  difons  à l’article  IL 
Lussan, (Marguerite  dt).Ajoutez% 
qu’outre  fon  opéra  de  Pyrame 
Tbiibi  , il  donna  à la  Comédîfe  * 
franqoife,  Artaxare\  & à l’Opéra, 
Polixène  SJ  Pyrrhus , Diomède , Po- 
lydore  » Scnni^btrg,  & d’autreepit- 
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ces.  On  a encore  de  lui  le  roman 
à'Hypp  nique  , Prince  Scythe , 1727, 
in-12  ; & les  Défefpérés,  traduits 
de  l’Italien  de  Marini , 1732,2  vol. 
in-12.  La  tragédie  de  Pirithoüs , pu- 
bliée fous  le  nom  de  la  Serre , eff 
de  Seguineau.  La  Serre  joignoit  à la 
paflion  des  lettres  , celle  du  jeu. 
Ayant  rifqué  un  jour,  fur  le  tapis  , 
4e  revenu  de  fon  opéra  de  Diomède 
à l’hôtel  de  Gèvres,  tandis  qu’on 
repréfentoit  cette  piece  ; un  plai- 
fant , préfent  à eette  féance , dit  fi- 
nement : Miracle  , MeJJieurs  ! on 
joue  aujourd'hui  Diomède  en  deux 
endroits . 

III.  SERRE,  ( Jean  - Antoine 
la)  chanoine  de  Nuits,  ci-devant 
prêtre  de  l’Oratoire,  de  plufieurs 
académies  de  Province  , mort  en 
1782  , étoit  un  littérateur  éclairé 
& un  homme  aimable.  Ses  mœurs 
douces  & ion  caraâere  honnête  lui 
«voient  fait  beaucoup  d’amis.  Nous 
avons  de  lui  : I.  Quelques  Dif- 
cours  académiques  , in-8°,  où  l’on 
trouve  plus  d’élégance  que  de  force. 

11.  Une  Poétique  élémentaire , in- 

12,  qui  peut  être  utile  aux  jeunes 
gens , auxquels  l’auteur  ladeftinoit. 
III.  L’ Eloquence , poème:  c’elt  fon 
meilleur  ouvrage.  Des  tirades  bien 

' verfifiées  , des  préceptes  rendus 
d’une  maniéré  agréable  , quelques 
portraits  d’orateurs  peints  avec  vé- 
rité & des  notes  utiles,  l’ont  fait 
lire  avec  plaifir,  malgré  quelques 
morceaux  foibles  & négligés.  IV. 
Quelques  Odesy  qui  offrent  de  bon- 
nes ftrophes.  Voyez  V Elite  des  Poé- 
Jies  décentes , imprimée  à Lyon  en 
2 volumes  in- 12. 

IV.  SERRE  de  Montagnac  , 
( Hugues  delà)  ancien  archiprêtre 
de  Montcabrier  en  Querci , prieur 
de  Pomérie  & vicaire- général  d’A- 
gen, mourut  le  2$  avril  1743  à 
80  ans.  C’étoit  un  homme  d’une 
naiffauce  diftinguée,  & d’une  vertu 
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vraiement  apoftolique.  Le  cardinal 
de  Noailles  , qui  connoiffoit  foa 
mérite,  le  propofa  à Louis  XI 
comme  un  fujet  propre  à l’épifco- 
pat.  Mais  le  Pere  de  la  Chuife  l’é- 
carta fous  prétexte  de  Janféniftne  , 
quoique  l’abbé  de  la  Serre  fut  auffi 
peu  janfénifte , que  les  Jéfuites  eux- 
mêmes.  Renfermé  dans  le  fécond 
ordre  du  clergé , il  remplit  chaque 
jour  de  fa  longue  vie , par  une 
bonne-œuvre.  Il  fit  des  millions  f 
donna  des  retraites,  inftruifit  les 
ec  clé  fiait  iques  dans  des  confèrent 
ces , foulagea  les  pauvres , dota  le 
féminaire  d’Agen  , & rebâtit  l’é- 
giife  de  Montcabrier.  C’eft  dans 
cette  églife  qu’il  fut  enfeveli  , 
pleuré  de  fes  ouailles,  & regretté 
de  tous  les  gens  de  bien. 

I.  SERRES  , (Jean  de)  Serra- 
nus , fameux  ealvinifte , s’acquit  une 
grande  réputation  dans  fon  parti. 
Ayant  échappé  au  mnffacre  de  la 
St  Barthélemiy  il  devint  miniftre  à 
Nifmes  en  1582.  Il  fut  employé  , 
par  le  roi  Henri  IV , en  diverfes 
affaires  importantes.  Ce  prince  lui 
ayant  demandé  fi  on  pouvoit  fe 
fauver  dans  l’Eglife  Romaine  ? il 
répondit  qu 'on  le  pouvoit.  Cette  ré- 
ponfe  ne  l’empêcha  pas  d’éerire 
avec  emportement,  quelques  tems 
après  contre  les  Catholiques.  Il  en- 
treprit enfuite  de  concilier  les  deux 
communions , dans  un  grand  Traité 
qu’il  intitula  : De  Fiie  Catholicà9 
five  De  principes  religionis  ckrijlia- 
nm , communi  omnium  Chrijiianorum 
cenfenfufemper  &fubiyue  ratis , 1 607 
in-8*.  Cet  ouvrage  fut  méprifé  par 
les  Catholiques , & reçu  avec  tant 
d’indignation  par  les  Calviniites  de 
Genève  , que  plufieurs  auteurs  les 
ont  acMifés  d’avoir  fait  donner  à 
Jean  de  Serres  du  poifon.  On  pré- 
tend qu’il  en  mourut  en  1598  , à 
50  ans.  Cet  écrivain  étoit  d’un  em- 
portement infupportable  dans  laie- 
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eiété  8c  dans  fes  écrits.  Tout  ce  qui 
nous  relie  de  lui  eft  rempli  de  con- 
tes faux  , de  déclamations  indé- 
centes , de  réflexions  frivoles  & 
triviales.  Ses  principaux  ouvrages 
font  : I.  Une  Edition  de  Platon  en 
grec  St  en  latin,  avec  des  notes, 
IÇ78  , 3 vol.  in-fol.  Cette  verfion  , 
bien  imprimée  , étoit  pleine  de 
«ontre-fens  : nuis  Ilenri  Etienne  la 
corrigea  avant  (|u’ elle  fût  livrée  au 
public. ll.Un  Traité  de  V Immortali- 
té de  l'Ame,  in-g*.  III.  Inventaire 
de  l' Hijloire de  France,  en  3 vol.  in- 
1 1 , dont  la  meilleure  édition  eil  en 
a vol.  in-folio,  1660.  Elle  fut  re- 
touchée par  des  gens  habiles  , qui 
en  retranchèrent  les  traits  hardis  , 
l’aigreur  & ia  partialité  : il  n'y  refit 
plus  que  la  platitude  , le  ton  fotte- 
ment  emphatique  & les  menfonges. 
loifel  difoit , que  “ cet  Inventaire 
„ ne  devoit  être  cru  que  par  béné- 
„ fice d’inventaire.,,  IV.  De Jlatu 
retigionii&reif.  in  Francia,  V.  mé- 
moires de  la  III  Guerre  civile  Ssf  des 
derniers  troubles  de  France /okj Char- 
les IX,  en  4 livres,  3 vol.  in- 8°. VI. 
Recueil  des  ebofes  mémorables  adve- 
nues en  France  fous  Henri  II,  Fran- 
qois  II,  Charles  IX,  & Henri  III; 
in  |°.  Ce  livre  eft  connu  fous  le  ti- 
tre de  V Hijloire  de  cinq  Rois  , par- 
ce qu’il  a été  continué  fous  le  régné 
de  Henri  IV,  jufqu’i  l’an  IÇ97,  îh- 
8*.  VII.  Anti-JefuitJp\\q 94, in  8°j 
& dans  un  recueil  qu’il  intitula  : 
Dochvue  Jefuiticte  prtccipuu  Capita. 
L’inexaélitude  , l’incorreétion  , ia 
geoffiéreté  carafterifent  fon  ftyle. 
De  Serres  s’eft  trompé  en  tant  d’en- 
droits à l’égard  des  perfonnes,  des 
hits , des  lieux  & des  teins , que 
Dupleix  a fait  un  gros  volume  de 
fes  erreurs. 

II.  SERRES  , ( Jean  de  ) Voyez 
Lambert,  n°.  v. 

SKRRONI , (Hyacinthe)  pre- 
mier archevêque  d'ALbj  , fut  pour- 
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vu , dès  l’âge  de  g an* , de  l’abbaye 
de  St  Nicolas  à Rome,  où  il  étoit 
né  en  16(7.  Il  prit  l’habit  de  Do- 
minicain, St  lui  fit  honneur  par 
fa  vertu  St  par  les  progrès  qu’il 
fit  dans  lts  fciences  eccléüaftiquet. 
Il  requten  1644,  le  bonnetde  doc- 
teur. LePere  Michel  Mazarin,  fré- 
té du  cardinal  miniftre,  l’emmena 
en  France  pour  lui  fervir  de  confei. 
Set  talensle  firent  bienidt  connot- 
tre  à la  cour , qui  le  nomma  i l’évê- 
ché d’Orange.  Quelque- teins  après, 
le  roi  le  fit  intendant  de  la  mari- 
ne: dten  164g  , il  l’envoya  en  Cata- 
logne, en  qualité  d’intendant  de 
l'armce  , il  fe  fignala  dans  ces  dif- 
férentes places  ; mais  (on  efprit  pa- 
rut far- tout  à la  conférence  de  St- 
Je an  de  Lu*.  Ses  fcrvices  furent  ré- 
compenfés  par  l’archevêché  deMea- 
de , St  par  l’abbaya  de  la  Chaire- 
Dieu;  enfin  il  fut  transféré  en  1676 
à Alby  , dont  il  fut  le  premier  ar- 
chevêque. Cet  illuilre  prélat  finit 
fa  carrière  i Paris , le  7 Janvier 
1687  » à 77  ans.  Il  étoit  fort  zélé 
pour  la  difei  pline  eccléfiaftique, 
Mende  & Alby  lui  doivent  des  Sé- 
minaires & d’autres  établi  (Te  me  ns 
utiles.  Noms  avons  de  lui  des  En- 
tretiens ajfeélifs  de  l'Ame,  Ç vol.  in- 
1 a , livre  de  piété  oublié  ; St  une 
Oraifon  funèbre  de  la  reine-  mere  , 
qui  n'eil  pas  du  prtmier  mérité,  ni 
même  du  fécond. 

S ERR Y , ( Jacques  Hyacinthe  ) 
fils  d’un  médecin  de  Toulon , en- 
tra fort  jeune  dans  l’ordre  de  St 
Dosninique , St  devint  un  des  plus 
célèbres  théologiens  de  fon  tems. 
Après  avoir  achevé  fes  études  à 
Paris , où  il  requt  le  bonnet  de 
doéteur  en  1697  , il  alla  à Rome 
& enfeigna  la  théologie  au  cardi- 
nal Altieri.  Il  devint  eonfulteur  de 
la  congrégation  de  l'Index;  St  pro* 
feffeur  de  théologie  dans  l’univer- 
fité  de  Padeue,  où  ü mourut  on 
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1738,  à 79  ans.  Ses  principaux 
ouvrages  font:  I . Hiftoria  Congre- 
gationis  de  Auxiliis  , dont  la  plus 
aihple  édition  c ft  cell  e de  1 709  , in- 
fol., à Anvers.  “On  peutappeller 
à fon  livre  un  Roman  Theoi.o- 
,,  GIQUE , tantilyadefauil’etés  , 
,,  de  calomnies  & de  menfonges 
„ débités  avec  une  audace  incroya- 
„ blc;  „ dit  l’auteur  du  Diiiion- 
nuire  des  livres  Janféniftes  x mais 
tout  le  monde  n’en  a pas  penfé 
comme  lui  ; & les  écrivains  oppo- 
fés  aux  Jéfuites  en  Font  le  plus 
grand  éloge.  Ces  différens  témoi- 
gnages peuvent  être  également  fuf- 
peâs.  Tenons-nous-en  au  jugement 
de  l’éditeur  delà  Méthode  Au  l’abbé 
Lenglet.  Selon  ce  critique , l’ouvra- 
ge du  P.  Serry  eft  excellent , çft  tra- 
vaillé avecbeaucoupi'  exaélitudc&ie 
fidélité.  La  vérité  y eft  expo/ée  dam 
un fi  grand  jour,  que  ceuxquiavoient 
d’abord  attaqué  cette  Hiftoire,  n’ont 
rien  pu  y oppofer  depuis.  L’auteur  fe 
cacha  fous  le  nom  A’Auguftin  le 
Blanc. Ce  fut  le  P.Quefnel  qui  revit 
le  manufcrit , & qui  fe  chargea  d’en 
diriger  l'édition.  II.  Une  DilTerta- 
tionintitulée:Z)»TiMAuGUSTiNUS 
fummus  Prudeftinattonis  & Gratùt 
Doélor,  à calumniâ  vindicutus,  con- 
tre Lasmoy,  Cologne  1704,  in-u. 
III.  Scbota  Thomiflica  vindicata,  con- 
tre le  Pere  Daniel , Jéfuite  ; Colo- 
gne 1706  , in  - 8*.  IV.  Un  Traité 
intitulé: Divus  AllGUSTlNüsUitio 
Thomæ  conciliatus , dont  la  plus 
ample  édition  eft  celle  de  1724  , 
à Padoue , in-n.  V.  Un  Traité  en 
faveur  de  l’infaillibilité  du  Pape  , 
publié  aulfi  à Padoue  en  1732,  in- 
8®,  fous  ce  titre  : De  Romano  Ponti- 
fier. Il  foutenoit  une  opinion  qu’il 
n'adoptoit  pas  , & qu’il  vouloit 
faire  adopter.  \l.Tbeologiafupplex 
Cologne  1736  , in-is  , traduite  en 
François  1756 , in-ia.  Cet  ouvrage 
ruuie  fous  la  Couftitutiou  Unigtni- 
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tus.  VII.  Exercitationes  hifttritu  , 
critic* , polemit*,de  CnRISTOf/*A 
que  Eirgine  Maitre.  Vcnetiit,  1719, 
in-40.  f’oyez  DROUIN. 

SERTORIUS,  (.(Wiw)  capi- 
taine Romain  , de  la  ville  de  Nur- 
cia , fe  lignait  d’abord  dans  le  bar- 
reau , qu’il  quitta  pour  fuivre  Æf*. 
rius  dans  les  Gaules  , où  il  fut 
quefteur,  & où  il  perdit  un  ail  à 
la  première  bataille.  11  rejoignit 
enfuite  Marins , & prit  Rome  avec 
lui,  l’an  87  avant  J.  C.  Mais,  au 
retour  de  Sylla  , il  Te  trouva  en  Ef- 
pagne  On  dit  que,  dans  un  accès 
de  mélancolie,  il  longea  à fe  retirer 
dans  les  Isles  Fortunées , pour  y 
paflfer  le  refte  de  fes  jours  au  feia 
d’une  vie  privée  & tranquille.  La 
douceur  de  fou  caraélcre  pou  voit 
le  porter  à cette  réfolution,  mais 
l’amour  de  la  gloire  le  ramena  en 
Luiitanie,  où  il  fe  mit  à la  tête 
des  rebelles.  Il  eut  bientêt  une 
nomhreufc  cour,  compofée  de  ce 
qu’ily  avoit  de  plus  illuftre  parmi, 
les  Romains , que  les  proferrptions 
de  Sylla  avoient  obligés  à s’expa- 
trier. Il  donnoit  des  loix  à pref- 
que  toute  l’Efpagne  , & il  y avoit 
formé  comme  une  nouvelle  Ro- 
me , en  établiflantun  Sénat , &des 
Ecoles  publiques , où  il  faifoitinf- 
truire  les  enfaris  des  nobles  dans 
les  arts  des  Grecs  & des  Romains. 
Le  bas  peuple  lui  étoit  auffi  dé- 
voué que  la  nobleffe.  Sertorius  lui 
avoit  perfuadé  qu'il  étoit  en  com- 
merce avec  les  Dieux  , & qu’ils 
lui  donnoient  des  avis  par  l’orga- 
ne d’une  biehe  blanehe  qu’il  avoit 
élevée,  & qui  le  fuirait  par-tout, 
même  dans  les  batailles.  Les  Ro- 
mains , allarmcs  des  progrès  de  Str- 
torius , envoyèrent  contre  lui  Pom- 
pée , dont  les  armes  ne  furent  pas 
d'abord  fart  heure;]  Tes.  il  fut  obli- 
gé de  lever  le  liege  de  la  ville  de 
Laurone  dans  l’Kfpagac  citérieu- 
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re , après  avoir  perdu  ro,o<*>  hom- 
hci.  l a bataille  de  Sucrone,  don- 
née l’année  d’après,  demeura  in- 
déeife  entre  les  deux  partis.  Ser- 
torius  y perdit  fa  biche  ; mais  elle 
Fut  retrouvée  quelques  jours  après 
par  des  foldats  , qu’il  engagea  au 
feeret.  Il  Feignit  d’avoir  été  averti 
«n  fonge  du  prochain  retour  de 
«et  animal  favori , & auffi-tôt  on 
lâcha  la  biche , qui  vint  carefier 
(on  maître  au  milieu  des  acclama- 
tions de  toute  l’armée.  JileleBus , 
autre  général  Romain  , envoyé 
«ontre  Sertorius  , fe  réunit  avec 
Pompée  & le  bâtit  auprès  de  Se- 
gontia.  Ce  Fut  alors  que  Sertorius 
fit  un  traité  avee  Mitbriiate.  Ces 
deux  héros  donnoient  beaucoup 
d’allarmes  àRome,lorfque  Pcrpen- 
n« , un  des  principaux  officiers  de 
Sertorius , lafTé  d’être  fubalterne 
d’un  homme  qui  lui  étoit  inFérieur 
en  naiffance,  î’affaffina  dans  un  re- 
pas, l’an  73  avant  Jéfus-Chsift.  Ser- 
iorius , devenu  voluptueux  & cruel 
fur  la  fin  de  Tes  jours  , ne  s'oceu- 
poit  plus  que  des  plaifirs  & de  la 
vengeance,  & ne  fe  foucioit  plus 
de  la  gloire.  Il  fit  oublier  par  fes 
vices  les  qualités  qui  l'avoieut  il- 
luftré  , fa  générofité , fon  affabili- 
té, fa  modération  ; mais  on  n’ou- 
bliera jamais  les  talens  militaires. 
Perfonne,  ni  avant,  ni  après  lui, 
n'a  été  plus  habile  dans  les  guer- 
res de  montagnes.  Il  étoit  intrépi- 
de dans  les  dangers  , vafte  dans  fes 
deffeins,  prompt  à les  exécuter, 
zélé  obfervateur  de  la  tiifcipline  mi- 
litaire. La  nature  lui  avoit  donné 
beaucoup  de  force  & d'agilité,  qu'il 
entretint  long-tems  par  une  vie  {im- 
pie <Sc  frugale. 

SERVAIS , (St)  évêque  de  Ton- 
gres  , tranfporta  ion  fiege  ép’feo- 
pal , de  cette  ville  en  celle  de  Maèf- 
t'rieht,  où  il  refia  jufqu’au  Ville  fic- 
elé , qu’il  fut  encore  transféré  à 
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Liège.  Il  affifia,  l’an  347,  au  con- 
cile de  Sardique  , où  St  Athannfe 
fut.  abfous , & au  concile  de  Ri  mini 
en  359  , où  il  foutint  la  foi  de  Nir 
eée.  Ilmouruten  384.  Ilavoitcom- 
pofé  nn  ouvrage  contre  les  héréti- 
ques Valentin,  Alarcion  , Aetius , 
&c.  que  nous  n'avons  plus. 

SERVANDONI,  (Jean -Nico- 
las) né  à Florence  en  1699,  s’eft 
fignalé  par  fon  grand  goût  d’ar- 
chiteâure  , & a travaillé  dans 
prcfque  toute  l’Europe.  Il  avoit, 
pour  la  décoration , les  fêtes  & les 
bâtimens  , un  génie  plein  d’éléva- 
tion & de  noblcfle.  Il  méritoit  d’ê- 
tre employé  & récompenfé  par  lus 
princes,  & il  le  fut.  En  Portugal , 
il  fut  décoré  dé  l’ordre  royal  de 
Chrift.  En  France  , il  eut  l’hon- 
neur d’être  architecte,  peintre  & 
décorateur  du  roi , & membre  des 
académies  établies  pour  ces  difit- 
rens  arts.  Il  eut  les  mêmes  titres 
auprès  des  rois  d’Angleterre,  d’Ef- 
pagne,  de  Pologne,  & du  duc  de 
Wittemberg.  Malgré  ces  avanta- 
ges, il  n’a  pas  laiffé  de  richeffes, 
parce  qu’il  11e  connut  jamais  la 
néceffité  de  l’économie.  Il  mou- 
rut à Paris  le  19  Janvier  1766.  La 
lifte  de  fes  ouvrages  feroit  trop 
longue.  Indépendamment  de  pl<i- 
ficurs  édifices  particuliers  , tels 
que  le  grand  Portail  de  l’Eglife  de 
St  Sulpice  à Paris,  (édifiée  d’un 
goût  male  & noble  ) , & une  par- 
tie de  la  même  F.glife  -,  on  a de  lui 
plus  de  60  Décorations  au  Théâtre 
de  Paris,  dont  il  eut  la  direétion 
pour  cette  partie,  pendant  envi- 
ron rg  ans.  11  en  a fait  un  très, 
grand  nombre  pour  les  Théâtres  de 
Londres  & de  Drefdc.  On  obler- 
vera , pour  donner  une  idée  de  la 
magnificence  des  Spcftacles  étran- 
gers , que  dans  une  de  fes  décora- 
tions qui  fervoit  â un  triomphe, 
plus  de  400  chevaux  firent  leur» 
E iij 
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évolutions  fur  la  feène  avec  toute 
la  liberté  nécelfaire  à l’illufion.  Le 
Théâtre  du  Roi , appellée  la  Salle 
des  Machines , au  Palais  des  Tuile- 
ries.  Fut  à fa  difpofitiou  pendant 
quelque  tems.  On  lui  permit  d’y 
donner  à fon  profit  des  fpe&acles 
de  (impies  décoration*  pour  former 
des  éleves  en  ce  genre.  On  fait 
à quel  point  il  étonna , dans  la  Def- 
eentc  d'Ence  aux  enfers  ; & dans 
la  Forêt  enchantée , fujet  tiré  de 
la  Jérufalem  délivrée  du  Tajfc.  Il 
ccnftruifit  & décora  un  Théâtre  au 
château  de  Chambor,  pour  le  ma- 
réchal de  Saxe.  Il  donna  les  plans  , 
les  deffins  & les  modèles  du  Théâ- 
tre royal  de  Drefde.  Né  avec  uû 
génie  particulier  pour  les  fêtes, 
il  en  donna  un  très-grand  nombre 
à Paris,  à Bayonne,  à Bordeaux. 
On  l’appella  â Londres  pour  cel- 
les de  la  Paix  de  1749.  Il  en  donna 
une  à Lisbonne  pour  les  Anglois, 
à l’occafion  d’une  victoire  rempor- 
tée par  M.  le  duc  de  Cumberland . Il 
fut  âiifii  employé  fort  fou  vent  par 
le  roi  de  Portugal,  à qui  il  pré- 
fenta  de  très  beaux  plans  & plu- 
fieurs modèles.  Il  en  «voit  fait  auflî 
un  grand  nombre  pour  le  feu  prince 
de  Galles , pere  du  roi  d’Angleterre 
régnant  : la  mort  de  ce  prin*e  en 
empêcha  l’exécution.  Il  préfidaaux 
grandes  & magnifiques  fêtes  qui  fe 
firent  à la  cour  de  Vienne , pour 
le  mariage  de  l’archiduc  / ofeph  & de 
l’infante  de  Parme.  Il  en  fit  de  très- 
belles  encore , à la  cour  de  Stuc- 
kart,  pour  le  duc  de  Wittembtrg  $ 
il  donna,  au  théâtre  de  l’Opéra  de 
•e  prince,  plufieurs  fuperbes  dé- 
corations. Il  avoit  fait,  dans  un  goût 
plein  de  nobleft’  & de  grandeur, 
les  projets  , les  plans  & les  defllns 
d’une  Place  pour  la  Statue  équeflre 
du  Roi  au  bout  des  Tuileries,  en- 
tre le  Pont-Tournant  & les  Champs- 
Elyfées.  Cette  place , deftiné»  eu- 
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eore  pont  les  fêtes  publique* , *n- 
roit  pu  contenir  à l’aife , fous  fes 
galeries-  9c  fes  périftyles , plus  de 
250©#  perfonnes , fans  compter  la 
foule  prefque  innombrable  qui  au- 
roitpu  tenir  dans  l’enceinte  môme. 
Elle  devoit  être  ornée  de  316  co- 
lonnes, tant  grandes  que  petites, 
de  520  pilaftres,  & de  136  arca- 
des. Les  bornes  de  ce  Di&ionnaire 
ne  nous  permettent  pas  d’entrer 
dans  un  plus  grand  détail  fur  Jes 
projets  & les  ouvrages  de  cet  illuk 
tre  architefte. 

SERVET,  (Michel)  né  à Villa- 
neuva  en  Aragon  l’an  1509  , fit  fes 
études  à Paris , où  il  obtint  le  bon- 
net de  do&etir  en  médecine.  Il  fe 
fignala  de  bonne  heure  par  de*' 
opinions  hardies  & fmgulieres , 
qui  rengagèrent  dans  plufieurs  dis- 
putes. Son  humeur  contentieufe 
lui  fufeita  une  vive  querelle,  en 
1 536 , avec  les  médecins  de  Paris. 

Il  fit  fon  Apologie , qui  fut  fuppri- 
mée  par  arrêt  du  parlement.  Les 
chagrins  que  ce  procès  lui  caufa, 

& fa  méfintcliigcucc  avec  fes  con- 
frères, le  dégoûtèrent  du  féjour  de 
la  capitalc.il  alla  à Lyon,  où  il  de- 
meura quelque  tems  chez  les  Frét- 
ions, libraires  célébrés,  en  quali. 
té  de  correéleur  d’imprimerie.  Il 
fit  enfuite  un  voyage  à Avignon, 
puis  retourna  â Lyon  ; mais  il  ne 
fit  qu’y  paroître.  Il  alla  s’établir 
en  1540  à Charlicu,  où  il  exerqa 
la  médecine  pendant  3 ans.  Ses  in- 
fo le nces  & fes  bizarreries  l’oblige- 
rent  de  quitter  cette  ville.  Il  trou- 
va à Lvon  Pierre  Palmier , arche- 
vêque  de  Vienne,  qu’il  av»it  con- 
nu à Paris.  Ce  prélat  simoit  les 
favans,  & les  cncourageoit  par  fes 
bienfaits:  il  le  pretia  de  venir  â 
Vienne , où  il  lui  donna  un  appar- 
tement auprès  de  fon  palais.  Servet 
auroitpu  mener  une  vie  douce  & 
tranquille  à Vienne , s’il  fe  fût  borné 
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1a  médecine  St  à fes  occupations 
littéraires;  mais,  toujours  achar- 
né à former  des  difficultés  contre 
les  myfteres , il  ne  laifioit  échap- 
per aucune  occafion  d’établir  fon 
malheureux  fyftème.  Voici  quelles 
étoient  fes  principales  erreurs , fui- 
vant  le  continuateur  de  Fleury. 

€i  Ceux  - là  font  Athées  , ou  n’ont 
„ d’autre  Dieu  qu’un  aflemblage  de 
Divinités , qui  mettent  l’Effence 
divine  dans  trois  Perfonnes  réel- 
lement  diftinéles  & fubfiftantes 
„ dans  cette  Effence.  Il  eft  bien 
„ vrai  qu’on  peut  reconnoître  une 
yy  diftin&ion  perfonnelle  dans  la 
„ Trinité  ; mais  il  fout  convenir 
„ que  cette  diftinftion  n’eft  qu’ex- 
yy  térieure.  Le  Verbe  n’a  été  dès  le 
yy  commeneement  qu’une  raifon 
yy  idéale  qui  repréfenteit  l’Homme 
yy  futur  ; & dans  ce  Verbe  ou  raifon 
yy  idéale,  il  y avoit  Jéfus-Chrift, 
fon  image  , fa  perfonne , fon  vifa- 
„ ge  & fa  forme  humaine.  Il  n’y  a 
yy  point  de  différence  réelle  entre 
„ le  Verbe  & le  St-Efprit.  Il  n’y  a 
yy  jamais  eu  en  Dieu  de.  véritable  & 
„ réelle  génération  & fpiration.  Le 
^ Chrifteftfils  de  Dieu,  parce  qu’il 
„ a été  engendré  dans  le  fein  d’une 
yy  Vierge , par  l’opération  du  St- 
yy  Efprit , & parce  que  Dieu  l’a  en- 
yy  gendre  de  fa  fubftance.  Le  Verbe 
5,  de  Dieu  defeendant  du  Ciel,  eft 
,,  maintenant  la  chair  de  Jéfus- 
,,  Chrift,  en  telle  forte  que  fa  chair 
„ eft  la  chair  du  Ciel , que  le  corps 
j,  de  Jéfus-Chrift  eft  le  corps  de  la 
yy  Divinité,  que  fa  chair  eft  toute 
„ divine, qu’elle  eft  la  chair  deDieu. 
yy  Scrvet  fe  raille  de  la  diftin&ion 
„ des  Pcrfonues , & prétend  qu’il 
„ n’y  a eu  qu’un  image  ou  une  face 
w perfonnelle  , & cette  image  étoit 
„ la  perfonne  d<  Jéius-Chrift  en 
yy  Dieu,  & qui  a été  communiquée 
^ aux  Anges.  Le  St-Efprit  eft  def- 
J?  cendu  dans  les  âmes  des  Apôtres, 
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yy  cotfie  le  Verbe  eft  defcendil  dans 
yy  la  chair  de  Jéfus-Chrift.  Après 
„ avoir  dit  beaucoup  d’impiétés  fur 
yy  la  fubftance  de  l’ame  , il  con- 
„ clud  qu’elle  eft  dé  Dieu  & de  fa 
„ fubftance;  que  Dieu  a mis  dans 
yy  l’ame  une  fpiration  crée  avec  fa 
y.  Divinité  , & que  , par  une  meme 
„ fpiration , l’ame  eft  fubftantielle- 
,,  ment  unie  avec  Dieu  dans  une 
„ même  lumière  par  1«  moyen  du 
„ St-Efprit.  Il  prétend  encore  que 
yy  le  Baptême  des  enfans  eft  inu- 
tile , qu’il  eft  d’une  invention  hu- 
„ maine  ; qu’on  ne  cornet  point  de 
,,  pêché  avant  l’âge  de  20  ans , &« 
yy  que  l’ame  fe  rend  mortelle  par  le 
„ péché.,,  Plein  de  toutes  ces  idées, 
il  s’avifa  d’écrire  à Calvin  fur  la 
Trinité.  Il  avoit  examiné  fes  ou- 
vrages  ; mais  11e  trouvant  pas  qu’ils 
méritaflent  les  éloges  emphatiques 
que  les  Réformés  en  faifoient , il 
confulta  l’auteur,  moins  pour  l’a- 
vantage de  s’inftruire  , que  pour  le 
plaifir  de  l’embarrafïer.  Il  envoya 
donc  de  Lyon  trois  Qjie fiions  à Cal- 
vin. Elles  rouloient  furla  Divinité 
de  Jéfus-Chrifl , fur  la  Régénération, 
& fur  la  NéceJJité  Au  Baptême.  Ce 
théologien  lui  répondit  d’une  ma- 
niéré aflez  honnête.  Strvet  réfuta  fa 
réponfe  avec  beaucoup  de  hauteur. 
Calvin  répliqua  avec  vivacité.  Delà 
difpute  il  paffa  aux  injures , & des 
injures  à cette  haine  polémique, 
la  plus  iraplacablo  de  toutes  le» 
haines.  Il  eut , par  trahifon , le» 
feuilles  d’un  ouvrage  que  Servet 
faifoit  imprimer  fecrétement.  Il  le* 
envoya  à Vienne  avec  les  lettre* 
qu’il  avoit  reques  de  lui , & fon 
ad  ver  faire  fut  arrêté.  Servet  s’étant . 
échappé  peu  de  tems  après  de  la 
prifon  , fc  fauva  à Genève , où  Cal- 
vin fit  procéder  contre  lui  avec 
toute  la  rigueur  poffible.  A force 
de  prefler  les  juges,  d’employer 
U erédit  de  ceux  qu’il  diiigcoit, 
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lie  crier  8c  de  faire  crier  que  Vitu 
demandoit  h Supplice  de  est  Antitri- 
titairc  , il  le  fit  brûler  vif  en  i ÇÇ3  , 
à 44  ans.  “ Comment  les  magiftrats 
„ de  Genève ,(  dit  l’anteur  du  Dic- 
„ t ion 'taire  des  fféréjics  )quinere- 
,,  connoiffoient  point  de  juge  in- 
faillible  du  fens  de  l’Ecriture, 
» pouvoient-ils  condamner  au  feu 
y,  Sert> et , parce  qu’il  y trouvoit 
yy  un  fens  different  de  Calvin  ? 
yy  Dès  que  chaque  particulier  eft 
„ maître  d’expliquer  l’Ecriture 
yy  comme  il  lui  plaît , fans  recourir 
yy  à l’Eglife , c’eft  une  grande  in- 
julticede  condamner  un  homme 
yy  qui  ne  veut  pas  déférer  au  ju- 
yy  gement  d’un  enthoufiafte  , qui 
yy  peut  fe  tromper  comme  lui.  „ 
Cependant  Calvin  ofa  faire  l’apo- 
logie de  fa  «onduit  enevers  Servct. 
Il  entreprit  de  prouver  qu’il  fal- 
loit  faire  mourir  les  Hérétiques. 
Cet  ouvrage  traduit  par  Coiladm , 
l’un  des  juges  de  l’infortuné  Ara- 
gonois  ( Genève  içéo,  in-g*.  ) a 
fourni  aux  Catholiques  un  argu- 
ment invincible  ad  hotninem  con- 
tre les  Proteftans,  torique  ceux- 
ci  leur  ont  reproché  de  faire  mou- 
xir  les  Cjlviniftes  en  France.  Les 
xmniftres  équitables  de  la  Réforme 
«nt  abandonné  aujourd’hui  la  doc- 
trine meurtrier*  de  leur  Apûtre. 
Servet  a compofé  plufieurs  ouvra- 
ges contre  le  myftere  de  la  Trini- 
té,* mais  fes  livres  ayant  été  brû- 
lés à Genève  & ailleurs  , ils  font 
devenus  fort  rares.  On  trouve  fur- 
tout  très- difficilement  l’ouvrage 
publié  in-g°,  en  1531,  fous  ce. ti- 
tre : De  Trinitatis  errorihus  Libri 
feptent , per  Michaël.  Servet , aliàs 
Revès,abAragoniaHifpanum. Le  lieu 
de  l'édition  n’eft  point  marqué.  Ce 
volume , qui  eft  imprimé  en  carac- 
tères italiques , fut  fuivi  de  deux 
autres  Traités  fous  ce  titre:  Dia- 
iogorum  de  Triai  talc  Libri  duo  , 
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I Ç3 Dejuflitia  regrACvi*  19- 
TI  Capitula  quatuor  , per  Michaë- 
lem  Servetum,  aliàs  Revès,  ab  Ara » 
gonia  Ht  J panam  anno  1Ç32  in-g°. 
Dans  l’avertiffement  qu’il  a mis 
au-devant  de  fes  Dialogues,  il  re- 
trace ce  qu’il  a écrit  dans  (es  vu 
livres  de  la  Trinité.  Ce  n’eft  pas 
qu’il  eût  changé  defentiment , car 
il  le  confirme  de  nouveau  dans  fes 
Dialogues  ; mais  parce  qn’i  ls  étoient 
mal  écrits , & qu’il  s’y  étoit  expli- 
qué d’une  maniéré  barbare.  Servet 
paroit  dans  tous  fes  livres  un  pé. 
dant  opiniâtre , qui  fut  la  vi&i- 
me  de  fes  folies  & la  dupe  d’un 
théologien  cruel.  On  a encore  de 
lui:  1.  Une  Edition  de  la  Verlion 
de  la  Bible  de  Santès-Pagnin  , avec 
1111e  Préface  & des  Scholies , fous 
le  nom  de  Michaël  Villanovanus, 
Cette  Bible  , imprimée  à Lyon  en 
IÇ41,  in-fol. , fut  fupprimée  par- 
ce qu’elle  eft  marquée  au  coin  de 
fes  autres  ouvrages.  On  y voit  un 
homme  qui  a des  idées  confufes 
fur  les  matières  qu’il  traite.  Un  paf- 
fage  de  la  defeription  de  la  Ju- 
dée,  qui  fe  trouvoit  dans  la  pre- 
mière édition  à la  tête  de  la  Vue 
Carte  , forma  nn  chef  d’aceufation 
contre  lui , dans  le  procès  qui  lui 
fut  intenté  à Genève,  fl  tâche  d’in- 
firmer tout  ce  que  l’Ecriture  a dit 
fur  la  fertilité  de  la  Paleftine.  Cet- 
te Bible  eft  rare.  If.  Chrijlicytifini 
refiitutio , à Vienne , IÇÇ3,  in-8°. 
Cet  ouvrage  rempli  d’erreurs  far 
la  Trinité , & dont  on  ne  connoît 
qu’un  exemplaire  unique  , qui  étoit 
dans  la  Bibliothèque  de  feu  M.  le 
duc  de  la  Vaüicre  , renferme  les 
trois  Traités  publiés  en  153 1 8c 
1532,  avec  quelques  Traités  nou» 
veaux.  Iïl.  Sa  propre  Apologie  en 
latin  , contre  les  médecins  de  Pa- 
ris, qui  fut  fupprimée  avec  tant 
d’cxadfcitude  , qu’on  n’en  trouve 
plus  d’exemplaire.  PoJietf  auffi  fa* 
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Statique  que  lui,  a fait  ton  apelogie 
dans  un  livre  ftngnlier  & peu  com- 
mun, qui  a refté  manufcrit,  fous 
«e  titre  : Apologia  pro  Servait , de 
Anima  mundi , &c.  IV.  Ratio  Syru- 
forum,  Paris,  lç37,in-8®.  Servet 
n’étoit  pas  fans  mérite  , confidéré 
comme  médecin.  Il  remarque  dans 
un  des  Traités  de  fa  Cbrijliumlmi 
Sejîitutio , que  toute  la  tnaffe  du 
fang  paife  parles  poumons,  par  1» 
moyen  de  la  veine  & de  l’artere 
pulmonaire.  Cette  obfervation  fut 
le  premier  pas  vers  la  découverte 
de  la  circulation  du  fang , que  quel- 
ques auteurs  lui  ont  attribuée;  mais 
cette  vérité  confufémcnt  connue 
par  Servet , ne  Fut  bien  développée 
que  par  l’illuftre  Harvée,  (Voyez 
ce  mat , n°.  I )...  /Hosbcim  a écrit  en 
latin  l'Hiftoire  de  fes  délires  & de 
fes  malheurs, in-4°,Helmftad  1718: 
elle  fe  fait  lire  avec  plaifir , par 
les  détails  curieux  qu’elle  ren- 
ferme. 

SERVIEN,  (Abel  ) miniflre  & 
fecretaire  d'état,  furintendant  des 
finances,  & l’un  des  Quarante  de 
l'académie  Fi  anqoife , d'une  ancien- 
ne maifon  du  Dauphiné , naquit  à 
Grenoble  en  1493.  Il  fut  d’abord 
procureur-général  au  parlement  de 
cette  ville  , enfuite  confciller  d’é- 
tat. Il  fut  employé  dans  des  affai- 
res importantes , qui  lui  méritèrent 
la  première  préfidence  au  parle- 
ment de  Bordeaux.  Il  alloit  exer- 
cer cet  emploi  , lorfque  le  roi  le 
retint  pour  lui  confier  une  place 
de  fecretaire-d’état.  Sa  capacité  & 
fa  prudence  le  firent  nommer  am- 
balïadeur  extraordinaire,  avec  le 
maréchal  de  Tboiras  , qui  alloit  né- 
gocier la  paix  en  Italie.  Dès  qu’el- 
le fut  conclue  , il  revint  exercer 
fa  charge  ; mais  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu cherchant  à la  lui  enlever, 
«1  la  remit  entre  les  mains  du  1 os 
®»we  en  1636,  Retiré  eu  Anjou, 
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il  vécut  en  philofophe  jurqu’ea 
1643  , qu’il  fut  rappellé  par  la  rei- 
ne régente.  Cette  princefTe  l’envoya 
à Munfler  en  qualité  de  plénipo- 
tentiaire, & il  conclut  la  paix  avec 
l’empire  à des  conditions  glorieu* 
fes  pour  la  France.  Le  roi  recon- 
nut ce . fervice  , par  la  charge  de 
furintendant  des  finances.  Ce  mi- 
niflre mourut  à Meudon  , en  1659 , 
à 6$  ans.  On  a de  lui  des  Lettres , 
imprimées  avec  celle  du  comte 
d’ Avaux,  en  r6ço  , à Cologne, 
in-80.  Le  P.  Bougeant  le  peint  ainli 
dans  Ton  Hijloire  des  Guerres  qui 
précédèrent  le  Traité  de  IVeftphnlie.. 
“ Servie n avoit  l’efprit  vif  & pé- 
„ nétrantj  ilétoit  prompt  dans  fea 
„ réfolutions  & ferme  jufqu’à  l’o- 
,,  piniàtreté.  Il  écrivoit  aveobeau- 
M coup  de  feu  & de  juftefTe  en  fran- 
„ qois.  Il  n’avoit  pas  peut  être  l’ef- 
„ pritauffi  orné  que  le  comte  d ' A- 
„ vaux,  mais  il  avoit  le  ftyle  plu* 
„ ferré  & plus  fort.  Il  ctoit  d’ail- 
„ leurs  naturellement  fier  & im- 
„ patient,  brufque  & rude  dans 
„ fes  maniérés.  Lorfqu’il  alla  à la 
„ Haye  en  1647  faire  le  Traité  le 
„ garantie,  il  négocia  fi  durement 
„ avec  les  Etats-généraux , qu’ils 
„ lui  témoignèrent  leur  méconten- 
„ tement  en  lui  refilant  le  préfent 
„ ordinaire.  Il  étoit  auffi  naturel- 
„ lement  jaloux  des  moindres 
„ avantages  qu’on prenoit  fur  lui, 
„ & fon  chagrin  éclata  quelquefois 
„ à Munfler  de  la  maniéré  la  plus 
„ flcheufe.  „ 

SERVIERE.  FcyesGROSLlER. 

SERVIN  , (Lottis)  avocat-géné- 
ral au  parlement  de  Paris,  & con- 
cilier- d’état  , fe  fit  connoltre  de 
bonne  heure  par  fes  talcns  & pap 
fon  zèle  patriotique.  IJttt'-i  III , 
Henri  IV  & Louis  XIII  eurent  eu 
lui  un  fervitcur  exaél  & fidele.  Il 
mourut  aux  pieds  de  ce  dernier 
prince , en  i6î6  , eu  lui  fail'aat  des 
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remontrances,  au  parlement  où  il 
tenoit  fon  lit-de-juftice  , au  fujet 
de  quelques  édits  burfaux.  C’étoit 
lin  magiftrat  équitable  , bon  pa- 
rent» bon  ami,  excellent  eitoyen, 

& un  des  hommes  de  France  le 
plus  digne  de  fon  emploi.  On  re- 
cueillit à Paris,  1640  , in-fol. , Tes 
Plaidoyers  & fes  Harangues , qui 
font  remplis  d'érudition  ; mais  il 
y en  a beaucoup  trop.  On  y trouve 
digreflions  fur  digreflions , & une 
foule  de  citations  inutiles.  C’é- 
toit le  goût  de  l'éloquence  de  fon 
tems. 

I.  SERVIUS-TULLIUS , vie  roi 
des  Romains,  étoit  fils  à'OcriJia , 
efclave,  qui  fortoit  d’une  bonne  fa- 
mille de  Corniculum  au  pays  Latin. 
Ses  talens  donnèrent  de  bonne  heu- 
re des  efpéra*ces  qui  ne  furent  pas 
trompeufes.  Il  devint  gendre  de 
Tarquùi  Y Ancien , dans  le  palais  du- 
quel il  avoit  été  élevé.  Après  la 
mort  de  fon  beau-pere,  il  monta  fur 
le  trône,  l’an  577  avantJéfus-Chrift. 
I.e  nouveau  monarque  fe  fignala 
corne  guerrier  & corne  legiflatcur.il 
vainquit  les  Véïens  & les  Tofcans  , 
inftitua  le  dénombrement  des  Ro- 
mains , dont  le  nombre  fe  trouva 
alors  de  84000  , établit  la  diftinc- 
tion  des  rangs  & des  centuries  en- 
tre les  citoyens , régla  la  milice  , 
& augmenta  l’enceinte  de  la  ville 
de  Rome , en  y renfermant  les 
Monts  Quirinal , Viminal  & l’Ef- 
quilin.  llfit  bâtir  un  temple  de  Dia- 
ne fur  le  Mont  Aventin  , & donna 
fa  Elle  Tuiiia  en  mariage  à Tarquin 
le  Superbe , qui  devoit  lui  fuccé- 
der.  Ce  prince  impatient  de  régner 
fit  affadi ner  Servius-  Tullius , l’an 
$33  avant  Jéfus-Chrifl:  & monta  fur 
le  trône.  Tuuia , loin  d’être  touchée 
d’un  attentat  fh horrible  , fit  pafler 
fon  char  fur  le  corps  de  fon  pc- 
re,  encore  fanglant  & étendu  au 
milieu  de  la  rue  : c’étoit  la  rue 
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Cyprienne , qui  porta  depuis  le 
nom  de  rue  Scélérate.  Servius  fut 
d’autant  plus  regretté  , qu’il  avoit 
toutes  les  parties  d’un  grand  prin- 
ce. Il  fut  le  premier  des  rois  de 
Rome  qui  fit  marquer  la  monnoie 
à un  certain  compte.  Elle  porta  d’a- 
bord l’iirçage  d’une  brebis  , d’où 
vint,  d>t*on,  (0  fecude')  le  mot  de 
pecunia. 

II.  SERVIUS , ( Honorât us  Mau- 
rus ) grammairien  Latin  du  ive  fie- 
cle , laiflfa  de  favans  Commentai - 
res  fur  Virgile , imprimés  dans  le 
Virgile  d* Etienne,  153*  , in- fol. Le* 
Commentateurs  modernes  y ont 
beaucoup  puifé.  Quelques  favans 
prétendent  que  nous  n’en  avons 
plus  que  des  extraits.  Voyez  Da- 
niel , n°.  v. 

SESACH,  roi  d’Egypte,  donna 
retraite  dans  fes  états  à Jéroboam 
qui  fuyoit  devant  Salomon.  Ce  prin- 
ce fit  enfuite  la  guerre  à Roboant, 
& étant  entré  en  Judée  avec  une 
armée  formidable  , prit  en  peu  de 
tems  toutes  les  place*  de  défenfe , 
& s’avanqa  vers  Jérufalem  , où 
Roboam  s’étoit  enfermé  avec  les 
principaux  de  fa  cour.  Le  roi  d’E- 
gypte s’empara  de  cette  ville,  d’où 
il  fe  retira  , apres  avoir  pillé  les 
tréfors  du  Temple  & ceux  du  pa- 
lais du  roi  ; il  emporta  tout , jus- 
qu’aux boucliers  d’or  que  Salomon 
avoit  fait  faire. 

SESOSTRIS,  roi  d’Egypte , vi- 
voit  quelques  fiecles  avant  la  guer- 
re de  Troie.  Son  pere  ayant  conçu 
ledeflein  d’en  faire  un  conquérant, 
fit  amener  à fa  cour  tous  les  en- 
fans  qui  naquirent  le  même  jour. 
On  les  éleva  avec  le  même  foin 
que  fon  fils.  Ils  furent  fur- tout  ac- 
coutumés , dès  l’âge  le  plus  tendre, 
à une  vie  dure  & laborieufe.  Ces 
enfans  devinrent  de  bons  minif- 
tres  &d’excellcns  officiers;  ils  ac- 
compagnèrent $éfoJlris  dans  t jutes 
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t es  campagnes.  Ce  jeune  prince  fit 
fon  apprentiffage  dans  une  guerre 
contre  les  Arabes,  & cette  nation, 
jufqu’alors  indomptable,  fut  fub- 
juguee.  Bientôt  il  attaqua  la  Libye, 
& fournit  la  plus  grande  partie  de 
eette  vafte  région.  Séfojlris  ayant 
perdu  fon  pere , ofa  prétendre  à 
la  conquête  du  monde.  Avant  que 
de  fortir  de  fon  royaume,  il  le  di- 
viTa  en  36  gouvernemens , qu’il 
confia  à des  perfonnes  dont  il 
connoiffoit  le  mérite  & la  fidélité. 
L’Ethiopie , fituée  au  midi  de  l’E- 
gypte , fut  la  première  viétime  de 
fon  ambition.  Les  villes  placées  fur 
le  bord  de  la  Mer  - Rouge , & tou- 
tes les  isles , furent  foumifes  par 
fon  armée  de  terre.  Il  parcourt  & 
fubjugue  l’Afie  avec  une  rapidité 
étonnante, il  pénétré  dans  les  In- 
des plus  loin  qu 'Hercule  & que  Bac- 
ebus , plus  loin  même  que  ne  fit 
depuis  Alexandre.  Les  Scythes , juf- 
qu’au Tanaïs, l’Arménie "&  la  Cap- 
padoce , reçoivent  fa  loi.  Il  laiffe 
une  colonie  dans  la  Colchide  ; mais 
la  difficulté  des  vivres  l’arrêta  dans 
la  Thrace , & l’empêcha  de  pénétrer 
plus  avant  dans  l’Europe.  De  re- 
tour dans  fes  états , il  eut  à fouf- 
frir  de  l’ambition  ù?  Armais , régent 
du  royaume  pendant  fon  abfence: 
ec  roi  tira  vengeance  de  ce  miniftre 
infolent.  Tranquille  alors  dans  le 
.feinde  la  paix  ât  de  l’abondance, 
il  s’occupa  à des  travaux  dignes  de 
fon  loifir.  Cent  temples  fameux  fu- 
rent les  premiers  monumens  qu’il 
érigea  en  aérion  de  grâces  aux 
Dieux.  On  conftruifit  dans  toutes 
l’Egypte  un  nombre  confidérable 
de  hautes  levées , fur  lefquclles  il 
bAtit  des  villes  pour  fervir  d’afyle 
durant  les  inondations  du  Nil.  Il 
fit  aufH  crcufer  des  deux  côtés  du 
fleuve,  depuis  Memphis  jufqu’à  la 
Mer , des  canaux  pour  faciliter  le 
commerce , & établir  une  comwu- 
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ni  cation  aifée  entre  les  villes  let 
plus  éloignées.  Enfin  devenu  vieux, 
il  fe  donna  lui-même  la  mort.  Ce 
roi  fui  grand  par  fts  vertus  & par 
fes  vices.  On  lifoit  dans  pluficurs 
pays  eette  infeription  faftueufe, 
gravée  fur  des  colonnes  : S E S o S- 
TRIS  , le  Roi  des  Rais  £9*  le  Seigneur 
des  Seigneurs  % a conquis  ce  pays  pur 
fes  armes.  Il  prenoît  fouvent  le 
plaifir  barbare  de  faire  atteler  à fon 
char  les  rois  & les  chefs  de  nations 
vaincues.  Au  refie  le  tems  où  Von 
place  Séfojlris  efi  fi  éloigné  de  nous, 
qu’il  efi  prudent  de  ne  rien  croire 
légèrement  fur  les  établiffemens  & 
les  conquêtes  de  ce  monarque. 
“ Tout  ce  qu’il  me  femble  pouvoir 
„ affiner,  ( dit  M l’abbé  Jf illot  ) 
„ c’eft  que  les  Egyptiens  ont  en 
„ un  Séfojlris  ; que  ce  priiice  fit 
,,  des  chofes  mémorables;  qu’il 
„ fut  conquérant  & législateur  : 
,,  mais  que,  fur  l’étendue  de  fes  con- 
„ quêtes  & les  circonftance.  de  fa 
„ vie,  il  n’y  a guère  que  des  fia- 
„ blés  contradi&oires.  „ Voyez  Be- 
noit XIV. 

SESSA  ou  ShehSà,  phitofophe 
Indien  , paffe  pour  le  premier  in- 
venteur des  échecs.  Voici  ce  qui 
donna  lieu  à Ja  découverte  de  ce 
jeu  ingénieux  & favant.  Ardfckir  -, 
roi  des  Perfçs  , ayant  imaginé  le 
jeu  de  tri&rac , s’en  glorifioit.  Sche - 
roi»,  roi  des  Indes,  fut  jaloux  de 
cette  gloire  : il  chercha  quelque  in- 
vention qui  pût  équivaloir  à celle- 
là.  Pour  complaire  au  roi , tous 
les  Indiens  s’étudièrent  à quelque 
nouveau  jeu.  Sefu , l’un  d’eux , fut 
affez  heureux  pour  inventer  le  jeu 
d’échecs.  Il  préfenta  cette  inven- 
tion au  roi  fon  maître , qui  lui  of- 
frit pour  récompcnfe  tout  ce  qu’il 
pourvoit  defirer.  Toujours  ingé- 
nieux dans  fes  idées , Sejfa  lui1  de- 
manda feulement  autant  de  grains 
de  bled , qu’il  y a de  cafés  dans 
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l’échiquier , en  doublant!  chaque 
çafe:  c’eft-à-dire,  64  Fois.  Le  roi 
choqué , méprifa  une  demande  qni 
l'cmbloit  fi  pui«dignede  fa  magni- 
ficence. Seja  inCfta,  & le  roi  or- 
donna qu’on  le  fatisfït.  Ou  com- 
menta à compter  les  grains  en  don- 
filant  toujours;  maison  n’étoitpas 
encore  au  quart  du  nombre  des  ca- 
fés , qu’on  fut  étonné  de  la  prodi- 
gieufe  quantité  de  bled  qu’on  «voit 
déjà.  En  continuant  la  progreffion  , 
le,  nombre  devint  immenfe , & on 
reconnut  que , quelque  puiflant  que 
fût  le  roi,  il  n'avoit  pas  alfez  de 
filcd  dans  Tes  états  pour  la  finir. 
Les  miniftres  allèrent  en  rendre 
comte  à ce  monarque,  qui  ne  pou- 
voit  le  croire.  On  lui  expliqua  la 
chofe , & le  prince  avoua  qu’il  fe 
reconnoiffoit  infolvable.  On  croit 
que  Sejfa  vivoit  au  commencement 
du  Xie  fiecle, 

SETH,  ge  fils  A' Adam  Si  A' Eve  , 
naquit  l’an  3874  avant  J.C.  Il  eut 
pour  fils  Ents  , à l’âge  de  roç  ans , 
& vécut  en  tout  9 1 1 ans.  On  a dé- 
bité bien  des  fables  fur  ce  faint  pa- 
triarche. Joftfbe  parle  fur-tout  de 
fes  enfans , qui  fediftinguerentdans 
la  fcience  de  l’Aftrologie , & qui 
gravèrent  fur  deux  colonnes,  l’u- 
ne de  brique  & l’autre  de  pierre  , 
ce  qu’ils  avoient  acquis  de  con- 
noifiances  en  ce  genre  , afin  de  le 
dérober  à la  fureur  du  Déluge  qu’ils 
prévoyoient.  Mais  tout  ce  qu’il  dé- 
bite n’cft  point  appuyé  fur  l’Ecri- 
ture. Il  y a eu  des  hérétiques  nom- 
més Sétbi'im , qui  prétendoient  que 
Setb  étoit  le»  Chrift,  Si  que  ce  pa- 
triarche, après  avoir  été  enlevé  du 
monde,  avoit  paru  de  nouveau 
d’une  maniéré  mintculeufe  fous 
le  nom  de  J.  C. 

J.  S EVE  H A,  (Julia-Aquilia) 
ae  femme  d’ Hilioyabale  , étoit  une 
vefiale , qu’il  éponfa  malgré  les  loix 
de  la  religion  Romaine.  Son  pere 
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fe  nommoit  Quintut  - Aquilus  Sabi- 
nus , qui  avoit  été  deux  fois  confiil. 
Quoique  Se  ver  a fût  d’une  figure 
touchante  & pleine  de  grâces , elle 
11e  put  fixer  le  cœur  inconfiant  de 
fon  époux.  Il  la  renvoya  à fa  fa- 
mille & ,&  ayant  éprouvé  de  nou- 
veaux dégoûts  avec  d’autres  fem- 
mes , il  la  reprit  & la  garda  jufqu’t 
fa  mort  arrivée  l’an  aaa  de  l’ère 
Chrétienne. 

II.  SEVERA,  (Valeria)  ire  fem- 
me de  Valentinien , & merede  Gra- 
tien , fe  dé;  honora  par  fon  avarice. 
Elle  mit  à prix  toutes  les  grâces  de 
la  cour.  Valentinien  infiruit  de  fes 
exaftions  la  répudia , & fe  rema- 
ria. L’exil  de  Scvcra  dura  jnfqu’à  la 
mort  de  ce  priace.  Gratien  fon  fils 
la  rapella  à la  cour,  & la  rétablit 
d:ns  les  honneurs  de  fon  premiei 
rang  : il  fe  fit  un  devoir  de  la  con- 
fulter  ; & comme  elle  avoit  de  l’et 
prit  & un  jugement  fain,  fes  avis 
lui  furent  falutaires.  C’étoit  d’a- 
près fon  confeil  que  Valentinien , 
au  lieu  de  commencer  par  donner 
à Gratien  la  qualité  dcCéfar,  fui-- 
vaut  Tillage  obfervé  par  fes  prédé- 
ceiïeurs  , l’avoit  fait  reconnoître 
empereur,  dès  qu’il  eut  paffe  par 
d’autres  dignités.  Ainfi  l’empire  fut 
alluré  à Gratien , qui  le  méritoit 
d’ailleurs  par  fes  talens  & fes  vertu». 

SEVERAC.  Voyez  Arpajqn. 

1.  SEVERE , ( I.ucius-Septimm ) 
empereur  Romain  , naquit  â Leptia 
en  Afrique  , l’an  149  de  J.  C.  d’u- 
ne famille  illufcre.  11  y eut  peu  d« 
grandes  charges  chez  les  Romains 
qu’il  n’excrqîlt,  avant  que  de  par- 
venir au  comble  des  honneurs: 
car  il  avoit  étéquefteur,  tribun, 
proconful  & conful.  Il  s’étoit  ac- 
quis une  grande  réputation  à la 
guerre  , & perfonue  ne  lui  contef- 
toit  la  valeur  & la  capacité.  On  re: 
marquoit  en  lui  un  efprit  étendu  , 
propre  aux  affaires , entreprenant , 
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& porté  aux  grand»  chofes.  U par  Ton  cheval.  Il  ordonna  qu’on 
était  habile  & adroit , vif,  labo-  le  laiflftt  devant  la  parte  , jufqu’A 
rieux,  vigilant,  courageux  & plein  ce  qu’il  fàt  corrompu  & que  les 
de  confiance.  Il  voyoit  d'un  coup*  chiens  l'enflent  déchiré  par  mor- 
d’œil  ce  qu’il  failoit  faire , & à l’inf-  ceaux , & fit  jetter  ce  qui  en  ref- 
ont il  l’cxécutoit.  On  prétend  toit  dans  le  Rhône.  Il  envoya  fa 
qu’il  a été  le  plus  belliqueux  de  tète  à Rome , & piqué  contre  les 
tous  les  empereurs  Romains.  A l’é-  fénateurs  , qui  dans  nn  fénatus- 
gard  desfciences,  Dion  nous  allure  confulte  avoient  parlé  d’ Albin  en 
qu’il  avoit  plus  d’inclination  pour  bien,  il  leur  écrivit  en  ces  termes: 
elles,  que  de  difpoGtion.  Il  étoit  Je  vous  envoie  cette  tête , four  voue 
ferme  & inébranlable  dans  fes  en-  faire  connottrequejefuis  irrité  contre 
treprifes.  Il  prévoyoit  tout,  pé-  vous,  &juf qu'au  peut  Mer  mec  o~ 
retrait  tout,  & fongeoit  à tout.  lire.  Peu  après  il  fit  mourir  la  fetn- 
Ami  généreux  & conltant , ennemi  me  & les  enfans  A’ Albin , & fit  jet. 
dangereux  & violent:  au  relie  four-  ter  leurs  cadavres  dans  le  Tibre.  Il 
be  , dilfimulé,  menteur,  perfide  , lut  les  papiers  de  cet  infortuné,  & 
parjure,  avide,  rapportant  tout  ï fit  périr  tous  ceux  qui  avoient  en. 
lui- même,  prompt,  colere  & cruel,  bradé  fon  parti.  Les  premières  per. 
Après  la  mort  de  Pertinax  , Didier-  Tonnes  de  Rome,  & quantité  , de 
Julienne  fit  proclamer  empereur  ; dames  de  diftinétion  furent  enve- 
mais  ce  prince  étant  indigne  du  loppées  dans  ce  madacre.  Il  ma*, 
trône,  Sévere,  alors  gouverneur  de  cha  enfuite  contre  les  Parlhes  , prit 
l’Illyrie,  fit  révolter  fes  troupes  , Sétcucie  S?  Babylone , il  alla  droit 
& le  lui  enleva  l’an  193  de  Jef.  C.  à Ctéûphon  , qu’il  prit  vers  la  fin 
Arrivé  à Rome,  il  fe  défit  de  Julien  del’automne,  après  un  fiege  très. 
& de  Niger  fes  compétiteurs,  fit  long  & très-pénible.  Il  livra  cette 
mourir  plufrs  fénateurs  qui  avoient  ville  au  pillage  , fit  tuer  tous  les 
fuivi  leur  parti  , en  rélégua  d’au-  hommes  qu'on  y trouva,  & em- 
tres  & confifca  leurs  biens.  Il  alla  mena  prifonniers  les  femmes  & les 
enfuite  alliéger  Byzance  par  mer  & enfans.  Il  fie  fit  donner,  pourcette 
parterre,  & s’en  étant  rendu  mai-  viéloire,  le  nom  de  Parthique.  Le 
tre,il  ta  livra  au  pillage;  de-là  il  barbare  vainqueur  marcha  alors 
palfa  en  Orient , en  fournit  la  plua  vers  l’Arabie  & la  Paleltine , & par- 
grande  partie , & punit  les  peuples  donna  à ce  qui  relloit  de  partifanc 
& les  villes  qui  avoient  embrafTé  de  Niger.  ( Voyez  I.  Clement.  ) 
le  parti  de  Niger.  II  fe  propofoit  Une  violente  perfécution  contreles 
d’attaquer  les  Parthes  & les  Ara-  Juifs  & contre  les  Chrétiens  étoit 
bcs  ; mais  il  penfa  que  tant  qu 'Al-  allumée.  Il  ordonna  de  proferire 
tin  , qui  commandoit  dans  la  Gran-  ceux  qui  embrafTeroient  ces  deux 
de-Bretagne,  fubfifteroit,  il  ne  fe-  religions,  & le  feu  de  la  perfécu- 
roit  pas  le  maître  abfolu  de  Rome,  tion  n'en  fut  que  plus  vif.  Il  paQà 
Il  le  déclara  donc  ennemi  de  l’em-  enfuite  en  Egypte,  vifita  le  tom- 
pire , marcha  contre  lui , & le  ren-  beau  du  grand  Pttnfée , accorda  un 
contra  près  de  Lyon.  La  viéloire  fénat  à ceux  d’Alexandrie,  fe  fit 
fut  long-tems  indécife  ; mais  JY-  instruire  de  toutes  les  religions  du 
vere la  remporta,  l’an  I97dej. C.  pays,  fit  ôter  tous  les  livres  qui 
Sévere  vint  voirie  corps  de  fon  étoientdans  les  Temples,  & les 
ennemi , & le  fit  feuler  aux  pieds  fit  mettre  dans  le  tombeau  du  grand 
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Alexandre,  qui  fut  fermé , pour  que 
pe'fonnene  rit  dans  la  fuite,  ni 
le  corps  de  ce  héros,  ni  ce  que 
contenoient  ces  livres.  Les  peu- 
ples ayant  de  nouveau  pris  les 
armes  en  Rretagne  l’an  îo8  , Sé- 
vère y vola  pour  les  réduire.  Après 
les  avoir  domptés,  il  y fit  bâtir 
en  a io  un  grand  mur,  qui  alloit 
d’un  bout  de  l’Océan  à l'antre  , 
dont  il  refte  encore  , dit-on , des 
vcftiges.  Cependant  il  tomba  ma- 
lade au  milieu  de  fes  conquêtes. 
Les  uns  attribuèrent  cette  maladie 
aux  fatigues  qu'il  avoit  effuyées  i 
les  antres,  au  chagrin  que  lui  avoit 
«aidé  fou  fils  aîné  Caracalla,  qui 
étant  à cheval  derrière  lui , avoit 
voulu  le  tuer  d’un  coup  d’épée. 
Ceux  qui  les  accompagnaient  , 
voyant  Caracalla  lever  le  bras  pour 
frapper  Sévère  , pouffèrent  un  cri  , 
qui  l’effraya  & lempèÿia  de  por- 
ter le  coup.  Sévère  fe  retourna  , 
vit  l’epée  nue  entre  les  mains  de 
for.  fils  parricide,  Si  s’apperqutde 
fon  defiein  j mais  il  ne  dit  rien , 
& finit  ce  qu’il  avoit  à faire.  Lorf- 
qu’il  fut  rentré  à la  maifon  où  il 
logcoit,  il  fit  venir  Caracalla  dans 
fa  chambra,  & lui  dit  , en  lui  pré- 
fen’ant  une  épée  : Si  vous  voulez 
eue  tuer , exécutez  votre  defft  in  à pré- 
Jent  que  votu  ne  ferez  vu  deperfon- 
ne.  Les  légions  ayant  proclamé  Ton 
fils  peu  de  tems  après , il  fit  tran- 
cher la  tête  aux  principaux  rebel- 
les , excepté  à fon  fils  ; enfHite 
portant  la  main  à fon  front , & 
regardant  Caracalla  d’un  air  impé- 
rieux : Apprenez , lui  dit-il  , que 
e'ejl  la  tête  qui  gouverne , (f  non  pas 
les  pieds.  Comme  fa  mort  appto- 
ehoit,  il  s’écria:  J'ai  été  tout  ce 
qu'un  homme  peut  être } mais  que  me 
fervent  aujourd’hui  ces  honneursILes 
dauleurs  delà  goutte  augmentant , 
fa  fermeté  ordinaire  l’abandonna. 
Aurtlius-Viilor  rapporte,  qu’après 
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avoir  vainement  demandé  du  poi- 
fon  , il  mangea  exprès  fi  avide- 
ment des  mets  indigefles,  qu’il  en 
meurat  à Yorck  l’an  a 1 1 , à 66  ans. 
Ce  prince  avoit  d’etfccllentes  quali- 
tés & de  grands  défauts,  quitour- 
à-tour  lui  firent  faire  ou  de  belles 
a étions , on  des  crimes  horribles. 
Ce  mélange  extraordinaire  a donné 
lieu  de  dire  de  lui,  par  une  appli- 
cation affez  impropre  , ce  qu’on 
avoit  dit  autrefois  &' Augufle  , qu’»7 
eût  été  plus  avantageux , ou  qu'il  ne 
fut  point  né  , oit  qu'il  ne  fût  point 
mort.  Sa  conduite  privée  offre  en- 
core pins  defujets  de  cenfure  , que 
fa  vie  publiqne.  Il  eut  à la  vérité 
des  amis,  dont  quelques- uns  étoient 
eftimablcs  ; mais  fon  attachement 
pour  Platttien , ( Voy  ce  mot)  fut 
porté  jufqu’à  une  confianae  aveu- 
gle , 6k  devint  funefte  à l’empire, 
l’ere  mou  , il  fe  tailla  donner  la 
loi  par  fes  enfans.  Mari  trop  in- 
dulgent, il  garda  une  époufe  qui 
le  déihonoroit  par  fes  vices , 8t  qui 
fe  rendit  meme  fufpeâe  d’une  conf- 
piration  contre  lui.  Sans  avoir  des 
talons  diltingués  pour  l’éloqttenoe 
& la  littérature,  il  aima  & proté- 
gea les  gens-de-lettres  , & écrivit 
lui-même  I ’Hiftoire  de  fa  vie  , dont 
il  ne  nous  refie  rien.  Ce  fiecle 
étoit  fi  déréglé,  que  feus  le  fcul 
régné  de  cet  empereur  , on  fit  le 
procès  à 3000  perfoanes  accufées 
d’adultere. 

II.  SEVERE  U,  (Flavius- Vale- 
rius  Severus  ) d’une  famille  incon- 
nue de  l’illyrie , étoit  un  homme 
adonné  au  vin  & aux  femmes  ; il 
fe  fit  aimer  de  Galere- Maximie  n,qni 
avoit  du  goût  pour  1rs  ivrognes. 
Ce  vice  infâme  fut  ta  fourre  de 
fon  élévation:  tant  la  fortune  efl 
bizarre  ! Maximien ■ Hercule  le  nom- 
ma Céfàr  en  30s  , à la  folücita- 
tion  de  Gulere.  Maxen ce  ayant  pris 
le  titre  d’empereur  à Kame  en 
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3#7 , Sévere  marcha  contre  lui  9c 
ayant  été  abandonné  d’une  partie 
des  fiens  , il  Fut  obligé  de  fe  ren- 
fermer dans  Ravenne.  Maximien- 
Hercule  , qui  après  avoir  abdiqué 
l’empire  l’avoit  repris  , vint  l’y 
affiéger.  Sévere  fe  rendit  à lui,  ef- 
pérant  qu’on  lui  conferveroit  la 
vie;  mais  le  barbare  vainqueur  lui 
fit  ouvrir  les  veines  en  avril  307. 
Il  laifta  un  fils , que  Licinius  fit 
mourir. 

III.  SEVERE  III,  ( Libius-Se- 
verus)  d’une  famille  de  Lucanie , fut 
falué  empereur  d’Oecident  dans 
Ravenne , après  la  mort  de  Aïajo. 
rien  y en  Novembre  461.  Le  fénat 
approuva  cette  élection  , avant  que 
d’avoir  eu  le  confentement  de  Léon , 
empereur  d’Orient.  Mais  le  nou- 
veau Céfar  n’eut  le  tems  de  rien 
entreprendre.  Le  général  Ricimer , 
qui  pour  régner  fous  fon  nom  Ini 
avoit  fait  donner  la  couronne , le 
fit  (dit-on)  empoifonner.  Sévere 
ne  fut  qu’un  fantôme  , qui  viola  la 
juftice  & les  loix , & qui  fe  plon- 
gea dans  la  molleffe , tandis  que 
Ricimer  avoit  réellement  l’autorité 
fuprême. 

IV.  SEVERE- ALEXANDRE, 
empereur  Romain.  Voyez  vi.  Ale- 
xandre. 

V.  SEVERE , (Lucius- Cornélius) 
poète  Latin  , Ions  le  règne  à’Au- 
gujle,  l’an  24  avant  J.  C.,  fut  dif- 
tingué  de  la  foule  des  poètes  mé- 
diocres. Il  a paru,  en  171$,  à 
Amfterdam  , in-12,  une  belle  édi- 
tion de  ce  qui  nous  relie  de  ce 
poète.  Elle  avoit  été  précédée  par 
une  autre  in -g*,  en  1703. 

VI.  SEVERE , hérétique  du  fé- 
cond fiecle,  vécut  un  peu  après  Ta - 
l«»,dont  il  adopta  quelq.  erreurs. 
L’origine  du  bien  & du  mal  étoit 
alors  un  grand  fujet  de  difpute. 
Sévere  admit  deux  Principes  oppo- 
ses , l’un  bon  , l’autre  mauvais  , 
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mais  fubordonnés  à un  Être  luprê- 
me.  L’homme  étoit  à la  fois  la  pro- 
duction de  ces  deux  principes  : du 
Bon  par  fa  raifon , & du  Mauvais 
par  fes  pallions.  Suivant  lui , w le 
„ corps  humain  , depuis  la  tête  juf- 
„ qu’au  nombril , étoit  l’ouvrage 
»,  du  Bon  Principe  ; & le  refte  du 
„ corps  étoit  l’ouvrage  du  Mau- 
„ vais.  Le  Bon  ou  le  Mauvais  prin- 
„ cipe  , après  avoir  ainfi  formé 
w l’homme  de  deux  parties  fi  con- 
,,  traires  , avoient  mis  fur  la  terre 
» tout  ce  qui  pouvoit  entretenir  U 
„ vie  de  l’homme.  L’Être  bienfefant 
»,  avoit  placé  autour  de  lui  des  alj- 
»,  mens  propres  à entretenir  l’orga- 
» nifation  du  corps  , fans  exciter 
,,  les  pallions  ; & l’Être  malfaifant , 
U au  contraire , avoit  mis  autour  de 
,,  lui  tout  ce  qui  pouvoit  éteindre 
,,  la  raifon  & allumer  les  pallions. 
,,  Lorfqu’on  étudie  l’hiftoire  des 
»,  malheurs  qui  ont  affligé  les  hom- 
,,  mes , 011  voit  qu’ils  ont  prefque 
„ tous  leur  fource  dans  l’ivrefie 
„ ou  dans  l’amour  : Sévere  conclut 
„ de-là , que  le  vin  & les  femmes 
» étoient  deux  productions  du  Mau- 
„ vais  Principe.  L'eau  qui  confer- 
,,  voit  l’homme  calme,  & quin'al- 
,,  téroit  point  fa  raifon  , étoit  un 
,,  préfentde  l’Être  bienfiaifant.  Les 
»,  Encratijles  ou  Tati  unifie  s , qui 
„ trouvèrent  les  principes  de  Si- 
„ vere  favorables  à leur  fentiment, 
„ s’attachèrent  à lui , & prirent  le 
y,  nom  de  Séveriens.  „ ( M.  Plu- 
Q.UIT  , Diéîion.  des  Héréjies.) 

SEVERE.  Voy.  Sulpice-Si  vi- 
re...  Celer...  ni.  A^uiliu*. 

I.  SEVERIN,  ( St)  abbé &apô- 
tre  de  Bavière  & d’Autriche,  prê- 
cha l’Evangile  en  Pannonie  dans  le 
cinquième  fiecle  , & mourut  le  g 
janvier  4g  2 , après  avoir  édifié  Sc 
éclairé  les  peuples  barbares. 

II.  SEVERIN , ( St)  de  ChAteau- 
Laudon  dans  le  Gàtinois , Sc  abbé 
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* d'Agaune  , avoit  1*  don  des  mi- 
racles. Le  roi  Clovis  étant  tombé 
malade  en  Ç04,  le  fit  venir  à Pa- 
rie , afin  qu’il  lui  procurât  la  guc- 
rifon.  Le  Saint  l’ayant  obtenue  du 
ciel , le  prince  lui  donna  de  l’ar- 
gent pour  dilbribuer  aux  pauvres  , 
& lui  accorda  la  grâce  de  plufieurs 
criminels.  St.  Stverin  mourut  fur 
la  montagne  de  Château  -LanJon, 
le  ti  février  507...  Il  ne  faut  pas 
Je  confondre  avec  un  autre  Sr. 
Sbvirin  , folitaire  & prêtre  de 
St.  Cloud. 

III.  SEVER1N  , Romain  , élu 
pape  après  Honorius  I , au  mois  de 
Mai  640  , ne  tint  le  flege  que  t 
mois , etaut  mort  le  1 août  de  la 
même  année.  Il  fe  fit  effimer  par 
fit  vertu  , fa  douceur  & fon  amour 
pour  les  pauvres. 

SEVERINE,  ( Ulpia  Sevcrim,') 
Femme  de  l’empereur/IareWt»,  étoit 
tille  d’ Ulpitts  Vrinicus , grand  capi- 
taine qui  defeendoit  de  Trajnn , 
dont  il  avoit  la  figure  , la  valeur 
& les  talens.  Sa  fuie  avoit  comme 
lui  les  inclinations  guerrières.  Elle 
fuivit  Aurelien  dans  fes  expéditions, 
& s’acquit  le  coeur  des  foldats  par 
fes  bienfaits.  Quoiqu’elle  fût  d une 
vertu  à toute  épreuve , fon  époux  , 
naturellement  porté  à la  ja’.eufie, 
eut  toujours  les  yeux  ouverts  fur 
fa-conduite.  Il  exigeoit  d’elle  qu’el- 
le eût  foin  de  fa  maifon  comme 
une  bourgeoife , & ne  voulut  ja- 
mais lui  permettre  les  robes  de  foi*. 
Séverine  flirvécut  à Aurelien , dont 
elle  eut  une  fille , qui  fut  mere  de 
Sévi  rien , fénateur  diilingué  fous 
le  régné  de  Conftantin. 

SEVI.  Voyez  Zabathai. 

I.  SEVIGNE  , ( Marie  de  Rabu- 
tin  , dame  de  Chantal  & tnarquife 
de)  fille  de  L'elfe ■ Bénigne  de  Ra- 
hetin  , baron  de  Chantal  , Bour- 
billy  , &c.  chef  de  la  branche  aî- 
née de  Rabutin , & de  Marie  de 
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Coulanges,  naquit  en  1616,  EJ!e 
perdit  fon  pere  l’année  fuivante  , à 
la  defeente  des  Anglois  dans  Piste 
de  Rhé,  où  il  commandoit  l’efca- 
dre  des  gentilshommes  volontaires. 
Les  grâces  de  fon  efprit  & de  fa 
figure  la  firent  rechercher  par  ce 
qu’il  y avoit  alors  de  plus  aimable 
& de  plus  illultre.  Elle  époufa  en 
r<i44  Henri,  marquis  de  Sévigné  , 
qui  fut  tué  en  <Uiel,  Pan  i6çi,par 
le  chevalier  d ' Alhret , & elle  en  eut 
un  fils  & une  fille.  La  tendrefle 
qu’elle  porta  à fes  deux  enfans,  lui 
fit  facrifier  à leur  intérêt  les  partit 
les  plus  avantageux.  Sa  fille  ayant 
été  mariée  en  1669  au  comte  de 
Grignan , commandant  en  Proven- 
ce , qui  emmena  fon  époufe  avec 
lui , elle  fr  confola  de  fon  abfence 
par  de  fréquentes  lettres.  On  n’a 
jamais  aimé  une  fi  le  autant  que 
Ma;!,  de  Sévigné  aimoit  la  fienne. 
Toutes  f.s  penfées  ne  rouloient 
que  fur  1rs  moyens  de  la  revoir  , 
tantôt  à Paris, «h  Mad.  de  Grignan 
venoit  la  trouver;  & tantôt  en  Pro- 
vence , où  elle  ailoit  chercher  fa 
fille.  Cette  mere  fi  fenfible  fut  la 
viâime  de  fa  tendreffe.  Dans  fon 
dernier  voyage  à Grignan,  elle  fe 
donna  tant  de  foins  pendant  une 
longue  maladie  de  fa  fille , qu’elle 
en  contraâa  nne  lievre  continue 
qui  l’emporta  le  14  janvier  1696. 
Nous  avons  deux  portraits  de  Mad. 
de  Sévigné  : l’un  par  le  comte  de 
BuJJi qui  la  peint  en  laid  ; & l’autre, 
par  Mad.  de  la  Fayette , qui  «e  s’at- 
tache qu’aux  qualités  & gliffe  fur 
les  défauts.  BuJ/î  dit  qu’elle  étoic 
coquette  , vive , gaie  ; qu’un  fot 
éveillé , Pemportoit  toujours  en  efti- 
me,  auprès  d’elle,  (ur  un  honnête- 
homme  férieux  ; qu’elle  aimoit  l’en- 
cens ; que  voulant  avoir  une  grande 
réputatisn  de  régularité,  elle  alloifc 
ou  tachoit  d’allier  le  plaifir  avec  le 
monde , la  lageffe  avec  la  vertu  ; 
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que  , quoique  femme  de  qualité  , 
elle  Te  laiffoit  éblouir  par  le?  gran. 
deurs  de  la  cour , &c.  &c.  MaJame 
de  la  Fayette  la  repréfente  pleine 
d’efprit,  & d’un  efprit  qui  paroit  fa 
figure  , & qui  en  faifoit  difparoître 
l’irrégularité  des  traits  5 elle  lui  don- 
ne une  ame  grande,  noble,  propre 
à difpcnfer  des  tréfors , & incapa- 
ble de  s’abaiffer  au  foin  d’en  amaf- 
fer;  un  cq?ur  généreux,  obligeant  , 
bien  fait  & fidele.  Le  fon  Is  de  ces 
deux  tableaux  peut  être  vrai  5 mais 
on  voiidroit  en  vain  fe  diflimuler 
qu’il  y a du  fondement  dans  le  re- 
proche que  fait  Suffi  à Madame  de 
Sévigné , d’être  trop  touchée  de  l’é- 
clat de  la  grau, leur.  Elle  ne  manque 
jamais  de  faire  part  à Madame  de 
Grignon  de  tous  les  regards  qu’on  a 
jettés  fur  elle  à la  cour,  & des  plus 
petites  politefies  qu’elle  a règnes  du 
roi,  delà  reine,  & de  la  maîtreHe 
favorite.  Nous  ne  citerons  qu’un 
mmeeau  du  compte  qu’elle  rend  à 
fa  fille  , des  petites  faveurs  qu’elle 
eut  à St-Cyr  à la  repréfentation 
d 'Efiber.  “ Le  roi  vint  vers  nos 
t,  places  , & après  avoir  tourné  , il 
j,  s’adreffa  à moi  & me  dit:  Ma- 
M dame  , je  fuis  ctjfuré  que  vous  avez 
„ été  contente.  Mais  , fansm’éton- 
„ ner  , ie  répondis  : Sire  , je  fuis 
„ charmée  ! ce  que  je  fens  , eft  au- 
„ dejfus  des  paroles.  Le  roi  me  dit  : 
„ Racine  a bien  de  l'efprit.  -SllE  , 
j,  il  en  a beaucoup  ; tuais  , eu  vé- 
„ rite , ces  jeunes  perfonnes  en  ont 
,,  beaucoup  aujji-,  elles  entrent  dans 
,,  le  fujet , comme  Ji  elles  n’uvoilnt 
„ jamais  fait  autre  chofe.  Il  me 
» dit  : Ab  ! pour  cela  il  eft  vrai. 
» Et  puis  Sa  Majefté  s’en  alla,  & 
„ me  lailïa  l'objet  de  l'envie.  Com- 
« me  il  n’y  avoit  quafi  que  moi  de 
m nouvelle  venue , il  eut  quelque 
» plaifir  de  voir  mes  fineeres  ad- 
« miratioirs  fans  bruit  & fans  éclat. 
» M.  le  Prince  & Madame  la  Prin- 
Tarn»  VU1. 
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„ celTe  me  vinrent  dire  un  mot  : 
,,  Madame  de  Muintenon , comme 
„ un  éclair,  s’en  alla  avec  le  roi  : je 
„ répondis  à tout , car  j’étois  en 
„ fortune  „.  Il  faudrait  rapporter 
trop  de  traits  différens  pour  faire 
connoître  plus  en  détail  Madame 
de  Sévigné.  Nous  croyons  qu’elle 
eut  beaucoup  de  défauts  & même 
de  petitefles  de  Ton  fexe  ; trop  d at- 
tention aux  minuties  de  femmes; 
trop  d’envie  de  fe  montrer  & de 
plaire  ; peut-être  trop  de  coquette- 
rie , fans  pourtant  penfer  qu’elle 
nuisit  à fa  vertu.  Tl  11e  faut  donc  pas 
adopter  fervilement  les  eenfurcs  du 
comte  de  Bufji  & les  louanges  de 
Madame  de  la  Fayette  ; mais  lire 
fes  Lettres  , & y étudier  fou  efprit 
& fon  cœur.  Le  caradere  original 
qui  y règne  eft  fi  marqué  , qu’aucun 
recueil  épiftolaire  ne  peut  lui  être 
comparé.  Ce  font  des  traits  fins  & 
délicats  , formé»  par  une  imagina- 
tion vive  , qui  peint  tout , qui  anime 
tout.  Elle  y met  tant  de  ce  beau 
naturel , qui  ne  fe  trouve  qu’avec 
le  vrai  , qu>n  fe  fent  affefté  des 
mêmes  fentimens  qu’elle,  un  par- 
tage fa  joie  & la  trillefife  , on  fouf- 
crit  à fes  louanges  & à fes  ccnfurcs. 
On  n’a  jamais  raconté  des  riens 
avec  tant  de  grâces.  Tous  fes  ré- 
cits font  des  tableaux  de  V Alterne  ; 
enfin  Madame  de  Sévigné  eft , dans 
fon  genre , ce  que  la  Fontaine  eft 
dans  le  tien  ; le  modèle  & le  dé- 
felpoir  de  ceux  qui  fuivent  la  mê- 
me carrière.  On  a remarqué  que 
quand  Madame  de  Sévigné  dic- 
toit  fes  lettres  , fon  ftyle  , fi  vif 
& fi  ferré  , devenoit  lâche  ; & 
CorbineUi  lui  difoit  qu'elle  perdoit 
alors  une  partie  de  fon  efprit.  Elle 
aimait  beaucoup  les  perlonnes  en- 
jouées , & qui  l’étoient  lans  con- 
trainte , & elle  ne  craignoit  rien 
tant  que  ces  gens  affectés  qui  ont 
ie  l'efprit  tout  le  jour.  Les  buns 
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mots  n’étoient  pas  perdus  avee 
elle  , & elle  en  difoit  Couvent.  Il 
faut  , diioit - elle  , pardonner  aux 
amoureux , ainji  qu'aux  gens  des  Pe- 
tites tVaifons.  Dans  la  difpute  éle- 
vée fur  les  Anciens  & les  Modernes , 
elle  décida  ainfi  : Les  Anciens  font 
beaux  , mais  nous  femmes  plus  jolis. 
La  meilleure  édition  de  Ces  Lettres 
eft  celle  de  1775,  en  8 vol.  in- 12. 
On  a aufli  donné  féparément , en 
1777 , in-  iï  ,un  Supplément , dont 
la  moitié  ell  cempofée  de  Lettres 
de  la  marc|uife  de  Simiane ; petite 
fille  de  Madame  de  Sévigné.  Il  au- 
roit  été  peut-être  à Couhaiter  que 
l’on  fît  un  choix  dans  ces  différens 
morceaux.  Il  eft  difficile  de  foute- 
nir  ta  le&tire  de  g volumes  de  Let- 
tres , qui , quoiqu’éc-ites  d’une  ma- 
niéré inimitable  , offrent  beaucoup 
de  répétitions  , & ne  renferment 
Couvent  que  de  petits  faits.  Il  eft 
bien  vrai  qu’une  des  principales 
cailles  de  l’intérêt  qu’on  éprouve  en 
les  lifant , c’cft  qu’elles  font  en  par- 
ties hiftoriques.  On  peut  les  regarder 
comme  des  Mémoires  propres  à 
faire  connottrc  les  moeurs  , le  ton , 
l’efprit,  les  litages;  l’étiquette  qui 
régnaient  à la  cour  de  Louis  XJ  F. 
P11  y trouve  des  anecdotes  qu’on 
ehcrcheroit  vainement  ailleurs;  mais 
ces  particularités  leroient  bien  plus 
piquantes,  fi  elles  étaient  quelque- 
fois débarraflees  de  cette  foule  de 
petits  détails  domeftiques , & de  mi- 
nuties qui  dévoient  mourir  entre  la 
niere  & la  fille.  Au  refte , je  ne  fais 
où  M.  de  Caraccioli  a pris  que  ces 
deux  dames  , qui  foupiroient  fans 
ceffe  pour  la  réunion  , étoient  quel- 
quefois infupportables  l'une  à l’au- 
tre , lorfqu’èlles  étoient  réunies  : 
les  cieurs  s'accordaient  , dit- il  , if 
non  les  humeurs.  C’oft  une  anecdote 
que  je  n’ai  lue  que  dans  les  Lettres 
récréatives  if  morales , Si  qu’il  fe- 
roit  intéreffant  de  vérifier  quand 
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ce  ne  feroit  que  pour  faire  eennôfs 
tre  le  cœur  humain.  On  donna  en 
1756,  fous  le  titre  de  S E v I- 
G N 1 a K A , un  Recueil  des  P en- 
fle s ingénieufes , des  Anecdotes  lit- 
téraires , hiftoriques  if  morales , qui 
fe  trouvent  répandues  dans  ces  Let- 
tres. Ce  recueil , fait  fans  choix  & 
fan-,  ordre  , eft  femé  de  notes  , dont 
quelques-  unes  font  fort  fatyriques. 

II.  SÉVIGNÉ,  (Charles  mar- 
quis de  ) fils  de  la  précédente  , hé- 
rita de  l’efprit  & oes  grâces  de  fa 
mere.  Il  fut  un  des  amans  de  la  cé- 
lèbre Ninon  de  Lenclos.  Dégoûté 
de  l’amour,  il  fe  livra  aux  lettres, 
&eut  une  .députe  avec  Dacier  fur 
le  vraj-fens  d’un  paffage  d’ Horace. 
Il  n’avoit  pas  raifon  pour  le  fonds  , 
mais  il  l’eut  pour  la  forme.  Il  pu- 
blia trois  Faiiums , où  , fans  faire 
parade  d’une  pelante  érudition  , il 
montre  beaucoup  de  délicateffe.  Il 
fe  défend  avec  la  politeQe  & la  lé- 
gèreté d’un  homme  du  monde  & 
d’un  bel  efprit,  tandis  que  fon  ad- 
verfaire  ne  combat  qu’avec  les  armes 
lourdes  de  l’érudition.  Umouruten 
1713. 

III.  SÉVIGNÉ  , ( Franqoife- 
Margueritede  ) Voyez  Grignan. 

SEVIN,  (Franqois)né  dans  le 
diocèfe  de  Sens , parvint  par  fon 
mérite  aux  places  de  membre  de 
l’académie  des  belles-lettres  , & de 
garde  des  manuferits  de  la  biblio- 
thèque du  roi.  Son  efprit , fon  éru- 
dition & fon  zele  pour  le  progrès 
des  fciences  , lui  firent  des  amis 
illuftres.  Il  entreprit , avec  l’abbé 
Fourmont  en  1728  , par  ordre  de 
Louis  XV , un  voyage  à Conftan- 
tinople  , pour  y rechercher  des 
manuferits  : il  en  rapporta  environ 
600.  On  a de  lui  une  Dijertatiov 
curieufe  fur  Menés  ou  Mercure  , 
premier  roi  d’Egypte,  in  - 12  ; Si 
plufieurs  Ecrits  dans  les  Mémoires 
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de  l'académie  des  Infcriptions , qui 
le  perdit  en  174t. 

SEVIN.  Voyez  Qu i'n cr. 

SEVOY , (Franqois-Hyacinthe) 
natif  de  Jugon  en  Bretagne,  entra 
l’an  1750  dans  la  congrégation 
des  Eudiftes,  à l’âge  de  23  ans, 
& s’y  diftingua  par  une  grande 
application  à 1 étude.  Après  avoir 
profelTé  avec  fuccès  la  philol'ophie 
& la  théologie  dans  plufreurs  mai- 
fons  de  fa  congrégation  , on  le 
ehargea  de  la  conduite  du  férni- 
naire  de  Blois , qu’il  gouverna  quel- 
que tems.  Mais  ce  genre  d’occu- 
pation ne  s’accommodant  pas  avec 
fongoût,  il  fut  difpenle  de  toutes 
fortes  d’emplois , & fe  confacra  en- 
tièrement à l’étude.  Son  travail  n’a 
pas  été  infruâueux  au  public.  Nous 
devons  à fes  veilles  un  otiyiage  in- 
titulé: Devoirs  Eccléjinfliques, Paris 
4 vol.  in-i».  G’eft  le  réfultat  des 
conférences  & des  inftruétiuns  qu’il 
donnoit  de  terne  en  tems  aux  jeunes 
eccléfiaftiques.  Le  iervol.  1760, eft 
un.  introduétion  au  facerdoce:  les 
ae  & 3e  vol.  1761,  contiennent  une 
retraite  pour  les  prêtres  :|le  4e  traite 
des  vices  que  les  miniftres  des  au- 
tels doivent  éviter , & des  vertus 
qu’ils  doivent  pratiquer.  Ce  dernier 
ne  parut  qu’après  la  mort  de  l’au- 
teur , arrivée  le  il  Juin  1765  au  fé- 
minaire  de  Rennes.  En  général  les 
matières  y font  traitées  d'une  ma- 
niéré nouvelle,  avec  exaftitude  & 
folidité.  Le  ftyle  en  eft  concis,  ner- 
veux & plein  de  chaleur. 

SEXTUS-TARQUIN.  Voyez  I. 
Luc&ece. 

SEXTUS-POMPEE.  Voyez  II. 
Pompée. 

SEXTUS-EMPYRICUS,  philo- 
fophe  Pyrrhonien.,  fous  l’empire 
à'Antonïn  le  Débonnaire , était  mé- 
decin de  la  Icéte  des  Empyriques. 
On  dit  qu’il  avait  été  l’un  des 
(récepteurs  d'Antenin  le  Philo/ ifbt. 
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Il  nous  refte  de  lui  des  Injlitution; 
Pyrrbonniemtes , en  3 livres , tradui- 
tes en  f.  auqois  par  Huart , 172g, 
in-ii  ; & un  grand  ouvrage  contre- 
les  Mathématiciens , &c.  La  meil- 
leure édition  de  Sextus-Empyricus  , 
eft  celle  de  Fubricius , en-  grec  & 
en  latin , in  fol. , Leipfick  , 1718. 
Ces  ouvrages  offrent  beaucoup 
d'idées  fingnliererj  maison  y trouve 
des  chofes  curieufes  & intérêt» 
fantes. 

SEYMOUR , ( Anne , Margue- 
rite & Jeanne)  trois  freurs  illuf- 
tres , étaient  filles  d 'Edouard  Sey- 
mour, protecteur  du  royaume  d’An- 
gleterre fous  le  roi  Edouard  VI , 
& duc  de  Sominerfet , &c.  qui  eut 
la  tète  tranchée  en  155*;  Ht  niè- 
ces de  Jeanne  Seymour  , époufe  du 
roi  Henri  VI II , laquelle  perdit  la 
vie,  en  la  donnant  au  prince  nom- 
mé depuis  Edouard  VI.  La  poéûe 
Fut  un  de  leurs  talens  ; elles  en- 
fantèrent 104  Difliques  latins  fur 
la  mort  de  la  reine  de  Navarre  , 
Marguerite  de  Valois , fœur  de  Fran- 
çois 1.  Ils  furent  traduits  en  Fran- 
qois  , en  grec , en  italien  , & im- 
primés à Paris  en  I ç ç I , in-8*  , 
fous  le  titre  de  : Tombeau  de  M ar- 
guerite de  Valois,  Reine  de  Na- 
varre. Il  y en  a quelques-uns  d'heu- 
reux ; mais , en  général  , ils  font 
très-fuihles. 

SEYSSEL,  (Claude  de)  natif 
d’Aix  en  Savoie,  ou,  félon  d’au- 
tres de  Seytlel  , petite  ville  d» 
Bugey  , profeffa  le  droit  â Turin 
avec  un  applaudiffement  univer- 
fel.  Son  favoir  & fes  intrigues  lui 
obtinrent  les  places  de  inaître-des- 
requétes  & de  confeiller  de  Louis 
XII,  roi  de  France,  l’ évêché  de 
Marfeille  en  1510,  puis  l’arche- 
vêché de  Turin  en  1517.  Il  publia 
un  grand  nombre  d’ouvrages  théo-» 
logiques,  juridiques,  hiftorique; , 
fcdifférentesTraduftions.  Son  Hi/ 
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taire  de  Louis  XII,  Fere  du  Peuple, 
in-40,  Paris , i6ry  , n’eft  qu’un  pa- 
négyrique hiftorique.  Il  déprime 
tous  les  héros  anciens  & moder- 
nes pour  élever  le  lien.  On  y trou- 
ve pourtant  quelques  anecdotes 
eurieufes.  On  a encore  de  lui  un 
Traité  peu  commun  & allez  fingu- 
lier,  intitulé  : La  erramle  Monarchie 
de  France . 15x9,  in-S°,  dans  lequel 
il  fait  dépendre  le  roi  du  parlement. 
Ce  prélat  mourut  en  iyso  . “ dans 
„ un  âge  apparemmentaflrzavan- 
,,  cé  ; laiff  .nt  une  fille  naturelle  , 
„ nommte^gnis,à  laquelle,  moyen- 
,,  liant  une  dot  de  yoco  écus  d'or  , 
„ ilavoit  quelque  tems  auparavant 
„ pris  foin  de  trouver  un  mari. 
}J  Quoiqu’il  ne  fc  fût  pas  beaucoup 
K appliqué  aux  humanités  & àl’é- 
,,  loquence , il  écrit  allez  bien  , & 

, avec  braucoup  de  facilité,  line 
„ partît  pas  avoir  été  Fort  profond 
,,  en  théologie,  comme  il  l’avoue 
„ lui-même;  mais  il  raifonneafiVz 
„ jufte  , fuivant  fes  principes,  & 
,,  éclaircit  les  matières  par  des 
„ exemples  familiers  qui  les  ren- 
M dent  populaires.  C’eft  le  juge- 
„ ment  que  M.  Dupin  Fait  de  ce  pré- 
K lat.  Ses  ouvrages  de  jurifpruden- 
„ ce  ont  été  eftimés  defon  tems,  & 
n lui  ont  acquis  la  réputation  d’ha- 
„ bile  jurifconfulte.  Ceux  qui  l'ont 
„ regardé  comme  un  homme  ha- 
„ bile  dans  la  connoifiance  de  la 
„ langue  Grecque,  parce  qu’il  avoit 
‘ publié  des  Traduftions  fraoqoi- 
M fes  d’auteurs  Grecs,  ont  été  des 
,,  dupes.  Ces  Traduirions  ont  été 
}J  Faites  fur  des  vcrfions  latines  , 
dont  fouvent  if  n’a  pas  pris  le 
v fens,  & dont  il  a copié  les  Fau- 
„ tes  , en  y ajoutant  les  lien  nés 
]5  propres.  La  louange  la  plus  véri- 
,,  table  qu’on  puiffe  liii  donner,  eft 
,,  d’avoir  été  le  premier  qui  ait 
, commencé  à écrire  en  notre  lan- 
M gue  avec  quelque  pureté  C’eft 
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ce  que  dit  Niceron  dans  le  tome  14 
de  fes  Mémoires. 

I.  SFOÜDRATI  , (Franqois  > 
fenateur  de  Milan , & conleiller- 
d’état  de  l’empereur  Charles -Quint , 
naquit  à Crémone  en  1494.  Ce 
prince  l’envoya  à Sienne,  déchi- 
rée par  des  divifious  inteftines  ; il 
s’y  conduifit  avec  tant-de  praden- 
ce,  qu’on  lui  donnai'  nom  de  Fere 
de  la  Fati  ie.  Il  embialfa  l’état  ecclé- 
fiaftique  après  la  mort  de  fon  épou- 
fe.  Le  pape  Faullii , inftruit  defon 
mérite,  l’élcva  à l’évêché  de  Cré- 
mone & àda  pourpie  Romaine.  It 
mourut  en  1 y 50,  à y 6 ans.  On  a 
de  lui  un  Poème  intitulé  : V Enlè- 
vement d'Hélène  , imprimé  à Venife 
m 1 y y 9.  Il  lailfa  deux  fils , Paul  & 
Nicolas.  Ce  dernier , venu  au  mon- 
de par  le  moyen  de  l’opération  cé- 
farienne  , obtint  la  tiare  fous  le 
nom  de  Grégoire  IF  : Voy.  ce  mot. 

II.  SFONDRATI, (Paul-Emile)  . 
neveu  de  Grégoire  1 F , néemybi, 
mérita  par  fes  vertus  le  chapeau 
de  cardinal , & mourut  à Rome  en 
1618- 

III.  SFONDRATI,  (Céleftin) 
petit-neveu  du  précédent  , entra 
dans  l’orilre  des  Bénédictins  , pro- 
Fefla  les  faints  Canoas  dans  l’uni- 
verfité  de  Saltzbourg,  & fut  en- 
fuitcabbéde  S.  Gai.  Sonfavoir  St. 
fa  naiffance  lui  procurèrent  la  pour- 
pre Romaine  en  i69y.  Il  mourut  à 
Rome  , le  4 Septembre  1696  , âgé 
de  y3  ans.  Ce  cardinal  eft  fort  con- 
nu par  plufieurs  ouvrages  contraires 
aux  maximes  de  l’Eglife  Gallicane; 
tel  eft  le  Galliavindicatn,  qu’il  com- 
pofa  en  1 687  «entre  les  décifions 
de  l’aflemblée  du  Clergé  de  168»  , 
fur  l’autorité  du  pape.  En  1688,  il 
en  publia  un  autre  contre  les  Frxn- 
ebifes  des  quartiers  des  ambajfadeurs  à 
ffowe.C’étoitauruiet  de  l’ambalfxde 
du  marquis  de  Lavardiu , & de  foa 
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différend  avec  le  pape  Innocent  XI. 
Mais  celui  qui  Fait  le  plus  de  bruit, 
eft  un  ouvrage  poftliume,  intitulé, 
Nodus  Ptxdtflinulionis  di  fol  ut  us , 
Rome  1696,  in-4*.  On  y trouve 
des  opinions  fingulieres  fur  ia  gra- 
•e  , fur  le  péché  originel , & fur  l’é- 
tat des  enfans  morts  avant  le  bap- 
tême. Legrand  P.cjfuet&  i-- cardinal 
de  .Voitjflf» écrivirent  à Rome , pour 
y faire  condamner  cet  ouvrage  ; 
mais  le  pape  Clément  Xi , qui  avait 
eu  pour  maître  le  catdina!  S fond  a- 
h , ne  voulut  pas  que  Ion  livre 
fut  cenfuré. 

I.  SFORCE,  (Jacques)  furnotn- 
mé  le  Grand , eft  la  tige  de  l’illuf- 
tre  maifon  des  S/orce , qui  a ioué 
un  fi  grand  rôle  en  Italie  dans  le 
xve  & dans  le  x vie  fieeles.  Elle  a 
eu  6 ducs  de  Milan , & s’eft  alliée 
avec  la  plupart  des  fonverains  de 
l’Europe.  Jacques  S/orce  vit  le  jour 
en  1569  , il  Cotignola,  petite  ville 
de  la  Romagne,  entre  Imela  & 
Faënza , d’un  laboureur,  ou  , fclon 
Commines , d’un  cordonier.  Une 
compagnie  de  foldats  ayant  palfé 
par  Cotignola  , il  jeta  le  contre  de 
fa  charrue  & s’enrôla  fur  le  champ. 
Il  pafla  par  tous  les  degrés  de  la  dif- 
eipline  militaire  , & parvint  jufqu’à 
commander  7000  hommes.  Le  hé- 
ros Italien  combattit  long-tems  pour 
Jeanne  II  reine  de  Naples,  fut  fait 
connétable  de  ce  royaume , gonfa- 
lonier  de  la  Sainte-Églife , & créé 
comte  de  Cotignola  par  le  pape  Jean 
XXIIl.cn  dédomagement  dei4ooo 
ducats  que  l’Eglife  de  Rome  lui  de- 
voit.  Ses  exploits  devinrent  de  jour 
en  jour  plus  éclatans.  Il  obligea  Al- 
fon/e , roi  d’Aragon , de  lever  le 
ficgededevantNaples,  & reprit  plu- 
lieurs  places  qui  s’éteient  révoltées 
dansl’Abruzze&  le  Labour.  Mais, 
en  pourfuivant  les  ennemis,  il  fe 
noya  au  paffage  de  la  riviere  à'A- 
temOf  aujourd'hui -Pr/cara,  en  1434, 
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à 54  aus.  Son  vrai  nom  étoit  Giaco. 
ntuzzo  ou  Jacques  Atteudulo,  qu'il 
changea  en  celui  de  Sferza.  Les  qua- 
lités héroïques  qui  le  diftinguerent , 
ne  l’cmpêchcrent  pas  de  fe  liver  à 
l’amour.  Il  aima  dans  fa  jeunelfe  une 
dcinoifelle,  nommée  Lucia  Trezana , 
qu’il  maria  après  en  avoir  eu  plu- 
lieurs  enfans  : entr’autres , François 
S/orce  , dont  il  fera  parlé  dans  l’ar- 
ticle fllivant  ; & Alexandre  S/orce  , 
feigneur  de  Pefaro.  11  eut  enfuite 
trois  femmes  : I.  Antoinette  Salem. 
Uni,  qui  lui  apporta  plufieurs  bel- 
les terres , & dont  il  eut  Bofîo 
Sforce,  comte  de  Santa- Fiore, 
gouverneur  d’Orviette  pour  le  pa- 
pe Martin  V , & bon  guerrier,  qui 
époufa  une  fille  du  pape  Paul  III , 
& fut  la  tige  des  comtes  de  Santa- 
Fiore  qui  fubfiftenteucore.  IL  Jacq. 
époufa  en  feeondes  noces  Catherine 
Alopa , fœur  de  Rodolphe , grand-ea- 
merlingue  du  royaume  de  Naples  i 
& en  3 es , Marie  Marzana , fille  de 
Jacques  duc  de  Sejfa.  Il  eut  de  celle 
oi-Lbarlcs  S/orce , général  de  l’ordre 
des  Auguftins,  & archevêque  de 
Milan. 

II.  SFORCE  , (François)  du* 
de  Milan  , & fils  naturel  du  précé- 
dent, naquit  en  1401.  Elevé  par 
fon  pere  dans  le  métier  des  armes, 
il  n’avoitque  33  ans , lorfqu’il  dé- 
fit en  1434  les  troupes  de  ISraccio  , 
qui  lui  difputoit  le  paffage  d'Atcr- 
no.  Sou  pere  s'étant  malheureufe- 
ment  noyé  dans  cette  aftion  , il 
fuccéda  à tous  fes  biens  , quoiqu'il 
fut  illégitime.  Il  combattit  avanta- 
geufement  contre  les  Aragonois, 
contribua  beaucoup  à leur  faire  le- 
ver le  fiege  de  Naples,  & à la  vic- 
toire remportée  le  6 Juin  142$ , 
près  d’Aquila,  fur  les  troupes  de 
Braccio  , où  ce  général  fut  tué. 
Après  la  mort  de  la  reine  Jeanne 
arrivée  en  1435  , il  s'attacha  à Rc. 
ni,  duc  d’Anjou,  qu'elle  aveit  fait 
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fon  héreticr.  Malgré  les  malheurs 
île  ce  prince  , François  S force , auf- 
fi  habile  politique  que  grand  gé- 
néral, fut  fc  foutenir.  Il  fe  ren- 
dit maître  de  plufieurs  places  dans 
la  Marche  d’Anconc,  d’où  il  fut 
clin  fie  par  le  pape  Eugène  IV,  qui 
le  battit  & l’excommunia.  Sforce 
rétablit  bientôt  fes  affaires  par  une 
viétoire.  La  réputation  de  fa  va- 
leur étant  au  plus  liant  point,  le 
pape,  les  Vénitiens  & les  Florentins, 
l’élurent  pour  leur  général  dans 
la  guerre  contre  le  duc  de  Milan.  Il 
avoit  déjà  commandé  l’armée  des 
Vénitiens  contre  ce  prince , & il  en 
avoit  époufé  la  fille.  C’étoit  Phi- 
lippe-Marie Vif conti*  Ce  duc  étant 
mort  en  1447  , les  Milanois  appel 
lerent  François  Sforce , fon  gendre, 
pour  être  leur  général  contre  les 
Vénitiens.  Mais  après  plufieurs  bel- 
les aétions  en  leur  faveur,  il  tourna 
les  ai  mes  contre  eux-mêmes , affié- 
gea  Milan,  ( Voyez  Br  unoro  ) & 
les  fi-rqa  en  1450  à le  recevoir  pour 
duc,  malgré  les  droits  de  Charles 
duc  d’ Orléans , fils  de  Valentine  de 
Milan.  Le  roi  Louis  XV  qui  n’ai- 
moit  pas  le  duc  A' Orléans,  tranf- 
porta  en  1 464  à François  S for  ce  tous 
les  droits  qu:  la  France  avoit  for 
Gênes,  & lui  donna  Savone  qu’iï 
tenoit  encore.  Sforce,  avec  C»'t  ap- 
pui, fc  rendit  maître  de  Gêne.  Ce 
vaillant  capitaine  mournt  en  14Ô6 , 
a cela  réputation  d’on  homme  qui 
vendoit  0>n  fangà  qui  le  payoit  le 
plu  cher,  & qui  n’étoit  pas  fcrij- 
uleuîemeut  ei'clave  de  fa  parole. 

1 avoit  époufé  en  fécondés  noces 
Manche-  Marie , fille  n tutelle  de 
Philippe-Marie  duc  de  M;«an.  Il  en 
eut:  1.  Gale  as  - Marie  & l.udovic- 
JHarie,  ducs  de  Milan  >Çl’oy.  les  ar- 
ticles fuivans.)  II.  Philippe  Marie , 
comte  de  Pavie.  III.  Sforce- Marte , 
duc  de  Bari,  qui  époufa  Léonore 
d’Apgou,  IV.  Afs. agne  Marie  ,évè- 
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que  de  Pavie  & de  Crémone,  & 
cardinal.  V.  Hippolyte , mariée  à 
Alphonfe  d’Aragon , duc  de  Cala- 
bre, puis  roi  de  Naples.  VI.  Eli- 
zabeth , mariée  il  Guillaume  marquis 
de  Montferrat.  Il  eut  auffi  plufieurs 
enfant  naturels , entr’autres  Sforce , 
tige  des  comtes  de  Burgo  Novo\  8c 
Jcan-Mariç.  archevêque  de  Gênes*. 
Jean  Simone  ta  a écrit  VHi fl  oire  de 
François  Sforce , Milan  , 1479  . in- 
fol.  : c’eft  plutôt  un  modèle  pour  les 
guerrier* , que  pour  les  citoyens  • 
juftes  & équitables. 

III.  SFORCE,  (Galeas-Marie) 
né  en  1444  , fut  envoyé  en  France 
aufecours  de  Louis  XI,  Il  fuccéda 
à François  Sforce  fon  pere  dans  U 
duché  de  Milan  , en  1 4^6  ; mais  fes 
déban  hes  & fon  extrême  férooité 
le  firent  aflfaffiner  en  1476,  dans 
une  Kglife , au  milieu  de  U multitu- 
de affemblée.  De  fon  mariage  avec 
lionne , fille  de  Louis  duo  de  Savoie, 
il  eu  Je  Gale  as-  Marie , ( Voyez 
l’article  qui  fuit);  8c  Manche- Ma- 
rie , 2e  femme  de  l’empereur  Maxi- 
milieu.  Il  eut  auffi  une  fille  naturel- 
le , qui  eft  l’objet  de  l’article  V ci- 
après. 

IV.  SFORCE  , ( Jean-Galeas- 
Mirie)fils  du  précédent,  fut  laiffé 
fous  la  tutelle  de  fa  mere  & du  fe- 
cretaire  d’état  Cecus  Simoneta . Mais 
Ludovic-Marie  Sforce  . fon  oncle, 
fur  nommé  le  More , obligea  la  du- 
chefle  de  s’enfuir  de  Milan , & fit 
trancher  la  tête  à Simoneta  malgré 
fon  étU  de  feptuigémire.  S’étant 
emparé  du  gouvernement,  il  fit 
donner  à fon  neveu  un  poifonlcn-, 
dont  il  mourut  à Pavie  en  1494, 
peu  ue  jours  après  l’entrée  du  roi 
Charles  Vlll  en  cette  ville. Le  crime 
de  Ludovic  le  More  11e  demeura  pas 
impuni.  Louis  de  la  Trcmouillc  s’é- 
tant rendu  maître  de  fa  perfonne, 
il  fut  amené  en  Fran  c,  & L uit 
XII  ( Voyez]  fon^articlc  ) 1$  itjeu-  . 
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fermer  à Loches  où  il  mourut  en 
1 S 10.  Jean  - Galcns  - Marie  S for  et 
avoit  épouTé  Ifihclle  d’Aragon , fille 
«l 'Alphonfe  roi  de  Naples.  Ses  enfans 
furent  : I.  François  Sforce  , qui , 
pour  être  fouftrait  à la  fureur  de  fou 
grand  oncle.  Fut  envoyé  en  France 
par  la  duchefle  fa  mere  auprès  du 
roi  Louk  XII , & qui  mourut 
abbé  de  Marmoutier  en  içii.  11. 
Bowse  mariée  à Sigifmond  roi  de 
Pologne. 

Ludovic  •Marie  Sforce,  leur 
grand  oncle , furnommé  le  More  à 
•aufe  de  fon  teint  bafanné  , avoit 
époule  Béatrixd'  Ejl , fille  d’ Hercule 
marquis  de  Ferrarc.  De  ce  mariage 
naquirent  : I.  Maximilien  Sforce  , 
qui  fut  rétabli  duc  de  Milan  par 
l’empereur  Maximilien  en  içiî  , 
mais  qui  ne  pouvant  s’y  foutenir , 
céda  la  ville  de  Milan  au  roi  Fran- 
çois I.  11  vint  en  France  avec  une 
penfion  de  30  mille  écus  d’or , & 
mourut  à Paris  en  1530,  généra- 
lement méprifé,  à caul'e  de  la  ma- 
niéré fordide  dont  il  avoit  patte 
fes  dernieres  années.  II.  François 
Sforce  , troifieme  du  nom,  qui  fut 
auffi  rétabli  en  1529,  par  l’erape- 
Lharles-Quint.  Il  mourut  le  24  oc- 
tobre 1 5 3 $ , fans  laitier  de  pollé- 
rité.  Après  fa  mort,  Charles- Quint 
s’empara  du  duché  de  Milan,  le- 
quel a patte  aux  fuccefleurs  de  cet 
empereur.  Ludovic  - Marie  Sforce 
eut  aufli  plufieurs  enfans  naturels, 
entre  autres  Jean  - Paul , tige  des 
marquis  de  Caruvaggio  , éteints  en 

1697* 

V.  SFORCE,  (Catherine)  fille 
naturelle  de  Guleas- Marie  Sforce , 
duc  de  Milan  , attafliné  en  1476  , 
& femme  de  Jérôme  Riario , prin- 
ce de  Forli  , elt  regardée  comme 
une  des  héroïnes  de  Ton  iiecle.  Les 
fn jets  de  fon  mari  s’étant  révoltés , 
àc  ce  prince  ayant  été  attafliné  par 
François  Urfus  , çhef  des  rebelles  , 
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elle  fut  mife  en  urifon  avec  fes 
enfans.  La  forterefle  de  Ri  mini  te- 
noit  encore  pour  elle.  Comme  cet- 
te place  ne  vouloit  pas  fe  ren.lrç 
par  fon  ordre , la  princefle  témoi- 
gna qu’il  étoit  néceflaire  qu’on  lui 
permit  d’y  entrer,  afin  qu’elle  put 
engager  le  commandant  à fe  fou- 
mettre  aux  vainqueurs.  Sa  deman- 
de lui  fût  (auffi- tôt  accordée.  Mais 
à peine  y fut- elle  entrée,  que  fe 
voyant  en  fureté , elle  commanda 
aux  rebelles  de  mettre  les  arme* 
bas , les  menaçant  des  derniers  fup- 
plices  s’ils  n’obéifloient.  Les  con- 
jurés , fruftrés  de  leurs  efpérances , 
la  menacèrent  de  leur  côté  de  tuer 
fes  enfans  , qu'elle  leur  avoit  laiiïes 
en  otage.  Mais  elle  leur  répondit 
hardiment,  en  levant  fes  jupes  , 
qu’i/  lui  rejîoit  encore  de  quoi  enfiirg 
d'autres.  Sur  ces  entrefaites , elle 
reçut  un  fecours  confidérable  , que 
lui  envoyoit  Ludovic-Marie  Sforce9 
duc  de  Milan,  fon  oncle,  & elle 
recouvra  peu  après,  par  fa  pruden- 
ce & par  fon  courage  y la  puiflan- 
ce  fouveraine.  Pendant  les  guer- 
res des  François  en  Italie,  elle  fe 
montra  toujours  ferme  , toujours 
courageufe,  & fe  fit  refpeéter  mê- 
me de  fis  ennemis.  Elle  fe  remaria 
à Jean  de  Médicis , pere  de  Cofne 
dit  le  Grand.  Le  duc  de  Falentinois , 
bâtard  du  pape  Alexandre  Vf  l’ayant 
alliégé  dans  Ç*orli  en  1 çco  , < ile 
s’y, défendit  vigoureuïement , $:  ne 
céda  enfin  qu’à  la  force  St  à la  uer- 
n;ere  extrémité.  On  l’emmena  pri- 
lonniere  dans  le  château  St.  Ange  , 
& peu  après  on  la  mit  en  liberté  > 
mais  fans  lui  reftituer  les  états, 
dont  le  duc  de  Fulentinsis  fut  in- 
vefti , & qui,  après  la  mort  d' Alexan- 
dre Fl , furent  réunis  au,  St,,  Sié- 
gé. Cette  heroïne  mourut  quelque 
teins  après , couronnée  des  mains 
delà  politique  & de  la  victoire.  La 
polarité  l’a  placée  au  nombre  uq 
F it 
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cts  femmes  illullres,  qui  font  au- 
deftus  de  leur  fexe  & de  Kur  liecle. 

S’GR AVESANDE.  Voyez  G RA 

VKSANDE. 

SHAADWELL  (Thomas)  poète 
dramatique  Anglois , morten  1^9*, 
à 52  ans.  On  a de  lui  , outre  fes 
Pièces  dramatiques , une  Traduction 
en  vers  des  Satyres  de  Juvcnal , & 
d’autre-.  Foéfies,  qui  plurent  davan- 
tage à ce  qu’on  appelle  le  petit  pu- 
blic, qu’aux  gens  de  goût,  bans 
le  tems  de  la  révolution  , il  fut 
fait  poète  lauréat  & hiftori.ographe 
du  roi  Guillaume , à la  place  du  cé- 
lébré Dry deti.  Il  étoit  peu  propre 
à eet  emploi  : car  on  le  peignit  dans 
fou  oraifon  funèbre  comme  un  hom- 
me droit  & intègre , qui  aimoit  fin- 
cé reniait  la  vérité.  Voltaire  paroît 
tièvpeu  favorable  à fes  talens  dans 
fa  XIX.  Lettre  philofophiquc /'  Je  11e 
„ fais,  (dit-il)  comme  le  fage  & 
5,  ingénieux  M.  de  Murait , dont 
3,  nous  avons  tes  Lettres  fur  les  An- 
3,  glois  c5J  fur  les  français , s’ett  bor- 
3,  né,  en  parlant  de  la  comédie, 
3j  à critiquer  un  comique  nommé 
jj  Sbaudroell.  Cet  auteur  etoit  allez 
j,  méprifé  de  Ion  tems  ; il  n’ étoit 
j,  point  le  peète  des  honnêtes-gens. 
j,  Ses  pièces  , goûtees  pendant 
,,  quelques  repréfentations  par  le 
j,  peuple , étoient  dédaignées  par 
ja  tous  les  gens  de  bon  goût  j & 
jj  reffembloient  à tant  île  pièces 
,,  que  j’ai  vu  en  Fiance  attirer  la 
j,  foule , & révolter  les  lecteurs , 
j,  dent  011  a pu  dire  ; 

Tout  Paris  les  condamne  , tout 
Paris  les  court.  „ 

1 Ses  principales  pièces  font  : I.  Les 
Amans  chagrins , ou  les  Impertinent , 
Londres , 1668.  C'eft  une  imitation 
des  Fâcheux  de  Mcliere  i mais  infé- 
rieure à fon  modèle  , quoique  le 
modefte  autour  prétende  i’avoir 
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furpafle  dans  ce  qu’il  a pris  de  lui. 

II.  Les  Capricieux , comédie,  dont 
le  but  eft  de  critiquer  quelques 
vices  & quelques  défauts  du  fiecle. 

III.  La  Dcrgere  royale , Londres, 
1669,  in  40.  IV.  Le  Virtuofoj  comé- 
die , Lon  ires , 1676  , in-4®.  V.  Pfy - 
ché  , tragédie , à Londres  , 1675  , 
in-4°.VI.  Le  Libertin , tra^ldie  ; c’eft 
le  même  fn  jet  que  la  Statue  du  fef- 
tin  de  Pierre.  VU.  Les  Eaux  d'Ep- 
fon , comédie  , que  St.  Evremoni 
trouvoit  divertilfante.  Elle  fut  im- 
primée à Londres , en  1676,1»  40. 
VIII.  Timon  le  Mifauthrope , comé- 
die , à Londres,  1678,  in-4*.  IX. 
Le  Miférahle  , comédie  ; c’eft  une 
mauvaife  imitation  de  V Avare  de 
Molière.  X.  La  véritable  Veuve  , 
comédie,  Londres , 1679,  in-40. 
XI.  Les  Sorciers  de  Lancajlrc , Lon- 
dres: , 168*  , in- 40.  XII.  An  Te mme 
capitaine.  XIII.  Le  Gentilhomme 
d'Alfnce  , Londres,  1668,  in  40. 

I.  SMAFTESBURY,  (Antoine 
Ashley  Cooper , comte  de  ) d’une  fa- 
mille diftinguée,  devint  chancelier 
d’Angleterre  fous  Charles  //,  qui 
le  créa  comte  de  Shaftesbury  en  • 
1672.  Fendant  fon  miniftere,  i!  ne 
fit  que  des  decrets  modérés  & équi- 
tables. Son  ambition  lui  fit  former 
en  1680 , avec  le  duc  de  Monmout h, 
le  lord  Rttjjel , & quelques  autres 
feigneurs  , le  projet  du  fou)  éve- 
ntent. Cette  confpiraticn  n’éclata 
cependant  qu’en  1 6 8 3.  Alors  le 
chancelier  doutant  du  fuciès  , îc 
craignant  une  fin  funefte,  fe  retira 
en  Hollande , où  il  mourut  bien- 
tôt après.  Voici  le  portrait  que 
l’abbe  Raynal  a tracé  de  ce  miniftre 
dans  fon  Hijloire  du  Parle  ment  a' Au. 
glcterre.  u La  nature  lui  avoir  uon- 
j,  né  un  efprit  vafte  j le  travail  lui 
„ procura  des  connoilfances  pro- 
,j  fondes.  L’ambition  le  fit  afpirer 
„ aux  grandes  intrigues,*  l’habiJecé 
» l’y  placjajle  bonheur  Tylitreuf- 
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,,  lîr.  Tl  Fut  ami  fincere,  rival  dan- 
>5  gereux , ennemi  implacable , voi- 
„ fin  inquiet,  maître  généreux.  Le 
,,  talent  de  la  parole  commença  fa 
s5  réputation  : une  éloquence  Forte, 
» véhemente  , phifante  même  , 
„ mais  à propos  , lui  avoit  érigé 
„ une  efpcce  de  trône  dans  le  par- 
„ lement  i il  y légnoit.  Inutile- 
,,  ment  délibéroit  on  j il  ranienoit 
„ tout  à lui  par  la  convidion , par 
„ le  fentiment,  on  par  la  crainte 
yf  du  ridicule.  De  cet  avantage  naif- 
„ foit  la  facilité  qu’il  trouvoit  à 
„ former  des  cabales  & des  Fadions. 
,5  Une  détermination  forte  à tout 
„ ofer,  juftifioit  l’air  de  confian- 
w ce  qu’il  afFcdoit  fouverainement 
,,  avec  fes  complices.  Il  ne  fit  ja- 
„ mais  de  crime  inutile  ; mais  il 
„ hazarda  toujours,  fans  remords , 
„ tous  ceux  qu’il  crut  néceffaires 
„ à fes  vengeances  , à fa  réputa- 
„ tion , à fes  intérêts.  C’eft  peut- 
„ être  le  premier  homme  qui , fans 
„ iuconftance , ait  changé  cinq  à fix 
„ Fois  de  parti.  Il  contoit  avec  corn- 
„ plaifance  les  raifons  de  les  varia- 
„ tions;  & on  ne  pouvoit  s’empê- 
„ cher  d’en  admirer  le  tems  , la 
„ maniéré  & les  ci rcon fiances.  Une 
» connoiflance  parfaite  destalens, 
„ de  l’humeur,  des  vues  de  tous 
„ ceux  qui  avoient  quelque  part 
» aux  affaires  de  fa  nation,  mon- 
„ troit  à fes  yeux  l’avenir  d’une  ma- 
„ niere  qui  tenoit  beaucoup  plus  de 
„ la  certitude  que  de  la  conjedure. 
„ Ses  lumières  n’étoient  fin  es  qu’en 
» politique  ; il  donnoit  dans  des 
„ erreurs  capitales  fur  tout  le  refte. 
» Il  portoit  rathcïfme  dans  la  re- 
» ligion  , la  confufion  du  bien  & 
» du  mal  dans  la  morale,  le  Pyr- 
» rhonifme  dans  l’Hiftoire,  l’Aftro- 
» logie  dans  la  Phyfique.  Il  feroit 
» polfible  de  tracer  deux  portraits 
» decethomine  fingulier,tous  deux 
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„ beaux , tous  deux  rtffemblans , 
„ tous  «leux  oppofés.  y, 

II.  SHAFTESBURY, (Antoine 
Ashley  Cooper  , comte  de  ) petit- 
fils  du  précédent  , vit  te  jour  h 
Londres  en  1671.  Il  fut  élevé  d’une 
maniéré  digne  de  fa  naiflance.  Après 
avoir  brillé  dans  fes  études  , il 
voyagea  dans  les  principales  cours 
de  l’,Europe  , étudiant  par-tout  les 
hommes,  obfervant  le  phyfique  & 
le  moral , & s’attachant  fur  - tout  à 
ce'ui-ci.  De  retour  en  Angleterre  , 
il  fit  éclater  fon  éloquence  & fa  fer- 
meté dans  le  parlement,  & prit  des 
leçons  du  célébré  Locke.  Il  paiïa  en 
Hollande  en  1698  , & y chercha 
Bayle , le  Clerc  > & les  autres  phi- 
lolophes  qui  penfoient  comme  lui. 
Le  roi  Guillaume  lui  offrit  une  pla- 
ce de  fecretaire  détat,  qu’il  refn- 
fa.  La  reine  Anne , m»ins  fenfible 
à fon  mérite  , le  priva  de  la  vice- 
amirauté  de  Dorfet,  qui  é toit  dans 
fa  famille  depuis  trois  générations. 
Ce*  illuftre  philofophc  mourut  à 
Naples  en  1713.  Il  s’y  étoit  rendu 
pour  changer  d’air.  On  l’a  peint 
comme  un  fige  qui  aimoit  fur- tout 
à vivre  avec  Tes  amis  & fes  livres , 
& qui  faifoit  un  bon  choix  des  uns 
& des  autres  5 ne  frondant  la  ccur, 
ni  11e  recherchant  fes  faveurs  5 fa- 
chant  modérer  fon 'ambition  , & 
n’ayant  que  celle  de  faire  du  bien. 
Son  cœur  étoit  généreux  , autant 
que  fon  efprit  étoit  éclairé.  Bayle 
reffentit  les  effets  de  fa  libéralité. 
On  l’a  accufé  d’avoir  porté  trop 
loin  la  liberté  de  penfer.  On  a de 
lui  plufieurs  ouvrages  , dans  lef- 
queis  on  remarque  le  génie  pro- 
fond & l’habile  obfcrvatcur.  Les 
principaux  font  : I.  Les  jllaurs  ou 
Caractères  , Londres  1732,  3 vol. 
in- 8°,  & traduits  en  françois , 1771, 
3 vol.  in-8°.  Il  y a dans  ce  livre  des 
chqfes  bien  vues  & fortement  pen- 
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fées.  Mais  fes  réflexions  font  quel- 
quefois trop  hardies  , & quelques- 
unes  dangereufes.  Il  prétend  que  le 
mal  de  chaque  individu  compofe  le 
bien  général , & qu’ainfi , à pro- 
prement parler  , il  n’y  a point  de 
mal.  Ce  fyftême  a été  développé  de- 
puis avec  beaucoup  de  force  & d’é- 
légance. II.  Effai  fur  l'ufage  de  la 
raillerie  & de  V enjouement  dans  les 
converfations  qui  roulent  fur  les  ma- 
tières les  plus  importantes  i traduit  * 
en  franqois,  à la  Haye , 1 707 , in-8°. 
II  T.  Une  Lettre  fur  l'Entboufiafme , 
traduite  en  franqois  par  Samfon , à 
la  Haye , 1708  , in  8°.  Le  célébré 
Locke  , qui  avoit  beaucoup  connu 
Sljciftesbury , cite  plufieurs  traits  qui 
prouvent  fon  extrême  pénétration. 
Nous  n’en  rapporterons  qu’un  feul. 
Ayant  .dîné  avec  le  comte  de  Soup - 
tampton  , chez  le  chancelier  Hyiù, 
il  dit  au  comte  en  fortant  : Made- 
moifelle  Hyde  , que  nous  venons  de 
voir , ejl  certainement  mariée  avec  un 
Frincc  du  Sang.  M.  de  Soutamptyi , 
qui  étoit  ami  du  chancelier,  traita 
cela  de  chimcre,  & lui  demanda 
d’eù  pouvoit  venir  cette  étrange 
penfée  ? AjJ'urez-vous , répliqua  le 
comte  de  Shaftesbüry,  que  la  chofe 
ejî  ainjt:  un  fecret  refpûél , qu'on  ta- 
chait de  fup primer  . paroijfoitjî  viji- 
hlcment  dans  les  regards , la  voix  & 
les  maniérés  de  fa  wcrc  , qui  prenoit 
foin  de  la  fervir  & de  lui  offrir  de 
chaque  mets  , qu'il  efi  impojjîble  que 
cela  ne  foit  comme  je  le  dis . Le  tems 
fit  voir  que  la  conjecture  étoit 
très -vraie.  Le  duc  d’Yorck  avoua 
publiquement , peu  de  jouis  après , 
fon  mariage  avec  cette  demoil'elle. 
Shafteshm-y  ne  demamloit  d’un  hom- 
me, quel  qu’il  fût,  pour  le  connoî- 
tre , que  de  parler.  Qu'il  parle  com- 
me il  voudra , difoit-il , pourvu  qu'il 
parle  , cela  fuffit.~  H penfoit  que  la 
fageffe  rolnle  dans  le  coeur  , & non 
dans  la  tète  $ & que  ce  n’eft  pas 
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du  défaut  de  connoiflance , mais  tfe 
la  corruption  du  cœur , que  vien- 
nent l’extravagence  des  avions  des 
hommes , & le  vice  de  leur  con- 
duite. Il  difoit , “ qu’il  y a dans 
„ chaque  perfonne  deux  hommes , 
„ l’un  fage  & l’autre  fou  ; & qu’il 
„ faut  leur  atcorder  li  liberté  de 
„ füivre  leur  caradere  ou  leur  pen- 
),  chant , chacun  à fon  tour  , du 
„ moins  fi  l’on  veut  le  connoitre  à. 
,j  fonds. ,, 

SHAKESPEAR , qui  fe  pronon- 
ce Chaes pi r,  ( Guillaume)  célé- 
bré poète  Anglois , né  à Stratford 
dans  le  comté  de  Warwick  en  1 564, 
d’un  pere  qui  , quoique  gentil- 
homme , étoit  marchand  de  laine. 
Après  ^voir  requ  une  éducation 
allez  commune  dans  Ta  patrie , fon 
pere  le  retira  des  écoles  publiques 
pour  l’apoliquer  à Ion  négoce.  On 
prétend  que  notre  poète  s’alTocia 
dans  fa  jeunette  a vec  d’autres  jeunes- 
gens  i pour  dérober  les  bêtes  fau-' 
ves  d’un  feigneurde  Stratford.  C’effc 
la  tradition  de  cette  aventure , vraie 
ou  fauflfe , qui  a fait  imaginer  la  ri- 
dicule fable  que  Sakefpear  avoit 
embrafle  le  métier  de  voleur.  Il  fe 
maria,  à l’âge  de  iC  ans,  avec  la 
fille  d’un  riche  payian.  Après  avoir 
dilfipéfon  bien  & celui  de  fa  fem- 
me , il  ne  trouva  d’autre  reflource 
que  celle  de  fe  faire  comédien  9 mais 
fe  Tentant  un  génie  fort  au-delî’us 
de  fon  état  , il  compofa  des  Tra- 
gédies, dont  le  brillant  fuccès  fit 
fa  fortune  *&  colle  de  fes  camara- 
des. Le  trait  qui  fait  le  plus  d’hon- 
neur à la  mémoire  de  Sakefpear , 
eft  la  maniéré  dont  commença  fon 
amitié  pour  Ben-  Johnfon  , poète 
tragique.  Celui  - ci  étoit  jeune  & 
ignoré.  Il  avoit  préfemé  un©  piè- 
ce aux  comédiens , auxquels  il  fai- 
folt  refpe&ueulement  fa  cour  pour 
les  engager  à la  jouer.  La  troupe 
orgueilieulè,  excédée  de  .fit  pré- 
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fen-e,  alloit  le  renvoyer.  Sakef- 
pear  demanda  à voir  la  pieee.  Il  en 
fut  Q content,  & la  vanta  à tant 
de  perfonnes,  qne  non  feulement 
elle  Fut  repréfentée,  mais  applau- 
die. C’eftainii  que  Moliere  encou- 
ragea l’illuiVre  Racine  , en  donnant 
an  public  fcs  Freres  ennemis.  A 
l'égard  des  talens  du  comédien, 
ils  n’ctoient  pas,  à beaucoup  près , 
suffi  grand  dans  Shakfpear , que 
ceux  du  poète.  Le  rôle  où  il  bril- 
loit  le  plus,  étoit  celui  de  Speftre. 
Dans  l' Aeiftophan:  François,  com- 
me dans  le  Sophocle  Anglais,  l'au- 
teur effaçait  l’acteur  : Molière  ne 
réuflîlïbit  que  dans  certains  pcr- 
fonnages,  tels  que  ceux  de  Jl.tf- 
CtuiUc  , de  Sganarellc , &c.  Sl’akcf- 
fear  quitta  le  théâtre  vers  l’année 
ifiio.  Il  fe  retira  à Stratford  , où 
il  vécut  encore  quelque  tems  , elti- 
mé  des  grands , & jouifiant  d'une 
fortune  confidérable  pour  un  poè- 
te. Il  la  dcvoit  à fes  ouvrages  & 
aux  libéralités  de  la  reine  Elizabeth, 
du  roi  Jacques  I , & de  plufienrs  fei- 
gnetirs  Anglois.  Un  milord  lui  en- 
voya un  jour  mille  livres  fterlings , 
(environ  mille  louis.)  Ce  trait  de 
générofité  pafferoit  pour  une  Fable , 
dans  tout  autre  pays  qu’en  Angle- 
terre, où  l’on  récompenTe  foli.le- 
mcnt  le  mérite,  qu’une  autre  na- 
tion ne  fait  qu'eftimer.  Shakefpcar 
dans  fa  retraite  s'occupa  à faire  du 
bien.  On  cite  de  lui  un  trait,  qui 
caraâérife  fon  défintéreflemen*  & 
la  fenfibilité  de  fon  cœur.  Etant 
allé  voir , après  une  trè'-longue  ab- 
fcnce  ,une  dame  qu’il  connoiffbit, 
il  la  trouva  en  deuil  de  fon  mari  , 
ruinée  par  la  perte  d’un  grand  pro- 
cès, fans  appui,  fans  refTources, 
& chargée  de  l'en: retien  de  tcois 
filles.  Emu  de  ce  fpeéLible,  il  ein- 
bralTe  la  mere  & les  filles , & fort 
faos  rien  dire  II  reparolt  bientôt, 
& ><s.  force  d'accepter  une  fomme 


S H A 91 

confidérable,  qu’il  venoit  d’emprun- 
ter d'un  ami.  Mais  , trouvant  ce  re- 
cours trop  léger  pour  tant  de  be- 
foins  , il  s'en  afflige , & s’écrie  en 
verfant  des  larmes  : Ce  fl  à préfrnt , 
pour  la  première  fois , que  je  voudroit 
être  riche.1  Il  mourut  en  1616  , danj 
la  çîc  année  de  fon  âge.  La  na- 
ture avoit  raflfcmblé  dans  la  tête 
de  ce  poète,  ce  qu’on  peut  imagi- 
ner de  plus  grand , avec  ce  que 
la  grofliéreté  fans  efprit  peut  avoir 
de  plus  bas.  Il  avoit  un  génie  plein 
de  force  & de  fécondité,  de  na- 
turel & defublime,(  dit  Foltairt) 
fans  la  moindre  étincelle  de  bon 
goût  & fans  aucune  connoi fiance 
des  réglés  : aulii  le  même  écrivain 
rappelle-t-il  le  Vt-Thriflophc  Aes  Tra- 
fiques. Ses  pièces  font  des  monftres 
admirables,  dans  lefqnels  , parmi 
des  irrégularités  grolfieres  & des  ab- 
furdités  barbares  , on-  trouve  des 
fcènes  fup  rieurement  tendues  , 
des  morceaux  pleins  d’aine  & de 
vie,  des  penfées  grandes,  des  fen- 
timens  nobles  & des  fituatious  tou- 
chantes. Celles  de  fes  pièces  qu'on 
eftime  le  plus,  font:  Othello  ; les 
Femmes  de  IViaAf or  •,  Hamlet  J Mac- 
het ; Jules-Céfar;  Henri  IF;  & la 
Mirtde  Richard  III.  M.  de  la  Place 
a traduit  cinq  de  fes  pièces  dans 
fon  Théâtre  A iglois , qu’il  commen- 
ça de  publier  en  174Ç.  M.  le  Tour- 
neur en  adonné  une  autre  Traduc- 
tion complété,  en  u vol.  in- 4®. 
& in-8°-  La  meilleure  édition  des 
Œuvres  du  Sophocle  Anglois,  eff 
celle  que  Louis  Theobald  a donnée 
en  1740,  qui  a é'é  réimprimée  en 
8 vol.  in  8°.  L’édition  de 
Gla'gow,  1766  , 8 vol.  in-t*  , clt 
la  plus  belle.  On  eftime  auffi  les 
CorreHions  & les  Hôtes  critiques  fai- 
tes fur  ce  poète  par  le  fivant  Guil- 
laume JVarburton.  On  trouve  dans 
les  dernieres  éditions  de  Shukefpear, 
outre  fes  Tragédies , des  Comédies, 
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& des  Poéjics  mêlées.  Les  unes  & 
les  autres  offrent  des  traits  de  gé- 
nie, mais  l'an  s hienféance  & fans 
régularité.  On  a crigé  en  1742  dans 
l’abbaye  de  Wcftminftcr  ,un  fuper- 
be  monument  à la  mémoire  de  ce 
créateur  du  théâtre  Anglois. 

SHARP , (Jean)  l’un  des  meil- 
leurs prédicateurs  que  l’Angleterre 
*ait  produits , 11e  à Bradfordt,  mou- 
rut en  1713,  dans  fa  69e  année.  Il 
devint  doyen  de  Norwick  , occupa 
plufieurs  autres  places  importantes, 
& fut  placé  fur  le  fiegc  d’Vorck  , 
qu’il  occupa  dignement  pendant  22 
ans.  On  a de  lui  7 vol.  de  Sermons , 
eltimés. 

S H A W , ( Thomas  ) médecin 
Anglois  , de  la  fociété  royale  de 
Londres , profelfeuren  langue grec- 
que & principal  du  college  d'Eii- 
mcudà  Oxford,  où  il  mourut  en 
1791  , eft  connu  parfes  Voyages  en 
divers  lieux  de  la  Barbarie  & du  Le • 
vaut.  Ces  Voyages  ont  été  traduits 
en  fran^ois , la  Haye  , 1743 , 2 vol. 
in*4°.  &ils  méritoient  cet  honneur 
parleur  ex  attitude. 

SHEFFIELD  , (Jean  ) duc  de 
Buckingham  , miniftre  d’état  du  roi 
d’Angleterre  , naquit  vers  1646.  Il 
fervit  fur  mer  contre  les  Hollan- 
dais, &fit  cnfuite  une  campagne 
en  France  fous  Turenne.  La  réputa- 
tion de  fa  valeur  lui  ht  donner 
le  commandement  de  la  flotte  que 
les  Anglois  envoyèrent  contre 
Tanger.  Le  roi  Guillaume  & la  rei- 
ne Marie  l’honorerent  de  leur  con- 
fiance. Il  rcfufa  la  place  de  grand- 
chancelier  d’Angleterre,  fous  le  ré- 
gné de  la  reine  Anne.  Sa  feule  am- 
bition étoit  de  cultiver,  dans  un 
doux  repos  & dans  le  feintes  plai- 
firs , l’amitié  & la  littérature.  On  a 
de  lui  des  Effaisfur  la  Poéfie  & fur 
la  Satyre , & plufieurs  autres  ouvra- 
ges en  vers  & en  profe , imprimés 
vu  2 vol.  in- 8%  Londres  1729 , qui 
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font  très-eftimés  des  Anglois.  Ses 
Ejfuis Jur la  Poéfie  ont  été  traduits 
en  franqois  par  Trochereau , & font 
honneur  à Ion  génie  Sc  a fes  talens. 
Il  donne,  dans  cet  ouvrage  , des 
préceptes  fur  chaque  genre  , qu’il 
embellit  de  traits  ingénieux,  de  ré- 
flexions fines  & de  comparaifons 
brillantes.  On  diftingue  dans  fes 
Œuvres  la  comédie  intitulée  : Re- 

I earf*l  ,011  la  Ré-pétition , jouée  à 
Londres  en  1671.  li  y tourne  en 
île  ri  lion  les  poètes  tragiques  de  fou 
tems,  <Sr  en  particulier  Ürydcn,  qui 
ne  manqua  pas  de  le  lui  rendre:  le 
fatyrique  s’y  cacha  fous  le  nom  de 
Haye  ou  Laurier  y par  allufion  à la 
qualité  de  Poète  Lauréat  ou  Poète 
dr  la  iour  y qu’a  voit  fh-yden.  Cet 
illultre  écrivain  mourut  en  1721  , 
à 7Ç  ans. 

SHEHSA.  Voyez  Ses s a, - 

SHELDON  , (Gilbert)  arche- 
vêque de  Cantorberi , naquit  dans 
le  Staffordshire  en  1 598 , & mourut 
à Lambeth  en  1677,  âgé  de  80  ans. 

II  eft  le  fondateur  de  ce  fameux 
Théâtre  d’Oxford  d’où  nous  vien- 
nent de  fi  belles  éditions , pour  le- 
quel il  dépenla  près  de  15000  liv.  , 
& dont  l’entretien  coûte  2000  li- 
vers  fterlings  de  rente,  qu’il  légua 
à l’univerfité  dans  cette  vue.  Quoi- 
qu’il 11e  regardât  la  Religion  ‘ que 
comme  un  Myftere  d' Etat  y il  étoit 
fort  honnête- homme  & très-  chari- 
table. On  dit  qu’il  employa  plus  de 
37000  livres  fterlings  en  œuvres 
de  piété. 

I.  SHERLOCK  , (Guillaume) 
théologien  Anglois,  né  en  1641, 
mort  en  1707 , eut  plufieurs  plaees 
confuicrablcs  dans  le  clergé  , & de- 
vint doyen  de  S.  Paul  de  Londres. 
On  a de  lui  plufieurs  ouvrages  de 
morale  & de  métaphyGque,  par- 
mi lefquels  on  diftingue  le  Traité 
de  lu  Mort  du  Jugement  dernier  , 
& celui  de  i 'Immortalité  de  l'Ame 
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de  la  T^ie  (terne Ile.  Ils  ont  été  tra- 
duits en  François, le  ierpar  Mazel 
en  1696,  in-8°;  le  îe  en  1708, 
in-86.  Les  autres  ouvrages  du  mê- 
me auteur  refpirent,  comme  ceux- 
ci  , une  piété  folide  & une  faine 
morale. 

II.  SHERLOCK  , (Thomas)  pré- 
lat  Anglois,  mort  vers  1749,  âgé 
d’environ  78  ans.  Après  avoir  pris 
fes  degrés  de  théologie,  il  fut  fuc- 
c<  Hivernent  doyen  de  Chichefter, 
maître  du  Temple,  & enfin  évê- 
que de  Bangor.  Les  livres  fcanda- 
leux  que  l’incrédulité  produifit  de 
fon  tems  contre  la  religion  en  An- 
gleterre, attirèrent  fon  attention. 
II  réfuta  folidcment  les  Difcours 
impies  fur  lesfotuUmens  if  les  preu- 
ves de  la  religion  Chrétienne,  dans 
ftx  Sermons  pleins  de  lumière, 
qu’il  prêcha  au  Temple  lorfqu’il 
«n  étoit  le  maître.  Ahruhant  le  Moi- 
ne les  traduifit  en  françois  fous  ce 
titre:  De  l'ufage  if  îles  fins  de  la 
Prophétie,  in-8°.  Le  traduâeur  y 
a joint  trois  Dijfertations  favan- 
tes  du  même  auteur.  Sherlock  ayant 
triomphé  de  l’auteur  des  Difcours, 
attaqua  JVolfton.  Il  vengea  con- 
tre lui  la  vérité  du  fait  de  la  Ré- 
fnrreftion  de  J.  C. , dans  un  ex- 
cellent Traité,  intitulé  : Les  Témoins 
de  la  Réfurrellion  de  J C.  examinés 
félon  les  réglés  du  Barreau- Le  Moi- 
ne, a aufli  traduit  in- 12  cet  ouvra- 
ge, quia  été  réimprimé  plufieurs 
fois , ainfi  que  le  précédent , tant  en 
anglois  qu’en  françois.  Cet  honneur 
leur  étoit  bien  dû  , pour  la  jufteffe 
& la  profondeur  qui  y régnent. 
On  a encore  de  Sherlock  des  Ser- 
mons , traduits  en  françois  en  2 vol. 
in-8*. 

I.  SHIRLEY , (Antoine)  né  à 
Wifton  , dans  le  comté  de  Suflex , 
l’aa  iç6ç,  montra  de  bonne  heu- 
re beaucoup  de  fagacité  & d’intel- 
ligence pour  les  affaires.  La  reine 
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Elhnbctb  l’envoya  en  Amérique , Sc 
enfuite  en  Italie.  L’objet  de  cette 
derniere  million  étoit  de  fecotirir 
les  Ferrarois,  foulevés  contre  le 
pape.  Mais  ayant  appris  en  chemin 
qu’ils  avoient  fait  leur  paix  , il  paf- 
fa  en  Perfe  av-  c des  fondeurs  de 
canons.  SchaKAbbas  ,à  qui  ces  ou- 
vriers manquoient , l’accueillit  très- 
favorablement.il  i’envoyaen  1599, 
avec  un  Perfan  , en  ambaflade  vers 
les  princes  Chrétiens  d’Europe, 
pour  tes  engager  d’armer  contre 
ïtjTurc , tandis  qu’il  les  attaqueroit 
lui-même  d’un  autre  côté.  Shirley  fe 
fixa  à la  cour  d’Efpngne  , & ne  re- 
tourna plus  en  Perfe.  Il  y viveit 
encore  en  1631.  La  A ’elution  de  fes 
Voyages  fe  trouve  dans  le  Recueil 
de  Pwchajf,  Londres  1625  & 1626, 
î vol.  en  anglois. 

H.  SHIRLEY,  (Thomas) frere 
ainé  du , précédent,  le  fuivit  en 
Perfe  , où  il  plut  à Schah  - Abbas. 
Ce  prince  lui  fit  epoufer  une  belle 
Cinaflienne  de  fon  ferrail , paren- 
te de  la  reine.  11  l'envoya  aufli  en 
ambaflade  dans  les  diverfes  cours 
d’Europe,  mais  en  Angleterre  il 
eut  le  défaçrément  d’y  voir  un 
nouvel  ambafladeur  Perfan  le  trai- 
ter d’impolleur.  .Jacques  1 , ne  fa- 
chant  quel  étoit  le  véritable  en, 
voyé  de  Perfe , les  renvoya  tous 
les  deux  fur  une  flotte  de  fix  vaif- 
leaux  avec  Dodmer  ( et  ton , auquel 
il  donna  la  qualité  d'ambafladeur. 
Le  Perfan  s’empoifonna  fur  les  cô- 
tes de  Surate;  mais  Shirley  n’ayant 
pu  obtenir  une  Tatisfation  au- 
thentique, mourut  de  chagrin  le 
23  Juillet  1627,  à 63  ans.  Sa  veuve 
revint  en  Europe,  & alla  fe  fixer 
à Rome. 

SHIRLY,  (Jacques  ) naquit  à 
Londres  en  1594.  & mourut  en 
16661  Après  avoir  fait  fes  études  à 
Oxford , il  tmbraffa  la  religion  Ca- 
tholique , St  s'appliqua  enfuite  à 
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comparer  des  Piétés  île  Th  titre.  La 
plupart  eurent  une  approbation  uni- 
verlèlle  ; mais  ce  fuffrage  ne  Fut 
qu’éphémere , & on  n’enreprefente 
aucune  aujourd’hui. 

SCHUFORD  , (Samuel)  curé 
de  Shelton,  dans  la  province  de 
Korfolck  , puis  chanoine  de  Can- 
torberi , & chapelain  ordinaire  du 
roi  d’Angleterre  , confacra  fa  vie 
à l’étude.  Ses  mœurs  étoien't  cel- 
les d’un  favant  que  le  commerce 
du  grand  monde  n’a  pas  corrom- 
pu. On  a de  lui  : I.  Une  Hifloire 
du  Monde , facréc  & profane , 3 vol. 
in-tï  , pour  fervir  d’introdmftion 
à celle  de  Prideaux  ; ce  livre  , dont 
le  1er  volume  parut  en  17:8’,  a été 
traduit  en  franqois , & ne  va  que 
jufqn’à  la  mort  de  Jofué.  Il  eft  écrit 
pelamment,  mais  avec  beaucoup 
d’érudition.  La  mort  de  l'auteur, 
arrivée  en  1754,  l’empêcha  de 
poulfer  fon  Hiftoire  jufqu’à  l’an 
747  avant  J.  C. , tems  auquel  Pri- 
dcnux  a commencé  la  iienne.  II. 
Un  ouvrage  imprimé  en  1793,  qui 
n’a  pas  encore  été  traduit  en  fran- 
qois , & qui  eft  intitulé  : La  Créa, 
tion  £3*  la  Chute  de  l'homme  , pour 
fervir  de  fupplémentà  la  Préface 
de  fon  Hiftoire  Au  Monde.  U y a 
dans  ce  livre  des  choies  lingu- 
lieres. 

8IBA , ferviteur  de  Saisi,  que  Da- 
vid chargea  de  prendre  foin  de  Mi- 
phihofeth  ,fils  de  Jonathas.  Siba  fut 
exaft  à rendre  fes  bons  offices  à fon 
maître  pendant  14  ans;  mais  lorf- 
que  David  fut  obligé  de  fortir  de 
Jérnfalem  pour  échaper  à Abfalon , 
le  perfide  économe  profita  de  cet- 
te çonjonélure  pour  s’emparer  des 
biens  de  Miphibafeth.  Voyez  ce 
mot,n°.  II. 

SIBELIUS , (Gafpar)  théologien 
Hotlandois  au  xxiiefiecle.néà  De- 
venter,  eft  auteur  d’un  Commentaire 
fur  le  Cantique  des  Cantiques , & de 
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plufieurs  autres  ouvrages  imprima* 
en  5 vol.  in-fol.-,  plus  favans  que 
méthodiques. 

Si  BER  , (Urbain- Godef roi)  pro- 
Feiïeur  des  antiquités  eccléliafti- 
ques  à Leipfick  , né  à Schandau  , 
près  de  l’Elbe,  en  1669  , mourut 
en  1742.Il  eft  auteur  de  plufieur» 
favans  ouvrages  en  latin.  Le* 
principaux  font  : une  DijJc.tation 
furies  Tourment  qu'on  faifo't  fouf. 
frir  aux  anciens  Martyrs  ; une  au- 
tre fur  1 ' Uf âge  des  Fleurs  dans  les 
Eglifes. 

SIBERUS,  (Adam)  poète  La- 
tin, né  à Chemnitz  Mifnie,  mort 
en  1583  > âgé  de  68  ans,  a com- 
pofé  des  Hymnes , des  EpigramnstS 
& d’autres  Poéfies  imprimées  en  z 
vol.  & dans  les  Deliciat  PoetaruiH 
Germanorum.  Ses  vers  font  languit 
fans  ; mais  il  y a de  l’élégance  & de 
la  douceur.  • 

SIBILET,  (Thomas)  Parifien, 
fe  fit  recevoir  avocat  au  parle- 
ment de  Paris  ; mais  il  s’appliqua 
plus  à la  poéfie  franqoife,  qu’à 
la  plaidoierie.  C'étoit  un  homme 
de  bien,  habile  dans  les  langues 
favantes , & dans  la  plupart  des 
langues  de  l’Europe.  Il  mourut 
en  1589 , à l’âge  de  77  ans , peu 
de  tems  après  être  lbrtide  prifon, 
où  il  avoit  été  enfermé  avec  PE. 
toile  pendant  les  troubles  de  la 
Ligue.  On  a de  lui:  I.  L'Art  Poéti. 
que  François,  Paris  1548  & ISSJ,  ’ 
in- 12.  Il  y fait  l’énumération  des 
poètes  de  fon  tems  qui  avoient  ao 
quis  le  plus  de  réputation.  II.  Iphi. 
génie,  traduite  A' Euripide  , ibid. 
!S49)  recherchée  pour  la  variété 
des  mefures  dans  les  vers , & d’au- 
tres ouvrages. 

SIBILOT , étoit  un  fou  de  la 
cour  de  Henri  III,  roi  de  France. 

Il  remplit  ce  méchant  emploi  avec 
tant  de  diftinétion , que  fou  & Sibi- 
lot lignifièrent  leng-tems  1a  même 
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çhofe.  En  voici  un  exemple , tiré 
de  l’Epigramme  compofée  par  le 
célèbre  d’Aubigné , fur  M.  de  Can- 
dale  , qui  avoit  embrafle  la  Reli- 
gion réformée  pour  plaire  à la  du- 
cheflfe  de  Rohan , laquelle  étoit  de 
cette  religion , & dont  il  étoit  extrê- 
mement amoureux. 

Hé  quoi  donc , petit  Sibilot, 

Four  P autour  de  Dame  Lifette  , 

Vous  vous  êtes  fait  Huguenot , 

A ce  que  dit  la  Gazette  ? 

Sans  oui  Anciens,  ni  F a fleur  s , 

Vous  vous  êtes  donc  fait  des  nôtres ; 

Vraiment  nous  en  verrons  bien 
d’autres , 

Fuifqtie  les  yeux  font  nos  Douleurs. 

SIBRAND-  LUBBERT.  Voyez 
Lubbert. 

SIBYLLES.  On  donnoit  ce  nom 
dans  le  Paganifme  à certaines  fem- 
mes qui  paffbient  pour  avoir  l’ef- 
pritde  prophétie.  On  en  comptoit 
dix , & même  douze.  Voyez  Al- 
xunée.  II.  Amalthee.  ..  Bs- 

BOSE...  ÜEIPHOBE, 

SICARD,  ( Claude)  Jéfuite,  né 
àAubagne,  près  de  Marfeiile  , en 
1677,  enfeigna  les  humanités  & la 
rhétorique  dans  fa  fociété.  Ses 
fupérieurs  l’envoyerent  en  miffien 
en  Syrie , & de  - là  en  Egypte.  Il 
mourut  ail  Caire  en  1726  , avec  la 
réputation  d’un  voyageur  exaft  &< 
d’un  observateur  intelligent.  On  a 
de  lui  une  Dijfertation  fur  le  paca- 
ge de  la  Mer- Rouge  par  les  Ifraéli- 
tes , & plu  fieurs  Ecrits  fur  l’Egypte , 
dans  lelquels  il  y a des  chofes  inté- 
Tcffantes.  On  les  trouve  dans  les 
Nouveaux  Mémoires  des  Mijfions , 
i vol.  in  - ia. 

SICHARD , ( Jean  ) profefleur 
en  droit  à Tubinge  , né  en  1499  » 
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mort  en  1552,  publia  le  premier 
l’Abrégé  latin  d'Anien , des  8 pre- 
miers* livres  du  Code  Tbéodofien  , 
qu’il  trouva  par  hazard  en  manuf- 
crit.  On  lui  doit  encore  les  Infi- 
nités de  Caïus , 81  une  édition  des 
Sententix  receptx  de  Julius  Pau- 
lus.  Son  Commentaire  latin  fur  1© 
Code  eut  beaucoup  de  cours  autre- 
fois. 

SICHEM,  fils  d’Hémor , prince 
des  Sichitnites  , étant  devenu  paL- 
lionnément  amoureux  de  Dina , l’en- 
leva & la  déshonora.  L’ayant  en- 
fuite  demandée  en  mariage  à Jacob 
& à fes  fils,  il  l’obtint,  à condi- 
tion que  lui  & tous  ceux  de  Sichein 
fe  feioient  circoncire.  Ce  n’étoit 
qu’un  prétexte  pour  couvrir  le  bar- 
bare projet  de  vengeance  que  ma- 
d Soient  les  freres  de  Dina  : ils  fe 
fervirent  de  cette  cérémonie  de 
religion  pour  l’exécuter.  Le  troi- 
ficme  jour , lorfque  la  plaie  étoit  U 
plus  douloureufe , & que  les  Sichi- 
mites  étoient  hors  de  défenfe  , Si- 
meon & Lévie ntrerent  dans  la  ville 
& maifacrerent  tout  ce  qu’ils  trou- 
vèrent d’hommes.  Après  avoir  af- 
fouvi  leur  vengeance  , ils  n’eurent 
pas  honte  de  fatisfaire  leur  avari- 
ce par  le  pillage  de  la  ville,  & 
l’enlèvement  des  femmes  & des 
enfans , qu’ils  réduifirent  en  fer^ 
titude. 

SICINIUS  Dent  a tu  s , tribun 
du  peuple  Romain  , porta  les  armes 
pendant  4c?  ans  ; fe  trouva  à 121 
combats  ou  batailles  ; gagna  14  cou- 
ronnes civiques,  3 murales,  8 d’or, 
83  colliers  de  ce  même  métal , 6* 
bracelets,  18  lances 5 2 3'  chevaux 
avec  leurs  ernemens  militaires  , 
dont  9 étoient  le  prix  d’autant  de 
combats  finguliers  d’où  il  étoit$orri 
vainqueur.  Il  avoit  reçu  4$  bief, 
fures,  toutes  par-devant,  dont  ia 
à la  reprife  du  Capitole  fur  les  $a- 
hins.  Appius  décemvir  voulant  fç 
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défaire  de  lui,  parce  qu’il  frondoit 
hautfement  la  tyrannie  des  décem- 
virs , l’envoya  à l’armée  avec  le  ti- 
tre de  légat  , fous  prétexte  de  lui 
faire  honneur,  mais  en  effet  pour 
le  perdre.  A fon  arrivée  au  camp  , 
on  le  détacha  avec  un  pat tî  de  too 
hommes  qui  avoienl  ordre  de  le  tuer. 
Il  fe  défendit  d’une  maniéré  qui 
tient  du  merveilleux.  Dcnys  d' Ha 
licarnajfc  allure  qu’il  en  tua  i ç , en 
bleffa  30,  & que  les  autres  furent 
obligés  de  l'accabler  de  loin  à force 
de  traits  & de  pierres  , vers  l’an  405 
avant  J.  C.  Il  avoit  alors  58  ans.  , 
& portoil  depuis  long  tems  le  fur- 
nom  iï Achille  Romain  , qu’il  méri- 
toit  à tant  de  titre?. 

I.  S1DNEY  , (Philippe)  d’une 
illuftre  famille  d’Irlande , fi;  fes  étu- 
des à Oxford  avec  diftinâion.  Le 
comte  de  Lsicejler , fon  oncle,  le 
fit  venir  à la  cour  , où  il  devint  l’un 
des  plus  grands  favoris  delà  reine 
Elizabeth.  Cette  princeffe  l’envoya 
en  ambaffade  vers  l’empereur.  La 
prudence  & la  capacité  avec  laquelle 
ilfeconduifit,  frappèrent  tellement 
les  Polonois  qu’ils  vouloient  l’élire 
’ pour  leur  roi  5 mais  fa  reine  11e  vou- 
lut point  y confentir.  Cette  prin- 
ceffe le  connoiffant  également  pro- 
pre aux  aunes  & à la  négociation  , 
l’envoya  en  Flandres  au  lecours  des 
Hollamiois.  Il  y donna  de  grandes 
preuves  de  la  valeur,  fur -tout  à la 
prife  d’Axel.  Mais , dans,  une  ren- 
contre qu’il  eut  avec  les  Efpagnols 
prèsdcZutphcn  , il  reçut  une  bleU 
iurea  la  cuiffe,  dont  il  mourut  peu 
de  tems  après  ,en  1586, à 36  ans. 
On  a de  lui  plufieurs  ouvrages , ou- 
tre fon  Arcadie  , Londres  1662  , 
in-folio  , qu'il  compofa  à la  cour 
de  l’empereur.  Il  ordonna  en  mou- 
rant de  brûler  cet  ouvrage,  comme 
Virgile  avoit  prié  de  jetter  au  feu 
l’ Enéide  > mais  quoique  la  produc- 
tion du  poète  Anglois  valût  infi- 
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riment  moins  que  celle  du  poè^e 
Latin  , on  ne  lui  obéit  pas.  Bau- 
douin a donné  une  mauvaife  tra- 
duction de  Y Arcadie , 1624,  3 vol. 
in- 8°. 

11.  S1DNEY,  ( Algeron)  cou- 
fin. germain  du  précédent , étoit  fils 
cadet  de  Robert,  comte  de  Leicef- 
ter , & avoit  été  colonel  dans  l’ar- 
mée du  parlement  oppofé  à Char- 
la  1 , roi  d’Angleterre.  Rome  n’eut 
peut-être  jamais  de  républicain  plus 
ardent,  plrs fier.  C’étoit  un  fécond 
Brutfis.  I!  fit  la  guerre  à Charles . 
IL  fe  ligua  , fans  être  d’aucune  fcéte  , 
ni  meme  d’aucune  religion  , avec 
les  Entliotifiaftes  qui  fe  failirent  du 
glaive  de  la  jufticc  pour  égorger 
ce  prince  infortuné.  Mais  lorfque 
Cromxoel  fe  fut  emparé  dH  gouver- 
nement , Si  due  y fe  retira  , & ne  vou- 
lut point  autorifer  par  fa  prélence 
la  tyrannie  de  cet  ufurpateur.  Aptes 
la  mort  du  protecteur , il  eut  l’im- 
prudence de  retourner  en  Angle- 
terre , à la  follicûation  de  fes  amis, 
il  avoit  obtenu  un  pardon  particu- 
lier; mais  la  haine  ardente  & inflexi- 
ble qu’il  avoit  vouée  à la  monar- 
chie , le  rendit  fufpeft  à 1 harles  II. 
On  voulut  le  perdre  , & on  l'accula 
d’avoir  trempé  dans  une  confpira- 
tion  contre  la  perfonne  du  roi.  Et 
comme  on  manqupit  de  preuves 
contre  lui,  on  fe  faifit  de  fes  Dif- 
cours , qui  n’avoient  jamais  été  pu- 
bliés , & on  les  dénonça  comme 
féditieux.  Des  juges  corrompus  ie 
déclarèrent  coupable  de  haute  tra- 
hilon.  Les  conféqucaces  qu’ils 
avoient  tirées  de  fes  écrits  pour  le 
perdre,  n’êtoicnt  point  des  confé*- 
quences  qui  rcluUafftnf  des  laits  , 
ptufque  ces  écrits  • n'avoient  point 
été  publiés , ni  même  communiques 
à perfonne.  D'ailleurs,  comme  ils 
étoient  compofés  depuis  plufieurs 
années  , ils  ne  pouvoient  lervir  à 
prouver  une  confpiratiun  prélente, 
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On  avança  cependant  que  Sidney 
^toit  non -feulement  coupable  de* 
crimes  dont  on  (le  chargeoit;  mais 
qu’il  devoit  néceflairement  l’être, 
parce  que  fes  principes  l’y  condui- 
foient.  Il  fut  condamné  à être 
pendu  & écartelé.  JeJfreys  , fon  juge 
& fon  ennemi  perfonnel  , en  lui 
annonçant  cette  fentence  d’un  ton 
de  mépris  , l’exhortoit  à fubir  fon 
fort  avec  réfignation.  Sidney  , en 
avançant  la  main  , lui  dit  : Tàte 
mon  fouis  , & vois  Ji  mon  fan  g eft 
agité.  Le  fupplice  fut  cependant 
adouci,  & l'on  fe  contenta  de  lui 
trancher  la  tête  en  1683.  Il  étoit 
âgé  d’environ  66  ans.  On  a de  lui 
un  Traité  du  Gouvernement , qui  a 
été  traduit  en  françois  par  Samfon  , 
& publié  à la  Haye  en  1 702  , en  4 v. 
in-12.  L’auteur  veut  qu’on  foumette 
l’autorité  des  monarques  à celle 
des  loix,  & que  les  peuples  ne  dé- 
pendent que  de  celles-ci.  Il  y a dans 
fon  ouvrage  des  réflexions  har- 
dies , mais  peut-être  affez  juftes.  On 
y trouve  aufli  quelques  paradoxes, 
& des  idées  qui  ne  font  pas  allez 
développées. 

SIDONIUS  Apollinaris, 
(I Catus  Solli us')  étoit  fils  d'Apolli- 
naire , qui  avoit  eu  les  premières 
charges  de  l’empire  dans  les  Gau- 
les. Il  naquit  à Lyon  vers  l’an  430. 
Il  étoit  parfaitement  inftruit  des 
lettres  divines  & humaines , & fes 
écrits  eu  vers  & en  profe  font  voir 
la  beauté  de  fon  efprit.  Il  fut  fuc- 
ceflivement  préfet  de  la  ville  de 
Rome  , pitrice  & employé  dans 
diverfes  ambafiades.  Il  avoit  aufli 
les  qualités  du  cœur  qui  font 
l’homme  & le  Chrétien.  Il  étoit 
humble  , détaché  du  monde  , ai- 
moit  tendrement  l’Eglife,  & com- 
patiffoit  aux  miferes  du  prochain. 
Il  fut  élevé  malgré  lui  , en  472  , 
fur  le  fiege  de  la  ville  d’Auver- 
gne, qui  a pris  dans  la  fuite  le 
2 orne  V il L 
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nom  de  ©lermont,  qu’elle  porte 
encore.  Dès  ce  moment  ,il  s’inter- 
dit la  poéfic  qu’il  avoit  tant  aimée  , 

& fut  encore  plus  févere  à l’égard 
du  jeu.  Il  fe  défit  aufli  d’un  cer- 
tain air  enjoué  qui  lui  étoit  natu- 
rel. Saintement  avare  de  fon  tems, 
il  étudioit  continuellement  l’Ecri- 
ture - fainte  & la  théologie,  & il 
fit  de  fi  grands  progrès,  qu’il  de-  . 
vint  bientôt  comme  l’oracle  de 
toute  la  France.  Quoiqu’il  fut  d’u- 
ne complexion  délicate  , tonte  fa 
vie  fut  une  pénitence  continuelle. 
Dans  un  tems  de  famine,  il  nour- 
rit, avec  le  fecours  de  fon  beau- 
frere  Ecdice , non  - feulement  fon 
diocèfe  , mais  aufli  plus  de  4000 
perfonnes  que  la  mifere  y avoit 
attirées.  Il  mournt  le  23  AoiA:t  488  , 
à Ç8  ans.  Il  nous  refte  de  lui  ix 
livres  à'Epitre , & 24  Pièces  de 
Poéfie . Les  meilleures  éditions  font 
ce  les  de  Jean  Savaron , 1609,13- 
4°.  & du  pere  Sirmond , 1652  # 
in-40,  avec  des  notes  pleines  d’é- 
rudition. Son  Panégyrique  de  l’em- 
pereur Majoricu , eu  vers  , eft  in- 
térefîant  pour  nous  , paree  qu’il 
y décrit  la  manière  de  combattre 
& de  s’habiller,  des  François  de 
fon  tems. 

SIDRACH.  Voy.  I.  Ananias 

SIDRONIUS.  Voy . Hossch. 

SIEGES  MÉMORABLES: 

De  Troie.  Voyez  I HELENE... 
Achylle...i.Pirkhus..Sinon.. 
Laocoon..i.Cass  andre. ..Hec- 
tor... 1.  Enee...  &c. 

De  Thèbes.  Voyez  EthÉocle».# 

, I.  Adraste...  Capan^s. 

De  Bnbylone.  Voyez  I.  Cyrus, 
ii.  Darius. 

De  Jérufalem.  Voyez  Senna- 
cher IB.. . vi.  Joseph;  v.  Ma-» 
rie...  i.  <xO»E*Ror...  & Sa- 
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De  Rome.  Voyez  Porsenna... 
Brennus...Coriolan..  Gense- 
il.  Bourbon,  &c. 

De  Carthage.  Voy.  iv.  Scipion. 

D’Athènes.  Voy.  Lysandre... 
Sylla. 

' De  Syracufe.  Voyez  Archi- 
mede. 

De  Palmyre.  Voyez  Au relien. 

De  Conilantinople.  Voyez  Ma- 
homet II , n°m  ; vin. Cons- 

tantin Dragasès. 

De  Rhodes.  Voyez  Soliman 
II... ii.  Villiers...  & Valet te- 
Parisot. 

De  Candie,  d’Agria  , de  Nègre- 
pont.  Voyez,  xrv.  Antoine  & les 
Mahomet  , n°.  iv  & v. 

De  Mexico.  Voyez  C®RTE Z & 
Montezuma. 

D’Oran.  Vo\ez  I.  XlMENF.S. 

De  Calais.  Voyez  i.  St  - Pierre 
& Ribeaumont. 

De  Paris.  Voyez  Henri  III  & 
Henri  IV,  n°.  xi  & xii;  Clé- 
ment n°.xix  ; i.  Clerc;  i.  Lan- 
glois; PellevÉ;  Rocheblond. 

De  Turin.  Voyez  il.  Har- 
court. 

Delà  Rochelle.  Voyez  nr.  Ples- 
sis; Guiton  ; ^Metezeau. 

De  Bergopzooin.  Voyez  Loe- 
AVENDAL. 

V oyez  aufli  les  Articles  Aster... 
I.  Bouflers...  Cia...  Gusman... 
.Hachette..  Dr  agut  - Rais... 
viii.Jeanne;t.  Sforce;Lycus; 
MUZA...I.  PRISCUS.  I.  SEVERE.. 
Salmanazar.-Sculembourg.. 
Tamerlan.....  TÉlesille..... 
&c.  &c.  &c. 

SIEMENOWICZ,  ( Cazimir) 
gentilhomme  Polonois  du  dernier 
fiecle , embrafla  le  métier  de.  la 
guerre,  où  il  fe  dillingua  dans  l’ar- 
tillerie. Il  dutfes  fuccèsà  une  étu- 
de profonde  de  la  Fyrotechnie  mi- 
litaire. Le  Trtiti  qu’il  donna  fur 
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cette  fcience,  en  1651  , in-FoI.  fc- 
roit  un  des  plus  complets,  fuivant 
M.  Blondel , fi  l’auteur  avoit  pu  en 
donner  la  fécondé  partie,  qui  de- 
voit  contenir  tout  ce  qui  concerne 
les  mortiers  , leur  origine  , leurs 
diverfes  figures  , & leur  ufage  ; 
mais  cette  fécondé  partie  n’a  ja- 
mais paru. 

SIENNE.  Voyez  Catherin* 
n°.  ii,*  Gui  n°.  iiijfif  Sixte  n°.r. 

I.  SIGEBERT,  3e  lits  de  Cio- 
taire  7,  eut  pour  fou  partage  le 
royaume  d’Aullrafie  l’an  $61,  & 
époufa  Brunehaut  , qui  d’Arienne 
s’étoit  faite  Catholique.  Les  com- 
mencemens  de  fon  régné  furent 
troublés  par  une  irruption  des 
Huns  dans  fes  états  : mais  il  eri 
tailla  une  partie  en  pièces , & chat* 
fa  le  relie  jufqu’au-delà  du  Rhin. 
Il  tourna  enfuite  Tes  armes  contre 
Cbilperic  roi  de  Soiffons  , qui , 
profitant  de  fon  abfence  , s’étoit 
emparé  de  Reims  & de  quelques 
autres  places  de  la  Champagne.  Il 
reprit  ces  villes  , & étant  e»tré 
dans  le  royaume  de  Soiifons,  il  fe 
rendit  maître  de  la  capitale  , & 
força  fon  frere  à accepter  la  paix 
aux  conditions  qu’il  voulut  lui 
preferire..  Au  bout  de  quelques 
années  il  la  rompit  à la  follicita- 
tiou  de  la  reine  Brunehaut , pour 
venger  ia  mort  de  Galfuinte , îceur 
de  cette  piinctffe  & femme  de 
Cbilperic.  Les  fuecès  de Sigebert fu- 
rent rapides,  & la  vidoire  le  fui- 
voit  par-tout,  lorfqu’il  fut  aflaf- 
fincl’an  575  parles  gens  de  Fré- 
degonde , la  lource  des  malheurs 
de  Cbilperic , qui  i’avoit  époufée 
après  Galfuinte.  Ce  prince  fut  pleu- 
ré de  tous  fes  fujets,  dont  il  fai- 
foit  les  délices  par  fon  affabilité  , 
fa  douceur  , fa  générofité...  Il  ne 
faut  pas  1»  confondre  avec  Sige- 
bert , dit  le  jeune,  fils  de  Dago- 
bert y & fon  fucceffeur  dans  le  royaux 
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me  d'Auftrafie  Van  638.  Ce  prin- 
ce, mort  en  656  , a mérité  par  fa 
piété  d’être  mis  au  nombre  des 
Saints. 

II  SIGEBERT,  moine  de  l’ab- 
baye de  Gemblours  , mort  en  n 1 2 , 
palfoit  de  fon  tems  pour  un  hom- 
me d’cfprR,  pour  un  lavant  uni- 
verfel  , & ua  bon  poète.  Il  prit 
parti  dans  ies  querelles  de  Grégoire 
VU  , d’ Urbain  II  & de  Pafcbal  II 
avec  l’empereur  Henri  IV , A il 
écrivoit  contre  ces  pontifes  fans  au- 
cun ménagement.  Sigcbert  eft  au- 
teur d'une  Chronique  , dont  la  meil- 
leure éditioii  eft  celle  d' Aubert  le 
Mire , à Anvers,  1608  , in-40.  Elle 
eft  écrite  lâchement,  groiïiérement  ; 
mais  on  y trouve  des  chofescuricu- 
fes  & des  faits  exaéfo.  On  a encore 
de  lui  lin  Traité  des  Hommes  llluf- 
tres , dans  la  Bibliothèque  Eccléjiaf- 
tique  de  Fubricitts, Hambourg,  1718, 
in  • fol. 

SIGEBRAND , évêque  de  Paris , 
fut  placé  lur  ce  fiege  par  la  protec- 
tion de  la  reine  Batilde  ; mais  il 
répondit  mal  au  choix  dont  l’avoit 
honoré  cette  princelTe.  Ce  prélat 
ambitieux  , pour  annoncer  fon  cré- 
dit avec  plus  de  faite,  laifla  mal 
interpréter  les  bontés  de  la  reine 
en  fa  faveur.  Les  Seigneurs  que  fon 
orgueil  blelfoit.  curent  la  lâcheté 
de  le  faire  affaiïiner.  Batilde  , inf- 
truite  des  calomnies  dont  la  pré- 
fomptiou  de  Ssgebrand  l’avoit  ren- 
due l’objet,  prit  le  monde  en  hor- 
reur , & fe  retira  dans  l’abbaye  de 
Chelles, où  elle  fe  fan&ifia. 

SIGEE  , (Louife)z//ov/KiSiGEA, 
née  à Tolède,  Sjp  morte  en  iySo, 
étoit  fille  de  Diego  Sigée , homme 
favant,  qui  l’éleva  avec  foin,  & 
qui  la  mena  avec  lui  à la  cour  de 
Portugal.  Elle  fut  mire  auprès  de 
l’infante  Marie  de  Portugal , qui  ai- 
moit  les  fciences;  Alfonfe  Cueva, 
deBurgof,  1 époufa.  Onad 'Aloyfiu 
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Sigea  11a  Poème  latin  intitulé  Sin- 
tra , du  nom  d’une  montagne  de  * 
l’Eftramadoure,  où  l'on  a vu,  dit 
le  peuple  , des  Tritons  jouant  du 
cornet.  & d'autres  ouvrages.  Mais 
le  livre  infâme  De  arranis  Amorit 
£5’  Vencris , qui  porte  fon  noin.n'eft 
point  d'elle.  Ceux  qui  le  lui  ont 
attribué,  ont  fait  un]  outrage  à la 
mémoire  de  eette  dame  illuftre. 
C’eft  une  produétion  digne  de  l’ef- 
prit  corrompu  de  Chorier.  Voyez 
ce  mot. 

I.  SIGISMOND,  (St  ) roi  de 
Bourgogne  . fuccéda  l’an  516  â 
Goniebauli  , fou  pere  , qui  étoit 
Arien.  Le  fils  abjura  cette  héréfie. 
Clodomir  fils  de  Clovis , lui  dé- 
clara la  guerre  & le  dépouilla  de 
fes  états.  Sigifmond  fut  défait , pris 
prifonnier  , & envoyé  à Orléans  , 
où  il  fut  cruellement  jeté  dans  un 
puits  avec  fa  femme  & fes  enfans  , 
l'an  523. 

I I.  SIGISMOND  , empereur 
d’Allemagne  , fils  de  Charles  IV  A 
frere  de  l’empereur  Wenctslas , na- 
quit en  1368.  11  fut  élu  roi  de  Hon- 
grie en  1386  ( Voyez  Gara),  & 
empereur  en  1410  ( Voyez  ri.  Jos- 
se.  ) Deux  ans  après  il  efluya  un 
échec  confidérablc  : ( Voyez  VI. 
Moyse.  ) Après  avoir  faitdifféren- 
tes  conftitutions  pour  rétablir  la 
tranquillité  en  Allemagne, il  s’appli- 
qua à pacifier  l’Eglife.  A cet  effet  il 
paffa  les  Alpes  & fe  renditàLodi, 
où  il  convint  avec  le  pape  Jean 
XXI U de  convoquer  un  concile. 
Sigifmond  choifit  la  ville  de  Conf- 
iance pour  être  le  théâtre  où  cette 
aflemblée  angufte  devoit  fe  tenir. 

A ce  concile,  commencé  en  1414, 
ferendirent  plus  de  18000  prélats 
ou  prêtres  , & plus  de  16000  prin- 
ces ou  feigneurs.  L’empereur  j 
fut  prefquc  toujours  préfent,  & 
il  fe  rendit  maître  du  concile , en 
mettant  des  ftldats  autour  de  Cenf- 
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lance  pour  la  fûreté  des  Pere*. 
Son  zele  y éclata  dans  plufieurs 
oceafions.  Le  pape  Benoit  .Y///, 
continuant  de  braver  l’antoritc  du 
concile , Sigifmond  fit  le  voyage  du 
Rouflillon  , pour  l’engager  à fe 
démettre  de  la  papauté.  N’ayant 
pu  y réuflir,  il  fe  rendit  à Paris , 
puis  à Londres , pour  concerter 
avec  les  rois  de  France  & d’An- 
gleterre les  moyens  de  rendre  la 
paix  à l’Eglife  & à la  France  j mais 
il  revint  à Confiance  fans  avoir 
pu  faire  réuflir  Ion  entreprife.  Ses 
foins  contribuèrent  beaucoup  à la 
lin  du  fchifmc;  mais  en  donnant 
la  paix  à l’Eglife  , il  fe  mit  fur 
les  bras  une  guerre  cruelle.  Jean 
Bus  & Jérôme  de  Prague  avoient 
«té  condamnés  au  feu  par  le  Con- 
cile. Les  Hufiitcs,  voulant  ven- 
ger la  mort  de  ces  deux  héréti- 
ques , armèrent  contre  l’empereur. 
Ziska  étoit  à leur  tête.  Il  rempor- 
ta une  pleine  victoire  en  1419  fur 
Sigifmond  ^ qui  put  à peine  en  16 
années  réduire  la  Bohême  avec  les 
forces  de  l’Allemagne  & la  terreur 
des  Croifades.  Ce  prince  mourut 
tn  1437 , à 70  ans , après  avoir  ap- 
paifé  le  refte  des  troubles  de  Bo- 
hême , & fait  reconnoître  Albert  V 
duc  d’Autriche  , fon  gendre,  pour 
héritier  du  royaume.  Depuis  lui , 
Y Aigle  d deux  tètes  a toujours  été 
«onfervées  dans  les  armoiries  des 
empereurs.  Il  avoit  régné  ç 1 ans  en 
Hongrie,  27  dans  l’empire , &dix- 
fept  en  Bohême.  Il  ne  laiffa  qu’une 
fille  de  fa  fécondé  femme , Barbe  de 
CiUey . Cette  riche  héritière , nom- 
mée Elizabeth  , fit  paffer  tous  les 
biens  de  la  m ufon  de  Luxembourg 
dans  celle d'Autriche , par  fon  ma- 
riage avec  Albert  V , célébré  en 
1422...  Sigifntoml  étoit  bien  fait, 
poli , fideleàfes  promeflVs  , indui- 
sent & févere  i propos,  ami  des 
geus-de-lettrcs.  Il  étoit  fi  fa  vaut, 
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qft’eu  lui  donna  le  furnom  de  Kie^ 
mitre  du  monde.  Il  parloit  facile- 
ment plufieurs  langues,  Sc  régnoit 
avec  éclat  en  tems  de  paix  $ mais 
il  fut  malheureux  en  tems  de  guer- 
re. Naturellement  avare,  mais  pro- 
digue par  orgueil  , il  regrettoit 
tontes  les  dépenfes  qui  u’avoienl 
point  d'éclat.  Quoiqu’il  fut  inter- 
rompre le  ; plaifirs  pour  les  affai- 
res, il  fe  livra  trop  à fon  amour 
pour  les  femmes  , & fouffrit  les 
excès  de  l’impératriee  qui  fouF- 
f;  oit  les  liens.  La  couronne  im- 
périale , rentrée  après  fa  mort  dans 
la  maifon  CC Autriche , n’en  fortifc 
plus  jufqu’à  fon  extin&ion , en 
1740...  Voyez. Signet. 

SIGiîiMOND , archiduc  d’Autrt 
che.  Voyez  xiu.  Nicolas. 

III.  SIGISMOND  I , roi  de  Po- 
logne, furnommé  le  Grande  fils  de 
Cajimir  IV , parvint  au  trône  en 
1 507 , par  les  fuffrages  des  anciens 
des  Lithuaniens  & des  Polonois. 
Il  employa  les  premières  années 
de  fon  régné  à corriger  les  abus 
qui  s’étoient  gliflfés  dans  le  gou- 
vernement par  la  foibleffe  de  fes 
prédécefleurs.  Il  remit  la  républi- 
que dans  fon  ancien  luftre  au-de- 
dans  & au -dehors.  Il  battit  les 
Mofcovites , & les  chafla  de  la 
Lithuanie  en  IÇ14.  Il  reprit  fur 
les  chevaliers  Teutoniques  quel- 
ques villes  qu’ils  avoient  enlevées 
à la  Pologne,  tailla  en  pièces  l’an 
IÇ31  les  Valaqucs  qui  avoient 
fait  une  irruption  dans  fes  états, 
& afliira  par  fes  vi&oires  la  paix 
à la  Pologne.  Ce  grand  prince 
mourut  en  1948,  à 82  ans,  aimé 
de  fes  fujets,  & refpe&é  de  tou- 
tes les  nations  de  l’Europe.  C’é- 
toit  un  fage  fur  le  trône,  fouve- 
rain  bienfaifant,  jufte  apprécia- 
teur du  mérite , enfin  le  modèle  des 
véritables  héros.  Il  s’attacha  à 
polir  les  moeurs  des  Polonois,  à 
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fiûfe  fleurir  les  fcienoei  & les  arts , 
à Fortifier  les  places  de  guerre , 
à embellir  les  principales  villes. 
Sizifmond  étoit  d’un  cara&ere  fu- 
rieux , mais  affable;  extrêmement 
fimple  dans  fes  habits  & dans  fes 
repas  comme  dans  fes  maniérés, 
11  étoit  fans  ambition:  il  refufa  les 
souronnés  de  Suède  , de  Hongrie,  1 
de  Rohême,  qui  lui  furent  offer- 
tes. Il  avoit  une  Force  extraordi- 
naire , qui  le  fit  regarder  comme 
Hercule  de  fou  teins.  Il  eut  defon 
fécond  mariage  avec  Bonne , fille  de 
Jean  Sforce  duc  de  Milan  , quatre 
filles,  & Sigifmoni  JJ,  qui  lui 
fuecéda. 

IV.  SIGISMOND  II,  furnom- 
■tné  Jugufte,  parce  qu’il  c'toit  né 
le  premier  du  mois  d’Août,  étoit 
fils  du  précédent.  Il  lui  fuecéda  en 
1548.  Auffi-t6t  qu’il  fe  vit  maître 
du  trône , il  fit  rendre  à Barbe 
Raizimil , fa  maitreffe  , qu’il  avoit 
époufee  en  fecrct,  les  honneurs 
qui  lui  étoient  dûs  en  qualité  de 
reine.  La  nation  délibéra  dans  une 
diete,  fi  elle  necafferoit  peint  un 
mariage  fi  difproporîionné  ; mais 
Augttfte  réfifta  à fes  m-nnees.  Pour 
gagner  la  nobleffe  Polonoife,  il 
•permit  d’envoyer  leurs  enfansdans 
les  univerfités  hérétiques  d’Alle- 
magne : ce  qui  rvoit  été  défendu 
jufqu’alors.  Ce  fut  par- là  que  l’hé- 
réfie  pénétra  dans  la  Pologne.  Dans 
la  fuite  fon  zèle  fe  réveilla;  mais 
il  n’opéra  pas  de  grands  fruits.-Ce 
prince  acquit  la  Lithuanie  à la  cou- 
ronne. 11  moumt  en  1Ç72,  après 
un  régné  de  24  ans,  fans  laifTer 
de  poftérité.  En  lui  finit  la  ligne 
tnafeuline  des  Ja^ellons.  Le  duc 
d’ Anjou,  depuis  roi  de  France  fous 
le  nom  de  Henri  1J1 , lui  fuecéda. 
Sigifmoni  - Augufte  étoit  brave  , 
quoiqu’il  aimât  la  paix  ; lent  dans 
le  confeil  & vif  dans  l’exécution. 
Il  counoiiïbit  les  hommes , il  les  ai. 


SIG  1 9 1 

inoit;  fon  éloquence  avoit  cette 
douce  perfuafion,  qui  parle  autant 
au  cœur  qu’à  l’efprit.  Les  Polo.' 
nois  trouvèrent  toujours  en  lut 
un  pere  tendre  , un  juge  équita- 
ble, un  roi  vigilant,  qui  s’offen- 
foit  de  la  flatterie , & qui  aimoit 
à pardonner.  L’étude  des  fciences 
faifoit  fon  amufement,  dans  un 
fiecle  où  l’ignorance  étoit  comme 
l’un  des  titres  de  la  noblefie.  L’a- 
mour des  femmes  fut  prefque  la 
feule  tache  de  fa  vie  : ( Voyez  nr. 
Barbe.  ) Mencken  fit  imprimer  en 
1703  , à Leipfick , in  - 8* , les  Let- 
tres Se.  les  Réponfes  attribuées  à ce 
monarque , en  latin.  Ce  recueil  con- 
tient aulfi  les  Lettres  attribuées  an 
roi  Battori. 

V.  SIGISMOND  III,  fils  de 
Jean  111 , roi  de  Suède,  monta  fur 
le  trône  de  Pologne  en  1587.  A 
fut  couronné  à l’exclufion  de  Mo. 
xitniliin  d'Autriche  , qui  avoit  été 
élu  par  quelques  feigneurs.  Après 
la  mort  de  fon  pere  , il  alla  reco, 
voir  !e  feeptredes  Suédois  en  1594. 
Ce  roi  c toit  zélé  Catholique,  & il 
ne  tarda  pas  de  déplaire  à fes  nou- 
veaux fujets  , zélés  Proteftans. 
Charles  prince  de  Sudermanie , on, 
cle  du  roi , fe  fervit  de  cette  con- 
joncture , & fe  fit  mettre  la  cou- 
ronne  de  Snède  fur  la  tête  en  1604. 
Cette  urfurpation  fut  la  femence 
d’une  guerre  très-longue , dans  la- 
quelle Sigifmond  ne  fut  pas  heu- 
reux. Il  eut  d’autres  démêlés  avec 
les  Tartares  St  les  Mofcovites , fur 
lefqnels  il  fit  quelques  conquêtes  ; 
mais  Gujlave- Adolphe  lui  faifoit  ef- 
fuyer  des  pertes  d'un  autre  côté. 
Confiuné  d'inquiétudes  , il  mou- 
rut en  1(31,  à 66  ans.  La  pieté, 
la  juilice,  la  clémence  formulent 
le  caractère  de  ce  prince.  U perdit 
la  couronne  de  Suède  en  voulant 
embrafler  trop  vivement  les  inte, 
rats  de  la  religion  Catholique.  Ce 
Giij 
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fut  encore  ce  même  zèle  indifcret 
& précipité , qui  le  priva  de  l’em- 
pire de  Mofcovie.  Il  étoit  trop  at- 
taché â fon  fentiment,  & il  ne 
confulta  pasnfiezle  génie  des  peu- 
ples, les  tcms  & les  circonftances. 
Il  ignoroit  l’art  d’une  politique  ha- 
bile, qui  fait  fouvent  plier  en  ap- 
parence, pour  dominer  cnfuite  avec 
éclat.  Sigifmond  époufa  fueceiïive- 
mcnt  les  deux  fœurs  : Anne , fille  de 
Charles  archiduc  d’Autri.  he , morte 
en  i ç 98 , & Confiance  fa  fœur,  mor- 
te en  1631.  Uladiilas , fils  de  la 
première,  fut  fon  fuccefieur.  Voyez 
Pl  K A R SKI. 

SIG1SM0ND.  Voyez  Ladislas, 
Jl°.  XI. 

SIGNET , ( Guillaume  ) gentil- 
homme François,  eft  célébré  dans 
l’hiftoire  par  l’honneur  qu’il  rujut 
de  l’empereur  Sigifmond.  Ce  prin- 
ce , pafl'aut  par  la  France  en  1416 
pour  aller  en  Angleterre,  féjour- 
na  quelque  tems  à Paris.  Ayant  eu 
la  curiofitc  de  voir  le  parlement, 
il  y alla  un  jour  d’audience.  Il  en- 
tendit plaider  une  calife  qui  étoit 
commencée , touchant  la  féné- 
chaufiee  de  Beaucairc  ou  de  Car- 
cafionne,  pour  la  polTeffon  de  la- 
quelle Guillaume  Signet  & un  che- 
valier étoient  en  conteftation.  Une 
des  principales  raifons  qu’on  al- 
léguait contre  Signet , étoit  qu’il 
u’avoit  pas  la  qualité  requife , & 
que  cet  office  avoit  toujours  été 
exercé  par  un  chevalier.  L’empe- 
xeur  ayant  ouï  cette  conteftation  , 
demanda  une  épée  à un  de  fes  of- 
ficiers, & appella  Signet , auquel 
il  la  donna  en  le  faifant  chevalier  ; 
puis  il  dit  à fa  partie  : La  raifon 
que  vous  alléguez  cejfe  maintenant , 
car  il  efi  Chevalier . Quoiqu’aucun 
n’approuvât  ce  procédé  de  l’empe- 
xeur , on  Ferma  les  yeux  fur  cette 
efpece  d’attentat,  & Signet  obtint 
gain  de  caufe. 
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SIGNORELLI , (Luca)  peintre  , 
natif  de  Cortonc , mort  en  1521 
âgé  de  82  ans,  a travaillé,  à Or* 
viette,à  Lorctte,  à Cortône  & à 
, Rome.  La  partie  dans  laquelle  il 
excelloitlc  plus  , étoit  le  defini.  Il 
mettoit  beaucoup  de  feu  & de  gé- 
nie dans  fes  compofitions.  Le  cé- 
lébré Michel-Ange  en  faifoit  un  cas 
fingulier,  & 11’a  point  dédaigné  de 
copier  quelques  traits  de  cet  habile 
artifte.  Luca  étoit  élève  de  Pictro 
délia  Fianecfca.  Il  pcignoit  telle- 
ment dans  fa  maniéré  , qu’il  cft  dif- 
ficile de  pouvoir  diftinguer  leurs 
ouvrages. 

SIGONIUS  , ( Charles  ) d’une 
Famille  ancienne  de  Modène,  fut 
deftiné  par  fon  pere  à la  médeci- 
ne j mais  fon  génie  le  portoit  à 
la  littérature.  Il  profefla  les  huma- 
nités à Padoue,  & obtint  une  peu- 
lion  de  la  république  de  Venife.  Il 
alla  mourir  dans  la  patrie  en  1584, 
à 6 o ans.  Ce  favant  avoit  de  la 
difficulté  à parler  ; mais  il  écrivoit 
bien  , & fa  latinité  cft  allez  pure. 
Son  efprit  étoit  modéré.  Il  refufa 
d’aller  auprès  d'Etienne  Battori , roi 
de  Pologne,  qui  vouloit  le  fixer  à 
fa  cour.  11  11e  voulut  jamais  fe  ma- 
rier , & quand  cm  lui  en  demnndoit 
la  raifon  , il répondoit:  Minerve 
çSf  VÉNUS  n'ont  jamais  pu  vivre  en - 
fcmblc.  On  a de  lui  un  grand  nom- 
bre d’Ouvrages,  recueillis  à Mi- 
lan, en  1732  & 1733, 6 vol.  in- 
fol , avec  la  /Vie  de  l’auteur,  par 
le  célébré  Murat  or  i.  Les  principaux 
font  : I.  De  Rcpublica  Hcbraorwn  ; 
traité  méthodique  ,8c  qui  renferme 
dans  un  petit  eipace  bien  des  cho- 
fes  utiles.  II.  De  Rcpublica  Athc- 
nienjtum , libri  IV  ; favant  & re- 
cherché. III.  Hifioria  de  Occiden- 
tis  lmpcrio : livre  nécefiaire  pour 
connoitre  l’Hiftoire  de  la  décaden- 
ce de  l’empire  Romain , & la  forma- 
tion des  principautés  d’Italie.  IV.  De 
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Hegno  Ttalite  , libri  viginti  , depuis 
679,  jurqu'à  l’an  1300  : traité  plein 
de  recherches  , d’exa&itude  , & 
éclairé  par  une  fage  critique.  V. 
Une  Hiftoire  Eccléjïajlique , impri- 
mée à Milan  eu  1734,011  2 vol. 
in-40.  danslaquîjle  on  trouve  beau- 
coup d’érudition.  I7oy.  Grouchi. 

SIGOVESEok  SÉgovese,  an- 
cien capitaine  des  Gaulois  , fortit 
de  fon  pays  vers  l'an  590  avant 
J.  C.  palia  le  Rhin&  la  forêt  Her- 
cinie , S:  établit  une  partie  de  Tes 
troupes  dans  la  Bohême  , une  au- 
tre fur  le  bord  du  Danube  , & une 
autre  pris  de  l’Océan,  dans  la  Frife 
& la  Weftphalie. 

SIKE,  (Henri)  favant  Alle- 
mand du  dix-feptieme  fiecle  , s’a- 
donna à l’étude  des  langues  Orienta- 
les , dans  la  vue  d’approfondir  les 
difficultés  théologiques.  11  y parvint 
à force  de  travail  & d’application  , 
& il  remplit  avec  autant  de  fuccès 
que  de  diftinélion  , les  meilleures 
chaires  de  fa  patrie.  L’édition  la 
plus  eftimdede  V Evangile  apocry- 
phe de  l' Enfance  de  Jéfus-  Cbrift , 
eft  due  i fes  foins  ; il  la  fit  imprimer 
à Utrecht  en  IÎ97,  in-  8°  , en  arabe 
& en  latin,  & Penrichlt  de  notes. 
Cet  ouvrage  eft  curieux  & eftimé. 

SILANUS , fils  de  Titus- Man- 
lius , futaccufé  parles  Macédoniens, 
d’avoir  exercé  des  concuflions  dans 
leur  province  pendant  fa  préture. 
Le  pere , héritier  de  la  févérité  de 
fes  aïeux  , pria  les  fénateurs  de  ne 
rien  décider  avant  qu’il  eût  examiné 
la  caufe  des  Macédoniens  & de  fon 
fils.  Le  fénat  accorda  volontiers 
cette  demande  à un  homme  d’un 
rang& d’un  mérite  fi  élevés.  Ayant 
donc  travaillé  chez  lui  à l’examen 
de  cette  affaire  , il  employa  deux 
jours  entiers  à entendre  feul  les 
deux  parties  , & prononça  le  troifie- 
me  jour  cette  fentence  : Que  fon  fils 
Uclui  paroijfoit  pas  s'être  comporté 
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fans  la  Province  avec  autant  d'in- 
tégrité que  fes  ancêtres  ; & il  le  ban- 
nit de  fa  préfence.  Silanttt,  frappé 
d’une  condamnation  fi  aceablante  de 
la  part  d’un  pere  , ne  put  vivre  plus 
long-tems  , & la  nuit  d’après  fe 
pendit. 

S1LAS  ou  Silvain,  un  des  72 
difciples,  fut  choifi  avec  Jude  pour 
aller  à Antioche  porter  le  décret 
tait  dans  le  concile  de  Jsrnfalem 
fur  l’obfervation  des  cérémonies  lé- 
gales. Silas  s’attacha  à St.  Paul , 
& le  fuivit  dans  la  vifite  qu’il  fit 
des  Eglifesde  Syrie  & de  Cilicio  , 
d’ôù  ils  vinrent  en  Macédoine.  Il 
fut  battu  de  verges  avec  cet  apôtre 
par  les  magiftrats  de  Philippes,  de- 
vant qui  on  lesavoit  accufés  de  vou- 
loir introduire  dans  la  ville  des 
coutumes  contraires  à celles  des 
Romains  , & il  eut  beaucoup  de 
part  à fes  foufFrances  fie  à fes  tra- 
vaux. 

SILENCE  , Divinité  allégorique. 
On  la  repréfentoit  fous  la  figure 
d’un  homme  , tenant  un  doigt  fur 
fa  bouche;  ou  fous  la  figure  d’une 
femme  , & alors  on  l’appelloit  Muta 
chez  les  Latins,  c’eft-r-dirc,  Muette. 
y.  MUET’rE  Sÿ  Harpocrate. 

SILENE  : C’étoit  un  vieux  Sa- 
tyre , qui  aveit  été  le  nourricier  & 
le  compagnon  de  Baccbus.  Il  monta 
fur  un  âne,  pour  accompagner  ce 
Dieu  dans  la  conquête  qu’il  fit  des 
Indes.  A fon  retour  il  s’établit-dans 
les  campagnes  d’Arcadie,  où  il  fe 
faifoit  aimer  des  jeunes  bergers  & 
bergeres  par  fes  propos  gais  & 
naïfs.  Ilne  pafifoitpas  un  jopr  fans 
s’enivrer. 

SILHON,(  Jean  ) confeiller- 
d’état  ordinaire  , & un  des  pre- 
miers membres  de  l’académie  fran- 
çoife  , naquit  à Sos  en  Gafcogne. 
Il  mourut,  étant  direéteurde  cette 
compagnie,  en  1667.  Le  cardinal 
de  Richelieu  l’employa  dans  plu- 
G iv 
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fteurs  affaires  importantes  , & Itii 
obtint  des  p en  fions.  On  a de  lui  un 
Traité  de  r Immortalité  de  V Ame , 
àParis,  1634,  in-40;  ouvrage  plus 
difert  que  profond  , mais  où  il  a 
TafTemblé  tout  ce  que  les  anciens 
avoient  écrits  fur  cette  matière.  Ce 
fut  lui  qui  propofale  plan  d’un  Dic- 
tionnaire de  la  langue  franqoife.  Il 
a auffi  laiflfé  quelques  Ouvrages  de 
Politique  , dans  lefquels  il  eft  un  peu 
diffus. 

SILHOUETTE,  (Etienne  de) 
Jié  à Limoges  en  1709,  avoitdeux 
genres  d’efprit  qu’on  voit  rare- 
ment enfembîe  : celui  des  finances  , 
& le  génie  de  la  littérature.  Il 
acheta  une  charge  de  maître  - des- 
jrequêtes,  & après  avoir  dirigé  les 
affaires  de  M.  le  duc  d'Orléans,  il 
-devint  contrôleur- général  & mi- 
aiiftre  d’état.  C’étoit  dans  des  tems 
difficiles  $ h guerre  ruineufe  de 
J 75 6 avoit  épuifé  les  coffres  du 
ffoi  & les  reflburces  des  particu- 
liers. M.  de  Silhouette  voulut  répa- 
rer ces  mots  par  l’économie.  Le 
^François  , toujours  inconféquent  , 
loin  de  lui  favoir  grc  de  fes  inten- 
tions , les  tourna  en  ridicule.  Tou- 
tes les  modes  prirent  la  tournure  de 
la  féchereflc  & de  la  mefquinerie. 
Les  furtouts  n’avoient  point  de  plis , 
les  tabatières  étoient  de  bois  brut. 
Les  portraits  furent  des  vifages 
tirés  de  profil  , avec  un  crayon 
noir,  d’après  l’ombre  de  la  chan- 
delle , fur  du  papier  blanc.  Ainfi  fut 
3>ayé  par  la  nation , ou  plutôt  par 
quelques  élégans  qui  veulent  repré- 
fenterla  nation  , un  homme  dont 
les  vues  étoient  fages.  M.  de  Sil- 
houette ayant  quitté  fa  place  , fe  re- 
tira dans  fa  terre  de  Bry  fur-Marne,  * 
où  il  vécut  en  philofophe  Chré- 
tien, répandant  les  bienfaits  fur  fes 
vaflaux,  & profitant  de  toutes  les 
©ccafions  de  foire  le  bien.  Il  y mou- 
rut en  1767,  à $8  ans.  Les  ouvra- 
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ges  qui  l’ont  fait  connoître  dans  la 
république  des  lettres,  font  : I.  Idée 
générale  du  Gouvernement  Chinois  , 
1729  , in-40,  1731 , in  - 12.  II. 
Réjfcxions  Politiques  fur  les  grands 
Prhtces  , traduites  de  l’efpagnol  de 
Balthafar  Gratian  , 1730  , in-4®.  & 
in- 12.  f II.  UneTradu&ion  en  profe 
des  EjfaisdePopefur  l'Homme,  in- 
12.  Cette  ver  lion  eft  fidelle  , le 
ftyle  eft  concis  ; mais  on  y defn*e- 
roit  quelquefois  plus  d’élégance  & 
de  clarté.  IV.  Mélange  de  Litté- 
rature & de  Philofophie , de  Pope  » 
1742  , 2 volumes  in- 12.  V.  Traité 
Mathématique  furie  Bonheur,  I74r, 
in- 12.  VI.  L’ Union  de  la  Religion  & 
de  la  Politique  , de  IVarburton  , 
1742 , 2 vol.  in  12. 

SILIUS  ITALICUS , ( Caïus  ) 
homme  coufulaire , mort  au  com- 
mencement du  règne  de  Trajan  , 
Agé  de  7ç  ans  , fe  iaiflTa  mourir  de 
faim  , n’ayant  pas  le  courage  de 
fupporter  le  mal  qui  le  tourmen- 
toit,  Silius  fut  d’abord  avocat.  On 
prétend  même  qu’il  avoit  fait  le 
métier  de  délateur,  mais  il  effaça 
cette  tache  dans  h fuite.  Sa  fortune 
étoit  allez,  confnlérable.  Il  pofle- 
doit  une  maifon  qui  avoit  été  à Ci- 
céron , & une  autre  où  étoit  le  tom- 
beau de  Virgile  ,*  mais  il  n’avoit  ni 
l’éloquence  du  premier,- ni  la  verve 
du  fécond.  Pline  remarque  que  Si- 
lius s’étant  retiré  dans  la  Campanie 
àcatifede  fa  vieilleffe,  il  ne  quitia 
pas  fa  retraite  pour  venir  à Rome 
féliciter  Trajan  fur  fon  avènement 
à l’empire.  On  eftima  Trajan  de 
n’aveir  point  été  offenfé  de  cette 
liberté  , & Silius  d’avoir  ofé  la 
prendre.  Le  tombeau  de  Virgile 
étoit  pour  lui  un  lieu  facré  , & ii  le 
refpe&oit  comme  un  temple.  Il  cé- 
lébroit  tous  les  ans  le  jour  nattl  de 
ce  poète,  avec  plus  de  joie  & de 
lolemnité  que  le  fieu  propre.  J1  ne 
put  fouffiir  qu’un  monument  fi  ret- 
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pe&able  demeurât  négligé  entre  les 
mains  d’un  payfan  , 8c  il  enfitl’ae- 
quifition  ; c’ell  ce  qui  fit  dire  à 
Martial  : 

Jam  propi  defertos  cintres , £ÿ  fanfia 
Maronis. 

Nomina  nui  calent , patcper  çÿ  tmus 
erat. 

Silius  optât te  fuccurrere  cenfttit 
timbra:  : 

Silius  if  vatem  non  minor  iffe  colit. 

Silius  eft  connu  par  tin  Pointe  latin 
fur  la  fécondé  Guerre  Punique.  Cette 
produétion  refiemble  à une  Gazette  ; 
parla foiblefie  delà  verfification,  & 
parl’exaftitude  & l’ordre  qu’il  amis 
dans  les  faits.  Son  principal  mérite  , 
eft  d’avoir  écrit  avec  allez  de  pureté, 
& d’avoir  femé  çà&  là  quelques  dé- 
tails intéreffans.  On  l’a  appelle  le 
Singe  de  Virgile-,  mais  c’eft  un  afiez 
mauvais  finge.  II  rappelle  à tout  mo- 
ment fon  modèle  par  les  expref- 
fiens  & par  les  tours  qu’il  prend  chez 
lui , & prelquc  jamais  par  le  talent 
& le  génie.  Non -feulement  on  ne 
trouve  rien  dans  Silius , qui  puifie 
entrer,  même  de  loin  , en  parallèle 
avec  le  fécond , le  quatrième,  le 
lixiemc  , le  neuvième  livre  de  \'E- 
néide;  non-feulement  il  n’offre  au- 
cun morceau  à mettre  à côté  des  épi- 
fodes  de  Pygmalion  & de  Sythée , de 
Polydore  , d ' Helenus  & à'Androma- 
qut , de  Polyphime,  de  C'a  eus,  &c. 
mais  on  n’y  trouve  pas  même  de  cas 
vers  qui  fe  gravent  pour  toujours 
dans  la  mémoire.  S’il  y en  a quel- 
qu’un , il  n’eft  pas  de  lui.  On  pren- 
drait iï/iur  pour  un  poète  latin  des 
fiecles  modernes , tant  il  eft  plein  de 
Centons  de  Virgile , & tant  fa  ma- 
niéré générale  eft  formée  fur  celle 
de  ce  poète.  C’elt  même  ce  dernier 
trait  qui  caraétérife  le  plus  particu- 
liérement Silius  ; Ovide  , dans  les 
Métamorphofes , imite  des  détails  de 
Virgile , comme  Virgile  eu  a imité 
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d 'Homere  ; mais  Virgile  8c  Ovide  , 
au  milieu  de  leurs  imitations , con- 
fervent  leur  maniéré  propre.  Silius 
n’a  point  de  maniéré  à lui  : il  eft  Vir. 
gilc,  ou  il  n’eft  rien.  Son  poème  fut 
trouvé  par  le  Poggc  dans  une  tour 
du  monaftere  de  St.  Gai , durant  la 
tenue  du  concile  de  Confiance.  La 
première  édition  de  Silius  Italiens 
eft  de  Rome,  1471 , in-folio.  Il  y 
en  a deux  de  cette  date;  mais  on  fait 
plus  de  cas  de  celle  qui  a été  revue 
par  Potnponius , que  de  celle  qui  a 
été  revue  par  l’évêque  d’ Aleria.  Les 
meilleures  font  celles  à' Aide , 1523, 
in- 8*  » & d’Utrecht,  1717,^.4,°. 
par  Drakenborcb.  M.  le  Vivre  de 
ViUebrunc,  à qui  nous  devons  une 
tradnftion  franqoife  de  Silius  en  3 
volumes  in- 12  , a donné  une  édi- 
tion eftimée  du  texte  , Paris  ,1781» 
in- 12. 

SILLERY.  Voye-i  I.  Brulart. 

SILbEUS  ,ambafTadeurd’Oêoda, 
l’un  des  rois  d’ Arabie  , à Jérufa- 
lem  , étant  venu  pour  traiter  de 
plufiesrs  affaires  importantes  avec 
Hirode  le  Grand  , conçut  de  l’amour 
pourYn/ew/rafceur,  & la  demanda 
à ce  roi  en  mariage.  liés -ode  la  lui 
accorda  , à condition  qu’il  fe  fe- 
roit  Juif.  Le  prince  Arabe  refula 
cette  condition;  mais  Sulomé , étouf- 
fant la  voix  de  l’honnetir  , éportfa 
clandeftinement  fon  amant.  Silleus , 
de  retour  dans  fon  pays  , attenta 
aux  jours  du  roi  fon  maître,  & fit 
périr  auffi  plufieurs  feigneurs  Ara- 
bes , pour  monter  fur  le  trône.  Mais 
les  crimes  de  cet  ambitieux  étant 
parvenus  aux  oreilles  d'Augufte  , 
cet  empereur  le  fit  puDir  du  dernier 
fupplice. 

SILLI,  (Aimée  de  la  Fayette, 
éponfe  de  François  de  ) feigneur  de 
Lonvay  & de  Fay  , & gentilhomme 
de  la  chambre  du  roi  François  I , 
fon  premier  valet-tranchant,  Bailli- 
Capitaine  de  Caen , & de  Chàtelle , 
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lieutenant  de  Cent  hommes  d’armes 
delà  compagnie  du  duc  A' Alençon , 
fen  chimbeMan , & gouverneur  des 
pays  & duché  d’Alençon  & comté 
du  Perche  , mort  le  22  novembre 
IÇ24  , après  s’être  diltingué  dans 
les  guerres  d’Italie  fous  Louis  Kl I. 
La  Baillive  de  Caen  accompagna 
Marguerite  de  Valois , duchelïe  d’A- 
lenqon  , en  Efpagne.  Elle  y agit  fi 
utilement  pour  les  intérêts  du  roi 
prifonnier  , quece  prince  lui  donna 
la  Baronnie  d' Aigle , confifqués  fur 
le  feigneur  de  ce  nom  , qui  avoit 
fuivi  le  connétable  de  Bourbon. 
Marguerite  de  Valois  , devenue 
rein-e  de  Navarre  par  Ton  mariage 
avec  le  roi  Henri  de  Navarre,  fit 
Aimée  delà  Fayette,  toujours  con- 
nue fous  le  nom  de  BaiBive  de  Caen, 
gouvernante  de  fa  fille  Jeanne  , de- 
puis reine  de  Navarre.  Cette  illuf- 
tre  éleve  doit  foire  juger  bien 
avantageufement  des  talens  de  la 
gouvernante. 

SILLY  , (Madeleine de  ) Voyez 
Fabgis. 

I.  SILVA.  Voyez  Sylva. 

II.  SILVA  , (Jean-Baptifte)  né 
d Bordeaux  en  16(4,  d’un  médecin 
Juif  , prit  le  même  état  quefon  pere 
& abandonna  fa  religion.  Après 
avoir  reçu  le  bonnet  de  dofteur  à 
Montpellier  à l’âge  de  19  ans  , il 
vint  à Paris , & obtint  le  même 
grade  dans  la  faculté  de  médecine 
de  cette  ville.  Plufieurs  cures  im- 
portantes lui  ayant  donné  une  gran- 
de réputation , il  fut  recherché  dans 
lesmaifons  les  plus  diilinguées.  Son 
nom  pénétra  dans  les  pays  étran- 
gers. La  cz.irine  Catherine  lui  fit 
propofer  la  place  de  fon  premier 
médecin  , avec  des  avantages  con- 
Cdérables  ; mais  Silva  ne  voulut 
pas  abandonner  le  pays  auquel  il 
devoit  ta  naiffance  , fa  réputation 
& fa  fortune.  Il  mourut  à Paris  en 
1744  , à 61  ans , avec  les  titres 
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de  premier  médecin  du  prince  de 
Condé  & de  médecin  confultant  du 
roi.  Il  laifia  une  fortune  très-  con- 
fidcrable  , & quelques  écrits  : I. 
Traité  de  l’ufage  des  différentes  for- 
tes de  Saignées , çf  principalement 
de  celle  du  pied,  1727,  a vol.  in-12. 

11.  Diffrrtations  & Confultations  de 
MM.  Chirac  Sylva , 3 vol.  in- 

12.  Ilétoitfort  au-defiTus  de  fes  li- 
vres , plein  d’efprit&de  gaieté,  & 
n'ayant  ni  la  oharlatanerie,  ni  le 
pédantifme  des  médecins  de  Mo- 
lière. Les  agrémens  de  foncaraétere 
contribuèrent  â fes  fuccès  , autant 
que  fon  favoir  & fl  fagac  té.  On  a 
des  Mémoires  pour  fervir  à fa  Vie  , 
par  Bruhier. 

I.  SILVA  IN.  Voyez  Silas. 

II.  SILVAIN  , ( Flavius  Silva- 
nus)  fils  de  Bonitus  capitaine  Gau- 
lois. Ses  fervices  militaires  l’cle- 
verent , fous  le  régné  de  Confiance  , 
au  grade  de  commandant  de  la  ca- 
valerie , & enfuite  à la  place  de  gé- 
néral de  l’infanterie  dans  les  Gau- 
les. Il  combattit  avec  fuccès  les  bar- 
bares. Il  étoit  occupé  à les  «pouf- 
fer , lorfque  fes  ennemis  le  ea- 
lomnioient  à la  cour  , & lui  fup- 
pofoient  le  deflcin  de  fe  faire  élire 
empereur.  Comme  il  connoiffoit  le 
caraâercfoupqonneuxde  Confiance , 
il  fe  crut  perdu  ; & dans  cette 
idée  , il  accepta  le  titre  d’Augufte 
que  fes  foldats  lui  donnèrent  en 
juillet  3çç.  ( Voyez  Akbetion.) 
Urjicin  , envoyé  avec  une  armée 
contrelui,  feignit  de  le  reconnoître 
pour  fon  prince  légitime , & après 
l’avoir  endormi  par  cet  artifice  , 
il  le  fit  poignarder  dans  une  cha- 
pelle. Silvnin  ne  porta  la  pourpre 
qu’environ  un  mois.  Il  en  étoit  di- 
gne par  fes  vertus  ; il  fupportoit 
tranquillement  les  fatigues  de  la 
guerre  , £ joiguoit  â une  valeur 
plus  réfiéchie  que  téméraire  , une 
douceur  des  marnas  & une  politefïe 
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qui  le  faifoient  aimer  de  tous  les 
militaires.  La  plupart  de  fes  offi- 
ciers Furent  punis  de  mort;  mais 
Confiance  épargna  fou  fils  , & lui 
lailfa  les  biens  de  fa  famille. 

SILVERE,  natiF  de  Campanie, 
fils  du  pape  Hormifdas , monta  fur 
la  chaire  de  S.  Pierre  après  le  pa- 
pe Agapct  J,  en  536 , par  les  fofns 
de  roi  ThéoAot.  Peu  de  tems  après 
ayant  été  accufé  d'avoir  des  intel- 
ligences avec  les  Goths , il  fut  en- 
voyé en  exil  à Patare  en  Lycie , 
par  Bélifaire , qui  fit  ordonnera  fa 
place  Figile,  le  22  Novembre  537. 
L’empereur  Juflinicn , ayant  appris 
les  outragesqn’on  faifoit  à ce  faint 
pape,  ordonna  qu’on  le  rétablit  fur 
fon  fiege  ; mais  l’impératrice  Theo- 
doi  a , qui  de  nouveau  noircit  le  pon- 
tife, le  fit  conduire  dans  l’isle  Pal- 
maria, où  il  mourut  de  fai.n  en  Juin 
S37-  Après  fa  mort,  Vigile  fut  re- 
connu pour  pape  légitime. 

I.  SILVESTRE  I,  (St)  pape 
après  S.  Mclcbiadc  en  Janvier  3 14, 
envoya  des  députés  au  concile 
d'Arles  pour  l’affaire  des  Donatif- 
tes , & en  tint  lui  - même  plufieurs 
à Rome.  11  envoya  auffi  Vitus  & 
Vincent , prêtres  de  l’églife  de  Ro- 
me, avec  O fins  évêque  de  Cordoue, 
au  concile  général  de  Nicée,  en 
3!5.  pour  y afiifter  en  fon  nom. 
Sa  mort,  qui  arriva  en  Décembre 
335 1 fut  celle  d’un  faint.  C’eft  fous 
foa  pontificat  que  commença  d’é- 
clater l’héréfie  d'Arius , qui  déchira 
fi  loug-tems  l’Eglife. 

II.  SILVESTRE  II,  appellé  au- 
paravant Gerbert , né  en  Auvergne 
d'une  famille  obfcure,  fut  élevé 
au  monaftered’Aurillac  , & devint 
par  fon  mérite  abbé  de  Bobio.  Il 
le  retira  enfuite  à Reims , où  il  fut 
chargé  de  l’école  de  cette  ville, 
& où  il  eut  pour  difciple  Robert , 
fils  de  Hugues  Capet.  Son  favoir 
lui  fit  tant  d’admirateurs , qu’il  fut 


S I L - 107 

élevé  fur  la  chaire  archiépifcopale 
de  cette  ville  en  982  , après  la  dé- 
pofition  A'Arnoul.  Mais  celui-ci 
ayant  été  rétabli  en  998  par  Gré- 
goire V , Gerbert  fe  retira  en  Italie  , 
où  il  obtint  l’archevêché  de  Ra- 
venne  à la  pricre  A'Othon  qui 
avoit  été  fon  difciple.  Enfin  lepapo 
Grégoire  E étant  mort , le  favant 
Bénédictin  obtint  la  papauté,  par 
la  prote&ion  du  même  prince,  en 
999  , & il  en  jouit  jufqu’en  1003 , 
année  de  fa  mort.  Gerbert  étoitun 
des  plus  favans  hommes  de  fon 
iiecle.  Il  étoiihabile  dans  les  ma- 
thématiques Sc  dans  les  fciences  les 
plus  abffiaites,  & fes  connoiffau- 
ces  , rares  pour  le  tems  où  il  vivait, 
firenteroireaux  fimpled,  qu’il  avoit 
employé  la  magie  pour  parvenir  à 
la  tiare.  Il  nous  refte  de  lui  149 
Epitres , & divers  autres  ouvrages, 
qui  dépofeuten  faveur  de  fon  éru- 
dition. On  a defigné  les  trois  fieges 
qu’il  occupa , par  un  vers  fingulier  : 

Tranjit  ad  B Gerbertus  ad  B ,ft  Papa 
regens  B. 

Les  traits  * marquent  les  fieges  de 
Reims  , de  Ravenne  & de  Rome. 

III.  SILVESTRE,  (François) 
pieux  & favant  général  des  Domi- 
nicains, étoit  d’une  illuftre  famille 
de  Ferrare  : ce  qui  l’a  fait  appeller 
Francifcus  Ferrarienfs.  Il  mourut 
à Rennes  dans  le  cours  de  fes  vifites 
en  1528,  à 54  ans,  après  avoir 
gouverné  fon  ordre  avec  beaucoup 
de  prudence.  On  a de  lui  plufieurs 
ouvrages.  Les  principaux  font:  I. 
De  bons  Commentaires  fur  les  Li- 
vres de  St  Thomas  contre  les  Gen- 
tils, dans  le  tome  IXe  des  Œuvres 
de  ce  S.  Dofteur.  II.  Une  Apologie 
contre  Luther.  III.  La  Fie  de  la 
bienheureufe  Ofunna  de  Mantoue, 
religieufe. 

SILVESTRE  DsPiWEKie. 

Fûjei  MOZZOJ.JNO. 
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IV.  SILVESTRE , ( Ifrael)  gra- 
▼eur,né  à Nancy  en  içn  , mou- 
rut à Paris  en  IÇ91.  Ce  maître, 
éleve  A'Ifra'H  Henritt,  fon  oncle, 
qu’il  furpaffa  en  peu  de  tems , cft 
célébré  par  le  goût,  la  finefïc  & 
l’intelligence  qu’il  a mis  dans  di- 
vers Payfages  & dans  differentes 
Vues  gravées  de  fa  mai*.  Sa  ma- 
niéré tient  beaucoup  de  celles  de 
CaBot  & de  la  BtUe  , dent  il  pof- 
fe doit  plufieurs  planches.  Louis 
XIV occupa  Silvcjlrt  à graver  fes 
palais , des  places  conquifes . &c.  Ce 
célébré  artifte  fut  encore  décoré  du 
titre  de  maître  à deffiner  de  Mgr.  le 
Dauphin  . & gratifié  d’une  penfion 
& d’un  logement  du  Louvre  : hon- 
neurs qui  ont  pafTéfucceffivement , 
avec  fon  mérite,  à fes  defeendans. 
On  le  met  suffi  au  rang  des  habiles 
eompofiteurs. 

V.  SILVESTRE,  (François) 
écrivain  Français,  réfugié  e»  Hol- 
lande, a traduit  le  Flambeau  de  la 
Mer  de  Van-Loon , à Amiterdam, 
lf'S7,  Ç vol.  in  Fol. 

VI.  SILVESTRE  , ( Louis  ) Pa 
lifien , fut  éleve  de  le  Brun  & des 
'Eouüvtignes.  Son  heureux  génie 

mit  à profit  les  grands  principes  de 
ce*  habiles  maîtres  ; fes  premiers 
efTa'is  annoncèrent  un  des  plus  forts 
deffinateurs  de  fon  tems.  Son  ta- 
bleau de  réception  à l’académie 
Toyale,  repréfentantla  Création  poé- 
tique de  V Ho:nme , & celui  de  St- 
Pierre  guériffant  les  malades  à la 
porte  du  Temple  (qu’on  trouve  à 
Notre  Dame),  furent  de  bopne  heu- 
re les  préfages  de  fon  talent.  Ses 
principaux  ouvrages  font  à Dref- 
de,  où  le  roi  de  Pologne  l’attira  en 
1787.  Ce  fouverain  l’honora  de  let- 
tres de  nobleffe,  de  la  qualité  de 
fon  premier  peintre , de  celle  de 
direéteur  de  fon  académie  royafe 
de  Drefde,  & le  gratifia  de  pen- 
fums  coafidérabUs.  -Après  un  !•=■ 
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jour  d’environ  24  ans  en  Saxe , SiU 
vi lire  vint  en  France.  11  Fut  nom- 
mé direéteur  de  l’académie;  diftinc- 
tion  qui  lui  fut  confirmée  plufieurs 
fois  par  la  compagnie  , & toujours 
avec  un  nouveau  plaifir.  Le  roi  lui 
accorda  un  logementaux  galeries  du 
Louvre  , & une  penfion  de  mille 
écus.  Il  mourut  lç  14  Avril  1760 , 
âgé  de  g?  ans. 

SII.VIA.  Voyez  Rhea. 

SILVIUS.  Voyez  Sylvius. 

SILURE,  roi  des  Scythes,  cft 
célébré  par  un  trait  curieux  qu’on 
trouve  dans  Plutarque.  Etant  près 
de  la  mort,  il  fit  apporter  un  pa- 
quet de  dards  , & les  donna  à fes  80 
enfans  pour  le  rompre.  Chacun  en 
particulier  , après  l'avoir  effayé, 
avoua  qu’il  ne  pouvoit  en  venir  à 
bout.  Silure  le  prit  à fon  tour  , délia 
le  paquet,  brifa  chaque  daTd  l’un 
après  l’autre:  leur  montrant  par-là 
que  s’ils  étaient  toujours  unis  en- 
fcmble  , ils  feroient  invincibles  i 
mais  que  s’ils  fe  fcparoient  une  fois, 
il  feroit  trè  -aifé  de  les  vaincre. 

I.  SIMEON,  chef  de  la  tribu  du 
même  nom  , & fec«nd  fils  de  Jacob 
& de  Lia  , naquit  vers  l’an  1 757  , 
avant  J.  C.  Etant  allé  durant  la  fa- 
mine avec  fes  freres  en  Egypte  , 
pour  acheter  du  bled  , il  relia  en 
ôtage  pour  affurcr  leur  retour.  U 
vengea  avec  Lévi  l’enlèvement  de 
fa  fœur  Dina , en  égorgeant  tous 
lcsfujetsde Sichcm:  ( Voy . ce  mot.) 
aétion  atroce , par  laquelle  on  fit  pé- 
rir  une  foule  d’innocens  pour  pu- 
nir un  feul  coupable.  Jacob,  au  lit 
de  la  mort,  témoigna  fon  indigna- 
tion contre  la  violence  que  Siméon 
& Lévi  avoient  exercée  envers  les 
Sichimites.  Il  leur  prédit  qw’en  pu- 
nition de  leur  crime  , Dieu  les  fé- 
pareroit  l’un  de  l’autre,  & difper- 
feroit  leur»  defeendans  parmi  les 
autres  tribus.  L'événement  juilifia 
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lt  prédiftion  d’une  maniéré  frapa*»- 
te.  Lêvi  n’eut  jamais  de  lot  ni  de 
partage  fixe  dans  ïfraël  j & Siméon 
ne  reçut  pour  partage  qu’un  canton 
que  l’on  démembra  de  la  tribu  de 
JuAa,  & quelques  autres  terres. 
Le  crime  de  Zamri  attira  aulîi  la 
malédiction  fur  la  tribu  de  Siméon , 
& c’eft  la  feule  que  Moyfe  ne  bé- 
nit point  en  mourant.  Quoique  cet- 
te tribu  fut  compofée  de  59000 
combattans  lorfqu’ils  fortirent  d’E- 
gypte , il  n’en  entra  que  22200  dans 
la  Terre-promife.  Les  autres  péri- 
rent dans  le  défert  à caufe  de  leurs 
murmures. 

IÏ.SIMEON, aïeul  dzMathathias , 
pere  des  Machabées , de  la  race  des 
Prêtres  , defeendoit  du  vertueux 
JP  binées. 

III.  SIMEON,  homme jufte& 
craignant  Dieu,  vivoit  à Jérufalem 
dans  l’attente  du  Rédempteur  d If- 
raël.  11  demeuroit  prefque  toujours 
dans  le  Temple  , & le  St.  Efprit  l’y 
conduifit,  dans  le  moment  que  Jo- 
feph  & Marie  y prefenterent  Jéfus- 
Chrift.  Alors  ce  vieillard  prenant 
l’enfant  entre  fes  bras , rendit  grâce 
à Dieu  , & lui  témoigna  fa  reconnoif- 
fance  par  un  admirable  Cantique, 
qui  eft  un  excellent  modèle  d’a&ion 
de  grâces. 

IV.  SIMÉON , frere  de  Jéfus- 
Chrifl , c’eil-à-dire  , fon  coufin-ger- 
main , étoit  fils  de  Clcophas  & de 
Mûrie , fœur  de  la  Ste.  Vierge , & 
frere  de  S.  Jacques  le  Mineur , de 
Jofepb  & de  S.  Jtide.  Il  fut  difciple 
du  Seigneur, & élu  évêque  dejérufa- 
lem  après  la  mort  dejucques  ion  fre- 
re. Trajan  ayant  fait  faire  des  re- 
cherches exaéfces  de  ceux  qui  fe  di- 
foient  defeendus  de  David , on  défé- 
ra Siméon  à Atticus  gouverneur  de 
Syrie.^  Après  avoir  été  long-tems 
tourmenté , il  fut  enfia  crucifié  l’an 
107  de  Jéfus-Chriftjàgé  de  120  ans, 
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dontilen  avoitpaflfé  40  dans  le  gou- 
vernement de  fon  EMife. 

V.  SIMÉON  S rYLiTE,(St.)né 
à Sifan  fur  les  confins  de  la  Cilicie , 
vers  l’an  392,  étoit  fils  d’un  ber- 
ger, & fut  berger  lui  même  juG» 
qu’à  l’âge  de  13  ans.  Il  entraalors 
dans  un  raonaftere,  d’où  il  fortit 
quelque  tems  après,  pour  s’enfer- 
mer dans  une  plus  grande  folitu- 
de.  Il  pafïoit  des  journées  entières, 
tantôt  fur  le  fommet  d’une  mon- 
tagne , tantôt  dans  le  creux  des  ro- 
chers. Il  étoit  quelquefois  un  mois 
entier  fans  prendre  de  nourriture. 
Enfin  pour  fe  dérober  de  la  foule 
du  peuple  qui  venoit  le  vifiter  de 
toutes  parts , il  jugea  à-propos  de 
monter  fur  des  colonnes  de  diffe- 
rente hauteur.  La  première  étoit 
de  quatre  coudées , la  fécondé  de 
douze , la  troilicme  de  vingt-vieux , 
la  quatrième  de  quarante.  Celle-ei 
étoit  fur  une  montagne  de  Syrie. 
Il  s’y  tint  pendant  plufieurs  an- 
nées debout  fur  un  feul  pied.  H 
mourut  en  461,  à 69  ans,  dont 
il  avoit  pafîe  47  fur  ces  colonnes , 
donnant  aux  peuples  un  exemple 
plus  admirable  qu’imitable.  Son 
corps  fut  defeendu  de  la  colonne 
par  des  évêques  , & conduit  à An- 
tioche avec  une  efeorte  de  fix  mil- 
le hommes  de  troupes  de  l’empe- 
reur. Il  y a des  chofes  fi  furpre» 
nantes  dans  l’hiftoire  de  ce  héros 
de  la  mortification  , que  quelques 
écrivains  les  ont  révoquées  en  dou- 
te ; mais  ils  ne  faifoient  pas  atten- 
tion que  Tbéodoret  qui  les  a écri- 
tes, en  parle  comme  témoin  ocu- 
laire. Nwus  avons  de  lui  une  Let - 
tre  & un  Sermon  dans  la  Biblio- 
thèque des  Peres.  Il  y a eu  un  autre 
St.  Simeon  Stvlite  , qu’on  fnr- 
nomma  le  Jeune , parce  qu’il  vivoifc 
près  d’un  ficelé  après  l’Ancien, 
c’elt-à  dire  vers  5*2.  Il  mourut  en 
S9S- 
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VI.  SÏMÈON-Metaphraste  , 
né  au  xe  fiedW  â Conftantinople  , 
s’éleva  par  fa  naiffance  & par  fon 
mérite  aux  emplois  les  plus  couli- 
dérables.  Il  fut  fecretaire  des  em- 
pereurs Léon  le  Pkilofopbc  & Couf- 
tantin  Porphyrogénète  , & eut  le  dé- 
partement des  affaires  étrangères. 
Ce  prince  l’ayant  exhorté  à foire  le 
recueil  des  Viti  îles  Saints,  il  ne 
fe  contenta  pas  de  compiler  les 
faits;  il  les  broda  d’une  maniéré 
romanefque.  Il  affemhla  tout  à la 
fois  des  exemples  des  vertus  les 
plus  héroïques,  & des  prodiges 
les  plus  ridicules.  On  a traduit 
plufieurs  fois  fon  ouvrage  en  la- 
tin , & on  le  trouve  dans  le  recueil 
des  Vies  des  Saints  par  Surius  ; mais 
il  feroit  à fouhaiter  qu’on  l’impri- 
mât en  grec  : car  quoiqu’il  foit 
rempli  de  fables  , il  renferme  des 
monumens  anciens  & authentiques 
qu’un  habile  critique  difeerneroit. 
Cet  écrivain  fut  nommé  Métapbraf- 
te , parce  qu’il  paraphrafoit  les  ré- 
cits en  amplificateur.  C'eft  d’après 
cct  hagiographe  que  plufieurs  hif- 
toriens  ont  écrit,  avant  le  régné 
de  la  critique,  des  Vies  des  Saints  , 
pour  lefqnelles  il  fout  autant  de 
crédulité  dans  les  le&eurs,  qu’il 
y a eu  de  fimplicité  dans  leurs  au- 
teurs. On  a encore  de  lui  des  Vers 
grecs  dans  le  Corpus  Poëtarwn  Gr,e- 
corum,  Genève  1606  St  1614,  2 vol. 
in-fol.  , 

- VU.  SIMEON,  fameux  rabbin 
du  ne  fiecle , eft  regardé  par  les 
Juifs  comme  le  Prince  des  Cahalif- 
tes.  C’elt  à hii  qu’on  attribue  le  li- 
vre Hébreu  , intitulé  Zohur , c’eft- 
à-dire  la  Lumière  ; Crémone,  1560, 
3 vol.  in-fol. 

SIMEONI, OU  DE  SlMEONIBUS, 
( Gafpard  ) d’Aquila  dans  le  royau- 
me de  Naples , chanoine  de  Ste.Jlla • 
rit-JHajeurt , & fecretaire  du  pipe 
Innocent  X , brilla  à Rome  paries 
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Poéjîrs  latines  & italiennes.  Il  a 
confervé  dans  les  unes  & dans  les 
aHtrcs,  & fur -tout  dans  les  pre- 
mières , le  goût  de  l’antiquité  qui 
fembloit  être  banni  de  l’Italie.  Ses 
vers  ne  manquent  ni  de  force , 
ni  d’harmonie,  ni  de  grâces;  & 
il  mérite  d’être  diftingué  dans  la 
foule  des  vcrfificateurs  Latins  , 
qu’ont  produits  ces  derniers  fie- 
clcs. 

SIMTA.  Voyez  Jules  III,  n°.  v. 

SIMIANE,  (Charles  Jean-bap- 
tifte  de  ) marquis  de  Pianize  , mi- 
niftre  du  duc  de  Savoye  , & colo- 
nel-général de  fon  infanterie  , 1er- 
vit  ce  prince  avec  zèle  dans  fon  con- 
fcil&  dans  fes  armées.  Sur  la  fin  de 
fes  jours , il  quitta  la  cour , & fe  re- 
tira à Turin  chez  les  Prêtres  de  la 
Million , où  il  ne  s’occupa  que  de 
fon  falut.  Sa  folitude  11’étoit  trou- 
blée que  par  les  confeils  qu’on  lui 
demandoit  comme  à l’oracle  de  la 
Savoye.  Ilfinitfaintement  fes  jours 
en  1677.  On  a de  lui  : I.  Un  Trui- 
té de  la  vérité  de  la  Religion  Chré- 
tienne, en  italien,  dont  le  Pere  Bou- 
hours  adonné  une  Traduftion  fran- 
qoife  , in- 12.  II.  TiiJJimi  in  Deum 
Affecius , ex  Attgujlini  ConfrJ/îonibut 
dclecti  , in-12 , &c. 

SIMILIS  , courtifan  fous  l’em- 
pereur Trajan  , ayant,  ( dit  Spar- 
tienj  fans  aucun  mécontentement 
peiTonnel , quitté  la  cour  & tous 
fes  emplois  pour  aller  paifiblement 
vivre  à la  campagne  , fit  mettre  ces 
mots  fur  fa  tombe  : J'ai  demeuré 
foixante-feize  ans  fur  la  Terre  , 
j'en  ai  vécu  fept...  Que  de  grands  , 
Servum pecus  , moins  heureux , ou 
moins  philolophes  que  Similis,  rê- 
vent toute  leur  vie  à la  fuite  des 
cours, & ne  jouiffent , depuis  la  leflb 
de  l’enfonce  jufqu’au  bâton  de  la 
vieilleffe  , que  d une  exillence  pré- 
caire St  mendiée! 
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SIMLER,  (Jofias)  minière  de  «ayant  été  arrêté  par  Trypbon, 
Zurich,  mourut  dans  cette  ville  en  Simon  iW*  à Jérufaiem  pour  raffu- 
IS76  , à 4ï  ans.  On  a de  lui  : I.  rer  le  peuple,  qui , ne  voyant  per- 
Divers  ouvrages  de  néologie  & de  Tonne  plus  digne  que  lui  d'être  à la 
Mathématiques.  II.  Un  Abrégé  de.la  tête  des  affaires  , l’élut  tout  d’une 
Bibliothèque  de  Conrad  GcCrtcr  , ef-  voix.  Simon  , devenu  pere  de  fa 
timé , quoiqu’il  y ait  quelques  in-  nation  par  ce  choix  unanime , fit 
exaftitudes.  Cet  Abrégé  parut  à Zu-  4’abord  aflembler  tous  les  gens  de 
rich  en  1 574 , in-fel.  & Frijius  en  guerre,  répara  en  diligence  les  mu- 
donna  une  édition  augmentée  en  railles  , les  fortifications  de  Jérufa- 
IÇ83- lll.  DeUel-vetiorumrepublici  lem  , & s’appliqua  à fortifier  les 
chez  Elzevir-,  1624,  in-24  ; traduit  autres  places  de  la  Judée.  Il  en- 
enfranqois,  1579,  in-8°.  IV.  Faite-  voya  enfuite  des.  ambalfadeurs  à 
fiæ  defcriptio  , ibid.  1633  , in-24»  Démétrius  , qui  avoit  fuccédé  dans 
SIMNEL.  ( Lambert  ) Voyez  le  royaume  de  Syrie  au  jeune  An- 
Edouard  Plantagenet.  . tiochus  , & le  pria  de  rétablir  la  Ju- 

I.  SIMON  I , grand-prêtre  des  dée  dans  fes  franchifes.  Le  prince 
Juifs , fin-nommé  le  Jujle  , étoit  fils  lui  accrrda  tout  ce  qu’il  demandoit. 
d'Onias I , auquel  il  fuccéda  dans  la  La  liberté  étant  rendue  aux  Juifs, 
grande  facrificature.  11  répara  le  Simon  renouvella  l’alliance  avec  le* 
Temple  de  Jérufaiem  qui  tomboit  Spartiates , battit  les  troupes  A’An- 
en  ruine,  le  fit  environner  d’une  tiochus  Soter  , raide  Syrie  , & fur 
double  muraille  , & y fit  conduire  la  fin  de  fes  jours  il  vifita  les  villes 
de  l’eau  par  ues  canaux  pour  laver  de  fou  état.  Lorfqu’il arriva  an  châ- 
les hofties.  teaudeDoch,  où  demeurait  Ptolo- 

If.  SIMON  II,  petit-fils  du  pré-  ' mée  fongendre,  cet  ambitieux  , qui 
cèdent,  fuccéda  à Onius  11,  fon  pe-  vouloit  s’ériger  en  fouverain  du 
re.  C’eft  fous  fon  pontificat  que  Pto-  pays  , fit  inhumainement  mafiacrer 
lomée  Pbilopator  vint  à Jérufaiem.  Simon  & deux  de  fes  fils  , au  mi- 
Ce  prince  ayant  voulu  entrer  dans  lieu  d’un  ftftin  qu’il  leur  donna  , 
le  Saint  des  Saints,  malgré  lesop-  l’an  13Ç  avant  J.  C. 
pe-fitions  de  Simon , Dieu  étendit  IV.  SIMON  , ( Saint  ) Apdtre 
fur  lui  fon  bras  vengeur,  & punit  du  Seigneur,  qui  lui  apparut  un 
faprofonation  , en  le  renvcrfant  par  des  premiers  après  fa  réfurreftion  , 
terre  fans  force  & fans  mouvement,  fut  furnommé  Chananéen,  c’eft -à- 
III.  SIMON- MACHABÉE  , fils  dire,  Zélé.  On  ignore  le  motif  de  ce 
de  AJathutbias , furnommé  Tbqfi , furnom.  Son  zele  pour  Jéfus-ChriJl 
fut  prince  & pontife  des  Juifs , l'an  le  lui  fit-il  donner  , ou  étoit-il  d’une 
143  avant  J.  C.  Il  lignala  fa  valeur  certaine  fe&e  de  Zélés?  On  eft  aulfi 
dans  plufîeurs  occa fions  , fous  le  peu  inftruit  fur  les  particularités  de 
gouvernement  de  Judas  & de  Jo-  fa  vie  , fur  fa  prédication , & le 
nutbas,  fes  freres.  Le  premier  l’ayant  genre  de  fa  mort.  Quelques-uns  le 
envoyé  avec  3000  hommes  dans  font  aller  dans  l’Egypte,  la  Libye  , 
la  Galilée  , pour  fecourir  les  Juifs  la  Mauritanie  ; d'autres  lui  font 
de  cette  province  contre  les  habi-  parcourir  la  Perfc,  mais  avecauffi 
tans  de  Tyr  , de  Sidon  & de  Ptolé-  peu  de  fondement  que  les  pre- 
maïJe , Simon  défit  plufieurs  fois  les  miers. 

ennemis.  Il  battit  Apollonius  , cor.-  V.  SIMON  le  CyrenÉev,  pere 
jointement  avec  Joimthasi  & celui-  d' Alexandre  £i  de  Rttfus , étoit  de 
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Cyrène  dans  la  Libye.  Lorfque  Jt- 
fus-Chrifi  montoit  au  Calvaire,  & 
fuccomboit  fous  fa  croix , les  fol- 
dats  contraignirent  Simon,  qui  paf- 
foit,  de  la  porter  avec  lui. 

VI.  SIMON  le  Magicien,  du 
bourg  de  Gitron  dans  le  pays  de 
Samarie  , féduifoit  le  peuple  par 
fes  enchante  mens  & fes  prcftiges, 
fefefaifoit  appdler  la  grande  Ver- 
tu de  Dieu.  Le  diacre  Philippe  étant 
venu  prêcher  l’Evangile  dans  cette 
ville,  Simon , étonné  des  miracles 
qu’il  faifoit , demanda  & obtint  le 
baptême.  Les  Apôtres  quelque  tems 
après  vinrent  pour  impofer  les 
mains  aux  baptifés.  Simon  voyant 
que  les  fideles  qui  recevoient  le 
St.Efprit,  parloient  pluiieurs  lan- 
gues fans  les  avoir  apprifes  , & 
opéroient  des  prodiges,  offrit  de 
l’argent  pour  acheter  la  vertu  de 
communiquer  ces  dons.  Alors  Pierre 
indigné  le  maudit  avec  fon  argent , 
parce  qu’il  avoit  cru  que  le  don 
de  Dieu  pouvoit  s’acheter.  C’elt 
de-là  qu’eft  venu  le  mot  de  Simoitia- 
q:ic  , qu’on  applique  à ceux  qui 
achètent  ou  vendent  les  cliofes  fpi- 
- rituelles.  Après  le  départ  des  Apô- 
tres , Simon  tomba  dans  des  erreurs 
groflîeres , & fe  fit  des  proféiytes. 
Il  quitta  Samarie,  & parcourut  p!u- 
fieurs  provinces  qu’il  infeébi  de 
fes  impiétés.  w Dieu,  félon  lui, 
„ fubfiftoit  dans  une  lumière  inac- 
M cefîible.  Entré  Dieu  & la  matière 
M il  plaqoit  les  Eons  , fuhftaifces 
,,  divines  , qui  éinanoient  plus 
>5  immédiatement  du  grand* Etre. 
w Ils  étoient,  les  uns  aétifs , les 
„ autres  paffifs , & de  différent  fexe: 
il  n’y  en  avoit  qu’un  certain  nom- 
„ bre.  L’intelligence  étoit  d’abord 
deftinée  à former  le  Monde  j mais 
„ s’étant  échappée  de  la  plénitude 
„ de  la  lumière,  du  fein  de  Dieu, 
y,  elle  avoit  engendré  les  Anges , 
» qui  » ayant  ufurpé  l’empire  fur  le 
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„ Monde , leur  ouvrage , eurent 
„ l’ambition  d’étre  reconnus  pour 
„ les  feules  Divinités  D ms  cette 
» vue  , ils  avoient  empêché  leur 
„ Mere  de  retourner  à fon  princî- 
» pe  , la  faifant  paffer  de  corps  en 
„ corps , & l’expofant  à toutes  for- 
,,  tes  d’ignominies.  „ Simon  fe  don- 
noit  même  pour  un  de  ces  Eons , 
qui  étant  émanés  immédiatement, 
avoient  plus  de  pui (Tance  que  tous 
les  autres  Anges  enfemble.  Il  étoit 
venu  pour  délivrer  l’Intelligence  , 
& pour  enlever  le  mondo  à la  tyran- 
nie des  Démons.  Il  traînoit  avec , 
lui  une  femme  débauchée  , qu’il 
avoit  achetée  à Tyr , & qu’il  di- 
foit  être  cette  intelligence  même. 
Il  la  nommoit  Hélène  ou  Sélène , 
c’eft-à*dire,  la  Lune  ou  Minerve.  Il 
prétendoit  qu’elle  étoit  defeendue 
en  Terre , en  paffant  de  Ciel  en 
Ciel  $ qu’elle  étoit  cette  même  Hé- 
lène, qui  avoit  été  la  caufe  de  la 
ruine  de  Troie  : & il  lui  donnoit 
quelquefois  le  nom  de  St-  Efprit , 
la  repréfentant  comme  l’ame  du 
monde,  & la  fource  de  toutes  les 
âmes.  Quant  à lui,  il  n’étoit  rien 
moins  que  ce  qu’il  paroiffoit  ; il 
n’avoit  que  la  figure  de  l’homme. 

Il  étoit  un  Eon  , un  Sauveur , le 
MeJJiei  & il  vouloit  bien  être  adoré 
fous  le  nom  de  Jupiter.  Venu 
pour  rétablir  l’ordre  , pour  détrui- 
re les  animaux  produits  par  l’ambi- 
tion des  Anges,  & pour  procurer 
le  falr.t  aux  hommes  ; il  aiTuroit 
qu’il  fuffifoit  de  mettre  fon  cfpe'- 
rance  en  lui  & en  fon  Hélène.  Il 
ajoutoit  que  les  bonnes  œuvres 
étoient  inutiles,  & que  la  difiinc- 
tion  du  bien  & du  mal  moral  n’eft 
qu’une  invention  des  Anges,  pour 
tenir  les  hommes  dans  la  fervitude. 
Comme  il  lui  falloit  des  prefti- 
ges  pour  foutenir  fes  impoilures  , 
il  fe  vanta  d’attirer  des  Enfers  les 
âmes  des  prophètes  , d’auiuier  les 
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ftatue*,  de  changer  les  pierres  en 
pain,  de  pnîîcr  fans  réfiftance  au 
travers  des  rochers  , de  ce  préci- 
piter du  haut  d’une  montagne  fans 
fe  bietter , de  voler  dans  les  airs  , 
de  fe  rendre  inviüble  , de  prendre 
telle  Forme  qu’il  vouloit , &c.  Ces 
jnenfonges , aidés  de  quelques  tours 
de  charlatan  , perfuadoient  ou 
éblouiflbient  la  populace  crédule. 

( Voyez  II.  Menandre.)  Ce  faux 
prophète  fe  fit  fur- tout  une  gran- 
de réputation  à Rome  , où  il  ar- 
riva avant  S.  Pierre.  Les  Romains 
le  prirent  pour  un  Dieu , & le  fé- 
nat  lui- même  fit  ériger  à cet  im- 
pofteur  une  ftatue  dans  l’isle  du 
Tibre,  avec  cette  infeription  : Sl- 
xon I Deo  Sancto.  Il  elt  vrai 
que  d’habiles  critiques  conteftent  ce 
fait,  & prétendent  que  cette  ftatue 
étoit  confacréeà  Scmô  Sacbus,  qui 
étoit  une  Divinité  adorée  parmi  les 
Remains.  Quoiqu'il  en  foit , les  Ulu- 
lions de  ce  fourbe  Fafcinerent  les 
yeux  des  habitans  de  Romej  mais 
le  charme  ne  dura  pas.  <S*.  Pierre 
étant  venu  peu  après  lui  dans  cette 
ville  , ruina  fa  réputation  par  un 
coup  d’éclat  , que  quelques  criti- 
ques révoquent  en  doute  , parce 
qu’il  n'eft  rapporté  que  par  des  au- 
teurs du  ve  liccle.  Le  Magicien  fe 
difoit  Fils  de  Dieu,  & fe  vantoit 
comme  tel  de  pouvoir  monter  au 
ciel.  Il  le  promit  à Néron  lui-mê- 
me, & le  jour  pris , en  préfence 
d’une  foule  de  peuples  quictoitac- 
couru  à ce  fpt&tcle,  il  fe  fit  éle- 
ver en  l’air  par  deux  Démons  dans 
un  chariot  de  feu.  Mais,  aux  priè- 
res de  Pierre  & Paul , Simon  , qui 
étoit  à une  ceitaine  hauteur , tom- 
ba par  terre  & fe  rompit  les  jam- 
bes. Accablé  par  la  honte  de  la  dé- 
faite , il  fe  précipita  bientôt-après 
du  haut  du  logis  où  on  l’avoit 
porté.  La  chùte  de  Simon  cft,  (fé- 
lon M.  P biquet , ) un  fait  apocry- 
Tome  VIII . 
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phe.  “Indépendamment  de  la  diF- 
,,  ficulté  de  le  concilier  avec  la 
„ chronologie,  il  cft  certain  que 
,,  la  chute  de  Simon  à la  prière  de 
,,  S.  Pierre , étoit  un  fait  trop  irn- 
„ portant  pour  avoir  été  ignorée 
„ des  Chrétiens,  & pour  n’avoir 
„ pas  été  employée  par  les  Apô- 
H lcgift.es  des  premiers  fieelcs.  Ce- 
„ pendant  S.  Jufiin , S.  Ircnée , Tcr- 
„ tnllien  n’en  parlent  point, eux  qui 
,,  ont  parlé  de  fa  ftatue.  Les  auteurs 
„ qui  la  rapportent , ont  peut-être 
„ appliqué  à cet  impofteur , ce  que 
„ Suétone  rapporte  d’uu  homme 
5,  qui  , fous  Néron , fe  jeta  en  l'air , 
,,  & fe  brifa  en  tombant.  Cette 
M conje&ured’//rgm  n’eft  pasdef. 
„ tituée  de  vraifemblance.  Une  an- 
M cienne  tradition  portoit  que  Si- 
„ mon  voloit;  on  trouve  fous  Né- 
„ ron  qu’un  homme  prétendit  avoir 
„ le  fecret  de  volerjil  étoit  tout  Iim-‘ 
„ pic  de  juger  que  cet  homme  étoit 
M .Sïwe/x.Rien  n’eft  fi  ordinaire  que 
„ des  rapprochemens  de  cette  eC- 
„ pece.  On  préfenta  à Paul  IV  de  s 
„ médailles , qui  portoient  d’un  cô- 
,,  té  Néron  , & de  l’autre  S.  Pier - 
)5  rc,  avec  cette  légende,  PetruS 
„ GuliUus.  Il  y a des  perfonnes  qui 
„ ont  cru  que  cette  médaille  avoit 
,,  été  frappée  en  mémoire  de  la 
M vidtoirede  S.  Pierre  fur  Simon: 
w il  n’eft  pas  néccflaire  défaire  des 
„ réflexions  fur  cette  preuve, (Voy. 
n fur  cela  David  de  la  Roque  , Dif- 
„ fer  ta  tien  de  Lcgione  fulminante  , 
„ pa^e  613.),, 

VII.  SIMON,  noble  Juif  de  la 
ville  de  Scythopolis  , pris  le  paiti 
des  Romains,  & défendit  avec  beau- 
coup de  valeur  la  ville  contre  les 
attaques  des  Juifs.  Il  devint  fuf- 
peét  aux  habuans , qui  lui  dirent 
de  fe  retirer  avec  les  Juifs  de  Ion 
parti  dans  un  bois  proche  de  la 
ville.  Lorfqu’ils  furent  retirés  , 
les  habitans  de  la  ville  alleu  ut 
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de  nuit  les  égorger.  Simon  furpris 
fe  contenta  de  fe  récrier  contre 
une  fi  horrible  perfidie.  Il  fe  re- 
prochoit de  n’avoir  pas  fuivi  le 
parti  des  Juifs.  En  même  teins  il 
pritfon  pere  par  les  cheveux  , lui 
enfoiiqi  fon  épée  dans  le  ventre, 
en  fit  autant  à fa  mere  & à fes 
cnfar.s;  puis  il  monta  fur  ces  corps 
morts,  & levant  les  bras  pour  être 
vu  de  tout  le  monde  , il  fe  donna 
un  coup  d’épée  , dont  il  mourut  fur 
l’heure. 

VIII.  SIMON,  fils  de  Giora*, 
l’un  des  plus  grands  feigneurs  d’en- 
tre les  Juifs  , fut  caufe  de  la  ruine 
de  Jérufalem  & de  la  nation.  Les 
Juifs  l’avoient  rcqu  dans  Jérufalem 
comme  un  libérateur.  Ils  l’avoient 
appellé  pour  les  délivrer  de  la  ty- 
rannie de  Jean  ; mais  il  fut  encore 
plus  cruel  que  ce  tyran , avec  le- 
quel il  partagea  la  iouveraine  au- 
torité. Quand  la  ville  fut  prife  par 
les  Romains , il  fe  cacha  dans  les 
fouterreins  avec  des  ouvriers  munis 
d’outils  néccflaires  pour  creufer. 
Mais  il  manqua  bientôt  de  provi- 
fions , retourna  fur  fes  pas , fut  pris 
par  les  ennemis , attaché  an  char 
de  triomphe  de  Tite  , puis  exécuté 
fur  la  place  publique  de  Rome. 
Voyez  Giscala. 

IX.  SIMON  , moine  d’Oricnt 
dans  le xiii* ficelé,  paffa  en  Euro- 
pe, où  il  fc  fit  Dominicain , & com- 
pofaun  Traité  contre  les  Grecs  fur 
la  ProcrJJion  duS.Efprit, qu’on  trou- 
ve dans  Allutius. 

X.  SIMON,  ( Richard)  né  à 
Dieppe  en  1638,  entra  dans  la  con- 
grégation de  l’Oratoire , & en  fortit 
peu  de  tems  après.  Il  y entra  en- 
fuite  vers  la  fin  de  1662  , la  mé- 
moire enrichie  d’une  partie  des 
langues  Orientales.  Quelques  chi- 
canes qu’on  lui  fit  fur  cette  étude  , 
lui  firent  naître  l’idée  de  quitter  de 
nouveau  l'Oratoire  pour  les  Jé- 
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fuites;  mais  il  en  Fut  détourné  par 
le  Pere  Bcrtad  , fupérieur  de  l’inf- 
titution.  Il  fut  employé  bientôt  à 
dreffer  un  catalogue  de  livres  Orien- 
taux de  la  bibliothèque  de  la  mai- 
fonde  S.  Honoré , &il  s’en  acquitta 
avec  fuccès.  Le  préfi.lent  de  Lamoi- 
gnon , ayant  eu  occafion  de  le  voir, 
fut  fi  fatisfait  de  fon  érudition  , 
qu’il  engagea  fes  fupéricuri  de  le 
retenir  à Paris  ; mais  comme  il  ne 
pouvoit  pas  payer  fa  penfion  , 011 
l’envoya  à Juilli  pour  y profclTer 
la  philofophie.  Ce  Fut  alors  qu’il 
commenqa  à publier  fes  différens 
ouvrages.  La  hardieffe  de  fes  fen- 
timens  . la  fingnlanté  de  fes  opi- 
nions,  & tes  épines  de  fon  caraéts- 
re,  l’obligerentde  quitter  l’Oratoi- 
re en  1678  , pour  fe  retirer  à Belle- 
ville  en  Caux  di  nt  il  étoit  curé.  On 
a de  lui  une  Satyre  amere  de  cette 
congrégation  , dans  la  Vie  du  Pere 
Morin , inférée  dans  les  Antiqui tâ- 
tes Ecclejîts  Orient  ali  s de  ce  fa- 
vant.  Simon  répétoit  fouvent  : Al- 
terius  ne fil,  QUI  fuus  tjfc  fotejl.  Ren- 
du à lui-même  , il  vécut  à Diep- 
pe fa  patrie,  & y mourut  en  1712, 
à 74  ans.  On  ne  peut  lui  refufer 
une  érudition  très -vafte  & une  lit- 
térature très-variée.  Sa  critique  eft 
exnéte  , mais  elle  n’cft  pas  toujours 
modérée;  & il  régné  dans  tout  ce 
qu’il  a écrit  un  efprit  de  fingula- 
rité  & de  nouveauté  , qui  lui  fuf- 
cita  bien  des  adverfaires.  Le»  plus 
célèbres  font  Vcil,  Sfuubeim,  le 
Clerc,  Jurieu,  \t  Vaj/or , Du  Pin , 
BoJ’net,  &c.  Simon  nelaifia  prefque 
aucun  de  leurs  écrits  fans  réponïc  ; 
la  hauteur  & l'opimàtrcte  domi- 
nent dans  tous  fes  livres  polémi- 
ques. Son  carnélerc  mordant , la- 
tyrique  & inquiet  ne  fit  que  s’ai- 
grir dans  fa  vieille  (T-*.  On  a de  lui 
un  très-grand  nombre  d’ouvrages. 
Les  principaux  font:  I.  U::e  édi- 
tion des  Opufcules  de  Gabriel  de 
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Philadelphie , avec  une  Tradu&îon 
latine  & des  notes  , 1686 , in  - 40. 
II.  Les  Cérémonies  & Coutumes  des 
Juifs , traduites  de  l’italien  de  Léou 
de  Modhic  , avec  un  Supplément 
touchant  les  Seétes  des  Carottes  & 
des  Samaritains , 1681 , in- 12  ; ou- 
vrage eftimable.  Nous  n’avons  point 
de  livre , fuivant  Niceron , qui  nous 
inftruife  plus  exa&ement , & en 
moins  de  mots  , des  coutumes  des 
Juifs.  III.  V Hijloire  critique  An 
Fieux  Tefiament , dont  la  meilleure 
édition  eft  celle  de  Rotterdam,  chez 
Regnier  Lier  s , in  - 40  , 1689.  IV. 
Hijloire  critique  du  Texte  du  Nou- 
veau Tejlament y Rotterdam,  1689  , 
in-4°j  quifut[fuivie , en  1690, d’il- 
ne  Hijloire  critique  des  Vcrjions  du 
Nouveau  Tcjlameut , & en  1692  , 
de  Y Hijloire  critique  des  principaux 
Commentateurs  du  Nouveau  Tejla- 
ment  , &c.  avec  une  Dijfertation 
critique  fur  les  principaux  Aéles  ma- 
nufcrits  cités  dans  ces  trois  parties  , 
in-40.  Tous  ces  écrits  refpirent  l’é- 
rudition d’un  homme  confommé 
dans  l’étude  des  langues  Orientales , 
Sc  la  hardiefle  d’un  critique  témé- 
raire. V.  Réponfe  au  livre  intitulé  : 
Sentimens  de  quelques  Théologiens  de 
Ho  Bande , 1686,  in  -4®.  VI.  Inf pi- 
ration  des  Livres facrés,  l687>  in-40. 
VII.  Nouvelles  Ohfcrvatious  fur  le 
Texte  £9*  les  Verfions  du  Nouveau 
Tejlament } Paris  169Ç,  in  40.  VIII. 
Lettres  critiques ^ dont  la  meilleure 
édition-  eft  celle  d’Amfterdam  en 
1730  î 4 vol.  in- 12  , dans  lefquelles 
U y a des  chofes  curieufes  & iméref- 
fantes,  mais  qui  méritent  en  partie 
la  critique  que  nous  ferons  au  n°. 
XIII.  IX.  Une  Traduclion  françoife 
du  Nouveau  Tejlament , avec  des  re- 
marques littérales  & critiques,  1702, 
2 vol.  in-  8°.  Nouilles  archevêque  de 
Paris , & Bojfuet,  condamnèrent  cet 
ouvrage.  X.  Hijloire  de  l'origine  & 
du  progrès  des  Revenus  eocléjiajli - 
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ques  : Cet  ouvrage  curieux  & recher- 
ché parut  en  1709 , 2 vol.  in  - 12  t 
fous  le  nom  fuppofé  de  Jérôme 
Àcojla.  C’eft  , dit  - on , le  réfultat 
d’un  mécontentement  de  Simon  con- 
tre une  communauté  de  Bénédiftins. 
XI.  Créance  de  V Eglife  Orientale 
fur  la  Tranjfubjlantiation , 168 7,  in- 
12.  XII.  Bibliothèque  critique , fous 
le  nom  de  Sainjore , avec  des  notes  , 
1708  & 1710,  4 vol.  in- 12.  Ce  li- 
vre fut  fupprimé  par  arrêt  du  Con- 
feil  ; il  eft  devenu  rare.  On  y trouve 
des  pièces  qu’on  chercheroit  vaine- 
ment ailleurs.  XIII.  Nouvelle  Bi- 
bliothèque cboijie , oit  l'on  fait  connaî- 
tre les  bons  Livres  en  divers  genres  de 
Littérature , & l'ufage  qu'on  en  doit 
faire  , Amfterd.  1714,2  vol.  in- 12. 
C’eft  une  fuite  de  la  Bibliothèque  cri- 
tique , dont  on  a changé  le  titre , 
parce  que  les  premiers  vol.  avoient 
été  fupprimés.  On  reconnoit  par- 
tout le  génie  de  l’auteur,  fon  ftyle, 
fou  rabbinage  , fon  attachement  à 
certains  livres  finguliers  , qui  n’ont 
Couvent  d’autre  prix  que  celui  de 
leur  rareté;  fon  attention  à crier 
contre  les  Bénédictins , comme  con- 
tre des  fauiTaires  ; certain  goût  en 
fait  de  littérature,  qu’un  autre  au- 
roit  peine  à contrefaire.  Il  y a au 
refte  dans  ces  volumes,  comme  dans 
1 es  précédens , quantité  de  faits  litté- 
raires , curieux,  & qui  auroientqu  1- 
quefois  mérité  d’être  un  peu  plus 
appuyés.  L’auteur  ne  s’y  eft  pas  ou- 
blié ; il  s’y  donne  de  l’encens  à plei- 
nes mains.  C’eft  le  jugement  que  les 
auteurs  du  Journal  Littéraire  portè- 
rent de  ce  livre  , & on  peut  l’appli- 
quer au  précédent , ainfi  qu’à  plu- 
fieurs  auties  ouvrages  de  Simon . 
( Voy.  l’article  de  Bruzen  de  la 
Martinierc  , fon  neveu.  ) XIV.  Cri- 
tique de  la  Bibliothèque  des  Auteurs 
Eccléjiajliques  de  M.  Du  P IN,  & des 
Prolégomènes  fur  la  Bible  du  même  y 
173®  , 4 vol.  in-g°.  avec  des  écUtfr- 
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ciflemens  & des  remarques  du  P. 
Siuciet , Jéfuite  , qui  effc  l’éditeur 
de  cet  ouvrage.  XV  Hifioire  criti- 
que de  la  Croyance  efi  des  Coutumes 
des  Nations  du  Levant , fous  le  nom 
de  Moni,.  &c.  livre  intéreiïant  & 
inftru&iF,  1693,  in-12.  XVI.  Let- 
tres critiques , où  l’on  voit  les  fenti- 
mens  de  M.  Simon  , fur  plufieurs 
ouvrages  nouveaux  , publiés  par  un 
gentilhomme  Allemand,  Bâle  1699, 
in- 12.  Dans  ce  livre  qui  11’eft  pas 
commun  , l’auteur  ménage  peu  le 
Fere  Martianai  & les  Benéiii&ins 
de  S.  Maur.  XVII.  Il  retoucha  la 
Traduction  du  Livre  de  BredcroJe  , 
intitulé  : Recherches  curiuifes  fur  la 
AiverJitS  des  Langues  & des  Reli- 
gions , que  la  Montagne  avoit  pu- 
bliées à Paris  en  1 640  ; & il  y a fait 
des  additions  , ( dit  Niceror.  ,)  où  , 
fous  le  tnafqite  d’un  prêtre  de  l'E- 
gide Anglicane,  il  favurifoit  en  plu- 
fieurs choies  les  Proteflans.  Nous 
ignorons  fi  l’édition  qu’il  en  prépa- 
roit  a été  publiée. 

Xi.  SIMON,  ( Jean  François) 
néàParisen  1654  d’un  habile  chi- 
rurgien , fut  élevé  avec  foin  par  Ton 
pere  , prit  l’habit  eecléliaftique  , 
& fe  fit  recevoir  doéteur  en  droit 
canon.  On  le  plaqa  l’an  1684,  en 
qualité  de  précepteur  , auprès  de 
Pelletier-des-Forts.  Scs  fervices  & 
fes  talens  lui  méritèrent  les  pla- 
ces de  contrôleur  des  fortifications  , 
& d’affocié  de  l'acadcmie  des  Inf- 
criptions  & belles,  lettres.  L’abbé 
de  Louvois  l’ayant  choili  en  1719, 
pour  garde  des  médailles  du  cabi- 
net du  roi  , il  quitta  alors  l’habit 
eccléfiaftiquc,  parce  que  Louis  XI F, 
prince  d’habitude , qui  n’avoit  vu 
que  des  laies  dans  cette  place , ne 
voulut  jamais  la  donner  à d’autres. 
Simon  la  remplit  dignement.  Il  ex- 
cel  oit  fur- tout  dans  ies  devifes  & 
les  inferiptious.  On  a de  lui  plu- 
ficurs  lavantes  Dilatations  dans 
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les  Mémoires  de  l' Académie  des  Tn^ 
criftions.  Il  mourut  en  1719  , à 65 
ans. 

XII.  SIMON,  ( Denys  ) con- 
feiller  du  préfidial  & maire  de  ville- 
de  Beauvais,  morten  1731  , porte- 
doit  l’hiftoire  & la  jurifprudence. 
O11  a de  lui  : I.  Une  Bibliothèque 
des  Auteurs  de  Droit , 1692  & 169Î, 
2 vol.  iu- 12.  IL  Un  Supplément  à 
! Hifioire  de  Beauvais,  1706,  in  12. 

XIII.  SIMON,  (Claude-Fran- 
çois ) imprimeur  de  Paris,  mort 
dans  cette  ville  en  1767,  à çç  ans , 
joignoit  aux  connoirtauces  typogra- 
phiques celles  de  la  littérature.  On 
a de  lui:  I.  Comoifance  de  la  My- 
thologie , in-12.  IL  Deux  Comé- 
dies : Mines  ou  Y Empire  Sottter- 
rein  , les  Confidences  réciproques  , 
non  repréfentées.  III.  On  lui  ar- 
tribue  les  Mémoires  de  la  Comtejfe 
d' HorneviUe  , 2 vol.  in  - 12:  R», 
man  Foiblement  & négligemment 
écrit,  & dénué  d’imagination. 

SIMON.  Voy.  Marquemont. 

SIMON  STOCK.  Voy.  Stock. 

SIMONde  Montfort.  Voycn 
Montfort. 

SIMONDI.  Voyez  Edouard 
Plar.tngcnet. 

S1MONEL  , ( Dominique  ) avo- 
cat , a donné  un  Traité  cftimé  des 
Droits  du  Roi  fur  les  Bénéfices  de 
fies  Etats,  1752 , 2 volumes  in- 4®. 
II.  Dijfer tâtions  fur  les  Pairs  de 
France,  1753, in-12.  III.  Traité 
Au  refus  de  là  Communion  à la  Sainte 
Table,  I7J4,  2 vol.  in  - 12.  Il 
mourut  en  17ÇÇ. 

SLMONET,  ( Edmond)  né  à 
Langtes  en  1662  , fe  fit  Jéfuita 
en  i6gi.  Ses  fupérieurs  le  cha>- 
gerent  de  proFeiïer  la  philofophic 
à Reims  & à Pont-à-Moiiffon1,  oik 
il  enfeigna  enfnite  la  théologie 
fcholalliqne.  Il  mourut  dans  cette 
ville  en  1733.  On  a de  lui  unCcurs- 
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üe  théologie  fous  ce  titre  : Injlitu- 
■tiones  the"logic<e  ad  ttfum  Seminaria- 
rum , à Nanci,  1721—1718,  Il 
vo).  in-12  ; & à Venife,  1731 , 2 
vol.  in- fol. 

I. SIMONETTA , (Boniface)  né 
dans  l’état  de  Gênes,  entra  chez  les 
Cifterciens  , 8c  mourut  vers  la  fin 
du  xve  liecle,  après  avoir  rempli 
les  devoirs  de  fon  état , & tourné 
fes  études  du  côté  de  l’Hiftoire  ec- 
cléfiaftique.  O11  doit  à fes  foins  lin 
ouvrage  relatif  à eet  objet , fous 
ce  titre:  De  perfccutionibus  Chriftia- 
tue  Fidei  S?  Romnnorum  Pontifiants. 
21  fut  imprimé  d’abord  à Milan  en 
1492  , & enfuite  à Bâle  en  1509  , 
in-fol.  Les  critiques  ne  le  conlultent 
gnere  , parce  qu’ils  reprochent  à 
cet  auteur  beaucoup  d'inexa&itude 
& de  crédulité. 

II.  SIMONF.TTA  , (Louis)  Mi- 
lanois  , fut  d’abord,  en  1536, 
évêque  de  Pefaro,  & gouverna  cette 
églife  jufqu’en  l’année  1560,  qu’il 
la  permuta  pour  l’évêché  de  Lodi. 
Lorfque  Pie  7 Z7  l’eut  élevé  au  car- 
dinalat en  1561  , le  pape  l’envoya 
à Trente  pour  être  légat  du  conci- 
le; & lorfque  cette  afiemblée  fut 
terminée,  il  vint  à Rome  en  de- 
mander la  confirmation  au  nom  de 
fes  collègues  & de  tous  les  Peres. 
Il  fut  auflï  aflocié  à ceux  qui  dé- 
voient faire  obferver  les  aéies  de  ce 
concile.  Ce  cardinal  fut  enfuite  pré- 
fet de  la  fignature  de  Juftice,  & af- 
filia au  conclave  pour  l’éleélion  de 
fie  V.  Il  mourut  en  1568,  & fa 
tnort  occafionna  une  aventure  fin- 
guliere.  Un  voleur,  qui  pour  la  fi- 
gure & la  taille  avoit  beaucoup  de 
l’air  de  ce  cardinal , ofa  en  prendre 
le  nom , les  habits*  l’équipage; 
& avec  ces  dehors  faftucux  , il  en 
impofa  à beaucoup  de  lots,  même 
parmi  les  nobles.  Il  parcourutaiufi 
pluGeurs  villes  d’Italie.  Il  accordoit 
des  difpcnüfi  de  mariage  jufqn’au 
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fécond  & troifieme  degré,  admet- 
toit  des  réfignations  de  bénéfices  , 
levoit  les  excommunications  & les 
cenfures;  enfin  il  faifoit  beaucoup 
plus  que  n’auroit  pu  faire  un  vé- 
ritable légat.  Cette  impothire  lui 
réuflit.  Il  amalfa  beaucoup  d’argent 
& fe  meubla  en  prince.  Tous  ceux 
qu’il  avoit  à fa  fuite  , aulfi  four- 
bes  que  lui,  le  traitoient  d'Emi- 
nence , & lui  accordoient  extérieu- 
rement tous  les  honneurs  que  fa  di- 
gnité , fi  elle  eût  été  réelle  , auroit 
mérités.  Beaucoup  de  feigneurs  y 
furent  trompés  pendant  quelque 
tems , le  reçurent  chez  eux  , & l’ac- 
cablerent  de  préfens.  La  fourberie 
fut  enfin  découverte  ; le  faux  car- 
dinal fut  arrêté  dans  le  Boulonois. 
On  lui  fit  fon  procès  ; il  avoua  tons 
fes  crimes,  & il  fut  pendu  avec  une 
corde  d'or  filé  , une  bourfe  vuide 
attachée  à fon  coû , & un  écriteau 
avec  cette  infeription,  sine  Mone- 
ta  : ce  qui  fignifioit  que  cet  im- 
pofteur  n’étoit  pas  le  cardinal  Si- 
monetta  , comme  il  fe  vantoit  d'ê- 
tre ; mais  un  voleur  qui  étoit  alors 
fans  monnaie , SINE  MONETA. 

SIMON1DE,  (Simon)  poète  La- 
tin , né  à Léopold  en  Pologne,  fut 
fecretaire  de  Jean  Zamoski.  La  cou- 
ronne poétique  doflt  Clément  FUI 
l’honora,  fut  la  récompenfedefon 
talent.  Ses  Fers  ont  été  recueillis  à 
Varfovie  , 1772  , in-4*.  L'auteur 
mouniten  tr,29 , à 72  ans. 

SIMWNIDES,  né  à Céos , au- 
jourd’hui Zéa,  ifle  de  la  mer  Egée', 
florîlfoit  du  tems  de  Darius  fils 
d'Hy/tufpes , vers  l’an  480  avant 
J.  C.  La  poéfiefut  Ton  pripcipalta» 
lent  ; il  excella  fur-tout  dans  l’Elé- 
gie. A l’âge  de  go  ans,  il  lutta  pour 
le  prix  des  vers , & eut  la  gloire  de 
remporter  la  viéloire.  Hiéron,  roi 
de  Syracufe,  l’appella  à fa  cour;mais 
le  poète  y parla  en  phiiofophe.Tn»- 
fanias  n’eut  pas  moins  d'eftime  pour 
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lui;  ce  general  lui  ayant  demandé 
un  jour  quelque  fentence  jndicieu- 
fe  : Souvenez-vous , lui  répondit  Si- 
monides , que  vous  êtes  homme.  Cette 
réponfe  parut  fi  Froide  à Pouf  amas , 
qu’il  ne  daigna  pas  y Faire  attention, 
ivlais  s’etant  trouvé  dans  un  afyle , 
on  il  combattoit  contre  une  faim 
infupportable,  & dtont  il  ne  pou- 
voitiortir  Fans  s’expofer  au  dernier 
fupplice,  malheur  que  fon  ambition 
lui  avoit  attiré  ; il  fe  fouvint  des 
paroles  de  ce  poète  , & s’écria  par 
trois  fois:  O Simonides , qu'il  y avoit 
un  grands  feus  dans  l'exhortation  que 
tu  me  fis  !..  Simonides  pacifia  deux 
princes  extrêmement  irrites , & à 
ce  moment  fous  Ks  armes  l’un  con- 
tre l’autre.  Ce  philofophe  mourut 
l’an  460  avant  Jéfus-Chrift,  à 89 
ans.  Sa  gloire  fut  obfcurcie  par  Fon 
avarice  & parla  vénalité  de  fa  plu- 
me. Il  11e  nous  relie  que  des  Frag- 
mens  de  fes  P oéRes  ,dont  Le  o/l  fl  ati  us 
adonné  les  titres.  Fulvius  Urfinus 
les  a recueillis  avec  des  notes , An- 
vers  1 $98  , in-8°i  & dans  le  Corpus 
Poétarum  Gracorum , Genève  1(06 
& 1614,2  vol. in-fol. O11  prétend  que 
les  Dieux  le  préferverent  du  péril 
qu’il  alloit  courir  dans  une  maifon 
prête  à tomber  : cette  anecdote  , ra- 
contée par  ïbèitoc  ; & verfifiée  par 
la  Fontaine , paroît  Fabuleufe.  Simo- 
tiidcs  avoit  une  mémoire  prodigieu- 
se , & on  lui  attribue  l’invention  de 
la  Mémoire  locale  artificielle.  Voyez 
ThÉmistocles. 

SiMONIS.  Voyez  Men non- Si- 
mon i s. 

I.  S IMONIUS,  (Pierre) évêque 
«T  Y près , natif  de  Tiel,  mort  en 
1609  , à 66  ans  , publia  des  ouvra- 
ges contre  les  Calviniftcs.  Les  prin- 
cipaux font:  l.De  veritate.  II.  Apo- 
logie contra  Calvittum.  III .DeHœre- 
feos  li  art  tic  or  un:  que  natura.W . Des 
Sermons , Anvers , in-folio,  V.  Ve 
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Litteris  perentibus, publié  par  Srcik , 
qui  l’enrichit  de  notes. 

II.  SIMONIUS  , ( Simon  ou 
Simo  ) médecin  de  Lucques  dans  le 
xvie  fiecle  , paffa  tour-àtour  de 
l’Eglife  Romaine  dans  le  parti  des 
Calviniftcs  , & enfin  dans  celui  des 
Sociniens.  Il  eft  coudant  qu’il  fut 
plus  attaché  à cette  derniere  fede  t 
qu'à  aucune  autre.  Il  fe  retira  en 
Pologne  pour  être  plus  en  liberté , 
& s’v  fit  des  ennemis  , qui  profi- 
tèrent de  fes  variations  en  matière 
de  religion  pour  le  décrier.  Le  plus 
acharné  de  tous  fut  un  certain  Mar- 
cel Squarcia-Lupi , Socinien  comme 
lui  , qui  le  peint  comme  un  hom- 
me conftamment  athée.  La  fatyre 
où  ce  fedaire  eft  fi  maltraité , parut 
à Cracovie  en  1 Ç88  , in-40  •>  fous  ce 
titre;  Simonis  SlMONll  fummaReli- 
gio.  Cefte  produdion  fut  prife  pour 
l’ouvrage  d’un  impie,  & non  pour 
le  libelle  d’un  fatyrique  ; & fuppri- 
mée  avec  tant  d’exaditude,  qu’elle 
eft  d’une  rareté  extrême. 

I.  SIMONNEAU,  (Charles) 
graveur , né  à Orléans  vers  l’an 
i6r«9  , mort  à Paris  en  1728  , fut 
d’abord  deftiné  par  fa  famille  à la 
profeflion  des  armes  ; mais  s’étant 
caffé  une  jambe  à la  chafie , il  fut 
obligé  de  changer  d’état,  & dès-lors 
il  cultiva  fon  goût  pour  les  arts. 
Il  devint  clcve  de  Noël  Coypel , qui 
le  perfedionna  dans  le  deflin , Sc 
lui  apprit  même  à manier  le  pin- 
ceau. Il  grava  en  grand  & en  petit, 
avec  un  égal  fuecès,  le  portrait, 
les  figures , & des  fujets  d’hiftoire. 
Pluficurs  vignettes  de  fon  inven- 
tion peuvent  aulfi  le  mçttre  au 
rang  des  habiles  compofitcurs.  Cet 
excellent  artifte  a gravé  d’après 
plufieurs  maîtres  célébrés  , Fran- 
çois ou  Italiens;  maisil  s’eftdiftin- 
•gué  particuliérement  par  les  Mé- 
dailles qu’il  a gravées  pour  fçrrir 
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à l’Hiftoire  métallique  de  Louis  le 
Grand. 

II.  SÏMONNEAU  , (Louis  ) 
artifte  différent  du  précédent , a 
gravé  VHiJloire  de  V Imprimerie  & 
delà  Gravure , en  1694;  8lY Hijlci- 
. re  des  autres  Arts  & Métiers , de- 
puis 2694  jufqu’en  1710,2  vol. in- 
fol. en  168  planches.  Ce  recueil  cil 

I.  SIM  PLICIUS,  natif  de  Tivo- 
li , pape  après  Hilaire , le  2Ç  Fé- 
vrier 468  , gouverna  avec  beau- 
«oup  de  prudence  dans  des  tems 
très  difficiles.  Il  fit  tous  fes  efforts 
pour  faire  chafifer  Pierre Ulongus  du 
fiege  d’Alexandrie , & Pierre  le 
Foulon  de  celui  d’Antioche.  Il  fut 
démêler  tous  les  artifices  dont  Aca- 
ce  de  Conftantinople  fe  fervit  pour 
le  furprendre.  Il  nous  refte  de  lui 
xvni  Lettres  , dont  plufieurs  font 
très-importantes,  il  mourut  le  27 
Février  483  » après  15  ans  d’un 
pontificat  glorieux. 

II.  SIMPLICIUS,  philofophe 
Péripatétieien  du  ve  fiecle,  étoit 
Phrygien.  Nous  avons  de  lui  des 
Comment  air  es  fur  Arijlote  & fur 
Epiclcte , Leyde  1 640  , in-  40;  dans 
Icfquels  il  y a des  thofes  curieuTes 
& intérelfantes , & d’autres  minu- 
tieufes. 

SIMPSON  , (Thomas)  habile 
mathématicien  Anglois,  naquit  à 
Bufwoth,  dans  la  province  de  Lei- 
ct’fler  en  Angleterre , le  20  Août 
1710.  Son  pere  étoit  un  artifan 
très-pauvre.  Il  le  plaça  chez  un 
ouvrier  en  foie,  avec  lequel  il  pro- 
fita très-peu:  fon  efprit  étoit  trop 
fupéritur  à de  pareilles  occupa- 
tions , pour  qu’il  pût  y donner  de 
l'attention  & de  l’affi.luité.  Un  Af- 
troîogue  du  voifinage  lui  enfeigna 
un  peu  d’arithmétique  pour  fervir 
à faire  des  horofiope.  Ces  premiers 
commencemens  lui  donnèrent  du 
goût  & du  courage.  Il  vint  à Lob- 
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dres  en  1732  , & fut  obligé  de  tra- 
vailler au  métier  de  foie  , en  at- 
tendant qu’il  eût  des  écoliers  de 
mathématiques.  Ce  n’étoit  qu’avec 
peine  qu’il  trouvoit  des  momens 
deloifirpour  compofer  fon  Traité 
des  Fluxions , qui  parut  en  1737; 
mais  qui  a été  réimprimé,  avec 
beaucoup  d’augmentation,  en  1750. 

Il  donna  enfuite  3 vol.  d 'Opufcules 
en  Anglois , qui  parurent  en  1740 , 
1743  , 17 s 7.  On  y trouve  37  Mé- 
moires très-intéreffans , dont  plu- 
fieurs font  relatifs  à l’aftronomie. 
En  1742,  il  mit  au  jour  fon  livre 
fur  les  Annuités , qui  lui  oceafion- 
na  une  difputeavecle  célèbre  Moi- 
vre.  En  1743,  il  fut  nommé  profef- 
leur  de  mathématiques  à l’Ecole  mi- 
litaire de  Woolwich  , avec  des  ga- 
ges de  2700  livres  de  France.  C’eft- 
là  qu’il  mourut  en  r 760.  Il  fut  reçu 
de  la  fociété  royale  de  Londres  , 
& de  l’académie  des  Sciences  de 
Paris  en  qualité  d’aflocié.  Il  orna 
le  recueil  de  la  fociété  royale,  de 
plufieurs  bons  Mémoires  fur  le  cal- 
cul intégra! , & donna  au  public 
des Elémens  clairs  & méthodiques  de 
Géométrie  : la  Traduction  françoife 
de  ces  Elémens  a été  imprimée  à 
Paris  en  17ÇÇ  , in  8°. 

I.  SIMSON  , ( Archimbaud  ) 
théologien  Ecoffois , eft  connu  par 
quelques  ouvrages  médiocres:  I. 
Un  Traité  des  Hiéroglyphes  des  Ani- 
maux dont  il  eft  parlé  dans  l'Ecri- 
ture, Edimbourg  1622,  in-4*.II. 
Un  Commentaire  anglois  fur  la  fé- 
condé Epitrede  St  Pierre , impri- 
mé à Londres  en  1632  , in-40.  Il 
eft  favant&  diffus. 

II,  SIMSON,  (Edouard)  autre 
théologien  Anglois,  publia  en  1652 
une  Chronique  univerfellc , depuis  le 
commencement  du  monde  jufqu’à 
J.  C.  On  en  donna  une  belle  édi- 
tion à Leyde  en  1739  in  folio;  & 
011  l’a  réimprimée  lous  le  même 
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format,  à Amfterdam , en  1752. 
Ce  livre , cité  fouvent  par  les  chro- 
nologiftes  , eft  auffi  (avant  que 
méthodique.  La  Vie  de  l'auteur  eft 
à la  tête  avec  la  lifte  de  fes  ou- 
vrages. 

SI  NCR  ETIQUES.  Voyez  Ca- 
iiXTE  (George). 

S1NGLIN,  ( Antoine)  fils  d’un 
marchand  de  Paris , renonça  au 
commerce  par  le  confei!  de  St  Vin- 
cent Je  Paul,  &embraffa  l'état  ec- 
cléfinftique.  L'abbé  de  St-Cymn  lui 
fit  recevoir  la  prêtrife  , St  l’enga- 
gea à fe  charger  de  la  dire&ion  «les 
religieuses  de  Port-royal  Si  n g lin 
fut  leur  cou  fe  fleur  pendant  î6  ans , 
& leur  fupéricur  pendant  8.  Il  fit 
briller  dans  ces  emplois  une  pieté 
tendre,  un  efprit  éclairé  & un  ju- 
gement folide.  Pafcal lui  lifoit  tous 
fes  ouvrages  avant  que  de  les  pu- 
blier, & s'en  rapportait  à fes  avis. 
Singlin  eut  beaucoup  de  part  aux 
affaires  de  Port-royal  , & aux  tra- 
verses que  ce  monaftere  etïiiya. 
Craignant  d’être  arrêté,  il  fe  retira 
dans  une  des  terres  de  la  ducheffe 
de  Longueville . Il  mourut  dans  une 
autre  retraite,  en  1664,  confnmé 
par  fesauftéiités  , par  fes  travaux 
& fes  chagrins.  On  a de  lui  un  ou- 
vrage folide  & bien  écrit , intitu- 
lé : InJtruHions  Chrétiennes  fur  les 
Jkfyjleres  de  Notre  - Seigneur  & les 
principales  Fêtes  de  Vannée,  à Paris , 
1671  , en  5 vol.  in-8#>  réimprimé 
depuis  en  6 vol.  in  - 12.  Il  a suffi 
laiffé  quelques  Lettres ...  Voy.  un 
abrégé  delà  Vie  de  cefavant,  par 
l'abbé  Gcujet. 

SINHOLD  , ( Jean  - Nicolas  ) 
théologien  Allemand , & profeffeur 
d’éloquence  à Erford, mort  en  1748 
continua  VErfordia  Litterata , com- 
mencé par  Motfcbtnan. 

S1NNICH,  ( Jean  ) dofteur de 
Lomain  & profefleur  de  cette  uni- 
veiiit.éj  étoit  Irlandois.  Il  mourut 
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en  1666,  après  avoir  publié  un  li- 
vre in-folio  contre  les  théologiens 
de  la  confeflîon  d’Ausbourg,  inti- 
tulé : Confejjfonijlarnm  Goliatbif- 
mus  projligatus',  & plufieurs  autres 
ouvrages  , dont  les  titres  font  bizar- 
res. Il  étoit  grand  défenfeur  des 
écrits  de  Janfenius . 

SINNIS  , fameux  brigand  , qui 
défoloit  les  environs  de  Corinthe. 
Ilattachoit  ceux  qui  tomboient  en- 
tre fes  mains,  aux  branches  de  deux 
gros  arbres  qu’il  a voit  plies-  & abaif- 
fés  jufqu’à  terre,  lefquels  fe  re- 
dreffant  tout  à coup,  mettoient  eu- 
piecesles  corps  de  ces  malheureux. 
Tbéféc  le  fit  mourir  de  œ meme 
fupplice. 

SiNON,  fils  de  Sifyphe , paffa 
pour  le  plus  fourbe  & le  plus  artifl- 
cieHx  de  tous  les  hommes.  Lorfque 
les  Grecs  firent  femblant  de  lever 
le  ficge  de  Troie , Sinon  fe  iaiffa 
prendre  par  les  Troïons , & leur 
dit  qu’il  venoit  chercher  un  afyle 
parmi  eux.  Dès  que  le  cheval  de 
bois  fut  entré  dans  Troie,*  ce  fut 
lui  qui,  pendant  la  nuit,  en  alla 
ouvrir  les  flancs  où  les  Grecs  s’é- 
toient  enfermés, & livra  ainfl  la  ville 
Voyez  une  femblabl*  rufe  , article 
Darius  I , n°.  11. 

SlONITg.  Voyez II.  Gabriel. 

SIRENES  , monftres  marins  , 
fclles  de  l’ Océan  & d5 /împhitrite , 
ehantoient  avee  tant  de  mélodie  , 
qu’elles  attiroient  les  paffans , 8c 
enfuit*  les  dévoroient.  fiT^j/cfe  ga- 
rantit de  leurs  piégés , en  bouchant 
les  oreiîies  à fes  compagnons  , & 
en  fe  faifant  attacher  au  mât  de 
fon  vailVeau.  Les  Sirènes  étoientau 
nombre  de  trois , qu’on  repréfentoit 
enfemble  fous  la  figure  de  jeunes 
filles,  avec  une  tête  d’oifeau,  des 
ailes  & dis  pâtes  de  poule  ; & plus 
communément  comme  de  belles 
femmes  dans  la  partie  fupérieure 
du  oorps,  jufqu'à  laceiiiturc^yaat 
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le  reîle  en  forme  d’oifeaux  avec  des 
plumes  , ou  la  queue  de  poiflons. 
L’une  d’elles  tient  à la  main  une  ef- 
pèce  de  tablette,  la  2e  a deux  flû- 
tes, & la  3e  une  lyre.  Voy.  Par- 
THF.NOPE. 

SIRI,  (Vittorio) hifloriographe 
du  roi  , & ancien  abbé  de  Valle- 
magne,  étoit  Italien.  Il  vint  s’éta- 
blir à Paris,  où  il  fefit  un  nom  par 
fon  Mercure , qui  contient  l’hiftoire 
du  tems,  depuis  1635  jufqu’en 
1649;  il  y a 15  tomes,  reliés  en  21 
vol.  in- 40.  On  a encore  de  lui  un 
ouvrage,  dont  fon  Mercure  n’eft 
qu’une  continuation.  Ce  font  fes 
Irltmorie  recondite,  en  8 vol.  in-40. 
Ces  ouvrages  font  précieux  par  le 
grand  nombre  de  pièces  originales 
qu’on  y trouve.  Les  faits  font  ap- 
puyés fur  les  inftrtiétions  fecretes 
de  plufieurs  princes  & miniftrcs  ; 
mais  il  faut  beaucoup  le  méfier  de 
la  manière  dont  l’auteur  les  rend.  Il 
étoit  payé  pour  écrire  , & il  aimoit 
beaucoup  mieux  l’argent  que  la  vé- 
rité. Il  flatte  fur-tout  GnfioniV  Or- 
léans , dont  il  étoit  penfionnaire. 
M.  Requier  a publié  quelques  volu- 
mes du  Mercure , en  français  : ou- 
vrage le  plus  intéreiïant  de  l’abbé 
Siri.  C’elt  moins  cependant  une 
Traduction  complété,  qu’un  choix 
fait  avec  goût  de  morceaux  curieux 
répandus  dans  ce  Mercure. Le  même 
auteur  a traduit  IcsyT Iémoires  daSiri 
fous  ce  titre  : Mémoires  fecrets , ti- 
rés des  Archives  ‘des  Souverains  de 
V Europe  depuis  Henri  I V , en  plu- 
fieurs  volumes  in- 12.  L’abbé  Siri 
mourut  a Paris  en  168  > , à 77  ans. 
Vigncul-  Mar  ville  dit  q ne  **  c’étoft 
„ un  moine  Italien  quivendoit  fa 
„ plume  au  plus  offrant:  ce  qui  a 
n fait  dire  de  lui  aux  gens  mêmes 
„ de  fa  nation,  que  fon  Hiftoire  eft 
M 7i07i  da  hijlorico , mà  da  falario.Lc 
sj  cardinal  Mazurin  ne  l’aimoit  pas 
sj  & s’il  lui  fai  foi  t du  bien,  c’ctoit 
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s,  pour  fe  racheter  de  fe$  mains  qui 
„ pinqoient  en  écrivant.  „ Cepen- 
dant , malgré  cette  critique,  fl  faut 
avouer  que  Vittorio  Siri  , à qui 
Liofte  fecretaire  d’état  avoit  four- 
ni un?  partie  de  fes  mémoires,  étoit 
très-in ltrnit  des  intérêts  des  prin- 
ces, des  motifs  de  leurs  démêlés, 
de  leurs  projets  & de  leurs  entre- 
prifes.  Les  premiers  volumes  de  fon 
Mercure  font  communs  ; il  en  faut 
avoir  les  fécondés  éditions;  les 
derniers  font  fort  rares.  Au  con- 
traire les  quatre  premiers  vol.  des 
Metnorie  recondite  font  extrême- 
ment rar^s , & les  quatre  derniers 
le  font  un  peu  moins. 

S1RICE  , (St)  Romain  , mon- 
ta fur  !a  chaire  île  St  Pierre  après 
Damafe  /,  en  Décembre  384,  à 
l’exclufion  d'UrJicin , & mourut  en 
Novembre  398.  C’dè  le  premier 
pane  qui  ait  fait  une  loi,  aux  ec- 
cléfiaftiques , du  célibat.  On  a de 
lui  pli* (leurs  Epitres  intéreflantes, 
dans  le  Recueil  de  D.  Confiant  ; en* 
tr’autresune  à Hintére , évêque  de 
Tara  g)  ne , dans  laquelle  fl  répond 
à di vertes  qucîlions  importantes  de 
ce  prélat.  E'ie  patte,  parmi  les  fa- 
vans  , pour  ta  première  Epiire  Dé- 
crétée qui  foit  véritable.  Il  con- 
damna Jovinien  & fes  feéhteurs  ; 
mais  il  n’eut  ni  pour  St  Jérôme  , ni 
pour  St  Pnulin  , les  égards  que  çes 
deux  grands-hommes  méritoient 

SI  RI  QUE.  Voyez  III.Meleck. 

I.  SiRLET  , (Guillaume J de 
Squüacci  dans  la  Calabre  , mort  en 
15 8 S à 71  ans,  pofleda  l’eflimedes 
papes  Marcel  11  & Pie  IV,  dont  le 
dernier  le  fit  cardinal  & bibliothé- 
caire du  Vatican  , à la  follicitat'on 
de  St  Charles  Porroniée,  Ce  cardi- 
nal pottedoit  bien  les  langues  fa- 
van  tes. 

II.  SIRLET,  (Flavius)  graveur 

en  pierres  fines,  mort  en  1737  , 

florilîoit  à Rome.  Ce  célèbre  artille 
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avofrtine  BuefTc  de  touche  fc  une 
pureté  de  travail  qui  l’approchent 
des  plus  excellais  graveurs  de  l'an- 
tiquité. On  a de  lui  beaucoup  de 
F or  trait  s ; & il  a donné  , fur  des 
pierres  fines  , les  repréfentations 
en  petit  des  plus  belles  ftatues  an- 
tiques qui  font  à Rome.  Le  fameux 
groupe  de  Laocoon,  un  de  fes  der- 
niers ouvrages  , patte  pour  ton 
chef-d’œuvre  ; il  cft  fur  une  amé- 
thyfte. 

I.SIRMOND.C Jacques)  né  à 
Riom  en  15^9,  d’un  magiltrat  de 
cette  ville,  entra  ch^-z  les  Jéfuites 
& s’y  diftingita  par  fon  érudition. 
Jlquaviva , ton  général , Cappella  à 
Rome  en  1 590,  & Sir  menti  lui  fervit 
de  fecretairc  pendant  feize  ans.  Le 
favant  Jéfuite  profita  defonféjour 
à Rome:  il  rechercha  Us  monu- 
meus  antiques , vifita  les  bibliothè- 
ques; mais  en  cnrichiflant  Ion  cf- 
prit,  il  n’oublia  pas  fit  fortune. 
Les  cardinaux  d’ Ôjfat  & Barber  in 
furent  fes  protefteurs  & fes  amis. 
Il  jouit  aufli  de  l’cftime  du  cardinal 
Baroniut , auquel  il  ne  fut  pas  inu- 
tile pour  la  compofition  de  fes  An- 
nales. O11  voulait  le  retenir  à Ro- 
me; mais  l’amour  de  la  patrie  le 
rappella  en  France  en  1608.  Louis 
XIII,  pour  mieux  l’attacher  à fa 
perfonne,  le  choifit  pour  fon  con- 
fefleur.  Il  remplit  long  - tems  ce 
polie  avec  l’ellime  du  public  St  la 
confiance  du  roi,  & il  ne  ccfla  de 
l’occuper  que  quelques  années  avant 
fa  mort,  arrivée  en  1651,  à 92 
ans.  Le  Pcre  Sirmoni  avoit  les  ver- 
tus d'un  religieux  & les  qualités 
d’un  citoyen.  Lorfqu’il  étoit  à Ro- 
me, il  s'employa  fort  utilement 
pour  les  intérêts  de  la  France.  La 
ville  de  Clermont  ayant  voulu  en- 
lèvera Riom  la  patrie  le  Bue  tau  des 
Finances , il  obtint  une  Déclaration 
du  roi  qui  l’y  fixoit  pour  toujours. 
Quoique  d’un  caraftere  doux  dans 
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la  fociété , il  étoit  aiïez  vif  dans 
fes  écrits  polémiques.  On  prétend 
que,  lorfqu’il  failoit  fes  ouvrages , 
il  tenoit  toujours  quelque  choie  en 
réferve  pour  la  répliqué,  comme 
des  troupes  auxiliaires  pour  vénir 
au  fecours  du  corps  de  bataille.  On 
a de  lui  un  grand  nombre  d’écrits 
qui  marquent  une  conuoifTance  con- 
fnmmée  de  l’antiquité  eccléfiafti- 
que.  Ils  font  prcfque  tous  en  latin. 
Voici  les  principaux:  I.  D'excel- 
lentes Notes  fur  les  Capitulaires  de 
Cbarlts  le  Chauve  , & fur  le  Code 
Théodojien.  II.  Une  édition  des  Con- 
ciles de  France,  avec  des  remarques, 
Paris, Crama ifi,  1629  3 vol.  in-fol. 
Pour  la  compléter  , il  faut  y joindre 
le  Supplément  dit  P.  de  la  Lande  , 
Paris  , 1666,  in  fol. , &lcs  Concilia 
novUJtma  G allia , d’ Odefpun  , Paris 
164(1,  in-fol.  &c.  III.  Des  éditions 
des  Œuvres  de  Marcellin , de  Théo- 
dore t St  d'Hincmar  de  Reims.  IV. 
Un  grand  nombre  d' Opuf cupules  fur 
differentes  matières,  imprimées  à 
Paris  en  1696  , en  ç vol.  in-folio. 
L’érudition  y eft  ménagée  à pro- 
pos, & fon  flyle  , pur  & net , peut 
fervir  de  modelé  à ceux  qui  trai- 
tent les  matières  théologiqucs.  Ce- 
pendant , quelques  éloges  qu’on  ait 
donnésau  Pere  Sirmoni,  il  eft  cer- 
tain que  l’on  a des  éditions  fupé- 
rieures  aux  fiennes  ; que  dans  les 
écrits  qu’enfanta  fa  difputc  avec 
l’abbé  de  St-Cyran  , il  enfeigna  plus 
d’une  opinion  quele  Clergé  deFran- 
ce  n’a  jamais  adopté  ; que  fon  lltf- 
toirc  Frédtjlinalienne,  & celle  delà 
Pénitence  publique, doivent  être  lues 
avec  beaucoup  de  précaution.  Colo- 
enieza  écrit  la  Vie  de  ce  favant. 

II.  SIRMOND , (Jean  ) neveu  , 
ainfi  que  le  fuivant,  du  fameux 
P.  Sirmoni , membre  de  l’académie 
Franqoife , & hiftoriographe  de 
France  , mort  en  1649,  étoit  re- 
gardé par  le  cardinal  de  Richelieu 
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•onmcun  des  meilleurs  écrivains 
de  fort  tems,  parce  qu’il  étoitun  de 
fes  flatteurs  les  plus  aflidus.  On  a de 
lui  : I.La  Vie  du  Cardinal  d'Amboife , 
imprimée  en  1631,  in-8°  , fous  le 
»om  du  fleur  des  Montagnes , dans 
laquelle  il  Fait  fervir  ce  minifbre  de 
plédeftal  au  cardinal  de  Richelieu: 
( Voyez  BAUDIER.)  II.  Des  Poéfies 
latines , 1654 , qui  ont  quelque 
mérite. 

III.  S1RMOND,  (Antoine)  Je'- 
fuite,  né  à Riom  & freredu  pré- 
cédent, mourut  en  1643.  Ilavoit 
publié  , deux  ans  auparavant,  un 
ouvrage  intitulé  : Défenft  de  la  Ver- 
tu , in-  8° , dans  lequel  il  ofoitavan- 
cer  qu’il  n’ell  pas  tant  commandé 
d’aimer  Dieu, que  de  11e  pas  le  haïr, 
& qu’on  ne  peut  marquer  aucun 
tems  de  la  vie  où  l'on  foit  tenu  de 
faire  un  afte  d'amour  de  Dieu. 
Ces  propofitions  révoltantes  furent 
défavouées  par  fes  confrères , & 
réfutées  par  Nicole  dans  fes  Notes 
fur  les  Provinciales. 

SISARA  , général  de  l’armée  de 
Jabin  roi  d’Azor,  que  fon  maître 
envoya  contre  Barac  Si  Débora,  qui 
avoient  une  armée  de  dix  mille 
hommes  furje  Thabor. Si/ara  ayant 
alfemblé  toutes  fes  troupes,  &900 
chariots  armés  de  faulx,  vint  de 
Hérofethau  torrent  de  Cifon. Barac 
marcha  contre  lui , & le  vainquit. 
St  far  a allafe  réfugier  dans  la  tente 
i’Baber  le  Cinéen.  Jahel , femme 
i'Haber , le  voyant  épuifé  de  fati- 
gue, lui  donna  à boire  du  lait , le 
lit  coucher  & le  couvrit  d’un  man- 
teau ; mais  Sifara  s’étant  endormi 
elle  lui  enfonça  dans  la  tête  un  grand 
clou  , dont  il  mourut  fur-le-ehatnp, 
vers  l’an  1285  avant  Jéfus-Chriit. 

SISENAND.  V oyez  Suintila. 

SISGAU.  Voyez  Authier. 

SISINNIUS , Syrien  de  nation  , 
luccéda  au  pape  Jean  VU-fe  1 s jan. 
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vler  708,  & mourut  fnbitementle 
7 février  fuivant , après  20  jours 
de  pontiRcat. 

I.  SISYPHE,  fils  d'Eéole,  qui 
défolant  l’Attique  par  fes  brigan- 
dages , fut  tué  par  Thé  fée.  C’étoit 
un  homme  fi  méchant , que  les  poè- 
tes ont  feint  qu’il  fût  condamné 
dans  les  Enfers  à rouler  continuel- 
lement une  groffe  pierre  ronde , du 
bas  d’une  montagne  en  haut  , d’où 
elle  retomboit  à l’in  Haut. 

II.  SISYPHE,  natif  de  l'isle  de 
Cos , écrivit  ( dit  on  ) l’Hiftoire  du 
fiege  de  Troie,  où  il  avoit  accom- 
pagné Teucer  fils  de  Télamon.  On 
ajoute  qu 'Homere  s’étoit  beaucoup 
fervidecet  ouvrage;  mais  ces  faits 
n’ont  aucun  fondement.  Voyez?  K- 
lkmon,  n°.  i. 

I.  SIXTE  I,  oxXiste,  (St)  Ro- 
main , pape  après  Alexandre  I , l’an 
ï 19,  mourut  vers  la  fin  de  127. 

II.  SIXTE  II,  Athénien,  pane 
après  Etienne  /,  en  257  , fouffrit 
le  martyre  trois  jours  avant  fon  fi- 
dèle difciple  St.  Laurent , le  6 août 
258  , durant  la  perfécution  de  Va- 
lérien. 

III.  SIXTE  III,  prêtre  de  l’E- 
glife  Romaine,  obtint  la  chaire  de 
St.  Pierre  , après  le  çapeCéle/lin  /, 
en  432.  Il  trouva  l’Eglife  vi&orieu- 
fe  des  héréfies  de  Pliage  Si  Neflo- 
rius,  mais  déchirée  par  la  divifion 
des  Orientaux.  Il  réulfità  éteindre 
cette  efpèce  de  fchifme , en  récon- 
ciliant St.  Cyrille  avec  Jean  d'An- 
tioche. • On  a de  ce  pape  troi sEpitrts 
dans  le  Recueil  deDom  Cou  fiant’,  Si 
quelques  Pièces  de  Poéfie  fur  le  pé- 
ché originel , contre  Pelage  , dans 
la  Bibliothèque  des  Peres.  On  place 
fa  mort  en  août  440. 

IV.  SIXTE  IV,  appellé  aupara^ 
vant  François  d'Albecola  de  la  Rové- 
re,  fils  d’un  pêcheur  du  village  de 
Celles , à s lieues  de  Savone  dans 
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l’état  de  Gcncs , embrnfla  la  réglé 
des  Cordeliers,  profefla  la  théolo- 
gie à Padone  & dans  les  plus  célé- 
brés univerfités  d’Italie  , & devint 
général  dcfon  ordre.  Paul  II  l’ho- 
sora  du  cardinalat.  Après  la  mort 
de  ce  pontife,  en  1471  , il  fut  éle- 
vé fur  la  chaire  de  St.  Pierre.  Il  ac- 
corda le  chapeau  de  cardinal  à deux 
defes  neveux,  quoique  fort  jeunes 
encore , & ce  fut  un  fujet  de  mé- 
contentement pour  les  anciens.  Il 
étoit  fi  facile , qu’il  ne  pouvoit  rien 
refufer.  Il  arriva  Couvent  qu’il  avoit 
accordé  une  même  grâce  à plufieurs 
perfonnes.  Il  fut  obligé,  pour  évi- 
ter cet  inconvénient,  de  charger 
un  defes  ofFieiers  de  tenir  regiftre 
des  requêtes  qu’on  lui  préfentoit. 
Un  de  fes  premiers  foins  fut  d’en- 
xmyer  des  légats  chez  les  princes 
Chrétiens , pour  1rs  exciter  à la 
guerre  contre  les  Infidèles,  mais 
fou  zele  11’eutpas  beaucoup  defuc- 
cès.  Cependant  il  fit  partir  , en 
1471 , le  cardinal  Carabe  à la  tête 
d’une  flotte  de  29  galeres  , qui  s’é- 
tant jointe  à celle  des  Vénitiens  & 
des  Napolitains , fc  faifitde  la  ville 
d’Attalieen  Pamphylie  ; ce  qui  obli- 
gea l’armée  des  Turcs  à fe  retirer 
fans  avoir  rien  fait.  Le  légat  prit 
enfuite  Smyrne , aidé  des  Véni- 
tiens feuls,  & y fit  un  riche  butin. 
Après  cette  expédition  , il  rentra 
à Rome  comme  en  triomphe  , me- 
nant avec  lui  2Ç  Turcs  montés  fur 
de  beaux  chevaux  , 12  chameaux 
chargés  de  dépouilles,  avec  beau- 
coup d’en  feignes  prifes  fur  les  en- 
nemis , & une  partie  de  la  chaîne 
de  fer  qui  fermoit  le  port  d’Attalie. 
L’année  1476  fut  fignalée  par  une 
Bulle,  dans  laquelle  Sixte  IV  ac- 
corda à ceux  qui  célébreroientavec 
dévotion  la  fête  de  l’immaculée 
Conception  de  la  Ste.  Vierge, les  mê- 
mes indulgences  qui  avoient  été  ac- 
cordées par  les  papes  pour  la  fctc 
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du  St.  Sacrement.  Ce  décret , le  pre- 
mier de  l’Eglife  Romaine  touchant 
cette  fête , ayant  foufFert  des  con- 
tradiétions  , il  donna  une  nouvelle 
Bulle  en  1483  , pour  réprimer  les 
excès  de  quelques  eccléfiaftiques  , 
qui  prêchoient  que  tous  ceux  qui 
croyaient  la  Conception  Immacu- 
lée de  la  ifte.^zf:  £c,péchoient  mor- 
tellement & étaient  hérétiques. 
Cette  Bulle  fut  donnée  à l’occafion 
des  difputes  furvenucs  entre  les  re- 
ligieux de  St.  Dominique  & ceux  de 
St.  François. Une  autre  difputeaufli 
vive,  mais  bien  moins  importan- 
te, divifoit  ces  deux  ordres.  Les 
Cordelier  ninient  que  Stc.  Cathe- 
rine de  Sienne  eut  eu  des  ftigma'es, 
& prétendoicntque  ce  privilège  «’a- 
voit  été  accordé  qu’à  St.  François  , 
leur  patriarche.  Le  pape , qui  avoit 
été  de  leur  ordre , fe  laifla  telle- 
ment prévenir  en  leur  faveur , qu’il 
défendit,  fous  peine  des  cenfures 
eccléfiaftiques , dépeindre  les  ima- 
ges de  cette  Sainte  avec  les  ftigma- 
tes.  Une  conteftation  non  moins 
frivole  agitoit  alors  les  Chanoines- 
réguîiers  de  St.  Augujlin,  & les  Her- 
mites  du  même  nom.  Ils  vouloient 
les  uns  & les  autres  être  enfans  de 
St.  Augujlin.  Le  pape  fepréparoit 
à terminer  cette  affaire , lorfqu’il 
mourut  en  1484,  âgé  de  71  ans. 
Ce  pon.ife  ternit  fa  gloire,  parla 
confiance  aveugle  qu’il  eut  pour 
fes  neveux,  & par  la  paflion  qu’il 
montra  contre  la  maifon  de  Jtlédi- 
cis  & contre  les  Vénitiens.  On  lui 
reproche  encore  d’avoir  créé  un 
nombre  infini  de  charges  qu’il  ren- 
dit vénales,  pour  foutenir  les  guer- 
res difpendieufes  qu’il  entreprit , 
& pour  fatisfaire  fon  penchant  au 
fafte  & à la  prodigalité.  Ce  même 
penchant  lui  fit  élever  plulieurs  bâ- 
timens  dans  Rome , & fur- tout  lui 
fit  réparer  le  Pont  du  Tibre  qui 
porte  fon  nugi , au  lien  de  celui 
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à'Antonin  qu’il  portoit  aupvavant. 
Il  enrichit  1h  Bibliothèque  du  Va- 
tican d’un  grand  nombre  de  manuf- 
crit  & de  livres  venus  de  tons  côtés  , 
en  fit  chercher  de  nouveaux  , & en 
établit  garde  le  célèbre  Platine.  C’eft 
à lui  qu’eft  attribué  l’établiflement 
de  la  fête  de  St.  Jofeph  par  toute 
l’Eglifc.  On  lui  impute  auflS  la  ré- 
daction des  Régal#  Caucellariœ  Ro« 
marne  ,1471  , iu-4°.  très-rares  ; tra- 
duites en  François  par  Du pinet  , 
1564  in-8°  î & réimprimées  fous  le 
titre  de  la  Banque  Romaine  , 1700  , 
in-12:  livre  qui  a fourni  aux  Pro- 
teftans  le  moyen  de  déclamer  beau- 
coup  contre  la  cour  de  Rome.  Nous 
avons  de  lui  plufieurs  Traités  en  la- 
tin : un  fur  le  Sang  de  Jéfus - Chrijl , 
Rome  1473  > in-fol.  j un  autre  fur  la 
Tuijfance  de  Dieu  $ une  Explication 
du  Traité  de  NicoUs  Richard  tou- 
chant les  Indulgence;. 

V.  SIXTE  V,  naquit  en  IÇ2I, 
dans  un  village  de  la  Marche  d’ An- 
cône, appeilé  les  Grottes  , près  du 
château  de  Montalte.  Son  pere , qui 
étoit  vigneron , ne  pouvant  le  nour- 
rir, le  donna  fort  jeune  à un  labou- 
reur, qui  lui  fit  garder  fes  mou- 
tons , enfuit e fes  pourceaux.  Félix 
Feretti  (c’eft  ainû  qu’il  s’appelloit) 
s’acquittoit  de  cet  emploi , lorfqu’il 
vit  un  Corddier  conventuel , qui 
étoit  en  peine  du  chemin  qu’il  de- 
voit  prendre  pour  aller  à Afcoli.  Il 
lefuivit,  & témoigna  une  fi  grande 
pafîion  pour  l’étude,  qu’on  l’inf- 
truifit.  Ses  talens  répondant  aux 
foins  qu’on  prenoit  de  lui , on  le 
revêtit  de  l’habit  de  Cordeliër.  Le 
frere  Félix  devint  en  peu  de  tems 
bon  grammairien  & habile  philo- 
sophe. Sa  faveur  auprès  de  fes  fu- 
périeurs  lui  attira  la  jaloufie  de  fes 
'confrères,  & fou  humeur  indocile 
& pétulante  leur  averfion.  Ces 
obftacles  ne  l’arrêtèrent  pas  dans  fa 
^arrière.  Il  fut  fait  prêtre  en  1 545 , 
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peu  de  tems  après  «loftenr  & pro- 
feffeur  de  théologie  à Sienne  , & 
il  prit  alors  le  nom  de  Montalte . 
Il  s’acquit  enfui  te  une  fi  grande 
réputation  par  fes  fermons,  à Ro- 
me , à Gènes  , à Peroufe  & ail- 
leurs , qu’il  fut  nommé  commif- 
faire  général  à Bologne  & inqui- 
fiteur  à Venife  ; mais  s’ét-nt  brouillé 
avec  le  fénat , & avec  les  reli- 
gieux de  fon  ordre , il  fut  con- 
traint de  s’enfuir  de  cette  ville. 
Comme  on  le  miltoit  fur  fon  éva- 
fion  précipitée,  il  répondit,  ap&'ayant 
fait  vœu  d'être  Pape  à Rome  , il  n'a- 
voit  pas  cru  devoir  fe  faire  pendre  à 
Venife.  A peine  fut-il  arrivé  dans 
cette  capitale  du  monde  Chrétien  , 
qu’il  devint  l’un  des  confulteurs  de 
la  congrégation  , puis  procureur- 
général  de  fon  ordre.  Il  accompa- 
gna en  Efpagne  le  cardinal  Buottm 
compagno  , en  qualité  de  théologien 
du  légat  &confulteur  du  Saint  Of- 
fice. C’eft  alors  qu’il  changea  tout- 
à-  coup  fon  humeur.  Il  devint  fi  com- 
plaifant , que  tous  ceux  qui  le 
voyoient , étoientauffi  charmés  de 
la  beauté  de  fon  efprit  que  de  la 
douceur  de  fon  caraétere.  Cepen- 
dant le  cardinal  Alexandrin , fondif- 
ciple  & fon  prote&eur,  ayant  ob- 
tenu la  tiare  fous  le  nom  de  Pic  4% 
fe  fouvint  de  Montalte , & lui  en- 
voya en  Piémont  un  bref  de  Gé- 
néral de  fon  ordre.  Il  l’honora  en- 
fuite  de  la  pourpre  Romaine.  Le 
cardinal  Buoncompagno  ayant  fuc- 
cé  lé  à Pie  V en  1572,  fous  le 
nom  de  Grégoire  XIII,  frere  Félix, 
dont  l’ambition  n’étoit  pas  affou- 
vie,  afpiraau  trône  pontifical , 8c 
pour  mieux  y parvenir,  il  cacha 
fes  vues.  Il  renonça  volontaire- 
ment à toutes  fortes  de  brigues  3c 
d’affaires,  fe  plaignit  des  infirmi- 
tés de  fa  vieilleffe,  & vécut  dans  1a 
retraite,  comme  s’il  n’eût  travaillé 
qu’à  fon  fclut.  Grégoire  XIII  étant 
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mort,  les  cardinaux  fe  diviferent 
en  cinq  faélions.  Le  cardinal  de 
Mont alte  ne  paroifToit  alors  qu’avec 
les  dehors  d’un  vieillard  qui  fuc- 
combe  fous  le  poids  des  années.  Les 
cardinaux , dupes  de  Ton  artifice  , ne 
l’appelloient  que  l 'Ane  de  la  Mar- 
che, la  Bête  Romaine.  On  le  voyoit 
la  tête  penchée  fur  l’épaule,  appuyé 
fur  un  bâton  , comme  s’il  n’eût  pas 
eu  la  force  de  fe  foutenir  , ne  par- 
lant plus  qu’avec  une  voix  interrom- 
pue d’une  toux  qui  fembloit  à tous 
momens  le  menacer  de  fa  fin  der- 
nière. Quand  on  l’avertit  que  l’é- 
ledtion  pourroit  bien  le  regarder  , 
il  répondit  avec  humilité,  “ qu’il 
y,  étoit  indigne  d’un  fi  grand  hnn- 
„ neur:  qu’il n’avoit  pasafftzd’ef- 
,,  prit  pour  fe  charger  feul  du  gou- 
„ vernement  de  l’Eglife  : que  fa 
,,  vie  devoit  moins  durer  que  le 
„ conclave  ; & il  parut  être  ré- 
,,  folu , fi  on  l'élifoit  , de  ne  rcte- 
„ nir  que  le  nom  de  Pape  , & d’en 
,,  laifier  aux  autres  l’autorité.  „ Il 
n’en  fallut  pas  davantage  pour  dé- 
terminer les  cardinaux  à l’élire , le 
24  avril  1 ç8 S-  A peine  eut-il  la 
tiare  fur  la  tête,  qu’étant  forti  de  fa 
place  , il  jeta  le  bâton  fur  lequel  il 
s’appuyoit  , leva  la  tête  droite  , & 
entonna  le  Te-Deum  d'ime  voix  fi 
forte,  que  la  voûte  de  la  chapelle 
•n  retentit.  Enfortant  du  conclave , 
il  donuoit  des  bénédi&ions  avec 
tant  de  légèreté,  que  le  peuple  ne 
pouvoit  concevoir  que  ce  fût  le  car- 
dinal Montalte , qu’il  a voit  vu  11e 
pouvant  fe  tenir  fur  fes  jambes.  Le 
cardinal  de  Médicis , lui  ayant  fait 
fon  complimenteur  la  bonne  fanté 
dont  il  jouifioit  depuis  fon  éleétion , 
tandis  qu’il  avoit  été  fi  infirme  étant 
cardinal  : N’en  J oyez  pas  ftirpris  , 
répondit  Sexto  Quint  : Je  cherchais 
alors  les  clefs  du  Paradis , poser  les 
mieux  trouver , je  me  enurbois  , je 
baijois  la  tête ; mais  depuis  qu' elles 


$ I X 

font  entre  mes  mains,  je  ne  regarde 
que  le  Ciel , n'ayant  plus  befoin  des 
chofes  de  la  Terre.  ( Voyez  auffi 
C'AMtLLA.  ) Dès  qu’il  fut  élevé  fur 
le  faint  fiege  , il  s'appliqua  à pur- 
ger les  terres  de  l’Eglife,  des  bri- 
gands qui  exerçoient  impunément 
toutes  fortes  de  violences.  Il  mon- 
tra une  rigueur  exceflive  dans  les 
moyens  qu’il  employa  pour  procu- 
rer la  fureté  publique.  Il  arrêta  U 
licence  qui  étoit  fans  bornes  fous  le 
dernier  pontificat.  Il  faifoitdrefTer 
des  potences  pour  punir  à Pinftant 
ceux  qui  commettoient  quelque  in- 
folence  pendant  les  divertiflemens 
du  Carnaval.  Il  fit  des  Edits  très-Té- 
vercs  contre  les  voleurs  , les  affaf- 
fins  & les  adultères.  Un  gentilhom- 
me Efpagnol  ayant  reçu  dans  l’E- 
glife  un  coup  de  hallebarde  d’un 
SuifTc,  s’en  vengea  en  le  frappant 
rudement  avec  un  bâton  de  pèlerin. 
Le  SuifTe  en  mourut.  Sixte  fit  dire 
au  gouvernement  de  Rome  , 'qu’il 
vouloit  que  juftice  fût  faite  avant, 
qu'il  fe  mit  à table  , & qu'il  vouloit 
dîner  de  bonne  heure.  L’ambalïa- 
deur  d’Efpagne  & quatre  cardinaux 
allèrent  le  fuppléer,  non  d’accorder 
la  vie  au  meurtrier , mais  de  lui  faire 
trancher  la  tête , parce  qu’il  étoit 
gentilhomme.  Sixte  répondit  : Il 
féru  pendu, je  veux  bien  cependant 
' adoucir  la  honte  dont  fe  plaindroit  fa 
famille  , enluifaifant  l'honneur  d’af- 
JiJlerà  fa  mort.  En  effet , il  fit  plan- 
ter la  potence  devant  fes  fenêtres  , 
& s’y  tint  jufqu’après  l’exécution; 
puis  fe  tournant  vers  fes  domefti- 
ques  : Qu'on  m'apporte  à manger , 
leur  dit-il;  cet  aile  de  Juftice  viesit 
encore  d' augmenter  mon  appétit.  En 
fortant  de  table  il  s’écria  : Dieu  foit 
loué , du  grand  appétit  avec  lequel  je 
vient  de  dîner  ! Le  lendemain  on  vit 
Pafquin  , avec  un  baffin  rempli  de 
chaînes,  de  haches,  de  potences  , 
de  cordes  & de  roues,  répondant  à 
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Marforio, qui  lui  demandoit  où  ilal- 
loit  ? Je  porte  un  ragoût  pour  réveil- 
ler l'appétit  du  Æ'.Prrtf.Il  faifoit  met- 
tre toutes  les  têtes  des  fuppliciés  fur 
les  portes  de  la  ville  & des  deuxcd- 
tés  du  pont  St- Ange,  où  quelquefois 
il  alloit  exprès  pour  les  voir.  Elles 
incommodoient  les  paflans  par  leur 
puanteur  , & quelques  cardinaux 
engagèrent  les  confervateurs  à fup- 
plier  fa  Sainteté  de  les  faire  placer 
ailleurs:  Fous  êtes  trop  délicats , leur 
répondit  Sixte,  & les  têtes  de  ceux 
qui  volent  le  public  font  d’une  odeur 
plus  infuportable.  Dans  le  même 
tems  qu’il  fe  livroit  à une  équité  li 
févere  envers  fes  fujets  coupables , 
il  donnoitaux  fouverains  des  preu- 
ves de  fan  ambition  & de  fa  hau- 
teur. L’a  mbn  (fadeur  de  Philippe  JJ 
roi  d’Efpagne  , lui  ayant  préfenté 
la  haquenée  avec  une  bourfe  de 
fept  mille  ducats,*  pour  l’hommage 
du  loyaume  de  Naples , fit  en  mê- 
me tems  un  compliment  conforme 
à l’ordre  qu’il  avoit  requ  de  fon 
maître.  Le  pape  répondit  d’un  ton 
railleur  : Que  le  compliment  n'étoit 
pas  mauvais qu’il  falloit  être  bien 
éloquent  pour  per fuader  d’échanger  le  s 
charges  duRoyaume  contre  unchevul. 
Mais , ajouta-t-il,  je  compte  que  cela 
ne  durernpas  long-tcms...  Sa  paillon 
dominante  étant  d’éternifer  fa  mé- 
moire , fl  entreprit  d’abord  de  rele- 
ver le  fameux  obélifque  de  Granité, 
que  Caligula  avoit  fait  tranlporter 
d’Efpagne  à Rome.  11  étoit  le  fcul 
qui  fût  refté  entier  j mais  ilfe  trou- 
voitprefque  enterré  derrière  la  fa- 
criiiL-  de  l’Eglife  St  Pierre.  Sixte - 
Quint  voulut  le  faire  porter  devant 
l’Eglife.  Jules  IJ&Paul  111  avoient 
eu  le  même  deffeini  mais  la  gran- 
deur de  l’entrepiife  les  avoient  ef- 
frayés. Le  nouveau  pape  furmonta 
les  difficultés.  Il  employa  le  nombre 
d’hommes  & de  chevaux  néceffaires 
jour  faire  agir  les  machines  defti- 
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nées  à mettre  en  place  cette  énor- 
me malle,  qui  a plus  de  100  pieds 
de  hauteur.  Il  ordonna  des  prières 
iolemnelles  : & après  4 mois  & 10 
jours  de  travail  , l’ohélifqne  fut 
placé  fur  fon  piédeftal  A dédié 
par  le  papeà la  Ste  Croix:  ( Foyez 
II.FONTANA.)  Après  avoir  achevé 
ce  grand  ouvrage,  il  fit  déterrer 
trois  autres  obélifques,  & les  fit 
placer  devant  d’autres  Eglifes. Quoi- 
qu'il aimât  à amaffer  des  tréfors  , 
ledefirde  s’immortalifer  lui  fit  en- 
core bâtira  grands  frais,  dans  l’E- 
glife  de  St e- Al arie- Majeure  , line 
chapelle  fuperbe  de  marbre  blanc, & 
deux  tombeaux  , un  pour  lui , & 
uri  autre  où  il  fit  tranfporter  le 
corps  de  Pie  F , par  reconnoiffan- 
ce  des  bienfaits  qu’il  en  avoit  re- 
çus. Au  commencement  de  l’année 
fuivante,  1Ç86,  il  donna  une  Bulle 
pour  défendre  1 ’ AJlrologi c judiciaire 
qui  étoit  alors  en  vogue  à Rome. 
Quelques  perfonnes  de  condition 
s’étant  amufées  à cette  fuicnce  ab- 
furde  , furent  condamnées  aux  ga- 
lères. Par  une  Bulle  non  moins  ri- 
dicule , que  cet  arrêt  étoit  cruel  , 
il  défendit  aux  Cordeliers  de  fefaire 
Capucins , fous  peine  d’excommu- 
nication. Il  fixa  le  nombre  des  car- 
dinaux à 70,  par  une  Bulle  du  3 
Décembre  i$86,  qui  a été  obfer- 
vée  par  fes  fucceffeurs.  Il  entre- 
prit auffi  de  bâtir  une  ville  autour 
des  Grottes  du  bourg  de  Montalte  , 
au  milieu  defquelles  il  avoit  pris 
naifiance  ; mais  le  terrein  rendant 
l’exécution  de  ce  projet  impcffible  , 
il  fe  contenta  de  faire  bâtir  cette 
nouvelle  ville  à Montalte  même  , 
dont  il  avoit  porté  le  nom  étant 
cardinal , & il  l’érigea  en  évêché. 
Sixte  - Quint  donna  une  nouvelle 
forme  à la  congrégation  du  St- 
Office , établie  par  Peul  JF  pour 
juger  les  Hérétiques.  On  le  regarde 
en  quelque  forte,  comme  l’infti- 
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tuteur  de  la  oongrégation  des  Rit??. 
La  derniere  année  de  fon  pontifi- 
cat , il  voulut  réparer  la  célèbre 
Bibliothèque  du  Vatican , à laquel- 
le le  dernier  fac  de  Rome  avoit 
caufé  un  grand  dommage.  Il  réfo- 
lut  de  n’épargner  ni  foins,  ni  dé- 
pends , pour  la  rendre  la  plus  ri- 
che & la  plus  belle  de  l’univers. 
Il  fit  bâtir  dans  la  partie  du  Va- 
tican appellée  Belvedcr  , un  fuper- 
bc  édifice  pour  l’y  placer  , & fit 
orner  ce  lieu  de  très  - belles  pein- 
tures, qui  repréfentoient  les  prin- 
cipales aétions  de  fon  pontificat , 
les  Conciles  généraux,  & les  plus 
célèbres  Bibliothèques  de  l’antiqui- 
té. Il  fit  des  rcglemens  fortfages, 
pour  empêcher  qu’elle  ne  fût  dif- 
fipée  dans  la  fuite  , par  la  trop 
grande  facilité  à communiquer  les 
livres.  Il  fit  encore  bâtir  près  de 
cette  Bibliothèque  une  très -belle 
Imprimerie  , deflinée  à faire  des 
éditions  exaftes  & corre&es  de 
beaucoup  d’ouvrages  altérés  parla 
mauvaife  foi  des  Hérétiques,  ou 
par  l’ignorance  %des  Catholiques. 
Ces  monumens  de  fon  favoir  & de 
fa  magnificence , lui  font  certaine- 
ment plus  d’honneur  , que  la  Bulle 
qu’il  lanqa  contre  Henri  111,  & que 
l’approbation  folemnelle  qu’il  don- 
na au  crime  déteftable  de  Jacques 
Clément , affaffin  de  ce  roi , ( Voy , 
iv.  Clément.)  Cette  approbation 
doitparoitre  d’autant  plus  extraor- 
dinaire, qu’on  voit  dans  les  Mé- 
moires de  Ncvers , qu’il  défapprou- 
voit  intérieurement  les  entrepri- 
fes  téméraires  de  la  Ligue.  Ce  fei- 
gneur  s’étant  rendu  à Rome  au 
commencement  de  fon  pontificat  , 
eut  quelques  conférences  avec  le 
pape  fur  les  malheureufes  affaires 
de  France.  Sixte  lui  dit,  qu’il  ne 
doutoit  pas  des  bonnes  intentions 
du  cardinal  de  Bourbon , & de  celles 
de  lés  confédérés  j M mais , ajouta- 
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» t-il,  en  quelle  école  ont  ils  appris 
„ qu’il  faille  former  des  partiscon- 
„ treun  prince  légitime  ? Détrotn- 
„ pez  - vous , fi  vous  voulez  me 
„ croire,  ( continua  le  pape)  : le  roi 
„ de  France  n’a  jamais  confenti 
de  bon  cœur  à vos  Ligues  & à 
j,  vosarmemens,  & il  les  regarde 
%9  comme  des  attentats  contre  fon 
,,  autorité  j & bien  que  la  néceflité 
„ de  fes  affaires , & la  crainte  d’un 
„ plus  grand  mal , le  force  h dif- 
„ fimuler,  il  ne  lailfepas  devons 
j,  tenir  tous  pour  fes  ennemis , & 
jj  même  des  ennemis  plus  redou- 
» tables  & plus  cruels,  que  ne  font 
„ ni  les  Huguenots  de  France  , ni  ' 
M les  autres  Proteftans.  Je  ne  dis 
„ rien  , que  fur  la  connoiflance 
„ que  j’ai  du  naturel  des  princes. 
w Je  crains  bien  fort  que  l’on  ne 
„ pouffe  les  chofts  fi  avant,  qu’en- 
„ fin  le  roi  de  France,  tout  Ca- 
„ tholique  qu’il  elt  , ne  fe  voie 
„ contraint  d'appeller  les  Hugue- 
„ nots  à fon  fccours  pour  le  déli- 
))  vrer  de  la  tyrannie  des  Catho- 
„ liques.  „ La  prophétie  de  Sixte- 
Quint  fe  vit  accomplie  quatre  ans 
après.  Ce  pontife  écoutant  plus  les 
préventions  injuftes  des  enthou- 
fiaftes  de  fon  tems  , que  fon  pro- 
pre jugement, avoit  excommunié  , 
en  IÇ8Ç,  le  roi  de  Navarre,  fi 
connu  depuis  fous  le  nom  de  Hen- 
ri IV.  11  l’eltimoit  cependant  beau- 
coup, & ce  prince  lui  rendoifc  efti- 
me  pour  eftime,*  car  on  affure  qu’il 
difoit  : C'ejlun  grand  Papa  je  veux 
me  faire  Catholique , quand  cenefe- 
roit  que  pour  être  fils  d'un  tel  Pere. 
Un  travail  exceffif  minoit  peu  à- 
peu  Sixte-Quint  ÿ fa  derniere  ma- 
ladie ne  put  le  lui  faire  interrom- 
pre. Il  mouruten  1590  , à 69  ans  , 
généralement  dételté.  On  crut  qu’il 
avoit  été  empoifonné,  & les  mé- 
decins lui  ayant  ouvert  le  crâne  y 
trouveront  ( dit- on  ) la  fubflance  du 
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«»rvcau  gfttée  par  la  malignité  du 
Tenin  qui  y étoit  attaché.  Les  dou- 
leurs de  tête  qui  précédèrent  fa 
mort,  lui  en  donnèrent  à lui-mê- 
me quelque  foupçon  , & l’on  rap- 
porte qu’il  dit  alors  à fon  méde- 
cin ordinaire  : Je  crois  que  les  Eff  li- 
gnais font fi  lus  île  me  voir , qu'ils  cher- 
cheront le  moyen  d'abréger  mes  jours 
cJ  menpontificat...  Henri /^appre- 
nant la  nouvelle  de  cette  mort,  ne 
put  s’empêcher  de  dire  , que  ce 
coup  étoit  un  trait  de  politique 
Efpagnole  , & il  ajouta:  Je  perdsun 
Tape  qui  étoit  tautàmoi ; Dieu  veuil- 
le que  fon  fuccejftur  lui  rejfemble  ! Ce- 
pendant te  jugement  qu’on  porta  fur 
la  mort  de  ce  pape  , pourroit  être 
téméraire.  Sixte  frayant,pa{Té  do  la 
vie  indolente  d’un  vieillard  à la  vie 
afti ve  d’un  Souverain , dut  nfer  bien- 
tôt fes  organes.  Le  peuple  Romain 
■'eut  pas  de  ce  pape  les  mêmes  re- 
grets que  Henri  le  Grand.  Gémilfant 
fous  le  fardeau  des  taxes,  & haïflant 
un  gouvernement  trille  & dur,  il 
brifa  la  ftatue  qu’on  avoit  élevée  à 
Sixte.  Ce  pontife  avoit  été  dans  une 
crainte  continuelle  pendant  fon  rè- 
gne. Plnfteurs  gouverneurs  ou  ju- 
ges , qui  paroiffoient  avoir  trop  de 
clémence  , furent  deftitués  de  leurs 
places  par  fes  ordres  : Sixte  V n’ac- 
cordoitfa  faveur  qu’à  ceux  qui  pen- 
choicnt  vers  la  levérité.  Lorfqu’il 
appercevoit  quelqu’un  d’une  phy- 
fionomie  rigide,  il  le  faifoit  ap- 
peler , s’informoitde  fa  condition  , 
& lui  donnoit,  félon  fes  réponfes  , 
quelque  charge  de  judicature,  en 
lui  déclarant,  que  “ le  véritable 
-a,  moyen  de  lui  plaire,  étoit  de  fe 
j,  fervir  de  l 'Epée  à deux  tranchans  , 
j,  à laquelle  Jéfus-Chrill  cil  com- 
„ paré,,.  Il  n’avoit  lui-même  , (di- 
foit-il, ) accepté  le  Pontificat,  que 
fuivant  le  fens  littéral  de  l’Lvangi- 
1 t’nJtnefuisfas  verni  apporter  lupuix , 
mais  le  glaive  s paroles  qu’il  répétoit 
Tome  FUI. 
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toujours  aveccomplaifance.  Un  jeu- 
nc-homnic , qui  u'avoif  que  feize 
ans,  ‘Fut  condamné  à mort,  pour 
avoir  fait  quelque  rcfiftanae  à des 
sbirres.  Les  juges  mêmes  lui  ayant 
repréfeiité  , qu’il  étoit  contraire  à la 
loi  de  faire  mourir  un  coupable  fi 
jeune;  l’inflexible  pontife  leur  ré« 
pondit  Froidemen  t , qu'il  donnoit  dix 
de  fes  années  au  criminel,  pour  le 
rendre  fujet  à la  loi.  Il  envia  le  fort 
d 'Eliiaheth,  meurtrière  de  Marie 
Stuart.  Oh  ! heureufe  femme , difoit- 
il , qui  a goûté  leplaijir  de  faire  fauter 
une  Tête  couronnée  ! La  fevérité  de  ce 
pape  paraîtra  bie»  cruelle;  ce  fut 
néanmoins  à cette  fevérité  que  Ro- 
me dut  la  fatisfa&ion  de  voir  le  li- 
bertinage ex  dus  de  fes  murs.  Avant 
Sixle,  les  loix,  trop  foibles  contra 
les  grands,  ne  mettoient  pas  les 
jeunes  filles  à l’abri  des  entreprifes 
de  la  témérité  & de  l’impudence; 
mais  fous  le  règne  de  ce  nouveau 
pape , elles  purent  jouir  en  fùreté 
de  leur  vertu , & fe  promener  dans 
les  rues  de  Rome  avec  autant  de 
tranquillité  que  dans  l’enceinte  d’un 
couvent.  L’adultere  connu  étoit 
condamné  au  dern:er  fupplice.  Il  or- 
donna même,  qu'un  mari  qui  n’i- 
„ roit  pasfe  plaindre  à lui  des  débau- 
„ches  de  fa  femme,  feroit  puni  de 
„ mort  „.  S’il  toléroit  les  divertifle- 
mens  du  Carnaval,  c’étoit en  faifant 
drefler  des  potences  pour  punir  les 
infolens  & les  licencieux.  Il  avoit 
coutume  de  dire  , comme  Frf  puf  en, 
qu’«»  Prince  doit  mourir  debout  : fa 
conduite  ne  fe  démentit  point.  At.flî 
grand  prince  que  grand  pape , Sixte- 
Quint  fit  voir  qu’il  nsit  quelquefois 
fous  le  chaume,  des  gens  capables 
de  porter  une  couronne  & d’en  fou- 
tenir  le  poids  avec  dignité.  Ce  qui 
le  diftingue  des  autres  papes , c’ell 
qu’il  ne  fit  rien  comme  eux.  Il  fut 
licencier  les  foldats,  les  gardes  mê- 
mes de  fes  prédeceflcurs , & dilf.peç 
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les  bandits  par  la  feule  force  des 
loix , fais  avoir  de  troupes;  fe  faire 
craindre  de  tout  le  monde  par  fa 
place  & par  fon  caraélere;  renou- 
veller  Rome,  & laifler  le  tréfor 
pontifical  très-riche:  telles  font  les 
marques  de  fon  régné , & marques 
qui  n’appartiennent  qu'à  lui.  ( Voy. 
la  Vie  de  Sixte-Qr/int  par  Leti , tra- 
duite eu  François  en  2 vol.  in- 12  , 
par  Jean  le  Pelletier:  livre  qui  Tait 
ctefirer  quelque  cliofe  de  mieux.)On 
travailla , par  ordre  de  Sixte- Quint , 
à une  nouvelle  Ver  fon  Latine  de  la 
Bible,  qui  parut  eu  1590,  3 parties 
en  un  vol.  iii-fol.  Les  fautes  dont 
on  la  trouva  chargée,  obligèrent 
Clément  vin  d’en  Faire faireunenou- 
vcllc  édition  en  1592,  dans  laquel- 
le furent  corrigeas  les  inexactitudes 
répandues  dans  la  première.  On  re- 
eonnoît celle-ci , (qu’on  recherche 
à caufe  de  là  rareté,)  à la  Bulle 
de  Sixte-  Quint,  qui  ne  fe  trouve 
plus;à  cellede  Clément  VIII , qu’en 
appelle  la  Bible  de  Sixte  V corri- 
gée. Les  éditions  les  plus  recher- 
chées font:  Cellcdu  Louvre  1642  , 
en  S vol.  in  fol...  Celle  de  Paris 
i6ç6 , in-n , connue  fous  le  nom 
de  Bible  de  Richelieu...  Celle  qu’on 
appelle  des  Evlqttes,  qui  eft  rare  ; 
elle  eft  de  Cologne  i63o,in-i2: 
on  la  diftingue  de  fa  réimpreffion, 
parce  que  cette  derniere  a des  fom- 
maires  aux  chapitres.  La  Bulle  de 
Sixte-Quint  contre  Henri  III  & le 
Prince  de  Comié , occafionna  les 
réponfes  fuivnntes  , que  les  cu- 
rieux recherchent  : I.  Bnitum  Fui- 
me n , I $ 8 Ç , in- g °.  IL  La  Fulminante 
pour  Henri  III , in-8°.  III.  Moyens 
d'abus  du  Rcfcrit  & Bulle  de  Sixte  V, 
1686,  iu-8*.  IV.  Avifo  piacevole 
fopra  lu  Mentita  data  dal  Re  di  tfa- 
varra  à Papa  Sixte  V , Monaco 
I$86,  in-40. 

VI.  SIXTE  de  Sienne  , fut 
converti  de  Judnïfmeà  la  religion 
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Chrétienne  , & fe  fit  Cordelier, 
Convaincu  d’avoir  enfeigné  des  hé- 
rélies,  & refufant  avec  opiniâtre- 
té de  les  abjurer,  il  fut  condamné 
an  Feu.  La  fcntence  alloit  être  exé- 
cutée , lotfque  le  pape  Pie  V,  alors 
cardinal  & inquiiiteur  de  la  Foi, 
vainquit  fen  obftination  , & le  fit 
palier  de  l’ordre  de  St  François  dans 
celui  de  St  Dominique.  Sixte  s’y  con- 
facra  à la  chaire,  8c  à l’étude  do 
l’Ecriture-fainte.  Il  réuffit  dans  ces 
differens  travaux , l’un  & l’autre 
fiimportans.  Le  pape  Pie  V,  char- 
mé de  fes  vertus  & de  fon  fa- 
voir,  lui  donna  des  marques  d’une 
eftime  diftinguée.  Sixte  termina  f» 
carrière  à Gênes  en  1659,  à 49 
ans.  Son  principal  ouvrage  eft  fa 
Bibliothèque  Sainte , dans  laquelle  il 
faitla  critique  des  livres  de  l’Ancien- 
Teftament,  & donne  les  moyens  de 
les  expliquer.  Le  favant  Hottinger 
fait  graud  cas  de  cet  ouvrage,  quoi- 
qu’il l'oit  rempli  de  jugemens  faux  & 
qu’il  manque  de  critique.  La  meill. 
édition  eft  celle  de  Naples  1742,  en 
2 vol.  in-fol. , avec  des  remarques 
pleines  d’érudition.  On  a encore  du 
pieux  Dominicain  : I.  Des  Afaterfur 
differens  endroits  de  l’Ecriture-fain- 
te.  II. Dès  Queftions Aftronomiques, 
Géographiques  , Sic.  III.  Des  Ho- 
mélie: fur  les  Evangiles  , <S-c.  plus 
remplies  de  citations  que  dél»- 
quence. 

VII.  SIXTE  de  Hemmiw- 
GA  , né  dans  la  Frife  occidentale 
en  1532,  d’une  famille  ancienne, 
& mort  vers  1586,  s’eft  Fait  con- 
naître par  un  Traité  judicieux  con- 
tre l’Aftrologic  judiciaire , imprimé 
à Anvers,  in-4°,  chez  Plant  in , 
en  1 $ 83- 

SLE1DAN , ( Jean  ) ‘né  dans 
le  village  de  Sleide,  près  de  Co- 
logne, en  iso6,  de  parens  ob- 
feurs,  palTa  en  France  l’an  IÇ17. 
Scs  talensle  lièrent  avec  les  trois 
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illuftres  frcrcs  de  la  maifon  de' 
Bellay.  Après  avoir  été  quelque 
tems  à leur  fervice,  il  fe  retira  à 
Strasbourg , où  fon  ami  Sturmius 
lui  procura  un  établiiïement  avan- 
tageux. Sleidan  fut  député  en  154$ 
parles  Proteftans  vers  le  roi  d’An- 
gleterre, puis  envoyé  au  concile 
de  Trente.  Il  fut  une  des  colon- 
nes de  fon  parti.  Il  avoit  etnbraffé 
la  fedte  de  Zuingle  en  arrivant  à 
Strasbourg  ; mais  il  la  quitta  dans 
la  fuite , & mourut  Luthérien  en 
•iç$6.  La  mort  de  fa  femme,  ar- 
rivée l’année  d’auparavant,  le  plon- 
gea dans  un  fi  grand  chagrin , qu’il 
.perdit  prefqu’entiérement  la  mé- 
moire. Il  ne  fe  rappella  pas  mê- 
me les  noms  de  fes  trois  filles , les 
feuls  enfans  qu’il  eût  eus  de  eette 
époufe  chérie.  On  a de  lui  : I. 
line  Hiftoire  en  26  livres  , fous 
ee  titre  : De Jlatu  Religionis  & Rei- 
.fublica  Gertnanorum  ftib  Carolo  V. 
La  meilleure  éditioade  cet  ouvrage 
eft  celle  de  iççç.  Sleidan  écrivoit 
avec  clarté  & même  avec  élégance? 
mais  on  fent  qu’il  n’aimoit  pas  les 
Catholiques.  Il  eft  pourtant  , en 
général , allez  impartial.  Le  Pere 
le  Courayer  a traduit  cet  ouvrage 
en  franqois,  Leyde  1767,  3 vol. 
in-40.  II.  De  Quatuor  fummis  Int - 
fer  iis , 1711  , in- 8*.  Il  a été  traduit 
en  franqois  in-8° , 1757,  à Paris. 
Voltaire , dans  certains  chapitres  de 
fon  Hiftoire  Univerfelle , a beaucoup 
profité  de  celle  de  Sleidan.  L’ordre 
des  faits  eft  femblable  dans  tout  ce 
qui  concerne  l’hiftoirede  l'empire 
d’Occident  , & l’expreflioa  fran- 
qoife  paroît  fouvent  calquée  fur  la 
latine.  C’eft  ce  que  dit  le  traduc- 
teur de  Sleidan.  III.  UneTradu&ion 
des  mémoires  de  Philippe  de  Cani- 
nes , qui  n’eftpas  toujours  fidclle. 
Charles- Quint  appclloit  Paul  Jove 
8c  Sleidan  ses  menteurs,  parce 
que  le  premier  avoit  dit  trop  bien 
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de  lui , & le  fécond  trop  de  mal. 

SLICHTING.  Voyez  SCHUCH- 
ting. 

SLINGELAND,  (Jean- Pierre)' 
peintre,  né  à Leyde  en  ‘1640* 
mourut  en  1691.  Eleve  du  célébré 
Gérard  Dow,  il  fuivit  de  près  fon 
maître.  Ses  ouvrages  font  d’un  fini 
admirable.  On  ne  peut  porter  plu* 
loin  que  cet  artifte , la  patience 
dans  le  travail , & la  fcrupuleufe 
exactitude  à détailler  les  moindre* 
«hofes.  O11  remarque  dans  fes  ou- 
vrages, une  belle  entente  de  cou- 
leurs , jointe  à une  heureufe  in- 
telligence du  clair-obfcur  & à un 
enfemble  merveilleux.  Sa  lenteur 
à opérer  a répandu  un  peu  de 
froid  & de  roideur  dans  fes  figu- 
res? un  tableau  l’occupoit  des  an- 
nées entières. 

SLOANE,(le  Chevalier  Hans) 
naquit  à Killileah , dans  le  comté 
de  Down  en  Irlande,  l’an  1660, 
de  parens  Ecoftois.  Dès  l’âge  de 
feize  ans , il  avoit  fait  des  pro- 
grès confidérafcles  dans  l’hiftoire 
naturelle  & dans  la  phyfique.  II  Te 
perfectionna  par  le  commerce  de 
Ray  & de  Boyle , & par  un  voyage 
en  France,  où  Tourne  fort,  du  Ver- 
ney  & le  Méry  lui  ouvrirent  le  riche 
tréfor  de  leurs  recherches.  De  re- 
tour en  Angleterre , le  fameux  Sy- 
denham fe  fit  gloire  de  l’avancer 
dans  la  médeciue.  La  fociété  roya- 
le de  Lbndres  l’aggrégea  à fon  corps 
en  168Ç,  & deux  ans  après,  il 
fut  élu  membre  du  college  royal 
des  médecins  de  Londres.  Le  duc 
d \Albemarle  ayant  été  nommé , ea 
1687  * tViceroi  de  la  Jamaïque, 
Hans  Sloane  l’y  fuivit  en  qualité 
de  fon  médecin.  Ce  favant  mtu- 
ralifterevint  à Londres,  en  1688, 
rapportant  avec  lui  environ  809 
plantes  curieufes.  Peu  de  tems  api  ès 
on  lui  donna  l’importante  place  de 
inédetin  de  l’Hôpital  de  Ciuift4> 
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qu’il  remplit  avec  un  défintéref 
fement  fans  exemple.  Il  rteevoit 
fes  appointemens , endonnoit  quit- 
tance, & les  rendoit  fur  ie-champ 
pour  être  employés  aux  befoias 
des  pauvres.  Environ  un  an  après , 
il  fut  élu  fecretaire  de  l’académie 
royale.  Cette  fociété  ne  l’occupa 
pas  entièrement  ; Sloane  , ami  de 
l’humanité,  établit  le  Difpenfatoire 
de  Londres,  où  les  pauvres,  en 
achetant  toutes  fortes  de  remèdes, 
De  payent  que  la  valeur  intrinfe- 
ques  des  drogues  qui  y entrent.  Le 
roi  George  I le  nomma  , en  1716 
chevalier- baronnet  & médecin  de 
fes  armées.  La  même  année  il  rut 
créé  ptéfident  du  college  des  mé- 
decins, auquel  il  fit  des  préfens 
confidérables.  La  compagnie  des 
apothicaires  dut  aufii  à fa  généro- 
fité  le  terrein  du  beau  jardin  de 
Chelfea,  dont  il  facilita  l’établif- 
/ement  par  fes  dons.  Le  roi  George 
11  le  choilit  en  1727  pour  fon 
premier  médecin  , & la  fociété 
royale  pour  fon  préfixent  à la  place 
de  Ni'tvton.  C’étoit  remplacer  un 
grand-homme  par  un  autre  grand- 
homme.  L’académie  des  Sciences 
de  Paris  fe  l*étoit  affocié  en  1708. 
Ce  digne  citoyen  , à gé  de  80  ans, 
fe  retira  en  1740  dans  fa  terre  de 
Chelfea  , où  il  s’occupoit  à répon- 
dre à ceux  qui  venoient  le  con- 
fulter , & à publier  des  remèdes 
utiles.  C’cft  à lui  qu’o»  doit  la 
poudre  contre  la  rage , connue  fous 
le  nom  de  Pttlvis  Anti-Ly(fus.  Il 
mourut  dans  cette  terre  en  1753  , 
à 93  ans.  Il  étoit  grand  &bien  fait. 
Ses  maniérés  étoient  aifées  & li- 
bres; fa  converfation  , gaie  , fami- 
lière & obligeante.  Rien  n’égaloit 
fon  affabilité  envers  les  étrangers; 
011  le  trouvoit  toujours  prêta  faire 
voir  fon  cabinet , pourvu  qu’on 
l’eût  averti  à teins.  Il  tenoit  un 
jour  la  feipaine  table  ouverte  pour 
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les  perfonnes  de  diftin&ion , & fur* 
tout  pour  ceux  de  fes  confrères 
de  la  fociété  royale,  qui  vouloieat 
y venir.  Quand  il  fc  trouvoit  quel- 
que livre  double  dans  fa  bibliothè- 
que, il  l'envoyoit  foigneul'ement 
au  college  des  médecins , fi  c’étoit 
un  livre  de  médecine , ou  à la  bi- 
bliothèque du  chevalier  Bodley  , à 
Oxford,  s’il  traitoit  d’autres  ma- 
tières. Il  vouloit  par  ce  moyen  les 
confacrerà  l’utilité  publique.  Lorf- 
. qu’il  étoit  appelle  auprès  des  ma- 
lades , rien  n’étoit  égal  à l’atten- 
tion avec  laquelle  il  obfervoit  jufi. 
qu’aux  moindres  fymptômesde  la 
maladie.  C’étoit  par  ce  moyen  qu’il 
fe  mettoit  en  état  d’en  porter  un. 
pronoftic  fi  fûr , que  fes  décifiorrs 
étoient  des  efpeces  d’oracles  : à 
l’ouverture  des  cadavres  de  ceux 
qui  mouroient,  on  trouvoit  pref- 
que  toujours  la  cauTe  de  mort  qu’il 
avoit  indiquée.  On  lui  doit  d’a- 
voir étendu  l’ufagc  du  .Quinquina  , 
non- feulement  aux  tievres  réglées , 
mais  à un  grand  nombre  de  mala- 
dies, fur  - tout  aux  douleurs  dans 
les  nerfs,  aux  gangrènes  qui  pro- 
viennent des  caufes  internes,  & aux 
hémorragies.  Il  s’en  étoit  fouvent 
fervi  lui-même,  dans  les  attaques 
de  crachement  de  fang  auxquelles 
il  étoit  fujet.  On  a de  lui  : I.  Un 
Catalogue  latin  des  Plantes  de  la  Ja- 
maïque , in-8° , 1694.  II.  Une  Htf- 
toire  de  la  Jamaïque , in-fol.  2 vol. , 
en  anglois , dont  le  premier  tome 
parut  en  1 707, & le  fécond  en  1725. 
Cet  ouvragsr,auffi  ex a&  que  curieux 
& intéreflant,  eft  orné  de  274  figu- 
res. III.  Piufieurs  Pièces  dans  les 
Trcmfaciions  Philofopbtques,  & dans 
les  Mémoires  de  .l’académie  des 
Sciences  de  Paris.  Sa  bibliothèque 
étoit  d’environ  50.000  vol. Le  Cata- 
logue de  fon  cabinet  de  curiofités, qui 
eften38vol.  in-fol.  & huit  in- 4°*  j 
contient  69352  articles*  avec 
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«onrte  defcription  de  chaque  piece. 
Ce  Cabinet  étoit  la  plus  riche  col- 
le ftion  qu’aucun  particulierait  peut- 
être  jamais  eûe.  Comme  il  fouhai- 
toit  que  ce  trélor,  ( dtjliné , félon 
fes  propres  termes , à procurer  la 
gloire  de  Dieu  fë  le  bien  des  hom- 
mes , ) ne  fût  pas  diffipé  après  fa 
mort  4 & que  cependant  il  ne  vou- 
loit  pas  priver  fes  enfans  d’une 
partie  ii  conlidérable  de  fa  fuusef- 
fion  : il  le  tailla  par  fon  teftament 
au  public,  en  exigeant  qu’on  don- 
ncroit  îo  mille  livres  fterlings  à ta 
famille.  Le  parlement  d’Angleterre 
accepta  ce  legs,  & paya  cette  Tom- 
me , bien  peu  conlidérable  pour 
une  oolleAioq  de  cette  importance. 
Voyez  Petiver. 

SLODTZ,  ( René-Michel)  fur- 
nommé  Michel-Ange , né  à Paris  en 
1705  & originaire  d’Anvers,  eut 
beaucoup  de  goût  pour  la  fculp- 
turc,  dont  le  talent  paroiflfoit  hé- 
réditaire dans  fa  famille.  Après 
avoir  remporté  le  fécond  prix  de 
ce  bel  art  à l’académie  de  Paris, 
igé  feulement  de  21  ans,  il  fut 
envoyé  à Rome  en  qualité  de  peu- 
lion  liai  re.  De  retour  à Paris  , il 
fut  reçu  de  l’acadc'mie  , & nom- 
iné  delfinateur  de  la  chambre  du 
roi  en  I7S8-  Le  roi  de  Pruffe,  qui 
vouloit  l’attirer  à Berlin,  lui  lit 
faire  les  proportions  les  plus  avan- 
tageufes  ÿ mais  rien  ne  fut  capable 
de  l’esilever  à fa  patrie,  qui  le 
perdit  peu  de  terns  après  , en  1764  , 
à Ç9  ans.  Cet  habile  homme  s’é- 
toit  fait  une  maniéré  pleine  de  vé- 
rité & de  grâces.  Les  attitudes  de 
fes  figures  étoient  Couples  , fes  con- 
tours coulaus , fesdraperies  vraies  ; 
fes  deflins  cxccüens.  Il  raodeloit  & 
travaillent  le  marbre  avec  un  goût 
délicat  & une  netteté  féduifantc. 
Les  qualités  qui  font  aimer  l’hom- 
me , ornoient  chez  lui  les  taleiis 
qui  font  ellimcr  l’artilte.  Il  eut  des 
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amis,  même  chez  fes  rivaux,  par 
fes  mœurs  fimples,  par  fa  probité 
exatte,par  foncaraftere égal,  doux 
ék  enjoué.  Ses  ouvrages  font:  I.  S. 
iïrt'Ho  réfutant  la  mitre , dans  l’E- 
glife  de  S.  Pierre  de  Rome.  II.  Le 
Tombeau  du  marquis  Capponi , dans 
l’Ejlife  de  S.  Jean  des  Florentins. 

III.  Deux  Bulles  de  marbre,  dont  ■ 
l’un  cft  une  tête  de  Calchas , & l’au- 
tre celle  d’Iphigénie.  IV.  Le  Tom- 
beau du  Cardinal  d’Auvergne , à 
Vienne  en  Dauphiné.  V.  Le  Toni- 
beau  de  M.  Longuet , curé  de  S.  Sul- 
pice , dont  la  figure  eft  à tous  égards 
de  la  plus  grande  beauté.  VI.  Des 
Bas- Reliefs  en  pierre,  dont  il  orna 
le  Portique  du  rez-dechauflée  du 
Portail  de  l’Eglifc  de  S.  Sulpicc.  Ce 
font  tout  autant  de  chef-d’œuvre* 
de  bon  goût  & Je  graoes. 

Sébajlicn  Slodtz  , fon  perc  , né 
à Anvers,  mort  il  Paris  en  1728  à 
71  ans,  & éleve  de "GirarJon,  s’é- 
toit  diftingué  dans  le  même  art  ; / 

ainfi  que  fon  frere  Parti- Ambroife , 
qtiiavoit  été  comme  lui  delfinateur 
de  ta  chambre  du  roi , & qui  moutut 
en  174». 

SLÙSE,  (René  François  Wal- 
tTT-fE  R , baron  de  ) do  Vtfé , petite 
ville  du  pays  de  Liege  , étoit 
freredu  cardinal  de  JYn/r;  &duba- 
son  de  ce  nom  , confeiller-d’état 
de  l’évêché  de  Liege.  Il  devint  abhé 
d’Amas  , chanoine  , confeillor  St 
chancelier  de  Liege , & fe  fit  un 
nom  célébré  par  fes  connoiflànees 
théologiqnes , phyfiques  & mathé- 
matiques. La  fociété  royale  de 
Londres  le  mit  au  nombre  de  fes 
mrmbres.  Cet  illuftre  érudit  mourut 
à Litge  en  1 68S  » à Aï  ans.  On 
a de  lui  de  favantes  Lettres  , 9c 
un  ouvrage  intitulé  : Mcfolabinn 
& Problemata  folida  , Lcodii, 
l6 6g,  in  4*. 

SMARAGDE.  Voyez  Eupgie- 
SIN kttlafn.  5 
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SMERDIS  , fils  de  Cyrus  , fut 
tué  par  ordre  de  Cambyfe , fon  fre- 
re,  qui  mourut  quelque  trmsaprès, 
vers  l’an  ç 24  avant  J.  C.  Alors  un 
Mage  cle  Perfe  prit  le  nom  de  Smer- 
dis  , & faifant  accroire  qu’il  étoit 
frere  de  Cambyfe  , parce  qu’il  lui 
jeffembloit  beaucoup  , il  fe  mit  fur 
le  trône  : mais  il  prit  tant  de  pré- 
cautions pour  cacher  fa  fourberie  , 
que  cela  même  le  découvrit.  11  fe 
forma  un  complot  , environ  fix 
mois  après  fon  nfurpation  , entre 
fept  des  principaux  feigneurs  de 
Perfe  , du  nombre  defquels  étoit 
Darius  fils  A'Hyftafpes , qui  régna 
après  la  mort  de  Smcrdis.  Cet 
ufurpateur  fut  tué  par  les  con- 
jures , & fa  tète  fut  expoféc  au 
bout  d’une  lance. 

SM1LAX,  Nymphe , qui  eut  tant 
de  douleur  de  fe  voir  méprifée  du 
jeune  Crocus  , qu’elle  Fut  changée , 
auifi-bien  que  'lui , en  un  arbrif- 
feau  dont  les  fleurs  font  petites  , 
mais  d’t.ne  excellente  odeor.  Il  y 
a des  Mythologiftes  qui  rapportent 
«e  trait  de  Fable  d une  manière 
moins  tragique.  Crocus  & Smilax , 
«lifint  ils , étoient  deux  époux,  qui 
s’ainaoient  fi  tendrement  & avec 
tant  d'innocence  , que  les  Dieux 
touchés  de  ia  force  & de  la  pu- 
reté de  leur  union  , les  métamor- 
phoferent  , Crocus  en  Safran  , & 
Huila x en  if.  - 

I.  SMITH,  (Thomas)  né  en 
I$I2  dans  la  province  d’Eifex  , & 
mort  eu  1 577  , fut  élevé  dans  l’u- 
jlivcrfité de  Cambridge,  où  les  pro- 
grès dans  les  belles- lettres  & dans  les 
sciences  , lui  méritèrent  la  chaire 
de  profeffeur  royal  .en  droit  civil. 
Il  obtint  enfuite  la  place  de  fecre- 
taire  - d’état , fous  le  régné  d \E~ 
douard  VI , &fous  celui  de  la  reine 
Elizabeth , qui  l’employa  en  di- 
verses ambaflades  & négociations 
importantes.  On  a de  cet  habile 
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politique  : I.  Un  Traité  touchant, 
la  République  d? Angleterre  , in-40 , 
qu’on  ne  lit  guère.  II.  Infcriptionet- 
Gr*ca  Palmyrenorum  , in-  8*.  III- 
De  Moribus  Turcarum , d’Oxford  , 
l672  ,in-is.  IV.  De  Druidum mo- 
ribus , in  • 8*.  Tous  ces  ouvrages, 
font  remplis  d’érudition.  Le  dernier 
eft  le  plus  rare. 

II.  SMITH  , ( Richard  ) théo- 
logien Anglois,  fat  élevé  à l’épif- 
copat  par  le  pape  Urbain  VIII  , 
fous  le  titre  d’évêque  de  Chalcé- 
doine , & envoyé  en  Angleterre  en 
1625.  N’ayant  pas  allez  ménagé 
les  religieux  qui  étoient  dans  ce 
royaidne , ils  fouleverent  contre 
lui  les  Catholiques.  Smith  fut 
obligé  l’an  1628  de  fe  retirer  en 
France  , où  il  fut  très-bien  rcqu 
du  eardinai  de  Richelieu.  Ce  fut' 
alors  que  deux  Jéfuites  , Knot  & 
Fiord  , publièrent  deux  Ecrits  con- 
tre le  droit  que  les  Evêques  préten- 
daient avoir  d'éprouver  les  Réguliers  ; 
droit  que  Smith  avoit  vainement 
réclamé  en  Angleterre.  Ces  deux 
livres  furent  ccnfurés  par  Gondi  , 
archevêque  de  Paris  , par  la  Sor- 
bonne, & par  le  Clergé  de  Fran- 
ce, qui  manda  les  Jéfuites  & les 
obligea  de  les  défapprouver.  Mal- 
gré ce  défaveu  , le  Pere  Flotd  op- 
pofa  deux  autres  ouvrages  à ces 
cenfures.  C’eft  à cette  occafion 
que  l’abbé  de  St.  Cyratt  fit  * avec 
l'abbé  de  Barcos  fon  neveu  , le 
gros  livre,  intitulé:  Petrus  Au- 
REM  us.  Ri  ch.  Smith  , qui  avoit 
occalionné  ces  difputes  , mourut 
faintementà  Paris  en  i6çç  ..  Il  y 
a eu  un  autre  Richard  Smith,  qui 
publia  en  I $ÇO  , contre  lierre 
Martyr  , un  écrit  intitulé  Diatriba 
de  hominis  jufiificatione  , in-8°... 
Voyez  Knot  S^Pezenas. 

îil.  SMITH  , ( Jean  ) eft  un 
des  premiers  & des  plus  exccllens  ) 
graveurs  en  manicre  noire,  il  étoit 
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Anglois,  & mourut  à Londres  dans 
*hi  âge  avancé,  au  commencement 
de  ce  fiecle.  On  a de  lui  beaucoup 
de  Portraits , & de*  Effets  de  Ntiit 
propres  à fon  genre  de  gravure  , 
rendus  avec  beaucoup  d’intelligen- 
ce. La  Madeleine  « la  lampe  9 d’a- 
près Scalken , eft  un  de  (es  plus 
beaux  ouvrages.  Scalken  étoit  fon 
peintre  favori. 

I.  SNELLde  RoYïN,(Rodol- 
phe)  Snrliius , pliilofophe  Hol- 
landois,  néàOudewater  en  1546  , 
fut  profefleur  en  Hébreu  & en  ma- 
thématiques à I.eyde,  où  il  mou- 
rut en  1613.  On  a de  lui  plufieurs 
ouvrages  fur  la  géométrie , & fur 
toutes  les  parties  de  la  philofophie  ; 
ils  ne  font  plus  d’aucun  ufage. 

II.  SNELLde  Royen  , (Wil- 
brod  ) fils  du  précédent,  né  à Ley- 
de  en  IÇ91,  fueeéda  à fon  pere 
en  1613  dans  la  chaire  de  mathé- 
matiques , & mourut  à Leyde  en 
1626  , à 3ç  ans.  C’eft  loi  qui  a 
découvert  le  premier  la  vraie  loi 
rie  la  réfra&ion  : découverte  qu’il 
avoit  faite  avaut  De f cartes , comme 
Huyghetis  nous  l’aflùre.  Il  entreprit 
auffi  de  mefurer  la  Terre , & il 
l’exécuta  par  une  fuite  de  trian- 
gles , femblable  à celle  qu’ont  em- 
ployée depuis  Picard  & CaJJïni.  Il 
eft  auteur  d’un  grand  nombre  de 
favans  ouvrages  de  mathémati- 
ques, dont  les  plus  connus  font  VE- 
ratojlbcnes  Eatavus  , & le  Cyclswe- 
trium , in- 40. Ils  prouvent  beaucoup 
en  faveur  de  fes  talens , & ils  font 
fentir  tout  ce  qu’il auroit  pu  faire  , 
s’il  étoit  venu  un*demi-fiecle  plus 
tard. 

SNORRO  , ( Sturlefonius ) iHuf- 
tre  Islandois  d’une  ancienne  famil- 
le, fut  miniftre- d’état  du  roi  de 
Suède,  & de  trois  rots  de  Norwè- 
ge.  Une  fédition  l’obligea  de  fe  re- 
tirer en  Islande  , dont  il  fut  gou- 
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vernjeur  j mais  en  1241 , GyJJurus 
fon  ennemi  le  força  dans  fon  châ- 
teau , & le  fit  mourir.  On  a de  lui  ; 
I.  Chronicon  Reguns  tforxoegorum , 
qui  eft  utile  pour  cette  partie  de 
l’Hiftoirc  du  Monde.  II.  Hijloire  de 
la  Philofophie  des  Islandois,  qu’il 
a intitulée  : Edda  Zslandica.  M. 
Mallet  l’a  traduite  en  françois  à la 
tête  de  fon  Hijloire  de  Danemarck , 
17S 6 , 3 volumes  in-40.  ou  6 vol. 
in -12.  Nous  en  avons  une  édi- 
tion par  Refenius , à Hanau  1 66  ç , 
in-40. 

SNOY,  ( Reinier)  habile  Hol- 
landois,  natif  de  Goude,  mort  en 
1537,  à, 60  ans,  eft  auteur  d’une 
Hijloire  de  Hollande,  en  xi  11  livres 
& de  plufieurs  autres  ouvrages  de 
littérature. 

SNYDERS  , (François)  pein- 
tre & graveur,  né  à Anvers  en 
1 Ç87  , mort  dans  la  même  ville  en 
1657,  s’étoit  d’abord  confacré  à 
peindre  uniquement  des  fruits  ; 
mais  fon  goût  le  porta  encore  à 
repréfenter  des  animaux  : peffonne 
ne  l’a  furpalfé  en  ce  genre.  Ses 
Chajfes , fes  Fayfages  , & fes  ta- 
bleaux où  il  a reprtfenté  des  Cui-" 
fines , font  auffi  fort  cftimés.  Sa 
touche  eft  légère  & afiùrée , fes 
compofitions  riches  & variées , & 
fon  intelligence  des  couleurs  don- 
ne un  grand  prix  à fes  ouvrages. 
Quand  les  figures  étoient  un  peu 
grandes,  Snyders  avoit  recours  au 
pinceau  de  Rubens  , ou  de  Jacques 
Jordans . Rubens  à fon  tour  recou- 
roit  quelquefois  à Snyders , pour 
peindre  le  fonds  de  fes  tableaux. 
Les  touches  de  ces  grands  maître* 
fe  confondent  & paroiftent  être  de 
la  même  main.  Snyders  a gravé  un 
Livre  d’ Animaux  d’une  excellente 
maniéré i on  a auffi  gravé  d’après 
lui. 

SOANEN,  (Jean)  fik  d’un  pro- 
cureur au  piéfulial  de  Riom  en 
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Auvergne,  & de  Gilbert  Sirmohd , 
jiiece  du  favant  Jacques  Sirmovd  , 
Jpfuite,  naquit  à Riom  en  1647. 
Il  entra  en  1661  dans  la  congré- 
gation de  l’Oratoire  à Paris , où 
il  prit  le  P.  Qitefnel  pour  fon  con- 
fefleur.  Au  fortir  de  Pinftitution  , 
il  enfeigna  les  humanités  & la  rhé- 
torique dans  plufieurs  villes  de 
province , avec  un  fucccs  rare. 
Confacré  au  min'ftere  de  la  chaire 
pour  lequel  il  avoit  beaucoup  de 
talent,  il  prêcha  à Lyon,  à Or- 
léairs,  à Paris.  Il  fut  fouhaité  à la 
cour;  il  y paêcha  les  Carêmes  de 
16S6  & de  1688,  & obtint  tous 
les  fuffïages.  Il  étoit  un  des  qua- 
tre prédicateurs  les  plus  dillin- 
gués  de  fa  congrégation  , & on  les 
appelloit  ordinairement  les  IV 
Evangélistes.  Fénelon  ne  pro- 
pofoit  d’autres  modèles  pour  l’élo- 
quence de  la  chaire,  que  MaJJil- 
lon  & Soanen.  On  récompcnla  fes 
luccès  par  l’évêché  de  Viviers,* 
mais  il  le  refufa,  par  la  raifon 
que  cette  ville  eft  fur  une  route 
fréquentée , & que  fon  revenu,  le 
Lien  des  pauvres,  fe  confumerott 
à repréfenter.  11  préféra  en  169  s 
i’évéché  de  Senez  , peu  riche  , 
mais  ifolé.  Son  économie  le  mit 
en  étal  de  faire  beaucoup  de  cha- 
rités. Il  donnoit  à tout  le  monde: 
un  pauvre  s’étant  préfenté , & le 
charitable  évêque  ne  fe  trouvant 
point  d’argent,  il  lui  donna  fa  ba- 
gue. A fen  défintércfïVment*  à Ion 
zele,  «1  fa  piété,  Soanen  joignoit 
la  fermeté  de  caraéfcere  que  «iuiine 
la  vertu.  La  Bulle  Unigenitus  lui 
ayant  paru  un  Décret  nwnjbueux , il 
en  appella  au  futur  concile,  & pu- 
blia une  Inftruéfcion  Paltorale  ,dans 
laquelle  il  s’élevoit  avec  force  con- 
tre cette  Conftitution.  Le  cardi- 
nal de  Fleury , voulant  faire  un 
exemple  d’un  prélat  Quefnclifte, 
•proliü  de  celle  occaùon  pour  fai- 


S O A 

reaïïembler  le  concile  d’Embrtm, 
tenu  en  1727.  Le  cai  dînai  de  Ten- 
cin  y préfida.  Soctneny  fut  condam- 
né, fufpcndu  de  fes  fondions  d'é- 
vêque & de  prêtre , & exilé  à là 
Chaife-Dieu  en  Auvergne , où  il 
mourut  en  1740,  âgé  le  92  ans.  Les 
Quefnéliltes  en  ont  fait  un  Saint  9 
& les  Molin iftes  un  Rebelle . Il  faut 
admirer  fes  mœurs,  & plaindre  le 
zele  qui  jeta  tant  d’amertume  fuc 
une  vie  pure.  Sa  retraite  fut  fort 
fréquentée  ; on  le  vifitoit  & oïl 
lui  ccrivoit  de  toutes  parts.  11  fi- 
gnoit  ordinairement;  Jean  évêque 
de  Scncz,  frifowiier  île  On  a de 
lui  : I.  des  Inflntciions  puftoralcs. II. 
Des  Mandemens.  10.  Des  Lettres  , 
imprimées  avec  fa  Vie  , en  2 vol. 
in-4®.ou  8 vol.  in-i2,  1750.  Ce 
recueil  auroit  pu  être  élague  ,*  mai* 
ceux  qui  le  f.iifoient  , croyoient 
tout  précieux.  On  a imprimé  fous 
fon  nom,  en  1767  , 2 vol  in- 12 
de  Sermons  ,*  mais  quelques-uns 
doutent  qu'ils  foient  de  lui...  Voy. 
AubrV.  , 

SüARE,  (Cyprien)  Soarius , Jé- 
fuite  Elpagnol,mort  à Placentia  en 
lS93,à70  ans,eft  auteur  d’une  Rhé- 
torique en  latin  à l’ufage  «les  colle- 
ges, mais  qui  ne  peut  ftrvir  aux 
gens- de-goût.  Ou  en  a un  Abrégé  , 
Paris,  Cramoijt  , 1674,  in-12. 

SOAREZ.  Voyez  Suarez. 

SOAREZ,  (Jean)  évêque  de  Co- 
nimbre  & comte  d’ Arganel,  de  l’or- 
dre des  Augullins , parut  avec  éclat 
au  concile  de  Trente  , & mourut 
en  i$8o.  On  a de  lui  des  Commen- 
taires fur  les  Evangiles  de  S.  Mat- 
thieu, de  S.  Marc  & de  S.  Luc,d ans 
lefquels  il  entaiTe  citations  fur  ci- 
tations. 

SOBIESKI , (Jean  Ille)  roi  de 
Poiogne,  étj  nu  des  plus  grands 
guerriers  du  xvirefiecle,  obtint 
les  places  de  grand  maréchal  & de 
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grand-général  du  royaume.  II  les 
illuftra  par  fes  conquêtes  fur  les 
Cofaques  & furies Tartares , & par 
fes  viétoires  fur  les  Turcs.  Il  ga- 
gna fur  eux  la  célèbre  bataille  de 
Chotziu,  le  n Novembre  1 6 73. 
Les  ennemis  y perdirent  28000 
hommes.  Sa  valeur  & fes  autres 
grandes  qualités  lui  méritèrent  la 
couronne  de  Pologne  en  1674.  Soh 
courage  parut  avec  non-moins  de 
gloire  au  iiege  de  Vienne  en  1683. 
Lorfque  Sobicski  fut  monté  à che- 
val pour  aller  fauver  Vienne»  la 
reine  fon  époufe,  ( Voyez  Monti- 
. gni)  le  regardoit  en  pleurant  & 
en  embraflant  le  plus  jeune  de  fes 
fils.  Qit'avez  - vous  à pleurer  ? lui 
dit  le  monarque—  Je  pleure , lui  ré- 
pondit-elle, de  ce  que  cet  Enfant 
n'ejt  pas  en  état  de  vous  fuivre  conu 
me  les  autres.  Un  moment  après  , 
Sobieski  s’adreflfant  au  nonce  , lui 
dit  : Mandez  au  Pape  que  vous  m'a- 
vez vu  à cheval , & que  Vienne  e/l 
Secourue ...  Sobieski  arriva  aux  en- 
virons de  cette  capitale  avec  une 
cavalerie  très-brillante  & iine  in- 
fanterie mal  équipée.  Le  prince 
Lnbomirski  confeilloit  au  roi , pour 
l'honneur  de  la  nation  , de  faire 
paiïer  de  nuit  le  pont  à un  régi- 
ment plus  mal  vêtu  que  tes  autres. 
Sobieski  en  jugea  autrement»  & lorf- 
que cette  troupe  fut  fur  le  pont: 
Regurdcz-la  bu  n , dit-il  aux  fpeéti- 
teurs  : C'ejl  une  Troupe  invincible , 
qui  a fait  ferment  de  ne  jamais  por- 
ter que  les  Imbits  de  V Ennemi.  Dans 
la  dernière  Guerre  , ils  étoient  tous 
vêtus  à la  Turque...  Sobieski  agit 
avec  tant  de  vigueur , qu’il  s’em- 
para des  meilleurs  poftes  occupés 
par  les  Turcs.  Ce  roi  s’avança  jnf- 
qu’à  une  hauteur  d’oiï  l’on  voyoit 
l'armée  Turque  & les  ouvrages  de 
la  tranchée  il  regarda  quelque 
teins  avec  fa  lunette , & dit  à ceux 
quiétoient  autour  de  lui.  Cet  hom - 
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rne-là  e/l  mal  campé  ; je  le  connais  , 
c'e/l  un  ignorant  préfomptueux  : nous 
n'auronspas  d' honneur  à cette  affaire. 
En  effet , il  répandit  tellement  la 
terreur  dars  le  camp  ennemi , que 
le  grand-vifir  fe  retira  précipitam- 
ment avec  fes  foldats.  Ils  abandon- 
nèrent leurs  tentes,  leurs  bagages , 

& jufques  au  grand  étendart  de  Ma- 
homet , que  le  vainqueur  envoya  au 
pape  , avec  une  lettre  dans  laquelle 
on  lifoit  ces  mots  : 

Je  fuis  venu , J'ai  vu  , 

DlEü  a vaincu. 

Il  écrivit  à la  reine  fa  femme  , 
qu’il  avoit  trouvé  dans  les  tentes 
la  valeur  de  plufieurs  millions  de 
ducats.  On  connoît  allez  cette  Let- 
tre* dans  laquelle  il  lui  dit: 11  Vous 
„ ne  direz  pas  de  moi  ce  que  ditenfe 
„ les  femmes  Tartares,  quand  elles- 
„ voient  entrer  leurs  maris  les 
„ mains  vui  des  : Vous  n' êtes  pas 
un  homme , pttifquc  vous  revenez  fans 
butin. „ Le  lendemain  13  Septemb. 
Sobieski  fit  chanter  le  Te  Deum  dans 
la  cathédrale  , & l’entonna  lui-mê- 
me- Cette  cérémonie  fut  fuivie  d’un 
ferinon,  dont  le  prédicateur  prit 
pour  texte  : Il  fut  un  Homme  envoyé 
de  Dieu , nommé  Je  À N j paroles  qui 
avoient  été  déjà  appliquées  à un 
empereur  de  Conftantinople , & à 
dom  Juan  d'Autriche  après  la  vic- 
toire de  Lépante.  Ce  prince  mou-, 
rut  en  1696,  regretté  des  héros 
dont  il  étoit  le  modèle  , & des 
gcns-de-lettres  dont  il  étoit  le  pro- 
tecteur. Il  parloit  prefque  toutes 
les  langues  de  l’Europe  ,&  avoit  a 11- 
tautd'efprit  que  de  bravoure.  Dans 
les  a&ions  décifives , il  s’expofoit  • 
comme  le  moindre  foldat.  En  vajn 
fes  principaux  officiers  le  conju- 
roient  de  mettre  fa  perfonne  en  fû- 
reté  : Vous  me  méprifericz  , leur  ré - 
poiidoit-i! , fi  je  fuivois  vos  cott- 
feils.  M.  l’abbé  Coyer  a écrit  fa  Vie *, 
en  3 vqU'in-is. 
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SOBRINO,  (François)  eft  au- 
teur d’un  Dictionnaire  François 
Espagnol  y imprimé  à Bruxelles  en 
1705  , en  2 vol.  in-4*.  & depuis 
en  3.  Il  a Fait  auflfi  une  Grammaire 
Efpagnolc  , in- 12.  Ces  ouvrages  ont. 
encore  du  cours,  mais  moins  qu’au- 
trefois.  La  Grammaire  auroit  be- 
foin  d’être  reFondue  pour  le  ftyle, 
qui  eft  à peine  François  , Ôc  même 
pour  le  Fonds  des  chofes. 

I.  SOCIN , ( Alarianus ) naquit  à 
Sienne  en  1 40 1 , & proFefta  le  droit 
canon  dans  fa  patrie  , avec  un  fuc* 
cès  qui  lui  mérita  l’eftime  de  Fie 

II.  Il  mourut  en  1467. 

IL  SOCIN,  (Barthélemi)  fils  du 
précédent , mort  en  1 907  à 70  ans , 
profeftale  droit  dans  plufieurS  uni- 
verfités  d’Italie,  &lai(Tades  t’o«. 
fultations  imprimées  à Vcnife  avec 
celles  de  fon  pere,  eu  1579  , en 
4 vol.  in-Fol.  On  dit  que  ce  pro 
feficur  difputoit  un  jour  fur  des 
matières  de  droit  avec  un  jurif- 
confulte,  qui , pour  fe  tirer  d’af- 
faire, s’avifa  de  forger  fur-le  champ 
rne  loi  qui  lui  donnoit  gain  de 
caufe.  Socin , ni  moins  habile  , ni 
moins  rufé  que  fon  adverfaire,  ren- 
verfa  cette  loi  auffi-tôt  par  une  au- 
tre toutauffi  Formelle.  Sommé  d’en 
citer  l’endroit:  Elle  fie  trouve , dit- 
il  , préciféntcnt  auprès  de  celle  que 
vous  venez  de  m'alléguer.  Jérôme 
Donato  avoit  ufé  d’une  répliqué 
auffi  concluante  en  Face  du  pape 
Jules  II  : Voyez  Constantin  , 
n°.  III , à la  fin. 

III.  SOCIN  , .( Lélie)  arriéré- 
/ petit- fils  de  Alurianus  Socin , naquit 
à Sienne  en  1529,  & fut  deftiné 
par  fon  peie  ù l’étude  du  droit. 
Les  principes  de  la  nouvelle  Ré- 
forme, porté-  dans  les  pays  où  le 
feu  du  fanatifmc  n’échauffoit  pas 
lesefprits,  y germoient  alors  four- 
dement , & acqnéroient  de  la  eon- 
fiftauce  dans  les  fqoiétés  qui  fe  pi- 
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quoient  de  rayonner.  Quatre  per- 
sonnes des  plus  diftinguées  par 
leur  rang  , par  leurs  emplois  <&  par 
leurs  titres,  établirent  en  1946  à 
Vicence  , ville  de  l’état  Vénitien  , 
une  efpcce  d’académie  pour  y con- 
férer fur  les  matières  de  religion  , 
& particuliérement  fur  celles  qui 
faifoient  le  plus  de  bruit.  ct  L’ef- 
„ pece  de  confufion  qui  couvroit 
M alors  prefque  tflrtte  l’Europe  , 

„ (dit  M.  l’abbé  Pluquet , ) (es  abus 
„ greffiers  & choquans  quiavoie.it 
„ pénétré  tous  les  états  : des  fu- 
,)  perftitions  8c  des  croyances  ri- 
„ diculesou  dangereufes  , qui  s’é- 
„ toient  répandues,  firent  juger  à 
„ cette  fociété  que  la  Religion 
h avoit  befoin  d’être  réformée  ; & 

„ que  l’Ecriture  contenant,  del’a- 
„ veu  de  tout  le  monde,  la  pure 
,5  parole  de  Dieu , le  moyen  le 
„ plus  sûr  pour  dégager  la  Reli- 
,,  gion  des  faufles  opinions , étoit 
„ de  n’admettre  que  ce  qui  étoit 
„ enfeigné  dans  l’Ecriture.  Comme 
„ cette  fociété  fe  piquoit  de  litté-  * 
,,  rature  & de  philofophie , elle  ex- 
„ pliquoit  félon  les  réglés  de  cri- 
„ tique  qu’elle  s’étoit  faites , & 

„ conformément  à fes  principes 
„ philofophiques  , la  doélrine  de 
„ l’Ecriture,  &ii’adm4t  comme  lé* 

„ vélé,  que  ce  qu’elle  y voyoit 
,3  clairement  enfeigné,  c’eft  à-dire, 

33  ce  que  la  raifon  concevoit.  D a- 
„ près  cette  méthode  , ils  réduiG- 
3,  rent  le  Chriftianifme  aux  articles 
„ fuivans.  Il  y a wt  Dieu  rrès-baut , 
33  qui  a créé  toutes  ebofies  par  lapuifi- 
33  fiance  du  Verbe  , & qui  gouverne 
,,  tout  par  fiots  Verbe.  Le  Verbe  eji 
,3  fionfiis , pfi  ce  Fils  efl  J ES  US  de 
,3  Nazareth  , Fils  de  Marie , üom- 
33  me  véritable , mais,  un  homme  fiu- 
33  périeur  aux  autres  hommes , ayant 
33  été  engendré  d'une  Vierge  & par 
33  l'opération  du  St*  Efiprit.-  Ce  Fils 
33  - eji  celui  que  Dieu  a promis  aux 
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î,  emcitns  Patriarches , Ôf  qu'il  a 
j,  donné  aux  hommes;  c ejl  ce  Fils  qui 
„ a annoncé  l' Evangile , qui  u mon. 
„ tré  aux  hommes  le  chemin  Au  Ciel , 
n en  mortifiant  fa  chair  éfi  en  vivant 
„ dans  la  fiété.  Ce  Fils  ejl  mort  far 
„ l'ordre  de  fon  Pere , four  nous 
,,  frocurcr  la  rémijfion  de  nos  péchés  j 
j>  il  ejl  rejfufcité  far  lapuijfiance  du 
j,  Fercy&f  il  ejl  glorieux  dans  le  Ciel. 
u Ceux  qui  font  fournis  i Jéfiis  de  Na- 
y,  zarelh  , font  juflijiés  de  la  part  de 
yy  Dieu;  iy  ceux  qui  ont  de  la  piété  en 
n lui,  reçoivent  l'immortalité  qu'ils 
y,  eut  perdue  dans  Adam.  J.  C.  ejl  le 
y,  Seigneur  (fi  le  Chef  du  Peuple  qui 
y,  lui  ejl  fournis  ; il  ejl  Juge  des  vi- 
n vans  tfi  des  morts  ; il  reviendra 
y,  vers  les  hommes  à la  conf amination 
y,  des  Jiccles.  Voilà  les  points  aux- 
„ quelslafociétédeVicenceréduifit 
j,  la  religion  Chrétienne  : la  Trini- 
jj  té  , la  conCubihntialité  du  Verbe , 
» la  divinité  de  Jéf.  Chr. , &c.  n’é- 
j,  t oient  , félon  cette  fociété , que 
v des  opinions  prifes  dans  la  phi- 
j>  lofephie  des  Grecs  , & non  pas 
j,  des  dogmes  révélés.  „ Socin  lié 
avec  quelques-uns  des  nouveaux 
raifonneurs  de  Visence  , en  fuqa 
tous  les  dogmes , & le»  pouffa  même 
plus  loin.  “ Uavoit  conçu  de  fort 
j,  bonne  heure , ( dit  l’abbé  Ra- 
» cine  , le  delfein  de  changer  de 
M religion  j parce  que  , difoit-il, 
,,  CEglife  Catholique  enfeignoit  plu - 
„ Jieurs  chofics  qui  n'itoient  pas  con- 
„ formes  à la  raifion.  Il  ne  diftin- 
„ guoic  point  la  raifon  fouveraine, 
„ qui  n’eft  autre  chofe  que  la  fa- 
„ gelTe  divin»  , de  la  raifon  aveu- 
„ gle  de  l'homme  qui  ne  peut  que 
ji  jeter  dans  l’égarement  ceux  qui 
„ ont  la  folie  de  la  prendre  pour 
j,  guide,  j,  S’ecin  ofa  donc  rejeter 
tout  ce  qui  ne  lui  paroilfoit  pas 
s’accorder  avec  fa  raifon  ; & d’a- 
bord il  voulut  approfondir  par  lui- 
même  le  fens  de  l’Ecriture  , JJi 
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fuivre  dans  cet  examen  fon  efprit 
particulier.  Il  étudia  le  Grec,  l'Hé- 
breu & même  l’Arabe  , & acquit 
une  érudition  qui  ne  pouvoit  que 
lui  étrefunefte  dans  la  malheureufs 
difpoiition  où  il  étoit.  Il  quitta  l'I- 
talie en  1Ç47,  pour  aller  chercher, 
parmi  les  Proteflans  , des  connoif- 
fancea  capables  de  le  fati£  faire.  Il 
employa  quatre  ans  à voyager  en 
Angleterre  , en  France  , dans  le» 
Pays-Bas , en  Allemagne  & en  Po- 
logne. Après  y avoir  conféré  avec 
les  pins  fameux  hérétiques , il  fe 
fixa  à Zurich  , où  , malgré  ia  répu- 
tation que  fa  fcience  & fes  talens 
lui  acquirent  , il  fe  rendit  bientôt 
fufpeft , même  aux  Proteftans , de 
l’hérélie  Arienne  qu'il  cmbralfa. 
Calvin  lui  donna  de  bons  eonleils 
à ce  û:;«t  en  1552.  Lélte  Socin  pro- 
fita des  avis  d«  ce  patriarche  d»  la 
Réforme,  & plus  encore  du  fupplice 
de  Servet.  Il  ne  découvrit  fes  er- 
reurs qu’avec  beaucoup  d’artifises 
& de  précautions.  Les  nouveaux 
Ariens  avaient  formé  un  troupeau 
confidérable  en  Pologne.  Socin  fe 
réfugia  dans  ce  pays  en  1558  , & 
y porta  le  goût  des  lettres,  les  prin- 
cipes d»  la  critique  & l’art  de  la 
dilpute.  Il  fit  des  Commentaires  , 
& apprit  aux  Anti-trinitaires  à ex- 
pliquer dans  un  feus  figuré  ou 
allégorique  tous  les  paflàges  qui 
pouvaient  leur  être  contraires.  Il 
auroit  fans  doute  rendu  de  plus 
grands  fcrvices  à fa  fefte  ; mais 
il  mourut  le  16  mars  1562,  laif- 
fant  foirbien  & fes  écrits  à Faujle 
fon  neveu  , qui  fit  valoir  ce  dan- 
gereux héritage. 

IV.  SOCIN,  (Faulte)  neveu  du 
précéd.  naquit  à Sienne  en  1539. 
11  ?uc  gâté  de  fort  bonne  heure  , 
aulli  bieu  que  plufieurs  de  fes  pa- 
reils , par  les  lettres  de  fou  oncle  , 
& pour  éviter  les  pourfuites  de 
l’Inquifition  , il  fç  retira  eu  Frau- 
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se.  I.oiTqti’il  éf  oit  à Lyon , n’é- 
tant âgé  que  de  20  ans,  il  apprit 
la  mert  de  fon  oncle.  & alla  re- 
cueillir fes  papiers  à Zurich.  De- 
là il  pafla  en  Italie , où  il  demeura 
12  ans  à la  cour  du  duc  de  Flo- 
rence. Ayant  appris  des  Calvinilfes 
à ne  s'arrêter  ni  s l'authorité  dei'E- 
Slift , ni  à celle  de  la  Tradition , 
il  réfolct  de  donner  à ce  principe 
toute  l’étendu  qu’il  ponvoit  avoir. 
Il  ne  fe  contenta  pas  de  rejeter 
les  dogmes  de  l’Eglife  Catholique  , 
que  les  Luthériens  & les  Calvinif- 
tes  avoient  déjà  rejetés;  il  entre- 
prit l’examen  de  tous  les  autres  que 
les  nouveaux  Hérétiques  avoient 
retenus , & mime  de  cenx  aux- 
quels Ton  oncle  n’avoit  point  porté 
atteinte.  Il  prétendoit  que  les  Ariens 
avoient  trop  donné  à J.  C. , & 
nia  nettement  lî  Préexiftence  du 
T c rbe.  Il  foutenoit  que  le  St-  Esprit 
n’étoit  point  une  perfonnediflinéle , 
& qn’ainli  il  11’y  avoit  que  le 
Pere  qui  fût  proprement  Dieu.  Il 
étoit  forcé  d’avouer  que  l’Ecri- 
ture donne  le  nom  de  Dieu  à J.  C.  ; 
mais  il  difoit  que  ce  n’étoit  pas  dans 
le  même  fens  qu’au  Pcre  , &que  ce 
terme,  appliqué  à J.  C.  , fignifie 
feulement  que  le  Pere  , feul  Dieu 
par  efleoce  , lui  a donné  une  puif- 
lancefouveraine  fur  tontes  les  créa- 
tures, & l’a  rendu  par-là  digne  d’ê- 
tre adoré  des  Anges  Si  des  hom- 
mes. Ceux  qui  ont  lu  fes  écrits  , 
favent  quelle  violence  il  a été  con- 
traint de  faire  à l’Ecriture  pour 
l’ajufter  à fes  erreurs.  Il  anéantit  la 
Rédemption  de  JÉsus-Ch&ist  , 
& réduit  ce  qu’il  a fait  pour  fauver 
les  hommes,  à leur  avoir  enfeigné 
la  vérité,  à leur  avoir  donné  de 
grands  exemples  de  vertu  , & à 
avoir  fcellé  fa  tjoétrine  par  fa  mort. 
Le  Péché  originet , la  Grâce  , la 
Prédeftioation  palTent  chez  cet  im- 
pie pour  des  chimères.  Il  regarde 
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tous  les  Sacremens  comme  de  (im- 
pies cérémonies  fans  aucune  effica- 
ce. 11  prend  le  parti  d’ôter  à Dieu 
les  attributs  qui  paroilfent  choquer 
la  raifotuhumaine  , & il  forme  un 
affemblage  d'opinion  qui  lui  pa- 
roident  plus  raifonnables , fans  fe 
mettre  en  peine  ii  quelqu’un  a 
penfé  comme  lui  depuis  l’élabliQe- 
ment  du  Chrilfiaiiifme.  Socin  ne 
jouit  pas  tranquillement  de  la  gloire 
à laquelle  il  avoit  afpiré  avec  tant 
d’ardeur.  Les  Catholiques  & les  Pro- 
tcffanslui  caillèrent  des  chagrins , Si 
il  mourut  en  1604,  dans  le  village 
de  Luclavie  , près  de  Cracovic,  où. 
il  s'efoit  retiré  ponr  fe  dérober  aux 
pourfuites  de  fes  ennemis;  il  étoit 
dans  fafiye  année.  On  mit  fur  fon 
tombeau  une  Epitaphe , dont  le  fens 
étoit:  Luther  « détruit  le  toit  de 
Babylene,  Calvin  en  arenverféles 
murailles,  & SOCIN  en  a arraché 
les  fondemens . L’idée  de  cette  Epi- 
taphe fut  prife  d’un  tombeau  qu’a- 
voit  fait  exécuter  Pauli.  ( Voyez  ce 
mot.  ) La  fe&c  Socinienne  , bien 
loin  de  mourir  ou  de  s’affbiblir  par 
la  mort  de  fon  chef,  devint  confidé- 
ralile  par  le  grand  nombre  de  per- 
fonnes  de  qualité  & de  favansqui  en 
adoptèrent  les  principes.  Les  Soci~ 
nient  furent  alTez  puifians  pour  obte- 
nir  dans  les  dietes  la  liberté  de  eonf- 
cicnce.  Au  relte,  quoique  Faufte 
Socin  ait  furpalfé  tous  les  Héréti- 
ques par  le  nombre  de  fes  erreurs  , 
& par  la  hardieflfe  de  fes  fenti- 
mens  , il  a donné  peu  de  prife 
fur  lui  du  côté  des  mccHrs.  Il  a 
écrit  avec  élégance  , üc  d’une  ma- 
niéré fort  éloignée  des  emporte- 
mens  de  Luther  Si  de  Calvin.  Avant 
que  l’on  eût  fait  les  recueils  des 
livres  qui  font  dans  la  Bibliothèque 
des  Freres  Polonois  , il  étoit  diffi- 
cile de  recouvrer  les  ouvrages  de 
Fuufle  Socin.  Mais  ils  ont  été  im- 
primes a la  tête  de  ectte  Uikiiothi - 
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que , qui  eft  en  9 tomes  in  - fol.  Les 
deux  premiers  ne  contiennent  que 
les  productions  de  cet  auteur.  Sa 
Vie  a été  écrite  en  latin  par  Frifco- 
vins , lin  de  fes  fe&ateurs. 

SOCOLOVE,  (Stanislas)  théo- 
logien Polonois,  chanoine  de  Cra- 
covie,  & prédicateur  du  roi  Etienne 
Battori , mourut  en  1619  , avec  la 
réputation  d’un  favant.  ün  a do  lui 
des  Commentaires  fur  les  trois  pre- 
mier* Evangéiiftes , & d’autres  ou- 
vrages de  Controverfe  & de  Morale. 
Le  nlus  cftimé  de  tous  eft  une  7Va- 
duttion  de  Jérémie  , patriarche  de 
Conftautinoplc',  fous  ce  titre:  Con- 
jura Ecclefije  Orient alis  de  prœcipuis 
no/tri  Jteculi  Hcereticorum  dogmati - 
bus , ê Grœco  in  Latinum  converfa  , 
cum  annotationibus;  Cracovie,  1 $ 8 2 , 
in  - folio. 

, I.  SOCRATE,  fils  d’un  fculp- 
teur  & d’une  fage  femme  , naquit 
à Athènes  l’an  469  avant  J.  C.  Il 
s’appliqua  d’abord  à laprofeffion  de 
fon  pere,  & l’iiiftoire  fait  mention 
de  trois  de  fes  ftatuts  repréfentant 
les  Grâces , qui  étoient  très  - belles. 
Ilparoît,  paries  comparaifons  que 
Socrate  employa  depuis  dans  fes 
diieours,  qu’il  ne  rougifîoit  point 
de  la  profeffion  de  fou  pere , ni  de 
celle  de  fa  rnere.  Il  s’étonnoit  , 
qu'un  Sculpteur  appliquât  tout  fon 
efprit  à faire  qu'une  pierre  brute  de- 
vint femblable  à un  homme , & qu'un 
homme  femit  Ji  peu  en  peine  de  n'ê- 
tre  pas  femblable  à une  pierre  brute. 
Il  s’appelioit  1* Accoucheur  des  Ef- 
prit s , parce  qu’il  exerqoit  à l’égard 
des  efprits  auxquels  il  faitoit  pro- 
duire des  penfées , les  mêmes  fonc- 
tions que  fa  mere  exerqoit  à l’égard 
des  corps.  Criton , ravi  de  la  beauté 
de  fon  efprit,  l’arracha  de  fon  atte- 
lier  pour  le  confacrer  à la  philofo- 
phie.  Il  eut  pour  maître  le  célèbre 
Arcbelaiis  , > qui  conqut  pour  lui 
toute  l’amitié  qu’il  méritoit.  Le 
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jeune  philofophe  porta  les  armes 
comme  tous  les  Athéniens , & fe 
trouva  à phifieurs  a&ions  , dans 
lefquelles  il  fe  diftingua  par  fon 
conrage.  Ce  philofophe  guerrier 
s’étoit  accoutumé  de  bonne  heure 
à une  vie  fobre  , dure , laborieufe. 
Il  eft  difficile  de  porter  plus  loin 
qu’il  le  fit , le  mépris  des  rîchef- 
fes  & l’amour  de  la  pauvreté. 
Voyant  la  pompe  & l’appareif  que 
le  luxe  étaloit  'dans  certaines  cé- 
rémonies , €c  la  quantité  d’or  & 
d’argent  qu’on  y portoit  : Que  de 
chcfes , difoit-il  en  fe  félicitant  lui- 
même  fur  fon  état , que  de  chofes 
dont  je  n'ai  pas  befoiti! ...  Socrate 
n’étoit  pas  feulement  pauvre  ; mais , 
ce  qui  eft  admirab’e  , il  aimoit  à 
l’être;  il  ne  rougiflfoit  pas  défaire 
connoître  fes  befoins.  Si  j'avois  eu 
de  V argent , dit-il  un  jour  dans  unè  af- 
femblée  de  fes  amis.  J'aurois  acheté 
un  manteau.  Chacun  de  fes  difei- 
ples  voulut  lui  faire  ce  petit  pré- 
fent...  Quoique  très  - pauvre,  il 
fe  piquoit  d’être  propre  fur  lui  & 
dans  fa  maifon.  Il  dit  un  jour  à 
Antijlhène  , qui  affedoit  de  fe  dis- 
tinguer par  des  habits  fales  & dé- 
chirés , qu’à  travers  les  trous  de  fon 
manteau  & de  fes  vieux  haillotft  , 
on  entrevoyoit  beaucoup  de  vanité.  Il 
rejeta  généreufement  les  offres  & 
les  préfens  d' Arcbelaiis  , roi  de  Ma- 
cédoine, qui  vouloit  l'appcller  à Ü 
cour.  Sa  raifon  étoit , q n'il  ne  vou- 
loit pas  aller  trouver  un  homme  qui 
pouvoit  lui  donner  plus  qu'il  n' étoit 
en  état  de  lui'  rendre.  Eût  - ce  dono 
été  rendre  à ce  prince  un  petit  fer- 
vice  , dit  Sénèque , que  de  le  détrom- 
per de  fes  fauffes  idées  de  granfc 
deur , de  lui  montrer  le  véritable 
ufage  du  pouvoir  & des  richeffcs  t 
de  lui  apprendre  le  grand  art  de  ré- 
gner, & l’art  peut-être  plus  diffi- 
cile de  bien  vivre  & de  bien  mou- 
rir ? Une  des  qualités  les  plus  mat- 
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quées  dans  Socrate,  étoit  une  tran-  rêveur,  immobile,  fans  fermer!» 
quillité  d’ame , que  nul  accident  ne  paupières  & fans  détourner  les  yeux 
pouvoit  altérer.  Il  ne  fe  laiiToit  ja-  du  même  endroit.  Il  marchoit  en 
mais  emporter  par  la  colere.  Un  plein  hiver  nuds  pieds  fur  la  neige, 
efclave  ayant  excité  en  lui  quelque  Après  avoir  gagné  delà  foif  par  le* 
émotion  : Je  te  frapperois  , lui  dit-  fatigues  fc  les  inouvemens  qu'il  fe 
il  , Ji  je  ri  (fois  pas  en  colere.  Un  donnoit  , il  ne  buvoit  point , qu’il 
brutal  lui  ayant  donné  un  foufflet,  il  n’eût  verfé  dans  le  puits  la  pre- 
fe  contenta  de  dire  en  riant:  Il  eft  miere  crachée  d’eau  qu’il  en  ti- 
fàcheux  île  ne  pus  f avoir  quand  il  faut  roit...  Socrate  avoit  invité  à fou- 
s'armer  d’un  cafque.  Une  autre  fois , per  quelques  perfonnes  riches,  Sc  fa 
fes  amis  étant  étonnés  de  ce  qu’il  femme  Xantippe  rougiffoit  de  les 
avoit  fouffert , fans  rien  dire,  un  recevoir  fi  fimplement.  „ Ne  vous 
coup  de  pied  d’un  infolent  : Quoi  inquiétez  point,  (lui  répondit  So- 
donc  ! leur  dit-il  ,Jiun  àne  m’en  don-  „ crate  : ) fi  ce  font  des  gens  de 
noit  autant  , le  ferois-jt  citer  en  „ bien  & fobres  , ils  feront  con- 
Jujlicc  ? Enfin  , comme  on  lui  rap-  „ tens  ; mais  s’ils  font  déréglés  & 
portoit  qu’un  certain  homme  l’ac-  „ méchans  , peu  importe  qu’ils  le 
cabloit  d’inveâives  , il  ne  fit  que  „ foient.  „ 11  trouva  , fans  fortir 
cette  réponfe:  C'ejl  qu' apparemment  de  fa  propre  maifon,  de  quoi  exer- 
il  ri  a pas  appris  à bien  parler...  cer  fa  patience:  Xantippe  h femme 
“ Que  celui  d’entre  vous,  ( difoit-  le  mit  aux  plus  rudes  épreuves, 
„ il  à fesdifciples,  )qui  enconful-  par  fon  humeur  bizarre  , violente 
„ tant  le  miroir  , s’y  trouvera  beau,  & emportée.  Un  jour  , après  avoir 
„ prenne  garde  de  corrompre  les  vomi  contre  lui  tontes  les  injures 
„ traits  de  fa  beauté  par  la  difFor-  dont  fon  dépit  étoit  capable  , elle 
„ mité  de  fes  moeurs;  mais  que  ce-  finit  par  lui  jeter  un  pot  d’eau  fale 
,,  lui  qui  s’y  trouvera  laid  ,s’appli-  fur  la  tête.  Il  ne  fit  qu’en  rire,  & 
„ que  à effacer  la  laideur  de  fon  vi-  il  ajouta  : Il  falloit  bien  qu’il  plût 
„ fage  par  l’éclat  de  fa  vertu  „ ..  . après  un  fi  grand  tonnerre.  11  étoit 
Comme  le  peuple  fortoit  un  jour  du  accoutumé  aux  criailleries  perpé- 
théàtre  , Socrate  forçoit  le  paffage  tuelles  de  cette  femme  , comme  on 
pour  y entrer.  Quelqu’un  lui  de-  l'c fl  au  cri  des  Oies.  ( C’étoit  fon 
mandant  la  raifon  de  cetce  conduite:  expreifion.  )—  Mais  les  Oies  nous 
C'efl  , répondit-il , ce  que  j'ai  foin  font  des  petits  , lui  difoit  on  un  jour. 
de  faire  dans  toutes  mes  démarches , --Et  ma  femme  me  donne  des  enfans, 
de  réfifler  à la  foule...  On  lui  de-  répartit  Socrate.  Onacruqlieleca- 
manda  pourquoi  il  fe  fatiguoit  à tra-  raélere  de  cette  Mégere  étoit  de 
vailler  avec  tant  d’ardeur  jufqu’au  fon  choix  , & qu’il  l’avoit  époufée 
foir?  Il  répondit  : “ Qu’il  gagnoit  à defiein  d’être  exercé;  mais  cette 
„ de  l’appétit  pour  mieux  fouper;  conjecture  fnppofe  une  bizarrerie 
que , félon  lui , le  meilleur  af-  qui  n’étoit  point  dans  l’efprit  (le 
„ faifonnement  des  viandes  étoit  la  Socrate  , déclaré  , par  l’Oracle,  LE 
„ faim,  & que  celui  de  la  boillon  plus  Sage  de  tous  les  Grecs.. 
„ étoit  la  foif,,  ...On  dit  que  , Parmi  le  grand  nombre  de  fen- 
pour  endurcir  fon  corps  contre  les  tences  & de  bons  mots  qu’on  lui 
accidens  de  la  vie  ; il  avoit  cou-  a attribués  , nous  avons  choifi  les 
tume  de  fe  tenir  debout  un  jour  principaux.  Parlant  d’un  prince 
entier  dans  l'attitude  d'un  homme  qui  avoit  beaucoup  dépenfé  à faire 
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Un  fuperbe  palais,  & n’avoit  rien 
employé  pour  former  fes  mœurs  ; 
il  faifoit  remarquer,  qn’o«  couroit 
de  tous  côtés  pour  voir  fa  Maifon  ; 
inaisqueperfonne  ne  s'emprcjfoitpour 
en  voir  le  Maître...  Dans  le  tems  du 
maffacre  quefaifoientles  30  Tyrans 
qui  gouvernoient  la  ville  d’Athè- 
nes, il  dit  à un  philofophe:  Con - 
folons-nous  de  n'êtrepas , comineles 
Grands,  le  fuiet  des  Tragédies.  Il  di- 
foit  que  /’ ignorance  était  un  mal  ; St 
que  lesrichcjfes  les  grandeur  s,  bien 
loin  ifêtre  des  biens , étaient  des  Sour- 
ces de  touts  fortes  de  maux...  11  re- 
coin mandoit  trois  choies  à Tes  dif- 
ciples,  la  fagejfey  la  pudeur  , Scie  Ji- 
lencej  & il  difoit  qu’/7  n'y  avoit point 
de  meilleur  héritage  qu'un  bon  Ami.. 
Un  phyfionomifte  ayant  dit  de  lui 
qu’il  étoit  brutal , impudique  & 
ivrogne , fes  difciples  vouloient 
maltraiter  ce  fatyrique  impudent; 
nuis  Socrate  les  en  empêcha , en 
avouant  rt  qu’il  avoit  eu  du  pen- 
» chaut  pour  ces  vices;  mais  qu’il 
M s’en  étoic  corrigé  par  Ta  raifon,,.. 
II  difoit  ordinairement,  qu’c»  avoit 
grand foin  défaire  unportraitqui  ref- 
femblât , & qu'on  n'en  avoit  point  de 
rejfembler  à la  Divinité  dont  on  ejl 
l'image  $ qu 'on  fe  paroît  au  miroir  , 
& qu'on  ne  fe  paroît  point  delà  vertu. 
Ilajoutoit,  qu'il  en  ejt  d'une  mau - 
vaife femme  comme  d'un  Cheval  vi- 
cieux, & que  lorf qu'on  y ejl  accoutumé 
tous  les  autres  Semblent  bons...  C’eft 
principalement  à ce  grand  philo- 
fophe, que  la  Grèce  fut  redevable 
de  fa  gloire  & de  fa  fplendeur.  Il 
eut  pour  difciples  & forma  les  hom- 
mes les  plus  célèbres  en  tous  gen- 
res , tels  qu  'Alcibiade  , Xénophon  , 
ÎPlaton  , &c.  Il  n’avoit  point  une 
école  ouverte , comme  les  autres 
philofophes  , ni  d'heure  marquée 
pour  fes  leçons.  C’étoit  un  Sage 
de  tous  les  tems  & de  toutes  les 
heures , & il  faiüflGoit  toutes  les  oc- 
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eafions  peur  donner  des  préceptes 
de  morale.  La  fienne  n’étoit  ni  fom- 
bre,  ni  fauvage;  il  étoit  toujours 
fort  gai,  & il  aimoit  la  douce  joie 
d’un  repas  frugal  , affaifonné  par 
l’efprit  & par  l’amitié.  Ce  ne  fc- 
roit  pas  bien  connoître  Socrate  , 
que  d’oublier  fon  Démon , ou  ce 
Génie  qu’il  prétendoit  lui  fervir 
de  guide.  Il  en  parloit  fonvenè  & 
fort  volontiers  à fes  difciples.  Qu’é- 
toit- ce  que  ce  Démon  familier, 
cette  voix  divine , cet  efprit  qui  lui 
obéiffoit  conftamraent  quand  il  le 
confultoit  ? Ce  n’étoit  autre  chofe  , 
fuivant  les  philofophes  judicieux  , 
que  la  jufteffe  & la  force  dn  fou 
jugement , qui  par  les  réglés  de  la 
prudence,  & par  le  fecou  s d’une 
longue  expérience,  foutenue  de  fé- 
rieufes  réflexions , lui  faiCoit  pré- 
voir quel  devoit  être  le  fuccès  des 
affaires  & des  entreprifes  fur  les- 
quelles on  lui  demandoit  fon  avis. 

( Voyez  vin.  Marc-  Aurele.  ) 
Quant  aux  principes  de  fa  philo- 
fophie  , il  ne  fe  piqua  pas  d’appro- 
fondir les  myfteres  impénétrable*  , 
de  la  nature.  Il  crut  que  le  Sage 
devoit  la  laiffer  dans  les  ténèbres 
où  elle  s’étoit  enfevelie  > il  tour- 
na toutes  les  vues  de  fon  efprit 
vers  la  morale,  &la  Se  fie  Ionienne 
n’eut  plus  de  phyficien.  Socrate 
chercha,  dans  le  cœur  même  de 
l’homme,  le  principe  qui  condui- 
foit  au  bonheur  : il  y trouva  que 
l’homme  ne  pouvoit  être  heureux 
que  par  la  juftice  , par  la  bienfai- 
fance , par  une  vie  pure.  Il  traitoifc 
les  matières  avec  tant  de  netteté, 
de  naturel  & de  {Implicite,  qu’il  fai- 
foit entendre  à fes  difciples  tout 
ce  qu’il  vonloit,  & qu’il  leur  fai- 
foit trouver  dans  leur  propre  fonds 
la  réponfe  de  toutes  les  queftions 
qu’il  leur  propofoit.  Il  forma  une 
école  de  morale , bien  fupérieure 
à toutes  les  écoles  de  phyfique  , 
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mais,  dans  le  tems  qu’il  inftruifoit 
les  autres  , il  ne  veilloit  pas  allez 
fur  lui-même.  11  s'expliquent  très- 
librement  fur  la  religion  & fur  le 
gouvernement  de  fon  pays.  Sa  paf- 
lion  dominante  étoit  de  régner  fur 
les  cfprits,  & d’aller  à la  gloire  en 
affrétant  la  modeftie.  Cette  con- 
duite lui  fit  beaucoup  d’ennemis: 
ils  engagèrent  Arijlof  batte  à le  jouer 
fur  le  théâtre.  Le  poète  leur  prêta 
fa  plume,  & fa  piece,  pleine  de 
plaifanteries  fines  & faillantes , ac- 
coutuma infcnfibleimntle  peuple  à 
le  méprifer.(roy.  Aristophane) 
Il  fe  préfenta  un  infâme  délateur, 
nommé  Mélitus , qui  l’accnfa  d’A- 
théïfme , pareequ’il  fe  moquoit  de  la 
pluralité  des  Dieux.  Lyjtas , qui  paf- 
foitpour  le  plus  habile  orateur  de 
fon  tems , lui  apporta  un  Difcours 
travaillé , pathétique  , touchant  & 
conforme  à fa  malheureufe  fitua- 
tion,  pour  l’apprendre  par  cœur, 
s’il  le  jugeoit  à propos,  & s’en  fer 
vir  auprès  de  fes  juges.  Socrate  le 
lut  avec  plaifir,  & le  trouva  Fort 
bien  fait.  Mais  de  même , lui  dit  - il , 
que  Ji  vous  m'iuffiez  apporté  des  Sou- 
liers n la  Sicyonietmc  , (c’étoient 
alors  les  plus  à la  mode)  je  ne  m'en 
fervirois  point , parce  qu'ils  ne  con- 
viendraient point  à un  Fbilofophe: 
ainjl  votre  Plaidoyer  me  par  oit  élo- 
quent & conforme  aux  règles  de  la 
Rhétorique  , mais  peu  convenable  à la 
grandeur-tl’amc  Çÿ à la fcriuet é dignes 
d'un  Juge. Son  apologie  fut  un  dif- 
cours fimple , mais  noble , où  l’on 
voyoit  briller  le  caraéfcre  & le 
langage  de  l’innocence.  D’abord  il 
eut  la  pluralité  des  voix  pour  lui, 
& Melitus  fon  accwfateur  alioit  être 
condamné,  l'elon  Pillage,  à une 
amende  de  mille  drachmes.  Mais 
Anitus  & Lycon  s’étant  joints  à lui , 
leur  crédit  entraîna  un  grand  nom- 
bre de  fuffrages  , & il  y en  eut  i8i 
contre  Socrate , & par  conféquent 
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220  pour  lui  ; caries  juges,  fan* 
compter  le  préfident,  étoicut  au 
nombrede  çoo:  (.Voy. l'art.  Pere- 
dette.  ) Par  une  première  fentei  - 
ce,  les  jugtÿ  déclaroient  Ample- 
ment que  le  philofophe  étoit  cou- 
pable , fans  rien  llatuer  fur  la  pei- 
ne qu’il  devoit  fouffrir.  On  lui  ea 
laifla  le  choix.  11  répandit , que, 
puifqu'on  le  laifioit  le  maître  de  fon. 
châtiment , il  le  condamnoit  ,pour 
avoir  toujours  inftruit  les  Athé- 
niens , à être  nourri  le  rejle  de  fes 
jours  dans  le  Prytanée  , aux  frais  de 
la  République ; honneur  qui,  chez 
les  Grecs , palfoit  pour  le  plus  dif- 
tingué.  Cette  réponfe  révolta  telle- 
ment tout  l’Arcopage  , que  l’on  ré- 
foltit  fa  perte  , tout  innocent  qu’il 
étoit.  Quelqu’un  étant  venu  lui  an- 
noncer qu  il  avoit  été  condamné  à 
mort  par  les  juges  .Et  eux , repli- 
quat-il , l'ont  clé  par  la  Nature.  On 
ordonna  qu’il  boiroit  du  jus  de  ci- 
guë. Dès  que  la  fentence  fut  pro- 
noncée, il  marcha  avec  une  fer- 
metéadinirablc  ver» la prifon.  Apul- 
lodorc  , un  de  fes  difciples  , s’étant 
avancé  pour  lui  témoigner  fa  dou- 
leur de  ce  qu’il  mouroit  innccent  : 
Voudriez-vous  , lui  dit- il  , que  je 
meurujj e coupable  } Scs  amis  vou- 
lurent lui  faciliter  fon  évalion  : ils 
corrompirent  le  geôlier  à force  d ar- 
gent; mais  Socrate  ne  voulut  point 
profiter  de  leurs  bons  offices.  Il  btit 
la  coupe  de  ciguë  avec  la  même 
indifférence  dont  il  avoit  envila- 
gé  les  différens  événemens  de  fa 
vie;  ce  fut  l’an  400  avant  J.  C.  11 
étoit  alors  âgé  de  70  ans.  Sa  fem- 
me & les  amis  recueillirent  fes 
dernieres  paroles.  Elles  furent  tou- 
tes d’un  Sage  : elles  roulèrent  fur 
l'immortalité  de  l’aine,  & prouvè- 
rent la  grandeur  de  la  licnne.“  Une 
„ chofe , mes  amis , ( leur  dit  il  en 
„ finifTant,)  qu’il  cil  très- jolie  de 
„ penfer  , c’eft  que  fi  l’amc  ell  im- 
„ metr- 
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j,  mortelle  , elte  a befoin  qu’on  la 
,,  cultive  , non-feulement  pour  ce 
5,  tems  pafîager  que  nous  appel- 
3,  Ions  le  tems  de  la  vie  , mais  en- 
9,  core  pour  celui  qui  la  fuit,  c’eft- 
„ à-dire  pour  l’éternité.  La  moio- 
„ dre  négligence  fur  ce  point  , 
3,  peut  avoir  des  fuites  infinies.  Si 
,,  la  mort  étoit  la  ruine  & la  dif- 
»,  folution  de  tout,  ce  feroit  un 
r grand  gain  pour  les  méchans  , 
v après  le  trépas,  d’être  délivrés  en 
même  tems  de  leur  corps  , de 
„ leur  ame  & de  leurs  vices.  Mais 
3,  puifque  l’ame  eft  immortelle  , 
„ elle  n’a  d’autre  moyen  de  fe  dé- 
3,  livrer  de  fes  maux,  & il  n’y  a 
35  defalutpour  elle  , que  de  deve- 
,5  nir  très-bonne  & très-fage...  Au 
35  fortir  de  cette  vie,s’ouvrent  deux 
35  routes , ajouta-t-il  ; l’une  mène 
,,  à un  lieu  de  fupplices  éternels, 
35  les  âmes  qui  fe  font  fouillées 
55  ici-bas  par  des  plaifirs  honteux 
M & des  avions  criminelles  j l’au- 
33  tre  conduit  à l’heureux  féjour 
„ des  Dieux,  celles  qui  fe  font 
35  confervées  pures  fur  la  terre, 
3,  & qui  dans  des  corps  humains 
3,  ont  mené  une  vie  Divine.  „ Quel- 
qu’un demandant  à Ariflippe  com- 
ment Socrate  étoit  mort?  Comme  je 
voudrois  , répondit-il  , mourir  moi - 
wêî/M\QuelquesPeres  de  l’Eglifc  dé- 
corent ce  fage  du  titre  delYlARTYR. 
de  Dieu.  Erafme  dit , qu’autantde 
Fois  qu’il  lifoit  la  belle  mort  de 
Socrate  , il  étoit  tenté  de  s’écrier  : 
O Saint  SOGR  ATE, priez  pour  nous  ! 
On  a tâché  vainement  de  noircir 
fa  réputation  , es  l’accnfant  d’un 
amour  criminel  pour  Alcibiade '.l'ab- 
bé Fraguier  l’a  pleinement  juftifié. 
A peine  eut-il  rendu  fes  derniers 
foupirs , que  les  Athéniens  deman- 
dèrent compte  aux  accufateurs  du 
fang  innocent  qu’ils  avoient  Fait  ré- 
pandre. Melitus  fut  condamné  à 
mort , & les  autres  furent  bannis. 
T§ me.  VI il* 
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Non  contens  d’avoir  ainft  puni  les 
calomniateurs  de  Socrate , ils  lui 
firent  élever  une  ftatue  de  bronze 
de  la  main  du  célébré  Lyjippe , & lui 
dédièrent  une  Chapelle  comme  à un 
demi-Dieu...  On  a demandé  ce  que 
c’étoit  que  cette  ironie , que  les  an- 
ciens ont  tant  vantée  dans  Socrate. 
Le  même  abbé  Fraguier , qui  a fait 
une  diifertation  curicufe  fur  ce  fu- 
jet,  remonte  jufqu’à  la  caufe  qui 
obligea  Socrate  de  fe  fervir  fouvent 
de  cette  figure.  Ce  philofophe  ayant 
réfolu  de  donner  une  bafe  certai- 
ne à la  morale  , commença  par 
combattre  certains  charlatans  de 
philofophie,  connus  fous  le  nom 
de  Sophijles.  Ces  hommes  hardis  , 
préfomptueux, avoient,  par  un  bril- 
lant étalage  de  plirafes , & par  une 
fan  (Te  éloquence  , réduit  toute  la 
Grèce.  Comme  ils  étoient  très-piîif- 
fans  à Athènes , Socrate  étoit  for- 
cé de  les  ménager  en  apparence, 
& d’affe&er  une  forte  d’ignorance 
pour  mieux  décréditer  une  mora- 
le & une  éloquence  éblouiflan- 
tes , mais  qui  dans  le  fonds  n'a- 
voîent  rien  que  de  frivole.  Voici  à- 
peu-près  quel  étoit  fou  procédé. 
Il  favoit  dans  quel  lieu  public  , 
•u  dans  quelle  maifon  particulière 
un  ou  plufteurs  des  plus  fameux 
Sophijles  débitoient  leur  fauïïe  doc- 
trine. Il  y arrivoit  comme  par  ha- 
zard,  & quelquefois  il  avoitafles 
de  peine  à entrer.  Il  trouvoit  le 
dofteur  gonflé  de  cet  orgueil , que 
donne  aux  perfonnes  vaines  l’ad- 
miration des  fots;  & s’approchant 
deluimodeftement:M  Je  m’eftime- 
„ rois  bienheureux,  lui  difoitil, 
„ fi  mes  facultés  répondoient  au 
w befoin  & à l’envie  que  j’auroîs 
5,  d’avoir  pour  mes  maîtres , des 
,5  hommes  tels  que  vous.  Mais, pau- 
,5  vre  comme  je  fuis , que  me  refte- 
„ t-il  pour  m’inftruirc , que  de  vous 
M expofer  mon  ignpranee  &$mee 
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,,  doutes  , torique  mon  bonheur 
,,  m’offre  l'occafion  de  vous  conful- 
K ter  ? „ Le  Sophifle  1‘écontuit  avec 
une  attention  dédaigneufe,  & lui 
permettait  de  parler.  Socrate  lui 
faifoitdcs  queftions  toutes  fimples  > 
il  lui  demandoit  par  exem  pic •.Qtfefl- 
ce  que  votre  profcjjion  ? Qu'appeliez- 
vous  Rhétorique  ? Qu't  fl  • ce  que  le 
JBeau  > En  quoi  conjifte  la  Vertus  ? 
Ce  doéleur  ne  pouvoit  reculer.fans 
lifquer  fon  rerenu  & fa  réputation. 
Il  répondoit  ; mais  , an  lien  de  don- 
ner une  reponfe  précife , il  fe  jettoit 
dans  les  lieux  - communs,  & pre- 
nant l’elpèce  pour  le  genre,  il  par- 
lait beaucoup  fans  rien  dire  qui  fût 
à propos.  Socrate  applaudiffoit  à ce 
ferbiagp,  pour  ne  pas  effaroucher 
d'^bonf  Ion  dodienr;  & officiant 
de  ne  pouvoir  le  fuivre  dans  fes 
longs  difeours  , il  le  réduifoità  ré- 
pondre oui  & non.  Alors,  parla  juf- 
teffe  de  fa  dialeétique  , il  le  con- 
duifoit  de  l’un  à l’autre  , jufqu’aux 
conféqucnces  les  plus  abfurdes  ; & 
le  Forqoit  à fe  contredire  lui-mê- 
me ou  à fe  t3ire.  (Voyez  I.  Prodi- 
CUS.  ) On  a de  Socrate  quelques 
lettres , recueillies  pat  A Ilot  iu  s avec 
celles  des  autres  philofophcs  de  fe 
fedte,  Paris  1637,  in-40.  Socrate 
âvoit  mis  en  vers  dans  fa  prifonles 
Fables  A'F/ope  -,  mais  cette  traduc- 
tionn’eft  pas  parvenue  jufqu’à  nous. 
Vorez  ThÉeamkne  } Boerhaa- 
yt;  cfl  IL  Boulanger  à lafùi. 
" IL  SOCRATE  , le  Scholaftique  , 
naquit  à Conllantinople,  au  com- 
mencement du  régné  du  grand  Théo- 
dore, vers  l’au  380.  11  étudia  la 
grammaire  fous  deux  fameux  pro- 
feffeurs  Païens  , & fit  des  progrès 
qui  annorqoieiit  beaucoup  de  ta- 
lent. Il  s’appliqua  à l’Hiftoire  Ec- 
cléfiaftique , & entreprit  de  conti- 
nuer celle  A'Eusibe  de  Céfarée , en 
reprenant  à l’Arianifme,  qu'Eusèbe 
n’avoit  touché  que  fort  légèrement. 
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L’Hiftoire  d cSocrxte , divifée  en  VIT 
livres , commence  à l’an  306  , & 
finit  en  439  : ainfi  elle  renferme  ce 
qui  s’eftpaffé  pendant  iqqaixs.  Son 
ftvle  n’a  rien  de  beau  ni  de  relevé. 
Quoiqu’il  protefle  qu’il  s’eft  donné 
beaucoup  de  peine  pour  s’inftruire 
exaftement  de  tous  les  faits  qu’il 
rapporte,  il  y en  a néanmoins  plu- 
fieurs  auxquels  on  ne  peut  ajouter 
foi. Il  n’eft  pas  même  toujours  exa& 
dans  les  dogmes.  Il  n’étoit  que  laïc  , 
& peu  verfé  dans  les  matières  de 
théologie.  Il  parle  fouvent  des  No- 
va ti-.ns  d’une  manière  avantageufe. 
Ce  n’eft  pas  qu’il  fût  engagé  dans 
leur  fchifme;  mais  il  faifoit  trop 
de  cas  de  leurs  belles  qualités  ap- 
parentes. Il  ne  paroît  pas  avoir  été 
fort  inftruitde  la  difeipline  des  dif- 
férentes Eglifes.  On  ne  dit  pas  en 
quelle  année  il  mourut.  On  trouve 
fon  Hiftoire  dans  le  recueil  des  Hif- 
toriens  Eccléfiaftiques  de  Valois , à 
Cambridge,  1720,3  vol.  in-Fol.CoM- 
Jin  l’a  traduite  en  François. 

SOEMIAS,  (Julie)  fillcde /«- 
lins  Avitus , & mere  de  l’empereur 
Héliogabalc  , étoitd’Apainée  en  Sy- 
rie. Julie  Jllaminée , fa  fœur,  époufa 
l’empereur  Septime-Sévere  , & Seé- 
mias  fut  mariée  à Varitts-MarctUtts . 
Devenue  veuve  de  bonne  heure  , 
ainfi  que  fa  tœur  , Al  a fa  leur  mere 
les  cmmenal’an  2i7àEmèlê.  Ce 
fut  par  les  intrigues  de  ces  trois 
femmes  qu ' Héliogabale  fut  élu  em- 
pereur en  218.  Soémias  & fa  mere 
furent  adinifcs  au  fénat,  où  elles 
donnoient  leurs  voix  comme  les 
autres  fénatenrs.  Peu  fa  tic  fai  te  de 
dominer  dans  cette  aliemblée  au- 
gufte , Soémias  forma  un  fénat  com- 
pofé  de  femmes,  pour  décider  Tur 
les  ajuftemens  des  dames  Romai- 
nes. Ses  folies  & celles  de  fon  fils 
irritèrent  les  citoyens  de  Rome  j 
on  encouragea  les  Prétoriens  à fe 
foulever  , & ils  tranchèrent  la  tétç 
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à l’un  & à l’autre  en  222.  Sqémias 
avoit  de  la  beauté  & du  courage. 
Dans  une  occafion  , les  foldats  qui 
combnttoient  pour  Héliogahale  , 
commençant  à fuir,  elle  fe  jeta 
au  milieu  d’eux  & les  fit  retour- 
ner au  combat.  Mais  ce  fut  la  feule 
occafion  où  elle  parut  avec  hon- 
neur. Née  avec  un  efprit  vain,  am. 
bitieux  , un  carattere  railleur,  in- 
folent  & cruel , elle  donna  les  plus 
mauvais  confeils  à fon  fils.  Elle 
avoit  un  front  incapable  de  rougir , 
& elle  fe  donna  en  fpe&acle  par  les 
débauches  les  plus  criantes. 

SOF<FREY  de  Calignon. 
Voyez  Calignon. 

SOGDIEN,  2e  fils  d 'Artaxercès- 
Lon%uemain , 11e  put  voir  fans  ja- 
loufie  Xercès , fon  frere  aîné  , fur 
le  trône  de  Perfe  ; il  le  fit  alfaffi- 
ner  l’an  42  5 avant  J.  C. , & s'em- 
para de  lacourone.  Il  ne  jouit  pas 
long-tems  du  fruit  de  fon  crime. 
Son  règne  11e  Put  que  d’environ  7 
mois.  Ochus  fon  frere  , qui  régna 
fous  le  nom  de  Darius  Nothus,  leva 
une  armée  contre  lui  , fe  faifit  de 
fa  perfonne  , & le  fit  précipiter 
dans  un  moaceau  de  cendres  chau- 
des. Ce  fupplice  fut  inventé  pour 
Sogdicn , pnrce  qu’  Ochus  s’étoit  en- 
gagé par  ferment  à n’employer  con- 
tre lui  ni  le  fer  ni  le  poifon.  On 
remplit  donc  de  cendres  jufqu’à  une 
certaine  élévation  une  des  plus  hau- 
tes tours.  On  y fit  monter  Sogdicn  , 
& on  l’y  précipita  la  tète  la  pre- 
mière. On  agita  cnfuite  les  cendres 
jufqn’àce  qu’il  fût  fwffoqué.  Ainfi 
périt  ce  malheureux  prince,  & de- 
puis ce  tems,  le  fupplice  des  cen- 
dres devine  très-commun  dans  la 
Perfe. 

SOHÊME , frere  de  Ptolowée 
roi  d’Ittirée,  fut  élevé  à la  lotir 
d'Hérode  le  Gratui , qui  lui  avoit 
donné  toute  fa  confiance.  Ce  roi, 
en  partant  pour  aller  faire  la  paix 
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avec  Augufle  après  la  bataille  d’Ac- 
tium  , lui  remit  fa  femme  Marianu 
ne y avec  ordre  de  la  tuer,  en  cas 
qu’on  le  fît  mourir  à Rome.  Un 
pareil  ordre  avoit  déjà  été  donné 
à Joseph,  beau-frere  d 'Hérode  : 

( V oyez  ce  mot,  n°  v.  ) Sobême , ga- 
gné par  les  civilités  de  la  reine  , 
11e  put  garder  fon  fecret  5 & Ma- . 
riamne , indignée  de  la  cruauté  de' 
fon  mari , accabla  de  reproches  Hé - 
rode , qui,  pour  s’en  venger , fit 
périr  & Sobêjne  8c  Mariamne  elle- 
niême. 

I.  SOISSONS , (Louis  de  Bour- 
bon , comte  de)  grand-maître  ds 
France,  fils  de  Charles  comte  de 
Soijfons , dont  la  pafiion  pour  Ca- 
therine àeBourbonfasut  d'Henri  J V 
ell  connue:  (Voyez  CaïET.)  na- 
quit à Paris  en  1604.  il  fe  diftin- 
gua  d’abord  contre  les  Huguenots 
& au  fiege  de  la  Rochelle.  Il  com- 
manda en  Champagne  ès  années 
163^,1636  & 1637,  & défit  au 
combat  d’Yvoi  les  Polonois  & les 
Croates  qui  entroient  en  France. 
Pou  lié  à bout  par  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu y dont  il  avoit  refufé  d’épou- 
fer  la  niece,  la  marquife  de  Comba - 
let , il  réfolut  de  s’eu  défaire  i mais 
le  coup  ayant  manqué,  il  fe  re- 
tira à Sedan,  traita  avec  la  maifon 
d’Autriche  contre  le  roi , & défit 
le  maréchal  de  Châttllonen  1641,  à 
la  bataille  de  la  Marfée.  Il  y fut  tué 
d’un  coup  depiftolet,  en  pourfui- 
vantfa  victoire  avec  trop  d’ardeur. 
Louis  Xill  vouloit  qu*on  fît  le  pro- 
cès à fa  mémoire  $ mais  Puy-Ségur 
l’en  empêcha , en  difant  : Il  étoitde 
votre  fangy  oSf  votre  JiUeuly  voudrez* 
vous  expojer  Jon  corps  à être  traîné 
fur  la  claie  par  un  jugenientjoletnnel? 
Laijfezà  Dieuy  SlRE,  la  vengeance 
de  vos  ennemis . Le  comte  de  Soif- 
fous  étoic  un  prince  bien  fait,  plein 
de  fierté ÿ de  feu  & de  courage; 
mais4’un  efprit  médiocre,  incertain 
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&défiant.Son  pere  demanda  en  vain 
pour  lui,  en  mariage, Marte  ducheC. 
fe  de  Montpcnjier .qui  époirfxGaflon 
d’  Orléans.  Le  C.  de  Soijfons  n’eut 
qu’un  fils  natu  rel,  Louis  Henri, che- 
valier de  So  ffons , abbé  de  la  Coutu- 
re, qui  quitta  fes  bénéfices , prit  le 
titre  de  Frince  de  Neufchatel , & 
é pou  fa  en  1694  Angélique  Cunégonde 
de  Montmorcnci  - Luxembourg.  Il 
mourut  en  1703  , laiflant  une  fille  , 
mariée  en  1710  à Charles-Philippe 
d'Albert  duc  de  Luynes. 

II.  SOISSOXS , (N.  de) gentil- 
homme du  Maine  , eft  connu  par 
lin  ouvrage  qui  fit  du  bruit.  Il  le 
publia  en  1716  , fous  te  titre  de 
Détail  de  la  France.  Voici  ce  qu'en 
dit  l’abbé  Lenglet  : w II  y démontre 
„ bien  la  caufe  des  miferes.  Il  Fait 

voir  que,  fous  les  rois  prédécef- 
55  feurs  de  Louis  XIV , les  Tailles 
» étoient  plus  fortes , & que  ce- 
„ pendantles  peuples  font  plus  mi- 
„ {'érables  qu’ils  n’ét oient  alors.  Il 
r en  développe  bien  les  raifons  , 
„ & il  eil  peu  d’auteurs  qui  parlent 
„ auffi  fenfémcnt.Son  ftyle  eft  bon, 
w même  inté  reliant.  L’ouvrage  eft 
„ un  in- 1 2 de  400  à 500  pages , oh 
„ l’ou  trouve  des  raifonwemens  fo- 
„ lides,  & une  curieufe  littérature 
„ fur  le  fujet  que  l’auteur  traite.  M 
Voyez  Pesant. 

SOLEIL  : Les  Païens  diftin- 
guoient  Cinq  Soleils. L’un,  fils  de 
Jupiter, le  2e,  fils  d 'Hypérion\  le  3e, 
fils  de  Vulcain,  furnommé  Opasj 
le  4e  avoit  pour  mere  Acanthos  & 
le  dernier  étoit  pere  SÆcûs  & de 
Circé ...  Voyez  Phaeton  , & I. 
Phénix. 

SOLEISEL,  (Jacques  de  ) gen. 
tilhomme  du  Forez,  naquit  en  1617 
dans  une  de  fes  terres , nommée  le 
f Clapier , proche  la  ville  de  Saint- 
Etienne}  & mourut  en  1680,  à 
63  ans,  après  avoir  formé  une  c«- 
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lèbre  Académie  pour  le  manège.' 
Sa  probité  étoit  au-deflfus  de  fon 
lavoir  , quoiqu’il  fut  beaucoup. 
O11  a de  lui  quelques  ouvrages  ,•  le 
plus  eftimé  eft  intitulé  : Le  Parfait 
Maréchal , 17$ 4 , in-40.  Il  y traite 
de  tout  de  qui  concerne  les  che- 
vaux , & fur-tout  de  leurs  mala- 
dies , & des  remedes  qu’on  y peut 
apporter.  Il  y a quelques  endroits 
qui  auroient  befoin  d’être  retouchés 
dans  ce  livre;  mais,  en  général , il 
eft  très-utile  & aflez  exaéfc.  Soleifel 
palîoit  pour  un  fi  galant-homme  f 
qu’on  a dit  de  lui,  “qu’il  aurait  en- 
„ core  mieux  fait  le  livre  du  Parfait 
w Honnètc-homme , que  celui  dll 
w Parfait  Maréchal.  „ 

SOLIGNAC , ( Pierre- Jofeph  de 
la  Fimpie,  chevalier  de)  né  à Mont- 
pellier en  1687,  d’une  famille dif- 
tinguée,  vint  de  bonne  heure  à la 
capitale,  & fe  fit  connoître  à la 
cour,  qui  lui  donna  une  commiffion 
très-honorable  pour  la  Pologne.  Il 
eut  occafion  d’être  connu  du  roi 
Stanislas,  qui  le  prit  cluz  lui,  moins 
comme  fon  fecretaire  , que  corame 
fon  ami.  Il  fuivit  ce  prince  en  Fran- 
ce, lorfqu’il  vint  prendre  poflef- 
fion  de  la  Lorraine  , & il  devint  f«- 
cretaire  de  cette  province  , & fe- 
crctaire  perpétuel  de  l’académie  de 
• Nanci.  C’eft  dans  cette  ville  qu’il 
trouva  ce  loifir  phitofophique  & 
littéraire , qui  fut  le  délaflfement 
des  longues  fatigues  qu’il  avoit  ef- 
fuyées.  Des  mœurs  douces  & hon- 
nêtes , des  maniérés  agréables , une 
littérature  fine  & variée,  le  fai- 
foient  rechercher  par  tous  ceux  qui 
aiment  les  talens  aimables  joints  à 
l’exi&e  probité.  Il  mourut  en  1773 
âgé  de  80  ans.  Le  chevalier  de  So- 
lignac  eft  connu  dans  la  république 
des  lettres  par  divers  ouvrages.  Les 
principaux  font:  I.  Hijloire  de  Po- 
logne, en  $ vol.  in- 12.  Cet  OHvra- 
ge , qui  n’eft  point  achevé , eft  bi«o 
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•écrit  i mais  le  ftyle  fe  relient  quel- 
quefois du  ton  oratoire.  II.  Eloge 
kifiorique  iu  Roi  Stanislas,  in-8°  , 
écrit  avec  efprit  & avec  fentiment. 
L’auteur  avoitaufli  compofé  l' Hifi- 
toire  de  ce  prince;  mais  elle  n’a 
pas  encore  paru.  Elle  préfentera, 
dit-on  , un  grand  nombre  de  laits 
intéreffans  & nouveanx.  III.  Di- 
vers morceaux  de  littérature,  dans 
les  Mémoires  de  l’académie  de  Nan- 
ci  ; entr’autres  quelques  Eloges  , 
dont  le  ftyle  eft  élégant  & facile,  à 
•quelques  endroits  près , où  il  prend 
lin  ton  précieux  & recherché. 

I.  SOLIMAN  I.  s’étant  fauve  de 
la  bataille  d'Ancyre  , fut  proclamé 
empereur  des  Turcs  à U place  de 
Bajazetïon  pere,en  1402,  par  les 
troupes  qui  étoient  reliées  en  Euro- 
pe. Il  releva  l’empire  Ottoman  , 
dont  il  conquit  une  partie,  du  vi- 
vant mêmede  Tamerlan.  Son  amour 
pour  les  plaifirs  ternit  fa  gloire  & 
caufa  fa  perte.  Il  fut  détrôné  en 
1410  par  fon  frere  Mufa,  & tué 
en  allant  implorer  la  protcétion  de 
l’empereur  deConftantinople,  dans 
un  village  entre  cette  ville  & An- 
drinople. 

II.  SOLIMAN  II , dit  le  Magnifi- 
que , empereur  Turc,  étoit  fils 
unique  de  Sélim  1 , auquel  il  fuc- 
cédaeniçao.  Il  fut  proclamé  ful- 
tan  trois  jours  après  la  mort  de 
fon  pere , dans  le  même  tems  que 
Charte  s -J^uint  fut  couronné  empe- 
reur à Aix-la- Chapelle.  Soliman 
n’avoit  pas  été  élevé  à la  maniéré 
des  princes  Ottomans.  On  11e  lui 
avoit  rien  caché  des  maximes  de 
la  politique  & des  fecrets  de  l'é- 
tatv  Sa  jtiftîce  éclata  au  commen- 
cement de  fon  régné  ; il  rendit  le 
bien  à ceux  que  fon  pere  avoit  dé- 
pouillés injuftcmeut,  rétablit  l’au- 
torité des  tribunaux  qui  étoit  pref- 
que  anéantie  , & ne  donna  les  char- 
ges & les  gouvernemens  qu’à  des 
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perfonnes  de  probité  & riches , afin 
qu’ils  ne  fullent  pas  à charge  au 
peuple.  “ Je  veux  difoit-  il , qu'ils 
rejjemblentàcet  Fleuves  qui  engrnifi. 
fient  les  Terres  par  où  ils  pajfent  , 
& non  pas  aux  Torrens  qui  entraî- 
nent tout  ce  qu'ils  rencontrent  fiur 
leur  pajfage.  „ Gazeli-Bcg,  gouver- 
neur de  Syrie  , fe  révolta  an  com- 
mencement de  fon  régné , & en- 
traîna une  partie  de  l'Ègypte  dans 
fa  rébellion.  Après  l’avoir  réduit 
par  fes  lieutenans  il  acheva  de  dé- 
truire les  Mammelucs  en  Egypte  , 
& conclut  une  trêve  avec  Ifimaél 
Sophi.  Tranquille  du  côté  de  l’E- 
gypte & de  la  Syrie,  il  réfolut 
de  fondre  en  Europe.  Il  aifiégea  & 
prit  Belgrade  en  1 ç 1 1 . L’année  fui- 
vante  il  connut  le  delfein  d’aflié- 
ger  l'isle  de  Rhodes  , qui  étoit  de- 
puis 212  ans  entre  les  mains  des 
chevaliers  de  .J.  Jean  de  Jérufialem. 
Réfolu  à cette  entreprife,  il  leur 
écrivit  une  lettre  très-fiere,  dans 
laquelle  il  les  fommoit  de  fe  ren- 
dre, s’ils  ne  vouloient  tous  palTer 
par  le  fil  de  l’épée.  Cette  conquête 
lui  coûta  beaucoup  de  monde  ; mais 
enfin  , la  vills  réduite  aux  derniè- 
res extrémités , fut  obligée  de  fe 
rendre  en  1522.  Le  vainqueur  tour- 
na enfuite  fes  armes  contre  la  Hon- 
grie, où  il  remporta,  le  29  Août 
iÇ2é,la  fameufe  bataille  de  Mo- 
hatz  fur  les  Hongrois  : ( Voyez  I. 
Nadasti.  ) Louis  11,  leur  roi,  y 
périt  dans  un  marais.  Le  conqué- 
rant Turc  pritBttde  en  1529,  & 
alla  enfuite  attaquer  Vienne , qui 
foutint  20  alfauts  pendant  Pefpace 
de  20  jours  ; mais  il  fut  obligé 
d’en  lever  le  fiege,  avec  une  perte 
de  80  mille  hommes.  L’an  1534, 
il  pafla  en  Orient,  & prit  Tauri$ 
fur  les  Perfes;mais  il  perdit  une 
bataille  contre  Schah  Tamafip.  Soà 
armée  eut  le  même  fort  , en  1 ç 6 ç , 
devant  l'isle  de  Malte  , qu’elle  avoit 
K ilj 
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eu  devant  Vienne  ; mais  il  Te  ren- 
dit  inaitre,  en  1566,  de  l’isle  de 
Chio , pofledée  par  les  Génois 
depuis  1346.  Ce  héros  infatiga- 
ble termina  fes  jours  en  Hongrie 
au  fiegc  de  Sigeth  , le  trente  Août 
,l$66  , à 76  ans,  4 jours  avant  la 
prife  de  cette  place  par  les  Turcs. 
Ses  armes  viétorieufes  le  firent 
également  craindre  en  Europe  & 
en  Afie.  Son  empire  s’étendoit 
d’Alger  à l’Euphrate,  & du  fond 
de  la  Mer- Noire  au  fond  de  la 
Grèce  & de  l’Epire.  Ce  prince  étoit 
aufli  propre  aux  affaires  de  la  paix , 
qu’à  celles  de  la  guerre  : exaét  ol>- 
fervateur  de  fa  parole  , ami  de  la 
juftice  , attentif  à la  faire  rendre , 
& d’une  activité  furprenantc  dans 
l’exercice  des  armes.  Plus  guerrier 
que  Cbarles-Quirtt , il  lui  rcflem- 
bla  par  fes  voyages  continuels. 
C’eftle  premier  des  empereurs  Ot- 
tomans qui  ait  été  l’allié  des  Fran- 
quis  ,&  cette  alliance  a toujours 
fubfifté.  Soliman  ternit  l'éclat  de  fa 
gloire  par  fa  cruauté.  Après  la  vic- 
toire de  Mohatz , 1500  prifon- 
niers  , feigneurs  pour  la  plupart , 
furent  placés  en  cercle  par  ordre 
du  fultan  , & décapités  em{préfence 
de  l'armcc  viéforieufe.  Soliman  ne 
croyoit  rien  d’impofliblc  lorfqu’il 
ordonoit.  Un  de  fes  généraux  lui 
ayant  éerit  que  l’ordre  de  faire  conf- 
truire  un  pont  fur  la  Drave  , étoit 
inexécutable;  l’empereur,  ferme 
dans  fes  volon'és , lui  envoya  une 
longue  bande  de  toile,  fur  laquelle 
étaient  écrites  ces  paroles  : “ L’Em- 
„ pereur  Soliman , ton  maître,  te 
„ dépêche  par  le  Courier  que  tu  lui 
,,  as  envoyé,  l’ordre  de  conftruire 
„ un  Pont  fur  la  Drave,  fans  avoir 
,,  égard  aux  difficultés  que  tu  pour- 
„ ras  trouver.  Il  te  fait  favoir  en 
„ même tems,  que  lice  Pont  n'eft 
„ pas  aah'jvé  à Ion  arrivée,  il  te 
,,  fera  étrangler  avec  le  morceau 
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„ de  toile  qui  t’annonce  fes  vnlon- 
,,  tés  fupremes.  „ Vo\ez  Roxki.a- 
ne...  Mustapha  n®  v...  v. 
Gonzague 

III.  SOLIMAN  III,  empereur 
Turc,  fils  A' Ibrahim  ,fut  placé  fur 
le  trône  en  1687,  après  la  dépofi- 
tion  de  Jllahnmet  I F,  à Page  de  48 
ans,  & mourut  le  iî  Juin  1691. 
C’étoit  un  prince  indolent,  fuperf- 
titieux  , & prcfque  imbécille  , qui 
11e  dut  toute  la  gloire  de  fon  régné 
qu’à  l’habileté  de  fon  miniftre  Muf- 
tapha  Copropli. 

SOLIMÈNE,  (François  ) pein- 
tre, né  en  1657  dans  une  petite 
ville  proche  de  Naples  , mort  dans 
une  de  fes  maifous  de  campagne 
,en  1747,  étoit  un  de  ces  hommes 
rares  qui  portent  en  eux  le  germe 
de  tous  les  talens.  Deltiné  par  fon 
perea  l'étude  des  loix,  il  s’en  oc- 
cupa pendant  quelque  tems  ; mais 
la  nature  le  détermina  à fe  décider 
pour  la  peinture.  Il  réûffifloit  éga- 
lement dans  tous  les  genres.  Une 
imagination  vive  , un  goût  délicat 
& un  jugement  sûr,  préfidoient  à 
fes  compofitions;  il  avoit  le  grand 
art  de  donner  du  mouvement  à fes 
figures  5 il  joignoit  à une  touche 
feime,  favante  & libre,  un  colo- 
ris frais  & vigoureux.  Ce  peintre 
a beaucoup  travaillé  pour  1a  ville 
de  Naples.  Plufieurs  princes  de  l’Eu- 
rope exercèrent  Ion  pinceau.  Char- 
més de  fes  ouvrages,  ils  voulu- 
rent l’attirer  à leurs  cours; mais  So- 
limène  , comblé  de  biens  & d’hon- 
neursîdans  fa  partie  , ne  put  fe  dé- 
terminer à l’abandonner.  Lamaifon 
de  cet  illuffre  artiffe  étoit  ouverte 
aux  perfonne6  diflinguées  par  leur 
cfprit  & leurs  talens:  les  beaux- 
arts  y fourniffoient  les  plaifirs  les 
plus  purs  & les  plus  variés.  Soit- 
mine  avoit  d’ailleurs  l’el prit  de  fo- 
ciété.  Scs  faillies  & fes  connoiflàn- 
ces  faifeient  defirer  fa  compsnic. 
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On  a de  lui  quelques  Sonnets  , qui 
peuvent  le  placer  au  rang  des  poè- 
tes eftimés.  Il  s’habilloit  d’ordi- 
naire en  abbé , & pofledoit  un  bé- 
néfice. Nous  avons  plufieurs  mor- 
ceaux gravés  d’après  les  ouvrages 
de  ce  peintre. 

S OLIN  , ( Caius  - Julius  Soli- 
Kus  ) grammairien  Latin  , vivoit 
fur  la  fin  du  premier  fiecle,  ou  au 
commencement  du  fécond.  On  a de 
luiun  livre  intitulé  : Polybijlor , fur 
lequel  Sauwaife  a fait  de  favans 
Commentaires  , Paris  1629  , & 
Utreclit  1689,  en  2 vol.  in-folio. 
C’eft  une  compilation  allez  mal 
digérée  , de  remarques  hiltoriques 
& géographiques  fur  les  chofes  les 
plus  mémorables  de  divers  pays. 
Solin  y parle  fouvent  de  Rome  , 
comme  de  fa  patrie.  On  l’a  fur- 
nommé  le  Singe  de  Pline  , parce 
qu’il  ne  fait  prefque  que  copier  ce 
célèbre  naturalifte;  mais  le  Singe  tft 
fort  au-deffousde  fon  original.  La 
plus  ancienne  édition  de  fon  Poly- 
hijlor  eft  de  Venife , 1473  » la  nieil- 
Icure  , de  Leyde,  1646. 

St)LIS,(  An:oinede)  poète  Ef- 
pagnol  , né  à Alcala  de  Henatez  , 
l’an  1 6 10 , mort  en  1686 , fut  fccre- 
taire  de  Philippe  IV , & hiftorio- 
graphe  des  Indes  , place  fort  lu- 
crative & fort  recherchée.  Il  vi- 
voit avec  beaucoup  d’agrément  dans 
le  monde , lorfqu'il  le  quitta  pour 
fe  confacrer  à l’état  eccléfiaftique  : 
il  reçut  l'ordre  de  prêtrife  à 57  ans. 
Il  avoit  jufqu’alors  beaucoup  tra- 
vaillé pour  le  théâtre  4 il  y re- 
nonça entièrement  , & ne  voulut 
pas  meme  compofer  des  Autos  Sa- 
crumentules  , pièces  de  dévotion  re- 
préfentées  en  Efpagne  les  jours  de 
certaines  fêtes  , mais  où  le  profane 
cft  trop  fouvent  mêlé  avec  le  lacré. 
Il  a compofé  : I.  Plufieurs  Comé- 
die*, Madrid  168 1 , in- 40  , dont  te 
plan  eft  confus , & le  fonds  plue  ro- 
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manefque  que  comique.  Il  y a ce- 
pendant beaucoup  de  ieux  de  mots, 
mais  plus  dignes  du  théâtre  de  Ta- 
burin , que  d’une  frêne  épurée.  II. 
Des  Poéjtcs  , 1716,  in- 40  , qui  font 
animées  des  charmes  de  l’imagina- 
tion ; mais  dont  le  bon  goût  n’a 
pas  fu  écarter  Pemphafe  & les  ima- 
ges incohérentes.  III.  Une  Hijloire 
de  la  Conquête  du  Mexique  y Bruxel- 
les 1704,  in-fol. , & Madrid  1 748  » 
dont  nous  avons  une  tradu&ion  en 
franqois , par  Citri  de  la  Guette  , 
1691  in- 40.  arec  figures  ,&  1692, 

2 vol.  in- 12.  Cet  ouvrage  eft  écrit 
avec  feu  & avec  élégance  ; mais 
on  y rencontre  de  tems  en  tems  des 
phrafes  ampoulées,  des  réflexions 
puériles  & des  faits  hazardés.  L’au- 
teur , attentif  à relever  la  gloire  de 
Fernand  - Cortès  fon  héros,  lui  prête 
bien  des  traits  de  politique,  des  ré- 
flexions, & peut-être  des  actions 
même  dont  il  n’étoit  pas  capable.  Il 
termina  fon  Hiftoire  à la  conquête 
du  Mexique  , pour  ne  point  ternir 
fa  réputation  par  les  cruautés  qu’il 
y avoit  exercées. 

SULON  , le  fécond  des  Sept  Sa- 
ges de  la  Grece  , naquit  à Athènes 
vers  l’an  639  avant  J.  C.  Après 
avoir  acquis  les  connoiflances  né- 
cefl'aires  à un  philofophe  & à un 
politique  , il  le  mit  à voyager  dans 
toute  la  Grece.  De  retour  dans  fa 
patrie  , il  la  trouva  déchirée  par 
la  guerre  civile.  Les  uns  vouloient 
le  gouvernement  populaire,  les  au- 
tres l’oligarchique.  Danq  ce  foulè- 
vement  général  , Solon  fut  le  ci- 
toyen fur  lequel  Athènes  tourna 
les  yeux.  On  le  nomma  Archonte  8c 
fouverain  législateur,  du  contente- 
ment de  tout  le  monde.  Les  Athé- 
niens avoient  voulu  plufieurs  fois 
lui  déférer  la  royauté  ; mais  il  l’a— 
voit  toujours  refufée.  Revêtu  de 
fa  nouvelle  dignité  , fes  premiers 
foins  furent  d’appaifer  les  pauvres*’, 
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qui  Fementoient  le  plus  la  diviflon. 
Il  défendit  qu'aucun  citoyen  fût  obli- 
gé far  corps  pour  dettes  civile  j & 
par  une  loi  expreffe  , il  remit  une 
partie  des  dettes.  Il  caffa  toutes  les 
loi*  de  Dracon  , à l’exception  de 
«elle  contre  les  meurtriers.  Il  pro- 
céda enfuite  à une  nouvelle  divi- 
sion du  peuple  , qu’il  partagea  en 
J V Tribus.  Il  mit  dans  les  trois  pre- 
mières les  citoyens  aifés  , donna  à 
eux  feuls  les  charges  & les  digni- 
tés ; & accorda  aux  pauvres  qui  corn- 
pofoient  la  quatrième  tribu , le  droit 
d’opiner  avec  les  riches  dans  les  af- 
femblées  du  peuple:  droit  peu  con- 
fidérable  d'abord  ; mais  qui  par  la 
fuite  les  rendit  maîtres  de  toutes  les 
affaires  de  la  république.  L’Aréo- 
page requt  une  nouvelle  gloire  fous 
fonadminiftration.  Il  en  augmenta 
l’autorité  & les  privilèges , les  char- 
gea du  foin  d'informer  de  la  maniéré 
dont  chacun  gagnoit  fa  vie  : loi  fage , 
fur-tout  dans  une  démocratie  , où 
l’on  ne  doit  efpérer  de  rcffource  que 
de  fon  travail.  Ce  législateur  fit 
attfli  des  changemens  au  fénat  du 
frvtanée.  Il  fixa  le  nombre  des  ju- 
ges à 400 , & voulut  que  toutes  les 
affaires  qui  dévoient  être  portées 
devant  l’alTembléc  du  peuple,  au- 
quel feul  en  appartenoit  le  pouvoir 
fuuverain  , fu fient  auparavant  exa- 
minées devant  ce  tribunal.  C’eft  â 
« fujet  qu’ Anacharjis  , attiré  du 
fond  de  la  Scythie  par  la  réfutation 
des  Sages  delà  Grece  , difoità  So- 
lon: Je  fuis  fur  pris  qu'on  ne  laijfe 
aux  Sages  que  lu  délibération  , & 
qu'on  réferve  la  décijion  aux  faux. 
Après  ces  différens  reglemens  , So- 
lon publia  Tes  Loix  , que  la  polté- 
xité  a toujours  regardées  comme  le 
plus  beau  monument  d’Athènes. 
Parmi  ces  Loix  , une  des  plus  né- 
eeffaires  dans  une  petite  républi- 
que , étoic  celle  qui  chargeoit  l’A- 
téopage  de  veiller  Jlsr  les  Arts  «ff 
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les  Manufactures  ; de  demander  > 
chaque  Citoyen  compte  de  fa  con- 
duite , & de  punir  ceux  qui  ne  tra- 
vailleraient point.  Il  ordonna  que 
la  mémoire  de  ceux  qui  feroieut 
morts  au  fervioe  de  l’Etat,  Fût  ho- 
norée par  des  oraifons  funèbres  ; que 
l’Etat  prit  foin  de  leur  pere  & de 
leurmere}  & que  leurs  enfans  fut 
fent  élevés  aux  dépens  de  la  répu- 
blique jufqu’à  l’âge  de  puberté , temtf" 
auquel  on  devoit  les  envoyer  à le 
gnerre  avec  une  armure  complété. 
La  peine  d'infamie  étoit  décernée 
contre  ceux  qui  avoient  confumè 
leur  patrimoine , qui  n’avoient  point 
voulu  porter  les  armes  pour  la  pa- 
trie , ou  qui  avoient  refufé  de  nour- 
rir leur  pere  & leur  mere.  Il  n’e- 
xemptoit  de  ce  dernier  devoir  que 
les  fils  des  cmjrtifanrs.  Solon  ne  fit 
aucun?  Lai  contre  les  facrileges,  ni 
contre  les  parricides  , parce  que  , 
diloit-il,  le  premier  crime  a été  in- 
connujufqti'ici  à Athènes,  & la  na- 
ture a tant  d'horreur  du  fécond,  que 
je  «e  crois  pas  quelle  puijfe  s'y  dé- 
terminer... Cicéron  remarque  ici  la 
fageffe  de  ce  législateur,  dont*les 
Loix  étoient  encore  alors  en  vi- 
gueur dans  cette  république.  Les 
Athéniens  s’étant  obligés  par  fer- 
ment d’obferver  ces  Loix  pendant 
100  ans,  Solon  obtint  d'eux  un  con- 
gé de  10  ans.  Le  prétexte  de  fon 
voyage 'étoit  le  defir  de  trafiquer 
fur  mer  ; mais  le  véritable  motif  fut 
d’éviter  les  importunités  de  ceux 
qui  venoient  fe  plaindre  , pour  ob- 
tenir des  interprétations  en  leur 
faveur.  Il  alla  d’abord  en  Egypte, 
enfuite  à la  cour  de  Crafus , roi  de 
Lydie , qui  chercha  à l’éblouir  par 
une  magnificence  étudiée.  Crafus 
lui  ayant  un  jour  fait  yoir  toutes 
fes  richeffes,  lui  demanda  d’un  ak 
fatisfait  , s’il  avoit  jamais  connu 
d’homme  plus  heureux  que  lui  ? 

- Oui  , Frirsee  , lui  répondit  le  fagey 
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«’eft  un  fimple  citoyen  d'Athènes, 
3y  nommé  Tel  lus  , qui  après  avoir 
9y  vu  fa  patrie  toujours  floriflante  & 
w fes  enfans  généralement  eftimés  , 
9y  eftmortencombattantpourelle.,, 
Crcefus,  furpris  de  cette  réponfe, 
demanda  à Solon  û après  ce  Tellus 
il  avoit  connu  un  autre  homme 
dont  le  bonheur  fût  égal  au  lien  ? 
Solon  répondit,  qu'il  pouvoit  en- 
core lui  citer  deux  freres  nommés 
Cléobis  & Biton , qui  avoient  été  un 
parfait  modèle  d’amitié  fraternelle, 
& qui  avoient  eu  pour  leur  mere 
la  piété  la  plus  tendre.  Un  jour  de 
fête,  comme  elle  devoit  aller  au 
temple  de  Junon  dont  elîe  étoit  prê- 
fcreflfe,  fes  bœufs  tardant  à venir  , 
Cléobis  & Bibon  fe  mirent  eux- mê- 
mes au  joug  & traînèrent  le  char. 
Cette  mere,  faifie  de  joierpria  Junon 
d’accorder  à fes  enfans  ce  qui  étoit  le 
plus  avantageux  aux  hommes.  Après 
le  facrifice  ils  allèrent  fe  coucher , St 
au  milieu  de  leur  fommeil  ils  termi- 
nerentleur  vie  par  une  mort  douce 
& tranquille  , non  moins  célébré 
que  celle  d’un  grand  capitaine.  Eh 
quoi,  reprit  Crœfus  , vous  ne  me 
compterez  donc  pas  au  nombre  des 
hommes  heureux  ? —Roi  de  Lydie , s’é- 
cria Solon  , Dieu  nous  a donnée  à 
nous  autres  Grecs  , un  efprit  ferme 

Jimple , qui  ne  nous  permet  pas  Xef- 
timer  ce  qui  n'ejl  qu'éclatant , ni  d'ad- 
mirer un  bonheur  qui  peut-être  n'efl 
que  pajfager.  Celui-là  feul  nous  paroi t 
heureux , de  qui  Dieu  a continué  la 
félicité  juf qu'au  dernier  moment  de  la 
vie  : car  le  bonheur  d'un  homme  qui 
vit  encore , qui  flotte  au  milieu  des 
écueils  de  cette  vie  , nous  paroît  aujji 
incertain , que  la  couronne  pour  celui 
qui  court  dans  la  carrière . Ne  vous  y 
trompés  pas  , grand  Roi;  on  trouve 
dans  une  fortune  médiocre  beaucoup 
S hommes  heureux, & ils  ont  cet  avan- 
tage fur  les  riches , qu'ils  font  moins 
txpofés  aux  revers  de  la  Fortune , îtf 
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peuvent  moins  contenter  leurs  dejirs  : 
impuifance  qui  efl  pour  eux  une  fa- 
veur des  Dieux...  Crafus , dont  l’or- 
gueil ne  pouvoit  reconnoître  la  vé- 
rité de  ces  difeours,  parut  eftimer 
moins  Solon ; & le  célébré  Efope  qui 
étoit  à la  cour  de  I,ydie , ay.int  pris 
le  fage  en  particulier , lui  dit  : Solon , 
il  faut , ou  ne  jamais  approcher  drs 
Rois , ou  bien  ne  leur  dire  que  des 
chofcs  agréables.  — Dis  plutôt  , reprit 
Solon,  qu'il  faut , ou  ne  les  pas  ap- 
procher , ou  leur  dire  des  chopes  jui 
leur  J oient  utiles.. .(  V oy.  Crœ  sus.) 
Solon,  étant  revenu  dans  fa  patrie, 
la  trouva  tonte  livrée  à fes  an- 
ciennes divifions.  Pijrflrate  r’etoit 
emparé  du  gouvernement , & ré- 
gnoit  moins  en  chef  d’un  peuple 
libre,  qu’en  monarque  qui  voti- 
loit  avoir  toute  l’autorité.  Après 
avoir  reproché  à ce  tyran  fa  per- 
fidie , & aux  Athéniens  leur  lâche- 
té, il  alla  mourir  chez  le  roi  Phi - 
locypre  , l’an  559  avant  J.  C.  à l’âge 
de  80  ans.  PÎ/ijlrate  lui  écrivit  une 
lettre,  pour  iuftifier  fa  conduite  & 
l’engager  à revenir  dans  fa  patrie. 
C’eft  donc  à tort  que  Plutaque 
avance  que  ce  législateur  fe  récon- 
cilia fur  la  fin  de  fa  vie  avec  le  tyran , 
& qu’il  fut  même  de  fon  confeil. 
Ce  fait,  s’il  eft  vrai,  feroit  une 
tache  dans  la  vie  de  Solon  ,*  mais 
toutes  fes  démarches  annoncent  un 
républicain  zélé  & un  philofophe 
ami  de  la  vérité.  On  fait  qu’il  re- 
procha à Thefpis , poète  tragique, 
î’ufage  qu’il  faifoit  du  menlonge 
dans  fes  pièces , comme  étant  un 
exemple  pernicieux  pour  fes  conci- 
toyens. Thefpis  répondit,  c<  qu’il 
„ n’y  avoit  rien  à craindre  de  ces 
„ menfonges  & de  fes  fi&ions  poé- 
„ tiques,  qu'on  ne  faifoit  que  par 
,,  jeu.,,  Solon  indigné  répartit,  en 
donnant  un  grand  coup  de  fou  bâton 
contre  terre  : Mais  ,Ji  nous  fouffroiis 
y approuvons  ce  beau  jeu -là,  il 
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faffera  bientôt  dans  nos  contrats  & 
dans  toutes  nos  affaires.  Les  gens  de 
bien  devroient  avoir  continuelle- 
ment dans  le  coeur  & fur  les  lèvres 
cette  maxime  de  Solon  : Laiffons  en 
fartage  au  reflc  des  mortels  les  ri - 
cheffesi  mais  que  la.  vertu  fait  la  nô- 
tre... Solon  , voyant  un  de  fes  amis 
plongé  dans  une  proFonde  triftefle, 
le  mena  fur  la  citadelle  d’Athènes, 
& l’invita  à promener  fes  yeux  fur 
tous  les  bâtimens  qui  s’y  préfen- 
toient.  Quand  il  l’eut  fait  : Figurez- 
vous  maintenant  , ( lui  dit-il , ) fi 
vous  le  pouvez , combien  de  deuils 
£$  de  chagrins  logèrent  autrefois 
fous  ces  toit  s , combien  il  y en  f Ajourne 
aujourd'hui  , combien  dans  la  fuite 
icsfecles  il  y en  doit  habiter.  Ceffez 
donc  de  fleurer  vos  dif grâces , comme 
Ji  elles  vous  étaient  particulières  , 
puifqiC  elles  vous  font  communes  avec 
tous  les  Hommes...  Voyez  un  paral- 
lèle de  Solon  & de  Lycurgue  dans 
l’article  de  ce  dernier. 

SOMAISE  , ( Antoine  Baudeau , 
fieur  de  ) mit  en  vers  déteftables  la 
Comédie  des  Précicufes  ridicules  de 
Moliere  , contre  lequel  il  vomit  ce- 
pendant beaucoup  d’injures.  On  a 
encore  de  lui  : I.  Les  Véritables 
Précieufes.  IL  Le  Procès  des  Pré- 
cieufes,  chacune  en  un  a<fte  ; la  pre- 
mière en  Profe , la  fécondé  en 
vers.  111.  Le  DÛlionnaire  des  Pré- 
cieufes, Paris  1661 , 2 vol.  in  - 8°. 
Il  y a du  naturel  dans  le  ftyle  de 
ces  trois  plaifonteries  , mais  trop 
de  négligences  & de  plates  bouf- 
fonneries. 

SOMERS  , ( Jean)  né  à Wor- 
cefter  en  1652  , fe  diftingua  par 
fon  éloquence  dans  le  parlement 
d’Angleterre.  Il  devint  grand  chan- 
celier du  royaume  en  1697,  place 
qu’il  perdit  en  1700.  Il  fe  confo- 
la,  par  l’étude  , de  fe  difgrace  , & 
fut  élu  préfident  de  la  fociété  roya* 
le  de  Londres.  On  le  mit  à la  tête 
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du  confeil  en  1708  > mais  le  m£ 
niftere  ayant. changé  , on  lui  ôta 
encore  cette  place  en  1710.'  Il  mou- 
rut ea  1716,  après  être  tombé  en 
enfance.  C’étoit  le  plus  grand  pro- 
tecteur des  favans  en  Angleterre. 
On  a de  lui  quelques  Ecrits  en  an- 
glois. 

SOMMEIL  , fils  de  YErèbe  $ 
de  la  Nuit , a fon  palais  dans  un  an- 
tre écarté  & inconnu  , où  les  rayons 
du  foleil  ne  pénètrent  jamais.  Il  y 
aà  l’entrée  une  infinité  de  pavots  & 
d’herbes  afloiipiflantes.  Le  fleuve 
Lcthé  coule  devant  ce  palais  , & 

011  11’y  entend  point  d’autre  bruit 
que  le  doux  murmute  des  eaux  de 
ce  fleuve.  Le  Sommeil  repofe  dans 
une  falle  fur  un  lit  de  plume  , en- 
touré de  rideaux  noirs.  Les  fon- - 
ges  font  couchés  tout  autour  de 
lui  j & Morphée.  ( Voyez  ce  mot  ) 
fon  principal  miniftre,  veille  pour 
prendre  garde  qu’on  ne  fafle  du 
bruit.  Voilà  ce  que  la  Fable  racon- 
te de  cette  divinité. 

SOMMIER,  ( Jean -Claude  ) 
Franc-Comtois,  curé  de  Champs  , 
confeiller  - d’état  de  Lorraine,  ar- 
chevêque de  Céfarée  , & grand 
prévôt  de  l’Eglife  collégiale  de  St. 
Diez  , publia  divers  ouvrages  dont 
le  fuccès  Fut  médiocre.  I.  VHif- 
toire  dogmatique  de  la  Religion , en 
6 vol.  in-40,  dont  le  premier  parut 
à Paris  en  1708.  Ce  livre  eft  écrit . 
avec  méthode  & avec  fageffe.  L’au- 
teur paroît  verlé  dans  la  le&iire  des 
philofophes  anciens  & modernes  , 
des  poètes  j & il  iie  l’eft  pas  moins 
dans  celle  des  Pères  & des  Ecri- 
vains facrés.  L’érudition  qu’il  étale 
eft  propre  à faire  imprcflioi;  fur  les 
efprits  cultivés  , mais  il  n’cft  pas 
fi  fort  à la  portée  de  ceux  qui  n’ont 
pas  fait  des  études  fuivies.  U.VHif- 
toire  du  Saint  Sicge , 7 vol.  in  • 8°. 
malreque  en  France,  parce  qu’elle 
eft  pleine  des  préjugés  de  l’Ultra- 
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montanifmr.  Benoit  XIII  le  récom- 
penfa  de  fon  zèle  pour  la  cour  Ro- 
maine , & le  nomma  atchevêque 
titulaire,  de  Céfarée.  On  voit  par 
ce  livre  que  l’auteur  avoit  beau- 
coup lu  #l’Hiftoire  eccléfialtique  ; 
mais  on  y voit  auffi  que  la  criti- 
que n’étoit  pas  Ton  principal  mérite. 
Il  mourut  en  1737',  à 76  ans. 

SQMNER  , ( Guillaume  ) né  à 
Cantorberv  en  1606.  fut  très-at- 
taché  an  roi  Charles  I , & publia 
en  1 648  * un  Foènte  fur  les  fouf- 
frances  & fur  la  mort  de  ce  prince 
'infortuné.  Il  mourut  en  1699,  avec 
la  réputation  d’un  favant  très -ha- 
ll île  dans  le  faxon  , & dans  toutes 
les  langues  de  l’Europe,  anciennes 
& modernes.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  : I.  Un  Dictionnaire  Sa- 
xon, imprimé  à Oxford  en  1659  , 
in-fol.  exact  & méthodique.  II.  Les 
Antiquités  de  Cantorhery.  en  anglois, 
Londres  1640  , in-40.  III.  Dijferta- 
tion  fur  le  Portas  Iccius  , in-8°. 

SONNES,  (Léonard)  né  dans 
le  diojèfe  d’Auch,  ordonné  prêtre 
à Rouen , fe  fignala  dans  ce  fiecle 
par  fa  haine  contre  les  Jéfuites. 
On  a de  lui  un  ouvrage  in  té  reliant 
pour  les  ennemis  de  cette  fociété 
fameufe,  publié  fous  ce  titre:  Anec- 
dotes Eccléjiajliques  & Jéfuitiques , 
çui  n'ont  p oint  encore  parues , 1760  , 
in- 12.  L’auteur  mourut  en  1759. 

SONNlUS  , ( François  ) natif 
d’1111  petit  village  du  Brabant , nom- 
mé Son  , d’où  il  prit  le  nom  de 
Sonnius , reçut  le  bonnet  de  doc- 
teur à Louvain1.  Il  fut  envoyé  à 
Kome  par  Philippe  II,  roi  d’Efpa- 
gne,  pour  l’éreélion  des  nouveaux 
évêchés  dans  les  Pays-Bas,  & il 
s’acquitta  fi  bien  de  fa  commilfion , 
qu’à  fon  retour  il  fut  nomme  évê- 
que de  Bois*le-Duc,  puis  d’Anvers. 
Il  affilia  au  concile  de  Trente , & 
mourut  en  1576.  O11  a de  lui  : I. 
Quatre  livres  de  U Démonjlration 
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de  la  Religion  Chrétienne  par  la  pa- 
role de  Dieu , Anvers  1557  , in  40. 
II.  Un  Traité  des  Sacremens , & d'au- 
tres ouvrages  qu’on  ne  lit  plus. 

SOPATRE,  (Sopater')  capitaine 
de  Judas  Machahée , qui  avec  Dofi - 
thée  défit  dix  mille  hommes  de  l’ar- 
mée de  Thiwothéc...  C’efi:  a«ffi  lé 
nom  d’un  philofoohe  d’Apamée,  que 
l’empereur  Confiantin  le  Grand  fit 
mourir  à Alexandrie. 

SOPHIE  CHARLOTTE.  Voyez 
Frédéric  I,  éleéteur  de  Bran- 
debourg. 

SOPHOCLE,  célébré  poète 
Grec  , furnommé  l’ Abeille  & la 
rèite  Attique  , naquit  à Athènes  l’an 
49Ç  avant  J.  C.  Il  fe  diftingua  de 
de  bonne  heure  par  fes  talens  pour 
la  poéfie&pour  le  gouvernement. 
Elevé  à la  dignité  d’Archonte,  il 
commanda  en  cette  qualité  l’armée 
de  la  République  avec  Périclès  , & 
fignala  fon  courage  en  diverfes  oc- 
cafions.  Il  augmenta  la  gloire  du 
théâtre  Grec  , & partagea  avec  E«- 
ripidc  les  fuffrages  des  Athéniens. 
Ces  deux  poètes  étoient  contem- 
porains & rivaux  ,*  ils  mettoient  à 
profit  leur  jaloufie  mutuelle  pour 
s’arracher  des  lauriers.  Après  avoir 
traité  différens  fujets  , ils  choifirent 
les  mêmes , & combattirent  comme 
en  champ  - clos.  Tels  nous  avons 
vu  CrébillonSc  Voltaire  luttant  l’un 
contre  l’autre , dans  Orejle , dans 
S émir  amis  & dans  Catilina  : Paris  a 
été  partagé  comme  Athènes.  La 
jaloufie  de  ees  deux  célébrés  tragi- 
ques devint  une  noble  émulation. 
Ils  fe  réconcilièrent,  & ils  étoient 
bien  dignes  d’être  amis  l’un  de  l’au- 
tre. Leurs  Tragédies  étoient  égale- 
ment admirées , quoique  d’un  goût 
bien  différent.  Sophocle  étoit  grand  , 
élevé  ; Euripide  , au  contraire  , 
étoit  tendre  & 'touchant  Le  pr& 
mier  étonnoit  l’efprit,  8c  le  fécond 
gagnoit  les  cœurs.  L’ingratitude 
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des  enfims  de  Sophocle  eft  fameufe. 
Ennuyés  de  le  voir  vivre  , & impa- 
tiens d’hériter  de  lui  , ils  l’accu- 
fent  d’être  tombé  en  enfance.  Ils 
le  défèrent  aux  magiflrats , com- 
me implacable  de  régir  Tes  biens. 
Quelle  défenfe  oppofe-t-il  à fes  en- 
fans  dénaturés?  Une  feule.  Il  mon- 
tre aux  juges  fon  Œdipe , tragédie 
qu’il  venoit  d’achever  : il  Fut  ab- 
fous  à l’inftant.  On  dit  qu’ayant 
remporté  le  prix  aux  Jeux  Olym- 
piques , malgré  font  grand  âge , il 
en  mourut  de  joie , l’an  406  avant 
Jéfus  Chrift  à 8 S ans.  U «voit  com- 
pofé  cent  vingt  Tragédies.  Il  ne 
nous  en  refte  que  fept,  qui  font 
des  chef- d’œuvres  : Ajax , Eleélre , 
Œdipe  le  Tyran , Antigone , Œdipe 
à Colonne , les  Trachiniennes , St  Phi - 
lotifoc.  Une  des  meilleures  éditions 
des  Tragédies  de  Sophocle  , eft  celle 
que  PaulEtiennc  publia  à Bâle  1558, 
in-8°  , avec  les  fcholies  grecques , 
les  notes  de  Henri  Etienne  fon  pere 
& de  Joachim  Camerarins.  Plufieurs 
eftiment  auiïi  celle  qui  parut  à Cam- 
bridge, en  1673,  in-80  , avec  la 
verfion  latine,  & toutes  les  fcho 
lies  grecques  à la  fin  ; & celles 
d’Oxford,  1705  & 1708,  2 vol. 
in  8°  , & de  Glafgow  1745  , 2 vol. 
in-8°.  Dacier  a donné  en  franqois 
Y Elc tire  & V Œdipe  , avec  des  re- 
marques in-i2,  1692.  On  a aufli 
Y Œdipe  de  la  tradu&ion  franqoife 
de  Boivin  le  cadet,  à Paris  , 1729  , 
in-12.  Les  critiques  font  partagés 
fur  le  mérite  de  cette  piece.  Les 
partifans  de  l’antiquité  y admirent 
tout.  Voltaire  y trouve  des  contra- 
dictions , des  abfurdités  dans  le 
plan , & de  la  déclamation  dans  le 
ftyle  ; mais  il  loue  l’harmonie  des 
vers  de  Sophocle  & le  pathétique 
de  certaines  fcènes,  & il  avoue  que, 
fans  le  pocte  Grec , il  ne  feroit 
^pas  peut -être  venu  à bout  de  fon 
Œdipe,,,  Voyez  le  Théâtre  des  Grecs 
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du  P.  Brumot , qui  a traduit  ou  ana- 
Ivfé  les  pièces  de  Sophocle- ; & les 
Tragédies  de  Sophocle  y traduites  en 
François  en  un  vol.  in-40  , St  deux 
vol.  in-12,  par  M.  Dupuyy  de  l’a- 
cadémie des  belles- lettres  : cette 
verfion  eft  eftimée  des*  connoiC- 
fetirs.  M.  de  Rochcfort  , de  cette 
derniers  fociété  , & M.  de  la  Harpe  y 
de  l'académie  JFrançoife  , ont  tra- 
duit en  vers  franqois,  le  1er  l’£*- 
lecfre  de  Sophocle  ; le  2e,  fon  Phi - 
loc{jt;e  ; & M.  d'Arnaud , le  ve  aéte 
des  Trachiniennes, . 

SOPHONIE  JSopbonias^lt  ixe 
des  petits  Prophètes,  fils  de  Chufi , 
commença  à prophétifer  fous  le  rè- 
gne de  Jofiusy  vers  l’an  624  avant 
J.  C.  Ses  Prophéties  font  en  hébreu, 
& contiennent  3 chapitres.  Il 
exhorte  les  Juifs  à la  pénitence; 
il  prédit  la  mine  de  Ninive  , & 
après  avoir  fait  des  menaces  terri- 
bles à Jérnfalem  , il  finit  par  des 
proinefl'es  confoluntes  fur  le  retour 
de  la  captivité , l’établiflfement  d’u- 
ne loi  nouvelle  , la  vocation  des 
Gentils,  & les  progrès  de  l’Egîif® 
de  Jéfus-Chrift.  Les  Prophéties  de 
Sophonie  font  écrites  d’un  fi  vie  vé- 
hément, & affez  femblable  à celui 
de  Jérémie  y dont  il  paroit  n’êtve 
que  l’abbréviateur. 

I.  SOPHONISBE,  belle  Cartha- 
ginoise, fille  d'Afdrubal , avoit  été 
marié  à Syphax  roi  de  Numidie. 
Ce  prince  ayant  été  vaincu  dans* 
une  bataille  par  le  roi  Majinijfa , 
fon  époiife  tomba  au  pouvoir  du 
vainqueur,  qui  épris  de  fes  char- 
mes , l’époufa.  Ce  nouvel  hymen 
fut  rompu  par  Scipion  Y Africain  , 

( Voy.  ce  mot,  n°.  1.  ) qui  obligea 
Mafinijfa  de  fe  féparer  de  cette 
malheureufe  princefle  qu’il  aimoifc 
éperduement.  Mais , polir  ne  pas 
furvivre  à cet  affront,  elle  prit  du 
poifon  par  le  confeil  de  fon  der- 


Olgiliïed-  by 


S O P 

nier  époux,  & périt  l’an  203  avant 
J é fus-  Chrift  Voyez  Ma  1 R ET . 

IL  SOPHONISBEde  Crémo- 
ne, s’acquit  une  grande  réputation 
par  fes  talens  pour  la  peinture.  Cet- 
te dame  peignit  des  tableaux  d’une 
c 0 m p of  i t i on  a d m i r a b 1 e . Philips  e II, 
roi  d’Efpagnc , l’attira  à fa  cour  , 
& lui  donna  rang  paimi  les  danies 
de  la  reine.  Sopbomsbe  excelloit 
fur-tout  dan*  le  portrait. 

SOPIiRONE,  (St)  célèbre  évê- 
que de  JérufaleiH  en  634,  natif  de 
Damas  en  Syrie,  fut  l’un  des  plus 
illullres  défendeurs  de  la  Foi  Ca^ 
tholique  contre  les  Monothélites. 
Immédiatement  après  fa  promotion 
il  aflembla  un  concile,  où  il  fou- 
droya leur  héréfie.  De -là  il  en- 
voya fes  lettres  fynodiques  au  pape 
Honorius , & à Sergius  patriarche 
de  Conftantinople , qu’il  croyoit 
encore  Catholique.  Les  trouvant 
peu  favorables  l’un  & l’autre  à fes 
vues,  il  députa  à Rotne  Etienne 
évêque  de  Dore,  pour  engager  les 
faints  perfonnages  de  cette  ville  à 
anathématifer  folemnellement  l’er- 
reur. Ce  prélat,  plein  de  zele  & 
de  vertus , huit  fa  fainte  carrière 
en  638.  On  a de  lui  la  Vie  de  Ste 
Marie  /’ Egyptienne. On  lui  attribue 
encore  quelques  autres  ouvrages , 
quife  trouvent  dans  la  Bibliothèque 
des  Peres.  Voyez  il.  MOSCHUS. 

SOPRANl , ( Raphaël)  écrivain 
Italien  du X vile  fiecle,  eft  auteur 
d'une  Bibliothèque  des  Ecrivains  Gé- 
nois , 1667  , in- 40  ; & des  Vies  îles 
Peintres , Sculpteurs  & Architectes 
Génois  ; 1674,  in-40. 

SORANUS.  Voyez  Valerius- 

SOR  ANUS., 

SORBIEKE,  ( Samuel  ) né  à St- 
Ambroix , petite  ville  du  diocèfe 
d'Ufez,  en  1615  , de  pareils  Pro- 
te thns,  vint  à Paris  en  1^39,  & 
quitta  l’étude  de  la  théologie  pour 
s’appliquer  à la  médecine.  II  puifa 
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en  Hollande  l’an  1642,  & s’y  ma- 
ria en  1646.  De  retour  en  France, 
il  fut  fait  principal  du  college  de 
la  ville  d’Orange  en  1650,  & fe 
fit  Catholique  à Vaifon  en  1653. 
Les  papes  Alexandre VI /&  Clément 
IX, Louis  XIV , le  cardinal  Mciza- 
rin  & le  Clergé  de  France,  lui  don- 
nèrent des  marques  publiques  de 
leur  eftime  , 6b  lui  accordèrent  des 
penfions  avec  des  bénéfices.  Il  étoit 
en  commerce  de  lettres  avec  le  car- 
dinal Rofpiglioji , qui  fut  élevé  fur 
la  chaire  de  St  Pierre  fous  le  nom 
de  Clément  IX.  Ce  pape  ne  lui  ayant 
donné  que  des  bagatatelles , Sorbiére 
dit  plaifamment  qu 'il  envoyoit  des 
manchettes  à un  homme  qui  n'avoit 
point  de  chemifes . Le  cara&ere  d* 
Ion  efprit  étoit  de  répandre  fur 
tous  ceux  qui  le  connoiïïbient  le 
fel  de  la  fatyre,  pour  laquelle  il 
avoit  plus  de  goût,  que  de  vrai* 
talens  en  aucun  genre.  On  prétend 
qu’il  hâta  fa  mort  en  prenant  du 
laudanum , pour  charmer  les  angoif- 
fes  de  l’agonie.  Il  mourut  en  1670 
à SS  ans.  C’étoitun  de  ces  hommes 
qui  ont  plus  de  réputation  que  de 
mérite.  Il  n’etoit  pas  favant  : il 
cherchoit  à avoir  commerce  de  let- 
tres avec  tous  ceux  dont  la  répu- 
tation etoit  étendue,  pour  donner 
de  l’éclat  à la  fienne.  Il  étoit  en 
affez  grande  liaifon  avec  Hobbes  & 
Gajjendi.  Hobbes  écrivoit  à Sorbiére 
fur  des  matières  de  philofophie. 
Sorbiére  envoyoit  fes  lettres  à Gaf- 
fendiy  &ce  que  Gajfendi  répondoit, 
lui  fervoit  pour  répondre  aux  let- 
tres de  Hobbes , qui  croyoit  Sor- 
biére un  grand  philofophe.  A la  fin 
le  jeu  fut  découvert,  & il  fallut  le 
discontinuer.  C’eft  lui  qui  appelloit 
les  Relations  des  Voyageurs  , les 
Romans  des  pbilofopbcs . On  a de  lui: 
1.  Une  Tradiitlion  frawqoife  del’Z/- 
"topie  de  Thomas  Morus , 1643  , in- 
U.  II.  Un:  autre  de  la  Politique 
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de  Hobbes,  Amfterdam,  1649,!»-!*. 
III.  Des  Lettres  & des  Difcours  (ur 
diverfes  matières  curieufes,  Paris 
1660  , in-40.  IV.  Une  Relation  d’nn 
de  fc-s  voyages  en  Angleterre  , Pa- 
ris 1664,  in- 11  , qui  eft  Fort  peu 
de  choie.  V.  Divers  autres  Ecrits 
en  latin  & en  françois.  Le  livre  in- 
titulé Sorberiuna  , Touloufe  1691  , 
in-iî,  n’eft  point  de  lui.  C’eft  un 
recueil  de  fentcnces  on  bons-mots 
qu’on  fuppofe  qu’il  avoit  d:ts  dans 
fes  converfations.  Il  faut  très-peu 
Compter  fur  les  faits  rapportés  dans 
cet  ouvrage,  & dans  ceux  du  mê- 
me genre,  dont  le  meilleur  ne  vaut 
pas  grand’chofc. 

SüRBONNE,  ( Robert  de)  na- 
quit en  i2oi  à Sorbon , petit  villa- 
ge du  Rhételois  dans  le  diocèfe  de 
Reims  d’une  famille  obfcure.  Après 
avoir  été  reçu  do&eur  à Paris  , il 
fe  confacra  à la  prédication  & aux 
conférences  de  piété.  Il  s’y  acquit 
en  peu  de  teins  une  fi  grande  ré- 
putation , que  le  roi  St  Louis  vou- 
lut l’entendre.  Ce  prince  , charmé 
de  fon  mérite,  l’honora  du  titre 
de  Ton  chapelain,  &,le  choifit  pour 
fon  confefleur.  Il  jouilfoit  d’une 
grande  conlidération  à la  cour  de 
ce  monarque,  avec  lequel  il  vivoit 
Familièrement,  ainfi  qu’avec  les 
principaux  feigneurs.  Un  jour  ayant 
badiné  JoinviUe  fur  la  magnificen- 
ce de  fes  habits  , tandis  que  ceux 
du  roi  étoient  Fortfnnples  , ce  gen- 
tilhomme lui  répondit:  “Maître 
,,  Robert,  nemeblâmiz  pas  tant. 
„ L’habit  que  je  porte  m’a  été  laifië 
y,  par  mes  pere  &mere  ; mais  vous 
y,  qui  êtes  fils  de  Vilain  & de  Vi- 
„ laine,  (c’eft  ainfi  qu’on  appelloit 
les  perfonnes  d’une  nailfance  obfcu- 
re)  „ vous  avez  lailfé  l’habit  de  vos 
>}  parens  pour  prendre  des  étoffes 
,,  plus  fines  que  celles  du  roi  „. 
Cette  réponfe  déconcerta  Robert. 
Alors  St  Louis  qui  l’aimoit , le  tira 
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d’embarras  en  difant,“  qu’il  con- 
M venoit  de  s’habiller  honnêtement 
„ & de  telle  maniéré  que  les  fages 
„ ne  pui lient  dire:  Vous  en  faites 
„ trop  -,  ni  les  jeunes  gens:  Vous  ett 
„ faites  trop  peu,,...  Robert  de  Sor- 
bonne , devenu  chanoine  de  Cambrai 
vers  1 2 y 1 , réfléchit  fur  les  peines 
qu'il  avoit  eues  pour  parvenir  à 
être  dofteur , & réfolut  de  faciliter 
aux  pauvres  écoliers  le  moyen  d’ac- 
quérir les  lauriers  doftoraux.  Il 
s’appliqua  donc  à former  une  focié- 
té  d’eccléliifliques  iëculiers , qui  , 
vivant  en  commun , & ayant  les 
chofes  néceflaires  à la  vie , enfei- 
gnaffent  gratuitement. Tous  les  amis 
approuvèrent  fon  delfein  , & offri- 
rent de  l’aider  de  leurs  biens  Si  de 
leurs  confeils.  Robert  de  Sorbonne  , 
appuyé  de  leurs  fecours , fonda  en 
ia $3  le  college  qui  porte  fon  nom. 
Il  ralfembla  alors  d’habiles  pro- 
felTeurs,  Si  choifit  entre  les  éco- 
liers , ceux  qui  lui  parurent  avoir 
plus  de  piété  & de  dil'pofitions. 
Telle  eft  l’origine  du  College  de 
Sorbonne , qui  a fetvi  de  modèle  à 
tous  les  autres  Colleges  ; car  avant 
cetems-là,  il  n’y  avoit  en  Europe 
aucune  communauté  où  les  Ecclé- 
fiaftiques  féculiers  véculfeiit  en 
commun  & enfeignaffent  gratuite- 
ment. Robert  de  Sorbonne , après 
avoir  folidement  établi  fa  fociété 
pour  la  théologie  , y ajouta  un  au- 
tre College  pour  les  humanités  & 
la  Philofophte.  Ce  College  , connu 
fous  le  nom  de  College  de  Calvi 
Si  de  petite  Sorbonne , devint  très- 
célebres  par  les  grands  hommes  qui 
y furent  formés.  Le  célébré  fon- 
dateur , devenu  chanoine  de  Paris 
dès  l’an  1258  , s’acquit  une  fi  gran- 
de réputation  , que  les  princes  mê- 
mes le  prirent  pour  arbitre  en  quel- 
ques occafions  importantes.  Il  ter- 
mina laintemcnt  fa  carrière  eu  1274, 
âgé  de  73  ans , après  avoir  légué 
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fes  biens,  qui  étoient  très-con- 
lidérables  , à la  Société  de  Sor- 
bonne. On  a de  lui  plufieurs  ou- 
vrages en  latin.  Les  principaux 
font  : ï.  Un  Traité  de  la  Con/cience  ; 
un  autre  de  la  ConfeJJïon  ; & un  li- 
vre intitulé:  Le  Chemin  du  Paradis. 
Ces  3 morceaux  font  imprimés  dans 
la  Bibliothèque  des  Peres.  II.  De 
petites  Notes  fur  toute  l’Ecriture- 
ïainte  , imprimée'!  dans  l’éditionde 
Menochius  par  le  Pere  de  Tournemi- 
7/f.IÏÏ.  Lgs de  la  Maifon  &So- 
ciété  de  Sorbonne,  en  38  articles. 
IV.  Un  Livre  du  Mariage.  V.  Un. 
autre  Des  trois  moyens  Palier  en  Pa- 
radis. VI.  Un  grand  nombre  de 
Sermons , &c.  Ils  fe  trouvent,  en 
manuferit,  dans  la  Bibliothèque  de 
Sorbonne;  & Ton  remarque  dans 
. tous  allez  d’on étion  , malgré  U bar- 
barie du  ftyle.  La  Maifon  & Socié- 
té de  Sorbonne  eft  une  des  quatre 
parties  de  la  Faculté  de  Théologie 
de  Paris.  Elle  a été  une  fource  fé- 
conde en  habiles  théologiens  , & 
quoiqu’elle  ne  foit  plus- ce  qu’elle 
étoit  dans  le  dernier  fiecle , elle 
produit  encore  beaucoup  d'hom- 
mes de  mérite. 

I.  SOREL  ou  Soreau  , (Agnès  ) 
dame  de  Fromenteau  , village  de 
Touraine , vit  le  jour  dans  cette  ter- 
re , & devint  une  des  plus  belles 
perfonnes  de  fon  tems.  Le  roi  Char- 
les Vil , ayant  eu  la  curiofité  de 
la  voir , ne  put  s’empêcher  de  l’ai- 
mer, & lui  donna  le  château  de 
Beauté-fur-Marne,  & plufieurs  au- 
tres terres.  Ce  prftice  en  vint  mê- 
• me  jufqu’à  quitter , par  la  paflion 
qu’il  avoit  pour  elle,  le ‘loin  de 
Ion  royaume  & les  affaires  publi- 
ques. Mais  Agnès , née  avec  un  ef- 
prit  au  - deflus  de  fon  fexe  , lui  re- 
procha vivement  fon  indolence. 

1 Pour  l’animer  davantage  contre  les 

Anglois , elle  l’alTura44  qu’un  Afti^* 
yt  logue  lui  avoit  prédit  qu’elle  ie- 
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n roit  aimée  du  plus  grand  roi  du 
„ monde  ; mais  que  cette  prédic- 
„ tion  ne  le  regardoit  point,  puif- 
„ qu’il  négligeoit  d’arracher  à fes 
,,  ennemis  un  état  qu'ils  lui  avoient 
w ufurpé.  Je  ne  puis , ajouta- t-elîe  y 
accomplir  ma  prédiclion,qiicn  pajfant 
à la  Cour  du  Roi  d'Angleterre . „ Ces 
reproches  touchèrent  tellement  le 
monarque  François,  qu’il  prit  les 
armes  pour  fatisfaire  en  même  tems 
& fon  amour  & fon  ambition.  La 
belle  Agnès  gouverna  ce  prince  jnf- 
qu’àfamort,  arrivée  en  1450 , au 
château  du  Mefnil , à un  quart-de- 
lieue  de  Jumiéges.  Plufieurs  hifto- 
riens  prétendent  qu’on  l’avoit  em- 
poifonnée  par  ordre  du  dauphin 
Louis  XI , qui  ne  l’aiinoit  point,par- 
ce  que  fon  pere  l’aimoit  trop;  mais 
c’eft  une  conje&ure  qui  n’a  d’au- 
tre fondement,  que  le  caraéfcere 
cruel  & vindicatif  de  ce  prince. 
( Voyez  Cœur.  ) O11  dit  que  le  roi 
François  I fe  trouvant  un  jour  dans 
la  maifon  d’ Artus-Goufficr  dtBoiJfi  y 
comte  d'EJlampes, autrefois  fon  gou- 
verneur , & pour  lors  grand-maître 
de  France  , s’amufa  à feuilleter  un 
porte  feuille  dans  la  chambre  de 
Made  de  BoiJJy.  Cette  dame  , de 
la  maifon  d'Hangeft,  aimoit  la  pein- 
ture, & y avoit  defliné  le  portrait 
de  diverfes perfonnes  illu lires,  en- 
tr’autres  celui  d'Agnès  Sorel.  Le  roi 
fit  des  devifes  & des  vers  pour  cha- 
cun de  ces  portraits, & écrivit  ceux- 
ci  de  fa  propre  main  pour  la  belle 
Agnès  : . 

Plus  de  louange  & d' honneur  tu  mé- 
rite. 

La  càufe  étant  de  France  recouvrer  , 

Qite  ce  que  peu  dedans  un  Cloître 
ouvrer 

Clofe  Non  ai  n , ou  bien  dévot  Hennit e. 
Vo  y ez  I . B R e z é , à la  fin. 

II.  SOREL,  (Charles) fieur*  d^ 
Souvient , né  à Paris  en  1 599 , éfcpit 
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fils  d’un  procureur , & neveu  de 
Charles  Bernard , hiftoriographede 
France,  à qui  il  fucceda  en  1635, 
Il  continua  la  Généalogie  de  la  Mai- 
for.  de  Bourbon , que  fon  oncle  avoit 
fort  avancée  : cet  ouvrage  eft  en  2 
vol.  in-folio.  On  a encore  de  lui  : 
I.  Une  Bibliothèque  Françoife  , in- 
12.  On  en  eftime  la  fécondé  par- 
tie , parce  qu’il  y donne  des  juge- 
mens  aflez  exaéh  fur  plufieurs  des 
hiftoriens  ; tout  le  refte  eft  très- 
peu  de  chofe.  IL  L’ Hijloire  de  la 
Monarchie  Françoife , <£:c.  2 vol.  in- 
8°  : Abrège  peu  exa<ft  , & plein  de 
fables  & de  minuties  ridicules.  II 
dit  que  w Clovis  s’étant  préfenté  au 
„ Baptême  avec  une  -perruque  gauf- 
3,  fiée  & parfumée  avec  un  foin  mer- 
33  veiÜeux , St.  Rcmi  lui  reprocha 
3,  cette  vanité.  Alors  le  Néophyte 
33  pajfa  fes  doigts  dans  fes  cheveux 
,,  pour  les  mettre  en  défordre.  „III. 
Un  autre  Abrégé  du  Régné  de  Louis 
XIV , 2 vol.  in-12,  auffi  négligé 
que  le  précédent.  IV.  Droits  des 
Roi  de  France  , &c.  in-12.  V.  Nou- 
velles Françoifes , 1623  , in.8°*  VL 
I.e  Berger  extravagant,  3 vol.  in-8°. 
VII.  Francion,  2 vol.  in-12,  fig. 
Tous  ces  ouvrages  font  écrits  d’un 
ftylc  plat  & lourd.  L’auteur  croyoit 
pourtant  que  fes  livres  dévoient 
être  lus  aveeplaifir.  Il  mourut  en 

1674. 

SORET  , ( Jean  ) étoit  de  Caen 
•ù  il  naquit  en  1420.  S’étant  fou- 
rnis à la  réglé  des  Carmes  à l’âge 
de  16  ans,  il  devint  provincial  en 
1451,  & enfuite  général  de  cet 
ordre.  La  vanité  & l’ambition  n’é- 
toufferent  point  en  lui  les  fenti- 
mens  humbles  du  religieux  : il  re- 
fufa  conftamment  le  chapeau  de 
cardinal  & l’évêché , que  le  pape 
Calixte  III  vouloit  lui  donner.  Il 
mourut  faintement  à Angers  en 
1471.  Ses  principaux  ouvrages  font 
des  Commentaires  furie  Maître  des 
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Sentences , & fur  les  Réglés  de  fon 
ordre.  , 

SOSIGENES  , habile  aftronome 
Egyptien , que  Céfar  fit  venir  à Ro- 
me pour  réformer  le  Calendrier.  Il 
s’engagea  à déterminer  avec  exao 
titude  l’étendue  de  l’année  folaire. 
C’eft  ce  que  fit  Sof gènes.  Il  trouva 
que  cette  année  étoit  de  365  jours 
& fix  heures.  Afluré  de  la  juftef- 
fe  de  crtte  déterminaifon  , Jules - 
Céfar  ne  fongea  qu’à  regler  l’année 
civile.  De  l’avis  de  fon  aftronome, 
il  fixa  l’année  à 365  jours  , qu’on 
appelle  l 'Année  Julienne, &(\m  com- 
mença à l’an  4Ç  avant  Jéfus  Chrift  ; 
& pour  comprendre  les  fix  heures 
qu’on  négligea,  il  fut  arrêté  qu’011 
y auroit  égard  tous  les  quatre  ans  ; 
en  faifant  cette  4c  année  de  366 
jours,  parce  que  quatre  fois  6 heu- 
res font  un  jour.  On  arrêta  aufii 
qu’on  feroit  cette  intercalation  le 
24  février , qu’on  nommoit  Bijfcx- 
to  Calendas  Martii , c’eft-à-dire,  le 
fécond  fixieme  avant  les  Calendes 
de  Mars,de-là  eft  venu  le  nom  de 
Bijfextile  , qu’on  donne  à cette  4e 
année.  L’année  de  Numa  , fuivie 
auparavant  par  les  Romains , n’a- 
voit  que  355  jours ; il  fallut  en 
ajouter  dix.  9bjiglnes  les  répartit 
ainfi  : on  en  ajouta  deux  aux  mois 
de  décembre , de  janvier  & d’août, 
qui  n’en  avoient  que  vingt-neuf; 
un  feulement  aux  mois  d’avril  , de 
juin , de  feptembre  Si  de  novem- 
bre, qui  n’en  avoient  également  que 
vingt-neuf.  Sofigènes  fit  d’autres  pe- 
tites additions  à ftn  Calendrier , 8c 
quoiqu’il  ne  fût  pas  fans  erreur, 
cette  réforme  prouvoit  beaucoup  de 
génie.  Elle  a réglé  letems  pendant 
quinze  fiecles  , jufqu’à  ce  que  le 
pape  Grégoire  XI II  donna  fon  nom 
à une  autre  réforme  , devenue  in- 
difpenfable , & dirigea  avec  encore 
Aïs  de  juftefte. 

SOSOMENE.  V.  Sozomene. 

SOSTR. 
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SOSTRATE , célébré  architc&e 
de  l’antiquitc,  natif  de  Gnide , £ut 
chargé  de  faire  conftruire , dans  fa 
patrie  , des  promenades  où  terraf- 
fes  foutenues  fur  des  arcades  , qui 
donnoient  lieu  d’admirer  la  har- 
dieffe  de  fon  génie  & la  puiffance 
de  l’art.  C’eft  encore  cet  archite&e 
qui  éleva  le  magnifique  Fanal  dans 
l’is le  de  Pharos  , proche  d’Alexan- 
drie , regardé  comme  une  des  Sept 
JHerveiÙes  du  Monde.  Il  florilfoit 
vers  l’an  273  avant  J.  C.  fous  Fto - 
Jomée  Philadelpbe  , roi  d’Egypte  , 
qui  faifoit  beaucoup  de  cas  de  fes 
talens. 

SOTADE  , ancien  poète  Grec  , 
natif  de  Maronée  dans  la  Thrace, 
inventa  une  forte  de  Vers  Iambi- 
que.s  irréguliers  qu’on  appella  de 
fon  nom  Vers  Sotadiques.  Ce  poète  , 
auffi  licencieux  dans  fes  vers  que 
dans  fa  conduite , 11’épargnoit  ni 
fes  amis  , ni  les  gens-de-bien , ni 
même  la  perfonne  facréedes  rois. 
Il  avoit  compofé  une  fatyre  vio- 
lente contre  Ptolomée  Philadelpbe , 
roi  d’Egypte,  à l’occafion  de  fon 
mariage  avec  Arfmoé fa  propre  fœur. 
Pour  évirter  la  colere  de  ce  prin- 
ce , il  fe  fauva  d’Alexandrie  ; mais 
Patrocle , officier  de  Ptolomée , le  fit 
enfermer  dans  un  coffre  de  plomb 
& jetter  dans  la  Mer. 

SOTELO , (Louis  ) de  l’ordre  de 
S.  François , alla  faire  des  Millions 
au  Japon , d’où  il  fut  envoyé  en 
qualité  d’ambaffadeur  du  roi  Oxus> 
catéchumène , vers  Paul  V.  Ce  pape 
le  reçut  avec  diftin&ion  , le  nomma 
évêque  au  Japon  , & l’y  renvoya  ; 
mais  en  y arrivant  il  fut  mis  en  pri- 
fon  à Omura  , ville  du  Japon , & fut 
honoré  peu  de  tems  après  de  la 
couronne  du  martyre  eh  1624.  On 
a de  lui  une  Lettre  qu’il  écrivit  de  fa 
prifon  à Urbain  VI II , fur  l’état  de 
l’Eglife  du  Japon  : elle  eit  curieufc 
& intéreffante 
Toute  VIII \ 
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SOTER , ( St)  natif  de  Fôndi , 
monta  fur  la  chaire  de  St  Pierre 
après  le  pape»SY  Anicet  l’an  rf>8  de 
J.  C.  Il  fouffrit  le  martyre  l’an  1 77 
durant  la  perfécution  de  Marc-/bu 
tonin  le  Pbilofophe.  Ce  pontife  étoit 
le  pere  des  pauvres. 

I.  SOTO,  (Dominique)  naquit 
à Ségovie  l’an  1494.  Son  pere,  qui 
étoit  un  pauvre  jardinier  , le  def- 
tina  d’abord  au  même  travail  ; mais 
le  jeune  • homme  obtint  qu’on  lui 
apprît  à lire  & à écrire.  Il  fe  re- 
tira depuis  dans  un  petit  boHrg 
près  de  Ségovie , où  il  fit , dans 
l’églife  de  ce  lieu,  la  fon&ion  de 
Sacriftain.  Il  confacroit  à l’étude  le 
tems  qui  lui  reftoit  : il  fe  rendit  ca- 
pable d’aller  enfuite  étudier  la  phi- 
lofophiedans  l’univerfité  d’Alcala. 
De- là  il  vint  étudier  à Paris.  Il  re- 
tourna enfuite  en  Efpagne , & entra 
dans  l’ordre  de  St  Dominique.  Il 
profeffaavec  beaucoup  d’éclat  dans 
l’univerfité de  Salamanque.  Sagran- 
deréputationportarempereurCtar- 
Ics-jQuint  àle  choifir  pour  juger  le 
différend  d’entre  le  vertueux  Las - 
Cafas  & le  fanatique  Sepulveda  , 8c 
pour  être  fon  premier  théologien 
au  concile  de  Trente,  en  1545. 
Ce  favant  religieux  fe  fit  généra- 
lement eftimer  dans  cette  augufte 
affemblée.  Les  autres  théologiens 
aimoient  à l’écouter,  & les  évê- 
ques lui  commettoient  ordinaire- 
ment la  difciiffion  des  points  les 
plus  difficiles.  Il  fut  un  de  ceux 
à qui  on  donna  le  foin  de  rédiger 
ce  qui  avoit  été  décidé  & de  for- 
mer les  décrets.  Il  parla  fouvent, 
même  dans  les  feffions , & foutint 
que  la  réjïdence  des  Evêques  étoit  de 
droit  divin.  Il  fut  chargé  de  repré- 
fenter  fon  général  qui  étoit  abfent , 
& il  en  tint  la  place  dans  les  fix  pre- 
mières feffions.  Cette  diftinôion 
étoit  d’autant  plus  glorie'ufe,  qu’il 
fe  trouvoit  alors  dans  le  C'o»CÜ« 

L 


1 S O T 

plus  de  $o  religieux  du  même  or- 
dre, croques  ou  théologiens.  Il  s’y 
acquit  beaucoup  de  réputation  & y 
publia  Tes  deux  livres  De  la  Nature 
c $ de  la  Grâce , Paris  1*49  , in-4° , 
en  latin,  qu’il  dédia  aux  Pères  du 
concile.  Il  refufa  l’évêché  de  Sé- 
govic,  & fe  démit  de  l'emploi  de 
confeffeur  de  l'empereur  Charles* 
Quint , qu’il  n’avoit  pu  fc  difpenfer 
d’accepter.  Il  mourut  h Salamanque 
en  1 ç6o , à 66  ans.  Ses  ouvrages  les 
plus  connus  font.  I.  Des  Commen- 
taires fur  VEpitre  aux  Romains, 
j 5 50,  in-folio  ; & fur  le  Maître  des 
Sentences , iivfol.  II.  Des  Traités 
Dejufiitia  £/  jure , in- fol.  III.  De  te- 
gcttdis fecrctis  , in  8°.  IV.  De  Paupc- 
rttmcauj'a . V.  De  c aven  do  Juramento - 
rum  ahufti.  VI.  A pologia  contra  Am* 
Itro/ium  Cafbarinuut , &c. 

IL  SOTO  , (Fcrçand  de)  gen- 
tilhomme Portugais , & général  de 
la.Floride  en  Amérique,  fut  un  des 
plus  illuftres  compagnons  de  Fran- 
çois Pizarro , conquérant  du  Pérou. 
Il  le  fervit  beaucoup  par  Ion  intel- 
ligence & par  fou  courage , & par- 
tagea avec  le  vainqueur  les  tréfors 
de  ce  pays  , en  1532.  Quelques  an- 
nées après, l’empereur  Charles- Quint 
lui  ayant  donné  le  gouvernement 
de  l’isle  Cuba,  avec  la  qualité 
de  Général  delà  Floride , & le  titre 
de  Marquis. des  Terres  qu'il  fort  oit 
• acquérir,  il  partit  pour  l’Amérique 
avec  une  bonne  flotte  en  1 ç 3 8 ? mais 
il  mourut  dans  fes  coudes  le  2 1 mai 

1542. 

III.  SOTO,  (Pierre  de)  pieux 
& favant  Dominicain  de  Cordoue  , 
fut  confeffeur  de  l'empereur  Char- 
les-,Quint  A\  abanndoiia  la  cour  de 
ce  prince,  pour  aller  rétablir  les 
études  dans  l’uuiverfîté  de  Dillin- 
gen , fondée  par  Otbon  Trucbsès  , 
évêque  d’Augsbourg.  Il  profeflfa 
dans  cette  univerfité  jufqu’en  i$S3, 
qu’il  alla  en  Angleterre  pour  ré  U- 
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blir  la  Catholicité  dans  lesuniver-» 
Pi  tés  d’Oxford  & de  Cambridge* 
Après  la  mort  de  la  reine  Marie  , 
arrivée  en  , il  retourna  à Dil- 
lingen , & y demeura  jufqu'en  1 ç6  r. 
Il  fe  rendit  cette  année  , par  ordre 
du  pape , au  concile  de  Trente:  les 
Peres  l’écoutoient  avec  admiration  , 
ainfi  que  Dominique  Soto , & on  les 
conlidéroit  tous  deux  comme  les 
princes  des  théologiens.  iVo^épui- 
fé  de  fatigues  & de  travail , tom- 
ba malade  & mourut  en  1563 , dans 
le  tems  que  le  Conçile  paroifloit  en 
avoir  plus  de  befoin.  Trois  heures 
avant  fa  mort  ,il  difta  & ligna  une 
Lettre  pour  le  pape,  où  il  conju- 
roit  fa  Sainteté  de  confcntir  w qu’on 
„ décidât  dans  le  Concile  l’inftitu- 
„ tion  & la  réfidcnce  des  évêques 
„ de  droit  divin.  „ PaÜavicin  & 
Rainald  ont  donné  cette  Lettre  au 
public,  fur  les  exemplaires  qui 
font  au  Vatican.  Le  même  PaÜavi- 
cin dit  que  le  Concile  fut  très-af- 
fligé  de  la  mort  de  Soto , & qu’il 
le  regretta  comme  une  de  fes  plus 
grandes  lumières.  Vo^ez  un  Livre 
imprimé  à Paris,  fous  le  nom  d’A- 
vignon , en  1738  , & intitulé  : Apom 
logie du  Révérend Pere  PtcrrcSoTO, 
Dominicain  &c.  contre  le  Pere  Du- 
chej'nc , Jéfuite,  qui  l’avoit  accufé 
de  favorifer  les  erreurs  de  Battis. 
Ses  principaux  ouvrages  font:  I. 
Injlitutiones  Chrijliana.  II.  Metho- 
dus  ConfeJJionis . II i.  Docirvue  Chris- 
tian te  Compendium . IV.  Trachatus  de 
lnfiitutione  Saccrdotum,qui f ub  Epif- 
copis  animarunt  curam  gerunt  j Lyon, 
1587,111-8°. 

SOTWBL,  (Nathanaël)  Jéfuite, 
publia  à Rome  en  1676,  année  delà 
mort,  une  Continuation  in  folio, 
allez efti tuée,  depuis  1642  jufqu’en 
1675,  de  la  Bibliothèque  des  Ecri- 
vains de  la  Société  de  J ES  U 8.  Cet  ou- 
vrage  , qui  av^it  été  commencé  par 
Ribadtneirity  & continué  par  Philip- 
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pe  Alegambe,  eft  en  latin.  Le  P.  Ou- 
din préparoit  un  livre  dans  le  même 
genre,  qui  auroit  entièrement  éclip- 
fé  celui  - là. 

I.  SOUBISE  , ( Jean  de  Par- 
thenai  , feiçneur  de ) le  dernier 
mâle  de  l’illuftre  maifon  de  Parthe- 
nai  en  Poitou  , fe  ilgnala  parmi  les 
capitaines  Calviniftes  du  xvie  fie- 
cle.  La  cour  du  duc  de  Ferrure  , où 
René  de  France,  fille  de  Louis  XII , 
ii  femme  de  ce  duc , avoit  introduit 
le  Calvinifme,  fut  l’écueil  de  fa 
religion.  Revenu  en  France  , il  fut 
une  des  colonnes  de  fnn  parti.  Le 
prince  de  Condé  l’ayant  envoyé  à 
Lyon,  pour  commander  oette  place, 
il  s’y  foutint  avec  hii  courage  peu 
ordinaire.  Le  duc  de  Nemours  Fut 
obligé  d'en  lever  le  fiege,  & les  né- 
gociations  de  la  reine  n’eurent  pas 
un  meilleur  fuccès  que  les  armes 
de  fes  généraux.  Ce  héros  , fi  ref- 
peété  chez  les  Calviniftes , & fi  re- 
douté par  les  Catholiques,  mourut 
en  i;66;  à 94  ans,  ne  laiftant 
qu'une  fille , Cutberine  de  Parthe- 
nai...  Voyez  PARTHENAI. 

If.  SOUBISE.  Voyez  Rohan, 
n°.  m & v. 

SOUCHAl,(Jcan-Baptifte)  cha- 
noine de  l'Egide  cathédrale  de  Ro- 
dés, confeiller  du  roi  , leéteur  & 
profefleur  d'éloquence  au  college- 
royal , vit  le  jour  à Sc-  Amant  près 
de  Vendôme.  Un  de  fes  oncles  fut 
fou  premier  maître.  Apiès  s’être 
perfettionné  fous  lui  , il  vint  à 
Paris  , & fe  fit  rechercher  par  tous 
les  favans.  L'académie  des  lnfcri- 
ptions  le  mit  au  nombre  de  fes 
membres  en  1716  , & le  perdit  en 
1746,  dans  la  59e  année  de  fonâge. 
L’abbé  Soucbai  étoit  un  littérateur 
aimable,  qui,  en  acquérant  des  cou-1 
noiffances  profondes,  n’avoit  pas 
négligé  les  counoiflanees  agréables. 
Son  cara&ere  poli  & obligeant  lui 
acquit  l’amitié  & l’eftime  de  ceux 
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qui  le  connurent.  On  a de  lui  : [. 
Une  Traduétion  franqoife  de  la 
Pfeudoioxia  épidémie a du  favant 
médecin  Thomas  Brown,  en  175g  , 
a vol.  in-12,  fous  le  titre  d' E fai 
fur  les  Erreurs  populaires.  II.  Une 
édition  des  Œuvres  diverfes  de  Pe- 
lijfon,  en  3 vol.  in-12.  III.  Des 
Remarques  fur  h Traduétion  de  Jo- 
fepbe  par  A'  Andilly,  qui  fe  trouvent 
dans  l’édition  de  Paris,  1744,  6vol. 
in-ie.  IV.  Une  édition  des  Œuvres 
de  Boileau,  en  1740,  2 vol.  in- 4*. 
V.  Une  édition  de  l'A/lrée  d' Honoré 
d’UltFE,  où,  fans  toucher  ni  au  fonds 
ni  asix  épi J ode  s , on  s' eft  contenté  île 
corriger  le  langage  & d'abréger  les 
converfations i à Paris,  chez  Didot , 
1733,  en  10  vol.  in- 12.  Vl.Une  édi- 
tion d'Aufone,  1730,  in  40,  avec  des 
notes  abondantes.  VII.  Plufieurs 
Dijfertations  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  des  Belles- Lettres.  Elles 
embclliftcnt  ce  recueil. 

I.  SOUCIET,(Eiienne)  Jéfuite, 
fils  d’un  Avocat  de  Paris , naquit  à 
Bourges  en  1671.  Après  avoir  pro- 
feffé  la  réthorique  & la  théologie 
dans  fa  Société , il  devint  bib!io- 
thécairedu  collegedeZemV  le  Grand 
à Paris.  Il  y mourut  en  1744  , à 73 
ans , honoré  des  regrets  des  gen:- 
de-lettres,  dont  la  plupart  aimoient 
fou  caractère  & eftinioient  fon  fa- 
voir.  On  a de  lui  plufieurs  ouvra- 
ges. Les  principaux  font  : I.  Qbfer- 
vationsAJlroncmiques  faites  à laCIli- 
ne& aux  Indes,  Paris  I729&I732, 

3 vol.  in  40.  II.  Recueil  de  üijferta- 
tions  critiques  fur  les  endroits  diffi- 
ciles de  l’ Ecriture-  Sainte,  &c.in-4®. 
III.  Recueil  de  Dijfertations  , con- 
tenant un  Abrégé  chronologique, Cinq 
Dijfertations  con  trel  a Chronologied  1 
Newton,  &c.  in- 40.  Ces  ouvrages 
ont  fait  honneur  à fon  érudition  & 
à fa  fagacite.  On  y trouve  des  re- 
cherches cut'ieufcs  Si  des  obfeiva- 
tions  feulé  es. 

L ij 
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H.  SOUCIET,  ( Etienne.  AuguT. 
tin)  frcre  du  précédent  & Jéfuite 
comme  lui , ne  lui  furvécut  que 
deux  jours.  Il  mourut  en  1744.au 
"college  de  Louis  le  Grand , où  il  pro- 
feffoit  la  théologie.  On  a de  lui  lin 
Poè wr  fur  les  Comètes , Caen,  1710, 
in-8°»  & un  autre  fur  Y Agriculture 
avec  des  Notes , Moulins,  1712  , 
in- 8°.  Ces  deux  ouvrages  font  d’u- 
ne latinité  pure» 

SOULAS.'  Voyez  AllAINVAL. 

SOULIER,  (Pierre)  prêtre  du 
diocèfe  de  Viviers , curé  dans  le  dio- 
cèfe  de  Sarlat,an  fiecle  dernier, don- 
na au  public:!.  V Abrégé  des  Edits  de 
Louis  XI Vcontre  ceux  de  la  religion 
Prétendue  Réformée , in*i2,eni68 1. 
II.  L’ Hifleire  des  Edits  de  Pacifica- 
tion , des  moyens  que  les  Préten- 

dus■ Réformés  ont  employés  pour  les 
obtenir,  in  8°,  1682. III.  L Hiftoire 
du  Calvinifme , in-40  , 1684?  ap- 
puyée de  bonnes  preuves  & de 
quantité  d’aftes  utiles,  mais  plate- 
ment & durement  écrite.  Nous 
ignoronaietems  de  fa  mort. 

SOURDIS.  V oy.  Escoublea.it. 

SOUSSI.  Voyez  il.  Peletier. 

SOUTH,  (Robert)  théologien 
Anglois,  prébandaire  de  Weftminf- 
ter  , & chanoine  de  PEgliFe  de 
Chrift  à Oxford  , naquit  à Londres 
en  1631 , & mourut  en  1716.  C’é* 
tojtunhomme  auffi  recommandable 
par  fa  fcicnce  que  par  fa  probité  ; il 
refufa  plufieurs  évêchés.  On  a de 
lui  6 vol.  de  Sermons  en  anglois  , 
qui  ont  eu  attez  de  cours  dans  fon 
pays  ; des  Harangues  latines , & des 
Poéjies . 

SOUVERAIN,  (N...)  écrivain 
François,  étoit  du  bas  Languedoc. 
Il  fut  miniftie  d’une  Eglife  Calvi- 
nifte  du  Poitou.  Dépofé  du  minif- 
tere  , il  fe  réfugia  en  Hollande , 
d’où  il  Fut  encore  chaiTé  pour  avoir 
refufé  de  fouforire  au  fyuode  de 
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Dordrecht.  Il  fe  retira  en  Angles- 
terre,  où  il  Fut  regardé  comme  So- 
cinien  , & y mourut  vers  la  fin  du 
dernier  fiecle.  On  a de  lui  un  ouvra- 
ge recherché  par  les  incrédules.  Il 
elb intituler  Le  Platonifme  dévoilé  y 
ou  Ejjfiui  fur  le  Verbe  Platonicien  y 
Cologne  1700  ,in-£°.  Le  Pere  Bal - 
tus  a réfuté  ce  livre  dans  la  Défenfe 
des  Saints  Per  es  accufés  de  Platonif- 
me , Paris,  1711,111-4°.  Les  nouw 
veaux  philofophes,  fans  avoir  égard 
à la  réfutation , ont  renouvelle  l’ac- 
eufation  formée  contre  les  Saints 
Peres , d’avoir  pris  le  dogme  de  la 
Trinité  dans  Platon.  Mais  répéter 
une  accufation,  n’cll  pas  la  démon- 
trer. 

I.  SOUVRE,  (Gilles  de)  mar- 
quis dcCourtettvaux  y d’une  maifoir 
ancienne,  originaire  du  Perche  * 
fuivit  en  Pologne,  Pan  1573,  te 
duc  d'Anjou  , depuis  roi  de  France 
fous  le  nom  de  Henri  111.  Ce  mo- 
narque, revenu  en  France,  le  fit 
grand-maître  de  fa  garde-robe,  & 
capitaine  du  château  de  Vincennes. 
Il  Fut  Ton  Favori,  (dit  l’abbé  le  Gen- 
dre fans  être  de  fes  mignons.  Le 
marquis  de  Souvré  fe  lignala  à la  ba- 
taille de  Coutras  en  i$87,  & con- 
ferva  la  ville  de  Tours  fous  l’obcif- 
fanceduroi,  pendant  les  troubles 
funefte  de  la  Ligue.  Fideîe  à Henri 
111 , il  ne  le  fut  pas  moins  à Henri 
IV  y qui  le  choiiit  pour  être  gou- 
verneur de  Louis  XIIL  II  occupa 
auprès  de  ce  prince  la  place  de 
premier  gentilhomme  ordinaire  de 
la  chambre,  obtint  le  collier  des 
ordres  du  roi , & le  bâton  de  maré- 
chal de  France  en  161$  : il  mourut 
en  1626 , à 84  ans,  regardé  comme 
un  eourtifan  agréable,  plutôt  que 
domme  un  capitaine  habile.  Anne  de 
Souvré  y époufe  du  marquis  de  Lou- 
vois  , morte  en  17  iç,  a été  le  der- 
nier rejetton  de  la  famille  de  ce 
réohal. 
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II.  SOUVRE , (Jacques  de)  fils 
du  précédent , Fut  «hevalier  de  Mal- 
te dès  l’âge  de  5 ans.  Après  s’être 
diftingué  au  fiege  de  Cafal , il  com- 
manda les  galeres  de  France  pour 
le  fiege  de  Porto- I.ongone  ,-où  il  ac- 
quit beaucoup  de  gloire.  Chargé, 
par  fon  ordre , d’ainbafTades  ordi- 
naires & extraordinaires  auprès  de 
Lcuis  XIV , il  s’en  acquitta  avec 
Ciiccès.  Il  parvint  enfin  au  grand- 
prieuré  de  France  l’an  1667,  & 
après  avoir  foutenu  ce  cara&cre 
avec  beaucoup  d’éclat , il  mourut 
en  1670,  dans  Fa  70e  année.  C’eft 
lui  qui  a Fait  bâtir  le  fuperbe  hô- 
tel du  Temple , pour  être  la  de- 
meure ordinaire  des  grands- prieurs 
de  France.  Il  fit  commencer  ce 
bel  édifice  dès  le  vivant  de  fon 
prédécefleur  , le  grand-prieur  de 
BoijJi. 

SOUZA,  (Louis de)  Dominicain 
en  1614 , mort  en  1633 , eft  un  des 
meilleurs  écrivains  Portugais.  Ses 
ouvrages  font:I.  La  Vie  de  Dom 
Bartbélcnti  des /Hartyrs,Pans, 1^69, 
2 vol.  in-8°.  C’eft  la  mémequifut 
traduite  en  Franqois  par  MM.  de 
Port  Royal , 1674,  in-8°.  ou  in-40. 
II.  Hijloire  de  S.  Dominique , 3 vol. 
in- fol. Louis  deSouza  a écrit  d'un  fty- 
le  animé , mais  quelquefois  trop  mé- 
taphorique. Le  difeernement  des 
faits  & la  critique  ne  font  pas  fon 
principal  mérite. 

SOZIGENE.  Voyez  Sosigene. 

SOZOMENE  , ( Ilermias  ) fnr- 
nonimé  le  Scbolajliqu ; , étoit  origi- 
naire de  Paleftine.  Il  y avoit  cm- 
brafle  le  Chriftianifme , touché  par 
les  miracles  de  St.Hilarion  11  pafifa 
de  Paleftine  à Conftautinople  , où 
il  cultiva  les  belles  - lettres  , & fit 
les  fonélions  d’avocat  II  avoit  dn 
goût  pour  l’Hiftoire  eccléliaftique, 
& fon  premier  coup-d’cflai  fut  un 
Abrégé  dcceqni  s’étoit  paffé depuis 
f Afcenlion  du  Sauveur  jufqu’à  la 
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défaite  de  Licinius.  Cet  Abrégé  eft 
perdu.  Il  commença  une  Hijloire 
plus  confidérable  vers  l’an  443. 
Elle  eft  divifée  en  ix  livres  , & 
renferme  les  événemens  arrivés 
depuis  l’an  334  jufqu’à  l’an  439. 
Il  déclare  , au  commencement  du 
Ier  livre  , “ qu'il  écrit  ce  qui  s’eft 
„ paffé  de  fon  tems  fur  ce  qu’il  a 
„ vu  lui-même , ou  fur  ce  qu’il  a 
„ appris  des  perfonnes  les  mieux 
„ instruites  8c  qui  avoient  été  té- 
„ moins  oculaires  „.  L’Hiftoire  de 
Sozomène  contient  des  chofes  très- 
remarquables,  dont  la  plupart  fe 
trouvent  auifi  dans  Socrate  , qu’il 
femble  n’avoir  que  copié.  Elle  eft 
néanmoins  plus  étendue  & mieux 
écrite  , quoiqu’elle  ne  foit  pas  fans 
défaut,  même  pour  le  ftyle;  mais 
il  eft  fort  au-deffus  de  Socrate  pour 
le  jugement  O11  croit  qu’il  .mou- 
rut vers  4yo.  La  plus  belle  édi- 
tion de  Y Hijloire  de  Sozom'ene  eft 
celle  qu’on  voit  dans  le  recueil  des 
Hiftoriens  Latins,  donné  par  Robert 
Etienne  en  1944.  On  la  trouve  atiffi. 
dans  le  Recueil  de  Valois.  Le 
prélidcnt  Cotijin  l’a  traduite  en  fran- 
çois. 

SPACHIUS.  Payez  Moschion. 

SPAGNOLI , ( Baptifte  ) reli- 
gieux Carme,  dit  le  A/ae<a«a«,  par- 
ce qu’il  étoit  de  Mantoue  , né  l’an 
1444 , étoit  bâtard  de  la  famille  de 
Spagnoli.  R: s Spagnoli  le  reconnu- 
rent volontiers  pour  leur  frere.  Il 
leur  fit  honneur  parfes  talens,  & 
fa  plume  fut  toujours  taillée  pour 
célébrer  la  gloire  de  leur  maifon. 
Ayant  pris  l’habit  de  Carme , il  fe 
diftingna  tellement  dans  fon  ordre, 
qu’il  parvint  au  généralat  en  191-3. 
Quoiqu’il  paroifle  dans  fes  Poé- 
fies  avoir  eu  une  morale  afTcz  re- 
lâchée , il  voulut  réformer  fes  con. 
freres.  Mais  fes  tentatives  aya^it 
été  inutiles,  il  fe  démit  de  fa  di- 
gnité en  1515  pour  cultiver  plus 
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librement  1er,  belles-lettres.  Il  mou- 
rut  l’année  d’après , 1516,372  ans. 
Cet  auteur  eft  principalement  con- 
nu par  fes  Poéfies.  Son  efprit  étoit 
fi  fécond  , qu’il  enfanta  plus  de 
5«;ooo  vers , dont  la  plupart  ftnt 
lemés  de  pointes , & u’offrent  qu’u- 
ne facilité  molle  & la  n guidante. 
Parmi  fes  Poéfies,  on  diftingue  fes 
Eglogues,  dans  lesquelles  il  cft  tour- 
i-tour  Epicurien  & dévot.  Il  dé- 
truit, dans  Tune  , la  croyance  d’u- 
ne autre  vie;  & dans  l’autre,  la 
Vierge  apparoît  r,  tui  berger  , & lui 
promet  que  * quand  il  aura  pafle 
5,  fa  vie  fur  le  Carmel , elle  l’en- 
,5  lèvera  dans  des  lieux  plus  agréa- 
5,  blés , & l’y  fera  à jamais  habi- 
„ ter  les  Cieux  avec  les  Dryades 
v & les  Hamadryades,,  : nouvelles 
Saintes,  que  nous  ne  connoiflions 
pas  encore  dans  le  Paradis.  Ses  ber- 
gers font  d’une  groflieretc  dégoû- 
tante. Il  s’emporte  jufqu’à  la  fu- 
reur contre  les  femmes  & contre 
les  eccléfiaftiques  : contre  les  fem- 
mes , parce  qu  apparemment  le  vér- 
ificateur Mantouan  n’avoit  pas  pu 
leur  plaire  ; & «entre  les  eccléfiafH- 
ques  , parce  que  les  charges  de 
fon  ordre  n’avoient  pas  pu  fatis- 
faire  fon  ambition.  C’eft  fur-tout 
dans  fon  Poeme  de  la  Calamité  des 
Teins , qu’il  s’acharne  contre  ces  der- 
niers avec  un  emportement  digne 
de  VAretsn.  Ses  autres  Poéfies  ont 
pour  objet  des  fujets  de  morale  , 
ou  les  éloges  des  Saints.  Elles  fe 
trouvent  dans  le  Recueil  de  fes  ou- 
vrages . publié  à Venife  , 1499  , 
in-4u  ; à Paris , 1 502  , in  fol.  ; 1 5 1 3 , 

3 vol.  in.fol. ; & Anvers,  1576 , en 

4 vol.  in- 8°.  Ce  recueil  renferme  : 

I.  Commentaire  fur  les  Plaumes. 

II.  La  Vie  de St.BaJilc.  III.  Un  Poè- 
me fur  St.  Nicolas  de  Tolentin  , en 
trois  livres  , Milan  1509,  in  40.  Il 
parle  à la  fin  du  premier  livre  du 
fameux  Merlin , & quoiqu’il  le  fade 
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fils  du  Diable , félon  un  préjugé  po- 
pulaire de  fon  tems , il  le  reconnoît 
pour  un  vrai  prophète , & le  met 
même  au  nombre  des  Saints.  * Spa - 
gnoli  fe  montre  , dans  plufieurs  au- 
tres endroits  de  fes  productions  , 
aufli  crédule  que  peu  judicieux.  IV. 
Il  eft  encore  auteur  de  quelques  au- 
tre;. ouvrage*  en  profe. 

I.  SPANHEIM,  (Frédéric)  né 
à Amberg  dans  le  haut  Palatinat, 
parcourut  une  partie  de  l’Allema- 
gne Sc  de  la  France , & s’arrêta  à 
Genève.  Il  y difputa  en  1626  une 
chaire  de  philofophie  , & l’empor- 
ta. Son  mérite  lui  obtint  en  1631 
une  chaire  de  théologie,  que  Z>V- 
twrt  Turretin  laidoit  vacante.il  rem- 
plit cet  emploi  avec  une  approba- 
tion fiuniverfelle,  qu’il  fut  appelle 
à Lcyde  en  1642  pour  y remplir 
la  même  place.  11  y Contint  & aug- 
menta même  fa  réputation;  mais 
fes  grands  travaux  lui  cauferent 
une  maladie  , qui  l’enleva  à la  ré- 
publique des  lettres  en  1649  » à 49 
ans.  Spanheim  étoit  un  homme  la- 
borieux , propre  aux  affaires  , ar- 
dent , facile  à s’irriter , & dont  la 
maxime  étoit , qu’il  falloit  fe  battre 
contre  fes  freres,  même  dans  les 
moindres  chofcs  qui  intérefloient 
la  religion.  Ses  principaux  ouvra- 
ges font:  I.  Commentaires  hijlorique  s 
de  la  vie  de  la  mort  de  MeJJîre 
Cbriflophe  vicomte  de  Dhona , in-40. 
II.  Dtibia  Evangclicay  en  7 parties  , 
1700 , 2 tomes  in-40.  III.  Exercita - 
tionci  de  Gratia  univerfuli , en  3 vol. 
in-8°.  IV.  La  Vie  de  V Eleâlrice  P a- 
lutine  , in-40.  V.  Le  Soldat  Sué- 
dois , in-8*.  VI.  Le  Mercure  Suffi  , 
&c.  Spanheim  laida7  enfans  , dont 
les  deux  aînés  marchèrent  fur  fes 
traces. 

II.  SPANHEIM , (Frédéric)  fé- 
cond fils  du  précédent  , fut  pro- 
fefleur  de  théologie  à Lcyde,  où  ip 
mourut  en  1701,3  69  ans.  Sestra- 
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vaux  hâtèrent  fa  mort.  Il  étoit  auffi 
laborieux  que  »f«n  pere;  mais  il 
étoit  plus  tolérant,  quoique  d’ail- 
leurs zélé  pour  fa  religion.  On  a 
de  lui  une  Hijlpire  Eccléfiaftique  , 
& plufieurs  autres  favans  ouvrages 
en  latin  , recueillis  & imprimés  à 
Leyde,  1701  & 1703,  en  3 vol. 
in-folio.  11  y régné  beaucoup  d’é- 
rudition, & une  critique  judicieu- 
fe  , aux  préjugés  du  Proteftautifmc 
près. 

III.  SPANHEIM  , ( Izéchiel  ) 
frere  aîné  du  précédent , né  à Ge- 
nève en  1629 , alla  à Leyde  en 
1642.  Son  ({prit  & fon  carafterc 
lui  acquirent  l’amitié  de  Daniel 
Heinfuis  Si  de  Clause  Saumaife,  dont 
il  Fut  toujours  très-eflimé,  malgré 
l’anlmofité  mutuelle  qui  étoit  entre 
ccs  deux  favans.  Sa  réputation  s’é- 
tant répandue  dans  les  pays  étran- 
gers, Charles-Louis , électeur  Pala- 
tin l’appella  à fa  cour , quoiqu’il 
n’eut  que  vingt-cinq  ans,  pour  être 
gouverneur  du  prince  éleétoral 
Charles , fon  fils  unique.  Sfanheitn 
parut,  dans  cette  place,  homme  de 
lettres  & politique  habile.  Son  maî- 
tre l’envoya  dans  les  cours  des  prin- 
ces d’Italie , à Florence , à Mantoue, 
à Parme,  à Modène,  à Rome  , pour 
obferver  les  intrigues  des  électeurs 
Catholiques  en  ces  cours.  Ces  divers 
voyages  Furent  pour  lui  une  nou- 
velle fource  de  lumières,  fur- tout 
pour  la  connoillance  des  médailles 
& des  monumens  antiques.  De  re- 
tour il  Hcildelberg  en  166 y , l’élec- 
teur Palatin  l’employa  en  diverfes 
négociations  importantes  dans  les 
cours  étrangères.  L’élcfteur  de 
Brandebourg  le  demanda  à l’élec- 
teur Palatin,  qui  voulut  bien  lui  cé- 
der un  homme  fi  utile.  O11  l’en- 
voya en  France  en  1680  , & lorf- 
qu’il  retourna  à Berlin  en  1689  , il 
y tint  la  place  d’un  des  miuiftres 
d’état.  Après  la  paix  de  Ryfwick  en 
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1697  , il  Fut  renvoyé  en  France  , 
où  il  demeura  jufqu’en  1701.  De- 
là il  paffa  en  Hollande,  puis  en  An- 
gleterre , en  qualité  d’ambaffadeur 
auprès  de  la  reine  Anne.  C’eft  vers 
ce  tcms-là  que  l’élcétcur  de  Bran- 
bebourg,  qui  avoit  pris  le  titre  de 
roi  de  Prufle,  lui  donna  la  qualité 
de  baron , que  fes  fcrcices  lui 
avoient  fi  bien  méritée.  Il  s’c'toit 
acquitté  de  fes  négociations  , corn- 
me  s'il  ne  s’étoit  jamais  diftrait  par 
l’étude  ; & il  fe  livra  aux  travaux 
du  cabinet,  comme  s'il  n’avoit  ja- 
mais été  homme  public.  Ce  favant 
mourut  à Londres  en  1710,  à 81 
ans.  Son  érudition  étoit  prodigieu- 
fe.  Il  favoit  le  Grec  , le  Latin , par- 
loit  plufieurs  langues  avec  facilité, 
& étoit  auifi  propre  aux  affaires 
qu’à  l’étude.  Ses  ouvrages  les  plus 
connus  font  : I .De  prœftantià  & 
ufu  Numifmatum  , antiquorum  , 
dont  la  meilleure  édition  eftd’Amf- 
terdam,  1717,  en  2 vol.  in-folio: 
ouvrage  excellent , d’une  érudition 
rare,  &qui  tient  lien  d’une  infinité 
d'autres  livres  auffi  favans  , mais 
moins  méthodiques.  II.  Plufieurs 
Lettres  & Dijfertations  fur  diverfes 
médailles  rares  Si  curieufes.  III. 
La  Traduction  de  la  Satyre  des  Cé- 
fars  de  l’empereur  Julien , avec  des 
Notes  , Amfterdam,  1728  , in  - 4°. 
Cette  verlion  eft  plus  fidelle  qu’élé- 
gaute  ; mais  les  Remarques  font 
très-inftru&ivcs , & expliquent  une 
infinité  de  chofes  auxquelles  Julien 
fait  allufion.  IV.  Une  Préface  & 
des  Notes  fa  vantes,  dans  l’édition 
des  Œuvres  du  même  empereur  , à 
Leiplick  , 1696  , in-Fol. 

SPANNOCHI  , ( N...  ) gentil- 
homme de  Sienne  dans  le  dernier 
ficcie  , fedifiingua  parle  talent  d’é- 
crire en  cataéleres  rrès-dclics.  On 
a vu  de  lui  l’Evangile  de  St.  Jean 
qu’011  dit  à la  fin  de  la  Mcfife  , écrit 
fans  aucums  abréviations  fur  du 
L iv 
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vélin  , dans  un  efpace  de  la  gran- 
deur de  l’ongle  du  petit  doigt,  d’un 
sara&ere  néanmoins  fi  bien  for- 
mé , qu'il  égaloit  celui  des  meil- 
leurs Ecrivains.  On  ne  rapporte 
ce  fait  que  d'après  quelques  jour- 
naux , qui  exagèrent  vraifemblable- 
ment 

SPARRE,  baron  &fénatetirde 
Suède  au  feizieme  fiecle  , mérita 
par  fes  talens  d’étre  employé  dans 
les  affaires  du  gouvernement.  L’é- 
tude du  droit  naturel  & public  qu'il 
a voit  approfondie  , ne  luifervitpas 
peu  à fe  diftinguer  dans  les  emplois. 
1!  avoit  à cet  égard  des  vues  parti- 
culières qu’il  confignn  dans  lin  fa- 
meux Traité  , in  - iol.  intitulé  : De 
Le±e,  Rege  & Grege.  Ses  idées  dé- 
plurent au  gouvernement  Suédois , 
qui  lit  exa&ement  fupprimer  fon 
ouvrage.  Il  eft  au  nombre  des  livres 
défendus,  de  la  première  claife  , 
dans  ce  royaume. 

SPARTACUS.  Foy.  n.  Chas- 
sus  iv.  Sauhin. 

SPARTIEN,  ( Ælius  Spartia- 
nus  , ) hiftorien  Latin , avoit  com- 
p.ofé  la  Fie  de  tous  las  Empereurs 
Romains,  depuis  Jules  - Céfar  jüf- 
qu’à  l'empereur  Dioclétien , exclu- 
iivement , fous  lequel  il  vivoit  ; mais 
il  ne  nous  en  refte  (dans  VHiJlori* 
Augujhe  Scriptores,  Leyde , 1670 
& 1671  , a vol.  in-8°.  ) que  les  Vies 
d'Adrien  , A' Ælius- Férus  Céfar  , fils 
adoptif  d'Adrien,  de  Didier- Julien , 
de  Septime-Sévere  , de  Curacalla  & 
de  (jeta  fon  frere;  le  refte  a été  per- 
du. C’ell  un  des  plus  mauvais  hifto- 
riens. 

SPEED  , ( Jean  ) natif  de  Fa- 
rington  , dans  le  comté  de  Chefter  , 
mort  à Londres  en  1639,  fut  deftiné 
d’abord  à apprendre  un  métier  ; 
mais  ayant  trouvé  un  Mécène,  il  fit 
fes  études.  Son  érudition  lui  procura 
les  faveurs  de  Jacques  I , qui  ré- 
pandit fur  lui  fes  bienfaits.  On  a 
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de  lui  le  Théâtre  de  la  Grande  Bré* 
tagne , en  anglois.  Cet  ouvrage  fut 
traduit  en  latin , & imprimé  à Amf- 
terdam  , in-fol.  1646.  L’auteur  y 
donne  une  defeription  exaâe  de 
cette  monarchie  , une  j ufte  idée  dea 
moeurs  de  Tes  habitàns  , & un  état  de 
fon  gouvernement  ancien  & moder- 
ne. Il  fait  aufli  l’Hiftoire  de  fes  Rois 
jufqn’à  Jacques I,  fon  prntetteur. 

SPELMAN,  (Henri) chevalier 
Anglois,  mort  en  1641  , fe  rendis 
habile  dans  l’Hiftoire  d’Angleterre. 
Il  s’attacha  aufli  à débrouiller  le 
chaos  des  mots  de  la  baffe  Latinité. 
On  a de  lui:  I.  Glojfarium  Archao- 
logicmn,  Londres  , 1684  & 1687» 
in-fol.  La  dernicre  édition  eft  la 
meilleure.  Il  y explique  les  termes 
barbares  & étrangers  , les  vieux 
mots  remis  en  ulage  , Si  les  nou- 
veaux inventés  depuis  la  décadence 
de  l’empire  Romain.  II.  Fillare 
Anglicans , in-8°  : c’eft  une  deferip- 
tion  alphabétique  des  villes , bourgs 
Si  villages  d'Angleterre.  III.  Une 
Colleêiion  des  Conciles  d’ Angleterre. 
David  IVilkins  donna  en  1737  une 
édition  de  cet  ouvrage  , plus  ample 
que  la  première , qui  n’étoit  qu’en 
s vol.  in-fol.  1639  & 1664.  Celle 
que  nous  citons , & qui  eft  la  meil- 
leure , eft  en  4 vol.  in-fol.  IV.  Re - 
liquide  Spelmunic-e  , in  - fol.  en  an- 
glois. C’eft  un  recueil  de  Traités 
néceffaires  pour  étudier  l’Hiftoire 
d’Angleterre.  V.  Fita  Alfredi  Ma- 
gni,  Oxonii , 1678,  in-fol.  VI.  Codex 
Legum  veterusnque  Statutorum  An- 
glu*  , que  Wilkins  a inféré  dans  fes 
Leges  Anglo  - Saxonica  , Londres  , 
1731  , in-fol. 

i.  SPENCER  , (Hugues)  fils  de 
Hugues  Spencer,  comte  de  Winchcf* 
ter,  devint  en  1330  , parle  crédit 
de  fon  pere,  le  favori  A' Edouard  II 
roi  d’Angleterre.  Ce  jeune  feigneur 
aufli  diftin&ué  par  fa  naiflance  que 
par  fa  figure  , régna  fouwraine- 
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ment  fur  le  cœur  de  ce  prince  Foi- 
ble  » mais  naturellement  fier  & hau- 
tain , il  excita  la  haine  des  grands 
qu’il  affe&oit  de  braver.  Son  avi- 
dité égaloit  fon  infolence,  & cette 
avidité  le  perdit.  Il  fe  fit  donner 
une  baronie , qu’il  prétendit  reve- 
nir  de  droit  à la  couronne.  Une 
matière  de  procès  fut  l’oceafion 
d’un  foulèvement.  Le  comte  de 
Letncaftre  , premier  prince  du  fang , 
& plufieurs  autres  feigneurs  , vin- 
rent, les  armes  à la  main,  deman- 
der au  roi  l’exil  de  fon  favori , & 
même  de  fon  pere  , homme  fage 
& digne  de  la  confiance  du  mo- 
narque. Sur  le  refus  d'Edouard,  ils 
entrèrent  dans  Londres,  préfente- 
rent  au  parlement  une  accufation 
contre  les  Spcncsr , & fans  aucunes 
preuves  légales  firent  prononcer  la 
lentence  de  bannifiTement  du  pere 
& du  fils,  & confifquer  leurs  biens. 
Edouard  fe  vit  bientôt  forcé  de  con- 
firmer cette  fentence.  Spencer  fon 
favori  ne  fut  pas  long  tems  loin  de 
la  cour.  Il  revint  auprès  du  roi  , & 
l’engagea  à prendre  les  armes  con- 
tre les  barons  qui  l’avoient  prof- 
crit.  Vingt-deux  des  plus  puiffans , 
dont  le  comte  de  Lancafire  étoit  le 
premier , eurent  la  tête  tranchée. 
Cette  exécution  attira  fur  le  prin- 
ce & fur  le  favori  une  haine  uni- 
veifelle.  (On  peut  voir  quelles  en 
furent  les  fuites , à l’article  Edouard 
II. ) Spencer  finit  fa  vie  par  le  der- 
nier fupplice  à Héréford  le  29  No- 
vembre 1326.  Après  lui  avoir  coupé 
les  parties  naturelles  > on  lui  ar- 
racha le  cœur,  qui  fut  jeté  au 
feu  ; puis  on  lui  trancha  1a  tête  qui 
fut  portée  à Londres , & l’on  mit 
fon  corps  en  quatre  quartiers  pour 
être  expofés  au  quatre  coins  d’An- 
gleterre. 

H.  SPENCER , (Edmond) poète 
Anglois  , natif  de  Londres , mort 
i’an  1598.  La  reine  Elizabeth  en 
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faifoit  un  cas  fingulier  ; elle  lui  pro- 
mit cent  livres  fterlings  pour  une 
piece  de  vers  que  ce  poète  lui  pré- 
fenta.  Letréforier  de  cette  p'rinceffe 
lui  fit  obferver,  que  la  fomme  étoit 
trop  forte,  & qu’il  lui  donneroit  ce 
qu'il  croiroit  être  deraifon } & il  ne 
lui  donna  rien.  Spencer  préfenta 
une  requête  en  quatre  vers  à Eliza- 
beth , dans  laquelle  il  difoit  : On 
m'avoit  annoncé  qu'on  me  donneroit 
ce  que  de  raifon  pour  mes  rimes  i mais 
je  n'ai  reçu  jufqu'à  préfent  ni  ri- 
me, ni  raifon.  La  reine  gronda  fon 
tréforier,  & fit  compter  la  fomme 
promife.  Il  n’en  devint  pas  plus  ri- 
che : il  vécut  malheureux , & mou- 
rut de  faim  , dans  la  rigueur  du 
terme.  Le  comte  d'EJfex  lui  ayant 
envoyé  20  livres  fterlings  au  mo- 
ment qu’il  alloit  expirer  : Rempor- 
tez cet  argent , dit  Spencer , je  riau- 
r ois  pas  le  tems  de  le  dépenfer.  On 
lui  fit  cette  Epitaphe  : 

Angltca , te  vive  , vixit  plaujtt  qtie 
Foèjis  ! 

Nunc  moriturn  timet , te  moriente  , 
mori . 

Parmi  les  ouvrages  de  Spencer , le 
plus  eftimé  eft  fa  Fairi  Qiteen , c’eft- 
à-dire  , la  Reine  des  Fées,  en  douze* 
chants.'  Sa  verfification  eft  douce  , 
fa  poéfie  harmonieufe  , fon  élocu- 
tion aifée,  fon  imagination  brillan- 
te. La  defeription  du  Défefpoir  eft 
remarquable  au  premier  chant.  Ce- 
pendant fon  ouvrage  ennuie  tous 
les  ledeurs  qui  n’aiment  pas,  les 
allégories  trop  longues  , les  des- 
criptions verbeufes , les  fiances  mul- 
tipliées. Il  déplaît  encore  aux  gens 
fages , par  fes  tableaux  d es  extra- 
vagances de  la  chevalerie , par  fes 
afféteries  & fes  Concetti. 

III.  SPENCER,  (Jean)  né  en 
1630,  devint  maître  du  college  du 
corps  de  CJirift  , doyen  d’Elyj 
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& mourut  en  1693,  à 63  ans.  On 
a de  lui  un  ouvrage  fur  les  Loix  des 
Hébreux , & les  raifons  de  ces  Loix; 
& pluileurs  autres  Ecrits , impri- 
més à Cambridge  en  1727,  en  2 
vol.  in-fol.  dans  lefquels  on  trouve 
beaucoup  d’érudition  , & plufieurs 
observations  finguliercs. 

IV.  SPENCER  , ( Guillaume  ) 
de  Cambridge,  membre  du  college 
de  la  Trinité  , dont  on  a une  bonne 
édition  grecque  & latine  du  Traité 
d’ Origine  contre  Ctlfe , & de  la  Phi- 
loculic  , avec  des  notes  où  ils  prodi- 
gue l’érudition.  Cet  ouvrage  parut 
à Cambridge  in- 4*,  en  1658. 

I.  SPENER  owSpeiner,  (Phi- 
lippe- Jacques  ) pafteur  Luthérien 
de  Francfort  furie  Mein  , fut  fon- 
dateur , vers  l’an  1680,  delà  feéte 
des  Pietistes.  Elle  prétendoit 
que  le  Lnthérianifme  avoit  befoin 
d’une  nouvelle  réforme,  & fe  croyoit 
illuminée.  Elle  renouvclla  aiiOî  les 
erreurs  des  Millénaires.  Les  Alle- 
mands & les  Suides  s’occupèrent 
beaucoup  de  ce  nouveau  genre  de 
fanatifme  , qui  s’enracina  dans  les 
tempéraraens  bilieux  & mélancoli- 
ques. Spener,  qui  avoit  le  premier 
formé  cette  feéte  , avoit  de  la  piété 
& de  l’éloquence.  Il  mourut  en 
170?  , à 70  ans,  à Berlin,  où  l’c- 
le&eurde  Brandebourg,  l’avoit  ap- 
pellé  pour  lui  donner  les  charges 
d'iufpeéleur  & de  confeiller  confif- 
torial , qu’il  remplit  avec  zele.  11 
dtoit  né  à Rappoltzweilcr  en  Alface, 
l’an  1635. 

IL  SPENER  , ( Jacques  - Char- 
les) Hiftorien  Allemand,  dont  on  a 
Hijloria  Gerinanica  univerfalis  £ ÿ 
Fragmatiga , Lipfiæ&  Halæ,  1716  , 
3 vol.  in-8°.  M.  de  Montigny , au- 
teur d'une  bonne  Hijloire  de  l'Em- 
pire d'Allemagne  , dit  que  Spener  lui 
afervi  de  modèle.  Cet  auteur , quoi- 
que fucciuét , eft  inilruétif.  Il  cite 
exaûemcut  les  écrivains  originaux 
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dont  il  s’ell  fervi,  & qui  font  né- 
celTaires  à ceux  qui  veulent  appro- 
fondir quelque  point  d’Hiftoire.  On 
a encore  de  lut  : Notitia  Germania 
antiqua  , Halæ  - Magdeburgicæ  , 
1717,  in-4°,2  tomes  en  un  volu- 
me. Quoique  tout  ne  Toit  pas  appro- 
fondi dans  cet  ouvrage  , il  eft  très- 
utile  pour  connoître  l’ancienne  Ger- 
manie. Cet  auteur  vivoit  au  com- 
mencement da  ce  liecle. 

SPERATUS  , ( Paul  ) théolo- 
gien Luthérien,  né  en  1484  d’une 
ancienne  famille  de  Souabc , prêcha 
le  Lmhétanifmc  à Saltzbourg  , à 
Vienne  en  Autriche , & en  plufieurs 
autres  villes  d’Allemagne.  Luther 
l’envoya  en  Prufïe,  où  il  fut  élevé 
à l’épifeopat  de  Poméranie  : il  y 
mourut  en  1554,  à 70  ans.  On  a 
de  lui  plufieurs  ouvrages,  entr’au- 
très  des  Cantiques  que  l’on  chante 
dans  les  Eglifes  Luthériennes  , & 
dont  les  Proteftans  font  cas. 

SPERLING.C  Jean  ) néàZen- 
chfelden  Thuringe  l’an  1603  , en- 
feigna  la  phyfique  avec  fuccès  à 
W'-itemberg , où  il  mourut  en  1 6 >8- 
On  a de  lui  plufieurs  bons  ouvrages. 
Les  principaux  font:  I.  Inftitutia- 
ves  Phyjicx.  IL  Anthropalogiœ  Pby- 
Jicte  , &c.  Le  nom  de  Sperling  eft: 
commun  à plufieurs  autres  favans. 

SPERON,  SPERON1,  (N...) 
né  à Padoue  en  i$oo  d’une  famille 
noble  , mort  en  1588,  commença  à 
enfeigner  la  philofophie  à 24  ans 
dans  fa  patrie.  Les  magiftrats  de 
cette  ville  l’ayant  envoyé  à Ve- 
nife  , il  s’acquit  tant  de  réputation  , 
que  lorfqu'il  parloit  dans  le  fénat, 
les  avocats  & les  juges  des  autres 
tribunaux  quittoient  le  barreau  pour 
l’entendre.  On  dit  qu’étant  â Ro- 
me , quelques  cardinaux  lui  deman- 
dèrent quel  étoii  le  feus  de  ces  let- 
tres que  l’on  voyoit  gravées  fur 
la  porte  du  palais  du  Pape , M.  CGC. 
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uX.  ? Tl  répondit:  Multi  ücci  Cardi- 
nales CreâruntLeonem  Decimun: par- 
ce que  le  pape  étoit  encore  jeune, 
lorsqu’il  fut  élevé  fur  le  faint-fie- 
ge.  Les  principaux  ouvrages  de 
S'perou , font  : I.  Des  Dialogues  en 
italien,  Venife  1 59  ç , in-8°.  Il  y en 
a dix  fur  des  fujets  de  morale.  O11 
n’y  trouve  rien  de  bien  piquant. 
L’auteur  lifoit  les  vieux  auteurs, 
& y prenoit  ce  qu’ils  avoient  de 
bon  ; ainfi  fes  larcins  étoient  plus 
cachés.  Ils  font  cependant  eftimés 
en  Italie  , & ont  été  traduits  en 
franqois  par  Gruget , in-8®,  1551. 

II.  Canace , Tragédie  , 1597,  in-40. 

III.  Des  Difcours , 1596 , in-40.  IV. 
Celui  de  la  Prejféance  des  Princes  , 
en  italien  ,1598 ,m-4°.  V.DesZef/rrj, 
1606,  in- 12. 

SPEUSIPPE  , d’Athènes  , difei- 
ple  de  Platon  , fon  neveu  & fon 
fucceffeur,  vers  l’an  347  avant  .Jé- 
fns-Chrift,  déshonora  la  philofo- 
phieparfon  avarice,  fon  emporte- 
ment & fes  débauches.  Platon  le 
traita  cependant  avec  indulgence, 
cfpérant  que  fon  exemple  feroit 
plus  fur  fon  neveu , que  des  re- 
montrances étudiées.  En  effet,  U 
lui  donna  pendant  quelque  teins  le 
goût  des  chofes  honnêtes;  mais 
après  la  mort  de  fon  oncle,  le  ca- 
raftere  de  Spcujippe  prit  le  defl'us. 
Malgré  fes  vices , fa  fociété  fut  re- 
cherchée, parce  qu’il  avoit  de  l’en- 
jouement & des  grâces. 

SPHINX.  (Le)  Voyez  l’article 
d’ŒûiPE. 

SPIERRE  , ( Franqois  ) de  Lor- 
raine , deffinateur  & graveur,  fl.o- 
tifioit  à la  fin  du  xvue  ficelé.  Ses 
ouvrages  font  rares  & très  - édi- 
tés. Son  burin  eft  des  plus  gra- 
cieux. Les  Eftampes  qu’il  nous  a 
données  de  fa  compofition , prou- 
vent la  facilité  & la  beauté  de  fon 
génie.  On  eftime  fur-tout  la  Vier- 
Se  qu’il  a gravée  d’après  le  Corrige. 
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I.  SPIFAME , ( Jacques-Paul) 
né  «1  Paris  , étoit  originaire  de  Luc- 
ques  en  Italie.  Sa  famille, qui  avoit 
palfé  en  France , a fini  par  Jean 
Spifume  fieur  des  Granges , mort  en 
1643.  Après  avoir  occupé  diffé- 
rentes places,  que  fon  mérite  lui 
avoit  procurées , Jacques  fut  élevé 
à l’évêché  de  Nevers,  & fc  trouva 
aux  Etats  tenus  à Paris  en  155:7. 
Ce  prélat  entretenoit  alors  une 
femme  , qui  lui  perfuada  de  fe  re- 
tirer avec  elle  à Genève.  Fpifame  , 
plus  touché  de  fes  charmes,  que 
convaincu  de  la  fageffe  de  la  ré- 
forme, alla  joindre  Calvin  en  15595 
& prit  alors  le  nom  de  Passy  , 
terre  dont  Jean  Spifante  , fon  pere  , 
étoit  feigneur.  Le  patriarche  des 
Réformés  l’envoya  à Orléans  au- 
près du  prince  de  Condt , en  qua- 
lité de  miniftre.  Ce  prince  le  dé- 
puta à la  diète  de  Francfort,  pour 
juftincr  les  Proteftans  qui  avôient 
prit  les  armes,  & pour  implorer 
le  fecours  de  Ferdinand.  Il  y figna- 
la  fon  éloquence  , & obtint  tout  ce 
qu’il  voulut.  De  retour  à Genève , 
& toujours  agité  par  fon  ambition 
& fon  inconstance,  il  fe  propofa 
de  demander  au  roi  de  France  l’é- 
vêché de  Toul  en  Lorraine,  non 
pour  en  être  évêque  Catholique 
Romain;  mais  pour  y établir  la 
Religion  prétendue  Reformée,  & 
avoir  la  fuxintendance  fur  les  mi- 
niftres.  Il  prétendoit , en  même 
tems , fefaire  donner  tous  les  reve- 
nus de  cet  évêché.  Il  écrivit  dans 
ce  dcficin  à l’amiral  de  Coligny  , 
en  février  1566;  mais  cette  dé- 
marche inconfiderée  fit  penfer  aux 
Proteftans , qu’il  vouloit  rentrer 
dans  l’Eglife  Catholique  : on  jugea 
donc  à propos  de  s’^ffurer  de  fa 
perfonne.  Dans  la  vifite  qu’on  fit 
de  fes  papiers,  on  trouva  un  faux 
contrat  de  mariage  , qu’il  avoit 
produit  en  fe  prefentant  avec  fa 
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femme  à Genève , & qui  fut  une 
des  plus  mauvaises  pièces  de  fou 
procès.  Cette  prétendue  époufe,  qui 
n’étoit  réellement  qu’une  concubi. 
ne,  en  reconnut  elle-même  lafiuif- 
feté,  & la  Contint  devant  Spifame , 
qui  fut  contraint  de  l’avouer.  On 
le  oondamna  donc,  comme  coupa- 
ble d’adulterc , fans  faire  aucune 
mention  de  fon  iusonflance , ni  des 
trahifons  qu’on  lui  imputoit.  Son 
procès  fut  fait  en  trois  jours.  Le 
confeil  le  condamna  à avoir  la  tête 
tranchée,  & la  fentence  fut  exécu- 
tée le  23  mars  iç66.  Il  n’eft  pas 
vrai  que  Spi faute  foit  l’auteur  d’un 
livre  contre  le  chevalier  de  f'iûe- 
gagnon , fous  le  nom  de  Pierre  Ri- 
cher  , comme  quctques-uns  l’afiu- 
rent , puifque  c’eft  le  véritable  ou- 
vrage de  celui  dont  il  porte  le  nom , 
On  a de  lui,  dans  les  Mémoires  de 
Cajlelnau  & de  Condé , la  Harangue 
qu’il  prononqa  à la  diète  de  Franc- 
fort, & quelques  autres  écrits,  qui 
ne  méritent  pas  notre  attention. 

II.  SPIFAME, (Raoul)  frere  du 
précédent , avocat  au  parlement  de 
Paris , ne  manquoit  ni  d’imagina- 
tion , ni  de  connoiflances  ; mais  il 
avoit  un  caraétere  d’originalité  , 
une  forte  d’aliénation  d’efprit,  qui 
le  firent  interdire.  Il  mourut  en 
novembre  1563.  Nous  avons  de 
lui  un  livre  rare  , intitulé  : Dieear- 
e'sUe  Henrici , Regis.  CbriJlianiJJimi , 
Progymnaftnata , in-S°-  fans  date, 
ni  lieu  d’impreffion  Ce  volume  con- 
tient 309  Arrêts  defacompofition, 
qu’il  fuppofe  avoir  été  rendus  par 
Henri  lien  1556.  Se  mettant  à la 
place  du  fouverain,  comme  tant 
d’autres  écrivains  , il  ordonne  des 
chofes  impraticables  , & plufieurs 
qui  font  très-fenfées,^  dont  quel- 
ques-unes ont  été  executees.  M r. 
Auffray  a pris  dans  ce  livre  les  ré- 
flexions les  plus  judicieufes , & les 
a publiées  fous  le  titre  de  : Vues 
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d'un  Politique  du  xvie Jircle , à .Paris 
ï77Ç,in-80..  Il  ne  faut  p»s  le  con- 
fondre avec  Martin  Spifame, dont 
les  plates  parurent  en  1583  » 

in-16. 

SPIGELIUS  , ( Adrien  ) né  k 
Bruxelles  en  1578  , & mort  en 
162  Ç,  fut  profefleur  en  anatomie  & 
en  chirurgien  Padoue.  Ses  Œuvres 
Anatomiques  en  latin  , publiées  à 
Amllerd.  1645,  in-folio , font  efti- 
mécs.  O11  croit  communément  qu’il 
fit  la  découverte  du  petit  lobe  du 
foie  ; il  eft  fûr  du  moins  qu’il  porte 
fon  nom. 

I.  SPINA  , ( Alexandre  ) reli- 
gieux du  couvent  de  Ste.  Catherine 
de  Pife  , de  l’ordre  de  St.  Domini- 
que, mourut  en  1313.  Un  particu- 
lier, (dit-011)  ayhnt  inventé  de  fon 
tenu  les  lunettes  , vers  l’an  129Ç  , 
& ne  voulant  pas  en  découvrir  le 
fecret  au  public  , Spitm  trouva  le 
moyen  d’en  faire  de  fon  invention 
trois  ans  après.  Mais  ce  que  l’on 
prit  alors  ( dit  M.  l’abbé  de  Fonte- 
nay') pour  une  découverte  en  Ita- 
lie, n’étoit  qu’une  imitation  du  fe- 
cret connu  en  France  depuis  loog- 
tems  : les  lunettes  étaient  en  ufage 
chez  les  François  dès  la  fin  du  xne 
iîcclc* 

II.  SPINA  , (Alfonfe)  religieux 
Efpagnol  de  l’ordre  deSt.Franqois, 
inquifiteur  à Touloufe  vers  l’an 
1459,  avoit  été  Juif,  à ce  qu’on 
dit.  Il  eft  auteur  d’un  livre  intitulé  : 
Fortalitium  Fideii  ouvrage  très-mé- 
diocre , imprimé  plufieurs  fois  , 
tant  in-folio  que  in.40.  Il  y en  a 
une  édition  de  Nuremberg  eu  1494, 
in- 4°. 

III.  SPINA,  (Barthélemi) na- 
tif de  Pife  , mort  en  1546  , à 7* 
ans , entra  dans  l’ordre  de  St.  Do- 
minique vers  l’an  1 494.  Il  fut  maî- 
tre du  facrc  palais  , & l’un  de  ceux 
que  le  pape  ehoifit  pour  affilier  a 
la  congrégation  deftinée  à exami- 
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ner  les  matières  que  l’on  deveit  pro- 
pofer  au  concile  de  Trente.  Ou  a 
de  lui  divers  Ouvrage  en  3 vol.  in- 
Fol.  qui  fout  très- peu  lus. 

IV.  SPINA,  ( Jean de  I’Epine, 
ou  ) Fameux  miniftre  Calvinifle  , 
avoit  été  religieux  Augultin.  Il  af- 
filia au  Colloque  de  Poiiïy,  & écha- 
pa  au  maffacre  de  la  Stc-Barthelé- 
nii.  On  a de  lui  plufieurs  Livres  de 
Morale  & Je  Controvcrfe  , atfez 
mauvais.  Ils  furent  imprimés  à 
Lyon,  in  8°,  en  différentes  années. 
L’auteur  mourut  en  1594. 

SPINELLO , peintre,  natifd’A. 
rezzo  dans  laTofcane,  fur  la  fin 
du  xive  fiecle,  fit  plufieurs  ouvra- 
ges qui  lui  acquirent  de  la  répu- 
tation. L’on  raconte  qu’ayant  peint 
la  chute  des  mauvais  Anges,  il  re- 
préfenta  Lucifer  fous  la  forme  d’un 
monitre  fi  hideux  , qu’il  en  fut  lui- 
m me  frappé.  Une  nuit  dans  un 
for.ge  il  crut  appercevoir  le  Diable, 
tel  qu’il  étoit  dans  fon  tableau  , & 
qui  lui  demanda  d’une  voix  mena- 
çante , “ où  il  l’avoit  vu,  pour  le 
,,  peindre  û effroyable?  „ Le  pau- 
vre Spiucllo , interdit  & tremblant , 
penfa  mourir  de  frayeur  ; & depuis 
ce  rêve  épouvantable,  il  eut  tou- 
jours la  vue  égarée  & l’efprit 
troublé. 

I.  SPINOLA,  ( Ambroife  ) né  en 
1569,  & mort  en  1630,  étoit  de 
l’illuflre  maifon  de  Spinola , origi- 
naire de  Genes , & dont  les  bran- 
ches fe  font  répandues  en  Italie  & 
en  Efpagne.  Il  fit  fes  premières  ar- 
mes en  Flandres , à la  tête  de  9000 
Italiens,  la  plupart  vieux  foldats 
& gens  de  condition.  Il  n’y  fut  pas 
long-tems  fans  fe  ftgnaler.  Le  roi 
d’Efpagne  lui  donna  ordre  bientôt 
après  de  lever  cinq  régimens,  pour 
s’en  former  une  armée  avec  laquelle 
il  devoit  éxécuter  quelque  grand 
projet  i mais  la  mort  de  Frédéric  I 
fou  Erere  fit  prendre  d’autres  raefu- 
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res.  Le  fiege  d’OIlende  traînoit  en 
longueur,  lorfque  Spinola  s’étant 
chargé  du  commandement,  la  place 
fe  rendit  en  1604.  Ses  fervices  le 
firent  nommer  général  des  troupes 
d’Efpagne  dans  les  Pays-Bas.  Le 
comte  Maurice  de  Najf.iu,  le  héros 
de  Ton  fiecle,  fut  l’homme  contre 
lequel  il  eut  i eonbattre,  & il  re- 
montra auifi  bon  capitaine  que  lui. 
Spinola  p a (fi  i Paris  après  la  reddi- 
tion d’Oflende.  Henri  IV  lui  de- 
manda quels  étoient  fes  projets  pour 
la  campagne  prochaine.  Spinola  les 
lui  développa  ; & le  monarque  cro- 
yant qu’il  avoit  voulu  lui  donner  le 
change , écrivit  i Maurice  le  con- 
traire de  ce  que  fon  rival  de  g’oire 
lui  avoit  dit.  Qu’arriva-t  il?  Spinola 
fuivit  de  point  en  point  le  plan 
qu’il  avoit  tracé  à Henri  IV,  qui 
dit  à cette  occafion:  Les  autres  trom- 
pent en  difant  des  mesifonges , ce- 
lui-ci m'a  abufé  en  difant  la  vérité. 
L’ efpagne  ayant  conclu  en  1608 
une  trêve  avec  les  Etats-généraux  , 
Spinola  jouit  dequclques  reporpnais" 
il  fut  bientôt  troublé  par  la  contefi 
tation  qui  s’éleva  fur  la  fucccllion 
de  Clèves  & de  Juliers.  Spinola  re- 
prit les  armes  , fe  rendit  maître 
d’Aix-Ia-Chap. , HeWefel  &de  Bre- 
da.  Les  affaires  d’Efpagne  Payant 
rappelle  dans  les  Pays-Bas  en  1629, 
il  s’y  fignalade  nouveau  , & palfa 
eu  Italie  où  il  prit  Cafal  l’an  1630. 
La  citadele  de  cette  ville  demeura 
entre  les  mains  de  Thoiras , parce- 
que  des  ordres  imprudens,  qui  lui 
venoient  régulièrement  de  Madrid, 
genoient  fes  opérations.  lien  mou- 
rut de  défefpoir , répétant  jufqu’au 
dernier  foupir  : Ils  m'ont  ravi  rhors- 
nestr!  On  demandoit  au  prince  Mau- 
rice, quel  étoit  le  premier  capitaine 
de  fon  fiecle  ? Spinola  ejl  le  fécond  , 
répondit- il. 

II.  SPINOLA,  (Charles)  célèbre 
Jéfuitc,  de  la  même  maifon  que 
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le  précédent  Fut  envoyé  en  miflînu 
au  Japon  , & Fut  brûlé  vif  à iNan- 
gafaqui , pour  la  Foi  «te  J.  C.  , le  io 
Septembre  1622.  Le  P.  <l 'Orléans  , 
Jéfuite , a publié  fa  Fie  en  franqois 
in- 1 s. 

III.SPINOIA,  (Thomaffine) 
Dame  Génoife , d’une  beauté  peu 
commune,  conçut  l’amour  le  plus 
violent  pour  Louis  X H à Ton  paf- 
fage  pour  Gènes,  l’an  i$oî.  Ce 
prince  n’étoitpas  bel  homme;  mais 
il  étoit  aimable  , & d’un  caraftere 
doux  Si  frnGble.  Thomaffine,  tou- 
chée de  l’amour  le  plus  tendre, 
alla  fe  ietter  aux  genoux  de  fon 
vainqueur , qui , furpris  d’une  con- 
quête qu’il  n’avoit  pas  tentée  , fe 
prêta  par  pitié  aux  fentimens  dé- 
licats & touchans  qu'il  avoit  inf- 
pirés  à cette  belle  Femme.  C’étoit 
tout  ce  qu’elle  demandoit.  Le  roi 
quitte  Gênes,  fans  qu'elle  ofe  le 
fuivre;  mais  elle  continue  de  l’ai- 
mer. Louis  étant  tombé  malade  , 
paiïe  pendant  quelques  jours  pour 
mort  : & la  trop  fenfible  Spiuola 
meurt  en  1505  , en  apprenant  cette 
Funeft»  nouvelle. 

I.  SPINOSA,  ( Baruch  de)  né 
à Amftcrdam  en  1632,  étoit  fils 
d’un  Juif  Portugais,  maichind  de 
prufelfion.  Apres  avoir  étudié  la  lan- 
gue latine  fous  un  médecin.,  il  em- 
ploya quelques  années  à l’étude  de 
la  théologie,  & il  fe  confacra  en- 
fuite  tout  entier  & celle  de  la  phi- 
lofophie.  Plus  il  acquéroit  decon- 
noilîances,  & plus  fon  efprit  har- 
di  & téméraire  Formoit  de  doutes 
furie  Judaïfine,  que  les  Rabbins 
ne  pouvoient  réfoudre.  Sa  conduite 
trop  libre  à leur  égard  le  brouilla 
bientôt  avec  eux,  malgré  l’eftime 
qu’ils  falfoient  de  fou  érudition. 
Enfin  un  coup  de  couteau  qu’il 
reçut  d’un  Juif  en  fortant  de  la  Sy- 
nagogue , l’engagea  de  fe  féparer 
tout-à-fait  de  la  communion  Ju- 
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daïque.  “Ce changement  (ditATf- 
,,  ceroii)  fut  la  caule  de  fon  excom- 
„ munication,  qu'on  ne  prononça 
„ cependant  eontre  lui , qu’après 
„ qu’il  eut  paru  devant  les  anciens 
,,  de  la  fynagoeue.  Il  avoit  été  ac- 
„ eufe  de  méprifer  la  loi  de  Mo’ife  ; 
„ mais  il  s’en  défendit  toujours,  & 
n le  nia  confia  minent,  jufqn’à  ce 
„ qu’on  proiluiiit  eoutre  lui  des  té- 
„ moins , avec  lefquels  il  s’étoit 
„ expliqué  fur  fes  vrais  fentimens 
„ & quidépoferent  qu’ils  l’avoient 
,,  ouï  fe  moquer  des  Juifs,  comme 
„ de  gens  fuperjlitieux,  nés  & élevés 
„ dans  l'ignorance  , qui  ne  favent 
„ ce  que  e'eftque  DlEU,&f  quinéan- 
„ moins  ont  l'audace  de  fe  dire  fon 
„ peuple  , ntl  mépris  des  autres  -Vo- 
„ lions",  que  pour  la  loi , elle  avoit  été 
„ injlituée  par  un  homme  plus  adroit 
„ qu'eux,  d la  vérité , en  matière  de 
„ politique , mais  qui  n' étoit  gueres 
,,  plus  éclairé  dans  la  phyjîque , ni 
u même  dans  la  théologie  ; qu'avec 
„ une  once  de  bon-fens  on  en  pouvait 
,,  découvrir  L'impofturc,&f  qu'ilfal- 
„ loit  être  aujji Jlupide  que  les  lié- 
„ breuxdu  teins  de  Àloïfe,  pour  s'en 
,,  rapporter  à lui  : Ces  paroles  ini- 
,,  pies  excitèrent  l’indignation  de 
,,  la  fynagogue,  qui,  après  lui  avoir 
„ donné  un  delai , fuivant  la  cou- 
„ tume , prononça  contre  lui  la 
,,  fentence d’excommunication,  tic 
„ le  retrancha  de  fon  corps.  Spino- 
„ fa  compofa  alors  en  efpagnol  fon 
„ Apologie  ; mais  cet  écrit  11'a  pas 
„ été  imprimé  : il  en  a feulement 
„ inféré  plufieurs  choies  dans  fon 
„ Traâlatus  Tbeologico-Politicus.n 
Il  embralfa  alors  la  religion  domi- 
nante du  pays  où  il  vivoit , & fré- 
quenta les  églifes  des  Mennonites 
ou  des  Arminiens.  Ce  fut  alors  qu’il 
changea  fon  nom  Juif  de  Barucb,a\ 
celui  de  Bénédiél  ou  Béni.  Quoique 
fournis  extérieurement  à l'Evangi- 
le, il  fe  contenta  d’emprunter  le 
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fecours  de  la  philofophie  pour  la 
recherche  de  la  vérité,  & fon  or- 
gueilleufepréfomption  le  précipita 
dans  le  plus  affreux  abîme.  Pour 
philofopher  avec  plus  de  loifir,  il 
alun  donna  Amftcrdam  , & fe  retira 
à la  campagne,  où  de  tcms  en  tems 
il  s'occupoit  à faire  des  microfco- 
pes  & des  télefcopes.  Cette  vie  ca- 
chée lui  plut  tellement , qu'il  ne  put 
s'en  détach  r , lors  même  qu’il  fe  fut 
établi  à la  Haye.  Il  étoit  quelque- 
fois 3 mois  de  fuite  fans  fortir  de 
fon  logis;  mais  cette  folitude  étoit 
égayée  par  les  vifites  qu’il  rece- 
voit  des  raifonneurs  de  tout  fexe 
& de  toute  condition  , qui  venoient 
prendre  chez  lui  des  leçons  d’A- 
théïfme.  En  renverfant  tous  les 
principes  de  la  morale  , il  conferva 
cependant  les  mœurs  d’un  philo- 
fophe  ; fobre  , jufqu'à  ne  boire 
qu’une  pinte  de  vin  en  un  mois; 
déliaterefl’é , quoique  fils  de  Juif, 
au  point  de  remettre  aux  héritiers 
de  l’infortuné  Jean  de  lVit,une 
peu  Sou  de  200  florins  que  lui  fai- 
foit  ce  grand  - homme.  Spinofa  , 
vieux  avant  le  tems,  fut  attaqué 
d’une  maladie  lente,  dont  il  mou- 
rut en  *677,  âgé  de  4;  ans.  On 
affiire  qu’il  étoit  petit,  jaunâtre, 
qu’il  avoit  quelque  choie  de  noir 
dans  la  ph'yfionomie , & qu’il  por- 
toit  fur  fou  vifage  un  caractère  de 
réprobation.  On  ajoute  néanmoins 
qu’il  étoit  tel  que  nous  l’avons 
peint , d’un  bon  commerce,  affable, 
honnête,  officieux  , & fort  réglé 
dans  fes  mœurs.  Sa  converfation 
étoit  agréable  , & il  ne  difoit  rien 
qui  put  blciïcrla  charité  ou  la  pu- 
deur. Quand  on  luiapprenoit  qu'un 
ami  le  trahiffoit  ou  lecalomnioit, 
il  répondoit  que  les  procédés  des  iné- 
chcins  ne  doivent  pus  nous  empêcher 
if  aimer  & de  pratiquer  lavertu.  Il  ne 
juroit  jamais.  Il  alfi Croit  quelque- 
fois aux  fermons , & il  eahortoit  à 
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etre  affïdu  aux  temples.  I!a  parloit 
toujours  avec  refpeft  de  1 Être  fu- 
prême.  Un  tel  caraétere  doit  paroi- 
tre  étrange  dans  un  homme  qui  a 
rédigé  le  premier  l'Athéifine  en 
fyftême , 8c  en  un  fyftême  fi  dérai- 
fonnable  & fi  abfurde,  que  Bayle 
lui-même  n’a  trouvé  dans  le  Spino- 
Jifme  que  des  contradiétions , & des 
hypothèfes  abfolument  infoutena- 
bles.  L’ouvrage  de  S pi  u/fa  qui  a fait 
le  plus  de  bruit,  eft  fon  Traité  in- 
titulé: Traitâtes  Theohgico-Potiti - 
eus,  publié,  in-40,  à Hambourg, 
en  1670  , où  il  jeta  les  femences 
de  l’Athéifine  qu’il  a enfeigné  hau- 
tement dans  fes  Opéra  Tojlhttma , 
imprimés  in-4*  en  1677.  Le  Trac- 
tatus  Theologico- Poli  tiens  a été  tra- 
duit en  françois,  fous  trois  titres 
différens,  par  St-Glain : {Voyez 
Glaim.)  Le  but  principal  de  S’pi- 
nofa  a été  de  détruire  toutes  les 
Religions  , en  introduifant  l’Athéif. 
me.  il  fondent  hardimentque  Dieu 
n’eft  pas  un  Être  intelligent , heu- 
reux & infiniment  parfait;  mais 
que  ce  n’eft  autre  chofe  que  cette 
vertu  de  la  nature  , qui  eft  répan- 
due dans  toutes  les  créatures.  Voi- 
ci  l analyfmeque  M . Saverien a don- 
née de  fon  fyftême.  “ Il  n’y  a qu’une 
» Subftamce  dans  la  nature  : c’eft 
„ > l’étendue  corporelle;  & l'univers 
j,  n’eft  qu’une  Subftance  unique. 
» On  appelle  Subftance,  ce  qui  eft  en 
>j  foi , ce  qui  fe  conçoit  par  foi- 

* même.  Cette  Subftance  exifte  par 

» elle- même  : elle  eft  éternelle, 
„ indépendante  de  toute  caufe  fu- 
„ périeure.  Elle  doit  exifter  né- 
» affairement,  par  l’idée  vraie  que 
» nous  en  avons  : Car  de  même  que 
„ Defcartcs  a conclu  de  l’idée  d’un 
» Être  infiniment  parfait,  exiftant 
„ nécgft'airement,  qu’un  tel  Être 
„ devoit  exifter  ; ainfi  de  l’idée 
» vraie  que  nous  avous  de  la  Subl- 
„ tance , on  conclud  qu’elle  doit 
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,,  nécefiairement  exifter,  ou  que 
y,  fou  exiftence  R:  fon  e fi  en  ce  font 
„ une  vérité  éternelle.  La  Subftan- 
5,  ce  a donc  toutes  les  propriétés 
yy  infépnrables  de  l’Être  cx'-flant 
J3  par  lui-même.  Elle  eft  fimple  & 
exempte  de  toute  composition. 
yi  Elle  ne  peut  être  divifée  en  par- 
5,  ties  : Car  fi  elle  pouvoit  avoir 
J,  des  parties , ou  chaque  partie 
j,  de  la  Subftance  feroit  infinie , & 
j,  exifteroit  par  elle -même,  de 
j,  forte  que  d’une  Subftance  il  en 
,j  naîtroit  plufieurs,  ce  qui  eft 
,,  abfurde}  & ces  parties  n’auroient 
„ encore'  rien  de  commun  avec 
,5  leur  tout , ce  qui  n’eft  pas  moins 
„ abfurde  : ou  les  parties  ne  con- 
,j  ferveroient  point  la  nature  de  la 
j,  Subftance.  Ainfi  la  Subftance  di- 
j,  vifée , en  perdant  fa  nature , cef- 
jj  feroit  d’être  ou  de  fubfifter  par 
,5  elle  même.  De-là  illuit, qu’il  ne 
yy  peut  pas  y avoir  deux  Subftan- 
„ ces  , & qu’une  Subftance  ne  peut 
jÿ  pas  en  produire  une  autre.  Mais  fi 
j,  la  Subftance  exifte  en  foi,  qu’el- 
j,  le  ne  tienne  exiftence  que  de  fa 
j,  propre  nature , qu’elle  fe  con- 
j,  qoive  par  elle-même,  & qu’elle 
j,  foit éternelle , fimple,  indivifible, 
j,  unique  , infinie, la  Subftance  & 
j,  Dieu  font  fynonimes.  Elle  eft 
j,  donc  douée  d’une  infinité  de  per- 
j,  fc&ions.  Comment!  une  étendue 
j,  aura  une  infinité  de  perfettions? 
j,  Ceci  mérite  attention  : La  Subf- 
j,  tance , comme  Subftance , n’a  ni- 
j,  puiflance , ni  perfe&ions , ni  in- 
„ telligence.  Ces  attributs  décou- 
,j  lcntdefes  modifications,  d’une 
jj  infinité  defquelles  elle  eft  fufeep- 
j,  tible.  Ces  modifications  ou  affec- 
jj  tions  exiftent  dans  la  Subftance , 
jj  & ne  fe  conçoivent  que  par  elle. 
5,  Ce  font  elles  qui  forment  fon 
j,  intelligence  & fa  puiflance.  Ainfi, 
j,  en  fe  modifiant , la  Subftance  a 
j,  formé  Us  aftres , les  plantes , les 
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„ animaux  . leurs  mouvement, 

,j  leurs  idées,  leurs  defirs , &c. 
jj  Modifiée  en  étendue  , elle  pro-  • 
„ duit  les  corps  & tout  ce  qui  oc- 
„ cupe  un  efpace  > & modifiée  en 
„ penféee  , cette  modification  eft 
„ l’atne  de  toutes  les  inteiligen- 
„ ces.  L’Univers  n’eft  donc  autre 
„ chofe  que  la  Subftance , ou  Dieu, 
j,  avec  tous  fes  attributs  ; c’eft-à- 
„ dire, toutes  fes  modifications.,. 

Il  préfenta  ce  fyftême  monftrueux 
fous  une  forme  géométrique.  ( Voy. 
Plotin.)  Il  donne  des  déÇnitions, 
pofe  des  axiômes,  déduit  des  pro- 
pofitions,*  mais  fes  prétendues  dé- 
monftrations  ne  font  qu’un  amas  de 
termes  fubtils , obfcurs , & fouvent 
inintelligibles.  Ses  raifonnemens 
font  fondés  fur  une  métaphyfique 
alambiquée,  où  il  fe  perd,  fans 
favoir  ni  ce  qu’il  penfe , ni  ce  qu’il 
dit.  Ce  qui  refte  de  la  lefture  de 
fes  écrits,  les  moins  obfcurs,  en 
les  réduifant  à quelque  chofe  de 
net  & de  précis  , eft  bien  peu  de 
chofe  Pour  affaiblir  les  preuves  de 
la  Religion  Chrétienne , il  tâche  de 
déprimer  les  prédirions  des  Pro- 
phètes de  l’Ancien-  Teftament.  Il 
prétend  qu’ils  ne  dévoient  ffeurs  ré- 
vélations qu’à  une  imagination  plus 
forte  que  celle  du  commun  : prin- 
cipe abfurde  , qu’il  étend  jufqu’à 
Aloyfe  & à Je  fus-  Chrift  même.  A 
la  fin  de  la  première  partie  de  fon 
Traité  de  1a  Morale,  il  nie  ç<  que 
„ les  yeux  fuient  faits  pourvoir, 
„ les  oreilles  pour  entendre,  les. 
„ dents  pour  mâcher,  l’eftomac 
„ pour  digérer*,,  il  traite  de  pré- 
jugé de  l’enfance  , lefentiment  con- 
traire. On  peut  juger  , par  ce  trait , 
de  la  beauté  du  génie  de  ce  pré- 
tendu philofophe.  L’obfcurité  au 
refte  eft  le  moindre  défaut  de  Spi- 
nofa.  La  mauvaife  foi  paroît  être 
fon  carattere dominant.  Il  n’eft  at- 
tentif qu’à  s’envelopper  pour  fur- 

prendre* 
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prendre.  On  prétend  que  Spinofa 
avoit  un  tel  dcfir  d’immortalifer  fon 
nom , qu’il  eût  tout  facrifié  à cette 
gloire , autre  vanité  ridicule  dans 
un  Athée.  Ce  n’étoit  que  par  de- 
grés qu’il  étoittombé  dans  le  préci- 
pice de  l’Athéïfme.  Il  paroît  bien 
éloigné  de  cette  doétrine  dans  les 
Principes  de  René  DESCAB.TES  , dé- 
montrés félon  la  maniéré  des  Géomi- 
tres, Amfterdam  , in-40  , 1667  , en 
latin.  Les  abfudités  du  Spinofifme 
ont  été  folidement  réfutées  par  un 
très-grand  nombre  d'auteurs  : en- 
tr’autres , par  Cuper , dans  fes  Ar- 
eana  Atheifwi  rcvelata  , Roterdam  , 
1676,  in -40;  par  Dom  François 
Lami,  Bénédi&in  ; par  Jacquelot , 
dans  fon  Traité  de  VExiJlence  de 
Dieu  ; par  le  Vajfor , dans  fon  Trai- 
té de  la  Véritable  Religion  , impri- 
mé à Paris  en  1688  ; & dans  les 
Ecrits  données  fur  cette  matière  en 
ces  derniers  tems.  Voyez  les  Mé- 
moires deNiceron,  (tome  13  ) qui 
a profité  de  la  Vie  de  Spinofa  par 
Caleras , inférée  dans  la  Réfutation 
de  Spinofa  par  divers  auteurs , re- 
cueil publié  par  l’abbé  Lenglet,  1731, 
in- 1 2 i & d’une  autre  Vie  de  ce  phi- 
lofophe,  par  un  de  fes  partilans, 
1712  , in-8°.  Celle-ci  n’eft  pas  com- 
mune , non  plus  que  le  Recueil  de 
Lenglet , lequel  futfupprimé  , com- 
me plus  Favorable  que  contraire  au 
Spinofifme. 

ILSPINOSA,  (Juan)  auteur  Ef- 
pagnol , natif  de  Belovado  fut  fe- 
cretaire  de  Dom  Pedro  de  Gonzalis 
de  Mendoza,  capitaine-  général  do 
l'empereur  dans  la  Sicile.  On  a de 
lui  un  Traité  à la  louange  des  Fem- 
mes , plein  d'éloges  emphatiques  & 
de  citations  faftidieufes.  Ce  livre, 
éorit  en  efpngnol , parut  à Milan  en 
i$8o,  in-40.  Cet  auteur  vivait  au 
xvie.  fiecle. 

SP1RIDION,  (St)  évêque  de 
Tremithunte  dans  l’isle  de  Chypre, 
T oms  VIII. 
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affilia  au  concile-général  de  Nicée 
en  326  , & vécut  jufqu’après  le  con- 
cile de  Sardique  en  347.  Son  zèle 
& fes  miracles  lui  firent  un  nom  ref» 
peâable. 

SPIRITUELS.Wo  y.SCHwENC- 
keld. 

SPIZELIUS , ( Théophile)  écri- 
vain Proteltant,  né  à Au^bourg  en 
1639  , mort  en  1691  , eft  auteur  de 
plufieurs  ouvrages.  Les  plus  cou- 
nus  font  deux  Traités:  l’un  intitulé, 
Félix  Litteratus  , 2 vol.  in-8°;  & 
l’autre  , Infslix  Litteratus,  2 vol. 
in  8*-  Spizelius  prétend  faire  voir, 
dans  cea  deux  ouvrages  , les  vices 
des  gens-de-lettres , & les  malheurs 
qui  leur  arrivent  quand  ils  étudient 
par  de  mauvais  motifs,  & plutôt 
pour  eux-mêmes  que  pour  l'amour 
de  Dieu  & l’utilité  du  prochain. 
Nous  avons  encore  de  lui:  1.  Une 
efpèce  d'Elfai  de  Bibliothèque,  fous 
le  titre  dfcô'ncra  Bibliothecarum  illuf- 
trium  Arcana  deteèlu  , imprimé  en 
1668  , in-8*  ; mais  cet  Elfai  manque 
de  clarté  & de  méthode  . & ne  s’é- 
tend qu’à  un  petit  nombre  d’auteurs. 
II.  Sinenjiuvt  res  Litteraria,  Leyde 
1660,  in- 12. 

I.  SPON , ( Charles  ) né  à Lyon 
en  1609,  d’un  riche  marchand, 
exerqa  la  médecine  dans  fi  patrie 
avec  beaucoup  de  réputation.  Il 
cultiva  la  poéfie  arec  un  fuccès 
égal,  & mourut  à Lyon  en  1684, 
dans  là  7$e année,  après  avoir  pu- 
blié plufieurs  ouvrages,  parmi  lef- 
quels  on  diilingue  la  Pharmacopée 
de  Lyon.  Ce  médecin  étrit  d’uu  ca- 
ra&cre  doux  , fans  ambition,  par- 
lant peu  & n’aimant  que  fon  ca- 
binet. 

IL  SPON , (Jacob)  fils  du  précé- 
dent , naquit  à Lyon  en  1647.  Ho- 
noré du  bonnet  de  docteur  en  mé- 
decine à Montpellier,  il  pnlfà  de-lâ 
à Strasbourg  , où  il  fit  admirer  fou 
érudition.  Le  célébré  Vaillant  étant 
M 
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allé  à Lyon  pour  fe  rendre  en 
Italie,  le  jeune  Sport  fe  joignit  à 
lui.  Il  voyagea  enfuite  en  Dalma- 
tie , en  Grèce  , dam  le  Levant , & 
si  fon  retour  il  publia  la  Relatiou  de 
Ion  voyage.  Son  attachement  pour 
la  Religion  prétendue- réformée  le 
fitfortir  de  France  en  i68î  , dans 
le  deffein  de  fe  fixer  à Zurich  eu 
Suifie;  mais  il  mourut  en  chemin 
à Vevay , ville  du  Canton  de  Ber- 
ne. Les  académies  de  Padoue  & 
de  Nîmes  fe  l’étoient  aflbcié  : il  mé- 
ritait cet  honneur  par  l’étendue 
«le  fon  érudition.  Nous  avons  de 
lui  divers  ouvrages  ; les  princi- 
paux font  : I.  Recherches  curicufes 
d' Antiquités , in  - 40  , Lyon  1683, 
ouvrage  favant.  II.  Mifccllanea  cru - 
ditœ  Antiquitatis , Lyon  1685,  in- 
fol. ; aufii  curieux  pour  les  inferip- 
tions  que  pour  les  médaillés.  III. 
Noyage  d'Italie  , de  Dalmntie  , de 
Grèce  çÿ  du  Levant, imprimés  à Lyon 
en  1677,3  vol.in-i»;  réimprimés 
à la  Haye  en  i6go,  & en  1689  , 
en  2 vol.  in  - 12.  Cet  ouvrage  eft 
intéreflant  pour  les  amateurs  d’an- 
tiquités. IV.  Hifloire  de  la  Fille  de 
l'Etat  de  Genève , in  - 12  , 2 vol.; 
réimprimée  à Genève  en  1730,  en 
a vol.  in-4®,  & en  4 vol.  in- 12, 
avec  des  augmentations  confidéra- 
blés.  Cette  Hiftoire  eft  pleine  de 
recherches;  mais  elle  n’eft  pas  tou- 
jours fidellc.  Le  ftyle  manque  de 
précifion , de  pureté  & d’élégan- 
ce. V.  Recherches  des  Antiquités  de 
Lyon,  in-8°.  VI.  Bevanda  Afiati- 
ca,  feu  le  Café , Lipfiæ  170Ç  ,in-|*. 
VU.  Ohfervntions  fur  les  Fievres , in- 
12,  1684,  &c. 

I.  SPüNDE  , ( Henri  de  ) né  à 
Mauléon  de  Soûle , bourg  du  pays 
de  Soûle , entre  la  Navarre  & le 
Béarn  , en  1568,  d’un  Calvinifte, 
fut  élevé  dans  cette  religion.  Sa 
jeunede  annonça  beaucoup  de  goût 
pour  les  belles-lettres , & une  gran- 
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de  facilité  pour  apprendre  les  lan- 
gues. Il  exerqoit  la  charge  de  mai- 
tre-des-i  equêtes  pour  le  roi  de  Na- 
varre, lorfquc  les  livres  de  contro- 
verfe  des  cardinaux  du  Perron  tic 
Bellarmin  touchèrent  fon  cœur  tic 
éclairèrent  fon  efprit.  Il  abjura  le 
Calvinifme  en  1595,  & accompa- 
gna à Rome  le  cardinal  de  Sourdis. 
Quelques  années  après , il  emb rafla 
l’état  eccléfiaftique,  & fut  nommé 
à l’évêché  de  Pamiers  en  16:6.  Il 
n’oublia  rien  pour  tirer  de  l’erreur 
les  Hérétiques  de  fon  diocèfe.  Il  y 
établit  une  Congrégation  eccléfiaf- 
tique , des  Séminaires,  des  Mai- 
fons  religieufes  , & fe  fignala  par 
tantes  les  vertus  cpifcopales.  Cet 
illuftre  prélat  finit  fes  jours  à Tou- 
loufe  en  1643,  de  73  ans.  A 
beaucoup  de  zèle  & de  piété  il 
joignoit  un  cœur  fenfible  & capa- 
ble d’amitié.  Son  principal  ouvragé 
eft  Y Abrégé  des  Annales  de|  Baronius , 
2 vol.  in-Fol. , & la  Continuation 
qu’il  en  a faite  jufqti’à  l’an  1640 , 3 
vol.  ÎH-fol.  Quoique  cet  ouvrage  ne 
foit  pas  parfait , & qu’il  y ait  pref- 
qu’autant  de  fautes  que  dans  Baro- 
nius , il  doit  être  acheté  par  ceux  qui 
ontles  Annales  de  ce  cardinal.  Il  fer- 
vira  à leur  rappeller  les  faits  princi- 
paux , qui  y font  détaillés  avec  net- 
teté & choifis  arec  jugement.  Pour 
rendre  ce  Recueil  plus  complet  , 
Sponie  y joignit  les  Annales  facrécs 
de l' Ancien  Teftainent  jufqu'à  JESUS- 
Christ, in  fol.,  qui  ne  font  pro- 
prement qu’un  abrégé  des  Annales 
de  Tomiel.  On  a aulfi  de  Sponde  des 
Ordonnances  Syndales  , à Touloule 
1630,  in-8°.  La  meilleure  édition 
de  fes  Œuvres  eft  celle  de  la  Noue , 
à Paris  1639,  6 vol.  in-folio.  Son 
Traité  de  Cemeteriis  facris , 1638  , 
in- 40  , renferme  des  recherches  cu- 
rieufes.  Le  premier  but  de  l’auteur , 
qui  avoit  d’abord  fait  imprimer  ce  li- 
vre en  franqois,  Paris  1600,  in- 
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ti , avoife  été  de  réfuter  une  pré- 
tention des  Cal  vinifies.  En  effet , 
il  prouve  que  les  cimetières  ayant 
été  regardés  comme  facrés  par  tou- 
tes les  nations  , les  Proteftans 
• avoient  tort  de  traiter  d’injuftice  le 
reFus  que  faifoient  les  Catholiques 
de  rendre  leurs  cimetières  communs 
avec  eux.  Ce  fujet  lui  donna  occa- 
fion  de  déployer  beaucoup  de  fa- 
voir.  Pierre  Frifon , do&eur  de  Sor- 
bonne , a écrit  fa  Vie . 

II.  SPONDE,  ( Jean  de  ) frere 
du  précédent,  abjura  le  Calvinif- 
me,  & mourut  en  IÇ9Ç.  On  a de 
lui  : I.  D’affez  mauvais  Commentai- 
res î\ir  Homere , 1606,  in -fol.  II. 
Réponfe  au  Traité  de  Bèze  fur  les 
marques  de  l’églife,  Bordeaux  1595, 
in*8°. 

SPOTSWOOD , ( Jean  ) né  l’an 
1 ç66  en  Ecoffe , d’une  ancienne  fa- 
mille qui  avoit  rang  & féance  par- 
mi les  Pairs  du  royaume  , fuivit , 
en  qualité  de  chapelain , Louis  duc 
de  Lenox , dans  fon  ambaffade  au- 
près de  Henri  IV , roi  de  France. 
Jacques  1 , roi  d’Angleterre  , qui 
avoit  été  auparavant  roi  d’Ecofle, 
& qui  avoit  connu  toute  l’étendue 
du  mérite  de  Spotfwood  , l’éleva 
à l’archevgehé  de  Glafcow , & lui 
donna  une  place  dans  fon  confeil- 
privé  d’Ecoffe.  Il  Fut  enfante  aumô- 
nier de  la  reine,  archevêque  de  St. 
André  , & primat  de  toute  l’Ecoffe. 
Charles  1 voulut  être  couronné  do 
fa  main  en  1633  , & le  fit  fon  lord 
chancelier.  Ce  prélat  mourut  en  An- 
gleterre en  1639,  à 74  ans.  On  a 
de  lui  une  Hifloire  eccléjtaftique  d' E- 
cojfe , en  anglois,  Londres  i6ç$  , 
inifoi.  Ce  livre  , qui  s’étend  depuis 
l’an  303  de  J.  C.  jufqu’en  1624  ,efl 
favant  : mais  la  critique  n’en  eil 
pas  toujours  exa&e  , ni  impartiale. 
L’auteur  n’a  pas  le  vrai  ftylf  de 
l’hiltoire. 
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SPRANGER  , ( Barthélemi  ) 
peintre,  naquit  à Anvers  en  1626. 
L’envie  d’apprendre  fit  concevoir 
au  jeune  artiile  le  projet  de  voya- 
ger : il  vint  en  France,  d’où  il  par- 
tit peu  de  tems  après  pour  aller  en 
Italie.  Un  tableau  de  Sorciers  qu’il 
fit  à Rome  , lui  mérita  la  protec- 
tion du  cardinal  Farnèfe , qui  l’em- 
ploya à fon  château  de  Caprarole. 
Ce  prélat  le  préfenta  enfuite  au  pape 
Pie  V , dont  Syranger  reçut  beau- 
coup de  témoignages  d’eftime  & 
de  générofité.  Après  la  mort  de  ce 
pontife , Syranger  fut  mandé  à Vien- 
ne , pour  être  le  premier  peintre 
de  l’empereur.  Maximilien  1 J & Ro- 
dolphe II le  mirent  dans  l’opulence, 
& le  comblèrent  d’honneurs.  Cette 
prote&ion  finguliere  lui  mérita  des 
marques  de  diftinétion  dans  les 
lieux  par  lefquels  il  paffa  dans  un 
voyage  qu’il  fit.  Amfterdam  & An- 
vers , entr’autres  villes , le  reçurent 
à fon  paffage  comme  un  homme 
d’une  grande  confidération  , & lu! 
firent  des  préfens.  Sprauger  , dans 
fes  prodn&ions , s’eft  toujours  laif- 
fé  conduire  par  fon  capriee  , fans 
confulter  la  nature  : ce  qui  lui  a 
donné  un  goût  maniéré.  Ses  con- 
tours font  auffi  trop  prononcés  ; 
mais  ce  peintre  avoit  une  légéreté 
de  main  finguliere.  Sa  touche  eft 
en  même  tems  hardie  & gracieufe  , 
& fon  pinceau  d’uue  doueeur  ad- 
mirable. Il  mourut  après  l’an  1582. 

• * » a • 

. SPRENGER.  Voyez  Ins- 

TITO&. 

SPRAT,  (Thomas)  fils  d’un 
miniflre  de  la  province  de  Devon  , 
naquit  en  1636.  Il  devint  l’un  des 
premiers  membres  de  la  lociété 
royale  de  Londres  , chapelain  de 
Georges  duc  de  Buckingham  , puis 
chapelain  du  roi  Charles  //,  pré- 
bendaire  de  Wefiminfter,  & eç* 
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fin  évêque  de  Rocliffter  en  1684. 

Ce  prélat, auffi  verfé  dans  la  poli- 
tique que  dans  les  fciences  , mourut 
«l’apoplexie  en  1713.  Tous  Tes  ou- 
vrages font  bien  écrits  en  anglois. 
On  eftime  fur-tout  fon  Hifloire  de 
la  Société  royale  de  Londres  , dont  on 
a une  mauvaife  traduftion  francoi- 
fe  , imprimée  à Genève  en  1669  , 
in-8°.  Sprat  eultivoit  auffi  la  poéfie 
& on  a de  lui  quelques  morceaux 
en  ce  genre , qui  ne  font  pas  fans 
mérite. 

SQUARCIA  - LUPI.  Voyez  Si- 
xonius  (Simon). 

STAAL , (Madame de)  connue 
d'abord  fous  le  nom  .U*  mademoifelle 
«le  Launai,  étoit  né  à Paris  d’un  pein- 
tre. Son  pere  ayant  été  obligé  de 
fortir  du  royaume  , la  laiffâ  dans 
la  mifere  , encore  enfant.  Le  ha- 
sard la  fit  élever  avec  diflinélion 
au  prieuré  de  St.  Louis  de  Rouen  ; 
mais  la  fupérieure  de  ce  monaf- 
tere  , à laquelle  elle  devoit  l'on  édu- 
cation , étant  morte , Mlle  de  Launai 
retomba  dans  fon  premier  état. 
L’indigence  l’obligea  d’entrer,  en 
qualité  de  femme  - de  - chambre  , 
chez  Mad.  la  ducheffe  du  Maint. 
La  foibleffe  de  fa  vue  , fa  mal- 
adreffe  & fa  faqon  de  penfer  , la 
rendoient  incapable  de  remplir  les 
devoirs  qu’exige  ce  fervice.  Elle 
penfoit  à fortir  de  Ton  efclavage , 
lorfqu’nne  aventure  finguliere  fit 
«oanoitre  à la  durheffe  du  Maint 
tout  ce  que  valoit  fa  femme  - de- 
chambre.  Une  jeune  demoifelle  de 
Paris,  d’une  grande  beauté,  nom- 
mé Têtard  , contrefit  la  poffédée 
■par  le  confeil  de  fa  mere.  Tout 
Paris,  la  cour  même , accourut  pour 
voir  cette  prétendue  merveille. 
Comme  le  philofophe  Fontenelle  y 
avoit  été  comme  les  autres , Mlle  de 
Launai  lui  écrivit  une  lettre  pleine 
de  fel,  fur  le  témoignage  avanta- 
geux qu’il  avoit  rendu  de  la  pré- 
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tendue  porte  (Bon.  Cette  ingénieu* 

Te  bagatelle  la  tira  de  l’obfcurité. 
Dès- lors  la  ducheffe  l’employa  dan* 
toutes  les  fêtes  qui  fe  donnoient 
à Sceaux.  Elle  faifoit  des  vers  pour 
quelques-unes  des  pièces  que  Ton 
y jouoit  , dreifoit  les  plans  de 
quelques  autres.  Elle  s’acquit  bien- 
tôt l’eftime  & la  confiance  de  la 
princcffe.  Les  Foiitencllt , les  Tour- 
reil , les  Valincourt  , les  Cbaulieu  r 
les  Malezieu  8t  les  autres  perfonnes 
de  mérite  qui  ornoient  cette  cour , 
recherchèrent  avec  cmprcfTement 
cette  fille  ingénieufe.  Elle  fut  enve- 
loppée , fous  la  régence , dans  la  dif- 
grace  de  Mad.  la  ducheffe  du  Maine , 

& renfermée  pendant  près  de  2 ans 
à la  Baftille.  La  liberté  lui  ayant  été 
rendue , elle  fut  fort  utile  à la  prin- 
ccffe , qui , par  reconuoiffance  , la 
maria  avecM.  de  Staal , lieutenant 
aux  Gardes- Suiffes  , & depuis  capi- 
taine & maréchal  de  camp.  Le  fa- 
vant  Dacier  l’avoit  voulu  époufer 
auparavant  » mais  elle  n’avoit  pas 
cru  devoir  donner  fa  main  à un  vieil- 
lard & à un  érudit.  Mad.  de  Staal 
montroit  beaucoup  moins  d’efprit 
& de  gaieté  dans  fa  converfation 
que  dans  fes  ouvrages.  Cétoit  une 
laite  de  fa  timidité  & de  fa  mau- 
vaife fanté.  Son  cara&ere  étoit 
mêlé  de  bonnes  & de  mauvaife* 
qualités  î mais  celles-là  t’empor- 
toient.  Elle  mourut  Tan  175»-  G™ 
a imprimé , depuis  fa  mort , les  Mé- 
moires de  fa  vie,  en  3 vol.  in- 12  , 
cempofés  par  cite- même.  On  y a 
ajouté  depuis  un  ive  volume,  qui 
contient  deux  jolies  Comédies , dont 
l’une  eft  intitulée  T Enjouement , & 
l’autre  la  Mode.  Elles  ont  été  jouées 
à Sceaux.  Ces  pièces  ont  trop  de 
charge,  & quant  à ce  qui  s’ap- 
pelle aâion  & unité  d’a&ion , intri- 
gue bien  liée  & bien  fuivie  , dé- 
pendance néceffaire  des  événemeus 
entr’eux  , tout  cela  leur  man. 
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^ue.  Leur  feul  mérite  eft  dans 
le  dialogue,  qui  eft  communément 
vif  & fpirituel.  Les  Mémoires  de 
Madame  de  Staal  n’offrent  pas  des 
aventure*  fort  importantes  ; mais 
elles  font  affez  fingulieres.  Le  cœur 
humain  y eft  peint  avec  autant  de 
vérité  que  de  finette.  Ses  amours 
eurent  une  grande  part  aux  chagrins 
rie  fa  vie.  Tantôt  elle  aima  fans  être 
aimée;  tantôt  elle  fut  aimée  fans 
aimer.  Enfin  on  voit  par  ces  Mé- 
moires , comme  par  beaucoup  d’au- 
tres du  même  genre,  combien  il  y 
a de  malheureux  parmi  les  préten- 
dus heureux  du  monde.  D’ailleurs 
cet  ouvrage*,  plein  de  traits  ingé- 
nieux, fe  fait  lire  avec  délices,  par 
l’iinion  ü rare  de  l’élégance  &de  la 
(implicite , de  IVfprit  & du  goût , de 
l'exaâitudc  grammaticale  & du  na- 
turel. Quelques  critiques  préten- 
dent , que  Made  de  Staal  n’a  pas  dit 
tout  ce  qui  la  regardoit  dans  fes 
Mémoires.  Une  dame  de  fes  amies 
lui  ayant  demandé  comment  elle 
parleroit  de  fes  intrigues  galantes  ? 
Je  vie  feindrai  en  Bufle , lui  répon- 
dit Made  d*  St  tut  l.  Mais  cette  ré- 
ponfe  pouvoit  11’être  qu’une  plai- 
santerie , qu’on  a mal  interprétés. 
On  trouve  dans  fes  Mémoires  fon 
portrait  fait  par  elle-même,  & com- 
me il  peut  fervir  à la  faire  oonnoî- 
tre , nous  en  tranferirons  ici  la  plus 
grande  partie.  ft  Launui  eft  de 
moyenne  taille , maigre,  fêche  & 
„ defagréablc.  Son  caraétcre  & Ton 
» efprit  font  comme  fa  figure;  il 
n’y  a rien  de  travers,  mais  au- 
9,  cun  agrément.  Sa  mauvaife  for- 
» tune  a beaucoup  contribué  à la 
99  faire  valoir.  La  prévention  où 
99  l’on  eft  que  les  gens  dépourvus 
99  de  naittance  & de  bien  ont  man- 
9,  que  d’éducation  , fait  qu’on  leur 
9,  lait  gré  du  peu  qu’ils  valent. 
„ Elle  en  a pourtant  eu  une 
9,  txccUune  9 & c’eft  d’où  elle  a 
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w lire  tout  ce  qu’elle  peut  avoir 
„ de  bon  , comme  les  principes 
9,  de  vertu  , les  fentimens  nobles 
„ & les  réglés  de  conduite,  que 
w l’habitude  à les  fuivre  lui  ont 
9,  rendues  comme  naturelles.  Sa  fo* 

„ lie  a toujours  été  de  vouloir  être  * 
99  raifonnable  : & comme  les  fem- 
„ mes  qui  fe  Tentent  ferrées  dans 
„ leurs  corps  ^ s’imaginent  être  de 
w belle  taille,  fa  raifon  l’ayant  in- 
„ commodée  , elle  a cru  en  avoir 
9,  beaucoup.  Cependant  elle  n’aja- 
„ mais  pu  furmonter  la  vivacité  de 
99  fon  humeur  , ni  l’affujettir  du 
99  moins  à quelque  apparence  d’é- 
9,  galité;  ce  qui  fouvent  l’a  ren- 
„ due  défagréable  à fes  maîtres  , à 
99  charge  dans  la  focieté , & tout-à- 
99  fait  infupportable  aux  gens  qui 
„ ont  dépendu  d’elle.  Heureufe- 
9,  ment  la  fortune  ne  l’a  pas  mife 
n en  état  d’en  envelopper  pluficurs 
99  dans  cette  difgrace.  Elle  a renu 
>9  pli  fa  vie  d’occupations  férieufes, 

„ plutôt  pour  fortifier  fa  raifon, 

„ que  pour  orner  fon  efprit  , 

99  dont  elle  fait  peu  de  cas.  Au- 
p cune  opinion  ne  fe  préfente  à 
9,  elle  avec  affez  de  clarté  pour 
9,  qu’elle  s’y  affe&ionne,  & ne  Toit 
9,  auffi  prête  à la  rejeter  qu’à  la 
,,  recevoir;  ce  qui  fait  qu’elle  ne 
n difpute  guere  , fi  ce  n’eft  par 
99  humeur.  Elle  a beaucoup  lu,  & 

,9  ne  fait  pourtant  que  ce  qu’il 
„ faut  pour  entendre  ce  qu’on  dit  r .. 
9,  fur  quelque  matière  que  ce  fuit, 

9,  & ne  rien  dire  de  mal- à-propos. 

99  Elle  a recher  thé  avec  loin  la 
9,  conneiflaace  de  fes  devoirs,  & 

99  les  a refpe&és  aux  dépens  de 
„ les  goûts.  Elle  s’eft  autorifée  du 
99  peu  de  complaifancc  qu’elle  a 
,9  pour  elle-même  , à n’en  avoir 
99  peur  pet  fon  ne;  en  quoi  elle  fuit 
99  ion  naturel  inflexible,  que  fa  11- 
,9  t nation  a plié  fans  lui  faire  perdre 
99  fou  rcli'ort.  L’umoui  de  la  liberté 
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„ eft  fa  paflion  dominante  ; paflion 
„ très-malheureufe  en  elle,  qui  a 
„ pafi'é  la  plus  grande  partie  de  la 
,,  vie  dans  la  fervitude  : autfi  fon 
,,  état  lui  a-t-il  toujours  été  in- 
„ fupportable  , malgré  les  agré- 
„ mens  inefpérés  qu’elle  a pu  y 
„ trouver.  Elle  a toujours  été  fort 
„ Icnfible  à l’amitié  ; cependant, 
,,  plus  touchée  du  mérite  & de  la 
„ vertu  de  fes  amis  que  de  leurs 
„ fentimens  pour  elle  : indulgente 
„ quand  ils  ne  font  que  lui  man- 
,,  quer,  pourvu  qu’il  ne  fe  man- 
„ quent  pas  à eux-  mêmes.  „ 

I. STACE.  Voyez  Cæcilius. 

II.  STACE,(P.  Papinius  Sta- 
tujs)  Napolitain,  vivoit  du  teins 
de  Domitien,  qu’il  flatta  avec  autant 
de  lâcheté  que  de  baffefTe.  Ce  poète 
Latin  plailoit  fort  à cet  empereur, 
par  la  facilité  qu’il  avoit  de  faire 
des  vers  fur-le-champ.  11  mourut  à 
Naples  vers  l’an  ieo  de  J.  C.  Nous 
avons  de  Stnce  deux  Poèmes  hé- 
roïques , dédiés  à ce  tyran  odieux 
qu’il  place  dans  le  ciel,  fans  doute 
entre  Clcfuve  & Néron.  C’eft  la  Thé- 
btiïde  en  iî  livres;  & VAchiüfide , 
dont  il  n’y  a que  deux  livres,  la 
mort  l’ayant  empêché  de  la  conti- 
nuer. Ce  poète  , a encore  fait  ç li- 
vres de  Sylva  , ou  un  recueil  de 
petites  pièces  de  vers  fur  difFérens 
fujets.  Les  Poéfies  de  Stuce  furent 
fort  eftiméesdefon  tems  à Rome; 
mais  le  goût  étoit  alors  corrom- 
pu. En  cherchant  à s'élever , il 
tombe  louvent  dans  le  ton  décla- 
mateur  ; & à l’égard  de  fes  Poè- 
mes héroïques , il  a traité  fon  fu- 
jet  plutôt  en  hiltorien  qu’en  poè- 
te, fans  s’attacher  à ce  qui  fait 
l’effence  de  la  poéfie  épique.  C’é- 
toit  un  homme  d une  imagination 
forte ,•  mais  déréglée.  On  peut  lui 
appliquer  ce  qu’il  dit  de  lui-mê- 
me , qu’il  ue  pouvoit  fuivre  Virgile 
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que  de  loin , & feulement  en  baifant 
les  traces: 

Sed  longifequere,  & veftigiafemper 
adora. 

La  ire  édition  de  ce  poète  eft  celle 
de  Rome  147Ç  ,in-fol.  Lesmeilleu- 
res  font  celles  de  Bartbius  , 1664  , 

3 vol.  in-4e. celle  Cum  notis  Vario- 
rum  , Leyde  1671  ,in-8®.  & celle 
Ad  ufum  Delphini , 168Ç  , 2 vol. 
in-4®.  ttès-rare. 

STACKHOUSE , (Thomas)  théo- 
logien Anglais,  mort  en  17Ç2,  fe 
fit  un  nom  par  fes  écrits  contre  Tiit- 
dall , Collins  & Tool  fl  on.  Ses  ouvra- 
ges les  plus  eftimés  font  : I.  Le  Sens 
littéral  de  l'Ecriture,  traduiten  fran- 
qois,  3 vol.  in- 12.  II.  Un  Corps 
completde  Théologie,  donton  a aufii 
une  verfion  francoife.  III.  line  Hif- 
toire  générale  de  la  Bible. 

STADINGUES  .Hérétiques  qui 
parurentfous Grégoire  IX.  Voy. 
l'article  de  ce  pape. 

STADIUS , ( Jean  ) né  à Loèn- 
hout , dans  le  Brabant , en  1 $27 , 

& mort  à Paris  en  1579  , a com- 
pofé  des  Epbéméridcs  , Cologne, 
156».  in-4®  i les  Fa/tes  des  Romains  ; 

& plufieurs  ouvrages  fur  l’Aftrolo-  1 
gie  judiciaire , vame  fcience  dont  il  ; 
étoit  infatué. 

STAFFORD,  (N...  Arundel 
comte  de  ) fécond  fils  du  comte 
A' Arundel,  grand  maréchal  hérédi- 
taire d’Angleterre  , étoit  chef  d’une 
branche  de  la  maifon  de  Nordfolk  , 
& par  fa  femme  il  étoit  heritier  de 
celle  de  Stafford.  Il  avoit  toujours 
donné  des  preuves  de  fa  fidélité  à 
Charles  J & à Charles  U , Si  fes 
vertus  le  faifoient  eftimer  des  Pro. 
teflans  autant  que  des  Catholiques. 
Le  fcélérat  Oatss.  ( Voyez  fon  ar- 
ticle) l'accufa  en  1678  , d’étre  un 
des  chefs  d'une  confpiration  chi- 
mérique , dans  laquelle  il  faifoit  en- 
trer tous  les  Catholiques.  Ce  mal- 
heureux dépota  qu’il  lui  avoit  vu 
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remettre  une  commifîion  lignée  du 
Pere  Oliva , général  des  Jéfuites. 
Deux  autres  témoins  jurèrent  qu’il 
avoit  voulu  les  engager  à tuer  le 
roi.  L’infamie  des  délateurs,  l’ab- 
üirdité  des  dépofitions  , la  conduite 
irréprochable  & la  fidélité  de  Staf- 
ford, les  preuves  qu’il  apporta  pour 
fa  défenfe,  n’empêcherent  pas  que 
les  pairs  eux-mêmes  , à la  pluralité 
des  vingt-quatre  voix , ne  le  décla- 
ra fient  criminel  ,•  tant  il  eft  difficile 
de  réfiftcr  au  torrent  des  préjugés 
populaires  ! Son  courage  ne  l'aban- 
donna point.  Vieux  & infirme,  en 
partant  pour  l’exécution  il  deman- 
da un  manteau  : Je  fourrai , dit  - il , 
trembler  de  froid  $ mais  grâce  au 
Ciel  je  ne  tremblerai  pas  de  peur.  Il 
défavona  fur  l’échafaud  la  morale 
corrompue  qu’on  attribuoit  à l’E- 
gliie  Catholique.  Je  meurs,  ajonta-t- 
il , dans  Vefpérance  que  Viüufion  fe 
dijfipera  bientôt , que  la  force  de 
la  vérité  obligera  tout  le  monde  d 
faire  réparation  à mon  honneur.  — . 
Nous  vous  croyons , Mylord , s’écria 
le  peuple  touché  jufqu’anx  larmesj 
Qtte  le  Ciel  vousbénijfe , Mylord  ! Le 
bourreau  eut  peine  à le  frapper.  Il 
reçut  en  priant  le  coup  de  la  mort, 
le  29  décembre  1680.  Il  étoit  dans 
la  69e  année  de  Ton  âge. 

STAHL  , ( George  * Erneft)  na- 
quit en  Franconie  l’an  1660.  Lorf- 
que  Puniverfité  de  Hall  fut  fon- 
dée en  1694 , la  chaire  de  méde- 
cine lui  fut  conférée.  Il  remplit 
dignement  l’attente  qu’on  avoit 
conque  de  lui.  Sa  maniéré  d’enfei- 
gner,  la  folidité  de  fes  ouvrages  j 
les  heureux  fuccès  de  fa  pratique 
concoururent  à lui  faire  une  ré- 
putation des  plus  brillantes.  La 
cour  de  Prufïe  voulut  s’attacher 
un  homme  fi  habile.  Stahl  fut  ap- 
pellé  a Berlin  en  1716  , & il  y 
eut  tes  titres  de  cotifeiller  de  la 
cour  & de  médecin  du  roi.  H 
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acheva  gîorieufement  fa  carrière 
en  17.14,  dans  la  75e  année  de  fou 
âge.  Stahl  eft  un  des  plus  grands 
hommes  que  la  médecine  ait  pof- 
fédés  , & il  tient  même  le  rang  de 
fondateur  d’une  fe&e  particulière. 

Il  propofa  fes  principes  dans  un 
vol.  in-4#.  imprimé  â Hall  en  1708  , 
fous  le  titre  de  Theoria  Medica  ve - 
ru  ; auquel  il  joignit  dans  la  fuite 
divers  autres  Traités  , tels  que 
O puf culum  Chymico - Phyfico  - Me  du 
cum , 17 iç  , in- 40,  & fes  Objet* 
vations  Chymiques , Berlin  1731, 
in-8°.  C’eft  par  fon  intelligence  en 
chymie  que  Stahl  s’ eft  fur- tout  ren- 
du recommandable.  Il  en  puifa  le 
fonds  dans  des  ouvrages  qui  avant 
luiétoient  prefque  ignorés  , &dont 
il  répandit  la  connoiflance  auffi- 
bien  que  l’ufage  : c’étoient  ceux 
du  fameux  Bêcher , qu’il  commenta, 
reétifia  & étendit.  On  pouvoit  les 
regarder  comme  un  recueil  d’é- 
nigmes, qu’il  eut  le  talenc  de  dé- 
chiffrer. Cette  étude  le  eonduifit 
à la  compofition  de  plufieurs  re-  ' 
medes  , qui  ont  eu  8c  ont  encore 
une  grande  vogue  : tels  font  les 
Pilules  Balfamiques  , la  Poudre  An- 
ti  f puf  modique  , fon  Ejfencc  Alexi- 
pharmaque  ; &c.  La  métallurgie  lui 
a les  plus  grandes  obligations  ,*  fon 
petit  Traité  latin  fur  cette  matière, 
que  l’on  trouve  à la  fuite  de  fes  Opuf- 
cules , eft  excellent.  Ses  Elémens 
de  Chymie  ont  été  traduits  en  fran- 
qois  par  M.  de  Machy  1757  , en 
6 vol.  in  - 12. 

STANDONHC , (Jean)  dofteur 
de  la  maifon  & fociété  de  Sorbon- 
ne , né  à Malines , en  1443  , d’une 
famille  obfcure  , vint  achever  fes 
études  à Paris,  & fut  fait  régent 
dans  le  college  de  Ste-  Barbe  , puis 
principal  du  college  de  Montaigu. 
Ce  dernier  college  reprit  fon  an- 
cien luftre , & il  en  fut  regardé 
comme  le  fécond  fondateur.  Son 
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zele  n’étoit  pas  toujours  afflue  mo- 
déré. Ayant  parié  avec  trop  de  li- 
berté fur  la  répudiation  de  la  reine 
Jeanne , Femme  du  roi  Louis  XII , 
il  Fut  banni  du  royaume  pour  deux 
ans.  11  fe  retira  alors  à Cambrai , où 
l’évêque , allant  partir  pour  l’Efpa- 
gne,  le  fit  fon  vicaire  fpéchl  pour 
tout  le  diocèfe.  Standonbc  revint  à 
Paris  après  le  tems  de  fon  exil , & 
continua  de  faire  fleurir  la  piété  & 
l’étude  dans  le  college  de  Montaîgu. 
Il  y mourut  faintement  en  IÇ04  , 
après  avo:r  rempli  la  place  de  rec- 
teur de  l'univerfité  , fondé  diverfes 
communautés  en  Flandres,  & eom 
verti  beaucoup  de  pêcheurs  par  fes 
fermons. 

STANHOPE  , ( Jacque,  comte 
de)  d’une  ancienne  famille  du  comté 
de  Nottingham , naquit  en  1673.  Il 
fuivit  en  Efpagne  Alexandre  Xtan- 
bope , fon  pere  , qui  fut  envoyé  ex- 
traordinaire en  cette  cour , au  com- 
mencement du  régné  du  roi  Gutl~ 
lantne.  Le  féjour  de  Madrid  lui  ac- 
quit la  connoiflance  de  la  langue 
efpaguole.  11  voyagea  en  France  & 
en  Italie  pour  apprendre  le  François 
& l’italien.  De  retour  en  Angleterre , 
il  prit  le  parti  des  armes  , & fe  dif- 
tingua  au  fiege  de  Namur  fous  les 
yeux  du  roi  Guillaume  , qui  le  gra- 
tifia d’une  compagnie  d’infanterie. 
Il  s'éleva  dégradé  en  grade  jufqu’à 
celui  de  lieutenant  - général.  En 
1709 , il  fut  nommé  commandant 
en  chef  des  troupes  Angloifes  en  Ef- 
pagii".  Le  27  juillet  1710  i!  rem- 
porta une  vi&oire  près  d’Almanara, 
qui  fut  attribuée  à fa  conduite  & à 
fa  valeur , & dont  il  fut  remercié 
publiquement  par  l’empereur.  Le 
20  août  fuivant  il  acquit  beaucoup 
de  gloire  à la  bataille  de  Saragoflfe, 
ainfi  que  le  9 décembre  de  la  même 
année , à la  défenfe  de  Brahuega , où 
il  fit  une  vigoureufe  réfiftance. 
Mais  il  fut  obligé  de  céder  à la  va- 
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leur  du  duc  de  Vendôme , genéra- 
liffime  des  troupes  Efpagnoles  , & 
de  fe  rendre  prifonnîer  de  guerre  à 
Brihînga.  Après  avoir  été  échangé  » 
en  1712  , contre  le  duc  d'Efculona , 
vice- roi  de  Naples  , il  retourna  en 
Angleterre , où  il  fut  favorable- 
ment reçu  de  toute  la  cour.  Le  roi 
George  étant  parvenu  au  trône , le 
fit  fecretaire-  d’état  8c  membre  du 
confeil  orivé.  En  1714  , il  l’en- 
voya à Vienne  , où  l’empereur  lui 
fit  préfent  de  fon  portrait  enrichi 
de  diamans.  It  étoit  nommé  pléni- 
potentiaire au  congrès  de  Cambrai  , 
lorfqu’il  mourut  à Londres  en  1721  , 
à $0  ans.  Bon  politique  & grand 
capitaine,  citoyen  zélé  & philofo- 
phe  compatifîant , il  s’acquit  les 
cœurs  des  fuiets  & mérita  les  regret* 
de  fon  prince.  C’eft  lui  qui  s’em- 
para du  Port  - Mahon  & de  Vis  le 
Minorque.  Voy.  Chestirfield. 

I.  STANISLAS  , ( St.  ) né  en 
1030  , de  parens  illuftres  par  leur 
nailfance  8c  par  leur  piété  , fit  fes 
études  à Gnefne  & à Paris.  De  re- 
tour en  Pologne  en  10Ç9  , il  fut 
élu  évêque  de  Cracovie  en  107  f ; 
mais  ayant  repris  vivement  Bolef- 
las  II , roi  de  Pologne  , qui  avoit 
enlevé  la  femme  d’un  feigneur 
Polouois , ce  prince  le  tua  dans 
la  chapelle  de  S.  Michel,  le  8 mai 
1077  , où  il  expira  martyr  de  fon 
zele. 

il.  STANISLAS  I,  (Leczinski) 
roi  de  Pologne , grand-duc  de  Li- 
thuanie, duc  de  Lorraine  & de  Bar  f 
naquit  à Léopold  le  20  o&obre 
1677  , du  grand  tréforier  de  la  cou- 
ronne. Son  pere  étoit  un  feigneur 
diftingué  , non- feulement  par  fa 
naiffance  8c  fes  places  , mais  en- 
core par  fa  fermeté  & fon  coura- 
ge. C’ell  lui  qui  dit  un  jour  dans 
le  fénat  ces  paroles  remarquables: 
Malo  perictdofam  liber tatem , qtiàm 

quietum  fervitiuw,  “ J’aime  encore 
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„ mieux  une  liberté  dangereiife, 
„ qu’un  efclave  tranquille.  „ Sta- 
nislas fut  député  en  1704,  par  l’af- 
femblée  de  Varfovie , auprès  de 
Charles  XII , roi  de  SucJe  , qui  ve- 
nait de  conquérir  la  Pologne.  Il 
étoit  alors  âgé  de  27  ans , palatin 
de  Pofnanie , général  de  la  grande 
Pologne  , & avoit  été  ambafladeur 
extraordinaire  auprès  du  grand  feî- 
gneur  en  1699.  Sa  phyiienomie 
étoit  heureufe  , pleine  de  hardicfle 
& de  douceur  , avec  un  air  de  pro- 
bité & de  franchife.  Il  n’eut  pas  de 
peine  à s’infinuer  dans  l’amitié  dn 
roi  de  Suède  , qui  le  fit  couron- 
ner roi  de  Pologne  à Varfovie  en 
170$.  Le  nouveau  roi  fuivit  Char- 
les XI / en  Saxe,  où  l’on  conclud 
en  1706  un  traité  de  paix  entre  les 
deux  rois  d’une  part , & le  roi  Au- 
gufte , qui  renonqa  à la  couronne  de 
Pologne  , & reconnut  pour  légiti- 
me fouverain  de  cet  état  Stanislas. 
Le  nouveau  monarque  relta  avee 
Chartes  XII  en  Saxe,  jnfqu’enfep- 
tembre  1707.  Ils  revinrent  alors 
en  Pologne  , & y firent  la  guerre 
pour  en  chafier  entièrement  les 
Mofcovites.  Le  Czar  fait  obligé  d’en 
fortir  en  1708;  mais  le  roi  de  Suède 
ayant  trop  poulie  Ion  ennemi  , 
après  avoir  remporté  plufieurs  avan- 
tages fur  lui  , fut  défait  entière- 
ment lui -même  au  mois  de  juillet 
1709.  Stanislas  ne  fe  trouvant  pas 
en  fureté  dans  la  Pologne  , où  les 
Mofcovites  revinrent , & où  le  roi 
Avgtsjle  renoua  un  nouveau  traité 
en  fa  faveur  , fut  obligé  de  fe  re- 
tirer en  Suède , puis  en  Turquie. 
Les  affaires  de  Charles  XII  n’ayant 
pu  fe  rétablir,  Stanislas  fe  retira 
dans  le  duché  de  Deux -Ponts  & 
enfuite  à Veiflembourg  en  Alface. 
Augufte  ayant  fait,  à cette  occa- 
fion  , porter  des  plaintes  à la  cour 
de  France , par  Stan  fon  envoyé  , 
le  duc  A' Orléans , alors  régent,  lui 
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répondit  : Mandez  nu  Roi  votre  maî- 
tre que  la  France  a toujours  été  l'a- 
fyle  des  Rois  malheureux...  Stanislas 
vécut  dansl’obfcurité  juTqu’en  17*5, 
que  la  princeffe  Marie  fa  fille  épou- 
fa  Louis  XV,  roi  de  France.  Après 
la  mort  du  roi  Augufie  en  1733,  ce 
prince  fe  rendit  en  Pologne,  dans 
i'efpérancede  remonter  fur  le  trô- 
ne. Il  y eut  un  parti  qui  le  pro- 
clama roi  ; mais  fon  compétiteur  , 
le  prince  élcâoral  de  Saxe , deve- 
nu éleveur  de  Saxe  après  la  mort 
du  roi  fon  pere  , foutenu  -de  l’em- 
pereur Charles  VI,  & de  l’impéra- 
trice deRuflîe,  l’emporta  fur  le  roi 
Stanislas.  Ce  prince  infortuné  fe 
rendit  à Dantziek  pour  foutenir  fon 
éleftion  ; mais  le  gTand  nombre  qui 
l’avoit  choifi,  céda  bientôt  au  petit 
nombre  qui  lui  étoit  «nntraire. 
Dantziek  fut  pris.  ( Voy.  Plelo.  ) 
Stanislas , obligé  de  fuir  , n’échappa 
qu’à  travers  beaucoup  de  dangers  , 
& à la  faveur  de  plus  d’un  dégui- 
fement  , après  avoir  vu  fa  tète  mi- 
le à prix  par  le  général  des  Mof- 
covites  dans  fa  propre  patrie.  Lorf- 
que  la  paix  fe  fit  en  1734,  on  fta- 
tua  dans  le  premier  article  des  pré- 
liminaires de  paix  , lignées  entre 
l’empereur  & le  roi  de  France,  que 
“ le  roi  Stanislas  abdiqueroit;  mais 
„ qu’il  feroit  reconnu  roi  de  Polo- 
„ gne  & grand  duc  de  Lithuanie,  & 
„ qu’il  en  conferveroit  les  titres  & 
„ les  honneurs  ; qu’on  lui  reftitue- 
„ roit  fes  biens  & ceux  de  la  reine 
„ fon  époufe , dont  il  auroit  la  libre 
„ jouifîance  & difpofition  ; qu’il  y 
„ auroit  en  Pologne  une  amniftie 
„ de  tout  le  paflé  , & que  chacun 
„ y feroit  rétabli  dans  tous  fes  biens, 
„ droits  A privilèges  ; que  l'élec- 
„ teur  de  Saxe  feroit  reconnu  roi 
,,  de  Pologne  & grand-duc  de  Li- 
„ thuanie  par  toutes  les  puiflances 
„ qui  accéderoient  au  traité  de  paix; 
„ qu'à  l’égard  du  t roi  Stanislas , il 
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„ feroit  mis  en  paifible  poflefBon 
„ du  duché  de  Lorraine.&de  Bar; 
„ mais  qu'immédiatement  après  la 
w mort  de  ce  prince , ces  duchés  fe- 
„ roient  réunis  en  pleine  fouve- 
„ raineté  pour  toujours  i la  cou- 
,,  ronne  de  F rance.  „ Stanislas  fuc- 
cédoit  dans  la  Lorraine  à des  prin- 
ces chéris  qu’elle  regrettait  tous  les 
jours.  Le  roi  de  Pologne  arriva  , 
& ces  peuples  retrouvèrent  en  lui 
leurs  anciens  maîtres.  Il  goûta  pour 
lors  le  plaifir  qu’il  avoit  fi  long- 
tems  déliré  , de  faire  des  heureux. 
Il  auroit  cru  , comme  Titus , perdre 
un  jour,  s’il  ne  l’avoit  pas  fignalé 
par  quelque  bienfait.  Mais  ce  prin- 
ce éclairé  favoit  que  la  bienfai- 
fance  du  fouverain  doit  toujours 
avoir  le  plus  grand  nombre  ponr 
objet , & qu'une  grâce  que  la  faveur 
feule  accorde  à un  particulier  , eft 
une  iniullice  faite  au  peuple.  Il  fou- 
lagea  fes  nouveaux  fujets;  il  em- 
bellit Nancy  & Lunéville  ; il  fit  des 
établilleinens  utiles  ; il  dota  des  pau- 
vres filles  ; il  fonda  des  Colleges  ; 
il  bâtit  des  Hôpitaux  : enfin  il  fe 
montra  l’ami  de  l’humanité.  La 
Lorraine  jouiflbic  de  fes  bienfaits , 
lorfqu’un  accident  hâta  fa  mort.  Le 
feu  prit  à fa  robe-de.chambre , & 
fes  plaies  lui  cauferent  une  fievre , 
qui  l'enleva  au  monde  le  23  février 
1766.  Sa  mort  a été  un  deuil  public, 
& les  pleurs  de  fes  fujets  font  le 
plus  bel  éloge  que  nous  puiffions 
faire  de  ce  prince.  Charles  Xllii- 
foit  de  lui,  qu’i/  n'  avoit  jamais  vu 
d'homme  Ji propre  à concilier  tous  les 
partis.  Dans  fa  jeuneffe  il  s’étoit 
endurci  à la  fatigue  , & avoit  for- 
tifié /un  efprit  en  fortifiant  fon 
corps.  Il  couclroit  toujours  fur  une 
cfpece  de  paillaHe  , n’exigeant  ja- 
mais aucun  fervice  de  fes  domefti- 
qnes  auprès  de  fa  perfonne.  Il 
étoit  d’une  tempérance  peu  com- 
mune i^ans  ce  climat  ; libéral , adoré 
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de  fes  valfaux,  & peut-être  le  feu! 
feigneur  en  Pologue  qui  eût  quel- 
ques amis.  Il  fut  en  Lorraine  ce 
qu'il  avoit  été  dans  là  patrie  ; doux  , 
affable,  compatilïant,  parlant  avee 
fes  fujets  ci  mme  avec  fes  égaux  , 
partageant  leurs  peines  & les  con- 
folant  en  pere  tendre.  Il  Tut  aimé  & 
il  fut  aimer.  Un  jour  qu’il  régloit 
l’état  de  fa  maifon  avec  fon  tréfo- 
rict  , il  lui  dit  de  mettre  fur  la 
lifte  un  officier  qui  lui  étoit  fort 
atiaché.  En  queUe  qualité  Votre 
AI u je  JM  veut-elle  qu'il  fait , lui  de- 
manda le  tréforier?  En  qualité  de 
mon  ami  , répondit  le  monarque. 
On  lui  donna  d’une  commune  voix 
le  titre  de  Stanislas  le  Bienfaifant. 
Les  revenus  de  ce  prince  étoient 
modiques  ,•  cependant  , lorfqu’on 
vouloit  apprécier  ce  qu’il  faifoit, 
on  le  croyoit  le  plus  riche  potentat 
de  l’Europe.  Il  (uifira  de  donner  un 
exemple  de  cette  économie  fage  & 
raifonnée,  qui  lui  faifoit  faire  de  fi 
grandes  chofes.  Ce  prince  a donné 
aux  magiftrats  de  la  ville  de  Bar 
18000  écus,  qui  doivent  être  em- 
ployés à acheter  du  bled  lorfqu’il 
eft  à bas  pyx , pour  le  revendre 
aux  pauvres  à un  prix  médiocre  , 
quand  il  eft  monté  à un  certain 
point  de  cherté.  Par  cet  arrange- 
ment la  fotnme  augmente  tous  les 
jours  ; & bientôt  on  pourra  la  ré- 
partir fur  d’autres  endroits  de  la 
province.  Ce  prince  avoit  beaucoup 
d’efprit  & de  lumières  ; il  proté- 
geoit  les  fciences  & les  arts.  S’il 
avoit  été  un  limple  particulier,  il 
fe  feroit  diflingué  par  fon  talent 
pour  la  méchanique.  Nous  avons 
de  lui  divers  ouvrages  de  philo- 
fophic  , de  politique  & de  morale  , 
imprimés  d’une  maniéré  élégante 
fous  ce  titre  : Œuvres  du  Fhilofo- 
phe  Biinfaifant  , !76ç,en4VOl. 
in-  8°.  Les  libraires  de  Paiispublie- 
rent  en  meme  tems  une  édition 


( 


S T A 

in- 12.  en  4 vol.  de  ce  recueil,  en 
faveur  de  ceux  qui,  11e  pouvant 
donner  dans  le  luxe  typographi- 
que , fe  contentent  de  l’utile.  L’a- 
mour des  hommes  , le  defir  de  les 
voir  heureux , la  fageffc  des  prin- 
cipes, la  grandeur  des  vues,  les 
leqons  courageufes  données  aux 
princes,  rendent  cette  colleftion 
précieufe. 

I.  STANLEY  , ( Guillaume) 
grand-chambellan  à' Henri  Vil , roi 
d'Angleterre,  joua  un  grand  rôle 
dans  les  démêlés  fanglans  qui  por- 
tèrent ce  prince  fur  le  trône,  & 
n’en  périt  pas  moins  fur  un  écha- 
faud , viétime  de  la  perfidie  de  Clif- 
ford, & de  l’avare  ingratitude  de 
Henri.  Clijford , qui  avoit  d’abord 
trachifon  roi  pourembraflerlc  parti 
de  fon  ennemie ^Marguerite  duchef- 
fe de  Bourgogne;  trahit  à fon  tour 
cette  princdflTe,  qui  avoit  eu  la  foi- 
blelfe  de  nommer  à ce  traître  les 
principaux  confpirateurs  qui  fou- 
tenoient  en  Angleterre  le  parti  de 
la  Rofe  blanche.  Le  lâche  Clifford 
accourut  à Londres  fe  jetter  aux 
pieds  du  roi , offrant  d’expier  fon 
attentat  par  tels  fervices  qu’on  exi- 
geait de  lui.  Le  monarque  luipro- 
metfon  pardon,  aux  conditions  qu’il 
déclarera  fes  complices.  Il  nomme 
Stanley...  Henri  prenant  le  mafque 
de  la  diffimulation  ; affe&e  de  l’é- 
tonnement , fomme  avec  vivacité 
l’accufateur  de  prouver  ce  qu’il 
avance  , & lui  dit  même  que  fa  vie 
répondra  d’une  pareille  inculpution 
contre  fon  ami , s’il  eft  innocent. 
Clijford  perfifte,  & Henri  fait  mettre 
Stanley  aux  fers:  c’eft  où  le  roi 
brûloit  d’arriver.  Le  malheureux 
lord  poffédoit  des  richelfes  imraen- 
fes.  Voilà  fon  véritable  crime  aux 
■yeux  d’un  prince  qui  tenoit  un 
regiftre  fecret  de  tout  ce  que  lui 
rapportaient  les  confifcations,  & 
qui  avoit  toujours  fous  les  yeux 
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la  lifte  des  perfonnes  opulentes  de 
fon  royaume.  Ce  riche  in  Fortuné 
fut  dans  la  fuite  condamné  à mort 
& décapité  , lui  à qui  ce  prince 
avoit  obligation  de  la  vi&oire  de 
Bofworth  , & peut-être  du  feeptre 
d’Angleterre  : en  effet,  Stanley  avoit 
abandonné  Richard  111  pour  fuivre 
fon  rival , & i)  ramaffa  fur  le  champ- 
de  bataille  la  couronne  de  Richard , 
qu’il  pofaîui-méme  fur  le  front  dû 
vainqueur.  Mais  les  rois  & les  vain- 
queurs (on  l’a  dit)  font  d’illuftres 
ingrats , qui  facrifient  plus  fouvent 
à leurs  pafîions  qu'à  leurs  devoirs 
& à l’équité  ; & Henri  Vil , moins 
que  tout  autre , mérite  une  excep- 
tion honorable. 

IT.  STANLEY , (Thomas  ) na- 
tif de  Cumberlow  en  héréfords- 
hire , fe  rendit  habile  dans  les  bel- 
les lettres  & dans  la  philofophie. 
Après  avoir  fait  divers  voyages  en 
France , en  Italie  & en  Efpagne  , il 
fe  retira  à Londres  , où  il  mourut 
en  1678,  avec  la  réputation  d’un 
favant  profond.  Ses  principaux 
ouvrages  font  : I.  Une  belie  édi- 
tion d'Efchile,  avec  la  Traduction 
& des  notes, in-fol.  i663.II.L’tf*/l 
toire  de  la  Philofophie , en  anglois. 
Cette  Hiftoire  a été  traduite  en  par- 
tie en  latin  parle  Clerc ; & toute 
entière  par  Godefroi  Olearius  , Leip- 
fick  171s,  in-40.  Tous  les  Journaux 
firent  de  grands  éloges  de  l’érudi- 
tion qui  y règne.  On  y defircroit 
plus  de  profondeur  dans  les  analy- 
ses , & plus  de  precifion  dans  le 
ftyle. 

STANYHURST , (Richard)  né 
à Dublin  en  ifÇ2,  & mort  en 
1618,  entra  dans  l’état  eecléfiafti- 
que  après  la  mort  de  fa  femme , 
& devint  chapelain  de  l’archiduc 
Albert.  On  a de  lui  : I.  De  rebus 
in  Hyberniagejlis , Antuerpiæ  1584, 
in -40.  II.  Vit  a Sancli  Patriciiy 

1587  , in  - 8*. 
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STAPHYLIÜS  , profeffeur  de 
rhétorique  à Auch  fa  patrie , au  i ve 
fiecle,  poffédoit,  dit-on  , une  fi 
grande  érudition  qu 'Aufottc  le  com- 
pare an  célébré  Varron\  mais  cet 
, éloge  peut  être  une  flaterie. 

STAPLETON , (Thomas)  con- 
troverfifte  Catholique  Anglois , d'u- 
ne ancienne  familledu  comté  de  Suf- 
fex , naquit  à Henfield  en  1535  , & 
fut  chanoine  de  Chichefter.  La  per- 
fécution  que  l'on  faifoitaux  Catho- 
liques dans  fa  patrie , l'obligea  de 
fe  retirer  en  Flandres.  Il  y enfeigna 
l’Eeriture-fainte  à Douai , & fut  en- 
fuite  prefeifeiir-royal  de  théologie 
à Louvain , & chanoine  de  St-Pier- 
re. Il  mourut  dans  cette  ville  en 
i$98>  à 63  ans  avec  une  grande 
réputation  de  zèle  & de  piété.  Il 
penfoit  philofophiquement  fur  les 
grandeurs  de  ce  monde  j & il  ne 
voulut  point  quitter  fa  retraite  pour 
aller  à Rome , où  Clément  VIH  le 
faifoit  appeller.  Ses  Ouvrages , re- 
cueillis & imprimés  à Paris  en 
1620,  4 vol.  in-Fol.  prouvent  fon 
érudition  ; mais  comme  ils  rou- 
lent prefque  tous  fur  la  contro- 
verfe,  on  ne  les  lit  plus  guere  , 
depuis  que  les  difputes  font  affou- 
pies. 

STAROVOLSKl,  (Simon)  géo- 
graphe  & littérateur  Polonois  du 
xvue  fiecle  , rendit  deux  homma- 
ges littéraires  à fa  patrie.  I.  Il  en 
compofa  une  Description  Géogra- 
phique en  latin,  fous  le  titre  de  Po- 
lonia. Conringius , après  l’avoir  or- 
née de  Cartes  & d'une  bonne  Préfa- 
ce , l’augmenta  & la  corrigea  ; & 
malgré  cela,  elle  ne  paffe  pas  pour 
trop  exa&e.  II.  Les  Eloges  & les  Vies, 
en  latin,  de  cent  Ecrivains  Ulujlresde 
Pologne , in-40  : Recueil  où  l’amour 
de  la  gloire  de  fes  compatriotes 
domine  plus  qu'une  faine  criti- 
que. Il  y a d’ailleurs  beaucoup  d’i- 
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nepties , parmi  plufieurs  choies  eu* 
rieufes. 

STATILIE.  ^«Messaline, 
n\  11. 

STATIO , ( Achife)  Portugais  , 
né  à Vidigueira  en  1524  d’une  fa- 
mille illuftre,  voyagea  en  Efpagne  * 
en  France  & dans  Tes  Pays-Bas.  Il 
s’arrêta  à Rome , où  le  cardinal 
Carajfe  le  fit  fon  bibliothécaire. 

Il  mourut  dans  cette  ville  en  i$8i- 
Nous  avons  de  lui  : ï.  Des  Remar- 
ques fur  les  endroits  difficiles  des 
anciens  Auteurs , 1604,  in-8°.  II. 
Des  Oraifons . III.  Des  Epitres • 
IV.  Une  Tradutlion  latine  de  di- 
vers Traités  de  St  Chryfoflàme , de 
St  Grégoire  de  Nyffe , & de  St  Aiha- 
nafe . 

STATIRA , fille  de  Darius  Coio- 
ntnn , fut  prife  avec  fa  mere  par 
Alexandre  le  Grand , après  la  ba- 
taille d’IflTus  , l’an  332  avant  J.  C. 

Ce  prince  , qui  l’avoit  refufée  lorf. 
que  Darius  la  lui  offrit  pour  gage 
de  la  paix  , l'époufa  lorsqu'elle  ftifc 
fon  efclave.  Les  noces  furent  célé- 
brées après  qu’  Alexandre  fut  de  re- 
tour des  Indes  ; & ce  fut  comme 
une  efpèce  de  triomphe.  Il  y eut 
9000  perfonnes  de  cette  fête , à cha- 
cune defquelles  ce  conquérant  don- 
na une  bouteille  d’or  pour  facrifier 
aux  Dieux.  Statira  n’eut  point  d’en- 
fans  « Roxune  lui  ôta  la  vie  après  U 
mort  à' Alexandre,  l’an  323  avant 
J.  C...  La  femme  de  Darius  s'appel- 
ait aufli  Statira  Elle  étoit  cn- 
ceintelorf^u’ellefutfaiteprifonicre. 
Ses  malheurs  lui  ayant  occafiuné 
unefauffe-  couche,  elle  mourut  quel- 
que tems  après , & fut  enterrée  ma- 
gnifiquement par  les  foins  d *Alexan-  ; 
dre , qui  l'avoit  traitée  avec  beau- 
coup de  refpcét , & qui  mêla  les  lar- 
mes à celles  de  fa  famille. 

STATIUS.  Voyez  Stacs 
Cæcilius. 
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CULUS. 

STAUPITZ,  (Jean)  Staupitius , 
Vicaire -général  de  l’ordre  des  Au- 
gultins , né  en  Mifnie  d’une  famille 
noble  , fut  le  premier  doyen  de 
la  faculté  de  théologie  en  l’ univer- 
lité  de  Wittemberg.  Staupitz  y ap- 
pella  d’Arford  , en  iço8  , le  fameux 
Luther  , pour  y être  profeffeur  en 
théologie;  mais  lerfque  cet  héré- 
fiarque  répandit  les  erreurs,  Stau- 
fitz  fe  retira  à Saltzbourg,  où  il 
fut  abbé  de  St.  Pierre,  & où  il  ter- 
mina fa  vi«  en  1527.  On  a de 
lui , en  allemand  : I.  U11  Truité  de 
V Amour  de  Dieu.  Iï.  Un  autre  de 
la  Foi  chrétienne  , traduit  en  latin  , 
Cologne  16 *4,  in  8*.  III.  Un  Traité 
de  V Imitation  de  la  mort  de  Jéfus - 
Cbrifl. 

ST  AURACE , fils  de  Nicéphorc  7, 
emper.  d’Orient , avoit  tous  les  vices 
de  l'on  pere  , & une  figure  qui  an- 
nonqoit  ces  vices  : il  ctoit  hideux. 
Il  fut  aifocié  à l’empire  en  dée.  803. 
S’étant  trouvé  à la  bataille  que  fon 
pere  perdit  contre  les  Bulgares  en 
8 1 1 , il  fut  dangereufement  bleflfé. 
Dès  qu’il  fut  guéri , il  fe  rendit  à 
Couflantinople , pour  prendre  pof- 
fefîion  du  trône  impérial  ; mais  le 
peuple  de  cette  ville  l’avoit  donné 
à Michel  Rhangabe , fon  beaufrere. 
Contraint  de  lui  céder  le  Iceptre, 
il  fe  retira  dans  un  monaftere , où 
il  mourut  au  commencement  de 
l’année  8 1 2.  La  cruauté  & la  tyran- 
nie de  Nicéphore  ne  contribuèrent 
pas  peu  à faire  perdre  l’empire  à fon 
fils.  . 

STEELE  , ( Richard  ) né  à Du- 
blin en  Irlande  de  parens  An- 
glois  , pafia  de  bonne  heure  à 
Londres , & eut  Spour  condifoi- 
ple  le  célébré  Addijfon , avec  qui 
il  contraâa  une  amitié  qui  dura 
autant  que  leur  vie.  Stéèle , par- 
venu à un  âge  mûr,  fer  vit  qucl- 
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que  tems  en  qualité  de  volontai- 
re dans  les  Gardes  du  roi,  & y 
obtint  enfuite  une  enfeigne.  Il 
eut  depuis  une  lieutenance  dans 
le  régiment  que  cominandoit  le 
lord  Cutts.  Stéèle  lui  ayant  dédié 
fon  Héros  Chrétien , cette  attention 
lui  valut  le  grade  de  capitaine  dans 
le  régiment  des  Fufiliers.  Il  quitta 
enfuite  le  parti  des  armes,  pour 
s’adonner  entièrement  à la  littéra- 
ture. Il  eut  beaucoup  de  part  aux 
Ecrits  périodiques  d’ Addijfon.  Ils 
donnèrent  enfemble  le  Speélateur  , 
Londres  1733  ,8  vol.  in- 12,  tra- 
duit en  franqois,  9 vol.  in- 12  , en 
3 in-4#...  puis  le  Gardien , Londres  , 
1734,  a vol.  in-12.  Stéèle  étant  de- 
venu paralytique,  fe  retira  dans  une 
de  fes  terres  où  il  mourut  en  1729. 
C’étoit  un  philofophe  chrétien  , qui 
ne  faifoit  pas  cas  des  talens,  s’ils 
n’étoient  appuyés  fur  la  vertu.  On 
a de  lui  un  grand  nombre  d’Ecrits 
politiques , qui  l’ont  moins  fait  con- 
noître  que  fes  Comédies.  Les  prin- 
cipales font  : I.  Le  Convoi  funèbre.  II. 
Le  Mari  tendre . III.  Les  Amans  men- 
teurs. IV.  Les  Amans  convaincus  in- 
térieurement de  leurs  flammes  mutuel- 
les : pièce  fort  applaudie , fouvent 
repréfentée  & dédié  à George  7,  qui 
gratifia  l’auteur  d’un  préfentdeçoo 
guinées.  C’eft  auffi  lui  qui  donna  la 
Bibliothèque  des  Dame:  , traduite 
en  franqois  , en  2 vol.  in- 12,*  & le 
Taalter , Londres  1733 , 4 vol.  in- 
12.  Voyez  II.  ADD1SSON. 

STEEN  WICK,  (Henri  de)  pein* 
tre,  né  à Stéenvick  en  Flandres, 
vers  l’an  i$$o,  mourut  en  1603. 
Il  fit  une  étude  particulière  de  la 
perfpe&ive  & de  l’architefture.  Ce 
peintre  avoit  une  parfaite  intellî. 
gcnce  du  clair- obfcur.  Il  aimoit  k 
repréfenter  des  Nuits  Sc  des  lieux 
dont  l’obfcnrité  étoit  interrompue 
par  des  feux  : on  ne  peut  rien  voir* 
de  mieux  entendu  que  fes  effets  de 
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lumière.  Ses  tableaux  font  très- 
finis.  On  remarque  aufii  beaucoup 
de  légéreté  dans  fa  touche.  Ce  pein- 
tre a eu  un  fils  (Nicolas , ) qui  a 
hérité  de  fes  talens  & de  Ton  goût 
de  peinture. 

STEINBOCK,  (Magnus)  felt- 
marcchal  tie  Suède  , né  à Stock- 
holm le  12  mai  1064,  mourut  le  23 
février  1717  à Frederiskshaven  , 
où  il  étoit  prifonnier  de  guerre. 
Il  eft  regardé  comme  le  dernier  hé- 
ros de  fon  pays.  Il  fit  fes  premières 
armes  en  Hollande,  d’où  il  fut  en- 
voyé fur  le  Rhin  avec  les  troupes 
auxiliaires  de  Suède.  Sa  réputation 
le  fit  rechercher  de  plufieurs  prin- 
ces d’Allemagne,  mais  inutilement. 
Il  fe  iignala  dans  les  plus  grandes 
guerres  de  Charles  XII . Il  contri- 
bua beaucoup  à la  viftoire  deNer- 
va , & à celles  qui  furent  rempor- 
tées en  Pologne.  Après  le  départ 
de  fon  maître  pour  la  Turquie  , 
Steinbock  réprima  les  troubles  & les 
diffenlions  ordinaires  dans  un  royau- 
me dont  le  monarque  eftabfent.  Les 
Danois  profitèrent  de  cette  abfence , 
pour  attaquer  la  Suède  avec  des  for- 
ces nombreufes  & exercées.  Stein- 
bock , à la  tête  de  13000  foldats  très- 
peu  aguerris  & raflemblés  à la  hâte , 
les  battit  complètement  à Gadem- 
bufck  en  1712.  Mais  il  fit  tort  à fa 
gloire  en  faifant  brûler  l’année  fui- 
vante  la  ville  d’Altena  fur  l’Elbe , 
près  de  Hambourg,*  & voulant  for- 
cer Tonninguen , il  fut  forcé  lui-mê- 
me , faute  de  vivres , de  fe  rendre 
prifonnier  par  capitulation  , avec 
toute  l’armée  Suédoife  qu’il  com- 
mandoit.  Quel  qu’attaché  qu’il  fût  à 
fon  roi , il  s’en  falloit  bien  qu’il  fût 
toujours  l’efclave  de  fes  idées  de 
conquête.  Il  efa,  eu  effet,  défap- 
prouver  le  détrônement  du  roi  de 
Pologne.  Ce  trait  vaut  peut-être, 
Jlui  feul,  autant  que  toutes  fes  vic- 
toires. Ajoutons  qu’il  fut  bon  po- 
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litique , citoyen  vertueux  , fujêt  fi- 
dèle, le  foutien  & la  vi&ime  des 
intérêts  de  fon  maître.  Ses  Mémoi- 
res ont  été  imprimés  en  4 vol.  in-4®, 
17AÇ. 

STEINGEL , (Charles)  Bénédic- 
tin Allemand  du  dernier  fiecle,  s’eft 
fait  connoître  par  une  Ilijloire  de  fon 
Ordre  en  Allen:  ne  ,1619  & 1638, 
2 vol.  in-fol.  & par  quelques  ou- 
vrages de  piété.  Parmi  ces  derniers 
on  diftingue  la  vie  de  S . Jofcph , fous 
le  titre  de  Josephus,  in-8°,  1616. 
Ce  petit  ouvrage  eft  aflfez  recherché, 
pour  les  fuigularités  qu’il  renferme , 
Sz  pour  les  jolies  figures  dont  il  eft 
orné. 

I.  STELLA , ( Jacques  ) peintre, 
né  à Lyon  en  1596,  mourut  à Pa- 
ris en  1657,  dans  fa  61  année.  Il 
avoit  pour  pere  un  peintre  , qui  le 
laifla  orphelin  à l’âge  de  neuf  ans. 
Héritier  de  fon  goût  & de  fes  ta- 
lens, il  s’adonna  tout  entier  à l’é- 
tude du  deflin.  A 20  ans,  il  entre- 
prit le  voyage  d’Italie.  Le  grand- 
duc  Corne  de  Médicis , l’arrêta  à Flo- 
rence , & charmé  de  fon  mérite; 
l’employa  dans  les  fêtes  occafion- 
nées  par  le  mariage  de  Ferdinand  lly 
fon  fils.  Après  un  féjour  de  fept  ans 
à Florence , il  fe  rendit  à Rome , 
où  il  fe  lia  d’amitié  avec  le  FouJJtny 
qui  l’aida  de  fes  confeils.  Stella  fit 
une  étude  férieufe  d’après  les  grands 
maîtres  & les  figures  antiques.  On 
rapporte,  qu’ayant  été  mis  en  pri- 
fon  fur  des  faulTes  accufations,  ce 
peintre  s’amufa  à deffiner  fur  le  mur, 
avec  du  charbon  , une  Vierge  te- 
nant l’enfant  Jéfus.  Depuis  ce  teins , 
les  prifonniers  tiennent  en  cet  en- 
droit une  lampe  allumée , & y vien- 
nent faire  leur  priere.  La  réputa- 
tion & le  mérite  de  ce  peintre  s’é- 
toient  déjà  répandus  au  loin  ; on 
voulut  lui  donner  à Milan  la  direc- 
tion de  l’académie  de  peinture , qu’il 
refufa.  Le  roi  d’Efpagne  le  demaa- 
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doit;  l’amour  de  la  patrie  l’attira 
à Paris  , où  le  roi  le  nomma  fon 
premier  peintre  , lui  accorda  une 
penfion , avec  un  logement  aux  ga- 
leries du  Louvre  , & le  fit  chevalier 
de  St.  Michel.  Cet  artilte  a égale- 
ment réuffi  à traiter  les  grands  & 
les  petits  fujets.  Il  avoit  un  génie 
heureux  & facile , Ton  goût  le  por- 
toit  à un  ftyle  enjoué.  Il  a parfaite- 
ment rendu  des  Jeux  d' Enfant  , des 
Paflorales.  L’étude  qu’il  fit  d’après 
l’antique,  lui  donna  ùn  goût  de  def- 
fin  très  correét.  Son  coloris  e(l  crud 
\ & donne  trop  dans  le  rouge.  Ses 
ouvrages  fe  Tentent  de  fou  carac- 
tère, qui  étoit  froid;  il  a peint  de 
pratique  : au  reftc  , fa  maniéré  eft 
gracieufe  & fine,  & ce  peintre  doit 
être  mis  au  rang  des  bons  artiftes. 
Jacques  Stella  avoit  une  niece,  qui 
s’eft  beaucoup  diftinguée  par  Ton  ta- 
lent pour  la  gravure  , & qui  a mis 
dans  Tes  ouvrages  le  goût  & l’intel- 
ligence qu’on  peut  exiger  des  plus 
grands  maîtres  en  ce  genre. 

IL  STELLA  ,(  Antoine  Rouflon- 
net  ) neveu  du  precedent  & Ton 
élève , imita  beaucoup  fon  oncle. 
On  voit  plufieurs  de  fes  tableaux 
à Lyon  , d’où  il  éloit  natif.  Il  mou- 
rut en  i68î  , dans  un  âge  avancé. 

III.  STELLA,  ( Jules -Céfar  ) 
poète  Latin  du  xvie  fiecle,  natif 
de  Rome,  compofa  , à l'âge  de  »o 
>ns,  les  deux  premiers  livres  d’un 
Poème  intitulé  : La  Colombéide , ou 
les  Expéditions  de  Chriftopbe  Colomb 
dans  le  Nouveau  • Monde  ; à Lon- 
dres^ 1585,  in-40.  Ce  Poème  fut  ad- 
miré de  Muret , qui  apparemment 
étoit  plus  furpris  de  la  jenneffe  de 
l’auteur , que  de  la  bonté  de  l’ou- 
vrage. 

IV.  STELLA.  Poyez  Swift. 

STELLART,  (Profper)  religieux 
Flamand  de  l’ordre  des  Augullins, 
mourut  en  1636 , â 39  sus,  en  al- 


lant à Rome  pour  les  affaires  de  Ion 
ordre.  On  a de  lui  un  Traité  des 
TonfureS  cjf  des  Couronnes,  à Douai, 
i6îç  , in- 8°  » & d’autres  ouvrages 
où  l’on  trouve  des  recherches. 

STENKO-RAS  IN.  Payez 
Alexis.  n°.  x. 

I.  STENON  II,  adminiftrateur 
du  royaume  de  Suède,  fucoéda  en 
1513  à fon  pere  Stenon  Star , chargé 
de  la  même  fonétion.  Il  obferva 
d’abord  les  loix  de  l’Etat  ; mais 
écoutant  l’ambition  , il  voulut  en- 
fuite  régner  en  monarque  abfolu.  La 
Suède  fe  divifa  en  pluGeurs  frétions, 
qui  fe  réunirent  toutes  pour  appel- 
ler  les  Danois  à leur  feconrs.  Chrif- 
tiern  II , roi  de  Dancmarck,  leva 
une  puiflànte  armée,  & afliégea 
Stockholm  , la  capitale  du  pays. 
Sténon  partit  suffi- tôt,  & fit  lever 
le  Gege.  Après  quelques  combats, 
les  deux  princes  finirent  la  guerre  ; 
mais  quelques  tems  après  , Chrif. 
tiern  repaffa  en  Suède  avec  une 
armée  confidérable  , compofée  de 
toutes  fortes  de  nations.  Sténon  s’a- 
vança pour  le  combattre;  mais  un 
de  fes  confident  l’ayant  trahi , il  fut 
obligé  de  fe  retirer  à la  hâte,  après 
avoir  reçu  dans  lé  combat  une  bleC. 
fure  dont  il  mourut  3 iours  après, 
l’an  1 ç 1 9.  Ce  prince  avoit  beaucoup 
de  va'eur  ; mais  il  manquoit  de  po- 
litique & d’expérience  , & il  étoit 
plus  propre  à être  à la  tête  d’un  .par- 
ti , qu’à  gouverner  un  Etat.  Après 
fa  mort,  Cbrijliern  fe  rendit  maître 
de  la  Suède. 

II.  STENON,  ( Nicolas)  né  à 
Copenhague  en  1638,  d’un  pere 
Luthérien  , qui  étoit  orfèvre  de 
Cbrijliern  JP,  roi  de  Danemarck  , 
étudia  la  médecine  fous  le  favant 
Burtholin , qui  le  regarda  comme  un 
de  fes  meilleures  éleves.  Pour  fe  per- 
fectionner il  voyagea  en  Allemagne, 
en  F > ance  , en  Hollande  & en  Ita- 
lie. Ferdinand  11,  grand-duc  de  Tof- 
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cane,inftruit  de  fon  mérite,  le  fit 
Ton  médecin,  & lui  donna  une  pen- 
fion.  Stenon  , qui  avoit  été  ébranlé 
à Paris  par  l'éloquence  viétorieuTe 
du  grand  Boffuet  , abjura  l'héréfie 
.Luthérienne  en  1669.  Le  roi  Cbrif- 
tiern  V crut  le  fixer  dans  fes  états  , 
eu  le  nommant  profeffeur  d’anato- 
mie à Copenhague , avec  la  liberté 
de  faire  les  exercices  de  la  religion 
Catholique.  Mais  fon  changem:nt 
lui  ayant  attiré  des  défagrémens 
dans  fa  patrie,  il  retourna  à Flo- 
rence, & continua  l’éducation  du 
jeune  prince  , fils  de  Cofmt  III , dont 
il  avoit  été  chargé.  Ce  fut  alors  qu’il 
embraffa  l’état  eccléüaftique.  Inno- 
cent XII  le  facra  évêque  de  Titi*. 
polis  en  Grèce.  Jean- Frédéric  , due 
d’Hanovre  , prince  de  Brunfwiclt, 
ayant  abjuré  le  Luthéranifme  , ap- 
pelle auprès  de  lui  Stenon  , auquel 
le  pape  donna  le  titre  de  vicaire  apof- 
tolique  dans  tout  le  Nord.  Le  fa- 
vant  médecin  étoit  devenu  un  zélé 
millionnaire.  Munlter  , l'électorat 
de  Hanovre  , le  duché  de  Meckel- 
bourg  fut  le  théâtre  de  fon  zèle  St 
de  fes  fuccès.  Ce  prélat  mourut  à 
Swerin  en  1686,  à 48  ans.  Son 
corps  fut  tranfporté  à Florence , où 
on  l’enterra  dans  le  tombeau  des 
grands-ducs.  On  a de  lui  un  excel- 
lent Difcoursfur  l'Anatomie  du  Cer- 
veau. Levde  , 1683  , in-i2,&  d’au- 
tres ouvrages.  Il  étoit  oncle  du  cé- 
lèbre IVinslmv. 

STENTOR  , un  des  Grecs  qui  al- 
lèrent au  fiege  de  Troie,  avoit  la 
voix  fi  forte  , qu’il  faifoit  feul  autant 
de  b ruit  que  $0  hommes  qui  auroient 
crié  tous  enfemble. 

STEPHANO , peintre  , natif  de 
'Florence,  mort  en  1350,  âgé  de 
49  ans,  étoit  difciple  de  Giotto , 
qu’il  furpalfa  par  fon  art  à faire  pa- 
roitre  le  nud  fous  les  draperies.  Ce 
peintre  étudia  auiB , d’une  maniéré 
plus  particulière , les  régies  de  la 
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perfpe&ive;  & cette  étude  fe  fait 
fentir  dans  fes  ouvrages. 

STEPHON1US , (Bernardin)  Jé- 
fiiite  Italien  , & bon  poète  Latin  , 
mort  en  1620,  s’eft  fait  connoi're 
par  des  Difcours  ,in-i 6 ; 4k  par  III 
Tragédies  peu  théâtrales,  Crifpe , 
Symphor-fe , St  F la-vie , in-Iî. 

STERK.  Voyez  For  nus. 

STERNE  , (N...)  curé  & prédica- 
teur Anglois  , mort  dépuis  quelques 
années  , eut  Pefprit  comique  & gai 
de  Rabelais , £:  cette  originalité  de 
caraékere  fe  développa  de  bonne 
heure.  Il  vint  en  France  en  176*. 
Flufieurs  gens-de-lettres  le  connu- 
rent & l’eftimerent.  Ses  amis  de 
Londres  lui  demandèrent  â fon  re- 
tour , s’il  n’avoit  pas  trouvé  à Paris 
quelque  caraékere  original  qu’il  pût 
ptindreTA^»  , répondit  il , les  hom- 
mes y font  comme  des  pièces  de  monneie, 
dont  l'empreinte  efl  effacée  par  le  frot- 
tement. Cet  homme  lingulier  excitoit 
le  rire  non-feulement  par  fes  plaçan- 
te ries  , mais  par  une  figure  fmgulie- 
re,  & une  Façon  de  s’habiller  plus 
finguliere  encore  que  fa  figure.  Mal- 
gré le  revenu  de  fes  bénéfices  St  le 
produit  de  fes  ouvrages , dont  la  fé- 
condé édition  lui  valut  24000  li v.,  il 
mourut  très-pauvre.  Son  goût  pour 
la  dépenfe  étoit  extiéme  , 4k  fa  fuc- 
cefiion  ne  produilit  à fa  femme  & 
à fa  fille  que  des  dettes  ; mais  les 
amis  de  Sterne  leur  firent  des  pré- 
feus  qui  les  miriut  dans  un  état  aifé. 
Sterne  cil  connu  par  deux  ouvrages 
traduits  en  franqois.  Le  premier  elk 
intitulé  : Voyage  fentimental , in- 12; 
& le  fécond  , La  Vie  & les  opinions 
de  Trijlram  Sbandy  , 4 vol.  in  - 12. 
Ce  dernier  livre  eft  tout  en  préli- 
minaires & en  digreflions.  C’eft  une 
bouffonnerie  continuelle  , dans  le 
goût  de  Scarron.  Le  bas  comique, 
qui  fait  le  fonds  de  ce  roman  , n’em- 
pëche  pas  qu’il  n’y  ait  des  réflexions 
très-férieules  fur  les  Angularités  des 
hommes 
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hommes  célébrés,  fur  les  erreurs 
& les  foibleffes  de  l’humanité.  Il  a 
pouffe  la  plaifanterie  jufqu'à  faire 
imprimer  dans  fon  ouvrage  un  de 
fes  Sermons  fur  la  confcience.  Cette 
bizarrerie  , loin  de  nuire  au  bur- 
lefque  écrivain  , lui  valut  des  pro- 
teâeurs.  Un  grand  feigneur  lui  don- 
na un  bénéfice  très- confidérable  , 
pour  lui  témoigner  Feftime  qu'il  lui 
portoit , S?  le  feu  ie  cas  qu’il  faifvit 
de  fes  cenfeurs. 

STESICHORE  , poète  Gree  , 
étoit  d’Himeres  , ville  de  Sicile  : il 
fe  difiingua  dans  la  poéfie  Lyrique. 
? au  fumas  raconte , entr’autres  fa- 
bles , que  Stefichore  ayant  perdu  la 
vie  en  punition  des  mordans  & fa- 
tyriques  qu’il  avoit  faits  contre  tié- 
line  , ne  la  recouvra  qu'après  s’étre 
rétrafté  dans  une  piece  de  vers 
contraire  à la  première.  Stefichore , 
au  rapport  de  Quintilien,  chanta  fur 
fa  lyre  les  exploits  des  héros,  & 
foatint  la  nobleffe  & l’élévation  du 
Poème  épique.  Horace  le  loue  d’a- 
voir eu  un  ftyle  plein  & majef- 
tueux  Stefchori  graves  Camenx.  Il 
cil  l’inventeur  de  cet  Apologue  in* 
génieux,de  l’HoMME&duCHEVAL, 
qu’Horuci , PhhlreScla  Fontaine  ont 
fi  bien  verfifié.  Il  le  oompofa  pour 
détourner  fes  compatriotes  de  l'al- 
liance avec  Fbaluris  , & il  réuflit. 
On  lui  attribue  l’invention  de  l'F- 
fitbalame  eu  Chant  Nuptial  Ses  ou- 
vrages ne  font  venus  à nous  que 
par  fragmens.  Ce  poète  floriffoit 
vers  l’an  ç 56  avant  Jéfus-Chrift. 

STESICR  ATE,  eft  ce  fa- 
meux fculpteur  & architeâe  Grec, 
qui  offrit  à Alexandre  le  Grand  de 
tailler  le  Mont-  Athos,  pour  en  for- 
mer la  ftatue  de  ce  prince.  Il  fe 
propofoit  de  laiffer  dans  chaque 
main  une  efpace  pour  y bâtir  une 
ville,  & de  faire  paffer  la  Mer  en- 
tre fes  jambes.  Alexanirq  rejeta  ce 
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projet,  fuivant  la  plus  commune 
opinion. 

STEVART , (Pierre)  profeffeur 
à Ingolfiad , enfuite  chanoine  de 
St.  Lambert  à Liège  fa  patrie , mou- 
rut en  1621,  à 71  ans.  Il  com- 
menta la  plupart  des  Epitres  de  S. 
Faut , en  io  vol.  in  40  ; &fit  \'A- 
pologie  des  Jéfuites , IÇ93,  in-4*. 
Ces  ouvrages  ont  en  longueur  ce 
qui  leur  manque  en  folidiié. 

STEUBERT,  (Jean  Engelhard) 
profeffeur  de  théologie  à Rinte- 
len  , & furintendaut  des  Eglifes  du 
comté  de  Schomberg , étoit  né  à 
Marpurg  en  1693,  & mourut  eu 
1747.  On  a de  lui  des  Traités/ur 
les  Jubilés  des  Juifs , & fur  les  Pre- 
mier s- Nési  & un  grand  nombre  de 
Dijfertatiens  académiques  ,qui  rou- 
lent la  plupartfur  des  paflagesobf- 
curs  des  Livres  faints. 
STEUCUS-EUGUBINUS, 

( Auguftin  ) furnommé  Euguhintu  , 
parce  qu'il  étoit  de  Gubio  , dans  le 
duché  d'Urbin.  Il  fe  fit  chanoine- 
régulier  de  la  congrégation  du  Sau- 
veur , vers  l’an  1940,  devint  garde 
de  la  bibliothèque  apofiolique , & 
évêque  de  Ghifaimo  en  Candie.  On 
a de  lui  des  Notes  fur  le  Pentateu- 
que , des  Commentaires  fur  47  Pfau- 
mes  , & d'autres  ouvrages  impri- 
més à Paris  en  1977  , & à Venife 
1591,  en  3 vol.  in-folio,  dansleC- 
quels  tout  n'eff  pas  à prifer. 

STEVIN , (Simon)  mathémati- 
cien de  Bruges , mort  en  1639 , fut 
maître  de  mathématiques  du  prince 
Maurice  de  Najfau , & intendant 
des  digues  de  Hollande.  On  dit 
qu’il  fut  l’inventeur  des  Chariots  £ 
voiles , dont  011  s’eft  quelquefois 
fervi  en  Hollande.  On  a de  lui  : I. 
Un  Traité  de  Statique  , curieux  8c 
effimé.  IL  Des  Problèmes  géométri- 
ques. III.  Des  Mémoires  Mathémati- 
ques. IV.  U11  Traité  De  Portum  in- 
veftigandorum  rations  ; & un  grand 
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nombre  d’antres  ouvrages  en  fla- 
mand , qui  ont  été  tra  lir'ts  en  la- 
tin par  Sncllius  & imprimés  en  z 
vol.  io-fol.  On  y trouve  plufieurs 
idées  utiles. 

STEYAERT,  (Martin)  célébré 
dofteur  de  Louvain , habile  dans 
les  langues,  & fur -tout  dans  la 
théologie  , fut  député  à Rome  par 
fa  faculté  en  1675.  Il  y contribua 
beaucoup  à faire  cenfurer,  par  le 
pape  Innocent  XI , proportions 

de  morale  relâchée. Son  amour  pour 
le  travail  & fes  autres  qualités  lui 
procurèrent  diverfes  places.  Il  fut 
re&eurde  Puniverfité  de  Louvain  , 
préfident  du  college  de  Bains , puis 
du  grand-college, cenfeur  des  livres, 
chanoine  & doyen  de  St.  Pierre 
de  Louvain,  pfofeflcur  royal  en 
théologie,  vicaire  apoftolique  de 
Bois-le-Duc  , commifîaire  ar.ofto- 
lique  , official  de  tout  le  diocèfe  de 
Louvain , & confervateur  de  l’uni- 
verfité.  Il  mourut  en  1701  , après 
avoir  publié  plufieurs  ouvrages  de 
morale  & de  controverfe.  Les  plus 
remarquables  font  : I.  Un  petit  Ecrit 
contre  Janfenius.  II.  Un  livre  fur 
Y Infallibilité  du  Pape  , fait  dans  le 
goût  Ultramontain.  III.  Des  Apbo- 
tifmes  Théologiques , critiqués  par 
le  grand  Arnould  , qui  a fait  con- 
tre ce  do&eurles  Steyaries  , fous  le 
titre  de  Difficultés  propofées  à AI. 
Steyaêrt...  Voyez  OpSTRAET. 

STICKIUS. /^zStykius. 

STIFELS,  ( Michel)  miniftre 
Proteftant  & habile  mathématicien, 
natif  d’Eftingen,  mort  en  1567  à 
lène , âgé  de  $ 8 ans , eft  moins  con- 
nu par  fon  Arithmétique,  que  par  fa 
fureur  de  faire  le  prophète.  Il  pré- 
dit que  la  fin  du  Monde  arriveroit 
en  1 Ç Ç 3 5 mais  il  vécut  aflezpour 
être  témoin  lui-méme  de  la  vanité 
de  fa  prédi&ion.  Il  pafla  pour  un 
très-mauvais'calculateur  malgré  fon 
Arithmétique. 

VT.  • 
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STIGELIUS , ( Jean  ) poète  La* 
tin  de  Gotha,  né  en  içiç,  mort 
eniçôî,  laifia  plufieurs  pièces  de 
poéfie.  On  eftime  fur-tout  fes  Elé- 
gies , 1 604 , in-8°  5 & fes  Eglogues  , 
1546  , in- 8°. 

STIGLfANI,  (Thomas)  poète 
Italien  & chevalier  de  Malte,  na- 
tif de  Matera  dans  la  Bafilicate  * 
mort  fous  Urbain  VIII , eft  auteur 
de  divers  ouvrages , en  vers  & en 
profe.  Les  premiers  font  très-mé* 
diocres.  Ceux  qu’on  eftime  le  plus 
parmi  les  féconds,  font  : I.  Des 
Lettres , Rome  1651,  in-12.  N. Arts 
drlvcrfo  Italiano  , Rome  i6Ç8  , in- 
8°.  C’eft  une  Poétique,  qui  eut  du 
fuccès.III.  Le  Cbaufonttier , Venife, 
1601  & 160Ç.  IV.  Nouveau  Mon- 
de, Poème . Rome  1628. 

ST1L1CÔN , Vandale,  &géné- 
ral  de  l’empereur  Tbéodofe\e  Grand, 
époufa  Serbie  , niecc  de  ce  prince  , 
& fille  de  fon  frere.  Quelque  tems 
après  Thécdofc  ayant  déclaré  fes  fils 
empereurs,  Arcadius  d’Orient , & 
Honorius  d’Occident , donna  Rufin 
pour  tuteur  au  premier,  & Sti • 
licon  au  fécond.  Ce  héros  avoit 
beaucoup  de  courage  & d’expé- 
rience : tout  profpéra  d’abord  en- 
tre fes  mains.  Vers  l’an  403  , il  dé- 
fit les  Goths  dans  la  Ligurie.  Alaric , 
qui  ravageoit  depuis  long-tems  la 
Thrace,  la  Grèce,  & les  provin- 
ces de  l’Illyrie  , fans  trouver  au- 
cune réfiftance , fut  contraint  de 
fuir, mais  Stilicon  priva  l’empire  du 
fruit  de  fa  viéfcoire.  Dans  la  crainte 
qne  fon  crédit  ne  diminuât  après 
la  paix , il  fit  un  traité  fecret  avec 
Alaric , & le  laifia  échapper.  Ce  ne 
fut  pas  fon  feul  crime  j il  forma 
l’abominable  defiein  de  détrôner 
Honorius  j & de  faire  proclamer 
empereur  fon  fils  Ettcher,  Ainfi.  il 
facrifia  à fes  intérêts  l’empire,  au- 
quel il  avoit  tant  de  fois  facrifié 
fa  vie.  Il  envoya  fecrétement  fol- 
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fceiter  les  Vandales,  les  Suives 
les  Alains  de  prendre  les  armes  , 
& leur  promit  qu’il  fecanderoit 
leurs  efforts.  Il  pafla  en  Orient 
pour  travailler  à la  perte  de  Rufin  , 
l'on  concurrent , & à force  d’in- 
trigues il  vint  à bout  de  le  faire 
maflacrer.  V zmytrtux Honorius  oip 
vrit  enfin  les  yeux,  & futfecon-, 
dé  par  les  troupes.  Les  foldats 
înftruits  des  intrigues  fecrettes  que 
Stilicon  avoil  entretenues  avec  les 
Barbares , pour  mettre  fon  fils  fur 
le  trône , entrèrent  en  fureur  con- 
tre lui,  mafîaererent  tous  fesamis, 
& le  cherchèrent  pour  l’immoler 
à leur  vengeance.  À cette  nouvel- 
le , Stilicon  fe  fauva  à Kavenne  } 
mais  Honorius  l’ayant  pourfuivi  , 
lui  fit  trancher  la  tête,  l’an  408. 
Son  fils  Eucher  & Serbte  fa  femme 
furent  étranglés  quelque  tems  après. 
Stilicon  étoit  un  politique  habile,  un 
négociateur  adroit , un  guerrier  en 
même  tems  prudent  & hardi.  Il  eût 
été  un  fujet  utile  & un  bon  citoyen 
fous  un  prince  ferme  & vigilantj, 
il  fut  un  fa&ieux  fous  Honorius . 

STILLINGFLEET,  (Edouard) 
théologien  Anglois  , naquit  en 
1639  à Cranburn , d?ns  le  comté 
de  Dorfet.  L’évêque  de  Londres 
le  fit  curé  de  la  paroiffe  de  S.  An- 
dré , & peu  après  l#e  roi  Charles  II 
lechoifitpourun  de  fes  aumôniers. 
Son  mérite  le  fit  élever  à l’évê- 
clic  de  Worchcfter  , & charger  par 
le  roi  Guillaume  111  de  revoir  la 
Liturgie  Anglicane.  Ses  Ouvrag® 
ont  été  imprimés  en  6 vol.  in-fol. 
On  eftinie  fur-tout}  fes  Origines 
Britannica’,  fes  Ecrits  contre  Locke , 
qui  avoit  avancé  qu’on  ne  pouvoit 
prouver  l’immortalité  de  l’ame  que 
par  l’Ecriture.  On  a une  Traduction 
franqoife  du  Traité  intitulé  : Si  un 
Protefiant , laijfant  la  Religion  Pro - 
tejlante  pour  embrajer  celle  de  Rome 
peut  fe  fauver  dans  la  Communion 
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Romaine?  Ce  célèbre  théologien 
mourut  en  1699  » dans  la  64e  année 
de  fon  âge. 

STILPON  , philofophe  de  Mé- 
gare,  vers  l’an  306  avant  J.  C., 
s’i/ifinuoit  fi  facilement  dans  l’ef- 
ptit  de  fes  élèvçs  , que  tous  les 
jeunes  philofophes  quittaient  leurs 
maîtres  pour  le  venir  entendre.  On 
dit  que,  reprochant  un  jour  à la 
courtifanne  Glycére , qu’elle corrom- 
poit  la  jeun  elfe  : Qu'importe , lui 
répondit-elle,  par  qui  elle  f oit  cor- 
rompue , ou  par  une  Courtifanne  , ou 
par  un  Sophifie  ?...  Stilpon piqué 
de  cette  réponfe,  réforma  ( ajoute- 
t-on  ) l’école  de  Mégnre  , &en  ban- 
nit lesfophifmes  , les  fubtilités  inu- 
tiles, les  propofitions  générales  , 
les  argumens  captieux  , & tout  cet 
étalage  de  mots  vuides  de  fens  , 
qui  a fi  long-tems  infe&é  les  éco- 
les du  Paganifme  & celles  duChrif- 
tianifine.  Demetrïus  Poliorcète , roi 
de  Macédoine,  ayant  pris  Méga- 
re,  fit  défenfe  de  touchera  la  mai- 
fon  de  notre  philofophe  } mais  fes 
ordres  furent  mal  obfervés.  Le  vain- 
queur lui  ayant  demandé  s’il  n’a- 
voit  rien  perdii  dans  la  prife  de  la 
ville?  Non  y répondit  Stilpon  ; car 
la  guerre  ne  fauroit  piller  la  vertu  , 
le  Savoir , ni  l’éloquence.  Il  donna 
en  même  tems  des  iniiruétions  par 
écrit  à ee  prince,  pour  lui  infpi- 
rer  l’humanité  . & la  noble  envie 
de  faire  du  bien  aux  hommes.  De - 
metrius  en  fut  fi  touché  qu’il  fui- 
vit  depuis  fes  confeils.  On  dit  que 
Stilpon  avoit  des  fenfimens  fort 
équivoques  fur  la  Divinité,*  mais 
ces  foupqons  téméraires  fur  la  faqon 
de  penfer  des  grands-hommes,  de- 
mauderoient  des  preuves  convain- 
cantes. Stilpon  fut  regardé  comme 
un  des  chefs  des  Stoïques.  Plufieurs 
républiques  de  la  G;ècc  eurent  re- 
cours à fes  lumières,  & fe  fourni- 
rent à fes  détiifions. 

* N ij 
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STIMMER,  (Tobie)  peintre 
& graveur  du  X vie  fiecle,  étoit 
de  SchafFoufe  , ville  de  Suiffe.  Il' 
peignit  à frefque  les  façades  de  pl u- 
fieurs  mailons  dans  fa  patrie  & à 
Francfort.  On  a de  lui  lin  grand 
nombre  d’Eftampes  fur  bois.  Le  cé- 
lèbre Rubens  Faifoit  grand  cas  d*une 
fuite  de  Figures , dont  les  fujets  font 
tirés  de  la  Bible  : on  y remarque 
beaucoup  de  feu  & d'invention. 
Elles  Furent  publiées  en  ïç86. 

STOA.,  Voyez  Quintianus. 

STOBEE,  (Jean)  auteur  Grec 
du  i ve  ou  du  vc  fiecle  , avoit  écrit 
divers  ouvrages,  dont  Photins  Fait 
mention  dans  Fa  Bibliothèque.  Les 
plus  important  font  fes  Recueils , 
Lyon  i6o8>  & Genève  i6oy  , in- 
fol. Il  ne  nous  en  eft  refté  que  des 
fragmen$,qui  font  indubitablement 
de  lui.  Il  s’y  trouve  bien  des  cho* 
fes  ajoutées  par  ceux  qui  font  ve- 
nus après.  Cet  auteur  eft  moins  re- 
commandable par  fou  efprit  ou  par 
fon  érudition  , que  parce  qu’il  nous 
aconfervé  plufieurs  morceaux  pré- 
cieux des  anciens  Poètes  A'  des 
Philofophes,  fur-tout,  par  rapporta 
la  morale. 

I.  STOCK , ( Simon  ) général  de 
Tordre  des  Carmes , étoit  Anglois. 
Il  fe  retira  dès  l’âge  de  douze  ans 
dans  une  folitude  , & habita  dans 
le  creux  du  pied  d’un  gros  arbre  , 
qui  étant  nommé  Stock  en  anglois , 
donna  le  nom  à ce  célèbre  péni- 
tent. C’étoit  à peu-près  vers  le  tems 
que  les  Carmes  panèrent  de  la  Pa- 
leftine  en  Europe.  Il  prit  leur  ha- 
bit, devint  leur  général , & mourut 
à Bordeaux  en  1265,  après  avoir 
compofé  quelques  ouvrages  de  pié- 
té très-médiocres.  Ses  confrères 
ont  prétendu  que,  dans  une  vHion , 
la  Sainte  Vierge  lui  donna  le  Scapu- 
laire , comme  une  marque  de  fa  * 
preteftion  fpéciale  envers  tous  ceux 
qui  le  porteroient.  L’office  & la 
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Fête  du  Scapulaire  ont  été appro|fc* 
vés , depuis  cetems-là,  par  le  faint- 
Gcge.  Launoy  a Fait  un  volume  * 
pour  montrer  que  la  vifion  d tSimon  • 
Stock  eft  une  fable  ; & que  la  Bulle 
appellée  Sabbatine , qui  approuve  le 
Scapulaire , eft  Fuppofée  j mais  cette 
dévotion  n’en  a pas  été  moins  ré- 
pandue. Il  n’eft  pas  aifé  de  favoir, 

( dit  le  P.  Heliot , ) le  tems  auquel 
la  confrairie  du  Scapulaire  a été  éta- 
blie, Lezant  dit  que  les  papes  Etien- 
ne V , Adrien  11 , Sergius  ///,  Jean 
X , jean  XI  & Sergius  IV , ont  re- 
mis la  troificme  partie  de  leurs  pé- 
chés à ceux  qui  entreroient  dans 
cette  affbciationpieufe.Or , Simon 
Stock  n’étant  mort  qu’en  1265  , & 
Etienne  V ayant  été  élu  pape  en 
816,  & ayant  accordé,  félon  Us 
Carmes , des  indulgences  aux  con- 
frères du  Scapulaire,  il  s’enfuit  que 
cette  confrairie  étoit  établie  plus 
de  450  ans  avant  qu’on  eût  fongé 
feulement  au  Scapulaire  parmi  les 
Carmes.Ce  qu’on  peut  conclure  en- 
core, c’eft  que  fi  les  hiftoriens  du 
Scapulaire  font  des  hommes  fort 
pieux,  ils  ne  font  pas  des  critiques 
fort  habiles. 

II.  STOCK,  ( Chriftian)  né  * 
Camburgen  1672,  futprofeffeurà 
Ièneen  1717  , & mourut  en  1733. 
avec  la  réputation  d’un  homme  pro- 
fondément verfé  dans  les  langues 
Orientales.  Ses  principaux  ouvra» 
ges  font  : I.  Difputationes  de  pœnis 
Hœhrxorum  capitalibus.  II.  CUvis 
Üingua  SanlUe  vet.  Te  fi,  : e’eft  un 
Di&ionnaire  hébreu.III.  C/av/j  £x>- 
gua  Sanéla  ttovi  Tefiatn.  : c’eft  un 
bon  Diâionnaire  grec.  Ces  der- 
niers ouvrages  font  eftimés. 

STOFLER,  (Jean)  né  à JufHn- 
gen  dans  la  Suabecn  1462  , enfeu 
gna  les  mathématiques  àTubinge, 
& s’acquit  une  haute  réputation  % 
qu’il  perdit  en  fe  mêlant  de  prédire 
' 'avenir.  Il  aunonqa  un  grand  Dé- 
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luge  pour  l’année  i Ç24 , & fit  trem- 
bler toute  l’Allemagne  par  cette 
çrédi&ion.  On  fit  faire  des  barques 
pour  échapper  à ce  fléau  ; mais  heu- 
reufement  on  nVn  fut  pas  affligé, 
& l’aftrologue  infenfé  reconnut  lui- 
même  la  vanité  de  fa  prédi&ion. 
On  a de  lui  plufieurs  ouvrages  de 
Liïatkéwtatiquts&à'  Afirologie,  pleins 
d’idées  folles  & chimériques.  11  an- 
nonça , dit  on , qu’il  périroit  d’une 
chute.  En  effet , s’étant  levé  pré- 
eipitament  dans  une  difpute  pour 
prendre  un  livre  qu’il  citoit  en  fa 
faveur,  il  attira  en  même  tems  une 
planche  qui  lui  porta  un  fi  grand 
coup  à la  tête,  qu’il  en  mourut 
peu  de  jours  après  le  16  Février 
I $3 1.  Un  fatal  hazard  le  rendit  cette 
fois  véridique  à fon  malheur. 

STOÏCIENS  Stoïques.  Foy. 
Zenon,  n°  n,  EpiCTÈtE, Caton, 
& ii.  Brutus. 

STOLBERG,  (Balthafar)  Lu- 
thérien , natif  de  Mifnie , mort  en 
1684  , fut  profeffeur  de  la  langue 
grecque  à Wittemberg.  On  a de  lui 
de  favantcs  Dijfertaiions  fur  divers 
Textes  difficiles  de  l’Ecriture. 

I.  STORCK  , (Nicolas)  étoit 
de  Saxe  & originaire  de  Zvickaw 
en  Siléfie.  Son  nom  quf  en  alle- 
mand fignifie  Cigogne , fut  changé 
en  celui  de  Pelargus , qui  fignifie 
en  grec  la  même  chofe.  Après  avoir 
été  fortement  attaché  à Luther,  i\ 
l’abandonna,  & forma  une  nouvelle 
fe&e  d’Anabaptiftes  avec  Thottua 
Jttuncer  vers  l’an  1522.  11  ne  man- 
qua pas  d’affurer  que  le  Seigneur  lui 
avoit  parlé  par  un  Ange , pour  lui 
promettre  lafouveraineté  de  l’Uni- 
vers.  Il  cherchoit  à abolir  toutes 
les  fources  de  la  tradition  , monu- 
mens  de  l’antiquité  , Peres  de  l’E- 
glife,  conciles.  La  le&ure  de  l’E- 
criture-fain  te  lui  paroiffoit  une  oc- 
cupation au  moins  infrnélueufe.  Il 
fbutenoit  que  l’unique  application 
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du  Chrétien  devoit  être  de  céder 
à l’infpiration , & de  s’abandonner 
à la  force  de  Tefprit  intérieur.  Sa 
fefte  devint  nombreufe.  Luther  ne 
put  en  arrêter  le  cours,  qu’en  ob- 
tenant du  duc  de  Saxe , un  édit  de 
profeription  eontre  Storck , Moncer 
& leurs  adhérons.  Storck  fe  retira 
à Zvickaw  d’où  il  alla  en  Souabe 
& en  Franconie,  où  il  fitfoulever 
les  payfans  contre  leurs  feigneurs. 
Il  fallut  recourrir  aux  armes  pour 
diffiper  cet  orage  & il  fe  fit  alors 
un  grand  carnage  de  ces  fanatiques. 
Storck  fut  affez  heureux  pour  fe 
fau ver  dans  fon  pays.  Ses  fe&ateurs 
s’emparèrent  à fon  inftigation  des 
églifes  avec  violence,  & en  chaf- 
ferent  les  véritables  pafteurs.  Le 
mal  eût  été  beaucoup  plus  loin , fi 
Storck  n’eût  été  bani  par  arrêt.  Alors 
il  paffa  en  Pologne  en  1527;  mais 
ayant  beaucoup  perdu  de  fon  cré- 
dit dans  ce  royaume,  il  fe  retira  à 
Munich  en  Bavière,  où  il  jeta  le 
fondement  d’un  Anabaptifme  outré 
qui  dans  la  fuite,  s’établit  eu  corps 
de  république  dans  la  Moravie.  Ce- 
pendant ce  fédu&eur  , malgré  fos 
fuccès,  mourut  accablé  demirere. 

II.  STORCK  , (Ambroife)  théo. 
logien  Allemand,  de  l’ordre  de  S. 
Dominique,  appelléen  latin  Pelar- 
gus , combattit  avec  zèle  les  Héré- 
tiques par  fes  fermons.  Il  affifta, 
en  1Ç46  & i$Ç2,  au  concile  de 
Trente,  en  qualité  de  théologien 
de  l’archevêque  de  Trêves  * il  y 
mourut  en  ISS7,  après  s’être  fi- 
gnalé  dans  cette  augufte  affemblée 
par  fon  éloquence.  On  a de  lui  un 
Traité  du  Sacrifice  de  la  Mejfe , con- 
tre Œcolawpude  5 & nn  Recueil  de 
fes  Lettres  à Erafme , avec  celles 
que  ce  favant  lui  avoit  écrites , & 
d’autres  ouvrages,  Fribourg,  in- 
fol., 1534.  Spa  ftyleeft  affez  poli. 

J.  STOSCH,  (Guillaume)  né  à 
Berlin  en  1646 , mort  dans  la  mê- 

N iij 


Digitized  by  Google 


/ 


15*  S T O 

me  ville  en  1707,  cft  auteur  d’un 
livre  intitulé  : Ccnccrdia  Rationi s £g" 
Fidti , imprimé  à Gubcn  , fous  le 
nom  d’Amfterdam , en  169s.  Ce  li- 
vre eft  infeôé  des  idées  des  Soci- 
niens  & des  Athées. 

II.  STOSCH  , ( Philippe  ) don- 
na, en  latin,  les  Explications  des 
Pierres  gravées  que  Bernard  Picart 
avoit  mifes  au  jour.  Limiers  les  tra- 
duifit  en  français,  & ce  Recueil 
curieux  fut  imprimé  à Amfterdam 
en  1714,  in- fol. 

STOUFFACHER  , (Werner) 
SuifTe  du  canton  de  Schwitz  , réfo- 
lut  en  1307  de  mettre  en  liberté  fa 
patrie  opprimée  par  les  vexations 
de  Grisler . qui  en  étoit  gouverneur 
pour  l’empereur  Albert  /.  Il  com- 
muniqua fon  deflein  à IValtcr  Fur  fl, 
du  canton  d’Ury  , & à Arnold  de 
Jllelèlal , de  celui  d’Underwal.  Après 
s’être  aflocié  quelques-uns  de  leurs 
amis  , entr’autres  le  fameux  Guil- 
laume Tell , qui  tua  Grijler , ils  s’em- 
parèrent des  citadelles  qu' Albert 
avait  fait  conftruire  pour  les  con- 
tenir , lecouerent  le  joug , & firent 
une  ligue  qui  fut  l'origine  de  la  li- 
berté  & de  la  république  des  Can- 
tons Suifles. 

STOUP.  Voyez  Stuppa. 
STOW , (jean)  de  Londres, 
où  il  mourut  en  160;,  eft  auteur 
d’une  Chronique d' Angleterre,  in-fol. 
& d’une  Defcription  de  Londres  , in- 
4°.  On  trouve  dans  ces  deux  ou- 
vrages des  choies  utiles  : mais  le 
dernier  ne  peut  fervir  qu’à  faire 
connoitre  ce  qu’étoit  Londres  il  y 
a deux  fiecles. 

, I.  STRABON , philofophe  & hif- 
torien , natif  d’Amafie,  ville  de 
Cappadoce , fiorifoit  fous  Augufie 
& fous  Tibère , vers  l’an  1 4 de  J.  C. 
Xenarclms , philofophe  Péripatéti- 
cienfut  fon  premier  maître.  Il  s'at- 
tacha enfuite  aux  Stoïciens  , & eut 
les  vertus  de  cette  feéte.  On  croit 
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qu'il  mourut  vers  la  12e  année  de 
l’empire  de  Tibère.  De  tous  fes  ou- 
vrages, nous  ne  poftedons plus  que 
la  Géographie  en  17  livres.  Lapins 
ancienne  édition  eft  de  1472;  in- 
fol. Les  meilleures  font  de  Paris, 
1620,  in-fol.  ; d’Amfterdam , 1707, 
en  2 vol.  in-fol.;  & de  la  même 
ville,  16Ç2 , 2.  vo,l.  in-12.  Cet  ou- 
vrage eft  un  monument  de  l’érudi- 
tion & de  la  fagacité  de  fon  auteur'; 
il  avoit  voyagé  en  divers  pays , 
pour  y obferver  la  fituation  des 
lieux  & les  coutumes  des  peuples , 
qu’il  décrits  avec  beaucoup  d’exac- 
titude. Strabon  avait  compofé  des 
Commentaires  hiftoriques , & d’au, 
très  traités , qui  ne  fout  pas  parve- 
nus jnfqu'à  nous. 

IL  STRABON,  Sicilien,  avoit 
fi  bonne  vue , qu’étant  au  Cap  de 
Marzala  ou  de  Lilybée  dans  la  Si- 
cile, il  découvrait  les  vaifleaux 
qui  paitoient  du  port  de  Carthage 
en  Afrique , & en  comptoit  toutes 
les  voiles , quoiqu’il  en  fût  éloigné 
d'environ  13e  milles  d'Italie  , c’eft- 
à dire,  343  lieues  environ.  Valére- 
Aluxime  1 appelle  Lyncée , mais  ce 
Lyncée  n’a  pas  exifté , ou  n’avoit 
pas  la  faculté  qu’on  lui  attribue. 

STRABON.  Voy. Wallafrid 

I.  STRADA,  ( Famien  ) Jéfu'te 
Romain,  mort  en  1649  profefla 
long-tcms  les  belles-lettres  dans  fa 
fociété  , & fe  lit  un  nom  par  fa  fa- 
cilité d’écrire  en  latin.  Nous  avons 
de  lui  P Hifloire  des  Guerres  des  Pays- 
Bas  , divifée  en  deux  décades.  La 
première,  qui  s’étend  depuis  la 
mort  de  Cbarles-jQuint  jufq.  1578  , 
vit  le  jour  à Rome  en  1 640  , in- 
fol. La  fécondé,  qui  renferme  les 
événemens  depuis  I578jurqu’à  l’an 
1990,  fut  imprimée  au  même  en- 
droit en  1647  , in-fol.  On  en  a une 
Tradullion  franqoile , Bruxelles , 4 
vol.  in-12.  Cet  hiftorien  a de  l'i- 
magination î il  écrit  d'uuc  maniéré 
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brillante  & animée;  mais  il  eft  Jé- 
fuite  & rhéteur.  11  ignore  la  guerre 
&la  politique,  & ne  dit  la  vérité 
qu’à  moitié  , fur-tout  lorfqu’il  eft 
queftion  des  Efpagnols  qu’il  flitte 
trop.  Sa  qualité  de  Jéfuite  excita 
la  bile  de  Scioppius  contre  fon  Hif- 
toire.  Celni-ci  en  fit  une  Critique  , 
qu’il  intitula  Infamia  Famixni  Stra- 
<Lc  , & dans  laquelle  il  répandit  le 
fiel  à pleines  mains  : cette  critique , 
au  lieu  de  ruiner  la  réputation  de 
Strada  , ne  fervit  qu’à  l’établir  en- 
core davantage. 

II.  STRADA  , ( Jacques)  né  à 
Mantoue,  Ce  fit  un  nom  dans  le 
xvie  fiecle  par  Ton  habileté  à del- 
finer  les  Médailles  anciennes.  Son 
fils,  Octave  Strada,  hérita  des 
talens  de  fon  perc.  11  publia  les  Vies 
des  Empereurs  avec  leurs  médailles, 
en  i6t  s , in-folio  , depuis  Jules- Cé- 
far  jufqu’à  Matthias.  Cet  ouvrage 
n’elt  pas  toujours  exaét. 

STRADAN,  ( Jean  ) peintre 
né  à Bourges  en  1530 , mort  à Flo- 
rence en  1604.  Le  féjour  que  ce 
peintre  fit  en  Italie  , & fes  études 
d’après  Raphaël , Michel-Ange  , & 
les  ftatues  antiques  , perfe&ionne- 
rent  fes  talens.  11  avoit  une  veine 
abondante  , & beaucoup  de  facilité 
dans  l’exécution  ; il  donnait  des 
exprefliorï^  fortes  à fes  têtes.  On 
lui  reproche  des  draperies  feches , 
& un  goût  de  delfin  lourd  & ma- 
niéré. Il  a fait  beaucoup  d’ouvra- 
ges à frefque  & à l’huile , à Flo- 
rence, à Rome,  à Reggio,  à Na- 
ples; il  a compofé  auffi  plufieurs 
cartons  pour  des  tapifferies.  •Ses  ta- 
bleaux d’hiftoire  font  fort  eftimés; 
mais  fon  inclination  le  portoit  à 
peindre  des  Animaux  & à repréfen- 
ter  des  Chajfes  : ce  qu’il  a fait  en 
ce  genre,  eft  parfait  Ses  dellins  font 
ci’ un  précieux  fini. 

STRAFFORT,  (Thomas  Went- 
vorth , comte  de)  d’une  famille dif- 
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tinguée  d’Angleterre,  e'toit  un  fei- 
gneur  plein  de  courage  & d’élo- 
quence. Il  fe  fignaia  dans  le  parle- 
ment contre  l'autorité  royale.  Char- 
les  1 Ve  mit  du  parti  de  la  cour  par 
fts  bienfaits;  il  le  nomma  comte  de 
Straffort  & vice-roi  d’Irlande.  De- 
puis lors  , Straffort  fe  dévoua  avec 
tant  de  chaleur  à fon  fervice  , que 
les  grands  & la  nation,  irrités  con- 
tre Charles,  tournèrent  toute  leur 
fureur  contre  fon  favori.  La  cham- 
bre des  Communes  l’accufa  de  haute 
trahifon.  On  lui  imputa  quelques 
malverfations  inévitables  dans  ces 
tems  orageux , mais  commifes  tou- 
tes pour  le  fervice  du  roi.  Les  pai» 
le  condamnèrent  au  dernier  fup- 
plice.  Il  failoit  le  confentemcnt  de 
Charles  pour  l’exécution.  Le  peu- 
ple demandoit  fa  tête  à grands  cris. 
Straffort  pouffa  la  grandeur  d’ame 
jtifqn’à  fupplier  lui-même  le  roi  de 
confentiràfa  mort.  La  nécelüté  dé- 
termina eufin  le  roi  , qui  nomma 
quatre  commiffaircs  pour  figner  le 
bill  en  fon  nom  , ne  pouvant  fe  ré- 
foudre  à le  faire  de  fa  propre  main. 
Straffort  à cette  nouvelle  ne  put 
s’empêcher  d’en  témoigner  fa  fur- 
prffe  par  ce  paffage  de  l’Ecriture,, 
trop  convenable  aux  circonftances  :r 
Ne  mettez  pas  votre  confiance  dans 
les  Princes , ni  dans  les  enfant  des 
hommes  , parce  qu'il  n’y  a point  de 
falut  à efpérer  d'eux.  Il  marcha  ce- 
pendant au  fupplice  avec  une  fer- 
meté héroïque.  Je  crains  , dit-  il 
fur  l’échafaud  , que  ce  ne  foit  un 
mauvaii  préfage  peser  la  réforme 
qu'on  projette  dans  l'Etat , que  de 
commencer  par  l'effufion  du  fang  in- 
nocent... Charles  I fe  reprocha  juf- 
qu’à la  fin  fa  foibleffe  comme  un 
crime.  Il  avoit  promis  au  oomteque  t 
le  parlement  ne  toucheroil  pas  un  poil 
de  fa  tête , & il  ne  poüvoit  s’excu- 
fer  lui-même  d’avoir  confenti  à la 
mort  d’un  fi  fidele  fervitcur.  lient 
N iv 
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la  tête  tranchée  le  12  mai  1641. 
Strqffort  répétoit  fouventà  fon  maî- 
tre une  maxime  mémorable  : Si 
quelquefois  la  nécejfté  oblige  les  Sou- 
verains de  violer  les  Loixy  on  doit 
ufer  de  cette  licence  avec  une  extri - 
weréferve  \ & aujjt  tét  qu'il  ejl  pof- 
Jible  y ton  doit  faire  réparation  aux 
JLoix  y four  tout  ce  qu'eBes  ont  pu 
Souffrir  de  ce  dangereux  exemple . „ 
Ce  miniftre  ( dit  M.  l’abbé  MiBot  ) 
» « ’étoit  pas  fans  doute  exempt  de 
» reproche.  Mais  Rapin  Tboyras 
» nous  paroît  trop  prévenu  contre 
30  fon  me'rite.  Pendant  fon  gouver- 
33  mment  d’Irlande,  il  acquit  dans 
3>  dans  cette  importante  & difficile 
9)  tomm»ffion  , un  droit  éternel  à 
„ la  reconnoifïancc  publique.  Ses 
x Gmis  , fa  vigilance  , fa  fermeté  y 
9,  avoient  maintenu  la  paix  , aug- 
3,  menté  les  reffources , encouragé 
yy  l’agricnlture  & l’induftrie , établi 
K des  manufa&ures*  rendu  la  ma- 
yy  rine  cent  Fois  plus  forte  qu’il  ne 
yy  l’avoit  trouvée  , & toujours  oon- 
M cilié  les  intérêts  du  roi  avec  ceux 
y,  des  peuples. ,,  Quand  fes  juges  lui 
reprochèrent  quelques  a&es  de  ju- 
rifdi&ion  arbitraire , juftifiés  par  la 
Coutume  ou  par  les  circonltances  , 
il  leur  dit  : Si  vous  examinez  lès  Jffî- 
nijlresdu  Roi  dans  les  plus  minces  dé- 
tails y Y examen  deviendra  intoléra- 
ble i & J*y  pour  de  légères  fautes  , 
vous  les  Soumettez  à des  peines  ri- 
goureufes  , les  affaires  publiques  fe- 
ront abandonnées . Jamais  homme  fa- 
ge  qui  aura  une  ; réputation  ou  utfe 
fortune  « perdre  , ne  voudra  s'enga- 
ger dans  des  périls  ji  affreux  pour  des 
chofes  de  Ji  peu  de  conféquence . La 
mort  de  Charles  fui  vit  bientôt  celles 
de  ce  généreux  infortuné , dont  la 
mémoire  fut  réhabilitée  foas  Guil- 
laume III.  ( Voyez  les  Révolutions 
éY Angleterre , par  le  P.  d’ Orléans.  ) 
STRAPAROLE,  (Jean -Fran- 
çois) auteur  Italien , né  i Caravage, 
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s'aniufaà  écrire  des  Comtes  dans  te 
goût  de  Bocace.  Cet  auteur  vivoit 
dans  le  feizieme  fiecle.  11  nous  a 
lailTé  quelques  rapfodies  fous  ce 
titre:  Le  Piacevole  Nottiy  in-8°* 
Ce  recueil  contient  treize  Nouvelles  , 
qu’il  appelle  agréables , & que  plu- 
fieurs  perfonnes  de  goût  trouvent 
allez  inlipides.  Louveau  St  la  Rivet 
perdirent  leur  ttms  à les  traduire 
en  frauqois.  On  a fait  deux  éditions 
de  cette  traduâion  : l’une  à Paris  , 
l'Ange  lier , 1596,2  tomes  en  1 vol* 
in-16  , l’autre  en  1726,  2 vol.  in- 
12.  Les  bonnes  éditions  en  italien 
font  des  années  1557,  i$Ç8,  1560, 
à Venife  in- 8°  , & 1599  , in  - 40: 
les  autres  font  châtrées. 

STRATON , philofophe  Péripa- 
téticien  , de  Lampfaque,  fut  difei- 
ple  de  Théophrajle  ; à l’école  du- 
quel il  fuccéda , l’an  248  avant  J.  C. 
Son  application  à la  recherche  des 
fecrets  de  la  nature , le  fit  furnom- 
mer  le  Phyficien.  On  lui  a repro- 
ché de  n’avoir  pas  reconnu  l’auteuN 
de  cette  nature  qu’il  étudioit , & d’a- 
voir fait  un  Dieu  fans  ame.  Ce  phi- 
lofophc  fut  choifi  pour  précepteur 
de  Ptolomée  Philadclphe  , qui  le 
combla  de  bienfaits.  Il  avoit  fait 
des  Traités  de  la  Royauté , de  la 
JuJlice  y du  Bien  y & pluüeurs  au- 
tres ouvrages  qui  ne  font  point  par- 
venus jufqu’à  nous. 

STRATONICE.  Voyez  Cok- 

BABUS. 

STREBEE  , (Jacques- Louis)  de 
Reims  , habile  dans  le  Grec  & dans 
le  Latin,  mort  vers  1550,  eft  con- 
nu par  une  Verfion  latine,  1556  , 
in  8°  , des  Morales , des  (Économi- 
ques & des  Politiques  d'Arijlote  , 
auffi  élégante  que  fidelle. 

STREIN  , ( Riehard  ) Striniu 
baron  de  Scwarzenow  en  Autriche 
confeiller  bibliothécaire  & furin- 
tendant  des  finances  de  l’empereur  , 
mourut  en  1601 , & laiffa  quetqfô 
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•livrais  : 1.  Un  Traité  De  G enti- 
bus  & familis  Romanorum  , Pari* 
I $99,  in-folio,  où  il  a éclairci  les 
antiquités  Romaines.  II.  Des  Dif- 
cours  pour  défendre  la  liberté  des 
Pays-Bas.  III.  Commonitorium  de 
Robert i BeUarmini  Scriptis  atque 
Zibris.  Il  étoitProteflant.  On  con- 
ferve  de  lui  dans  la  Bibliothèque  de 
l’empereur,  un  manuferit  intitulé: 
Anti- Anicien.  Il  y réfute  le  livre 
du  Bénédiâin  , Arnold  Wion , qui 
avoit  voulu  prouver  que  de  la  fa- 
mille Romaine  appellée  Anicien  , 
étoient  fortis  St.  Benoit  8c  les  em- 
pereurs de  la  maifon  d’Autriche. 

STREITHAGEN,  ( André  de) 
Streithagius , de  Mertzenhauff  près 
de  Juliers , eut  la  direftion  de  l'é- 
cole & de  l’crgue  du  college  des 
chanoines  d’Heinsberg.  On  a de 
lui  des  Poéjits  & d’autres  ouvrages 
ignorés. Pierre  de  Streithagen, 
fon  fils,  théologien  de  la  religion  pré- 
tendue réformée  , naquit  en  i$9$, 
& mourut  en  i6$4,  après  avoir 
été  pafteur  i Heidelberg  , prédica- 
teur aulique , & confeiller  de  l’é- 
ledeur  Palatin  Charles  - Louis.  On 
a de  lui  : I.  Florin  Chri/lianus  , five 
Hijloriarutn  de  rebus  Chrijliac*  Re- 
ligions libri  quatuor , à Cologne  , 
1640  , in  - 8°-  Cet  ouvrage  eft  par- 
tial , & le  ftyle  ne  dédommage  pas 
de  ce  défaut.  Streithagen  imite  Flo- 
rin , comme  un  Germain  qui  con- 
trefait un  Romain.  II.  Novus  Ho- 
mo five  De  Regeneratione  Traita - 
tus , & c. 

STRIGELIUS,  ( Viftorius  ) né 
à Kauf beir  dans  la  Suabe  en  1 $24 , 
fut  un  des  premiers  difciples  de 
Luther.  Il  enfeigna  la  théologie  & 
la  logique  i Leipficlt  ; mais  la  con- 
férence d’Eyfenach  où  il  fe  trouva 
en  i$$6,  & fa  difpute  avec  Fran- 
etvoitz  , lui  furent  funtftes.  Ses  en. 
nemis  lui  firent  défendre  de  cou- 
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tinuer  fes  leçons , ce  qui  l'obligea 
de  fe  retirer  dans  le  Palatinat.  On 
le  fit  profeffeur  de  morale  à Hei- 
delherg,  où  il  mourut  en  1569  , 
à 4$  ans.  On  a de  lui  des  Hôtes  fur 
l’ancien  £ le  nouveau  Teftaraer.t , 
& d’autres  ouvrages  que  perfonne 
ne  lit. 

I.  STROZZI , ( Tke  Jÿ  Her- 
cule) pere&  fils,  deux  poètes  La- 
tins de  Ferrare , laifierent  des  Elé- 
gies 81  d’autres  Poifies  latines , d’un 
ftyle  pur  & agréable.  Tite  mourut 
vers  1 $02 , âgé  de  io  ans.  Hercule , 
fon  fils,  fut  tué  par  un  rival  en  1 $o< . 
Ils  avoient  l’un  & l’autre  du  mérite. 
Leurs  Poéjies  ont  été  imprimées  â 
Vernie  en  iç  13  , in- 8°. 

H.  STROZZI , (Philippe)  ilTù 
d’une  ancienne  & riche  maifon  de 
Florence  , fut  l’us  de  ceux  qui  , 
après  la  mort  du  pape  Clément  Vil , 
entreprirent  de  chafter  de  Florence 
Alexandre  de  Alédicis , & d’y  ré- 
tablir la  liberté.  On  fit  d'abord  des 
remontrances  à Charles- Quint  i mais 
elles  furent  inutiles.  Les  conjurés 
réfolurent  alors  d’dter  la  vie  à 
Alexandre.  Ce  dcITêin  fut  exécuté 
par  Laurent  de  Alédicis  i mais  Flo- 
rence n’en  fut  que  pins  agitée.  Après 
fa  mort,  le  duo  de  Côme , fiicceiTeur 
d 'Alexandre.  ( Voy.  ce  mot  n*.  xv.) 
pourfuivit  les  conjurés.  Philippe 
Strozzi  fe  met  pour  lors  à la  tête  de 
2000  fcnttflîns  ; ils  fe  retirent  dans 
un  château  , qui  bientôt  eft  affiégé 
& pris.  Strozzi  eft  fait  prifonnier 
avec  les  autres  mécontens  ; il  eft 
appliqué  à la  queftion  , & il  foutient 
ce  fupplice  avec  fermeté.  Menacé 
d’être  mis  une  fécondé  fois  à la  tor- 
ture , il  prend  la  réfolution  de  mou- 
rir avec  fa  gloire.  Il  avoit  une  épée 
qu’un  des  foldats  qui  le  gardoient, 
avoit  laifTé  par  mégarde  dans  fa 
chambre  , la  prend  & fe  la  plonge 
dans  lefein , après  avoir  écrit  furie 
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manteau  de  la  cheminée  de  fa  prt- 
fon  , ce  vers  de  Virgile; 

EXORIARE  ALIQUIS  , NOSTRIS 
EX  OSSIBUS  ULTOR  ! 

Il  expira  en  1538.  Le  malheur  de 
Strozzi  fut  d’être  mêlé  dans  les  trou- 
bles de  fa  patrie.  Il  avoit  d’ailleurs 
de  grandes  qualités;  il  aimoit  fur- 
tout  l’égalité  , qui  eft  l'ame  des  ré- 
publiques. Il  polféda  les  premières 
dignités  à Florence  , fans  faite  & 
fans  orgueil.  Si  quelqu’un  de  Ces 
concitoyens  , au  lieu  de  l’appeller 
Amplement  Philippe  , lui  donnoit  le 
titre  de  MeJ/ire,  il  femettoiten  co- 
lcre,  comme  G on  lui  eût  fait  une 
injure  : Je  ne  fuis , difoit-il , ni  Avo- 
cat , ni  Cavalier  ; mais  Philippe, 
né  d'un  Commerçant.  Si  vous  voulez 
donc  m'avoir  pour  ami , appcllez-moi 
fmplement  de  mon  nom , & ne  me 
faites  pins  l'injure  d'y  ajouter  des  ti- 
tres ; car , attribuant  à l'ignorance  la 
première  faute , je  prendrai  la  fé- 
condé pour  un  trait  de  malice...  M. 
Rocfuier  a publié  l’Hiftoire  de  ce  ré- 
publicain, fous  ce  titre:  Vie  de  Phi- 
lippe STR07.ZI  , premier  Commer- 
çant de  Florence  & de  toute  l'Italie , 
J'ousles régnés rfcCharles- Quint  & de 
Franqois  I;  êJ  chef  de  la  Mai fon  Ri- 
vale de  celle  de  Médicis  fous  la  Sou- 
veraineté du  Duc  Alexandre  : tra- 
duite du  Tofcan  de  Laurent  , fon 
frere,  in-iî,  1764.  La  famille  de 
Strozzi  paffa  prefque  toute  en  Fran- 
ce, où  elle  fut  élevée  aux  premières 
dignités.  De  fonépoufe,  Clarice  de 
Médicis  , niece  du  pape  Léon  X , 
Philippe  eut  Laurent  Strozzi, 
cardinal  & archevêque  d’Aix,  mort 
àAvignon  le4dée.  I57i;Robert, 
mari  de  Magdeleine  de  Médicis } 
Léon  , chevalier  de  Malte  & prieur 
de  Capoue,  illuftre  pour  fes expédi- 
tions maritimes,  &tuéauGege  du 
château  de  Piombino , en  1^54;  & 
Pierre,  maréchal  de  France.  {V. 
l’article  fuivant.  ) 
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III.  STROZZI , (Pierre)  fil*  du 
précédent,  maréchal  de  France, 
fut  d'abord  deltiné  à l’état  ecclé- 
Gaftique  ; il  quitta  cette  profeffion 
pour  embraffer  celle  des  armes.  Il 
commença  à les  porter  en  Italie 
pour  la  France , en  qualité  de  colo- 
nel , fous  le  comte  Gui  Rangoni  , & 
contribua  beaucoup  à faire  lever 
l’an  1436  le  fiege  de  Turin  aux 
Impériaux.  En  1538,  après  fa  dé- 
faite près  de  Monte-Murlo  en  ToC-  * 
cane  , où  fut  pris  Philippe  fon  pere  , 

& ou  lui-même  courut  grand  rifque 
de  l’être,  il  fe  retira  à Rome,  & y 
relia  jufqu’en  IÇ42.  La  guerre  s’é- 
tant rallumée  alors  entre  François  I 
& Charles- Quint , il  leva  à fes  dé- 
pens une  troupe  de  200  arquebu- 
fiers  à cheval  ; tous  hommes  d’é- 
lite, qu’il  vint  offrir  à François  J. 

Il  fe  trouva  au  fiege  & à la  prife  de 
Luxembourg  par  les  Franqois  , en  ‘ 
1543.  Il  fut  battu  en  1544  par  les 
Impériaux  , près  de  Serravalle , fur 
la  frontière  de  l’état  de  Gênes. 
Après  cette  défaite  il  traverfa  , 
avec  autant  d’adreffe  que  de  bon- 
heur , un  pays  occupé  de  tous 
côtés  par  les  garnifons  Impéria- 
les. S’étant  rendu  à Plaifance  , il  y 
lit  une  levée  de  8000  hommes  de 
pied  & de  200  chevaux , avec  lef- 
qucls  il  vint  joindre  en  Piémont 
l'année  franqoife,  commandée  par 
le  duc  d 'Enguien.  En  1545  , il  fe 
dillingua  fur  la  flotte  commandée 
parl’amiral  d 'Annebaut , qui  fit  une 
defeente  fur  les  côtes  d’Angleterre. 

Il  paflà  en  Ecoffe  l’an  1548  , avec 
mille  Italiens  , qui  faifoient  partie 
des  troupes  envoyées  cette  année 
par  Henri  11  à Marie  Stuart  reine 
d’Ecoffe  , contre  les  Anglois , & 
il  y fut  bleffé  d’une  arquebufade 
au  fiege  d’Edimton.  Il  fervit  dans 
l’armée  que  le  roi  envoya  en  iqçî  , 
au  fecours  d’ Ottave  duc  de  Parme  , 
en  qualité  de  eolonçl  de  l’iafante- 
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rie  Italienne;  & la  même  année  il 
eut  parc  à la  défenfe  île  Metz,  af- 
fiégé  par  l’empereur.  En  1554, il 
commanda  l’armée  envoyée  par 
Henri  lien  Tofcane,  pour  fecou- 
rir  la  république  de  Sienne  con- 
tre l’empereur  & le  duc  de  Floren- 
ce ; & perdit,  le  2 Août  de  cette 
année , la  bataille  de  Marciano  con- 
tre le  marquis  de  Marignan , où  il 
fut  bleffé  de  deux  arqnebufades. 
(Voyez  I.  Ang ELI.)  Sa  défaite  ne 
l'empêcha  pas  d’etre  honoré  la  mê- 
me année  du  bâton  de  maréchal  de 
France,  & d’être  fait  lieutenant 
général  de  l’armée  du  pape  Paul 
IV,  avec  laquelle  il  reprit  le  port 
d’Oftie  , & quelques  autres  places 
aux  environs  de  Rome,  l’an  IÇÇ7. 
De  retour  en  France , il  contribua  à 
la  prife  de  Calais  en  15Ç8  , & fut 
tué  cette  même  année  le  20  Juin , 
au  fiege  de  Thionville , d’un  coup 
de  moufquet,  à l’âge  de  $0  ans.  Le 
Roi  dit-il  en  expirant,  perd  en  moi 
un  bon  fidèle  Serviteur.  Il  ne  vé- 
cut qu’une  heure  après  fa  bleffure. 
Sa  réponfe  (fi  l’on  en  croit  les  Mé- 
moires du  maréchal  de  la  VieiUe- 
ville  ) à une  exhortation  chrétien- 
ne que  voulut  lui  faire  en  ce  mo- 
ment le  duc  de  Gui/e,  ne  dépofe 
pas  en  faveur  de  fa  religion.  Le 
maréchal  ded’froizi  étoitcoufin-gcr. 
main  de  la  reine  Chaterine  de  Mé- 
dicis  , par  fa  mere  Clarice  de  Médi- 
cis  , fneur  de  Laurent  duc  d'Urbin, 
pere  de  Catherine.  C’étoit  un  hom- 
me (le  la  plus  haute  valeur  , actif , 
'entreprenant  ; mais  malheureux 
dans  fes  expéditions;  plus  propre 
d'ailleurs  à l'exécution  qu’au  com- 
mandement. il  étoit  libéral  & ma- 
gnifique : il  aimoit  les  feienees  fc  les 
belles -lettres,  & favoit  très -bien 
le  Grec  & le  Latin.  Brantôme  dit 
avoir  vu  de  lui  une  Tradu&ion  en 
Grecdes  Commentaires  de  Céfar,  qui 
ét oient  \fon  livre  favori.  Il  eft  en- 
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terré  â Epemav  en  Champagne, 
dont  la  feigneurie  lui  appartenoit. 
Ilavoitépoufé  Léodamiede  Médicis, 
dont  il  eut  Philippe,  qui  fuit  (Voy. 
n°.  v.)  ; & Claire,  première  femme 
d’ Honorât  de  Savoie,  Ier  du  nom, 
comte  de  Tende. 

IV.  STROZZI , (Léon)  frere  du 
précédent , chevalier  de  l’ordre  de 
St-Jean  de  Jérufalem , connu  fous 
le  nom  de  Prieur  de  Capoue,  fut  un 
des  plus  grands-hommes  de  mer  de 
fon  tems.  Il  fe  rendit  célébré  par 
fes  exploits,  fur  les  galeres  de  Fran- 
ce dont  il  fut  général , & fur  celles 
de  Malte.  Il  fut  tué  en  IÇÇ4  d’un 
coup  d’arquebufe , en  reconnoifi 
Cint  la  petite  ville  de  Scarlino  fur 
la  côte  de  Tofcane. 

V.  STROZZI  , (Philippe)  fils 
de  Pierre  maréchal  de  France  , né 
à Venife  au  mois  d’Avril  1Ç41  , 
fut  amené  en  France  par  fa  mere 
en  1547  , & élevé  en  qualité  d’en- 
fant-d’honneur auprès  du  dauphin, 
depuis  roi  fous  le  nom  de  Frun~ 
•çois  11.  Il  fit  fes  premières  armes 
fous  le  maréchal  de  Brijfac  , & fe 
fignalaaux  batailles  de  St-Denys 
& de  Jarnac.  Il  fut  le  fécond  maî- 
tre-de-camp  du  régiment  des  Gardes 
Françoifes  en  1564  , après  la  mort 
du  capitaine  Charry , qui  avoit  été 
le  premier.  Il  fuccéda  depuis  à Dnn- 
delot  dans  la  charge  de  colonel-gé- 
néral de  l'infanterie  Françoife.  Il 
fut  fait  prifonnier  au  combat  de  la 
Roche-Abeille  contre  les  Proteftans 
en  1569,  & quelque  tems  après, 
échangé  contre  lu  Houe.  Ses  fer- 
vices  lui  méritèrent  le  collier  de 
l’ordre  du  St-Efprit , qu’il  reçut  en 
1579.  Don  Antoine  roi  de  Portugal, 
ayantobtenude  Henrilll,e n IÇ82, 
une  armée  navale  pour  tenter  de 
fe  remettre  en  pofiéifion  de  fes 
états,  qui  lui  avoient  été  enlevés 
par  leroi d’Efpagne,  Philippe  Stroz. 
zi  fut  choifi  pour  le  commander 
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fous  les  ordres.  Il  aborda  dans  1*  ifte 
de  St-Michel,  où  il  défit  la  garni- 
fon  Efpagnole;  mais  dans  le  com- 
bat naval  qu’il  livra  à la  flotte  en- 
jiemie , près  les  Açores , le  28  Juil- 
let de  la  même  anuée , il  fut  griève- 
ment blefle  , & jette  à la  mer  en- 
core vivant,  par  ordre  du  marquis 
de  Santta-Crux , amiral.  Voici  le  ré- 
cit de  la  mort  de  l’infortuné  Phi- 
lifpe  Strozzi,  fuivant  Torfay, auteur 
de  fa  Vie,  & qui  avoit  été  fon  gou- 
verneur. “ Le  Seignenr  de  Strozzi 
j,  porté  audit  Marquis,  expofé  fur 
y,  le  pont  de  cordes  de  fon  galion  : 
M quelqu’un  lui  fourra, par-deffons 
,,  ledit  pont  de  cordes,  fon  épée 
,,  dans  le  petit  ventre  : lui  ôtant 
„ par  ce  coup  inhumain  & barba- 

re  ee  qui  lui  reftoit  encore  de 
„ vie.  Et  étant  en  cet  état  préfen- 
,,  té  au  Marquis,  icelui  dédaignant 
„ de  le  regarder , fe  retourna  de 
,,  l’autre  côté,  après  avoir  fait  fi- 
„ gne  qu’on  le  jetât  en  la  mer;  ce 
„ qui  fnt  avili- tôt  exécuté  , lui  en- 
,,  rore  un  peu  refpirant.  „ Ainfi 
périt,  à l’âge  de  4s  ans  , un  des 
plus  braves  & des  plus  honnêtes 
hommes  de  l’Europe. 

VI.  STROZZI , ( Cyriaco  ) phi- 
lofophe  Péripatéticien , né  à Flo- 
rence en  IÇ04,  voyagea  dans  la 
plus  grande  partie  de  l’Univers , 
fans  que  fes  voyages  interrompit 
fentfes  études.  Il  profeifa  le  Grec 
& la  philofophie  avec  beaucoup  de 
réputation,»  Florence,»  Bologne, 
&à  Pife  , où  il  mourut  en  içôç  , 
n 63  ans.  On  a de  lui  un  IXe  & un 
Xe  livres  , en  grec  & en  latin , 
ajoutés  aux  huit  livres  qn'Ariftote 
a compofés  de  la  République  ; il  a 
bien  pris  l’efprit  de  cet  ancien  phi- 
lofophe , & l’imitateur  égale  quel- 
quefois fou  modèle, 

VII.  STROZZI  , ( Laurence) 
fœur  du  précédent,  née  au  châ- 
teau de  Capalla  à 2 mille  de  Fle- 
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rence , l’an  1 ç 1 4 , mourut  en  1 59  i 't 
religieufe  de  l’ordre  de  St.  Domini- 
que. Elle  s'appliqua  tellement  à la 
lefturr,  qu'elle  apprit  diverfes  lan- 
gues, fur-tout  la  Grecque  & la  La- 
tine. Elle  devint  aufli  habile  dans 
plubeuis  fciences  outre  la  mufique 
& la  poéfie.  Nous  avons  de  cette 
illuflre  religieufe  un  livre  i'  Hymnes 
& d’Odes  latines , fur  toutes  les 
Fêtes  que  l’Eçlife  célèbre  ; Parme 
1601 , in-8°.  Cet  ouvrage  a été  tra- 
duit en  vers  franqois , par  Simon- 
George  Pavillon. 

VIII.  STROZZI,  (Thomas)  Jé- 
fuite,néàNaplesen  163  i,s’eft  fait 
une  réputation  par  fes  ouvrages. 
Les  plus  connus  font:  I.  Un  Poème 
latin  fur  la  maniéré  de  faire  le  Cho- 
colat. II.  Un  Di] cours  de  la  Liberté , 
dont  les  républiques  font  fi  jalou- 
fcs.  III.  Dix  Difcours  Italiens,  pour 
prouver  que  J.  C.  eft  le  Melfre  , 
contre  Us  Juifs.  IV.  Un  grand  nom- 
bre de  Panégyriques , où  il  y a beau- 
coup de  penfées  ingénieufes  , & 
quelques-unes  de  puériles. 

IX.  STROZZI,  (Jules)  fedif- 
tingua  par  fon  talent  pour  la  poéfie 
Italiene.  11  mourut  vers  l’an  1636  , 
après  avoir  donné  un  beau  Poème 
fur  l’origne  de  la  ville  de  Venife. 
Il  parut  fous  ce  titre  : Vcntiia  tedi- 
ficata,  IÇ24,  in-fol.,  ou  1626  in- 
12.  On  a encore  de  lui  : Barbarigo  , 
overo  l'Amicofolevato,  Poèma  Eroi- 
co ; Venetia  ioî6,in-4°. 

X.  STROZZI,  (Nicolas) autre 
poète  Italien,  né  à Florence  en 
1590,  mort  en  1654.  Ses  Poéfies 
Italiennes  font  fort  recherchées. 
On  a de  lui  les  Sylves  du  Pamajfe  , 
des  Idylles,  des  Sonnets  , & plu- 
fieurs  pièces  fugitives;  outre  deux 
Tragédies , David  de  Trébizomle,  & 
Conradin. 

STRUCK.  Voyez  Babtistin. 

I.  STRUVE  , (George -Adam) 
né  à Magdebourg  en  1619,  pïo- 
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felfa  la  jiirifprudence  à lène,  & 
devint  le  confeil  des  ducs  deSaxe: 
il  mourut  en  1691,  à 73 ans,  peu 
de  tems  après  avoir  (ait  le  rapport 
d’un  procès.  Il  appliquoit  aux  ma* 
giftrats  ce  mot  d’un  empereur  Ro- 
main : Üportetftantem  tnori.  C’étoit 
un  homme  d’un  travail  infatigable  ; 
d’un  tempérament  fort  robufte  , & 
d’une  franchife  qui  lui  gagnoit  tous 
les  cceurs.  Il  fut  marié  deux  fois , 
& fe  vit  pere  de  26  enfans.  On  a 
de  lui  des  Thifes , des  Dijfertations  , 
& d’autres  ouvrages  de  droit , par- 
mi lesquels  on  diltingue  Ton  Syn- 
tagma  Juris  Civilis. . . Voy . Lr LIEN- 
TH  AL» 

II.  STRUVE,  (Burchard  Got*- 
lieb  ) fils  du  précédent , profef- 
feur  en  droit  à lène  comme  fon 
pere  fe  fit  refpefter  par  fes  mœurs 
& eftimer  par  fon  érudition , & 
finit  fa  carrière  en  1738.  On  a de 
lui  un  grand  nombre  d’ouvrages. 
Les  plus  connus  font  : I.  Antiqvita- 
ttrni  Romuntrum  Syntagin a , 1701 , 
in-40.  C’elUa  première  partie  d’un 
grand  ouvrage.  Celle-ci  regarde  la 
Religion  , & l’on  y trouve  des 
chofes  intéreflantes.  1 1.  Syntagma 
Juris  publics , 1 7 1 1 , in-40  ; ouvra- 
ge eltimable,  oùl’auteurfaitunbon 
ufage  de  l’Hiftoire.  III.  Syntagma 
Hiftorûe  Germanie* , 1730,  2 vol. 
in-fol.  IV.  Une  Hiftoirt  d' Allema- 
gne, en  allemand.  V.  Hiftoria  Mif- 
nenjîs , i72O,in-80,  &c.  Tous  ces 
ouvrages  font  favans  & pleins  de 
recherches. 

STRUYS , ( Jean  ) Hollandois 
célèbre  par  fes  voyages  en  Mofco- 
vie,  en  Tartarie,  en  Perfe,  aux 
Indes,  &c.  Il  uommenqa  à voyager 
l’an  1647*  par  Magadafcar  jufqu’au 
Japon;  puis  l’an  1655  , par  l’Italie 
dans  l’Archipel  ; St  enfin  l’an  1668 
par  la  Mofcovie  en  Perfe,  ne  re- 
vint dans  fa  patrie  qu’en  1673.  Les 
Relations  qu’il  eu  avoit  faites,  fu< 
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rent  rédigées  après  fa  mort  par  Gla- 
nius.  Elles  parurent  à Amfterdam 
en  1681  , in-40,  & depuis  en  3 vol. 
Ln-11 , ibid.  1724,  & Rouen  1730. 
Elles  font  intérefifances. 

STUYKIUS,  (Samuel)  né  en 
1640  à Lenzel , petit  lieu  du  mar- 
quilat  de  Brandebourg,  mort  en 
1710,  voyagea  dans  les  Pays-Bas 
& en  Angleterre.  De  retour  en  Al- 
lemagne, il  futfucceflivement  pro- 
feflTeur  de  jurifprudence  à Franc- 
fort-fur-l’OJer , confeiiler  de  l’é- 
lefteur  de  Brandebourg  Fréderic- 
G«itf«ttme,a(re(reurdu  tribunal  fou- 
verain  des  Appellations  à Drefde  en 
1690,  confeiiler  aulique , & pro- 
felfeur  en  droit  dans  l’univerfité 
de  Hall.  On  a de  lui  divers  ouvra- 
ges qui  lui  firent  un  nom  célèbre... 
Jean  Samuel  StrikIUS , fon  fils  , 
profelfeur  comme  lui  dansl’uuiver- 
ïité  de  Hall , fediftingua  par  fon 
afiîduité  a fes  devoirs  & par  la  clar- 
té de  fes  leqons. 

I.  STUART,  (Robert)  comte 
de  Beaumont-le-Roger  , feigneur 
d’Aubigny , plus  connu  fous  le  nom 
de  Maréchal  d’ Aubigny,  étoit  fécond 
fils  de  Jean  Stuart  II 7, comte  de  Lé- 
nox,  de  la  maifon  royale  d’Angle- 
terre.STü  art  fignifie  Sénéchal:  ti. 
tre  qui  paffa  en  furnom  à cette  mai- 
fon , laquelle  polTédoit  héréditai- 
rement cette  charge  en  Ecoflfe  dès 
le  Xire  fiecle.  Robert  Stuart  fe  li- 
gnais par  fa  valeur  dans  les  guerres 
d’Italie,  & contribua  au  gain  de  pla- 
fleurs  batailles.  Ses  belles  aftions 
lui  méritèrent  le  bâton  de  maré- 
chal de  France.  Sa  mort,  arrivée 
en  1543,  fut  une  perte  pour  l’é- 
tat... 11  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  JetoiSTUART,  comte  de  Bou- 
can, petit-fils  de  Robert  II  roi  d’E- 
colTe , qui  amena  6000  bons  fol. 
dats  i Charles  VII , alors  dauphin. 
Il  battit  les  Anglois  à Baugé  en 
iqai , fut  défait  i Crevant  ça 
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1413,  & enfin  lue  devant  Verneuil 
en  14:4.  Il  avoit  reçu  l’épée  de 
connétable  le  14  Août  de  la  même 
année.  Il  ne  lailïa  que  des  filles. 

II.  STUART,  ( Gauthier)  comte 
d’Athol  en  Ecofle , fils  de  Robert  II 
roi  d’Ecofle  , Fut  convaincu  , en 
1436,  d’une  confpiration  contre 
Jacquet  J,  roi  de  ce  pays.  On  lui 
fit  fnfiir  pendant  3 jours  les  plus 
rigoureux  fupplices.  Après  lui  avoir 
fait  effuyer  une  elpece  d’eftrapade 
le  premier  jour,  on  l’expofa  à la 
vue  du  peuple  fur  une  petite  co- 
lonne , & on  lui  mit  une  couron- 
ne de  Fer  toute  rouge  fur  la  tête  , 
avec  cette  mfeription  : Le  Roi  des 
Traîtres.  Le  lendemain , il  fut  atta- 
ché fur  une  claie  à la  queue  d’un 
cheval  qui  le  traîna  dans  le  mi- 
lieu de  la  ville  d’Edimbourg,-  & 
le  3e  jour,  après  l’avoir  étendu 
fur  une  table  élevée  dans  une  gran- 
de place,  on  lui  tira  les  entrailles 
du  ventre,  que  l’on  jeta  dans  le 
feu  , pendant  qu’il  Vivoit  encore. 
Sa  tête  Fut  mife  au  haut  d’une  pi- 
que , & fon  corps  coupé  en  quatre 
morceaux,  que  l'on  envoya  dans 
les  4 villes  principales  du  royau- 
me , pour  y être  expofés  félon  la 
coutume  du  pays. 

STUART,  (Les) rois d’Ecoflfe. 
Voya  Jacques  n°.  vin  à xiv... 
Maeie  , no.  xil...  Sf  Rizzo. 

STUCKIUS,  (Jean-  Guillaume) 
de  Zurich  , s’eft  acquis  à la  fin  du 
xviefiecle,dcla  réputation  par  fon 
Traité  des  Fefiins  des  Anciens  & de 
leurs  Sacrifices , qui  fe  trouve  dans 
un  recueil  d'autres  ouvrages  fur 
l’antiquité,  Leyde  1696,  2 vol. 
in-fol.  Il  y rapporte  la  maniéré 
avec  laquelle  les  Hébreux , les  Chal- 
déens , les  Grecs , les  Romains , & 
plufieurs  autres  nations  faiCoient 
leurs  repas , & les  cérémonies  qu’ils 
obfervoient  les  jours  de  fêtes  dans 
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leurs  facrifices.  Il  y a beaucoup  de 
recherches  dans  cet  ouvrage.  L’au- 
teur mourut  en  1607.  On  a encore 
de  lui  de  favans  Commentaires  fur 
Arien.  11  paya  un  tribut  d’admira- 
tion au  héros  de  fon  fiecle  , à 
Henri  IV,  fous  ce  titre:  Carolui 
Magnus  redivivus , in-40.  C’eft  un- 
parallèle  de  ce  bon , de  ce  grand  roi, 
la  tige  des  Bourbons , avec  le  Fonda- 
teur de  l’empire  d’Occident. 

STUNICA  , ( Jacques  Lopez  J 
doâeur  de  l’univerfité  d’Alcala  , a 
écrit  contre  Erafme  , & contre  les 
Notes  de  Jacques  le  Fèvrc  d’Etaplcs 
fur  les  Epitres  de  St-Paul.  11  mou- 
rut à Naples  en  1930.  On  a en- 
core de  lui  un  Itinerarium,  dumCotn- 
futo  Romamproficifccrelnr...l\  étoit 
parent  de  Diego  Stunica,  dofteur 
de  Tolède  & religieux  Angullin  , 
qui  vivoit  dans  le  même  fiecle.  Ce- 
lui-ci a fait  aulfi  plufieurs  ouvra- 
ges , entr’autres  un  Commentaire 
fur  Job. 

I.  STUPPA  obStoup,  (Pierre) 
natif  de  Chiavanne  au  pays  des 
Grifons  , leva  en  1672,  un  régi- 
ment Suilfe  de  fon  nom  au  fervice 
de  Louis  XIV , fervit  avec  diftinc- 
tien  dans  la  guerre  de  Hollande,  & 
fut  établi , par  le  roi , commandant 
dans  Utrecht.  Il  fe  trouva  à la  ba- 
taille de  Senef.  Sa  bravoure  lui  mé- 
rita le  grade  de  lieutenant- géné- 
ral, & la  charge  de  colonel  du  ré- 
giment des  gardes  Suifies  en  168  Ç- 
Le  roi  l’employa  en  diverfes  négo- 
ciations en  SuifTe,  dont  il  s’acquit- 
ta avec  fuccès.  Ce  guerrier  négo- 
ciateur mourut  en  1701,  dans  la 
8 ie  année  de  fon  âge.  Jamais  Suif- 
fe  ne  polféda  en  même  tems , en 
France,  autant  de  régimens&de 
compagnies  que  Stuppa.  Comme  il 
follicitoit  un  jour  , auprès  de  Louis 
XI V j les  appointemens  des  officiers 
SuilTes , qui  n’avoient  pas  été  payés 
depuis  long-tems , Louvois  dit  au 
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roi  : c<  Sire , fi  Votre  Majefté  avoit 
,,  tout  l’argent  qu’Elle  & fes  pré- 
,,  déceffeurs  ont  donné  aux  Suiffes, 
„ on  pourrait  paver  d’argent  une 
,,  chauffée  de  Paçis  à Bâle. ,,  Cela 
peut-être,  répliqua  Stuppa  ; niait 
mujji  fi  Votre  Majefté  avoit  tout  le 
fung  que  les  Suijfes  ont  répandu  pour 
le  Service  de  la  France , ou  pour  y oit 
faire  un fleuve  de  fung  de  Paris  à Bâle. 
Le  roi , frappé  de  cette  réponfe , 
fit  payer  les  Suiffes. 

II.  STUPPA,  (N...)com  patriote 
& proche  parent  du  précédent , 
fut  d’abord  pafteur  de  l’Eglife  de 
Savoie  à Londres,  où  il  mérita  la 
confiance  de  Vromwel . Il  quitta  en- 
fuite  le  miniftere  pour  les  armes , 
devint  brigadier  dans  les  troupes 
de  France , & fut  tué  à la  journée 
de  Steinksrque  en  1692.  Il  eft  au- 
teur du  livre  intitulé  : La  Religion 
des  Hoüanàois , 1673  , in  - 12  , qu’il 
compofa  à Utrecht,  pendant  que  les 
François  en  étoient  les  maîtres. 
Jean  Braun , profeffeur  de  Gronin- 
gue  ; le  réfuta  dans  fa  Véritable  Re- 
ligion des  Hoüandois , 167Ç,  in-12. 
Ces  deux  livres  firent  du  bruit  dans 
le  temsrils  font  oubliés  aujourd’hui. 

I.  STURM,  (Jean-Chriftophe) 
Sturmius , né  à Hippolftein  en  1 63  ç , 
fut  profeffeur  de  philofophie  & de 
mathématiques  à Altorf,  où  il  mou- 
rut en  1703,  à 68  ans.  On  a de 
lui  plufieurs  ouvrages  de  mathé- 
matiques 5 les  plus  eftimés  font  : I. 
Mathefis  enucleata , en  1 vol.  in-8°. 
II.  Mathefis  Juvenilis,  en  2 gros 
vol.  i»-8*.  ' 

IL  STURM , (Léonard-Chrifto- 
phe)  & non  Stu  kn  i , comme  d’au- 
tres l’appellent  mal  à-propos  , ex- 
celloit  dans  toutes  les  parties  de 
l’architedf  lire  civile  & militaire.  Il 
naquit  à Altorf  en  1669)  & mou- 
rut en  1719.  On  a de  lui  une  Tra- 
duction latine  de  V Architecture 
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rteùfe  de  G.  A.  Bockler , à Nurem- 
berg, 1664,  in  fol.  II.  Un  Cours 
complet  d' Architecture , imprimé  à 
Ausbourg  en  16  vol. 

I.  STURMIUS,  (Jean)  né  à 
Sleiden  près  Cologne  en  1Ç07  , 
dreffa  une  imprimerie  avec  Budger 
Ro feins , profeffeur  en  grec.  Il  vint 
à Paris  en  1529  , y fit  des  leçons 
publiques  fur  les  auteurs  Grecs  & 
Latins , fur  la  logique , qui  eurent 
beaucoup  d’approbations  ; mais  fou 
penchant  pour  les  nouvelles  héré- 
fies  l’obligea  de  fe  retirer  à Stras- 
bourg en  IÇ37,  pour  y occuper  la 
chaire  que  les  magiftrats  lui  avaient 
offerte.  Il  y ouvrit  l’année  fuivan- 
te  une  Ecole  , qui  devint  célébré  , 
& qui  par  fes  foins  obtint  de  l’em- 
pereur Maximilien  II  le  titre  d’A- 
cadémie  en  iç66.  Il  mourut  en 
iç89  , dans  fa  8*e  année.  Ce  fa- 
vant  étoit  non  • feulement  propre 
au  travail  du  cabinet  ; mais  il  s’ac- 
quitta bien  des  négociations  & 
des  emplois  qu’on  lui  confia.  Il 
étoit  doux  & tolérant,  & il  fut  fâ- 
ché de  ne  pas  trouver  ce  cara&ere 
parmi  les  Luthériens  , dont  il  avoit 
embraffé  la  fe&e.  Il  perdit  la  vue 
fur  la  fin  de  fes  jours,  & ilfup- 
porta  ce  malheur  avec  confiance.' 
On  a de  lui  : I.  Linguar  Latince  refol - 
venda  Ratio  , in-8°-  II.  D’excellen- 
tes Notes  fur  la  Rhétorique  d’ Arifto- 
te  , & fur  Hermogène , &c. 

II.  STURMIUS  , (Jean)  natif 
de  Malines , médecin  & profeffeur 
de  mathématiques  à Louvain,  fe 
fit  un  nom  par  divers  Traités.  Les 
principaux  font  : De  inftitutione 
Principunt  ; de  Nobilicatc  litteratâ  , 
qui  ont  été  réunis  en  1 vol.  fous  le 
titre  de  Inftitutio  litterata  , Toru- 
nii,  1586,  in-40.  Il  y a dans  ce  re- 
cueil 2 autres  vol.  qui  ne  font  pas 
de  Sturmius . On  a encore  de  lui  : 
De  rej'k  Hierûlmntihâ  , Lovanii , 
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1607,  in-8°,  ouvrage  peu  com- 
mun. 

STYCKIL*  , (Jean-Guillaume) 
Voyit  StüCKIUS. 

SUAIRE . (le St)  Voyez\ii*. 
NIQUE. 

SUANEFELD,  ( Herman  ) pein- 
tre & graveur , Flamand  d’origine , 
né  vers  l’an  1620.  Le  goût  qu’/frr- 
tn*n  avoit  pour  le  travail , lui  fai- 
foit  fouvent  rechercher  la  folitude, 
ce  qui  le  fit  furnommer  ÏHermitej 
on  le  nomma  aufli  Herman  S Italie , 
à caufe  de  fon  long  féjour  en  cette 
contrée.  Ce  peintre  reçut  les  leçons 
de  fon  art.,  de  deux  habiles  maî- 
tres , Gérard  Dow  & Claude  le  Lor • 
raiti.  Il  rencontra  ce  dernier  à Ro- 
me , & lia  une  étroite  amitié  avec 
lui.  Herman  étoit  un  excellent  pay- 
fagifte,  il  touchoit  admirablement 
les  arbres-.fon  coloris  eft  d’une  gran- 
de fraîcheur;  mais  il  eft  moins  pi- 
quant que  celui  dt  Claude  \z  Lorrain. 
A l’égard  des  figures  & des  ani- 
maux , SuancfelA  les  rendoit  avec 
une  touche  plus  vraie  & plus  fpi- 
rituelle. 

I.  SUARES, (François)  Jéfuite , 
né  à Grenade  en  1548  , profefla 
avec  réputation  à Alcala,à  Salaman- 
que & à Rome.  On  l’appella  en- 
fuite  à Conimbre  en  Portugal , & 
il  y fut  le  premier  profeffeur  de 
théologie.  Il  mourut  à Lisbonne 
en  1617,  avec  beaucoup  de  réfi- 
gnation  ; Je  ne  penfoispas  , dit-il , 
qu'il  fàt  Ji  doux  de  mourir!..  Suarès 
avoit  une  mémoire  prodigieufej 
il  favoit  fi  bien  par  cœur  tous 
fes  ouvrages , que  quand  on  lui  en 
çitoit  un  paflage,  dans  le  même 
inltant  il  fe  tronvoit  en  état  d’a- 
ctiever  & de  pourfuivre  jufqu’à  la 
fin  du  chapitre  ou  du  livre.  Cepen- 
dant , le  croiroit-on  ? à peine  ce 
favant  homme  put  - il  être  admis 
dans  la  fociété.  11  fut  d’abord  re- 
fufé;ilfit  de  nouvelles  inftances, 
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jufqu’à  demander  même  à y entrer 
parmi  les  freres.  Enfin  on  le  reçut , 
& l’on  étoit  encore  fur  le  point  de 
le  renvoyer  , lorfqu’un  vieux  Jé- 
fuite dit  : Attendons } il  me  femble 
que  ce  j eune-hovmte  conçoit  aifément 
& penfe  quelquefois  fort  bien.  Nous 
avons  de  lui  23  vol.  in-fol. , im- 
primés à Lyon  , à Mayence , & 
pour  la  derniere  fois  à Venife  1 74g. 
Ils  roulent  prefque  tous  fur  1a 
Théologie  & fur  la  Morale . Ils  font 
écrits  avec  ordre  & avec  netteté  ; 
il  a fu  fondre  avec  adreffe  dans 
fes  ouvrages  prefque  toutes  les  dif- 
férentes opinions  fur  chaque  ma- 
tière qu’il  traitoit  : fa  méthode  étoit 
d’ajouter  enfuite  fes  propres  idées 
aux  difeufiiens  théologiques  , & 
d’établir  avec  folidité  fon  fentiment. 
C’eft  lui  qui  eft  le  principal  auteur 
du  fyftême  du  Congruifme , qui  n'eft 
dans  le  fonds  que  celui  de  Molina  , 
mieux  afiTorti  au  langage  des  théolo- 
iens.  “ Dans  le  fyftême  de  Molina f 
dit  M.  l’abbé  Bojfuet  ) ,,  Dieu  d’a- 
,,  bord  voit,  par  une  prévifion  de 
„ fimple  intelligence,  toutes  les 
„ chofes  poffibles.  Il  voit  par  une 
» autre  prévifion  , que  Molina  ap- 
„ pelledWewce  moyenne ,ou  laScten - 
,,  ce  desfuturs  conditionnels, non- feu- 
„ lcinent  tout  ce  qui  arrivera  en 
,,  conféquence  de  telle  ou  de  telle 
,,  condition;  mais  encore  ce  qui  fe- 
»,  roit  arrivé, (&  qui  n’arrivera  pas) 
»,  fi  telle  ou  telle  condition  avoit 
„ eu  lieu.  Mais  tous  les  hommes 
„ font  conditionnellement  munis 
„ de  grâces  fuffifantes  pour  opérer 
„ leur  falut  : grâces  qui  deviennent 
„ efficaces , ou  qui  demeurent  fans 
„ effet  félon  le  libre  ufage  qu’ils 
,j  en  font.  Lorfque  Dieu  veut 
„ convertir  ou  fauver  un  pécheur  , 
„ il  lui  accorde  des  grâces  aux- 
»,  quelles  il  prévoit  par  la  fcience 
»,  moyenne  que  le  pécheur  confen- 
„ tira , & qui  le  feront  perféverer 
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» dans  le  bien.  Suarès  fît  quelques 
„ concilions  au  fyftême  deJIoiina, 
y,  & crut  expliquer  par  le  con- 
,,  cours  fimultané  de  Dieu  de 
„ l'homme,  comment  la  grâce  opé- 
,,  re  infailliblement fon  effet,  fans 
,,  que  l'homme  en  foit  moins  libre 
,,  d'y  céder  ou  d’y  réfifter.  Mais 
,,  cette  affociation  de  la  divinité 
,,  aux  ailes  de  notre  volonté  foi- 
„ ble  & changeante , elt  encore  un 
„ myftere  non  moins  impénétra- 
„ ble , que  tous  les  autres  points 
„ de  la  difpute.  „ Son  Traité  des 
Loix  eft  fi  eftimé  , qu’il  a été  réim- 
primé en  Angleterre.  Son  livre  in- 
" titulé  : üéfenfe  de  la  Foi  Catholique 
contre  les  erreurs  de  la  fcâle  d'Angle- 
terre , fut  entrepris  par  ordre  de 
Paul  V.  Ce  pontife  voyant  qu’un 
grand  nombre  de  Catholiques  An- 
glois  prétoient  le  ferment  exigé 
par  Jacques  I , fit  propofer  àSuarès 
par  le  cardinal  Carajfu , fon  légat 
en  Efpagne  , de  prendre  la  défènfe 
de  la  Religion.  Le  Jéfuite  obéit  , 
& le  pape  fatisfait  de  fon  ouvra- 
ge l’en  remercia  par  un  bref  du  9 
leptembre  1613.  Le  traité  de  Sua- 
rès elt  dédié  aux  princes  Chrétiens: 
& divifé  en  fix  livres.  Dans  le  fixie- 
mc  il  difeute  la  formule  du  ferment 
qui  révoltait  Rome  & la  plus  gran- 
de partie  des  Catholiques.  Il  s'at- 
tendent bien  que  fon  ouvrage  ne 
feroit  pas  du  goût  du  roi  Jacques. 
Aulli  ne  fut-il  pas  furpris  d’appren- 
dre que  ce  pricce  l’avoit  fait  brû- 
ler à Londres  devant  l’Eglife  de 
St.  Paul.  On  dit  même  qu'à  cette 
nouvelle,  il  témoigna  envier  le 
fort  de  fon  livre  : Heureux  , dit-il , 
ji  je  pouvois  fcc Uer  de  mon  fang  les 
vérités  • que  j'ai  défendues  avec  ma 
plume. Le  roi  d’Angleterre  ne  fe  con- 
tenta pas  d’avoir  condamné  au  feu 
& défendu  fous  de  grièves  pei- 
nes la  üéfmfe  de  la  Foi  : il  fe  plai- 
> gnit  vivement  au  roi  d'Efpagne , 
Tome  FUI. 
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de  ce  qu’il  fouffroit  dans  fes  états 
un  écrivain  allez  téméraire,  pour 
ofer  fe  déclarer  ouvertement  l’en- 
nemi du  trône  & de  la  majellé' 
des  rois.  Philippe  III  fit  examiner 
le  livre  de  Suarès  par  des  évêques 
& des  doéleurs  -,  & fur  leur  rap- 
port il  écrivit  à Jacques  I une  lon- 
gue lettre  , où  , après  avoir  jufiri- 
fié  le  Jéfuite,  il  exhortoit  ce  prin- 
ce à rentrer  dans  la  voie  de  la  véri- 
té, que  fes  prédéceffeurs  avoient 
fuivies  pendant  tant  de  ficelés.  L'ou- 
vrage du  Jéfuite  Efpagnol  ne  fut 
pas  fi  bien  accueilli  en  France  : il 
fut  condamné  à être  brûlé  de  la 
main  du  bourreau, par  arrêt  du  par- 
lement de  Paris,  comme  contenant 
des  maximes  féditieufes.  Le  Pere 
Noël.  Jéfuite,  a fait  un  abrégé d eSua- 
rès , imprimé  à Genève  en  1732, 
en  2 vol.  in-fol.  L’abbréviateur  a 
ornéfon  ouvrage  de  deux  Traités  , 
l’un  de  JHatrimomo-y  l'autre  de  JuJli- 
tia&f  Jure.  Le  P.  Def champs  a écrit 
la  Fie  de  Suarès  ; elle  fut  imprimée 
à Perpignan  en  1671 , in-40. 

III.  SUARÈS  , (Jofcph-Marie) 
évêque  de  Vaifon , fe  retira  à Ro- 
me chez  le  cardinal  Barbcrm , fon 
ami,  à qui  il  plaifoit  par  fon  fa- 
voir  & par  les  agrémens  de  fa  con- 
verfation.  On  a «le  lui  : I.  Une  Tra- 
duélion  latine  des  Opufcules  de  St. 
If  il , à Rome , en  grec  & en  latin  , 
avecdesA^M,  en  1673,  in-folio. 
H.Une  Defcription  latine  de  lu  ville 
d’Avignon  du  Comtat  FenaiJJtn , 
in-40  , &c.  Ce  prélat  mourut  en 
1678,  dans  un  âge  avancé. 

SUBLET , (François)  feigneur 
des  Noyers  , baron  de  Dangu , in- 
tendant des  finances  & fecretaire- 
d’état , étoit  fils  d’un  maître  des 
comptes  de  Paris  , intendant  de  la 
mail'on  ilti  cardinal  de  Joyeufe.  Le 
cardinal  deXichelieu  l’employa  dans 
les  affaires  les  plus  importantes. 

O 
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Après  s'ètre  lignalé  par  Ton  zèle 
pour  le  fervice  de  l’état , il  fe  re- 
tira dans  fa  maifon  de  Dangu  , où 
il  mourut  en  1 645  à 57  ans.  Ce  mi- 
niftre  aimoit  les  arts , & les  talens. 
Il  fonda  l’Imprimerie  royale  dans 
les  galeries  du  Louvre , & encoura- 
gea les  auteurs  par  fa  prote&ion  & 
par  des  récompenfes. 

SUBLEYRAS , (Pierre)  peintre 
natif  d’Uzès  , mort  en  1749  , à 48 
ans , prit  les  premiers  élémens  de 
la  peinture  à l’école  A'  Antoine  Ri- 
vais. Il  fe  fit  à Rome  une  fi  bril- 
lante réputation,  que  les  princes, 
les  cardinaux , le  pape  meme , vou- 
lurent avoir  leurs  portraits  de  fa 
main.il  fut  auffi  chargé  d’un  tableau 
pour  St.  Pierre  de  Rome,  qu’on  a 
mis  en  mofaïque  dès  fon  vivant  j 
privilège  flatteur , donc  aucun  au- 
tre artifte  ne  peutfe  vanter  d’avoir 
joui.  Le  fujet  de  ce  tableau  repré- 
fente  St.  Bajiie  célébrant  les  Saints 
Myfteres,  & recevant  les  dons  de 
l’empereur  Païens . l’appui  des  hé- 
rétiques , qui  tombe  évanoui  dans 
les  bras  de  fes  gardes. 

SUBLIGNY,  ( N...  ) avocat  au 
parlement  de  Paris , au  X vue  fie- 
cle  cultiva  plus  la  littérature  que 
la  jurifprudence , & donna  des  le- 
çons de  verfification  à la  comtefle 
de  la  Suze.  Livré  au  goût  du  théâ- 
tre , il  permit  que  fa  fille  fût  une 
des  danfeufes  de  l’Opéra.  Ses  ou- 
vrages font:  I.  Une  fraduéiiûti  des 
fameufes  Lettres  Fortugaifes , dont 
le  maréchal  de  Cbamiüy , revenant 
de  Portugal , lui  donna  les  origi- 
naux,qu’il  arrangea.  Elles  refpirent 
l’amour  le  plus  ardent.  ( Dorât  les 
a miles  en  vers  fran^ois.)  ll.Lafolle 
Querelle  : c’eft  une  Comédie  en  pro- 
fe  , contre  YAnàromaque  de  Racine. 
Elle  fut  reprefentée  fur  le  théâtre 
du  Palais-royal  en  1668.  III.  Quel- 
ques hcrits  en  faveur  de  Racine  , 
dont  il  devint*  le  panégyrilte, 
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après  en  avoir  été  le  Zoïle . IV. 
La  Faujfc  Clélie  , in- 12, Roman  mé- 
diocre. 

S UENKFELD.(Gafpard)  Paye 2: 
SoHW  ENPELD. 

I.  SUETONE  ,(  Caius  S ne  tanins 
Paulinus  ) gouverneur  de  Numidie 
Pan  40  de  Jéfus  - Chrift , vainquit 
les  Maures, & conquit  leur  pays  jwf- 
qu’au-delà  du  Mont-Atlas,  ce  qu’au- 
cun autre  général  Romain  n’avoit 
fait  avant  lui.  11  écrivit  11  ne  Relation 
de  cette  guerre  , & commanda  20 
ans  après  dans  la  Grande  Breta- 
gne , où  fon  courage  & fa  pru- 
dence éclatèrent  également.  S011 
mérite  lui  procura  le  confulat  l’ail 
66  de  Jéfus-Chrift,  & lui  valut  la 
confiance  de  l’empereur  Oihon , qui 
le  fit  un  de  fes  généraux.  Suétone 
ternit  fa  gloire,  en  abandonnant 
cet  empereur.  Il  prit  honteufemt  la 
fuite  le  jour  du  combat  déciûf,  & 
s’en  fit  même  un  mérite  auprès  de 
Pitellius. 

II.  SUETONE,  ( C.  Saetonins 
2’ranqui/ltts.')  Le  furnom  de  Tran- 
quillus  lui  veuoit  de  fon  pere,  à 
qui  on  avoit  donné  celui  de  Terris , 
qui  fignifie  à - peu-près  la  même 
choie.  Suetonius  Lenis  , pere  de 
l’hiftorien  , étoit  chevalier  Romain. 
Son  fils  fut  fort  efiimé  de  l’empe- 
reur Adrien,  qui  en  fit  fon  fccre- 
taire.  Il  perdit  les  bonnes  grâces 
de  ce  prince  , pour  avoir  manqué 
aux  égards  dus  à l’impératrice  *SV 
bine . Le  mépris  qu' Adrien  avoit 
pour  fon  époufe , la  rendoit  trille  , 
chagrine , d’une  humeur  difficile  $ 
& l’on  croit  que  Suétone  11e  fe  rendit 
coupable  envers  cette  princeflc , 
que  pour  l’avoir  bru'quée  dans  les 
mauvaifes  humeurs.  Süétorie,  après 
la  difgrace  , vécut  dans  la  retraite, 
& le  confola  avec  les  M11  fes , de  la 
perte  des  faveurs  delà  cour.  Pline 
le  Jeune,  qui  étoit  lié  avec  lui,  dit 
que  c’étoit  un  homme  d’uue  grande 
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probité  & d’un  saraélere  fort  doux. 
Suétone  avoit  compofé  : I.U11  Cata- 
logue des  Hommes  illuftres  de  Home) 
mais  cet  ouvrage  eft  perdu.  JI.  Ptu- 
fieurs  ouvrages  fur  la  Grammaire. 
III.  Une  Hiftoire  des  Rois  de  Rome  , 
divifée  en  trois  livres.  IV.  Un  livre 
fur  les  Jeux  Grecs  , &c.  Mais  nous 
n'avons  de  lui  que  la  Vie  des  douze 
premiers  Empereurs  de  Rome , & quel- 
ques fragmens  de  fon  Catalogue  des 
illuftres  Grammairiens.  Dans  fon 
Hiftoire  de  la  vie  des  douze  Cé/ars, 
il  n’obferve  point  l'ordre  des  tems  ; 
il  réduit  tout  à certains  chefs  géné- 
raux , & met  eufemble  ce  qu’il 
rapporte  fous  chaque  chef.  Son 
ftyle  manque  de  puieté  & d’élé- 
gance. On  lui  reproche  avec  raifon 
d’avoir  donné  trop  de  licence  à fa 
plume  , & d’avoir  été  aulTi  libre  & 
aufli  peu  mefuré  dans  fes  récits  , 
que  les  Empereurs  dont  il  fait 
l’hiftoire  l’avoieqi  été  dans  leur 
vie.  Il  leur  impute  même  quelque- 
fois des  forfaits  qui  ne  paroifloient 
pas  être  dans  la  nature.  Il  y a plu- 
fieurs  éditions  de  cet  auteur.  Ia  ire 
eft  de  Rome  1470,  in-fol.  Les  meil- 
leures font  celles , de  Variorum 
1690  , a vol.  in-S°...  de  Lewarde  , 
1714  , 2 vol.  in-4®...  d’Araft.  173$, 
3 vol.  in-4°...  de  Leyde,  17ÇI  , s 
vol.  in-g*...  celle  ud  ufum  Delphtrti , 
1684, in-4°.. .celle il u Louvres  1644, 
in- 12.  Nous  en  avons  une  Traduc- 
tion en franqnis  .in-4®,  par  Duteil, 
qui  eft  plate  , rampante  & tronquée 
en  quantité  d'endroits  ; & deux  au- 
tres beaucoup  meilleures  , publiées 
toutes  deux  eu  1771  : l’une  par  M. 
de  la  Harpe,  en  2 vol.  in-8® , l’autre 
par  M.  Delille  , fous  le  nom  d’O- 
pbellot  de  la  Paufe  , en  4 volumes 
in-g®. 

I.  SUEUR , (Nicolas  le  ) en  latin 
Sudorius,  confeiller  & enfuite  pré- 
lident  au  parlement  de  Paris  , affaf- 
iiné  par  des  voleurs  en  1594  , dans 
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fa  sç  année  , s'eft  lait  un  nom 
parmi  les  favans  par  fa  profonde 
connoiftance  de  la  langue  grecque. 
Il  en  a donné  des  preuves,  princi- 
palement dans  fon  élégante  Traduc- 
tion de  Pindure  en  vers  latins , pu- 
bliée à Paris  en  158a,  in  8°,  chez 
Morel ; & réimprimée  dans  l’édition 
de  Pindarc  , donnée  par  Prideaux  à 
Oxford  en  1697.  Le  Sueur  imite  fort 
original  avec  la  même  fidélité , qu’un 
habile  deftinateur  copie  les  tableaux 
d’un  grand  maître. 

II.  SUEUR , ( Euftache le ) pein- 
tre , né  à Paris  en  1617  , mort  dans 
la  même  ville  en  16  , étudia  fous 

Simon  Vouet , qu’il  furpaiïa  bientôt 
par  l’excellence  de  fes  talcns.  Ce 
favant  artifte  n’eft  jamais  forti  de 
fon  pays;  cependant  fes  ouvrages 
offrent  un  grand  goût  de  deflân  , 
forme  fur  l’antique  & d'après  les 
plus  grands  peintres  Italiens.  Un 
travail  réfléchi , foutenu  d’un  beau 
génie  , le  fit  atteindre  au  fublimc  de 
l’art.  Il  n’a  manqué  à te  Sueur , pour 
être  parfait,  que  le  pim  eau  de  l'é- 
cole Vénitienne  : fon  coloris  auroit 
eu  plus  de  force  & de  vérité  , & 
il  auroit  montré  plus  d’intelligence 
du  clair  ol;lcur.  Ce  peintre  fit  paf- 
fer  dans  fes  tableaux  la  noble  fim- 
plicité  & les  grâces  majeftueufes 
qui  font  le  principal  caraétere  de 
Raphaël.  Ses  idées  font  élevées  , 
fes  expreffions  admirables,  fes  at- 
titudes bien  contrariées.  Il  peigr.oit 
avec  une  facilité  merveiUeufe  O11 
remarque  dans  fes  touches  une  fran- 
chife  & une  fraîcheur  fingulierer. 
Ses  draperies  (ont  rendues  avec  un 
grand  art.  Le  Sueur  avoit  eette  fim- 
plicité  de  caraétere  , cette  candeur 
& cette  exaéte  probité  , qui  don- 
nent tin  li  grand  prix  aux  talens 
émineiis.  Ses  principaux  ouvrages 
font  à Paris.  On  connoît  les  pein- 
tures dont  il  a 01  né  le  petit  clciire 
des  Chartreux,  Si  dont  quelques» 
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unes  ont  été  gâtées  par  des  en- 
vieux. On  a gravé  d’après  fes  ou- 
vrages. Coulai , fon  beau-frcre , ainfi 
que  les  trois  autres  Freres , Pierre  , 
Philippe  & Antoine  le  Sueur,  & 
Patel  avec  Nie.  Colomhel,  fes  éle- 
vés , l’ont  beaucoup  aidé. 

III.  SUEUR,  ( Jean  le)  miniftre 
de  l’Eglife  poétendue-réformée  au 
XVliefiecle,  pafteur  de  la  Ferté- 
fous-Jouarre  en  Brie  , fe  diftingua 
par  fes  ouvrages.  On  a de  lui  : I. 
Un  Traité  de  la  Divinité  de  P Ecritu- 
re-Sainte. Il.Un  eHifloire  de  V Eglife 
&dt  l'Empire,  Amfterdam  1730,  en 
7 vol.  in-40  & 8 in-8*.  Cette  Hiftoi- 
re,  continuée  par  le  miniftre Piciet, 
eft  lavante  & exafte , & il  y a moins 
d’emportement  que  dans  les  autres 
ouvrages  hiftoriques  des  Proteftans. 
On  y defire  feulement  plus  de  pu- 
reté dans  le  ftylc. 

IV.  SUEUR,  (Thomas le)  Mi- 
nime Franqois  à Rome,  de  l'acadét 
mie  des  fciences  de  Paris , mort  en 
1770  à 78  ans,  eft  célébré  par  un 
Commentaire  fur  les  Principes  de 
Newton , & un  traité  du  Calcul  inté- 
gral. Il  fit  ces  deux  ouvrages  avec 
fon  eftimable  ami  le  P.  Jacquier.  L’a- 
mitié tendre  & inaltérable  de  ces 
deux  favans  Fait  honneur  aux  let- 
tres. Tout  Fut  commun  entr’eux, 
peines,  plaifirs  , travaux,  la  gloire 
même,  celui  de  tous  les  biens  dont 
on  eft  le  plus  jaloux.  Chacun  des 
deux  amis  fit  en  entier  le  Commen- 
taire fur  Newton.  Ils  en  coinparoient 
enfuitc  les  différées  marceanx,  & 
jugeoient  à laquelle  des  deux  ma- 
niérés on  devoit  donner  la  préfé- 
rence ; mais  jamais  on  n’afu  à qui 
appartenoit  celle  qui  a été  impri- 
mée. Le  P.  le  Sueur  ne  montrant  nul 
defir  , ni  apparent , ni  caché , de  fc 
mettre  au-deffus  de  fes  confrères  , 
dut  être  beaucoup  aimé  par  eux  , & 
il  le  Fut  en  effet  autant  qu’il  méri- 
toit  de  l'être. 
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SÜFFETIUS.  Voyez  MetiuS- 

StlFFETlUS. 

SUFFOLCK.  (le  Duc  de  ) Voyez 

xi.  Marte. 

SUFFREN,  (Jean)  Jéfuite,  né 
à Salon  en  Provence  en  1571  , fe 
confaora  à la  direétion  & à la  chaire. 
Sa  piétc  & fa  droiture  le  firent  choi- 
fir  pour  confeffeur  d e Marie  de  Mé- 
dicis  , qui  engagea  Louis  XIII  à lui 
donner  la  même  place  auprès  de  lui. 
Dans  les  difputes  qui  s’éleyerent 
entre  ce  prince  & fa  mere , Suffret» 
voulut  être  conciliateur.  Mais  il 
déplut  à Richelieu , & n’ayant  que 
de  la  franchife,  dans  une  cour  in- 
'triguante  , il  Fut  bientôt  renvoyé. 
Il  fut  cependant  toujours  attaché  à 
la  reine,  & mourut  à Fieffingue  en 
1641,  en  palfant  avec  elle  de  Lon- 
dres à Cologne  où  elle  alloit  cher- 
cher un  afyle.  Son  Année  chrétienne , 
4 vol.  in-  40,  compofée  à la  priera 
de  St  François  de  Sales  , & abrégée 
par  le  P.  Frizon  en  2 vol.  in-12  , eft 
écrite  avec  on&ion  ; & quoique  le 
ftyle  de  l’nhbréviateur  foit  plus  cor- 
re&  , pliifieurs  perlbnnes  piaffes 
préfèrent  la  fimpücité  de  l’original. 
Voyez  l’article  de  Nos tradamus. 
Fou  compatriote. 

SUGER,  né  à Tou  ri  en  Bcauce 
en  1082  , Fut  mis  à l’âge  de  10  ans 
nans  l’abbaye  de  St.  Denys  , oit 
Louis  fils  de  France , ( depuis  Louis 
le  Gros , ) étoit  élevé.  Lorfque  ce 
prince  fut  de  retour  à la  conr,  il  y 
appclla  Suger , qui  fut  fon  confeil  & 
Ton  guide.  L’abbé  Adam  étant  mort 
en  1122  , Suger  obtint  fa  place.  11 
avoit  l’intendance  de  la  juftice,  & 
la  rendoit  en  fon  abbaye  avec  au- 
tant d’exactitude  que  de  févérité. 
Les  affaires  de  la  guerre  & les  né- 
gociations étrangères  étoient  encore 
de  fon  département  ; fon  efprit  ac- 
tif & laborieux  fuffifoit  à tout.  L’ab- 
bé Suger  réforma  fon  monaftere  en 
1127,  & donna  le  premier  l’excin- 
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fie  de  cette  re'forme.  Les  perfon- 
nes  du  monde  n’eurent  plus  dès- 
lors  un  fi  libre  accès  dans  l’abbaye  , 
& l’admiivfttati'.mde  la  juftice  fut 
tranfportée  ailleurs.  Suger  étoit  dans 
le  deflein  de  fe  renfermer  entiè- 
rement en  Ton  cloître  ; mais  Louis 
Vil , près  de  partir  pour  la  Pa- 
lelline,  le  nomma  régent  du  royau- 
me. Les  foins  du  miniftre  s’éten- 
dirent fur  toutes  les  parties  du  gou. 
vernement.  Il  ménagea  le  tréfor- 
royal  avec  tant  d’économie,  que, 
lans  charger  les  peuples,  il  trou- 
va le  moyen  d’envoyer  au  roi 
de  l’argent  toutes  les  fois  qu’il  en 
demanda.  Ce  miniftre  mourut  à St 
Denys  en  iiçî,  à 70  ans  , entre 
les  bras  des  évêques  de  Noyon  , de 
de  Sentis,  de  Soi(Tons.  Le  roi  honora 
fes  funérailles  de  fa  préfence  & de 
fes  larmes.  On  a de  lui  des  Lettres , 
une  Vie  de  Louis  le  Gros  , & quel- 
ques autres  ouvrages.  M.l’abbé&ty- 
nal a fait  un  parallèle  de  St  Bernard 
& de  Suger  , qui  eft  entièrement  à 
l’avantage  de  celui-ci.  “ Ces  deux 
„ hommes  avoient  tous  deux  de  la 
,,  célébrité  & du  mérite.  Le  pre- 
„ mier  avoit  l’efprit  plus  brillant , 
„ le  fécond  l’avoit  plus  folide.  L’un 
,,  étoit  opiniâtre  & inflexible  ; la 
fermeté  de  l’autre  avoit  desbor- 
,,  nés.  Le  Solitaire  étoit  fpéciale- 
„ ment  touché  des  avantages  de  la 
f,  Religion;  le  Miniftre,  du  bien 
„ de  l’état.  St  Bernard  avoit  l’air, 
„ l’autorité  duu  homme  infpiré  : 
,,  Suger,  les  fentimens  & la  con- 
„ duite  d’un  homme  de  bon  fens. 
,,  Un  fage  n’a  jamais  raifon  auprès 
„ de  la  multitude,  contre  un  en- 
„ thoudafte.  Les  déclamations  de 
,,  l’un  i'euiporterent  fur  les  vues 
„ de  l’autre , & le  zele  triompha  de 
„ la  politique.  Les  fuites  de  cette 
„ entreprife,  (ileftqueftionicide 
,,  lacroifade  de  Louis \e  Jeune. 
t}  lement  honteule  & funelte  , ap 
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,,  prirent  à l’univers , qu’un  hom- 
„ me  d’Etat  lit  mieux  liausl’ave- 
„ nir  qu’un  prétendu  Prophète.  „ 
St  Bernard  eft  trop  maltraité  dans 
ce  po-i  trait  ; mais  Suger  y eft  peint 
Tous  fes  véri'dbles  traits.  Dotn  Ger- 
vaife  a écrit  là  Vit , en  3 volumes 
in- 12. 

SUICER  , (Jean-Gafpard)  néi 
Zurich  en  1620,  y fut  profefleur 
public  en  hébreu  & en  grec,  & y 
mourut  en  rfi88.  On  a de  lui  un 
Lexicon,  ou  Tréfor  ( ’ccKJtafiique  des 
Peres  Grecs,  dont  la  meilleure  édi- 
tion eft  celle  d’Amfterdam  , 1728  , 
en  t vol.  in-fol.  Cet  ouvrage  eft 
utile,  & prouu  beaucoup  de  fa- 
voir...  Henri  Swcïk,  Ton  fils , pro» 
fetTiHir  à Zurich , puis  à Heidel- 
berg, mort  en  cette  dernicre  ville 
en  170  >,  fe  fit  connoitre  aulfi  par 
quelques  produftions  , parmi  lel- 
qnellïs  on  cite  fa  Chronologie  Hel- 
vétique , en  latin. 

SUIDAS  , écrivain  Grec  fous 
l’empire  d'Alexis  Comnèite,  eft  au- 
teur d’un  Lexicon  Grec  hiftorique 
& géographique.  Outre  l’interpré- 
tation des  m ots , on  y trouve  en- 
core les  Vies  de  plufieurs  favans  & 
d’un  grand  nombre  de  princej.  Ce 
font  des  extraits  qu’il  a pris  dans 
les  écrivains  qui  l’avoient  précédé. 
Sa  compilation  eft  faite  lans  choix 
& fans  jugement.  Quelques-uns  , 
pour  le  juftificr  , on  dit  que  depuis 
lui  on  a ajouté  beaucoup  de  ehofes 
à fon  ouvrage,  & que  les  fautes  ne 
font  que  dans  les  additions.  Quoi- 
que cet  ouvrage  ne  foit  pas  tou- 
jours exaft,  il  ne  laiffe'pas  d’etre 
important  , parce  qu’il  renferme 
beaucoup  de  ehofes  pnfes  des  an- 
ciens. La  ire  édition , en  grec  feule- 
ment, eft  de  Mdan  1499  , in-fol.  , 
& la  meilleure  eft  celle  de  Kufter  , 
Cambridge  , 1705  , en  3 vol.  in-fol. 
en  grec  & en  latin , avec  des  notes 
pleines  d’érudition. 
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SUINTILA  ou  Chintila  , roi 
des  Vifigoth5  en  Ef pagne,  monta  fur 
le  trône  en  621.  11  en  parut  digne 
par  fa  bravoure,  Ta  prudence,  & 
fa  générofité,  qui fc  repandoit  prin- 
cipalement fur  les  pauvres  , dont 
il  fut  appellé  le  pere.  Les  Gafcons  , 
qui  occtipoientalerslaNavarre,  fe 
révolter  -nt  contre  lui;  mais  il  fut 
les  réduire.  L’empire  Grec  avoit 
encoie  deux  généraux  qui  com- 
mamioieutdans  une  partie  de  l'Ef- 
pag  îe.  Suintiln  conquit  le  pays  qui 
lui  ctoit  fournis , après  avoir  vaincu 
l’un  des  deux  généraux  par  les  ar- 
mes, & l’autre  parfes  libéralités.  Il 
devint  ainii  féal  Riverain  de  toute 
l’Elpagne  , & tenta  de  rendre  le 
trône  héréditaire  dans  fa  famille  , 
en  aiïbciant  fon  fils  à la  dignité 
royale.  Les  Goths  regardèrent  cet- 
te aflociation  comme  un  attentat 
fur  leur  droit  d’éleftion,  & choifi- 
rent  ponr  fon  fucceffeurun  autre  de 
fes  fils  appelle  SifenanA.  SuintiU 
voulut  foutenir  Ion  premier  choix , 
mais  il  arma  en  vain.  Scs  troupes 
l’abandonnèrent,  & St  feu  and , à qui 
D-i.robcrt  roi  de  France  avoit  en- 
voyé une  grande  armée,  fut  cou- 
ronné en  631. 

I. SULLY,  (Maurice  de)  natif 
de  Sully,  petite  ville  fur  la  Loire, 
d’une  famille  obfcure,  fut  élu  évê- 
que de  Paris  api  «s  Pierre  Lombard. 
Son  favoir  & fa  piété  lui  méritèrent 
cette  place.  Il  fonda  les  abbayes 
de  Hérivaux  & de  Hermieres.  C’eft 
lui  qui  jet»  les  fondemens  de  l’égli- 
fe  d.  Notre-Dame  de  Paris,  l’un  des 
plus  grands  bàtimçns  qui  fe  voient 
en  France.  Ce  prélat,  magnifique  & 
libéia',  mourut  en  119s.  On  grava 
fur  fon  tombeau  , luisant  fon  in- 
tention , ces  mots  de  l’office  des 
Morts:  Credo  juo,i  Redemptoa 
mtui  vivit , in  novijjim « die  de 
t cmfurrtâurus  fui ». 
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II.  SULLY,  ( Maximilien  de  Bé- 
thune , baron  de  Rofni , duc  de) 
maréchal  de  France  & principal  mi- 
niftre  fous  Henri  IF,  naquit  à Rof- 
ni  en  1 5:59  , d’une  famille  illnftre 
& connue  dès  le  xe  ficelé.  Il  n'a- 
voit  qu’on  ze  ans  , lorfqu’au  com- 
mencement de  >$72  il  fut  préfenté 
par  fon  pere  à la  reine  de  Navarre 
& à Henri  Florent.  Chrétien,  pré- 
cepteur de  ce  prince  donna  auflt 
des  leçons  à Sully , qui  fui  vit  Henri 
à Paris.  Il  s’y  trouva  lorfque  l’af- 
freux mallacre  de  la  St  Bartbélemi 
inonda  de  fang  la  capitale.  Le  prin- 
cipal du  college  de  Bourgogne  le 
tint  caché  pendant  trois  jours,  & 
l’arracha  ainfiaux  affalüns.  Rofni  , 
attaché  au  fervice  du  jeune  roi  de 
Navarre,  s’y  fignala  par  des  aélions 
de  la  plus  grande  bravoure  au  fiege 
de  Marmandc,  où  ileommandoitun 
corps  d’Ai  quebufiers.  Sur  le  point 
d’être  accablé  par  un  nombre  trois 
fois  fupérieur,  le  roi  de  Navarre  , 
couvert  d'une  (impie  cuiraflc,  vola 
àfon  fecours,  & lui  donna  le  tems 
de  s’emparer  du  polie  qu’il  atta- 
quoit.  Eaufc , Mirande  , Cahors  fu- 
rent enfuite  les  théâtres  de  fa  va- 
leur. En  IÇ86,  Rofni  fut  employé 
avec  honneur  à différent  fieges  ; 
& l’année  d’après  avec  fix  chevaux 
feulement,  il  défit  & emmena  pri- 
fonnicr  40  hommes.  A la  bataille 
de  Coutras,  il  contribua  à la  vic- 
toire, en  faifant  fervir  à propos 
l’artillerie.  Aucjmbat  deFolîeufe  , 
journée  très  - meurtrière  , il  mar- 
cha cinq  fois  i la  charge , eut  fon 
cheval  renverfé  fous  lui , & deux 
épées  caffées  entre  fes  mains.  A 
la  bataille  d’Arquesen  15*9 , Sully, 
â la  tête  de  200  chevaux,  en  attaqua 
900  des  ennemis  & les  fit  reculer. 
Il  partagea  à la  bataille  d’Ivri , don- 
née l'année*  d'après , les  fatigues  & 
la  gloire  de  fon  maître.  Ce  bon 
prince,  ayant  appris  qu’il  avoit  eu 
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deux  chevaux  tués  fous  lui , & 
reçu  deux  bleffures , te  jeta  à Ton 
coû  & le  ferra  tendrement , en  lui 
difant  les  chofes  les  plus  touchan- 
tes & les  plus  flattenfes.  En  1591, 
Rofni  prit  Gifors  par  le  moyen  d’u- 
ne intelligence;  il  pafToit  dès  - lors 
pour  un  des  hommes  les  plus  ha- 
biles de fon  teins  dans  l’attaque  & 
dans  la  défenfe  des  places.  La  pri- 
£e  de  Dreux  en  1593  , celle  de 
Laon  en  1994,  delaFere  en  1596 
d’Amiens  en  1597  , de  Montrtié- 
lian  en  1 600  , donnèrent  un  nou- 
veau luftre  à fa  réputation.  Attffi 
habile  négociateur  qu’excellent 
guerrier  , il  avoit  été  envoyé  dès 
1983  à la  cour  de  France,  pour 
en  fuivre  tous  les  mouvemens. 
On  l’employa  dan,  plulieurs  autres 
occafuns  , & il  montra  dans  cha- 
cune la  profondeur  du  politique, 
l’éloquence  de  l’homme- d’ftat,  le 
faug- froid  du  phiiofophe,  & l’afti- 
vité  de  l'homme  de  génie.  E»  IÇ86, 
il  traita  avec  les  Suilfcs,  & en  ob- 
tint une  promette  de  20,000  hom- 
mes. En  1999  , il  négocia  le  maria- 
ge du  roi  avec  Marie  de  Médicit. 
En  1600,  il  conclut  Hii  traité  avec 
le  cardinal  Aldobradin  , médiateur 
pour  le  duc  de  Savoie.  En  1604, 
il  termina  en  faveur  du  roi  une 
CJiitelhtion  avec  le  pape,  fur  la 
propriété  du  Pont  d’Avignon.  Mais 
c’elt  fur  tout  dans  fon  ambafiade 
en  Angleterre  , qu’il  déploya  toute 
la  pénétration  de  fon  tfp rit  & tou- 
te l'adroite  de  fa  politique.  La  rei- 
ne Elizabeth  étant  morte  en  1603, 

’ Sully , revêtu  de  la  qualité  d’ambaf- 
fadeur  iXTaordinaire, fixa  dans  le 
parti  de  Henri IV,  le  liicceû'eur  de 
cette  illuifre  princefTe.  Défi  grands 
lerviccs  ne  demeurèrent  pas  fans 
réeoinpenfe  ; il  futfecietaire-d’état 
en  i$94,  membre  du  confeil  des 
finances  en  1396,  fur  - «tendant 
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France  en  1397  & r 59s  , grand- 
maître  de  l’Artillerie  en  1601  gou- 
verneur de  la  Baftille , & fur-in- 
tend.-nt  des  fortifications  en  1602.- 
BétJ'wie,  de  guerrier  devenu  ininif- 
tre  dcî  finances , remédia  aux  bri- 
gandages des  partifans.  En  1996, 
on  levoit  1 30  millions  fur  les  peu- 
ples , p.sur  en  faire  entrer  envi- 
ron trente  dans  les  coffres  du  roi. 
Le  nouveau  fur- intendant  mit  un 
li  bel  ordre  dans  les  affaires  de 
fon  maître,  qu’avec 35  millions  de 
revenu,  il  acquitta  200  millions  de 
dettes  en  dix  ans,  & mit  en  ré- 
ferve  30  millions  d’argent  comp- 
tant dans  la  Bafiille.  Son  ardeur 
pour  le  travail  étoit  infatigable. 
Tous  les  jours  il  fe  levoit  i 4 heu- 
res du  matin.  Les  deux  premières 
heures  étoient  employées  à lire  & 
à expédier  les  Mémoires  , qui 
étoient  toujours  mis  fur  fon  bu- 
reau; c’eft  ce  qu’il  appelloit  net- 
toyer le  tapis.  A 7 heures,  il  fe  ren- 
doit  au  confeil , & paffoit  le  refie 
de  la  matinée  chez  le  roi , qui  lui 
doimoit  les  ordres  lur  les  différen- 
tes charges  dont  il  étoit  revêtu. 
A midi  , il  dlnoit.  Après  dîner , il 
donnoit  une  audience  réglée.  Tout 
le  monde  y étoit  admis.  Les  ec- 
cléfiaftiqucs  de  l’une  & de  l’autre 
Religion  étoient  d’abord  écoutés. 
Les  gens  de  village  Sk  autres  per- 
fonnes  fimples  qui  appréhendoient 
de  l’approcher  , avoient  leur  tour 
immédiatement  après.  Les  qualités 
étoient  un  titre  pour  être  expé- 
dié des  derniers.  Il  travailloit  en- 
fuite  ordinairement  jufqu'à  l’heure 
du  Couper.  Dès  qu’elle  étoit  venue, 
il  faifoit  feinter  les  portes.  Il  ou- 
büoit  alors  toutes  les  affaires,  & 
felivroit  aux  doux  plaifirs  de  la  fo- 
ci etc  avec  un  petit  nombre  d’amis. 
Il  fe  couchuit  tous  les  jours  ü dix 
heures  ; mais  lorfqu’un  événement 


es  Finiue*»  a gran.i-ve;ui  de  imprévu  avoit  dérangé  le  cours  or. 
d Û iv 
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dinaire  de  fes  occupations  ; alors 
il  reprenoit  fur  la  nuit  le  tems 
qui  lui  avoit  manqué  dans  la  jour- 
née. Telle  Fut  la  vie  qu’il  mena 
pendant  tout  le  tems  de  fon  minif- 
tere.  Henri , dans  pluficurs  occa- 
Cons,  loua  cette  grande  applica- 
tion au  travail.  Un  jour  qu’il  alla 
à l’arrenal  où  demeuroit  Sully  , il 
demanda  en  entrant  où  étoit  ce 
minière  ? On  lui  répondit  qu’il  étoit 
à écrire  dans  fon  eabinet.  Il  fe 
tourna  vers  deux  de  fes  courti- 
fans  , & leur  dit  en  riant  : Ne  pen- 
fezvous  pas  qu'on  alioit  me  dire  qu'il 
étoit  à la  Chajje , ou  avec  des  Dames } 
Et  une  autre  fois  il  dit  à Roquelaurc : 
Pour  combien  voudriez-amus  snencr 
cette  vie-là?  La  table  de  ce  fage  mi- 
nière n’étoit  ordinairement  que  de 
dix  couvers  ; on  n’y  fervoit  que 
le*  mets  les  plus  fimples  & les 
moins  recherchés.  On  lui  en  fit 
fouvent  des  reproches  ; il  répon- 
doit  toujours  par  ces  paroles  d’un 
ancien  : Si  les  conviés  font  /âges,  il 
yen  aura fujjifamment  pour  eux',  s'ils 
ne  le  font  pas,  je  me  pajfe  fans  peint 
de  leur  compagnie. L'avidité  des  cour- 
tifans fut  mal  fitisfaite  par  ce  mi- 
niftre:ils  l’appelloientle  Négatif, 
&i1sdifoient  que  le  mot  de  oui  n’ê- 
toit  jamais  dans  fa  bouche.  Son 
.maître,  aufii  bon  économe  que  lui, 
l’en  aimoit  davantage.  Avant  le  mi- 
niflere  de  Sully,  pluficurs  gouver- 
neurs & quelques  grands  feigneurs 
levoient  des  impôts  à leur  profit. 
Quelques  fois  ils  le  faifoient  de  leur 
propre  autorité;  d’autres  fois,  en 
vertu  des  édits  qu’ils  avoient  fur- 
pris  par  intrigue.  Le  comte  de  Soif- 
fons  tenta  d'obtenir  du  roi,  fous 
l’adminiflration  de  Rofni,  un  im- 
pôt de  15  fols  fur  chaque  ballot  de 
toile  qui  entroit  dans  le  royaume 
ou  qui  en  fortoit-  Suivant  lui,oct 
impôt  ne  devoit  fe  monter  qu’à 
10,000  écus , quoique,  fuivant  le 
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calcul  de  Sully,  il  dût  en  produire 
près  de  300,000.  Dans  le  même 
tems,  des  courtifans  avides  tour- 
mentaient Henri  pour  obtenir  plus 
de  vingt  autres  édits,  tous  à char- 
ge au  peuple.  Rofni  alioit  fortir 
pour  faire  des  remontrances  fur  des 
vexations  fi  odieufes  , lorfqu’il  vit 
arriver  chez  lui  Mlle  d'Entragues  , 
alors  marquife  t»  Verneuil, l’une  des 
maitrefics  e H mi  IV , laquelle 
étoit  iiitérelfeea  la  réuflîte  dis  nou- 
veaux projets.  Sully  ne  lui  cacha 
point  combien  ces  tentatives  conti- 
nuelles, que  ceux  qui  entouroient  le 
roi  faifoient  pour  dépouiller  le  peu- 
ple, le  révoltaient.  En  vérité  , lui 
dit-elle,/?  Roi  J croit  bien  bon  , s'il 
méeontentoit  tant  de  gens  de  qualité , 
uniquement  pour  fe  prêter  à vos  idées. 
Et  à qui,  ajouta-t-elle,  voudriez- 
vous^q ne  le  Roi  fit  du  bien  ,Ji  ce  n'cjl 
à fes  pareils , à fes  Courtifans  & à 
fes  Jlfaitrejjes?  — Madame , vous  au- 
riez raifon,  répondit  Rofni , Ji  le 
Roi  prenoit  cet  argent  dans  fabour- 
feiwais y a-t-il  apparence  qu'il  veuille 
le  prendre  dans  celle  des  Marchands  , 
des  Artifans  , des  Laboureurs  & des 
Paftcurs  ? Ces  gens- là  qui  le  font  vi- 
vre , nous  tous  , avons  ajfez  d'un 
feul  Maître , & n'avons  pas  befoin  de 
tant  de  Courtifans , de  Princes  de 
Maitrejfes.. L’agriculture, qu'il  pro- 
tégea avec  zèle,  lui  paroifloit  bien 
plus  digne  d’être  encouragée  que 
les  arts  du  luxe.  Ces  arts  ne  dé- 
voient occuper  , félon  lui , que  la 
partie  la  moins  nombreufe  du  peu- 
ple. Ce  miuiftre  craignoitquc  l'ap- 
pât du  gain  attaché  à ces  fortes  d’ou- 
vrages, ne  peuplât  trop  les  villes 
aux  dépens  des  campagnes, & n’éner- 
vât inienfiblemcnt  la  nation.  t ’ette 
viefédentaire,  difoi'-il  en  parlant  des 
manufactures  d’étoffes,  ne  p eut  faire 
de  bons  folduts  ; la  France  n'eji  pas 
propre  à telles  babioles. C’eft  pourquoi 
il  vouloit  que  les  impôts  portaf- 
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fent  prefque  tout  entiers  fur  le  luxe. 
Henri  objeftoit  que  ce  genre  de 
taxe  mécontenteroit  les  grands  fei- 
gneurs.  Ce  font , répondoit  Sully  , 
les  Gens  de  Ju/lice,  Police,  Finances, 
Ecriture  & Bourgeoifie,qui  ont  intro- 
duit le  luxe  ; il  n'y  « qu'eux  qui  crie- 
ront. S'ils  le  font  fil  faudra  les  re- 
mettre d la  vie  de  leurs  ancêtres , qui, 
même  Chanceliers  , Premiers-  Préji- 
dens , Secrétaires -d’affaires  & flics 
relevés  Financiers , n'avnient  que  de 
fort  médiocres  logis , des  meubles  tris- 
modcfics,  des  hahillemens  fort  Jim- 
fles , fif  ne  traitaient  leurs  parens  eff 
amis  que  chacun  n'apportât  fa  piece 
fur  fa  table  — J'uimerois  mieux , 
répliqua  vivement  Henri  , com- 
battre le  Foi  d!  Ffpngnt  dans  trois 
batailles  rangées , que  tous  ces  Gens 
de  Ju/lice  , de  Finances  SJ  de  Filles , 
êff  fur-tout  leurs  Femmes  & Filles , 
que  vous  me  jetteriez  fur  les  bras. 
Cependant  le  roi , en  contredifant 
Ton  miniitre , en  connoîilbit  tout  le 
mérite.  Au  retour  de  ion  anibafftde 
de  l’Angleterre,  Henri  IV  le  fit 
gouverneur  de  Poitou  , grand  mai 
tre  des  Ports  & Havres  de  Fran- 
ce , & érigea  la  terre  de  Siilly-fur- 
I.aire  en  duché  pairie  l'an  1606.  Sa 
faveur  ne  fut  point  achetée  par  des 
flatteries.  Henri  IV  ayant  eulafoi- 
blcflc  défaire  une  prumefle  de  ma 
riage  à la  inarquife  de  Fcrnettil , 
Sully , à qui  ce  | rince  la  montra  , 
rut  le  courage  de  la  déchirer  de- 
vant lui.  Comment  morbleu  , dit  le 
roi  en  colere,  vous  êtes  donc  fou  , 
— Oui  , Sire,  répondit  Béthune, 
je  fuis  fou\  mais  je  voudrois  l’être  fi 
fort  que  je  le  fuffe  tout  ftul  en  France. 
( Voy.  auj/t  iv.  EstrÉes.  ) Parmi 
les  maux  que  caufa  a ce  royaume  la 
mort  de  Henri  IV,  un  des  plus 
grands  fut  la  difgrace  de  ce  fidè- 
le ininiftre.  11  fut  obligé  de  fe  re- 
tirer de  la  cour  avec  un  don  de 
cent  mille  écus.  Louis  XII J l’y  fit 
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revenir  quciqnes  années  après , 
pour  lui  demander  des  confeils.  Les 
petits-maîtres  qui  gouvernoient  le 
roi  , voulurent  donner  des  ridicu- 
les à ce  grand- homme,  qui  parut 
avec  des  habits  & des  maniérés  qui 
n’étoient  plus  de  mode.  Sully  s’en 
appcrcevant , dit  au  roi  : Sire; 
quand  votre  Pere  mefaifoit  l’I.wnunir 
de  me  confulter,  nous  ne  p triions  d'af- 
faires, qu' après  avoir  fait  pajjcr  dans 
P antichambre  les  Baladins&lcs  Bouf- 
fons delà  Cour.  En  1034  on  lui  don- 
na le  bâton  de  maréchal  de  Fran- 
ce, en  échange  de  la  charge  de 
grand-maître  de  l’artillerie  , dont 

11  fe  démit  en  même  tems.  Il  mou- 
rut fept  ans  après  ,en  1641  , dans 
fon  château  de  Villcbon  au  pays 
Chartrain.  II  s’étoit  occnné  dans  fa 
retraite  à compofer  fes  Mémoires  , 
qu’il  intitula  : (Economies  Royales 
Âtnfterdam  , 2 vol.  in-folio  , aux- 
quels on  joint  les  tomes  3 & 4 , 
Paris  i66î.  Ces  Mc'moircs  réim- 
primés à Trévoux  , en  12  vol.iu- 

12  ,font  écrits  d’une  maniéré  très- 
négligée  , fans  ordre  , fans  liaifon 
dans  les  récits;  niais  on  y voit  rc- 
gur  un  air  de  probité  & une  naï- 
veté de  ftyle  , qui  ne  déplaît  point 
à ceux  qui  peuvent  lire  d’autres 
ouvrages  franqois  que  ceux  du  fie- 
cie  Je  Louis  XIV.  L’abbé  de  l’ Eclu- 
fe , qui  en  a donné  une  bonne  édi- 
tion , 1745 , 3 vol.  in-4°  , & 8 vol. 
in- 1 £ , les  a mis  dans  un  meilleur 
orJre,  & a fait  parler  à Béthune 
un  langage  plus  pur.  C’elt  un  la- 
bleau  des  règnes  de  Charles  IX  , 
de  Henri  III  & de  Henri  IV,  tracé 
par  un  homme  d’cfprit  pour  l’inf- 
tmftion  des  politiques  & ries  guer- 
riers. Béthune  y paroît  toujours  à 
côté  de  Henri.  Les  amours  de  ce 
prince , la  jaloufie  de  fa  femme  , 
les  embarras  demeftiques , les  af- 
faires pnbliques.tout  elt  peint  d’une 
manière  intereliuntc.  Sully  rend 
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compte  lui -même  de  la  maniéré 
dont  Henri  IV  le  peignoit  à fes 
«ourti&ns.  “ Quelques-uns  , (difoit 
un  jour  ce  grand  roi , fi  bon  juge 
des  hommes  ) „ fe  plaignent  de 
Rojhi  ,(  & quelquefois  moi-mê- 
,,  me)  qu’il  eft  d’une  humeur  ru- 
5,  de , impatiente  & contrcdifante. 
„ On  l’accnfe  d’avoir  l’efprit  en- 
„ treprenant,  de  préfumer  tout  de 
fes  opinions  & de  fes  aétions, 
,,  & de  rabaifler  celles  d'autrui. 
„ Quoique  je  lui  connoifle  une  par- 
,,  tic  de  ces  défauts  ; quoique  je 
„ fois  contraint  quelquefois  de  lui 
t,  tenir  la  main  haute , quand  je 
,,  fuis  de  mauvaife  humeur,  qu’il 
„ fc  fiche  ou  fe  laifle  emporter  à 
„ fes  idées,  jenelaiffepas  pour  cela 
„ de  l’aimer,  de  lui  en  palier  beau- 
„ coup,  de  l’eftimer,  de  m’eu  bien  & 
„ très-utilement  fervir  ; parce  que 
t,  véritablement  il  aime  ma  perfon- 
,,  ne , qu’il  a intérêt  que  je  vive,  & 
,,  qu’il  defirc  avec  paillon  l’hon- 
,,  ncur  & la  grandeur  de  moi  & de 
,,  mon  royaume.  Je  fais  auflï  qu’il 
,,  n’a  rien  de  malin  dans  le  cœur  ; 
„ qu’il  a l’efprit  fort  induftrieux  & 
„ fort  fertile  en  expédiens;  qu’il 
,,  eft  grand  ménager  de  mon  bien, 
„ homme  fort  laborieux  & diligent, 
,,  qu'il  eflaie  de  ne  rien  ignorer , & 
„ de  fc  rendre  capable  de  toutes 
„ fortes  d’aifaires  de  paix  & de 
„ guerre  ; qu’il  écrit  & parle  allez 
„ bien,  d’un  ftylequi  me  plaît, 
„ parce  qu’il  fent  fon  foldat  & fon 
„ homme-détat.  Enfin,  il  faut  que 
j,  je  vous  avoue  que,  malgré  fes  bi- 
,,  zarreries  & fes  promptitudes  , je 
„ ne  trouve  perfonne  qui  me  con- 
„ foie  C puiffammcnt  que  lui  dans 
,,  tous  mes  différens  chagrins.  Mé- 
,,  moires  dr  Sully , livre  26.  „ Con- 
me  ces  Mémoires , en  gagnant  du 
Côté  du  ftyle  , ont  perdu  du  côté 
de  la  fidélité,  M.  l’abbé  B eau  Irai 
avoit  annoncé  en  1777  une  nou- 
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relie  édition  du  Texte  original , en 
iî  vol.  in-8*.  avec  d’abondantes 
notes...  Sully  étoit  Proteftant,  & 
voulut  toujours  l’être,  quoiqu’il  eût 
conlcillé  s Henri  IV  de  fe  faire  Ca- 
tholique. Il  efl  nécejaire , lui  dit-il  , 
que  vous  /oyez  Papijle , & que  je  dé- 
mettre  Réformé.  Le  pape  lui  ayant 
écrit  une  lettre,  qui  commenqoit 
par  des  éloges  fur  fon  miniftere, 

& finiftbit  par  le  prier  d’entrer  dans 
la  bonne  voie  ,1e  duc  lui  répondit, 
qu’rï  ne  cejfoit  de  fo':  cité , de  prier 
Dieu  pour  la  converfion  défit fainteté. 
Nous  finirons  cet  article  par  un  pa- 
rallèle de  Sully  & de  Colbert.  Quoi, 
que  le  mérite  du  dernier  miniftre 
y foit  injuftement  rabaiffé , celui 
de  Rofni  y paroit  dans  tout  fon 
beau  jour.  M SuBy , dont  on  ne 
„ parle  plus,  étoit  bien  plus  grand- 
„ homme  que  ce  Colbert  dont  on 
„ parle  tant.  Sully  gouvernoit 
„ Henri  IV-,  Colbert  gouvernoit 
„ louis  XIV  \ mais  avec  cette  dif- 
,,  Férence,que  HenrilV  examinoit 
„ les  déci fions  de  Sully,  & que 
„ Louis  XIV croyoit  en  celles  ne 
„ Colbert  ; & cette  différence  eft 
,,  caufc  que  le  nom  de  Colbert  à 
„ fait  fortune...  Sully  mit  un  ordre 
„ admirable  dans  les  finances,  dans 
„ un  tems  où  il  pouvoit  impuné- 
„ ment  en  augmenter  le  déborde  ; 
„ pourvntà  tons  les befoins,amaf- 
„ fa  40  millions  d’argent  comptant. 
„ lolbert  eut  le  bonheur  de  fuccé- 
,,  der  à un  homme  peut-être  inno- 
„ cent, qu’il  fit  condamner  comme 
,,  conpableûlne  pouvoitmalfaire:le 
)3  procès  de  Fcucquet  étoit  un  en  gage- 
„ ment  trop  fort...  Colbert  enrichit 
„ le  Royaume;  Sully  fit  plus,  il 
„ le  racheta...  Colbert  avoit  les  meil- 
„ leures  inteniionsdu  monde  ; mais 
„ peu  d’étendue  de  génie  , peu  de 
,,  conn, iftance,  peu  de  goût;  fes 
„ premiers  pas  furent  de  faux  pas, 
„ les  premiers  choix  furent  ridicu- 
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„ les , Tes  premières  entreprîtes  fu- 
„ rent  «les  Fautes  , & tes  dernieres 
,,  des  vexations.  Sully  avoit  des 
j,  intentions  auffi pures,  un  efprit 
„ capable  de  tout  embraGTer,  de 
„ tout  entreprendre,  detnutfinir; 
,,  une  droiture  févere , clairvoyan- 
„ te;  beaucoup  de  netteté  dans  les 
>}  idées,  &,  malgré  le  Feu  de  ton 
,,  ame,  beaucoup  de  flegme  dans  les 
„ démarches  : il  Faifoit  tout  par 
,,  lui-même,  &,  pour  ne  pas  te 
tromper  dans  le  choix  de  fes 
,,  confidens,  n’en  avoit  point... 
„ On  doit  tenir  compte  à Sully 
„ de  tout  le  mal  qn'il  ne  fit  pas  , 
,,  tant  la  maltote  Italienne,  intro- 
„ duite  par  Catherine  de  Médicis, 
j,  avoit  jeté  de  trouble  & de  con- 
,,  Fufion  dans  cette  partie  de  l’ad- 
„ miniltration.  On  peut  reprocher 
„ à Colbert  tout  le  bien  qu’il  ne  Ht 
„ pas,  tant  il  avoit  de  motiFs  , de 
„ lumières  , de  moyens  pour  en 
„ fiire.Colbert  n’excelloit  que  dans 
j,  les  Finance-.  Sully  étoitun  hom- 
j,  me  de  guerre,  un  homme-de-let- 
„ très;  SuHy  étoit  un  Romain.... 
„ SuSy  eft  le  plus  homme-dc-bien 
» qui  fe  Toit  mêlé  des  finances. 
„ Colbert  eft  le  premier  homme 
j,  d’un  efprit  médiocre  , qui  ait 
j,  reuffi  dans  une  fcience  qui  de- 
,,  mande  de  grandes  vues  , & qui 
j,  conduit  à d’infiniment  petits  dé- 
„ tails...  Sully  eft  un  modèle;  fa 
j,  gloire  lui  appartient , & n’appar- 
je  tient  qu’à  lui.  La  gloire  de  Col- 
,,  bert  appartient  en  partie  à Sully. „ 
Louis  XVI  a Fait  Faire  fa  ftatue  en 
1777...  Voyez  I.  Cotton. 

111.  SULLY,  (Henri)  célèbre 
a rtifte  Anglois , pafla  en  F rance,  où 
il  fe  fignala  par  fa  fagacité.  Ce  fut 
lui  qui  dirigea  le  méridien  de  l’é- 
glife  de  St  Sulpice.  Le  duc  A'Or- 
le'ans , régent,  & le  duc  d’Areir- 
lierg , lui  firent  chacun  une  pen- 
ilon  «le  15000  liv.  IlmourutàParis 
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en  1728  , après  avoir  abiuré  la  Re- 
ligion Anglicane.  Il  a laide:  I.  Un. 
Traité  intitulé  : Defcription  d’une 
horloge  pour  me fur er  le  teins  fur  mer, 
Paris  1726,  in-40.  II.  Règle  Artifi- 
cielle du  Temps  , 1737  , in-12.  Ces 
deux  ouvrages  prouvent  que  Ta 
main  étoit  conduite  par  un  efprit 
intelligent. 

SULPICE  - APOLLINAIRE. 
Voyez  Apollinaire  , n°.  I. 

SULPICE  SEVERE  , hiftoriei» 
eccléfiaftique  , naquit  à Agen  dans 
l’Aquitaine,  où  fa  famille  tenoit 
un  rang  allez  diftingué.  Aiifli-tôt 
qn'il  eut  fini  fes  études,  il  fe  mit 
dans  le  barreau , & y fit  admirer 
fon  éloquence.  Il  s’engag  a dans 
les  liens  du  mariage;  mais  fa  Fem- 
me étant  morte  peu  de  tems  après  , 
il  penfa  férieufement  à qnitter  le 
monde  , quoiqu'à  la  fleur  de  Ton 
âge,  très-riche,  & généralement 
eftiiné.  Il  ne  fe  contenta  pas  de 
pratiquer  la  vertu,  il  ia  recher- 
cha. Il  s’attacha  à St  Martin  de 
Tours,  fuivit  fes  confeils,  & tut 
fon  plus  fidèle  difciple.  Il  Fc  laifTa 
furprendre  par  les  Pelagiens,  & a!Ia 
jufqu’à  la  défendre  ; mais  il  con- 
nut fa  faute,  & la  répara  par  les 
larmes  & les  mortifications.  On 
croit  qu’il  mourut  vers  l’an  420. 
Sulpice- Sévére  avoit  plufieurs  ter- 
res auprès  de  Toulonfe  , de  Nar- 
bonne, d’Agen  & dvTaib«'s.  Il  fe 
fervit  de  fes  grands  revenus  pour 
mettre  les  pauvres  en  état  de  tra- 
vailler; car  étant  grand  ami  du  tra- 
vail , il  ne  devoit  point  par  un 
Faux  efprit  de  charité  , entrete- 
nir la  fainéantife.  Sa  piété  n’ex- 
cluoit  ni  la  gaieté,  ni  la  politelle, 
ni  la  vigueur  d’une  fage  adminif- 
tration.  Il  ne  fe  déchargeoit  point 
fur  des  intendans  infidèles  , du 
foin  de  fes  affaires.  Il  voyoit  tout 
par  lui-même,  & il  n’en  fut  que 
plus  en  état  de  (aire  du  bien.  Com- 
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ne  il  étoty  prêtre , il  diftribuoit  à 
fes  vafltyix  les  feeours  fpi rituels 
& temporels.  Nous  lui  fommes 
redevable  d’un  excellent  abrégé 
d’Hiftoire  facrée  & eccléfiaftique  , 
qui  eft  intitulé:  Hiftoria  Sacra.  Elle 
renferme  , d’une  maniéré  fort  con- 
cife , ce  qui  s’eft  paffé  de  fiecle 
en  lîecle  depuis  la  création  du 
inonde  jufqu’au  consulat  de  Stili- 
con  , l’an  400  de  Jéf.-Chr.  Cet  ou- 
vrage a fait  donner  à Sulpice  le 
nom  de  Saüufle  Chrétien  , parce 
qu’en  l’écrivant  il  s’y  eft  propofé 
cethiftorien  pour  modèle.  Il  faut 
avouer  qu’il  l’égale  quelquefois  , 
pour  la  pureté  & pour  Pelégance 
du  ftyle.  On  trouve  dans  fon  li- 
vre quelques  fentimens  particu- 
liers, tant  fur  l’hiftoire  que  fur  la 
chronologie  ; mais  ces  défauts  n’em- 
pêchent pas  qu’il  ne  foit  regardé 
comme  le  premier  écrivain  pour 
les  Abrégés  d’Hiftoire  Eccléfiafti- 
que.  Sleidnn  nous  en  a donné  la 
' Suite,  éc riteavçc  aflTez  d’élégance; 
mais  ; comme  il  étoit  Proteftant  , 
il  eft  très  - favorable  à fafette.  Un 
' autre  ouvrage  qui  fait  beaucoup 
d’honneur  à Sulpice- Sévere , eft  la 
Vie  te  St.  Martin,  qu’il  compofa 
du  vivant  de  ce  faint  évêque  , à 
la  follicitation  de  plufteurs  de  les 
amis.  On  lui  reproche  d’avoir  cru 
trop  facilement  des  miracles  , dont 
quelques-uns  n’avoient  pour  fon- 
dement que  des  bruits  populai- 
res. Les  meilleures  éditions  de  fes 
«dits  font  les  fui  vantes.  Ehovir 
1635  , in- 12 , cum  notis  Variorum . 
— Leyde  1665  , in- 8°.  — Leipfick 
I709,in-8°.  — Véronne  1755,2 
yol.  in-40.  Il  y en  a une  édition 
de  Bâle  1556,  par  Flaccus  JUy - 
ricus , in-8%  raie;  & une  verfion 
franqoife  de  1656  , in- 8°,  fort 
plate...  Il  y a eu  encore  S.  Sul- 
pice-Seveke  , évêque  de  Bour- 
ges, mort  en  591;  & S.  Sulpicb 
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le  Débonnaire  ou  le  Picuy ?,  auffi 
évêque  de  Bourges,  mort  en  647. 
Lun  & l’autre  fe  fignalerent  par 
leurs  vertus  & leurs  lumières. 

SULPICIA  , Dame  Romaine  , 
femme  de  Calcnus  , ftoriffoit  vers 
l’an  90  de  J.  C.  Nous  avons  d’elle 
lin  Poème  latin  contre  Domiticn , 
fur  l’cxpuifion  des  philosophes. 
Elle  avoitaufli  compofé  un  Poème 
fur  l’amour  conjugal , dont  nous 
devons  regretter  la  perte , fi  l’é- 
loge qu’en  fait  ‘Martial  n’eft  point 
flatté.  Son  poème  contre  Domiticn 
fe  trouve  avec  le  Pétrone  d’Amf- 
terdam , 1677,  in-24  ; dans  les 
Poetce  Latini  minores,  Leyde  1731 , 
» vol,  in  40  ; & dans  le  Corpus 
Pcctarumte  Maittaire . M.  de  Sun- 
vigny  en  a donné  une  Traduétion  li- 
bre en  vers  franqois  dans  le  Par- 
na[fc  des  Dames. 

i.  SULPICIUS,  ( Gaüus')  de  l’il- 
Iuftre  famille  Romaine  des  Sulpi - 
tiens,  fut  le  premier  aftronoine 
parmi  les  Romains , qui  donna 
des  raifons  naturelles  des  éclip- 
fes  du  Soleil  & de  la  Lune,  étant 
tribun  de  farinée  de  Paul  Emile , 
l’an  168  avant  Jéfus-Chrift.  La 
fagacité  de  fon  elprit  lui  avoit  ap- 
pris que,  le  jour  qu’on  alloit  don- 
ner bataille  â Perfée  , il  arriveroit 
la  nuit  précédente  un  éclipfe  de 
Lune.  Il  eut  peur  que  les  fohiars 
n’en  tiraflfent  un  mauvais  augure. 
U les  fit  afLVmbler  avec  la  permif- 
fion  du  conful  , leur  expliqua 
l’éclipfe,  & les  avertit  qu’elle  ar- 
riveroit la  nuit  fuivante.  Cet  avis 
guérit  leur  Ibldat  de  leur  fuperf- 
tition  , & le  fit  regarder  comine 
un  homme  extraordinaire.  On  t’ho- 
nora du  coufuiac  deux  ans  après, 
avec  MurctUus  , l’an  166  avant 
Jéfus-Chrift...  Servius  Sulpici us- 
Rufus  , excellent  jurifcoufulte  du 
tems  de  Cicéron,  homme  recomman- 
dable par  fa  vertu  & par  fes  autres 
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belles  qualités  , & conful  comme 
le  précédent,  étoit  de  la  même  fa- 
mille. l'oyez  autti  Sylla. 

11.  SU1.PICIUS , (Jean)  fur  nom- 
mé Eérulanus , du  nom  de  Véroli  fa 
patrie  , fe  fit  quelque  réputation 
dans  le  xve  fiecle , par  la  culture 
des  belles-lettres;  il  fit  imprimer 
P tgice,  & pub  ia  le  premier  Vi- 
truve  vers  149a.  On  lui  doit  aulfi 
le  rétabliffeinent  de  la  nautique  fur 
le  théâtre. 

SUPPEKVILLE,  ( Daniel  de) 
minitire  de  l’Ejjîi'fe  Wallonede  Ro- 
terdam  , naquit  en  1657  à Saumur 
en  Anjou  , où  il  fit  de  très-bonnes 
études.  Il  étudia  enfuite  à Genève 
fous  les  plus  habiles  proFeffeurs 
de  théologie.  Il  palfa  en  Hollande 
l’an  168  ç,  & mourut  à Roterdam 
le  9 Juin  17*8-  On  a de  lui  : I. 
Les  Devoirs  de  l'Eglife  affligée , 
1691  , in-8°.  Des  Sermons , in-8*  , 
4 vol.  , dont  la  feptieme  édition  eit 
de  1746.  III.  Les  l'érités  £<f  les  De- 
voirs de  la  Religion  , en  forme  de 
Catécbijme , 1706.  IV.  Truité  du 
vrai  Communiant , 1713,  &c.  Ces 
difFérens  ouvrages  font  eltimés  des 
Proteftans. 

SURÆUS.  l'oyez  Rosier. 

SURBECK , ( Eugène- Pierre  de) 
de  la  ville  de  Soleure  , capitaine- 
commandant  de  la  compagnie  géné- 
rale des  SuifTes  au  régiment  des 
Gardes,  fer  vit  la  France  avec  au- 
tant de  valeur  que  de  zèle.  Son  l'a- 
voir le  fit  recevoir  Honoraire-etran- 
ger  de  l’académie  royale  des  Iiifciip- 
tions.  Ce  favaut  militaire  mourut  à 
Bagneux  près  de  Paris,  en  1741  , 
à 6 y ans.  On  a de  lui  en  mannlcrit 
Une  Hijioire  Métallique  des  Empe- 
reurs , depuis  Jules  - C.fàr  jufqu’à 
P Empire  de  Crmftantin  le  Grand  , 
dans  laquelle  il  a répandu  beau- 
coup d’érudition. 

SURENA  , général  des  Partîtes 
dans  la  guerre  contre  les  Romains 
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commandés  par  Crajfus  , l’an  çj 
avant  Jefus-Chr.  Il  étoit  le  fécond 
après  le  roi  en  noblcfié  & en  richef- 
fe  , & le  premier  en  valeur , en  ca- 
pacité & en  expérience.  C’étoit  lui 
qui  avoit  mis  Grades  fur  fon  trône. 

11  fe  fignala  fur  - tout  par  ta  défaite 
de  l’armée  Romaine , commandée 
par  Crajfus.  Le  vainqueur  ternit  fa 
gloire  par  la  perfidie  dont  il  ufa  en 
vers  le  vaincu , eu  lui  demandant 
à s’aboucher  pour  la  concluiiond’un 
traité  de  paix.  Il  fit  de  grandes 
honnêtetés  à ce  général  Romain  , 
auquel  il  engagea  fa  parole  , & 
l’aflora  que  l’accord  étoit  conclu 
entre  les  deux  armées  , & qu’il 
ne  s’agiffoit  que  de  s’avancer  juf- 
qu’à  la  riviere  pour  le  mettre  par 
écrit.  Crajfus  le  crut  & s’avanqa; 
mais  peu  après , Surnia  lui  fit  cou- 
per la  tête.  11  ajouta  la  plaifanterie 
à cette  infidélité.  Il  entra  en  triom- 
phe dans  Séleucie,  difant  qu'il  ame- 
nait Crajfus  : il  avoit  forcé  un  des 
prifonniers  à faire  le  perfonnage  de 
ce  général  Romain,  & il  fit  couvrir 
ce  faux  Crajfus  de  tontes  fortes 
d’opprobres.  Sureua  ne  jouit  pas 
long-trms  du  plaifir  de  fa  vi&oire; 
car  s’étant  rendu  fufpeél  à Orodes , 
ce  prince  le  fit  mourir.  Il  palToit 
non- feulement  pour  un  homme 
brave  , mais  encore  pour  un  hom- 
me de  tête  , fage,  & capable  de 
donner  de  boni  confeils  ; mais  fes 
vertus  étoient  gâtées  par  le  foin 
efféminé  qu’il  avoit  de  fa  per- 
foune  , & par  fon  amour  pour  les 
femmes 

SURENHUSIUS  , ( Guillaume  ) 
auteur  Allemand  du  dernier  fiecle  , 
favant  dans  la  langue  hébraïque  , 
eft  connu  principalement  par  une 
bonne  édition  de  la  Mifchna.  Ce 
Recueil , important  pour  connoitre' 
la  jurifprudenee  , les  cérémonies 
& Us  loix  traditionnelles  des  Hé- 
breux , eft  accompagné  des  Com- 
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mentaires  des  rabbins  Jllaimonides 
& Bartenora , d’une  verfiun  latine 
& de  Pavantes  notes  de  l’éditeur. 
Il  fut  imprimé  eu  Hollan  le  l’an 
1698,  en  6 tomes,  ou  3 volumes 
in  fol. 

SURGERES.  P<j>mRochefou- 
CAUl r . n°.  v. 

SURIAN  , ( Jean-Baptifte)  d’a- 
bord prêtre  de  l’Oratoire,  enfuite 
évêque  de  Vence,  avoit  prêché  à 
la  cour  deux  Avens  & deux  Ca- 
rêmes ; & les  Sermons  lui  valu- 
rent la  mitre  en  1718.  Retiré  dans 
Ion  petit  diocèfe , il  n’en  fortit  que 
pour  le  rendre  aux  aftcmblées  du 
clergé.  Le  foin  de  fon  troupeau  fut 
fa  feule  occupation.  Il  mena  une 
vie  très- frugale,  & quoiqu'il  pof- 
fédftt  un  des  évêchés  les  plus  mo- 
diques de  France,  il  laiiïa  aux  pau- 
vres des  épargnes  coufidérables , à 
fa  mort  arrivée  en  1754.  C’étoit 
un  homme  doux  & tranquille;  mais 
timide.  Le  travail  d'apprendre  par 
cœur  lui  coûtoit  infiniment  , & 
cela  feul  l’auroit  fait  renoncer  à la 
prédication,  fi  l’efpérance  de  par- 
venir à quelque  chofe  ne  l’avoit 
foutentt.  Nous  pofledons  quelques- 
uns  de  fes  difeours,  ( entr’autres 
celui  riu  Petit  nombre  des  Elus , qui 
eft  Ion  chef  d’œuvre  ) dans  le  Re- 
cueil de  Sermons  choijis  pour  les 
jours  de  Carême  , Liège  , 1738,  2 
vol.  in-ix  ; &ona  imprimé  en  1778 
in- 12  , fou  Petit  Carême , prêché  en 
1719.  Son  éloquence,  (ditM.d’^î- 
lembert  , fon  luccelfeur  à l’acadé- 
mie , ) fut  touchante  & fans  art , 
comme  la  reiigion  fit  la  vérité.  Il 
fut  comparé  à MaJJîüon  , fon  con- 
fière;  mais  fon  ftyle  eft  moins  pé- 
nétrant & moins  pathétique. 

SURITA,( Jérôme)  d’une  famille 
noble  de  Sarragolfe,  fe  fit  fecre- 
taire  de  l’inquifition,  moins  par  fa- 
natifme,  que  pour  pourvoir  vivre 
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tranquille  à l’abri  de  ce  titre.  Il 
mourut  en  1980  à 67  ans  , après 
s’être  fait  un  nom  par  ton  favoir. 
On  a de  lui  : I ï,’ Hifiotre  d' Aragon 
jufqu'à  la  mort  de  Ferdinand  le  Ca- 
tholique , en  7 vol.  in- fol.  Vojput 
loue  le  jugement  & le  favoir  de 
cet  hiftorien;  mais  le  conleil  du  roi 
d'Efpagne  le  blâma  d’avoir  décou- 
vert avec  trop  de  fincérité  les  dé- 
fauts des  monarques  Efpagnols  ; & 
les  lavans  lui  applaudirent.  II.  Des 
Notes  fur  l'Itinéraire  A'Antonin  , 
fur  Céfar  & fur  Clnudien. 

SURIUS  , ( Laurent)  né  à Lu- 
beck eu  r$22  , étudia  à Cologne 
avec  Canijius  , & fe  fit  religieux 
dans  la  Chartreiife  de  cette  ville. 
Après  avoir  édifié  Toh  ordre  par 
fis  vertus  , il  mourut  à Cologne 
en  1578  1 à 96  ans.  On  a de  lui 
un  grand  nombre  d’ouvrages.  Les 
principaux  font  : I.  Un  Recueil  tics 
Conciles  en  4 vol.  in  fol.  Cologne  , 
1967.  IL  Les  Nies  des  Saints  , en  7 
tomes  in-fol.  1618  , Cologne.  L’au- 
teur a compilé  Lippoman  , dont  il  a 
changé  l’ordre  ; il  s’eft  permis  d’au- 
tres arrangemens  , & très  - Couvent 
il  n’a  pas  confcrvé  le  ftyle  des  ori- 
ginaux , & les  a fmchargés  d’un 
fatras  de  menfouges.  III.  Une  llif- 
toire  de  fon  tems , fous  le  nom  de 
Mémoires , qui  commencent  en  1 900 
jufqu’en  i$h6,  qu'on  a continués 
juiqu’tn  1 S74 , in  8U  , 1979.  On  en 
a une  tradudion  franqoife  , 1973  , 
in- 8°-  C'cft  une  compilation  fans 
choix  & fans  difeernement  ; elle 
prouve  que  Surins  étoit  plus  pro- 
pre à ramafl'er  des  pafiages  qu'à 
arranger  des  faits.  Cet  homme  plus 
pieux  qu’éclairé  travailla  , félon 
Jlloréri,  à exeufer  les  mafiTacres  de 
la  St.  Bartbelémi.  Voyiz  SusüN. 

SUSANNE  , fille  A'helcias  &.  fem- 
me de  Joakim  , de  la  tribu  de  Jinia, 
cit  célébré  dans  1 Ecriture  par  Ion 
amour  pour  la  chaiteté.  Elle  de- 
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meuroifc  à Babylone  avec  fon  ma- 
ri, qui  étoit  le  plus  riche  & le 
plus  confidérable  de  ceux  de  fa  na- 
tion. Deux  vieillards  conçurent 
pour  elle  une  paflion  criminelle , & 
pour  la  lui  déclarer  , choifirent  le 
moment  qu’elle  étoitfeule,  prenant 
le  bain  dan*  fon  jardin.  Ils  l’allè- 
rent furprendre,  & la  menacèrent 
de  la  faire  condamner  comme  adul- 
téré , fi  elle  refufoit  de  les  écou- 
ter. Sufanne  ayant  jetté  un  grand 
cri , les  deux  fuborneurs  appelle- 
ront les  geus  de  la  maifon  , & I’ac- 
euferent  de  l’avoir  furprife  avec 
un  jeune-homme.  Sufanne  fut  con- 
damnée comme  coupable*  mais  lorf- 
qu’on  la  menoit  an  fupplice , le’jeu- 
ne  Daniel , infpiré  de  Dieu , deman- 
da un  fécond  examen  de  cette  af- 
faire. On  interrogea  de  nouveau 
les  deux  accufateurs.  Ils  fe  con- 
tredirent dans  leurs  réponfes , l’in- 
nocence triompha  , & ils  furent 
condamnés  par  le  peuple  au  mê- 
me fupplice  , auquel  ils  avoient  in- 
ju  lie  ment  Fait  condamner  Sufanne  , 
l’an  607  avant  Jéfus-Chrift.  Voyez 
I.  LUCRECE. 

SUSON , (Henri)  né  vers  1300, 
d’une  famille  noble  de  Suabe,  entra 
dans  l’ordre  de  S.  Dominique,  & 
mourut  en  1366.  On  a de  lui:*!. 
Des  Méditations  fur  la  PaJJton  de 
Notre- Seigneur. \\.  Divers  Sermons . 
III.  Horloge  de  la  Sagejfe  , traduit 
en  latin  par  Sur  tus  , fur  un  manuf- 
crit  allemand  fort  imparfait.Cet  ou- 
vrage , tel  qu'il  eft  forti  des  mains 
de  l’auteur  , fut  imprimé  dès  l’an 
1470  , & avoitété  traduit  en  fran- 
çois  dès  1389,  par  un  religieux 
Francîfcain  , natif  de  Neuf- Châ- 
teau en  Lorraine.  Cette  derniere 
verfion  fut  imprimée  à Paris  en 
1493  , in-fol.  après  avoir  été  retou- 
chée, pour  le  ftyle,  p.ir  les  Char- 
treux de  Paris.  On  en  a une  autre 
TraduSion,  16S4,  iu-12  , par  l’ub- 
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béde  Vienne , chanoine  de  la  Ste. 
Chapelle  de  Viviers  en  Brie. 

SUTCLIFFE, (Matthieu)  V«/c/z- 
.théologienProteftant  d’Angle- 
terre , au  commencement  du  xviic 
fieele,  acompofé  plufietirs Traités 
de  controverfe  , diètes  par  le  fana- 
tifme  & l’emportement  , & bien 
contraires  à eet  efprit  de  douceur 
& de  manfuétude  qu’infpire  l’Evan- 
gile. On  en  peut  juger  par  fou  Li- 
vre anonyme  touchant  la  préren- 
di\Q  Conformité  duPapifmc& du  fur- 
ciftne , Londres , 1604.  Il  a encore 
laifTé  : I.  De  ver  a Cbrijli  Ecclejia , 
Londini,  1600,  in-4°.  II.  De  Pur- 
gatorio , Hano  vise , 1 603,  in  8°.  III. 
De  Mijfu  Papijlica,  Londini,  1603 , 
in-40 , &c. 

SUTOR.  (Petrus)  VoyezGous- 

TU  RIE  R.  » 

SWAMMERDAM , (Jean)  mé- 
decin d’Amfterdam , pratiqueit  fon 
art  avec  fuccès  vers  l’an  1667.  Il  fe 
fit  connoitre  par  plufieurs  ouvra- 
ges. On  a de  lui  : I.  Traité  de  la  Ref- 
pirution  & de  l'ufage  des  Poumons  , 
Leyde  1738  , iu-s°.  II.  Un  autre 
De  fab^ica  Uteri  muliebris  , 1679, 
in-40.  III.  Une  H ifloire générale  des 
Infectes,  Leyde  1737,  2 vol.  in- 
folio  , figures  : ouvrage  dans  lequel 
on  trouve  l’obfervateur  exaft  & 
laborieux.  Voyez  h Vie  par  le  ce- 
• lèbre  Bocrbaave , à la  tête  de  ce 
livre. 

I.  S WERT.  (Emmanuel)  Voyez 
Merian. 

II.  S WERT,  (François)  Swertius, 
né  à Anvers  en  1567,  & mort  dans 
la  même  ville  en  1619  , eft  auteur 
d’un  grand  nombre  d’ouvrages.  Les 
plus  connus  font:  I.  Rerum  Belçi- 
e arum  Annales , 1628  , in-folio.  II. 
Atbcn .v  Bclgicœ,  1628  , in-fol.  Ces 
ouvrages  peuvent  fournir  des  ma- 
tériaux. 

SWIETEN.  r.VANSWIETIN. 

✓ 
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SWIFT,  (Jonatham)  furnom- 
mé  te  Rab  Jnis  it’  Angleterre  , naquit 
à Dublin  en  1667,  d’une  bonne 
famille.  Les  liailons  de  fa  ir.ere 
avec  le  chevalier  Temple  , ont  fait 
concevoir  quelques  doutes  fur  la 
légitimité  de  fa  naiflance.  O11  pré- 
tend que  Swift  lui-même  n’a  pas 
peu  contribué  à accréditer  ce  faup- 
qon,  ne  doutant  pas  qu’il  ne  fût  plus 
glorieux  d'être  le  fils  naturel  de  fu- 
filer , que  le  fils  légitime  de  Phi- 
lippe. Mais  ces  foupqons  étoient 
fans  fondement.  La  mere  de  Swift 
étoit  parente  de  Madame  Temple  ; 
& le  chevalier  voyoit  quelquefois 
fon  alliée  : voilà  tout  ce  qu’il  y a 
de  vrai  dans  ce  conte.  Il  prit  fes 
gradqs  à Oxford  , où  Temple  four- 
nilfoitaux  frais  de  fon  éducation. 
Ce  feigneur  , ayant  renoncé  aux 
affaires  publiques , s'étoit  retiré 
dans  une  de  fts  terres , où  il  recc- 
voit  fouvent  des  vifites  du  roi  Guil- 
laume. Le  jeune  Swift  eut  des  occa- 
fions  fréquentes  de  converferavcc 
ce  prince.  Le  roi  lui  offrit  une  pla- 
ce de  capitaine  de  cavalerie  , qu’il 
refufa  pour  embraflér  l’état  ecclc- 
fiaftique.  Il  obtint  un  bénéfice  en 
Irlande  , à la  recommandation  du 
chevalier  Temple;  mais  il  fe  laffa 
bientôt  d’une  place  qui  iYloignoit 
de  l’Angleterre  à laquelle  il  étoit 
atiaché  , & qui  le  privoitde  Tes  fa- 
cilités ordinaires.  Ilréfignafan  bé; 
ni  fice  à un  ; mi , & vint  retrouver 
fan  pro.eéteur.  Swift  employaient 
le  tems  qu’il  palfa  avec  lui , à culti- 
ver l’efprit  & les  talcns  d’une  jeu- 
jte  perfonne  , qu’il  a célébrée  dans 
fes  ouvrages  fous  le  nom  de  Stella , 
C’étoit  la  fille  de  1 intendant  du 
chevalier , qui  devint  la  femme  du 
doéteur,  quoique  leur  mariage  ait 
toujours  été  caché  ; l'orgueil  de 
Swift  \'tm pêcha  d’avouer  pour  fou 
époufe  la  fille  d’un  domeftique.  Il 
continua  même  de  vivre  avec  elle 
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après  fon  mariige,  comme  aupara- 
vant . & il  ne  parut  rien  dans  leur 
conduite,  qui  fût  au-delà  des  bor- 
nes d’un  amour  Platonique.  Stella 
ne  s’accommoda  point  de  ce  gen  1» 
de  vie,  qui  la  plongea  dans  une 
noire  mélancolie,  & elle  mourut, 
la  viétime  d’un  fort  auflî  cruel  que 
bizarre.  Long-'ems  avant  la  mort 
de  là  femme , Swift  avoit  perdu  fan 
proteéteur.  Privé  de  tout  fecours 
du  côté  de  la  fortune  , il  vint  à Lon- 
dres folliciter  une  nouvelle  prében- 
de. Il  préfenta  une  reqtiête  au  roi 
Guillaume  ; mais  ce  prince  avoit  ou- 
blié le dofteur.C’eft  an  mauvais  fuc- 
ces  de  cette  démarche  qu’il  faut 
attribuer  l'aigreur  répandue  dans 
tous  les  ouvrages  de  Swift  contre 
les  rois  & les  courtil'ans.  Il  obtint 
pourtant  quelq. tems  après  plufieurs 
bénéfices , entr’autres , le  doyenné 
de  S.  Patrice  en  Irlande , qui  lui 
valoit  près  de  30,000  liv-  de  rente. 
Obligé  de  retourner  en  province  , 
il  fit  de  l’étude  fa  principale  occu- 
pation. E11  173$,  il  Fut  attaqué  d’u- 
ne fievre  violente , qui  eut  pour  lui 
des  fuites  très  - fâcheufes.  Sa  mé- 
moire s'affaiblit;  un  noir  chagrin 
s'empara  de  fan  arae  ; il  devint  de 
jour  en  jour  d’une  humeur  plus 
difficile  , & tomba  enfin  dans  un. 
trifte  délire.  11  traîna  le  relie  de  fa 
vie  tlans  cet  état  déplorable.  Il  eut 
cependant  des  momens  heureux, 
quelque  tems  avant  fa  mort,  qui 
arriva  à la  fin  de  l’année  174$.  Il 
mit  à profit  ces  inffaps  de  raifan 
pour  faire  fan  Teftument.pzx  lequel 
il  a laifTé  une  partie  de  fan  bien 
pour  la  fondation  d’un  Hôpital  de 
Fous  de  toute  efpèce.  Swift  étoit 
tin  homme  capricieux  & inconftant. 
Né  ambitieux , il  ne  le  notirriffait 
que  de  projets  vaftes , mais  chimé- 
riques , & il  échouoit  dans  prefqtie 
tous  fes  ddfeins.  Sa  fierté  étoit 
extrême,  & fou  humeur  indompta- 
ble. 
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ble.  Il  recherchait  l'amitié  Ck  le 
commerce  des  grands,  & il  fe  plai- 
foit  à converfer  avec  le  petit  peu- 
pie.  Durant  Tes  voyages  qu’il  Fai- 
foit  prefque  toujours  à pied  , il  lo- 
jeoit  dans  les  plus  minces  auberges, 
mangeoit  avec  les  valets  d’écurie, 
les  voituriers  , & les  gens  de  cette 
forte.  Il  étoit  aimable  dans  fes  poli- 
teffes , finccre  dans  {'es  amitiés  , & 
fans  déguifement  dans  fes  haines  ; 
il  parloit  comme  il  penfoit.  Il  eut 
pour  amis  les  plus  grands-hommes 
«le  fon  fiecle.  Il  étoit  fur- tout  étroi- 
tement lié  avec  le  Comte  d’Oxford, 
(Voyez  Parnell)  , le  vicomte  de 
Bolyngbrocke.  & le  célébré  Pope.  Les 
femmes  celles  particuliérement  qui 
fe  piquoient  de  bel-efprit,  recher- 
choient  fon  amitié.  Il  avoit  fur  el- 
les un  pouvoir  étonnant  ; fa  maifon 
étoit  une  efpèce  d'académie  de  fem- 
mes , qui  l'ecoutoient  depuis  le  ma- 
tin jufqu’au  foir.  Son  principe  , en 
matière  de  politique,  étoit  celui  de 
Cicéron  : V intérêt  çf  le  bonheur  du 
Peuple  efl  la  première  de  toutes  les 
Joix. Il  répétoit  fouvent  cette  belle 
maxime  : “ Tout  Sage  qui  refufedes 
,,  confeils  , tout  Grand  qui  ne  pro- 
„ tege  pas  les  talens,  tout  Riche 
n qui'n’eft  pas  libéral , tout  pauvre 
yy  qui  fuit  le  travail  , font  des  mem- 
„ bres  inutiles  & dangereux  à la  fo- 
„ ciété.  „ Le  doCteur  Swift  a en- 
fanté un  grand  nombre  d’Ecrits  en 
vers  & en  proie,  reeueillisen  176:, 
à Londres,  en  9 vol.  in  8°.  L’ou- 
vrage le  plus  long  9c.  le  plus  elti- 
mé  que  ce  doCteur  ait  fait  en  vers 
eilunPuëmcintitulé:  CadenusÇJ  Va- 
ftejfa.  C’eit  l'hiltoire  de  fes  amours  , 
ou  pour  mieux  dire  de  fon  indif- 
férence pour  une  femme  qui  brûla 
pour  lui  d'une  flamme  inutile.  Son 
véritable  nom  étoit  Eflher  Vanhom- 
rieh.  Elle  étoit  Hile  d’un  négociant 
d’Amflcrdam  qui  s’étoit  enrichi  en 
Angleterre.  Après  la  mort  de  fon 
Tome  VIII. 
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p.ere,  Va  nef  a alla  s’établir  en  Ir- 
lande, où  l’ambition  de  paffer  pour 
bel  efprit  lui  fit  rechercher  la  fo- 
ciété  du  doéleur,  qui,  infenfible  à 
fon  amour  , la  jeta  dans  une  mélan- 
colie dont  elle  mourut.  Il  y a dans 
cette  production,  ainfi  que  dans  fes 
autres  Poéfies  , de  l'imagination, 
des  vers  heureux,  trop  d’écarts  & 
trop  peu  de  correction.  Ses  ouvra- 
ges en  profe  les  plus  connus,  font: 
I.  Les  Voyages  de  Gulliver  ri  LUI  • 
fut  , ri  Rrodignac  , à Laput , &C.  en 
s vol.  in- 12.  Ce  livre  neuf  & ori- 
ginal dans  fon  genre , offre  à la  fois 
une  fiction  foutenue  & des  contes 
puériles,  des  allégories  plaifantcs  & 
des  atluûons  infipides  , des  ironies 
fines  & des  plaifanteries  groflîeres  , 
une  morale  fenfée  & des  poliffon- 
neries révoltantes;  enfin  une  criti- 
que pleine  de  fel , de  réflexions 
plates  & des  redites  ennuyeufes. 
L’abhé  des  Fontaines , traducteur  de 
cet  ouvrage,  l’a  un  peu  corrigé.  II. 
Le  Conte  dit  Tonneau , aflfez  mal  tra- 
duit en  franqois  par  Van-Effen: 
c’cft  une  hifloire  allégorique  & fa- 
tyrique,  où  , fous  le  nom  de  Pierre 
qui  defiguelePape,  de  Martin  qui 
repréfente  Luther , & de  Jean  qui 
fignifie  Calvin  , il  déclare  la  guerre 
à la  religion  Catholique,  au  Luthé- 
ranifme  & au  Calvinifme.  On  116 
peut  nier  que  fa  plaifanterie  n’ait 
de  la  force;  mais  il  l’a  pouffée  fou- 
vent  au-delà  des  bornes  , s'appé- 
fantiflant  fur  des  détails  puérile  , 
indécens  & même  odieux;  enfin, 
ne  lâchant  jimais  s’arrêter  au  vé- 
ritable point.  On  ne  peut  montrer 
plus  d’efprit  & moins  de  goût.  Ce 
qu’il  y a de  plus  Gngulier,  c eit 
qu’il  réunit  une  ptécifion  de  flyîe 
admirable  , avec  une  extrême  p 0- 
lixité  d’idées.  III.  Le  Grand  Myjltre 
ou  l 'Art  de  méditer  fur  laGarde  Ri  ht 
avec  des  penfées  hardies  Jur  les  Etu- 
des , la  Grammaire  y h Rhétorique  t 

r 
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la  Poétique  , par  G.  L.  le  Sage  , à 
la  Haie  I7îy,  in- 8°.  IV.  Produc- 
tion à'e/frit , contenant  tout  ce  que 
les  Arts  & les  Sciences  ont  de  rare 
fÿ  de  Merveilleux  , Paris  1736 , en 
s vol.  in-it  , avec  des  notes.  V. 
La  Gtieire  des  Livres,  ouvrage  anffi 
traduit  en  franqois,  qu’on  trouve 
à la  fuite  du  Conte  du  Tonneau.  Il 
dut  fa  naiQance  à une  difpute  qui 
s’éleva  vers  la  fin  du  dernier  fie- 
de , entre  Wooton  & le  Chevalier. 
Temple , au  fujet  des  anciens-  Cette 
pièce  ingénieufe  ctt  écrite  dans  un 
ftyle  héroï  - comique.  Le  dofteur 
Swift  y donne  la  palme  au  cheva- 
lier Temple , fon  prote&eur  & fon 
ami.  Il  y a des  vuides,  qui  inter- 
rompent fouvent  la  narration  ; mais 
en  général  il  eft  très-bien  éerit,  & 
il  contient  des  chofes  extrêmement 
amufantes.  Tous  les  ouvrages  pré- 
cédens  ont  été  traduits  en  français. 
Ceux  que  nous  avons  en  anglois , 
confinent  en  différens  écrits  de  mo- 
rale & de  politique.  Le  plus  célé- 
bré eft  fon  recueil  intitulé  Lettres 
du  Drapier.  Voici  cc  qui  donna  lieu 
à cette  Feuille  périodique.  Le  roi 
d’Angleterre  avoit  accordé  à Guil- 
laume ÎVoode  des  Lettres  - patentes  , 
qui  l’autorifoicnt  à fabriquer,  pen- 
dant 14 ans,  une  certaine  monnoie 
pour  l’ufagc  d’Irlande.  éœÿl  fit  voir 
au  peuple  l’abus  qu’il  y auroit  à 
recevoir  les  nouvelles  elpèces.  Au 
fon  de  la  trompette  du  Drapier  , 
un  murmure  s’éleva  parmi  les  com- 
patriotes , les  efprits  s’échauffèrent , 
on  déclama  avec  force  contre  le 
gouvernement , & l’on  ne  prévint 
la  révolte  qu’en  fupprimant  cette 
monnoie.  Sivift  devint  dès-lors  l’i- 
dole du  peuple  : on  célébra  fa  fête  ; 
fon  portrait  fut  expole  dans  les 
rues  de  Dublin.  Les  pauvres  lui  eu- 
rent une  obligation  plus  efientiellc. 

Il  établit  pour  leur  foulagement 
uuc  Banque  où,  fans  caution , fans 
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gages  , fans  frtreté  , f.ns  intérêts 
quelconques  , on  prêtoit  à tout  hom- 
me ou  femme  du  bas  peuple  , ayant 
quelque  métier  ou  quelque  talent, 
jufqu’à  la  concurrence  de  10  livres 
fterlings,  c’eft  à dire,  environ  100 
livres  monnoie  de  France.  Par  - là  il 
leur  ouvrit  ttn  nouveau  moyen  d’é- 
viter la  fainéantife,  la  mere  des 
vices,  & de  faire  valoir  une  loua- 
ble indtiftrie.  On  trouvera  un  por- 
trait beaucoup  plus  étendu  du  Ra- 
belais d’Angleterre , dans  les  Lettres 
biftoriques  & philofophiques  du  comte 
d’Orrcri  fur  la  Vie  & les  Ouvrages 
de  Swift , pour  fervir  de  Supplément 
au  Spedateur  moderne  de  S telle , in- 
iî  , 1753  ; livre  traduit  de  l’ang'ois 
par  M.  Lucombe  d’Avignon.  Mais  il 
ne  faut  pas  adopter  tous  les  juge- 
tnens  du  feigneur  Anglois  fur  fon 
héros.  Il  prétend , par  exemple , qu’à 
bien  des  égards , on  trouveroit  une 
grande  refièmblancc  entre  Horace  & 
le  poète  Anglois.  “ Tous  les  deux  , 
„ dit-il  , fe  font  egalement  diftin- 
„ gués  par  leur  efprit  & par  leur 
„ caraétere.  L’un  & l’autre  ont  ré- 
„ pandus  dans  leurs  écrits  une  gaîté 
„ linguliere.  Horace  eft  plus  dé- 
„ licat,  eft  plus  élégant , & plaît 
„ même  dans  les  fatyres  les  mo:us 
„ travaillées.  Swift , an  contraire  , 
„ prend  plaifir  à captiver  leleéleur. 

„ La  différence  qu’il  y a eu  entre 
„ leur  caraétere , femble  être  une 
„ fuite  de  leur  differente  fortune. 

,,  Le  dotteur  Swift , ne  ambitieux, 
„ fe  nourriffoît  de  projets  vales  , 

„ mais  chimériques , & fut  trompé 
„ dans  tous.  Horace  , content  du 
„ bien  médiocre  , que  lui  avoient 
„ laiffé  Tes  per  es  , fe  fit  des  amis  , 

„ mérita  les  largeffes  & les  bonnes 
„ grâces  d ' Augujle.  Tous  deux  ont 
„ fait  les  déiiees  de  ceux  qui  les 
„ voyoient.  Tous  deux  modérés  & 

„ lin  peu  Epicuriens  , Horace  ent 
,,  fa  Lidie , Swift , fa  Fanejfa  ; Ho* 
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,,  race , Toi*  Alécl ne  & Ton  Agrippa  ; 
M Swift,  fon  Oxford  & Ton  Polyn g- 
„ brocke  ; Horace  fon  Virgile , & 
„ Swift  fon  Pope.  „ Nous  ne  dou- 
tons point  ( dit  le  journal  des  fa- 
vans,  oftobre  1793  ) que  nos  lec- 
teurs ne  foient  très  - furpris  de  ce 
parallèle  après  la  peinture  que  l’au- 
teur nous  a donnée  du  caraéfere  de 
Swift , & nousfommes  très-éloignés 
de  l’adopter.  S’il  y a quelque  ref- 
femblance  entre  les  deux  écrivains 
qui  en  font  l’objet,  il  y a tant  de 
différence , que  nous  penfons  qu’on 
ne  fe  feroit  jamais  attendu  de  voir 
mettre  à côté  des  grâces  A' Horace , 
la  rudeffe  indomptable  du  caraftcre , 
& les  plaifanteries  baffes  & mor- 
dantes du  dofteur  Anglois.  Voyez 
Prior  Çÿ  Velli. 

SWINDEN  , (Jérémie  ) théo- 
logien Anglois,  mort  vers  1740, 
eft  connu  par  un  Traité  en  anglois 
fur  la  nature  du  Feu  d^C  Enfer  & 
du  lieu  où  il  eftfitué.  Cet  ouvrage, 
rempli  de  choies  curieufrs  & fin- 
gulieres , a été  traduit  en  françois 
par  Bion  , & imprimé  en  Hollande, 
en  i7î8,in-8°.  Les  autres  ouvra- 
ges de  Swinden  font  peu  connus  en 
France. 

SUVDERHOEF,  (Jonas)  gra- 
veur Holiandois  , mort  vers  la  fin 
dufiecle  dernier  , s’eft  plus  attaché 
à mettre  dans  fes  ouvrages  un  effet 
pittorcfque  & piquant,  qu’à  faire 
admirer  la  propreté  & la  délicateffe 
de  fon  burin.  Il  a gravé  plufieurs 
portraits  d’après  Rubens  & Vandick  ; 
mais  on  eftime  fur- tout  ceux  qu’il 
nous  a donné  d'après  pransbals  , 
bon  peintre.  Une  de  fes  plus  belles 
Eftampes  & la  plus  confnlérable , 
eft  celle  de  la  Paix  de  Munfter.  11 
y a faifi  admirablement  le  goût  de 
Tcrburg  , auteur  du  tableau  origi- 
nal , dans  lequel  ce  peintre  a re- 
prefenté  une  foixantaÿie  de  por- 
traits de  plénipotentiaires  qui  aÜiC- 
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terent  à la  iignature  de  cette  $aix. 

SUZANNE,  SUZÜN.  Voyez Su- 
SANNE  , &c. 

SUZE  , ( Henriette  de  Colîgni , 
connue  fous  le  nom  de  la  Comteffe 
de  la  ) née  à Paris  en  1618  , étoit 
fille  du  maréchal  de  Coligni.  Ai  (S 
aimable  par  fon  efprit  que  par  fa 
figure,  elle  fut  mariée  très -jeune 
à Thomas  Adington , feignrtir  Ecof- 
fois.  La  mort  lui  ayant  enlevé  fon 
mari , elle  époufa  en  fécondés  no- 
ces le  comte  de  la  Suze.  Ce  nouvel 
hymen  fut  pour  elle  un  martyre. 
Le  comte  , jaloux  de  ce  que  ti  fi- 
gure, douce,  languiffante,  paflion- 
née  lui  faifoit  trop  d’adorateurs  , 
réfolut  de  la  confiner  dans  une  de 
fes  terres.  Pour  faire  échouer  ce 
projet  , la  comteffe  quitta  la  reli- 
gion Proteftante  que  fuivoit  fon 
mari,  & fe  fit  Catholique;  pour  ne 
pas  le  voir  , dit  la  reine  Christi- 
ne , ni  dans  ce  monde  ni  dans  l' autre. 
Ce  changement  n’ayant  fait  qu’ai- 
grir les  deux  époux  , la  comteffe 
de  la  Suze  obtint  du  parlement  la 
c ffation  de  fon  mariage.  Comme 
le  comte  ne  vouloit  pas  confentir 
à cette  réparation,  fa  femme  lui 
donna  a; 000  écus  pour  avoir  fon 
agrément.  Ce  fut  alors  qu’un  plai- 
fant  dit  : “ Que  la  comteffe  avait 
„ perdu  ço,coo  écus  dans  cette  af- 
„ faire,  parce  que  fi  elle  avoiten- 
,,  core  attendu  quelque  tems  , au 
„ lieu  de  donner  îçooo  écus  à fon 
„ mari , elle  les  anroit  reçus  de  lui 
,,  pour  s’en  débarraffer.  „ Ma- 
dame delà  Suze , libre  du  joug  du 
mariage , cultiva  fes  talens  pour  la 
poéfie.  Rem  plie  d’enthoufia  fine  pour 
la  littérature , elle  négligea  entiè- 
rement fes  affaires  domeftiqces  , 
qui  ne  tardèrent  pas  à fe  déranger  , 
mais  elle  regarda  ce  dérangement 
en  héroïne  de  roman  , qui  attache 
peu  d’importance  aux  richeffes.  Sa 
maifou  fut  le  rendez  - vous  de;. 
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beaux  efprits,  qui  la  célébrèrent  eii 
vers  & en  proie.  Elle  mourut  en 
1673  , regardée  une  femme 

qui  avoit  les  foiblefles  de  fon  fexe 
& tous  les  agrémens  d’un  bel  ef- 
prit.  Elle  a excellé  fur- tout  dans 
V Elégie.  Ce  qui  nous  relie  d’elle  en 
ce  genre , eft  aufii  délicat  qu’ingé- 
nieux. Sa  vérification  manque  quel- 
quefois d’exaûitude  & d’harmonie; 
mais  elle  a de  la  facilité  & de  l’é- 
légance. Alontplaijîr  & Subligni  la 
guidèrent  dans  l’art  de  rimer , & elle 
furpaffa  fes  maîtres.  On  a encore 
d’elle:  des  Madrigaux  aflfez  joîjp, 
des  Chanfom  qui  méritent  le  même 
éloge , & des  Odes  qui  leur  font  fort 
Inférieures.  Ses  Œuvres  parurent 
en  16S4  9 en  2 vol.  in-  12.  On  les 
réimprima  avec  plufieurs  pièces  de 
Eclijjfbn  & de  quelques  autres  , en 
1695,  &172Ç,  enç  vol.  in- 12. 
On  connoît  ces  vers  ingénieux  fur  la 
comtcffe  de  la  Suze  , qu’on  attribue 
àFieubet^  ou  an  P.  Bonheurs. 

Qiue  Dea  fuhlimi  vehitur  per 
inania  curru  ? . 

An  Juno , an  Pallas , an  Venus  ipfa 
venit  ? 

Si  gcntis  infpicias  , Juno  ; Ji 
feripta  , Âîinerva; 

Si fpecies  oculos , Mater  Aworis  erit. 

On  a efiayé  de  les  rendre  ainfi  en 
notre  langue: 

Quelle  Dét-lTe  ainfi  vers  nous  def- 
cend  des  c:eux! 

Ell-ce  Vénus , P allas , ou  la  reine  des 
Dieux , 

Dont  nous  reffentons  la  pré* 
fence? 

Toutes  trois  en  vérité. 

C’eft  Junon  par  fa  naiffance , 
Minerve  par  fa  fcience  , 

Et  Vénus  par  la  beauté. 

SYDENHAM  , ( Thomas  ) né 
dans  le  comté  de  Doriet  en  1624 
d’uirgentilhomuie  de  cette  province, 
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mort  en  1689,  fut  fait  membre  dtz 
eoilege  d’Oxford , âgé  d’environ  18 
ans.  Mais  l’efprit  républicain  qui  l’a- 
nimoit  ainfi  que  l'a  famille,  ne  lui 
permettant  pas  de  prendre,  comme 
les  autres  écoliers , les  armes  pour  1a 
défenfede  fon  prince , il  quitta  cette 
ville.  Il  fe  fit  recevoir  doélcur  en 
médecine  dans  l’univerfité  de  Cam- 
bridge. Il  exerça  fon  art  à Londres 
avec  un  fuccès  éclatant  , depuis 
1661  jufqu’en  1686.  C’étoit  l’hom- 
me le  plus  expérimenté  de  fon  tems, 
& l’obier vateur.le  plus  curieux  & le 
plus  cxa&  des  démarches  de  la  na- 
ture. Il  fe  contentoit  de  l’obferver, 
fans  vouloir  la  deviner  d’après  des 
i.lées  fyftématiques  ; & lorfque  la 
maladie  n’exigeoit  pas  des  fecours 
prompts , il  favoit  attendre.  Il  fe 
diflingua far- tout  parles  rafraîchif- 
fans  qu’il  donnoit  dans  la  petite  vé- 
role, par  l’ufage  du  Quinquina  après 
l’accès  dan*es  fievres  aigues , & par 
fon  Laudanum.  On  a de  lui  un  grand 
nombre  d’ouvrages  en  latin  , qui 
mériteroient  d’étre  plus  communs 
dans  les  pays  étrangers.  On  les  a re- 
cueillis en  2 vol.  in  - 4*.  à Genève 
1716,  fous  le  titre  d’ Opéra  Medica . 
Ce  recueil  fervira  long- tems  de 
guideaux  jeunes  praticiens  &de  fe- 
cours aux  malades.  On  y trouve 
un  Traité  de  la  Goutte , maladie 
cruelle  qui  avoit  tourmenté  la  vieil— 
ltflfe  de  l’auteur.  Pourgroffir  cette 
colle&ion , on  y a fait  entrer  un 
grand  nombre  de  Traités  de  diffé- 
rens  auteurs,  Forts  bons  en  eux  mê- 
mes,mais  inférieurs  à ceux  de  Syden- 
ham. Sa  Praxis  Medica , imprimée 
féparément  à Leipfick  1695 , 2 vol. 
in- 8°.  & traduit  en  françois  par  M. 
Sault  , 1774  , in  8°,  eft  générale- 
ment eiiimés. 

SYGALLE,  ( Lan  franc  ) gentil- 
homme Génois  fut  envoyé  en 
ambaflade  par  fes  compatriotes  au- 
près de  Raymond,  comte  de  Pro- 
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venee.  Ce  prince  fit  avec  les  Gé- 
nois un  traité , qui  les  mit  à cou- 
vert de  leurs  ennemis  : c’eft  à l’cf- 
prit  infini! an t de  SygaUe,  que  Gè- 
nes dut  ce  traité.  Ce  négociateur 
écrivit  beaucoup  en  langue  Pro- 
vençale ; & on  cite  de  lui  diver- 
fes  Poéjies  à l’honneur  de  Bertrande 
Cibo , fa  maîtrefie , & un  Poème 
adrefleâ  plufieurs  princes  pour  les 
exhorter  au  recouvrement  de  la 
Tcrre-fainte.  Sygalle  fut  maflfacré 
par  des  brigands  en  retournant  à 
Gènes. 

SYLBURG,  (Frédéric)  né  près 
de  Marpurg , dans  le  landgraviat 
de  Heffe,  mort  à Heidelberg  en 
1569,  à la  fleur  de  Ton  âge,  hâta 
la  fin  de  fa  carrière  par  fes  travaux 
& fes  longues  veilles.  Il  s’attacha 
à revoir  & à corriger  les  anciens 
auteurs  Grecs  & Latins  que  PVé- 
ckel  & Commelin  mettoient  au  jour. 
On  loue  la  corre&ion  des  éditions 
auxquelles  il  a travaillé. Il  eut  gran- 
de part  au  Tréfor  de  la  Langue  grec- 
que d 'Henri  Etienne.  On  a de  lui 
des  Po<Jie>  Grecques  , & quelques 
autres  ouvrages  dans  lefquels  on 
remarque  beaucoup  d’érudition  & 
de  jugement.  On  eftime  fur-tout 
fa  Grammaire  Grecque , & fon  Ety- 
mologicon  magnum  1594,  in-fol... 
Voyez  Brisson. 

SYLLA,(Zwc/#r  Cornélius')  d’une 
maifon  illuftre, naquit  pauvre;  mais 
il  s’éleva  par  la  faveur  de  Nicopo- 
lis , riche  cour tifa ne,  qui  le  fit  hé- 
ritier de  fes  biens.  Ce  legs , joint 
gux  grandes  richeflfes  que  lui  laifla 
fa  belle-mere  , le  mit  en  état  de 
figurer  parmi  les  chevaliers  Ro- 
mains. Il  fit  fes  premières  armes 
en  Afrique  fous  Marins , qui  l’em- 
ploya en  différentes  rencontres.  Il 
l’envoya  contre  les  Marfes  , nou- 
vel efl'ain  de  Germains.  Sylla  n’em- 
ploya contr’eux  que  l’éloquence  : 
illcurperfuada  d’embralfer  le  patti 
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des  Romains.  Peut-être  que  cette 
nouvelle  gloire  acquife  par  Sylla  , 
fit  éclater  dès-lors  la  jalonfie  de 
Marins. Il  eft  certain  du  moins  qu’ils 
fe  féparerent , & que  Sylla  fervoit , 
dès  l’année  Buvante,  fous  le  con- 
ful  Catulus , qui  fut  donné  pour 
collègue  â Marins  dans  fon  4e  con- 
fulat.  Cependant  Sylla  battit  les 
Samnites  en  campagne , & les  força 
deux  fois  en  deux  différens  terns. 

Il  mit  lui-même  le  prix  âfes  victoi- 
res , demanda  la  préture  & l’ob- 
tint. Strabon  pere  de  Pompée , pré- 
tendoit  que  Sylla  avoit  acheté  cette 
dignité , & le  lui  reprocha  agréa- 
blement un  jour  que  celui-ci  le 
menaçoit  d’ufer  contre  lui  du  pou- 
voir de  fa  charge.  Vous  parlez  jufte , 
lui  répliqua- 1 -il  en  riant  : votre 
charge  ejl  bien  à vous  , puifque  vous 
Pavez  achetée...  Sylla , après  avoir 
pafle  à Rome  la  ire  année  de  fa  pré- 
ture, fut  chargé  du  gouvernement 
de  la  province  d’Alie,  & il  eut  la 
glorieufe  commifiion  de  remettre 
fur  le  trône  de  Cappadoce  Ariobar- 
zane , élu  roi  par  la  nation  , du  cou- 
fentement  des  Romains.  Le  roi  de 
Pont,  le  fameux  Mithridate  Eupa - 
tor , avoit  fait  périr  par  des  aflaf- 
finatsou  par  des  empoifonnemens, 
tous  les  princes  de  la  famille  royale 
de  Cappadoce,  & avoit  mis  furie 
trône  un  de  fes  fils , fous  la  tutelle 
de  Gordius , l’un  de  fes  courtifans. 
Ce  fut  ce  Gordius  que  SyMa  eut  à 
combattre.  Une  feule  bataille  dé- 
cida l'affaire.  Avant  de  quitter  l’A- 
fie,  le  préteur  Romain  reçut  une 
ambafTade  du  roi  des  Par  thés , qui 
demnndoit  à faire  alliance  avec  la 
république.  Il  fe  c(fmporta  en  cette 
occafion  avec  tant  de  hauteur  & en 
même  tems  avec  tant  de  noble fle  , 
qu’un  des  aififtans  s’écria \Qiielbom» 
me  ! C'cjlfans  doute  le  Maître  de  P £/- 
nivers , on  il  le  fera  bientôt  ...Sy  B a 
figna  une  2e  fois  contre  lis  Samni* 

P»*  • 
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tes.  Il  prit  Boviane , ville  forte,  oïl 
fe  tenoit  l’alTemblée  générale  de  la 
nation.  Il  termina  par  cet  exploit 
la  plus glorieufe  campagne  qu’il  eût 
encore  Faite,  on  peut-être  la  plus 
heureufc  : car  il  convenoit  lui-mê- 
nu  que  la  fortune  eut  toujours  plus 
de  part  à fes  fuccès  , que  la  pru- 
dence & la  conduite.  Il  aimoit  à 
s’entendre  appeller  l 'heureux  Sylla. 
Ses  exploits  lui  valurent  le  confu- 
lat,  1 an  88  avant  Jéfus-Chrift.  Le 
commandement  de  l’armée  contre 
Mithridatc  lui  fut  donné  l’annce 
d’après  Marins , dévoré  par  l’envie 
& par  la  fureur  de  dominer, lit  tant 
qu’on  ôta  le  commandement  au  nou- 
veau général.  Sylla  marche  alors  à 
Rome  à la  tête  de  fes  légions.fe  rend 
maitre  de  la  république  , fait  mou- 
rir Sulpicius  qui  étoit  l’auteur  de 
la  loi  portée  contre  lui,  & oblige 
Marins  à fortir  de  Rome.  Après 
qu'il  eut  mis  le  calme  dans  la  pa- 
trie & qu’il  fe  fut  vengé  de  fes  en- 
nemis , il  pafla  dans  la  Grèce,  l’an 
86  avant  Jéfus-Chrift,  &réfolut  de 
prendre  Athènes  & le  Pirée  tout  à 
* la  fois.  La  loinmc  qu’on  lui  avoit 
fournie  ne  fuffifant  point,(car  il  pro- 
diguoit  l’argent  aux foldats  pour  les 
attacher  à l'on  parti,  ) i!  fe  fit  ap- 
porter les  tréfors  des  temples , me- 
me celui  de  Delphes.  En  les  rece- 
vant , il  dit  d’un  ton  moqueur  , 
qu'on  ne  pouvoit  douter  de  la  vie - 
taire , puifque  les  Dieux  foudoy oient 
fes  Troupes.  Une  famine  affreufe 
obligea  b .entôt  les  Athéniens  à de- 
mander grâce.  Leurs  députés  on 
plutôt  ceux  d'Arifiion , vinrent  ha- 
ranguer Sylla.  Ils  parlèrent  avuc 
emphafe  de ThéjTe,dc Codrus,dc s vic- 
toires de  Marathon  & de  S* lamine. 
Allez , leur  répondit-il,  heureux  & 
glorieux  mortel  J rapportez  ces  beaux 
difcoitrs  dans  vos  Ecoles.  Je  ne  fuis 
foi  -it  ici  pour  apprendre  voire  hijloi- 
re,  mais  four  châtier  des  Rebelles. 
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La  ville  fut  prife  d'aflaut  & livrée 
au  pillage.  Le  vainqueur  prêt  à U 
rafer  fe  rappella  la  gloire  de  fes 
anciens  héros  , pardonna , dit- 
il  , aux  vivans  en  confidération  des 
morts...  Archelaüs^Yan  des  meilleurs 
généraux  de  Mithridate , fut  con- 
traint d’abandonner  le  Pirée.  Ou 
y mit  le  feu.  Deux  vi&oires  com- 
plétés remportées  enfuite  par  Syl- 
la , l’une  à Cheronnée , l’autre  à 
Orchomène , ruinèrent  toutes  les 
efpérances  de  l’ennemi  La  fécondé 
bataille  lui  fit  d’autant  plus  d’hon- 
neur, qu’il  fe  vit  au  moment  de  la 
perdre.  Ses  troupes  fuyoient.  Il 
accourut,  defcenditde  cheval , fai- 
fit  une  enfeigne  , & affrontant  le 
danger  : Il  trieft glorieux  de  mourir 
ici  , s’écria- t-il  ; vous  autres  , fi 
Von  vous  demande  où  vous  avez  aban- 
donné votre  Général , vous  répondrez 
à Orchombie . Il  n’en  falloit  pas  da- 
vantage pour  rendre  les  Romains 
invincibles.  Tandis  qu’il  faifoitain- 
fi  triompher  la  république  dans  la 
Grèce , on  rafoit  fa  maifon  à Ro- 
me, on  confifquoit  fes  b'ens  , & 
on  le décîaroit  ennemi  de  la  patrie. 
Cependant  il  pourfuivoit  fes  con- 
quêtes , traverfoit  l’Hellefpont  . 
& forqoit  Jlithridute  à lui  deman- 
der la  paix.  Dès  qu’il  l’eut  con- 
clue , il  laiffa  à Murena  le  com- 
mandement dans  l’Afie , & reprit 
avec  fou  armée  le  chemin  d’Italie. 
Sylla  fut  joint  dans  la  Campanie  par 
plufieurs  perfonnages  qui  avoient 
été>  proferits  ; & à leur  exemple  , 
Ütteïus  Poinfeïus , connu  depuis  fous 
le  nom  du  Grand  Pompée  , vint  le 
trouver  avec  trois  légions  dans  la 
Marche-d’ Ancône,  S)Ua\'z\m* , & 
Fut  le  premier  infiniment  de  fa  for- 
tune. Malgré  ccs  fecours,  fes  en- 
nemis  lui  étoient  fupérieurs  en  for- 
ces; il  eut  recours  à la  rufe  & 
aux  intriguas.  Il  les  fit  conlentrr 
à unçfufp en fum  d’armes,  à la  fa- 
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veur  de  laquelle  il  gagna  * par  des 
émiflfaires  fecrets  , un  grand  nom- 
bre de  foldats  ennemis.  C’eftà  cette 
occafion  que  le  conful  Carbon  qui 
marchoit  contre  lui , w difoit  que 
5,  dans  le  feul  Sylla  il  avoit  à com- 
battre  un  Lion  & un  Renard  ; 
55  mais  qu'il  craignoit  bien  plus  le 
5,  Renard  que  le  Lion,  „ II  battit 
enluite  le  jeune  Marins  , le  força 
de  s’enfermer  dans  Prénefte,  où  il 
Taffiégea  fur-le-champ.  Après  avoir 
bien  établi  fes  polies  autour  de  la 
ville , il  marcha  vers  Rome  avec 
un  détachement.  Il  entra  fans  op- 
pofition , & borna  fa  vengeance  à 
faire  vendre  publiquement  les  biens 
de  ceux  qui  avoient  pris  ia  fui- 
te. Il  retourna  enfuite  devant  Pré- 
nefte, & s’en  rendit  maître.  La 
ville  fut  livrée  au  pillage,  & peu 
de  Romains  du  parti  de  Marins 
échappèrent  à la  cruauté  du  vain- 
queur. Syüa  , ayant  ainfi  dompté 
tous  fes  ennemis  , entra  dans  Rome 
à la  tête  de  fer  troupes  , & prit  fo- 
lemnellementle  fuinomd’/7fftmir, 
Félix  : Titre  qu'il  ciit  porté  plus 
juflement , dit  Velleïus  , s' il  eut  ccjff 
de  vivre  le  jour  qu'il  acheva  de  vain- 
cre. Le  relie  de  fa  vie  ne  fut  plus 
qu’un  tiflTu  d’injuftice  & de  cruau- 
tés. 11  fît  inaffacrer  «ans  le  Cirque 
de  Rome  6 ou  7000  prifonniers  de 
guerre,  auxquels  il  avoit  promis 
la  vie.  Le  lénat  étoit  alors  atTem- 
b\é  dans  le  Temple  de  llcüsne , qui 
donnoit  fur  le  Cirque.  Les  lenateurs 
ayant  paru  extrêmement  émus,lorf- 
qu’ils  entendirent  les  cris  d’une  fi 
grande  multitude  de  mourans,  il 
leur  dit  fans  s’émouvoir  : Ne  dé- 
tournez pointvotre  attention , PERES 
ConfcriptSy  c'c fl  un  petit  nombre  de 
rebelles  qu'on  châtie  par  mon  ordre . 
Ce  carnage  fut  le  lignai  des  meur- 
tres dont  la  ville  fut  remplie  les 
jours  fuivans.  Dans  cette  défla- 
tion générale,  un  jeune  fénateur 
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nommé  Caïus  AîetcHus  fut  affer 
hardi  pour  ofer  demander  à Sylla  en 
plein  fénat,  quel  terme  il  mettroit 
aux  infortunés  de  fes  concitoyens  ? 
Nous  ne  demandons  point , lui  dit- il , 
qtte  tu  pardonnes  à ceux  que  tu  as  ré- 
folu  de  faire  mourir  ; mais  délivre - 
nous  d'une  incertitude  pire  que  la  mort 
& du  moins  apprends-nous  ceux  que 
tu  veux  fauver. “Sylla,  fansparoître 
s’offenfer  de  cedil'cours,  répondit 
qu’il  n’avoit  point  encore  déter- 
miné le  nombre  de  ceux  à qui  il 
devoit  faire  grâce.  Fais-nous  con • 
noitre  du  moins , ajouta  un  autre  fé- 
nateur , qui  font  ceux  que  tu  as  con- 
damnés. Sylla  répartit  froidement 
■q-Jtl  le  ferait  : 8c  c’cft  ainfi  que  fut 
annoncée  cette  horrible  proferip- 
tion  qui  fait  encore  aujourd’hui  fré- 
mir l’humanité  après  tant  de  fieclcs. 
( F.  aufli  11. Caton.  ) Tous  les 
jours  on  affiehoit  les  noms  de  ceux 
qu’il  avoit  dévoués  à la  mort.  Ro- 
me & toutes  les  provinces  d’Italie 
furent  remplies  de  meurtre  & de 
carnage.  O11  récompenfoitl’efclave 
qui  apportait  la  tête  de  fon  m li- 
tre , le  fils  qui  préfentoit  celle  de 
fon  pere.  Catilina  fe  diftingua  dans 
cette  boucherie.  Après  avoir  tué 
fon  frere , <il  fe  chargea  du  fuppllce 
de  M.  Marins  Grati anus,  auquel  il 
fit  arracher  les  yeux  , couper  les 
mains  & la  langue,  biifer  les  os 
des  coiffes , & enfin  il  lui  trancha 
la  lète.  Pour  récompenfe,  il  eut  le 
commandement  des  foldats  Gaulois, 
qui  faifoicntla  plupart  de  ces  cruel- 
les exécutions.  On  fait  monter  à 
47®o  le  nombre  de  ceux  qui  péri- 
rent par  cette  prol’eription  , & ce 
grand  nombre  ne  doit  pas  furpren- 
dre  , puifque  pour  être  condamné 
à la  mort , il  fuffifoit  d’avoir  dé- 
plu à Sylla  ou  à quelqu’un  de  fes 
amis , ou  même  d’être  riche.  Plutar- 
que rapporte  qu’un  certain  Q.,Aïu  e- 
lius , qui  n’avoit  jamais  pris  part 
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aux  affaires,  avantagerai  Ton  nom 
fur  la  lifte  fatale,  s’écria  : Ah  mal- 
heureux! C'e/t  nia  terred'  Albe  qui  me 
froferiti  & à quelques  pas  de-li  il 
futallaftiné.  Le  barbare  SyUa  s'é- 
tant fait  déclarer  diéhteur  perpé- 
tuel parut  dans  la  place  avec  le 
plus  terrible  appareil , établit  de 
nouvelles  loix  , en  abrogea  d’an- 
ciennes, & changea  félon  fon  gré 
la  forme  du  gouvernement.  Quel- 
que tems  après  il  renouvella  la  paix 
avec  Alithridate  , donna  à Pompée 
le  titre  de  Grand , & fe  dépouilla  de 
la  diftature.  On  n’oubliera  jamais 
qu'un  jeune- homme  ayant  eu  la 
lurdicffé  de  l’accabler  d'injures , 
comme  il  defeendoit  de  la  tribune 
aux  harangues  , il  fe  contenta  de 
direà  fes  amis  qui  l'environnoient; 
Voila  un  jeune- homme  qui  empêchera 
qu'un  autre  qui  fe  trouvera  ilanj  une 
place  Semblable  à la  mienne  , fonge 
à la  quitter.  Il  fe  retira  enfuite  dans 
une  maifou  de  campagne  à Pouzzo- 
le,  où  il  fe  plongea  dans  les  plus 
infâmes  débauches.  Ce  goût  pour 
les  plaifirs , loin  d’adoucir  fa  cruau- 
té , le  rendit  Couvent  plus  cruel 
encore.  Pendant  une  fête  fomp- 
ttieufe  qu’il  avoit  donnée  au  peu- 
ple Romain  ; fa  Femme  s’étant  trou- 
vée malade  à l’extrémité , il  fe  hâta 
de  la  répudier  & de  la  faire  tranf- 
purter  ailleurs  avant  qu'elle  mou- 
rût , quoiqu’il  eût  paru  l’aimer  beau- 
coup. Ilncvouloit,  ni  troubler  par 
fa  mort  la  joie  des  Feftins  publics  , 
ni  être  diftrait  tui-méme  de  fes 
délices  C’eft  Plutarque,  qui  rappor- 
te ce  trait  révoltant.  Sylla  mourut 
d'une  maladie  pédiculaire,  l’in  78 
avant  J.  C. , âgé  de  60  ans.  Oh 
croit  qu’il  fe  caufa  cette  maladie  , 
par  les  excès  auxquels  il  s’aban- 
donnoit  pour  calmer  fes  remords  ; 
& en  ce  cas  , il  auroit  eu  cela  de 
commun  avec  Mariai.  Son  épita- 
phe, compofée  (dit  on)  par  hri- 
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même,  portoiten  fiibftance  que  per- 
fonne  n' avoit  fait  tant  de  bien  à fes 
amis  , ni  tant  de  mal  à fes  ennemis. 
Le  titre  d’HtUREUX  qu’il  avoit 
pris  , n’étoit  guère  compatible  avec 
les  pallions  dont  fou  ame  étoit  agi- 
tée. Il  ajoutoit  foi  aux  devins , aux 
aftrologues.  & aux  Congés.  Il  écri- 
voit  dans  fes  mémoires , deux  jour» 
avant  fa  mort , qu’il  venoit  d'être 
averti  en  fonge  qu’il  alloit  rejoin- 
dre inccffamtnent  fon  époufe  Me- 
tella.  La  chofc  n’étoit  pas  difficile  à 
prévoir  , dans  l'état  où  il  étoit  ; 
mais  il  hâta  fa  mort  de  quelques 
jours,  en  fe  livrant  k un  accès  de 
eolere  , qui  fit  crever  un  abfcès  qu’il 
avoit  dans  les  entrailles  , & dont  la 
matière  lui  fortit  par  la  bouche. 
C’eft  lui  qui,  à la  prife  d’Athènes  , 
recouvra  les  livres  d 'Ariftote. 

SILVA,  (Béatrix  de)  d'une  fa- 
mille illuftre  , fut  élevée  en  Por- 
tugal, fapatrie  , auprès  de  l’infan- 
te Elifabetb.  Cette  princeffe  ayant 
époufé  en  1447,  Jean  II  roi  de 
Caftille , mena  avec  elle  Beatrix  de 
Silva.  Les  charmes  de  fon  efprit , 
de  fa  figure  & de  fou  caraftere  , 
ayant  fait  une  vive  imprcftîon  fur 
tous  les  crcurs,  les  dames  de  la 
cour,  dévorées  par  l’envie,  le  ca- 
lomnièrent auprès  de  la  reine  , qui 
la  fit  emprifonner.  Son  innocen- 
ce fut  reconnue  î on  la  mit  en  li- 
berté , & on  lui  fit  à la  cour  des 
offres  avantageons , qu’elle  refufa  , 
peur  fe  retirer  chez  les  religieufes 
de  St  Dominique  de  Tolède.  Elle 
fonda  l’Ordre  de  la  Conception  eu 
1484,  & termina  faintement  fa 
vie  quelque  tems  après,  pleurée 
des  pauvres  dont  elle  étoit  la  me- 
re  , & de  fes  filles  dont  elle  étoit 
le  mo.lele. 

SYLVA.  Voy.  SttVA...EBOLi... 
t J Velasquez. 

SYLVAIN  , Dieu  des  Forêts. 
On  le  repréfeute  tenant  un  ram.au 
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de  exprès  à la  main  , monument  de 
fes  amours  & de  Tes  regrets  pour  U 
nymphe  Cyparijfe , ou  félon  d’au- 
tres, pour  un  jeune-homme  de  ce 
nom  qu 'Apollon  changea  en  cyprès. 
On  confond  fou  vent  Sylvain  avec 
le  Dieu  Pan  &le  Dieu  Faune. 

' S YLV  Mît. ‘Voyez  SîLVAIN 
( Flavius  Silvamn-*.  ) 

SYLVEIRA,  ( Jean  de  ) Carme 
deLisbone,  d’une  famille  noble, 
eut  des  emplois  conüdérables  en 
Ion  ordre.  Il  mourut  dans  fa  patrie 
en  1687,  à 82  ans.  Qnade  lui  des 
Opufcules  & des  Commentaires  fur 
les  Evangiles , Venife  1751,10  vol. 
& fur  Y Apocalypfe  un  vol. , qui  ne 
font  proprement  que  de  longues 
compilations. 

SYLVESTRE.  Voyez  SlLVËS- 
TRE. 

SYLV1A.  Voy.  Rhea  Sylvia. 

SYLVIO.  Voy.  Bocconi. 

I.  SYLVIUS,  ou  du  Bois  , 
(François)  né  à Brenne-le-comte 
dans  le  Hainauten  1581,  chanoine 
de  Douay  , profefla  pendant  pius 
de  30  ans  la  théologie  dans  cette 
ville,  où  il  mourut  en  1649  O11  a 
de  lui  des  Commentaires  fur  laSotn- 
vtc  de  S.  Thomas  ,-  & d’autres  fa- 
vans  ouvrages,  imprimés  à Anvers 
1698 , en  6 vol.  in-fol.  On  y trou- 
ve plus  de  favoir  que  de  préci- 
fion,*  mais  comme  les  matières  théo- 
logiques  y font  bien  développées, 
on  les  eftitne  d’autant  plus  qu’ils 
deviennent  rares. 

II.  SYLVIUS,  (François)  pro- 
felfeur  d’éloauence,  & principal  du 
college  de  Tournay  à Paris , étoit 
du  village  de  Levilly  près  d’A- 
miens. 11  mourut  vers  1530  , après 
avoir  travaillé  avec  zele  à bannir 
des  colleges  la  barbarie  , & à y in- 
troduire les  belles-lettres  & l’ufage 
du  beau  Latin.  Ses  foins  ne  furent 
pas  perdus  , & la  littérature  de  fou 
îiecle  doit  le  compter  parmi  fes 
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bienfaiteurs.  On  a de  lui  unouvra- 
geintitulé  : Progymnafmatunibtar- 
tem  Oratoriam  Francifci  Svlvii  Am - 
hianiy  viri  eruiitione  reâia  &jttdicio 
acuto  in/ignis , centuriee  très ,•  ou  plu- 
tôt c’eft  le  titre  que  donna  Alexan- 
dre Scot)  furnommé  l’ Ecojfis , à 
l’Abrégé'  qu’il  en  fit  depuis  , en  un 
vol.  in- 8°.  * 

III.  SYLVIUS, (Jacques)  frere 
du  précédent,  & célèbre  médecin  , 
mourut  en  155Ç  , à 77  ans,  avec 
la  réputation  d’un  homme  habile 
dans  les  langues  grecque  & latine  , 
dans  tes  mathématiques  & dans  l’a- 
natomie. Son  avarice  étoit  extrê- 
me. Il  faifoit  un  bruit  horrible  , 
lorfque  quelqu’un  de  fes  écoliers 
manquoit  à lui  donner  le  teftoit 
qu’il  faifoit  payer  par  mois.  Il  fut 
une  fois  fi  irrité  de  ce  qu’un  d’eux 
ne  lui  avoit  pas  payé  fou  mois  , 
qu’il  jura  qu’il  ne  feroit  plus  de 
leçons , fi  les  antres  11e  le  chaf- 
foient,  ou  ne  l’obligeoient  au  paye- 
ment. Henri  Etienne  allure  , dans 
fon  Apologie  d'Hérodote , qu’il  fût 
préfent  à cette  aéUon.  Il  vivoitaii 
refte  de  la  maniéré  la  plus  mef- 
quine.  Il  ne  don noit  que  du  pain 
fecà  fes  gens , & paffoit  tout  l’hi- 
ver fans  feu.  Deux  choies  lui  fer- 
voient  de  remede  contre  le  froid. 
Il  jouoit  an  ballon , & portoit  une 
grolfe  bûche  fur  fes  épaules  du  bas 
de  fa  maifen  jufqu’au  grenier  ; il 
difoit  que  la  chaleur  qu’il  gagnoit 
à cet  exercice  , étoit  plus  utile  à 
fa  fanté,  que  celle  du  feu.  Quel- 
ques-uns de  fes  difciples  mirent  ce 
diftique  de  Buchanan  fur  fa  porte, 
le  jour  de  fa  mort  : 

Sylvius  hic  Jitus  ejl , gratis  qui  nil 
dédit  unqttam  ; 

Mortwis  & , gratis  quoi  legis 
ijlu , dolet. 

On  a de  lui  divers  Ouvrages , im- 
primes à Cologne  en  1630,  in-fol. 
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tous  le  titre  d’ Opéra  Medica.  Parmi 
les  traités  qui  compofcnt  ce  vo- 
lume, on  doit  diftinguer  la  Phar- 
macopée, traduite  féparément  en 
François  par  Caille , & imprimée  à 
Lyon  en  1 $74.  M.  Baumé , bon  juge 
en  cette  matière , en  a fait  beaucoup 
de  cas. 

IV.  SYLVIUS.  Voyez  Bois. 

SYMBACE,  gendre  du  fameux 
Bardai , confpira  contre  fon  beau- 
pere  avec  Enfile  le  Macédonien, 
en  866:  ( Voy.  Bardas.)  Bajile 
avoit  féduit  Syntbace  , en  lui  faiblit 
efpérer  qu’il  l'eroit  fait  Céfar,  dès 
■que  l’empereur  Michel  ne  feroit 
plus  gouverné  par  Bardas.  Mais  fe 
voyant  fruftté  de  cette  efpérance  , 
il  fe  ligna  avec  George  Pégane  maî- 
tre de  la  milice,  fe  mit  à la  tête 
d’une  troupe  de  mécontens , & ra- 
vagea les  campagnes  voifines  de 
Conftantinople , lorfqu’on  fe  pré- 
paroit  à faire  la  moiffbn.  Cette  ré- 
volte tourna  contre  fou  auteur.  Sa 
petite  troupe  fut  didipée,  &il  fut 
arrêté  par  tin  foldat,  envoyé  à 
Ccnftantinople  , où^  Michel  lui  fit 
crever  les  yeux.  On  l’expofa  dans 
la  place  du  Milion  , avec  une  tafle 
à la  main  , dans  laquelle  les  paflhns 
mettaient  leur  aumône  par  déri- 
fion.  On  l’encenfa  avec  un  encen- 
foir  de  terre  , Pégane  fut  arrêté  en 
même  ttms , & après  avoir  fubi  à- 
peu-prèsla  même  punition  queYv»i- 
bace,  oh  les  renvoya  chez  eux  & 
on  fe  contenta  de  les  faire  garder 
étiouement. 

1.  SYMMAQUE , natif  de  Sar- 
daigne , monta  fur  la  chaire  de  St 
Pierre , après  le  pape  Anaftafe  //, 
le  it  Novembre  498  Le  patrice 
Fefius  lit  élire,  quelque  tems  après , 
l'archiprêtrc  Laurent, dont  il  croy  oit 
dilpofer  plus  facilementque  de  Sym- 
moque , partilan  zélé  du  concile  de 
Calcédoine.  Ce  rchifme  fut  éteint 
par  Theodorie , roi  des  Gots,  qui 
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prononça  en  Saveur  de  Symmatjut, 
lequel  fut  suffi  reconnu  par  les  évê- 
ques pour  pape  légitime  , & décla- 
ré innocent,  dans  un  concile,  des 
crimes  dont  il  étoit  accnfé.  L’em- 
pereur Anaftaje  s’étant  déclaré  con- 
tre ls  concile  de  Chalcédoine,  le 
pontife  Romain  lança  fur  lui  les 
foudres  eccléflaftiqnes.  Symmaque 
mourut  en  $14  , après  avoir  fait 
bâtir  plufteurs  Eg'ifes.  C’étoit  un 
homme  aufteres  & inflexibles.  Son 
zele  ne  fut  pas  toujours  éclairé  , 
mais  fa  vertu  fut  fens  tache.  Nous 
avons  de  lui  XI  Epitres  dans  le  re- 
cueil de  D.  Confiant , & divers  Dé- 
crets. On  dit  que  c'eft  lui  qui  or- 
donna de  chanter  à la  Meflfe , aux 
Dimanches  & aux  Fêtes  des  Mar- 
tyrs, le  Gloria  in  exeelfis  s mais 
cette  opinion  n’a  aucun  fondement 
folide. 

Il  SYMMAQUE  , écrivain  du 
aelieclc  , droit  Samaritain.  11  fe  fit 
Juif,  puis  Chrétien,  & tomba  en- 
fuite  dans  Us  erreurs  des  Eb  nniftes. 
Il  ne  nous  relie  que  des  fragmens  de 
la  Ve rjion grecque  de  la  Bible,  qu’il 
avoit  Faite. 

III.  SYMMAQUE  , ( Quintus- 
Aurelius-Aviantis')  préfet  de  Rome, 
St  conful  en  391 , fit  éclater  beau, 
coup  de  zele  pour  le  rétablilTcmcnt 
du  Pagauifme  & de  l’autel  de  la 
Viéloire.  11  trouva  un  puiflant  ad- 
verfaire  dans  St  Ambroifc , & fut 
banni  de  Rome  par  l’empereur  Théo- 
dofe  le  Grand.  Il  nous  relie  de  lui 
dix  livres  A'Epitres  , Leydei6$3, 
in- 12,  qui  nt  contiennent  riend’im- 
portant,  mais  dans  lefquclles  on 
trouve  des  preuves  de  la  probité  & 
de  fon  éloquence. 

SYMMATIQUE.  Voyez  Théo- 
DORIC. 

SYMPHOS1US.  Voy.  ILAma- 
larius. 

SYNCELLE  , (George)  étoit 
fyncelic  de  Taraifc  patriarche  de 
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Confhntinople  , vers  Tan  7 $2  ; 
e’cft-à-dire , qu’il  occupoit  l’office 
de  cet  homme  qu’on  plaqoit  auprès 
du  patriarche  pour  être  le  témoin 
defesaftions.  C’cft  de  cette  charge 
qu'il  tira  l'on  nom.  Il  étoit  moine  , 
& il  remplifioit  les  obligations  de 
fon  état.  Nous  avons  de  lui  une 
Chrono*rapl'ie  , que  le  Pore  Goar  à 
publiée  en  grcc&  en  latin,  16Ç2, 
in -fol.  Cet  ouvrage  eft  important 
pour  la  connoiflance  de  dynafties 
d’Egypte.  Il  a fuivi  Jules  Africain  & 
Etifèbe , mais  avec  des  différences  , 
furlefquelles  il  faut  confulter  fon 
lavant  éditeur. 

I.  S Y N ESI  US,  philofophe 
Platonicien.  On  ignoFe  le  tems  où 
ilvivoit.  Il  nous  reftedelui  : Trois 
Truités  de  Pbilojophie  Naturelle , 
avec  les  figures  de  Nicolas  Flaincl , 
Paris  1 6 1 2,tn-4°;  & un  De fomniis  , 
imprimé  avec  les  écrits  de  Jambli - 
que  , antre  philofophe  Platonicien, 
Veuifei497,  in  fol. 

II.  SYNESiUS,  fut  difciple  de 
la  famenfe  lijcacie  d’A 'examine. 
Les  fidèles,  touchas  delà  régula- 
rité de  fes  mœurs,  rengagèrent  à 
embraffer  le  Chriftianifme.  Député 
à Conftantinoplc  en  400,  il  préfen- 
ta  fon  livre  De  ia  Royauté  h l’em- 
pereur Arcadius  , qui  le  reçut  fa- 
vorablement. O11  l’éleva  dix  ans 
après  fur  le  trône  épifcopal  de  Pto- 
emaïde.  Symjius  n’accepta  cette 
üguité  qifav.c  beaucoup  de  répu- 
nance.  Elle  lui  paroiffoit  contraire 
la  vie  philosophique  qu’il  avoit 
icnée  , & il  11’étoit  pas  encore  con- 
imcu  de  tous  les  dogmes  delà  ré- 
gion Chrétienne.  Dans  une  lettre 
fon  irereuil  propofe,  (ditM. 
Fleury  , } fa  femme  com me  le  pre- 
mier obftnclcà  fon  ordination.  II 
en  ajoute  d’autres  fur  la  do&ri- 
le.  Il  cjï  difficile  , dit-il  , four  ne 
uis  dire  impcjfible  , d'ébranler  les 
'évités  qui  font  entré*.  $ dans  l' ef- 
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w Par  une  vraie  démon ff ration y 
„ vous  J avez  que  la  Pbilofophie 

„ en  aplujteurs , qui  ne  s'accordent 
„ pas  avec  cette  doêlrine Ji  fameufe  , 

,,  ( il  veut  dire  la  Chrétienne.  ) En 
„ ejfet , je  ne  croirai  jamais, que  Ca- 
n me  f rit  produite  après  le  corps.  Je 
u ne  dirai  jamais, que  le  monde  drive 
M périr  en  tout  ou  eu  partie.  Je  crois  • 
„ que  lu  Réfitrretfion,  dont  on  parle 
M tant , cji  un  my fier  c caché  ; & je 
H fuis  bien  éloigné  de  convenir  des 
n opinions  du  vulgaire . Il  marque 
M enfuite  la  peine  qu’il  auroit  de 
„ quitter  la  chaffe  ; mais  enfin  il 
,,  fe  foumet , & fe  rapporte  de  tout 
,,  au  jugement  de  Théophile.  Cette 
„ proteftition  de  Synejius  a fait 
,,  dire  à quelques  hiftoriens , qu’il 
» avoit  été  baptifé  & ordonné  évê- 
„ que,  quoiqu’il  ne  crût  pas  la  ré-  . 
„ furre&ion } mais  il  ne  le  dit  pas  : 

„ il  paroît feulement  qu’il  y enten- 
» doit  quelque  myftere , peut-être 
„ la  Métempfycofe  des  Platoni- 
„ ciens,ou  la  Réfurre&ion  des  Ori- 
„ géniftes  dans  une  autre  chair. 

» Quoi  qu’il  en  foit,  il  faute  oire 
»>  que  'Théophile  & les  évêques  d’E- 
„ gypte  s’affurerent  de  fa  docilité 
,,  & de  fa  foi  dans  les  points  ef- 
,,  fentiels,  avant  que  de  lui  impo- 
w fer  les  mains , & que  fon  mérite 
„ extraordinaire,  joint  à la  nécef- 
,3  fité  des  tems  & des  lieux  , les 
,3  obligea  de  fe  difpenfer  de  la  ri- 
„ gueurdes  réglés., 3(11  isr.Ecclef. 
Livre  XXII,  n°.  xli.  ) Synejius , 
devenu  évêque , eut  les  vertus 
d’un  Apôtre  & l’humanité  d’un  phi- 
lofophe. 11  célébra  un  concile  , & 
foulagea  les  indigens.  Nous  avons 
de  lui  CL  v Epitrcs , des  Homélies, 

& plufieurs  autres  ouvrages , dont 
la  meilleure  édition  cft  celle  du 
Pcre  Pému  , 163  ;,  in- fol.  en  grec 
& en  latin,  avec  des  notes.  Ils  mé- 
ritent tous  d’être  lus , quoiqu’ils  ne 
foient  pas  entièrement  exemts  des 
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erreurs  de  la  philofophie  Païenne 
On  y remarque  de  l'élégance  , de 
la  noblcflc  & de  la  pureté.  On  igno- 
re l’année  delà  mort  de  cet  homme 
illuftre. 

SYNPOS1US:  C’eft  fous  ce  nom 
qu'on  trouve  des  Enigmes  latines 
dans  le  Corpus  Poêtarum  deJUmttai- 
re.  Quelques-uns  croient  que  ce 
nom,  qui  en grecfignifie  Banquet , 
vient  de  ce  que  ces  Énigmes  furent 
proposées  dans  un  banquet. 

SYPHAX,  roi  d’une  partie  de  la 
Numidie,  quitta  les  Romains  pour 
les  Carthaginois.  11  époufa  enfuite 
Sopkonisbe  , qui  avoit  été  promife 
à Mafinijfa , à qui  il  déclara  la  guer- 
re. Il  Fut  vaincu  & fait  prifonnier 
près  de  Cyrtha  , avec  fon  époufe , 
l’an  203  avant  Jéfus-Chrift.  Les  Ro- 
mains donnèrent  à îUqfiniJf»  une 
partie  des  états  de  fon  ennemi. 

SYRENES.  Voyez  SIRENES 
Partenope. 

SYRIEN,  Syricmus , fophifte  d’A- 
lexandrie vers  l'an  47»,  avoit  com- 
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pofé  : I.  Quatre  Livres  fur  la  Répu- 
blique de  Platon.  II.  Sept  Livres  fur 
la  République  d’Athènes.  III.  Des 
Commentaires  fur  H orner  e.  Tous  ces 
ouvrages  font  perdus,  & on  doit 
les  regretter. 

SYRINX,  Nymphe  aimée  du 
Dieu  Pan.  Voyez  Pan. 

SYRIQUE.  Voyezlll.  Melece. 

SYROÈS.rq>«II.CHOSROÈS  , 
vers  la  fin. 

S Y RUS  , ( Publius  ) Voyez 
PÜBLIUS  SYRUS. 

SYSIGAMBIS,  mere  de  Darius  , 
dernier  roi  de  Perfe  , fit  voir  à la 
mort  d’ Alexandre  le  Graml,  com- 
bien la  reconnoiflance  te  la  magna- 
nimité ont  de  Foree  fur  les  belles 
ames.Elle  avoit  fupporté  la  mort  de 
Darius , fon  fils  ; niais  elle  ne  put 
furvivre  au  conquérant  Macédo- 
nien , & mourut  de  douleur  après 
lui. 

SZEGED1N.  Voyez  Zegedin. 
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/-pABOR  , ( Jean-Othon)  né  à mée  avec  Pouvrage  précédent  en 
X Bautzen  en  Luface l’an  1604  , iÇfio,in-4®. 
voyagea  en  France  , & s’y  fit  con-  i.TABOUROT,  (Jean)  chanoine 
n .itre  par  ton  érudition.  Les  gtier-  & official  de  Langres,  fe  fit  un  nom 
res  d’Allemagne  ayant  réduit  en  par  divers  ouvrages.  Le  Calendrier 
cendres  fa  patrie  , où  il  exerçait  des  Bergen  ,1588,  in-8° , & la  M(- 
la  charge  d’avocat  & de  fyndic  thode  pour  apprendre  toutes  fortes  de 
de  la  ville,  il  fe  retira  en  1650  à Danfes , is89,'n-4°,  (l’un&l’au- 
Gielfen  , où  il  Fut  confeilier  du  land-  tre  fous  le  nom  de  Thoinot  Arbeau,' ) 
grave  de  HelTe  - Darmftad  , & en  font  encore  recherchés.  Il  mourut 
1667  à FrancFort,  où  fes  chagrins  en  1 Ç9  Ç 4 il  étoit  oncle  du  fuivant. 
le  fuivirent.  Il  y mourut  en  1674.  II.  TABOUROT  , ( Etienne  ) 
Ses  divers  Ouvrages  fur  le  droit  plus  connu  fous  le  nom  de  Sieur 
ont  été  publiés  en  1688,  en  * Des- Accords,  procureur  du  roi  au 
volumes  in-Folio.  Prafchius , fon  bailliage  de  Dijon,  né  en  1547, 
gendre  , a écrit  fa  Vie , qui  fut  celle  s’eft  fait  un  nom  par  quelques  ou- 
d’un  bon  citoyen  & d'un  favant  vrages  fmçuliers.  Le  moins  m in- 
appliqué. « vais  eft  celui  qui  eft  intitulé  : Ei- 

TABOUET  , (Julien)  né  dans  garrures  Jÿ  Touches  du  Seigneur 
le  Maine  , devint  procureur  gène-  Des  - Accords,  dont  on  a plufieurs 
ral  du  fénat de  Chambéry.  Sa  con-  éditions,  une  entr’autres  avec  les 
duite  équivoque  lui  valut  une  forte  Apopkthegmes  de  Gaulard  & les  Ef- 
merounale  de  la  part  du  premier  craignes  Dijonoifes  , à Paris  chez 
préfideat , Raymond  Pelijfon , qui  la  Alocroi,  in-t2.  Il  en  fanta  cette  pro- 
lui fit  par  ordre  de  fa  compagnie,  duélion  à l’âge  de  18  ans;  mais  il  la 
Pour  s’en  venger  , Tabouet  s’avifa  revit  & l’augmenta , en  ayant  plus 
d'acculer  le  premier  préfiJent  de  de  3*.  Sonouvrage,  réimpriméplu- 
malverfations.  Pelijfon  fut  eondam-  fieur»  fois,  entr’autres  en  1662, in- 
né à une  peine  infamante  ( à l’a-  îs  .renferme  des  réglés  furies  dif- 
rnende  honorable  & à \' amende  bur • ferentes  maniérés  de  plaifenter  & 
fuie')  par  le  parlement  de  Dijon,  même  fur  les  calembours.  Cet  auteur 
en  IÇ$2.  Mais  ayant  obtenu  qne  moût  ut  à Dijon  en  1590 , à 43  ans. 
fon  procès  feroit  revu  par  les  com-  TACFARINAS  , chef  d’armée 
mifiâires , il  fut  abfous en  1 556 , & contre  les  Romains  en  Afrique  , au 
fon  accufatcur  condamné  â la  peine  tems  (Te  Tibère  , étoit  Numide  de 
qu’il  avoit  fnbie.  Il  fut  depuis  mis  nation.  Il  fervit  d’abord  dans  les 
au  pilori  & banni.  Il  mourut  en  troupes  auxiliaires  des  Romains  ; 
i;6î.  On  a de  lui:  I.  Sabaudi*  & ayant  déferlé,  il  aifimbla  une 
Triucipùm  Genealogia,  verjibus  cf  bande  de  vagabonds  & de  brigands, 
L-atialt  dialecto  digeftw,  traduite  en  & fe  mit  à faire  des  courfes  qui 
franqois,  en  profe  & en  vers,  par  lui  réuffirent.  Il  devint  ch.f  des 
Pierre  Trebed.vt.  II.  Une  Hijloire de  Muzulains  , nation  puiffantc  pro- 
l'rance  dans  U même  goût,  impri-  che  les  délerts  d’Afrique,  & il  le 
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ligua  avec  les  Maures  du  voifinage. 
Cviîx-ci  étoicnt  commandés  pari7/a- 
zippa,  & formèrent  un  camp  vo- 
lant , qui  porto:t  le  fer , le  feu  & la 
terreur  de  tous  côtés  ; pendant  que 
Tucfariuus  , avec  l’élite  des  trou- 
pes , campoit  à la  maniéré  des  Ro- 
mains, & accoutumoit  fes  gens  à 
la  discipline  militaire.  Les  Cini- 
thiens,  autre  nation  confidérabie , 
entreront  dans  les  mêmes  intérêts. 
Fctrrius  Camillus  , pro-conful  d’A- 
frique , averti  de  ces  monvemens , 
marcha  contre  lui  & le  vainquit 
l’an  17  de  Jéfus-Chrift.  Tacf urinas 
renouvella  les  brigandages  quelque 
tems  après  : il  afliégea  même  un 
château  où  Decrius  commandoit,  & 
défit  la  garnilon  qui  étoit  fortie 
pour  fc  battre  en  rafe  campagne. 
Decrius  remplit  les  devoirs  d’un 
guerrier  très- brave  & très- expéri- 
menté. Les  bleflfures  qu’il  avoir  re- 
çues, dont  l’une  lui  avoit  crevé  un 
oeil,  ne  Pempêcherent  pas  de  faire 
tête  à l’ennemi;  mais  fes  foldats 
ayant  pris  la  fuite,  il  perdit  la  vic- 
toire & la  vie.  Sa  mort  fut  vengée 
par  Aprotiius  , fucceffeur  de  Ca- 
mille dans  le  pro-confulat  d’Afri- 
que. Ce  général , à la  tête  de  cinq 
cents  vétérans,  chaflfa  l’ennemi  de 
devantla  ville  de  Thala  qu’il  'aflîé- 
geoit.  Junius  Blufus  , lu  cce  fleur 
d’ Apronius , remporta  auffi  divers 
avantages  fur  Tacf  urinas , qui  avoit 
changé  fa  méthode  de  faire  la  guer- 
re , & ne  faifoit  plus  que  des  cour- 
tes, à la  manière  des  Numides.  Ce 
dernier  , fans  être  abattH  par  fes 
deiiites  réitérées , envoya  un  ain- 
bafiadeurà  l’empereur  pour  lui  de- 
mander des  terres  , qu’il  promet- 
tent de  cultiver  en  paix.  Loin  de 
lui  accorder  fe  demande  , Blefus  re- 
çut ordre  de  le  pourfuivre  plus  vi- 
goureufement.  Après  avoir  tenté 
vainement  de  le  réduire , il  céda 
çette  gloire  au  pro-conful  Dolit- 
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bcUa.  Ce  nouveau  général  lui  livra 
bataille  , & le  brigand  y fut  vaincu 
& mour;  t les  armes  à la  main. 

TACHARD  , ( Gui  ) JeFiiîte 
François,  fuivit  en  qualité  de  mif- 
fionnaire  le  chevalier  de  Chaumont 
& l’abbé  de  Chciji , ambafladeurs  à 
Siam.  Il  revint  en  Europe  en  1688  , 
retourna  dans  l’Inde,  & mourut  à 
Bengale  d’une  maladie  contagieufe, 
dans  l’exercice  de  fes  travaux  apof- 
toliques,  vers  l’an  1694.  Ses  deux 
Voyages  à Siam , en  2 volumes  , 
Paris,  1686  & 1689$  réimprimés 
àAmfterdam  en  2 volumes  in  - 12, 
1700,  font  moins  eftimés  que  la  Re- 
lation de  la  Louberc , publiée  à Paris 
1691 , 2 vol.  in- 12.  Les  Mémoires 
rie  celui-ci , moins  agréable  pour  le 
ftyle,  (dit  l’abbé  de  Marfy , HlS- 
toibe  Moderne,  Tome  III.  pag. 
858  , ) que  ceux  de  l’abbé  de  Cboiji 
& du  P.  Tachard,  l’emportent  infi- 
niment du  côté  de  l’ordre,  de  l’exac- 
titude, du  choix  des  matières,  & 
de  la  folidité  des  réflexions.  Choiji 
eft  fuperficiel , Tachard  eft  flatteur. 
L’un  & l’autre  font  d’une  crédulité 
exceffive.  Le  Jéfuitc  fur  - tout  , 
flatté  des  honneurs  extraordinaires 
qu’il  reçut  à Siam , fe  laifla  trom- 
per par  les  exagérations  artificieu- 
ses de  Confiance , qui  ne  cherchoit 
qu’à  en  impofer  aux  François  par 
une  oftentation  de  magnificence. 
Tachard  , élevé  dans  un  college  , 
écrivoit  en  profefleur  de  rhétori- 
que , qui  n’avoit  pas  oublié  l’am- 
plification. On  lui  fit  voir  une  cin- 
quantaine d’Eléphaijs , & on  n’eut 
pas  de  peine  à lui  perfuader  que  le 
roi  en  entretenoit  au  moins  vingt 
mille  dans  le  refte  du  royaume.  Le 
miniftre  lui  montra  rapidement  le 
tréfor  du  prince  , & lui  fit  croire 
qu’il  y avoit  des  amas  d’or , d’ar- 
gent & de  pierreries.  On  fait  juf- 
qu’où  peut  aller  l’impofture  dans 
la  montre  de  ce  genre  de  richef- 
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fes.  Il  le  conduifît  dans  les  plus 
belles  Pagodes,  lui  fit  voir  des  Ido- 
les coloniales  bien  dorées  , & fou- 
tint  hardiment  qu’elle  étoient  d'or 
maffif  , &c.  Le  chevalier  de  Fortin 
fait  voir  dans  fes  Mémoires  , com- 
bien Tachard  & Cboyî  ont  trompé 
le  public. 

TACHON  , (Dom  Chriltnphe  ) 
Bénédi&in  de  St-Sever  au  diocèfe 
d’Aire,  mort  en  1693,  cultiva  le 
talent  de  la  chaire  avec  fuccès.  On 
a deluiun  livre  intitulé  : Ue  la  fuin- 
teté  £?  des  devoirs  d'un  Prédicateur 
évangélique , a vec  l'Art  de  bien  prê- 
cher , Sff  une  courte  Méthode  pour  ca- 
téchijer  , in-iî.  Cet  ouvrage  ne  ren- 
ferme qne  des  préceptes  triviaux. 

TACHOS  ou  TAC'HUS  , roi  d'E- 
gvptedu  tems  d ' Artaxercis-Ochus , 
défendit  ce  royaume  contre  les  Per- 
les, qui  fongeoient  à l’attaquer  de 
nouveau  , malgré  les  mauvais  fuc- 
cès  de  leurs  premiers  efforts.  Il  ob- 
tint des  Lacédémoniens  un  corps 
de  troupes  , commandé  par  Âgé  fi- 
las , qui  le  trahit  d’une  maniéré  in- 
digne. Tachas  ayant  donné  à Chu- 
brias,  Athénien  ,1e  commandement 
de  l’armée , & n’ayant  lailfé  à Agé- 
filas  qne  celui  des  troupes  auxi- 
liaires , cclni-ci  profita  de  la  ré- 
volte de  Nelianebus,  avec  lequel  il  le 
fignala.  Le  roi  d’Egypte  fut  ob'igé 
de  fortir  de  fon  royaume,  & on 
ne  fait  pas  trop  ce  que  devint  ce 
malheureux  prince.  Athénée  don- 
ne une  caufe  finguliere  au  refTen- 
timent  d ’AgéJilas.  Il  prétend  que 
Tachos  , le  voyant  de  petite  taille , 
lui  appliqua  la  fable  de  la  Monta- 
gne qui  accouche  d’une  fouris  ; & 
qa'Agéfilas  en  colere  lui  répondit: 
traits  éprouverez  un  jour  que  je  fuis 
un  Lyon. 

I.  TACITE.  ( C.  Cornélius- Ta.  i. 
lus  ) hiflorien  Latin , étoit , à ce  que 
conjecture  Tillcmont , fils  d’un  che- 
valier Romain,  qui  avoit  été  in- 
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tendant  de  la  Belgique.  Il  naquit 
à la  fin  de  l’empire  de  Claude , ou 
au  commencement  de  celui  de  Nim 
ron.  Vefpafien , qui  vit  en  lui  une 
ame  forte  & un  génie  cle.’é.ler  it 
en  affeCtion  , & oommenqa  à l’éle- 
ver aux  dignités  : Tite  & Domi. 
tien  eurent  toujours  beaucoup  d’ef- 
time  pour  lui.  Ayant  été  fait  conful 
l'an  97  de  J.  C.,  à la  place  de  Vir- 
ginius-R  fus,  fous  Ner.  /r.Il  pronon- 
qa  le  panégyrique  de  fon  illuftre 
prédéceffeur.  La  fortune, toujours 
propice  à Firginius  , ( dit  Pline  le 
Jeune,  ) gardoit  pour  derniere  fa- 
veur un  auffi  excellent  orateur  i 
un  auffi  excellent  homme.  Tacite 
avoit  plaidé  plufieurs  fois  à Rome , 
& fait  admirer  fon  éloquence.  Char- 
gé de  la  caufe  des  Africains  con- 
tre Marins-Prifcus , pro  conful  'l’A- 
frique , il  le  fit  condamner.  Pline 
le  Jeune . & lui , étoientétroitement 
liés.  “ Leur  amitié,  (dit  l’abbé  delà 
“ Blcttcrie,  ) avoit  pour  bafe  la  con- 
„ formité  de  principes  & de  mœurs. 
„ Comme  dans  l’effentiel  il  fe  ref- 
» fcmbloient  parfaitement,  d’affez 
» grande  différences  fur  tout  le 
» relie  , ne  fervoient  qu’à  rendre 
» leur  amitié  plus  piquante  & plus; 
» utile.  On  faifit  facilement  le  ca- 
» raClere  de  Pline;  qui  nous  a laif- 
„ fé  un  volume  de  Lettres.  Nous 
„ fommes  moins  au  fait  de  Tacite , 
v dont  nous  n’avons  que  des  ou- 
„ vrages  d’apparat;  mais,  autant 
„ qu’on  peut  connoître  l’un  , & de- 
» viner  l’autre,  la  probité  de  Pli. 

„ ne  étoit  plus  douce,  plus  liante, 

„ afTaifonnée  de  tout  oe  qui  fait  les 
» délices  du  commerce  ; celle  de 
m Tacite  étoit  plus  franche  , plus 
„ naturelle,  fans  apprêt,  en  un  mot, 

„ vainement  Romaine.  Le  premier 
» par  fes  qualités  aimables  gagnoit 
» tous  les  cœurs;  le  fécond  les 
» fubjugoit  parlaTorce  de  fon  mé- 
„ rite  , par  l’afeeudant  de  fa  ver- 
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y,  tu.  L’un , courtifan  délie  fans  bnf- 
„ lefife  . & même  avec  dignité  , 
y femhloit  fait  pour  vivre  fous  le 
y gouvernement  fondé  par  Augufte, 
y & pour  être  l’ami  d’un  prince 
„ tel  que  Trajan.  L’autre , réptibli- 
„ cain  fans  aigreur  & fans  impru- 
„ dence  , avoit  droit  à l’eftime  des 
bons  princes  -,  mais  il  auroit  été 
„ mieux  encore  fous  l’ancien  gou- 
y verneme  »t:  il  eutbefoin ,fi  jene 
y me  trompe , de  prendre  fur  lui- 
>5  même  pour  fe  façonner  au  non- 
y veau , & ce  dût  être  l’ouvrage  de 
y toute  l'a  vie.  Pline  aimoit  paflion- 
y nément  la  vertu,  lui  prodiguoit 
„ \\  ncens  par- tout  où  il  croyoit  la 
y trouver,  & peut  être  il  la  vovoit 
,,  quelquefois  où  elle  n’étoit  pas  , 
il  louoit  avec  une  profufion  , qui 
y ponvoit  rendre  problématique 
y fon  difeernement  ou  fa  fincéri- 
„ té.  Il  mettoit  dans  fes  préven- 
„ tions  les  plus  injuftes,  une  forte 
„ de  modération  & d’equité  : té- 
y , moi»  la  demi-juftice  qu’il  rend 
„ aux  Chrétiens,  en  reconnoifiant 
,,  la  pureté  de  leurs  mœurs , tan- 
„ dis  qu’ils  les  regarde  comme  des 
,,  malheureux,  aveuglés  par  une. 
y,  folle  fuperftition.  Tacite  haïffoit 
„ fortement  le  vice.  Il  diftribuoit 
yy  les  louanges  avec  œconomie  ,& 
yy  toujours  en  connoiflance  de  cau- 
„ fc.  L’horreur  qu’il  avoit  de  la 
y flatterie  & du  menfonge,  le  pouf- 
yy  foit  vers  les  excès  oppofés.  On 
„ voit  combien  ces  deux  amis 
y,  étoient néceffaires  l’un  à l’autre. 
„ Peut-être  que , fans  la  douceur  de 
yy  Pitney  Tacite  ne  fe  feroit  pas  pré- 
yy  fervé  d’une  philofophie  fauvage, 
„ de  cette  haine  des  hommes  qu’il 
y reprochoit  aux  Chrétiens  ; fans  le 
„ caraftere  mâle  de  Taciu  ,1a  bon- 
„ té  d'nme  de  Pline  auroit  pu  dé- 
yy  générer  en  complaifance  outrée, 
yy  en  adulation , en  fadeur.  Ils 
y a voient  tous  deux  l’elprit  vif, 
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„ folide  &jufte  , l’imagination  fé- 
M conde , le  fentiment  délicat.  Rien 
„ de  la  furface  des  objets  n’écha- 
,,  point  à Pline  ,rien  de  leur  inté- 
„ rieur  à l’œil  perçant  de  Tacite . 
yy  L’un  avoit  en  partage  le  bril- 
,,  lant,  l’aménité  , les  grâces  lége- 
„ res-,  il  favoit  même  fe  donner, 
„ au  befoin,  de  l’élévation  & de 
„ la  force  : mai*  c’étoit  un  état  vio- 
„ lent  pour  lui  ; bientôt  il  retom- 
„ boit  dans  les  fleurs.  L’autre,  plein 
y3  d’une  vigueur  rontenue , joignoit 
„ h la  chaleur  des  idées  , à l’éner- 
yy  gie  de  l’expreflion  , à la  vivaci- 
„ té  des  images  , un  fens  exquis , 
„ une  furéminence  de  raifon.  „ De 
leur  teins  on  ne  nommoit  gueres 
l’un  fans  penfer  à l’autre.  Tacite 
s’étant  trouvé  aux  fpeélacles  du 
Cirque  près  d’un  chevalier  Ro- 
main avec  lequel  il  eut  une  con- 
verfation  favante  & diveriiliée,  le 
chevalier  qui  ne  le  ronnoifloit 
point , lui  demanda  s’il  étoit  de  l’I- 
talie ou  de  quelqu’autrc  province 
de  l’Empire  ? Tacite  lui  répondit  : 
Vous  me  connoijfez , & j' en  ai  l'obli- 
gation aux  Lettres . Aufli-tôt  le  che- 
valier répartit:  Vous  (tes  Tacite  oit 
Pline...  Nous  avons  de  Tacite-.  I. 
U11  Traité  des  ftlceurs  des  Germain:  . 
Il  loue  les  mœurs  de  ces  peuples , 
mais  comme  Horace  chantoit  cel- 
les des  barbares  nommés  Gètes: 
l’un  & l’autre  (dit  Voltaire  ) igno- 
roient  ce  qu’ils  louoient,  & vou- 
loient  feulement  faire  la  fatyre  de 
Rome  ; cependant,  ce  que  d’autres 
auteurs  nous  ont  appris  des  Ger- 
mains, donne  lieu  de  croire  qu’à 
plufieurs  égards  le  tableau  de  Ta- 
cite , quoiqu’embelli , eft  d’après  na- 
ture. II.  La  Vie  de  Cn.Julius-Agri- 
co/(i,dont  il  avoit  époufé  la  fille 
l’an  77011  78  de  J.C.Cet  écrit  eft  un 
des  plus  beaux  & des  plus  précieux 
morceaux  de  l’antiquité.  Les  gens 
de  guerre , les  courtifans , les  ma- 
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fcîftrah,  y peuvent  trouver' d’ex- 
cellentes inftru&ions.  III.  Hifieirt 
des  Empereurs  ; mais  de  vingt- huit 
ans  que  cette  Hiftoire  contenoit, 
( depuis  l’an  69  jufqu’en  96 , il  ne 
nous  refte  que  l’année  69  8c  une 
partie  de  70. ) IV. Ses  Annales:  el- 
les renfermoient  l’Hiftoire  de  4 em- 
pereurs, Tibère  y Calcula , Claude , 
Néron,  Il  ne  nous  refte  que  l’Hif- 
toire  du  premier  & du  dernier , à- 
peu-près  entière  ; Caligula  eft  per- 
du tout  entier , nous  n’avons  que 
la  fin  de  Clause.  L’empereur  Taci- 
te 9 qui  fe  Faifoit  honneur  de  def- 
cendre  delà  famille  de  l’hiftorien  , 
ordonna  qu’on  mît  fes  ouvrages 
dans  toutes  les  bibliothèques  , & 
qu’on  en  fit  tous  les  ans  dix  copies 
aux  dépens  du  public  , afin  qu’elles 
Fuffent  plus  corre&es  Cette  fage 
précaution  n’a  pas  pH  néanmoins 
nous  eonferver,  en  entier,  un  ou- 
vrage fi  digne  de  palier  à la  poftéri- 
té.  Tacite  eft  , fans  comparaifon  , 
le  plus  grand  des  hiftoriens  aux 
yeux  d’un  philofophe.  Il  a peint 
les  hommes  avec  beaucoup  d’éner- 
gie , de  fineffe  & de  vérité  ; les  é vé- 
nemens  touchans , d’une  maniéré 
pathétique  ,•  & la  vertu  , avec  au- 
tant de  fentiment  que  de  goût.  Il 
pôffede,  dans  un  haut  dégré , la  vé- 
ritable éloquence , le  talent  de  dire 
Amplement  de  grandes  chofes.  On 
doit  le  regarder  comme  un  des  meil- 
leurs maîtres  de  morale , par  la  trif 
te , mais  utile  connoiffance  des 
hommes,  qu’on  peut  acquérir  dans 
la  leâure  de  fes  ouvrages.  On  l’ac- 
eufe  d’avoir  peint  trop  en  mal  la 
nature  humaine  ; c’eft  à-dire , de 
l’avoir  peut-être  trop  étudiée.  On 
l’accufc  encore  d’être  obfcur  ; ce 
ni  lignifie  feulement  qu’il  n’a  pas 
erit  pour  la  multitude.  On  lui  re- 
proche enfin  d’avoir  le  ftyle  trop 
concis  : comme  fi  le  plus  grand  mé- 
rite d’un  écrivain  a’étoit  pat  de 
Z#*c  VUl. 
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dire  beaucoup  en  peu  de  mots.  S’il 
peint  en  raccourci , fes  traits  en  ré- 
compenfe  font  d'autant  plus  vifs 
8c  plus  frappans.  ( lroy.  fon  parai- 
lèleavecSlUEQUB,  n®.  It.vers  la 
fin;  & avec  SALU8TE,n°.  l.)  T*, 
cite  fe  ftattoit  d’avoir  écrit  fans  hai- 
ne & fans  prévention , fine  ira  & 
fiuiio , Il  connoi (Toit  tous  les  écueils 
que  rencontre  un  hiftorien , & il 
eroyoit  les  avoir  évités.  Il  remar- 
que lui-méine,  en  parlant  des  Hif- 
tùires  de  Tibère,  de  Caius,  de  Clau- 
de, de  Néron , que , foit  qu’elles  enf- 
lent été  écrites  de  leur  vivant , ou 
peu  de  tems  après  leur  mort,  la  fciuf- 
feté  y régnoit  également , parce 
que  la  ciainte  avoit  diète  les  unes 
êc  la  haine  les  autres.  M On  b'effe, 
„ dit  il  ailleurs  , la  vérité  de  deux 
M maniérés  : par  la  fureur  de  louer 
„ les  puiffans  pour  leur  plaire,  8c 
„ par  le  plaifir  fccret  d’en  dire  du 
* mal  pour  fe  venger.  De  tels  hif- 
,,  toriens,  ou  flatteurs,  ou  ennemis 
„ déclarés,  ménagent  fort  peul’ef- 
w time  de  la  poftérité.  On  eft  cho- 
),  que  d’une  baffe  flatterie , parce 
„ qu’elle  fent  la  fervitude  ; mais 
„ on  ouvre  volontiers  fes  oreilles 
M à la  médifaace,  dont  la  mali&ni- 
» té  fe  couvre  d’un  air  de  liberté.  n 
Tàtite  promet  de  fe  préferver  de 
ces  deux  excès,  8c  protefte  une  fi- 
délité à l'épreuve  de  toute  réduc- 
tion. Le  régné  de  Ttbére  paffe  pour 
un  chef-d'œuvre  de  politique,  & 
pour  le  chef-d’œuvre  de  Tacite,  Le 
refte  de  fon  Hiftoire  pouvoit  être 
compofée  par  un  autre  que  par  lui , 
8c  Rome  ne  manquoit  pas  de  décla- 
mateurs  pour  peindre  au  naturel  les 
vices  de  Caligula , la  ftupidité  de 
Claude , & les  cruautés  de  Néron  # 
mais,  peur  écrire  1a  vie  d'un  prin- 
ce auffi  artificieux  que  Tibère , il  ftl- 
loit  un  hiftorien  comme  Tacite , qui 
pût  détnafquer  les  fauffes  vertus , 
démêler  les  intrigue*,  affigucr  Ici 
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canfes  des  événement  , & difcer- 
ner  ta  réalité  des  apparences.  On 
peut  reprocher  cependant  à cet  hif- 
toricn  fi  vrai , d’avoir  adopté  trop 
légèrement  les  préiugés  de  fa  na- 
tion contre  les  Juifs  & les  Chré- 
tiens. Plufieurs  auteurs  fe  font  exer- 
cés fur  Tacite.  Il  y en  a une  tra- 
duéiion  Franqoife  par  d’ Ablancourt , 
& une  par  Guérin,  ( Voy.  VI.  GüÉ- 
*1  N,  ) chacune  en  3 vol.  in- iï ‘.l’u- 
ne & l’autre  font  peu  eftimées.  Celle 
qu’a  faite  Amelot  n’eft  recomman- 
dable que  par  tes  connoiflances  po- 
litiques qu'il  a étalées  dans  fes  lon- 
gues notes  ; elle  eft  enûvol.aux- 
quels  on  a ajouté  une  fuite  en  4 
vol.  L’abbé  de  la  Eletterie  a traduit 
les  Maurs  des  Germains,  la  vie  d'A- 
gricola,  a vol.  in  12,  & les 6 pre- 
miers livres  des  Annales , 3 vol.  fil- 
iale P.d'  Oticville»  traduit  le  relie 
en  4 vol.  in-ia,  l’auteur  a pris  pour 
modelé  M.  d’ Alembert , qui  a tra- 
duit divers  morceaux  de  Tacite  en 
1 vol.  in- la...  Quoique  cette  ver- 
lion  ne  rende  point  toute  la  force 
& l’énergie  de  l’original  , elle  eft 
préférée  à toutes  les  autres,  par- 
ce qu’elle  eft  la  plus  fidelle.  ( Voy. 
encore  ni.  Rousseau  , à la  fin.  ) 
Nous  avons  plufieurs  éditions  de 
Tacite.  La  première  eft  de  Venife  , 
1468,  in-Fol.  Julie  Liÿft  ena  donné 
une  in-Fol.  a Anvers  l$8ç:  Grono - 
rius,  une  enavol.in-8°,àAmfter- 
dam  1671 , que  l’on  appelle  du  Va- 
riorum.  O11  préFere  celle  de  Ryc- 
jfe«Kî,oiile  texte  eft  plus  exaft,  en 
a vol.  in-8* , à Leyde  1687.  Elle- 
isir,  en  1634  , en  a donné  auflï  une 
fort  eftimée.  On  Fait  cas  encore 
de  celle  Ad  ufum  Delpbini , 1682  & 
1687  , 4 vol.  in  4°j  & de  celle  d’U- 
tTecht , 1731  , a vol.  in-4°.  Celle 
qui  parut  en  i76o,in-i2,  3 vol. 
que  nous  devons  à Al.  LuUemant  , 
<ft  exacte,  ( Voy.  aufti  Lacarr  Y.) 
11  a paru  chez  L.  F.  de  la  Tour,»  Pa- 
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ris,  rue  S.  Jacques,  1771, un  Tavè* 
/een  4 vol.  in-4°.  j 161776,  7 vol. 
in- 1 a dont  le  titre  eUC.Cornelii  Ta- 
CI  ri  Opéra  recognovit , emendavit, 
Supplemrntis  explevit  , Notis,  Dif- 
fertationibus , Tabnlis  geograpbicis 
illuftravit  Gabriel  Brotier.  C’eft 
une  des  meilleures  éditions  qu’en 
ait  donnée  de  cet  auteur. 

IL  TACITE, (AT.  Claudius)  em- 
pereur Romain,  Fut  élu  par  le  fénat 
en  la  place  d’Atcrelien , le  a ç Sep- 
tembre de  l’an  37$  , après  un  in- 
terrègne d’environ  7 mois. Il  fe  don- 
na tout  entier  à l’adminiftration  de 
la  juftice  & au  gouvernement  de 
l’Etat;  & dans  l'une  comme  dans 
l’autre  de  fes  fondions  , il  s’attira 
l'approbation  générale.  La  juftice  , 
exempte  de  corruption , fe  rendoit 
félon  le  droit  de  chacun,  & afin  que 
le  cours  en  fut  tqujours  égal , il 
d relia  de  fages  conftitutions.  Les 
maiwaifes  coutumes  Furent  abolies  , 
les  lieux  de  proftitution  condamnés,. 
& les  bains  publics  exaélement  fer- 
mésaprèsle  coucher  dû  folcil.  Ta-, 
cite  ne  fe  régloit  que  fur  les  con.- 
feils  du  fénat , & jamais  empereur 
ne  lui  laifla  plus  d’autorité.Ce  corps 
lui  ayant  refufé  le  confulat , qu’il 
demandoit  pour  Floricn  fon  frere, 
il  répondit:  Il  eft  à croire  que  le  Sé- 
nat a un  meilleur  choix  à faire.  11  ne 
voulut  jamais  permettre  à l’impéra- 
trice de  le  parer  de  pierreries , & 
il  défendit  à qui  que  ce  fût  de  por- 
ter des  habits  brodés  d’or.  Il  donna 
le  premier  l’exemple  de  la  modef- 
tie.  Avec  cette  fimplicité  pour  lui- 
même,  il  montra  de  la  libéralité  & 
de  la  magnificence  dans  les  dépen- 
fes  publiques. Ilprcféroit  néanmoins 
les  bienfaits  durables  aux  largelfcs 
pailageres;  car  pendant  fix  mois 
qu’il  régna,  à peine  peut  on  citer  de 
lui  une  feule  de  fes  diftributions 
de  vin  & de  viande  ufitées  chez 
les  Romains.  Mais  il  fit  abattre  fit 
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maifon  , pour  conftruire  en  la  pla- 
ce à les  Frais  des  bains  à Pu  rage 
des  citoyens.  Il  céda  au  temple  du 
Capitole,  pourl’entretPn  & la  ré- 
paration des  bâtimens , les  biens 
qu’il  poffédoit  en  Mauritanie.  Il 
confacra  aux  repas  de  religion  qui 
fe  céiébroient  dans  les  Temples, 
tout  ce  qu’il  avoit  d’argenterie  dans 
Ion  buffet,  tandis  qu’il  étoit  par- 
ticulier. Il  employai  payer  ce  qui 
étoit  dû  aux  foldats , les  fomnies 
d’argent  qui  fe  trouvèrent  dans  fes 
coffres  lorfqu’il  Fut  placé  fur  le  trô- 
ne. Mais  j’ai  peine  à croire  (dit 
Crevter  ) qu’il  ait  abandonné  à la  ré- 
publique fon  patrimoine  , qui  étoit 
immenfe , & dont  le  revenu , fi  nous 
en  croyons  Vofifcus , montoità  35 
millions.  Ce  ficrifice  auroit  réduit 
fes  héritiers  à la  mifere , fi  l’empire 
ne  fe  fût  par  perpétué  dans  fa  fa- 
mille... Il  aimoit  les  lettres.  Mais  fa 
journée  étant  trop  remplie  par  fes 
affaires,  il  prencit  fur  les  nuits  pour 
les  cultiver  , & il  n’en  paffa  jamais 
aucune  fans  en  donner  quelque  par- 
tie à lire  ou  à écrire  La  littérature 
ne  l’avoit  cependant  pas  guéri  de 
la  fuperttition.  Il  s’abftenoit  de  tou- 
te étude  le  fécond  jour  de  chaque 
mois , qui  étoit  marqué  comme  mal- 
heureux dans  les  calendriers  Ro- 
mains... Au  commencement  de  fon 
régné , les  Barbares  fe  jetterent  , 
lorfqu’on  y penfoiy  le  moins,  fur 
les  terres  de  l'empire;  mais  ils  en 
fortirent  très  - promptement,  foit 
qu’il  y fuffent  fortes,  foit  qu’ils 
euffent  été  .payés  pour  s'en  retirer. 
Le  4e  ou  le  5e  mois  de  l’avéneimnt 
de  Tacite  au  tréne  impérial , il  er- 
treprit  de  porter  la  guerre  chez  les 
Perfes  & chez  les  Seytes  Afiati- 
ques  > & il  étoit  déjà  à Tarfe  de  Ci- 
licie , quand  il  fut  attaqué  de  la  fiè- 
vre , ou  plutôt  par  fes  fôidats  qui 
lui  ôterent  la  vie.  Plufieurs  hifto- 
riens  ne  lui  donnent  qu’enyiron  6 
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mois  de  règne.  Crevier  lui  Fait  tenir 
le  feeptre  impérial  deuxeens  jours. 
Voyez  I.  T AC  1 TB. 

TACONNET , ( Touffaint-  Gaf- 
pard  ) né  à Paris  en  1730,  d’un 
menuificr,  quitta  le  métier  de  fort 
pere  pour  fe  livrer  à fon  inclina- 
tion libertine.  Il  fe  mit  à faire  des 
vers  ; le  oabarct  fut  fon  Parnaffe. 
Etant  entré  dans  la  troupe  des  Hif- 
trions  de  la  foire  , il  fut  à la  fois 
a&eur  & poète.  On  l’appclla  le  Mo- 
lière des  Boulevards . Il  fit  pour  le 
fpe&acle  de  Nicolet  un  grand  nom- 
bre de  Parodies , de  Farces  8c  de  Pa- 
rades , dont  on  peut  voir  la  lifte 
dans  la  France  Littéraire.  Pami  fes 
nombreufes  produirions  faites  pour 
divertir  la  plébécailk,  les  honnê- 
tes-gens  voient  avec  quelque  plai- 
fir  les  Aveux  Iniifcrets , le  Baifer 
donné  & rendu.  Ses  héros  étoient 
des  Savetiers y des  Ivrognes , des 
Comméres , des  Barbouillards  , des 
Egrillards  y & il  mettoit  dans  fes 
pièces  la  même  gaieté  & les  mêmes 
charges  qu”il  mettoit  dans  fon  jeu. 
Il  mourut  à Paris  à l’Hôpital  delà 
Charité,  en  Décembre  1774,  des 
fuites  de  fes  débauches, 

T ACQUET  , (André)  Jéfuite 
d’Anvers  , mort  en  1660,  fe  dif- 
tingua  dans  les  mathématiques  , & 
donna  un  bon  Traité  d' Aftroromie  . 
Ses  Ouvrages , imprimés  en  un  vol. 
in-Fol.  à Anvers  en  1669  & 1707  , 
ont  été  recherchés  autrefois. 

TADDA,(  François)  fculpteur 
de  Florence  ,ftorifioitau  milieu  du 
Xive  fiecle.  Cerne  de  Altdicis, grand 
duc  de  Tofcane,  l’honora  de  fa  pro- 
•te&ion  & de  fon  eftime.  Ce  !ciri- 
pteur  trouvant  plufieurs  morceaux 
de  porphyre,  parmi  des  pièces  de 
vieux  marbre,  voulut  en  compo- 
fer  un  Baffin  de  Fontaine , qui-  pa- 
rût être  d’une  feule  pierre.  Il  fit 
(dit  on)  diftillet  certaines  herbes  , 
dont  il  tira  une  eau  qui  avoit  tant 
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de  vertu,  qu’en  y trampanfc  pltt- 
üeurs  morceaux  détachés  , elle  les 
imifîbit  & leur  donnolt  une  dure- 
té extraordinaire.  Il  répéta  cet  eflai 
plufieurs  fois  avec  un  égal  fuccès \ 
mais  fon  fecret  fut  enterré  avec 
]w. 

TAFFI , ( André  ) peintre , natif 
de  Florence,  mort  en  1294,  âgé 
de  Si  ans  , apprit  fon  art  de  quel- 
ques peintres  Grecs , que  le  lénat 
de  Venife  avoit  mandés.  Il  s’appli- 
qua fur-tout  à la  Mofa'ique , forte 
de  peinture  dont  le  fecret  lui  fut 
montré  par  Appollonstis , un  de  ces 
artiftes  Grecs,  retravailla  de  con- 
cert avec  lui , dans  l’églife  de  St. 
Jean  de  Florence,  à représenter  plu- 
ficurs  Hiftoires  de  la  Bible.  On  ad- 
miroit  fur-tout  un  Cbrift , de  la  hau- 
ftur  de  fept  coudées , compofé  avec 
un  grand  foin  par  Taffi.  On  repro- 
che à ce  peintre  d’avoir  été  plus 
fenfible  au  profit , qu’à  l’honneur 
qu’il  retira  de  ce  beau  morctau 
de  peinture , & d’avoir  depuis  pré- 
cipité  fon  travail  par  avidité  pour 
fon  gain. 

TAGEREAU, (Vincent)  avocat 
^aji  Parlement  de  Paris  au  xvue  fie- 
cle  , étoit  Angevin.  On  a de  lui»:  I. 
.Un  Traité  contre  le  Congrès , impri- 
mé à paris  en  1611,  8°  , fous  ce 
titre  : Difcours  de  l'impuijfance  de 
F Homme  & de  la  Femme.  L’auteur 
y prouve  que  le  congrès  eft  déshon- 
nête , impoflible  à exécuter , & em- 
pêche plutôt  de  connoitre  la  vérité, 
qu’il  ne  fert  à la  découvrir.  Cet 
ufage  abominable  fut  aboli  en  1677, 
. fur  un  plaidoyer  de  Lamoignon , 
alors  avocat-général.  II.  Le  Frai 
fraticien  François , in- 8*. 

TAGLIACOCCI  , ( Gafpard  ) 
profefleur  en  médecine  & en  chi- 
îurgie  dans  Tuniverfité  de  Bologne 
fa  patrie , mourut  dans  cette  ville 
en  1553  , h 64  ans.  il  s’eft  rendu 
très- fameux  par  un  livre , où  il  en- 
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feigne  la  maniéré  de  réparer  le*  ut 
fa uts  des  narines , des  oreilles  & dos 
lèvres,  dans  le  cas  de  mutilation 
ou  de  difformité  de  ces  parties. 
Mais  Manget  croit  que  tout  ce  qu’il 
dit  fur  cette  matière  , quelque  in* 
génieux  qu’il  foit,  n’a  jamais  pu 
exifter  que  dans  la  théorie , & que 
lui-même  ne  l’avoit  point  pratiqué* 
Quoi  qu’il  en  foit , Tagliacocci  rap- 
porte des  exemples  de  nez  perdus, 
rétablis  par  fon  art.  Saftatue  , dans 
la  falle  d’anatomie  de  Bologne , le 
repréfente  un  nez  à la  main.  Son 
Traité  , plein  de  chofes  curieufes  j 
divifé  en  deux  livres  , & accom- 
pagné de  figures,  parut  à Franc- 
fort en  1998,  in-8%  fur  l’édition 
faite  à Venife  l’année  précédente  , 
IÇ97 , in-fol.  fous  ce  titre  : De  Cur- 
torum  chirurgia  per  injitionem.  Us 
nommé  Vèrduin  a renouvelle  l’idée 
de  Tagliacocci , dans  fon  livre  De 
nova  Artuum  decurt  andorwnratione , 
Amfterdam  1666,  in-8*. 

TAHUREAU,(  Jacques)né  ati 
Mans  vers  1527 , fit  quelques  cam- 
pagnes avant  de  fe  marier.  Il  n’étoit 
encore  fixé  à aucun  état , quand  il 
mourut  en  rççç.  Ses  Foéjits  furent 
impriméee  à Paris  en  iÇ74,in*8a.- 
Ses  Dialogues  facétieux , 1 5 66  .in-  8®, 
prouvent  que  l’auteur  avoit  de  la 
gaieté  dans  le  cara&ere  , & du  na- 
turel dans  l’elprit  ; mais  fes  vers 
font  très-peu  de  choie. 

TAILLE , ( Jean  & Jacques  de 
la  ) poètes  dramatiques  François, 
étoient  deux  freres  qui  naquirent 
à Bondaroidans  la  Beauce , près 
de  Pithiviers,  d’une  famille  noble 

ancienne  : Jean  en  1 536  , & /«c- 
ques  en  IÇ42.  L?  premier  s’appli- 
qua d’abord  au  Droit  j la  lecture  de 
Ronfard8c  de  du  Bcllcit  lui  fit  bien- 
tôt abandonner  les  Loix  pour  1er 
Mofes.  Il  infpira  fon  goût  à fon 
frere,  qui  , avant  l’âge  de  20  ans  , 
campofa  cinq  Tragédies  & d’àuttfC’ 
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Poéfies;  mais  il  mourut  de  U pefte 
«a  i f 62  , à la  fleur  de  fou  âg e.Jean, 
fon  frere  aîné , prit  le  parti  des  ar- 
mes. Il  fe  trouva  à la  bataille  de 
Dreux , & fut  dangereufement  blef- 
fé  au  vifage  à celle  d’Arnaile-Duc. 
Au  retour  du  combat , le  roi  de  Na- 
varre, depuis  Ht nri  IV,  courut  l’ein- 
braffer , &le  remit  à fes  chirurgiens 
pour  être  panfé.  Il  mourut  en  1603. 
On  a de  lui  : I.  Des  Tragédies , des 
Comédies , des  Elégies  & d’autres 
Poéfies , imprimées  avec  celles  de 
fon  frer  e Jacques,  em$72&i$74, 

2 vol.  in-8°. Une  Géomance , 1974, 
in  40.  III.  Les  Singeries  de  la  Li- 
gue , 1595;,  in  - g°  , ou  dans  la  Sa- 
tyre Meuippée.  IV.  Difcotirs  des 
Duels , 1607  , in  - 12.  Le  guerrier 
valoit  mieux  en  lui  que  le  poète  & 
le  profateur. 

TAILLEPIED , (Noël)  religieux 
de  St.  François , né  à Pontoife,  mort 
en  H 89*  fut  le&eur  en  théologie 
& prédicateur.  On  a de  lui:  I.  Une 
Traduction  franqoife  des  Vies  de  Lu- 
ther , de  1 arlojlud  St  de  Pierre  Mar- 
tyr, in-8°.  IL  Un  Traité  de  l' Ap- 
parition des  Efprits , 1602 , in  - 12 , 
fruit  d’un  efprit  fuperftitieux  & 
crédule.  III.  Un  Recueil  fur  les 
Antiquités  de  la  ville  de  Rouen,  in- 
g*.  C’elfc  fon  meilleur  ouvrage.  IV. 
VHiJloire  des  Druides , Paris  1 $8  ç , 
in -8*:  livre  lavant,  rare  & re- 
cherché. 

TAILLEURS  , (Les  F*e&es) 
Voyez  Bûche. 

, TAISANO,  (Pierre)  avocat  & 
jurifeonfulte  au  parlement  de  Di- 
jon , fa  patrie,  puis  tréfbrier  de 
France  en  la  généralité  de  Bourgo- 
gne, naquit  en  1644  , & mourut 
ta  171g  , aimé&  eiiimé.  Ses  meil- 
leurs ouvrages  font  : I.  Les  Vies 
des  plus  célébrés  Jurif confiâtes.  La 
plus  ample  édition  de  cet  ouvrage 
e&  celle  de  1737,  in-40.  II.  Hif 
. taire  du  Droit  Romain , îb-i 2.  III. 
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Coutume  générale  de  Bourgogne  avec 
un  Commentaire  , 1698  , in-fol. 

TAISNIER , (Jean)  né  à Ath  en 
1 Ç09  , fut  précepteur  des  pages  de 
l’empereur  Charles  - Quint  > maisçet 
emploi  gênant  fon  goût  pour  le  tra- 
vail & les  talens  agréables  , il  alla 
fe  fixer  â Cologne  , où  il  fut  maî- 
tre de  mufique  de  la  chapelle  de  l*e— 
le&eur.  I!  pafioit  pour  un  habile 
chiromancien.  On  a de  lui  , Opus 
mathematicum , Cologne  içfi  2,  in- 
folio.  C’eft  dans  cet  ouvrage  qu’on 
trouve  fa  Chiromancie  & fon  AJlro- 
logie  judiciaire. 

I.  TAIX  , ( Jean  feigneur  de  ) 
d’une  famille  noble  de  Touraine* 
fut  grand  maître  de  l’artillerie,  & 
premier  colonel  général  de  l’infan- 
terie franqoife  , en  1544,  époque 
de  l’inftitution  de  cette  charge.  Il 
perdit  dans  la  fuite  celle  de  grand 
maître  de  l’artillerie  , pour  avoir 
tenu  quelques  propos  indiferets  fur 
la  ducheffe  de  Valentinois  & le  ma- 
réchal de  Brijfac.  Il  fut  tué  dans 
la  tranchée  au  Gege  de  Hefdin  en 
IÇ*3- 

II.  TAIX,  (Guillaume de)  cha- 
noine & doyen  de  l’églife  de  Troyeg 
«n  Champagne , & abbé  de  Baffe- 
Fontaine,  naquit  au  château  de  Fref- 
noy  près  de  Chiteaudun , en  1 $32  » 
de  la  famille  du  précédent , & mou- 

. rut  en  1599.  Il  a donné  une  Rela- 
tion curieufe  & intéreflante  de  ce 
qui  s’eft  palTé  aux  Etats  de  Blois  ea 
1476  , qu’011  trouve  dans  les  Mé- 
langes de  Camufat  * & une  autre  de 
deux  affemblées  du  Clergé  , où  il 
avoit  affidé  comme  député  : celle- 
ci  parut  à Paris  en  1625,  in-4®. 

I.  TALBOT,  (Jean)  comte  de 
ShreWibury  & de  Waterford, d’une 
illuftre  maifon  d’Angleterre , origi- 
naire de  Normandie,  donna  les  pre- 
mières marques  de  fa  valeur,  lors 
de  la  rédtiAien  de  l’Irlande  fpt* 
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l’obéifTance  du  roi  Henri  V,  qui  le 
fit  gouverneur  de  cette  isle.  Il  fe 
fi^nala  enfuite  en  France  , où  il 
était  pafifé  en  1417,  avec  l’armée 
Àngloife.  Il  reprit  la  ville  d'Alen- 
çon en  1428,  puis  Pontoife  & La. 
val.  Il  commarîdoit  au  fiege  d’Or- 
léans , avec  les  comtes  de  Sujalk  & 
d'Efcaües  > mais  la  Puce  lie  les  obli- 

Î[ea  de  le  lever.  Talbot  continua  de 
e diftinguer , jufqu’à  ce  qu’il  Fut  fait 
prifonnier  à la  bataille  du  Patay  en 
Beauce.  Après  fa  délivrance , il 
emporta  d’a  fiant  B<aumont-fur-Oi- 
fe,  & rendit  de  grands  fervices  au 
roi  d’Angleterre,  qui  le  fit  mtré- 
chal  de  Fiance  en  1441.  Deux  ans 
«près  , ce  prince  l’envoya  en  qua- 
lité d’ambnfiadeur , pour  traiter  de 
la  paix  avec  le  roi  Charles  VIl\  il 
remplit  fa  com  million  avec  beau- 
coup d’intelligence.  La  Guyenne 
ayant  tenté  de  fe  détacher  du  parti 
de  l’Angleterre,  il  prit  Bordeaux 
avec  pluficurs  autres  villes  , & ré- 
tablit les  affaires  des  Anglois  ,*  mais 
étant  accouru  vers  la  ville  de  Caf- 
tillon , pour  en  faire  lever  le  fitge 
aux  François,  il  fut  tué  dans  une 
bataille  , le  feize  juillet  1453.  Il 
avoit  prié,  quelques  montens avant 
d’expirer , un  de  fes  fiis  qui  étoit 
à fes  côtés , de  fe  retirer.  Je  meurs 
tft  combattant  pour  ma  patrie , lui 
dit- il  j 'vivez  four  la  fervir.  Mais 
le  jeune  homme,  acharné  contre  les 
ennemis,  tomba  bientôt  fous  leurs 
coups.  Les  Anglois  appelaient  Tal- 
bot leur  Achille  ÿ & il  étoit  digne  de 
ce  nom.  Aufli  brave  qu’habile,*  il 
étoit  le  plus  grand  général  qu’ils 
eufient  alors.  Les  armes  n’étoient 
pus  fou  fettl  talent  ; il  favoit  né- 
gocier ainii  que  combattre.  Une 
pi. té  fi  iccre  rehanflbit  fa  gloire; 
& cette  piété  étoit  accompagnée  de 
toutes  les  vertus  faciales  : fujet 
fidèle,  ami  fincere,  ennemi  géné- 
reux, &c. 
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II.  TALBOT,  ( Pierre)  né  eo- 
ïrlande  en  1620 , d’une  branche  de 
l’illuftre  maiTon  de  Talbot , devint 
aumônier  de  la  reine  Catherine  de 
Portugal  , femme  de  Charles  II  loi 
d’ Angleterre.  Son  zèle  pour  la  re- 
ligion Catholique  le  porta  à quitter 
la  cour  & a repaffer  en  Irlande , oà 
il  travailla  fi  utilement  pour  l’E- 
glife  , que  le  pape  Clément  XI  le 
fit  archevêque  de  Dublin.  Arrêté 
renfermé  par  les  Proteftans  dans 
une  étroite  prifon  , il  y mourut  en 
odeur  de  faiateté  , vers  1682.  On  a 
de  lui  : I.  De  natura  Ftdei  & Ha* 
rejis  , in-8«.  II.  Polit icorwn  Co- 
te chif  mus  , in  40.  III.  T rail  a tus  de 
Religione  çff  Regimine  , in  - 40. 
IV.  Hifloire  des  Iconoclafles  , Paris 
1674,  in- 4®  , & d’autres  ouvrages. 

III.  TALBOT  , ( Richard)  duc 
de  Tyrcottci , frere  du  précédent , 
fe  trouva  dès  l’âge  de  iç  ans  à 11110 
bataille  , où  il  refia  3 jours  parmi 
les  morts.  Après  la  mort  de  Crcm - 
w/5  il  s’attacha  à Charles  II  roi 
d’Angleterre,  & fut  Ia:fîe  vice-ioi 
d’Irlande  par  Jacques  II , lorfque 
te  dernier  pafla  en  France.  Talbot 
s’oppola  à Guillaume  prince  d’O- 
range,&  le  préparoit  à donner  ba- 
taille , loi  fqu’il  mourut  en  1692. 
Son  Oraifon  funèbre  , prononcée  à 
Paris  par  l’abbé  Anfelme , & publié 
in  40,  donne  une  grande  idée  de  fa 
valeur  & de  fon  zele  pour  la  reli- 
gion Catholique  & pour  les  Stuarts . 
Voyez  CourtilZ. 

IV.  TALBOT  , (Guillaume)  de 
la  mêmemaifon  que  les  précédais, 
mais  d’une  branche  Proteftante 
établie  en  Angleterre  , mort  en 
173®  > avoit  été  fucciflivement  évê- 
que d’Oxford,  puis  de  Salisbury, 

& enfin  de  Durham.  On  a de  lui  un 
volume  de  Sermons  , & quelques 
autres  écrits  qui  n’ont  qu’un  mé- 
rite médiocre. 
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• V.  TALBOT , (Charles)  fils  du 
jréoédent,  & lord  grand-chance- 
lier d’Angleterre  , naquit  en  1686  , 
& mourut  en  1736  , après  avoir 
montré  beaucoup  de  talent  pour  les 
affaires  d’état  & pour  la  politique. 

TALESTRIS.  Voyez  Thales- 

TRIS. 

TALEYRAND.  Cha- 
înais. 

TALHOUET , (N...)  maître  des 
requêtes,  fut  convaincu  de  préva- 
rication dans  l’adminiftration  jes 
affaires  de  la  Banque  & de  la  com- 
pagnie des  Indes.  Ayant  été  con- 
damné à mort  en  1723  , fous  le  Ré- 
gent , cette  peine  fut  comuée  en  une 
prifon  perpétuelle  à l’ifle  Ste.  Mar- 
guerite. Il  mourut  fort  âgé.  C’étoit 
un  homme  de  plaifir  , qui  n’amaf- 
foit  que  pour  difTiper.  Dans  fa  vieil- 
lelfe  / il  avoit  confervé  fon  efprit 
& fa  mémoire  $ mais  fon  imagina- 
tion Frappée  lui  avoit  laiffé  un  tic 
fingulier.  Comme  on  l’avoit  accufé 
d’avoir  ordonné  des  chofes  repré- 
henlibles , fa  tète  s’étoit  échauffée 
de  cette  idée , & à chaque  phrafe 
il  plaqoit  ces  mots:  d'ordonner  des 
clufe-,  Ce  refrein  caufoit  quelque- 
fois des  équivoques  plaifantes. 

TALLARD,  (Camille  d’Hoftun  , 
comte  de  ) maréchal  de  France , nar- 
quit  le  14  février  1652  , d’üne  an- 
cienne & illuftre  maifon  de  Proven- 
ce. 11  eut,  â l’âge  de  16  ans,  le 
régiment  royal  des  Cravates,  à la 
tête  duquel  il  fe  Ggnala  pendant 
dix  ans.  Il  fuivit  Louis  XI V en  Hol- 
lande l’an  1672.  Tnrenne , inftruit 
de  fou  mérite,  lui  confia  en  1674 
le  corps  de  bataille  de  fon  aimée 
■au  combat  de  Mulhaufcn  & deTur- 
keim.  Après  s’étre  diiliugué  en  di- 
verses occafions,  il  fut  é evé  au 
grade  de  lieutenant- général  en 
l6</3.  Sachant  également  manier 
le  caducée  & 1e  gùiivç  , il  fut  en- 
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voyé  l’an  1697,  en  qualité  d’am- 
baffadeur,  en  Angleterre  , où  il 
conclut  le  traité  de  partage  pour  la 
fucceflion  de  Charles  II.  La  guerre 
s’étant  rallumée,  il  commanda  fur 
le  Rhin  en  1702.  Le  bâton  de  ma- 
réchal de  France  lui  fut  accordé 
l’année  d’après.  Il  prit  le  vieux  Bri- 
fach  i fous  les  ordres  du  duc  de 
Bourgogne,  & mit  le  fiege  devant 
Landau.  Les  Impériaux , comman- 
dés par  le  prince  de  Heffe  Caflel, 
étant  venus  l’attaquer  dans  fes  li- 
gnes , il  alla  au  devant  d’eux  , les 
joignit  fur  les  bords  du  Spirbarck  , 
les  attaqua  la  baïonnete  au  bout 
du  Fu fil  , les  battit,  & obtint  tous 
les  trophées  qui  fuivent  la  vi&oire 
la  plus  décidée.  Sou  cara&ere  avan- 
tageux  lui  fit  gâter  une  a&ion  fi 
brillante,  par  une  Lettre  hyperbo- 
lique. Lions  avons  pris  plus  de  dra- 
peaux (V  étendards  , écrivit -il  à 

Louis  XIV,  que  Votre  Majejlè  «’« 
perdu  de  folduts.  La  prife  de  Landau 
fut  le  fruit  de  cette  vi&oire.  Le 
maréchal  de  Tallard  fut  envoyé,  eu 
1704  , avec  un  corps  d’environ. 
30, 000  hommes , pours’oppoferjà 
Marlehoroug , & fe  joindre  à l’élec- 
teur de  Bavière.  Les  deux  année# 
fe  rencontrèrent  à-peu-près  dans 
les  mêmes  campagnes  où  le  maré- 
chal de  Viüars  avoit  remporté  une 
vi&oire  un  an  auparavant , c’eft-à- 
dire  , dans  la  plaine  d’Hochffet.  Le 
général  Anglois,  auquel  s’étoit  joint 
le  prince  Eugène,e ut  tout  l’honneiuv 
de  cette  journée.  Le  maréchal  de 
Tallard  courant  pour  rallier  quel- 
ques efeadrons , la  foibleffe  de  fa 
vue  lui  fit  prendre  un  corp'  ennemi 
pour  un  corps  de  nos  troupes  j il  fut 
fait  prifonmer  & mené  au  général 
Anglois  , qui  11’oublia  rien  pour  le 
eonlûler.  Le  maréchal,  fatigué  de 
tous  les  lieux-communs  qu’on  lui 
débitait  fur  l’inconftance  de  la  for- 
tune , dit  à AJarlcbo)  ough,  avec  une 
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impatience  très-déplacée.  Tout  tel  a 
u'tmpécbe  pas  que  votre  Grandettr 
n'ait  battu  les  plus  braves  troupes  du 
momie.  ~ » J' e/per e, répliqua  Milord, 
que  votre  Granieur  exceptera  celles 
les  ont  battu . Le  maréchal  de 
Ta  Bar d,  (dit  l’abbé  de  St.  Pierre) 
commit  une  Faute  confidérable,  en 
dégarnifant  Ton  corps  de  bataille 
pour  fortifier  fa  droite.  La  raifon 
qu’il  donna  pour  fe  juftifier , c’eft 
qu’on  n’avoit  jamais  perdu  de  ba- 
taille par  le  centre  d’une  armée.  Il 
ojlvrai,  lui  répondit-on;  mais  c'ejl 
qu'on  ne  s'étoit  pas  encore  avifé  de 
dégarnir  par  le  centre...  Tcllard  fut 
conduit  en  Angleterre , où  il  ferVit 
beaucoup  la  France  , en  détachant 
la  reine  Anne  du  parti  des  Alliés , 
& en  faifant  appcller  Marlcbovough. 
De  retour  à Paris  en  1712 , il  fut 
créé  duc.  En  1726  , il  Fut  nommé 
fccretaire-d’état:  place  qu’il  ne  con- 
ferva  pas  long-tems , étant  mort  en 
1728 , à 76  ans.  Il  eut  un  fils , Ma* 
rie-Jofeph  de  Hoftun%A UC  de  Tuüardt 
dont  le  duché  fut  érigé  en  Pairie 
en  1715;  & dontl’époufe,  Marie - 
jfaielle-  Gnbrielle  de  Rohan , née  en 
1699 , fuccéda  à fon  aïeule  Made 
de  Ventadour  dans  la  charge  de  gou- 
vernante des  Enfans  de  France.  Le 
maréchal  de  T^tturd  a voit  des  lu- 
mières. L’académie  des  fciences  fe 
l’étoit  aflfocié  en  1723.  Sa  pré- 
fomption  ternit  la  gloire  qu’il  au- 
ront pu  retirer  de  l’ardeur  de  fon 
courage  & de  l’a&ivité  de  fon  ef- 
prit.  L’abbé  de  St.  Pierre  le  peint 
comme  un  bon  coitrtifan , comme 
un  tfprit  fin , & comme  un  homme 
tris-ambitii  ux  <&  inquiet. 

L TALLEMANT  , (François) 
abbé  du  Val-Chrétien  , prieur  de 
St.  Irénée  de  Lyon , & l’un  des  Qua- 
rante de  l’académie  Franqoife  , na- 
quit à la  Rochelle  vers  1620.  Il  Fut 
aumônier  du  roi  pendant  24  ans  , 
& enfuite  de  la  Dauphine  , à la- 
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quelle  il  plut  par  fon  amour  pour 
les  belles  lettres.  Il  mourut  fous- 
doyen  de  l’académie  Franqoife,  en 
1693,  à 73  ans.  L’abbé  Tullemant 
poffédoit  les  langues  mortes  & le* 
vfvantes  ; mais  il  écrivit  avec  beau- 
coup de  négligence  dans  la  Tienne. 
Nous  avons  de  lui  : I.  Une  Tra * 
duélien  franqoife  des  l ies  des  Hom- 
mes illuftres  de  Plutarque , en  8 vol. 
in- 12.  L’abbé  l'a llewmt,  fec  tra- 
ducteur du  frnnqois  d'Amyot , ( fui- 
vant  l’exprelïion  de  Boileau , ) n’oF- 
fre  dans  cette  verfion , ni  fidélité , 
ni  élégance.  LonisXÎVy  quiavoit 
quitte  Amyot  pour  la  lire , revint 
bientôt  à ce  naïf  écrivain.  La  ver- 
fion de  TuUemant  fut  imprimée  fept 
fois  du  vivant  de  l'auteur  : tant  il 
efl  vrai  que  le  débit  d’un  livre  n’en 
prouve  pas  toujours  le  mérite.  II. 
Une  Traduélion  de  l’Hiftoire  de  Ve- 
nife  du  Procurateur  Nanni . 1682* 
en  4 vol.  in- 12, qui  vaut  mieux  que 
la  précédente. 

II.  TALLEMANT,  (Paul)pa- 
rent  du  précédent,  né  à Paris  en 
1642  , devint  membre  de  l’acadé- 
mie Françoife  & feerctaire  de  celle 
des  Infcriptions.  Le  grand  Colbert 
lui  obtint  des  penfions  & des  bé- 
néfices ; il  eut  beaucoup  de  part  à 
l’ ti ijloire  de  Louis  Xf  par  les  Mé- 
dailles. On  a encore  de  lui  des  Ha- 
rangues & des  Difi  ours  , qui  ne  font 
pas  des  chef- d’œuvres  d’éloquen- 
ce; & un  Voyage  de  Visio  if  amour  9 
1663,  in  i2,quicftun  p.  11  infipide. 
Il  mourut  en  171».  Aux  ri.hetfcs 
dont  il  avoit  embelli  fon  efprit , il 
joignit  le  tréfor  plus  précieux  de 
la  vertu.  Sa  focicté  étoit  douce  & 
aifée  ; il  fut  fe  faire  des  amis  & les 
conferver.  U plaifoit  par  fa  gaieté; 
fes  faillies  &,ïes  impromptu. 

I.  TALON,  (Orner)  avocat* gé- 
néral au  parKmenrdc  Paris,  d’u- 
ne famille  diftiuguée  dans  la  robe  , 
en  foutint  la  gloire  par  fon  iutct> 
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grité  autant  que  par  Tes  talens.  Il 
mourut  en  i6çi  , à 97  an*  , regar- 
dé comme  l’oracle  du  barreau  , & 
refpeôé  même  de  fes  ennemis.  On 
a de  lui  g vol.  in- T 2 de  Mémoires 
fur  differentes  affaires  qui  s’étoient 
préOentées  au  parlement,  pendant 
les  troubles  de  1a  Fronde.  Ils  com- 
mencent à l'an  163*  , & finiiïent 
cnjuin  1693. 

II.  TALON,  (Denys)  fils  du 

précédent , lui  fuccéda  dans  la  char- 
ge d’avocat- général.  Il  fut  digne 
de  Ion  pere,  & fe  fignala  par  les  mê- 
mes vertus  & les  mêmes  talens.  II 
mourut  en  1698  , préfident-i-mor- 
tier.  Nous  avons  de  lui  quelques 
Pièces  imprimées  avec  les  Aléatoi- 
res de  fou  pere  , qu’elles  ne  dépa- 
tent  point.  Le  Traité  de  r autorité 
des  Rois  dans  le  gouverne  nient  de  l' E- 
glife  , qu’on  lui  attribue , n’efl:  point 
de  lui.  Ce  Traité  cft  de  Roland  le 
Vayeràe  Boutigni , mort  intendant 
Je  Soiffons  en  ï 68  Ç. 

TAMAYO,  (Martin)  foldat  Es- 
pagnol , fervoiten  Allemagne  dans 
l’armée  del’emper.  Charlcs-Qjiint, 
l’an  1546.  Il  fe  rendit  célébré  par 
une  action  de  bravoure,  & par  la 
fédit:on  dont  il  peu  fa  être  la  caufe 
innocente.  L’armce  de  l’empereur  , 
plus  foible  que  celle  des  Protcftans, 
commandée  par  le  landgrave  de 
Hetfe , étoit  campée  en  préfence 
des  ennemis  près  d’Ingolftad  ; un 
rebelle  d’une  taille  de  géant,  & 
qui  fe  croyoit  le  héros  de  fon  fie- 
ele,  s’avanqoit  chaque  jour  entre 
les  deux  camps , armé  d’une  halle- 
barde , & provoquoit  au  combat  les 
plus  braves  des  Impériaux.  Charles- 
Quint  fit  faire  des  défenfes  , fous 
peine  de  la  vie  , à tous  les  Cens 
d’accepter  le  défi.  Ce  fanfaron  re- 
yenoit  tous  les  jours , & s'appro- 
chant du  quartier  des  Efpagnols  , 
leur  reprochoit  leur  lâcheté  dans  les 
termes  les  plus  injurieux.  Tamayo , 
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fimple  fantaffin  dans  un  régiment 
de  fa  nation , ne  put  fouffrir  l’info- 
lence  de  ce  nouveau  Goliath.  Il  prit 
la  hallebarde  d’un  de  fes  camara- 
de* , & fe  laiflant  couler  le  long 
de*  retranchemeHs , il  alla  l’atta- 
quer; & fan*  avoir  été  bleffé , Ini 
porta  un  coup  de  hallebarde  dan* 
la  gorge  & le  jeta  fur  le  carreau. 
Il  prit  enfuite  l’épée  de  ce  mal- 
heureux, dontillui coupa  la  tête, 
& l’apporta  dans  le  camp.  Il  la  fut 
préfenter  à Sa  Majefté , & fe  jet- 
tantà  fes  pieds  , il  Ini  demanda  la 
vie.  Charles  - Quint  la  lui  refufa, 
malgré  les  prières  des  principaux 
officiers  de  l’armée;  mais  voyant 
les  troupes  Efpagnoles  prêtes  à en 
venir  aux  dernieres  extrémités 
pour  qu’on  leur  rendit  leur  illus- 
tre camarade,  il  le  remit  entre  les 
mains  du  duc  d ’Albe  , qui  lui  ac- 
corda fa  grâce. 

TAMBURTNT , & en  franqois 
Tambourin,  (Thomas)  naquit 
en  Sicile  d'une  famille  illuftre  , fe 
fit  J é fuite,  exerqa  divers  emplois 
dans  cette  compagnie  , & mourut 
vers  1679.  $es  ouvrages,  qui  rou- 
lent tous  fur  la  Théologie  Morale , 
ont  été  recueillis  à Lyon,  1659, 
in  fol.  Il  y explique  le  Décalogue 
& les  Sacremens.  Beaucoup  de  théo- 
logiens y ont  trouvé  des  propofi- 
tious  rcpréhenfibles  ; & le  parle- 
ment de  Paris  les  a fupprimées  le  6 
mars  1762. 

TAMERLAN  , appellé  par  les 
Cens  Tcimur  Lencou  Teimur  le  Boi- 
teux , étoit  fils  d’un  berger  , fuivant 
les  uns  ; & iffu  du  fang  royal , foi- 
rant les  autres.  Iluaquiten  133; 
dans  la  ville  de  Kcfch  , territoire  de 
l'ancienne  Sogdiane  , où  les  Grecs 
pénétrèrent  autrefois  fous  Alexan- 
dre ; & où  ils  fondèrent  des  colo- 
nies.  Son  courage  éclata  de  bonne 
heure.  Sa  première  conquête  fut 
celle  de  Balle , capitale  du  Khora- 
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fan  , furies  frontières  de  la  Perte. 
Delà  il  alla  fe  rendre  maître  de 
la  province  de  Candahar.  Î1  fubju- 
gua  toute  l’ancienne  Perfe,&  re- 
tournent fur  fe?  pas  pour  foumet- 
tre  les-peuple*  de  la  Tn-nfoxane, 
il  pri?  Bagdad.  Lorfque  la  ; alcur  ne 
fuffifoitpo'nt  à TamcrU.n  pour  fé- 
conder les  projets  , il  faifoit,  à 
l’exemple  des  plus  grands  capitai- 
nes de  l’antiquité , parler  le  ciel  en 
fa  faveur.  Il  fufcitoit  à propos  un 
.de  ccs  hommes  puiftans  en  paro- 
les, qu'il  avo:t  à fcs  gages,  pour 
rcpréfenter  à tes  fujets  leur  devoir. 
Lorfqu'après  la  pril'e  de  Bagdad  il 
eut  entrepris  la  conquête  des  In- 
des, les  foldats  fatigués  refufoient 
de  le  fuivre.  Tout- d’un-coup  s’é- 
lève au  milieu  d’eux  un  enthou- 
fiafte,  qui  reproche  fortement  à Ta - 
merlan  la  Foiblefle  avec  laquelle  il 
cède  aux  cris  des  foldats  : Il  peint 
en  même  tems  avec  des  couleurs  ft 
vives  la  honte  & le  danger  de  la 
fuite  ; il  exagere  tellement  la  lâ- 
cheté & l’indifeipline  des  Indiens; 
il  promet  enfin  avec  tant  de  con- 
fiance une  vi&oirc  facile  & déci- 
five , qu’aufïi-tôt  les  Tartares, com- 
me s’ils  enflent  entendu  la  voix 
d’un  Dieu  . paroiffent  d’autres  hom- 
mes. Ils  demandent  avec  des  cris 
redoublés,  qu’on  les  mène  fur-le- 
champ  à l’ennemi , afin  d’effacer 
dans  fon  fang  l’ignominie  dont  ils 
venoient  de  fe  couvrir  en  fe  foule- 
vant.  L’empereur  profite  habile- 
ment du  luccès  de  fon  ftratagêmc , 
& fans  laitier  refroidir  l’ardeur  de- 
fes  troupes  , les  conduit  à l’enne- 
mi, sVuvre  le  paffage  des  Indes, 
& fe  faifit  de  Deli  qui  en  étoit  la 
capitale.  Vainqueur  des  Indes  , il 
fe  jette  fur  la  Syrie  , il  prend  Da- 
mas. Il  revoie  à Bagdad  qui  vou- 
loit  fecouer  le  joug,  il  la  livre  au 
pillage  & au  glaive.  On  dit  qu’il 
y périt  plus  de  800,000  habitans  > 
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elle  fut  entièrement  détruite.  Le*, 
villes  de  ces  contrées  étoient  aifé* 
mentrafées  , & fe  rebâtiffoient  de 
nvme;  elles  n’étoient  que  de  bri- 
ques féchées  au  foleil.  Ce  fut  au  mi- 
lieu du  cours  de  ces  victoires  , que  ' 
l’empereur  Grec,  qui  ne  trouvoit 
aucun  fecours  chez  les  Chrétiens, 
s’adrefla  au  héros  Tartare.  Cinq 
princes  Mahométans , que  Bajazet- 
avrit  dépofïedts  vers  les  rives  du 
PontEuxin  , imploroient  dans  le 
incme  tems  fon  fecours.  7 ’ainerlari 
futfenfible  à ce  concours  d’ambaf- 
fadetirs  ; mais  il  ne  les  requt  pas 
également.  Ennemi  déclaré  du  nom 
Chrétien,  & admirateur  de  Bajazet  , 
il  ne  voulut  le  combattre  qu’aprè* 
lui  avoir  envoyé  des  députés,  pour 
le  fomraer  d’abandonner  le  fiege 
de  Conftantinople  , & de  rendre 
juftice  aux  princes  Mufulmans  dé- 
poffedés.  Le  fier  Bajazet  requt  ces 
propofitions  avec  colere  & avec 
mépris.  Tainerlan  , furieux  de  fon 
côté,  fe  prépara  à marcher  contre 
lui.  Après  avoir  traverfé  l’Aimé- 
nie,  il  prit  la  ville  d’Arcingue , & 
fit  pafier  au  fil  de  l’épée  les  habi- 
tons & les  foldats.  De-là  i!  alla  fom* 
mer  la  garniton  de  Sébafte  de  fe 
rendre  ; mais  cette  ville  ayant  ré- 
futé , il  l’abandonna  à la  fureur  du 
fotdrft.  U permit  de  maftacrer  tout, 
à la  réferve  de<  principaux  citoyens 
qu’il  ordonna  de  lui  amener  pour 
les  punir  comme  les  premiers  au- 
teurs de  la  réfiftnnce.  On  commen- 
qa  par  leur  lier  la  tête  aux  cuifTes. 
Enfuite  on  les  jeta  dans  une  folle 
profonde,  que  l’on  ferma  de  pou- 
tres & de  planches  , recouvertes 
par-  deflus  de  terre  ; afin  qu’ils  fouf- 
frifTent  plus  long  - tems  dans  cet 
affreux  abyme , & qu’ils  fentiïïenfc 
toutes  les  horreurs  du  défefpoir  & 
de  la  mort.  Après  avoir  raté  Sé- 
bafte , il  s’avnnqa  vers  Damas  Se 
Alcg  qu’il  traita  ue  la  même  nas- 
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niere,  enlevant  des  richeffes  înfi-  „ notant  pas  maître  de  fon  reffen- 
nies  , & emmenant  une  multitude  „ timent , & plein  d’un  chagrin  Fa* 
innombrable  de  captifs.  Ayant  de-  ,,  ronche  : Dites  à Tamerlan , ( ré- 
mandé  inutilement  au  fultan  d’E-  „ pondit*  il  fièrement  à celui  qui 
gypte  de  lui  abandonner  la  Syrie  & ,,  étoit  venu  de  fa  part  ) qu'il  ne 
la  Paleftine  , il  s’en  empara  a main  ,,  s'ejl  pas  trompé  en  m'invitant  à 
armée,  il  entra  enfuite  dans  l’E-  ,,  un  exercice  qui  a fait  toujours  le  1 
gvpte,  porta  Tes  armes  viâorieufes  „ plaijir  des  Souverains  , & qui 
jufqu'a  Memphis,  alors  nommée  ,,  convient  mieux  à Bajazet , r.é  dtt 
Al  .air  ou  le  Caire , donc  il  tira  des  „ grand  Arnunt  ,fits  d’Orcan,  qu'à 
trél'ors  immrnfcs.  Cependant  il  s’ap-  ,,  un  Aventurier  comme  lui , fif  à 
pnehoit  de  Bajazet  : les  deux  hé-  „ un  Chef  de  brigands....  Tamerlan 
ros  lé  rencontrèrent  dans  les  plai-  „ revint  bientôt  à fon  carafterej  & 
nés  d’Ancyre  en  Phrygie  , l’an  „ oe  barbare , irrité  d’une  réponfe 
1402.  On  livre  la  bataille  qui  dura  „ ft  injurieufe  , commanda  fur  le 
3 jours,  & Bajazet cft vaincu  fit  fut  „ champ  qu’on  mit  Bajazet  fans 
fait  prifonnier. Le  vainqueur  l’ayant  „ telle  lur  quelque  vieux  cheval  de 
envifagé  attentivement,  dit  à fes  „ ceux  qui  fervoient  à porter  le  ba- 
foldats  : Eji-cc  là  ce  Bajazet  qui  nous  „ gage  , & que  dans  cet  état  on  l’ex- 
a inftsltés  i—  Oui , répondit  le  cap-  u polit  dans  le  camp  aux  mépris  & 
tiF,  c'ejl  moi  ; & il  vous  fed  mal  M aux  tailleries  de  fes  foldats  ; ce 
d'outrager  ceux  que  la  fortune  a bu - „ qui  fut  exécuté  auffi-tôt:  & au  re- 

miliés.  Il  y a des  hiltoriens  qui  pré-  „ tour  ou  ramena  le  malheureux 
tendent  que  Tamerlan  lui  repro-  ,,  Bajazet  devant  fon  vainqueur.  „ 
cha  fon  orgueil,  fa  cruauté  & fa  (Vertot.  Hist.  de  Malte,  Liv.Vl.) 
préfontption:  Ne  devois  - tu  pas  fa-  Tamerlan  lui  ayant  demandé  com- 
voir  , lui  dit-il  , qu'il  n'y  a que  les  en-  ment  il  l’auroit  traité  fi  la  Fortune 
fans  des  infortunés  qui  ofctit  s'oppo-  lui  avoit  été  favorable  ? Je  vous  uu- 
fer  à notre  invincible  puijfunce  ? rois  enfermé  , lui  répon  lit-il , dans 
“ D’autres  éolivaias  difent  au  con-  une  cage  de  fer  ; & auffi-tôt  il  Iceon- 
„ traire  que  Tamerlan  le  requt  fort  damna  à la  même  peine , G l’on  en 
,,  honnêtement  ; qu'il  le  conduifit  * croit  les  Annales  Turques.  Ltsau- 
,,  dans  fa  propre  tante;  qu’il  le  fit  teur  Arabes  prétendent  que  ce  prin- 
>,  manger  avec  lui  ; & que , pour  ce  fe  failoit  verfer  à boire  par  l’é- 
,,  le  cunfoler  , il  11e  l’entretint  que  poule  de  Bajazet  à demi  nue  ; (Si 
w doK  vicillitudcs  & de  linconft.ince  c’elt  ce  qui  a donné  lùu  à la  t'*- 
„ de  la  fortune.  O11  ajouta  qu'il  ble  reque , que  les  lultaus  ne  le 
1 j lui  envoya  une  équipage  de  cliaf-  marièrent  plus  depuis  cet  outrage. 

„ fe,  foit  par  un  motif  de  «ompaf-  Il  cil  difficile,  dit  boltaire,  de  cnn-  , 
„ fion  , foit  peut-être  paruneforte  cilier  la  cage  de  fer  & l’affront  bru- 
»,  de  mépris  ; & que  le  fier  Tartare  tal  fait  à la  Femme  de  Bajuzet , avec 
„ fut  bien  aife  de  lui  faire  fentir  la  génerofité  que  les  Turcs  attri. 

„ qu’il  le  croyoit  plus  propre  à la  bucut  à Tamerlan.  Ils  rapportent 
„ fuite  d’une  meute  de  chiens  cou-  que  le  vainqueur,  étant  entre  Hans 
„ rans  , qu'à  la  tête  d’une  grande  Burfe  , capitale  des  Etats  Turcs 
,,  année.  C’eft  au  moins  l’cxplica-  Afiatiqucs , écrivit  à Soliman , fils 
„ tion  que  Bajazet  donna  Uii-méme  de  Bujazct,  une  lettre  qui  t ut  fait 
„ d ce  préfent  myllérieux  de  fou  honneur  à Alexandre.  “ Je  veux  ou- 
„ ennemi.  Ce  malheureux  prince  Hier  ( dit  Tamerlan  dans  cette  let- 
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^re,  ) que  j'ai  été l'ennemi  de  Baja- 
fcet , je  fervirai  de  fere  à f es  enfant , 
pourvu  qu'ils  attendent:  les  effets  de 
pia  clémence.  Mes  conquêtes  me  fuf- 
ffent  , & de  nouvelles  faveurs  de 
l'inconfiante  fortune  ne  me  tentent 
point . « Suppofé  qu'une  telle  lettre 
ait  été  écrite , elle  pouvoit  n’être 
qu’un  artifice.  Les  Turcs  difent  en- 
core que  Tamerlan  n’étant  pas  écou- 
té de  Soliman , déclara  fultan  un  au- 
tre fils  de  Bajazet , & lui  dit:  Re- 
çois l'héritage  de  ton  fere  ; une  ame 
-royale  fait  conquérir  les  Royaume#  & 
les  rendre . Les  hilioriem  Orientaux , 
ainfi  que  les  nôtres , mettent  fou- 
vent  dans  la  bouche  des  hommes  cé- 
lébrés , des  paroles  qu’ils  n’ont  ja- 
mais prononcées.  La  prétendue  ma- 
gnanimité de  Tamerlan  n’étoit  pas 
fans  doute  de  la  modération.  On  le 
▼oit  bientôt  après  piller  la  Phrygie, 
l’Ionie,  la  Bithynie.  Il  repafla  en- 
fuite  l’Euphrate , & retourna  dans 
Samarkande,  qu’il  regard  oit  com- 
me la  capitale  de  fes  vaftes  états.  Ce 
fut  dans  cette  ville  qu’il  reçut  l’hom- 
mage de  plufieurs  princes  de  l’A- 
fie , & l’ambaffade  de  plufieurs  fou- 
verains.  Non- feulement  l’empereur 
Grec  , Manuel  Paléologue  , y en- 
voya fes  ambalfadeurs  ; mais  il  en 
vint  de  la  part  de  Henri  111  roi 
de  Caftille.  Il  y donna  une  de  ces 
fêtes  qui  reifemblent  à celles  des 
premiers  rois  de  Perfe.  Tous  les 
ordres  de  l’Etat,  tous  les  artifans 
pafierent  en  revue  , chacun  avec 
les  marques  de  fa  profifîion.  Il  ma- 
ria tous  fes  petits-fils  & toutes  fes 
petites  - filles  le  même  jour.  En- 
fin , réfolu  d’aller  faire  la  conquête 
de  la  Chine  , il  mourut  l’an  140$ , 
dans  fa  71e  année,  à Otrar  dans  le 
Turqueftan , après  avoir  régné  36 
ans.  S’il  fut  plus  heureux  par  la 
longue  vie  & par  le  bonheur  de  fes 
defeendana  , cpC  Alexandre  auquel 
les  Orientaux  le  comparent , B fut 
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fort  inférieur  au  Macédonien,  en. 
ce  qu’il  naquit  chez  une  nation  bar- 
bare , & qu’il  detruifit  beaucoup 
de  villes  , comme  Gengiskan  , fans 
en  bâtir.  Je  11e  crois  point  d’ait- 
leurs , (dit  l hiflorien  déjà  cité,  J 
que  Tamerlan  fût  d’un  naturel  plus 
vio'CHt  qu 'Alexandre.  Un  fameux 
poète  Perfan  , étant  dans  le  même 
bain  que  lui  avec  plufieurs  ccurti- 
fans  , & jouant  à un  jeu  d’efprit 
qui  confiftoit  à eftimer  en  argent 
ce  que  valoit  chacun  d’eux  : Je  vous 
eflime  trente  affres , dit-il  au  grand 
Kan.  — La  Serviette  dont  je  m'tf+ 
fuie  les  vaut , répondit  le  monar- 
que, e Mais  c'cjl  aujjt  en  comptant 
la  Serviette  , répartit  Humédi. . • 
(PoywîauiriATA.)  Peut-être  qu’un 
prince  qui  laifibit  prendre  ces  in- 
nocentes libertés  , n’avoit  pas  urt 
fonds  de  naturel  entièrement  fé- 
roce  ; mais  on  fc  familiarife  avec 
les  petits  , & on  égorge  les  antres- 
Il  diloit  ordinairement  qu’rm  Mo- 
narque n'étoit  jamais  enfiireté,Jtle 
pied  de  fon  trône  ne  nageoit  dans  le 
Jung.  Ses  fils  partagèrent  entr’eux 
fes  conquêtes.  Nous  avons  une  Hif- 
toire  de  Tamerlan  , compofée  en 
perfan  par  i:n  auteur  contemporain  i 
& traduite  par  Petits  de  la  Croix  9 
1722  , en  4 tomes  in -12.  ( Voyees 
Brumoy.  ) L’impératrice  de  Ruffie 
a fait  préfent  dernièrement  (le  17 
mai  1780,)  au  roi  de  PolognaJ’un 
parchemin  très- fin  , d’environ -cinq 
pied  de  long,  fur  une  largeur  pro- 
portionnée , où  ce  fameux  empe- 
reur d’Alie  , qui  fe  Faifoit  appel- 
ler  le  lïls  de  Dieu  , écrivit  de  fa 
main  en  langue  arabe  l 'Hifieire  de 
fa  Vie. 

TANAQUES1US.  Voy.  1.  Th«- 

MASI  US. 

TANAQUILLE  , appellée  auflfi 
CsciLLE  , femme  de  Tarquin  Y An- 
cien , née  à Tarquinie  ville  de  Tof- 
ejne  fut  mariée  à Lücumnn  , fils 
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4*1111  homme  qui  s’étoit  réfugié  dans 
cette  ville,  après  avoir  été  chaflé 
de  Corinthe  fa  patrie.  Lés  deux 
époux , dévorés  l’uu  & l’autre  d’u- 
ne ambition  égale,  allèrent  tenter 
fortune  à Rome.  Lucumon  y prit  le 
nom  de  Tarquin.  Il  gagna  l’eftime  & 
l’amitié  des  Romains , & s’inlinua 
tellement  dans  les  bonnes-grâces 
du  roi,  qu’il  fût  revêtu  des  plus 
grands  emplois , & qu’il  devint  roi 
lui-même.  Ce  prince  ayant  été  af- 
faffiné  la  38e  année  de  fon  règne  , 
T (maquille  fit  tomber  la  couronne 
fur  Sçrvius-  Tullius  , fon  gendre. 
Elle  l’aida  dans  l’a dminift ration  des 
affaires,  & Fut  fon  confeil,  ainfi 
qu’elle  avoit  été  celui  de  fon  époux. 
La  mémoire  de  cette  femme  illuftre 
fut  en  fi  grande  vénération  dans  Ro- 
me pendant  plulieurs  fiecles  , qu’on 
y confervoit  précieufementles  ou- 
vrages qu’elle  avoit  filés , fa  cein- 
ture, St  une  robe  royale  qu’elle 
avoit  faite  pour  Servius-  Tullius. 
C’eft  elle  qui  fit  la  première  de  ces 
tuniques  tifTues,  que  l’on  donnoit 
aux  jennes-gens  , quand  ils  fe  dé- 
fai foient  de  la  Pratexta  pour  pren- 
dre la  robe  virile  5 & de  celles 
dont  on  revêtoit  les  filles  qui  fe  ma- 
rioient. 

TANCHELIN,0tt  Tanchelme, 
fonatique  du  XI  ie  fiecle  , né  à An- 
vers, prêcha  publiquement  dans 
les  Pays-Bas  & dans  la  Hollande 
contre  les  Sacremens , les  prêtres , 
les  évêques , les  papes  & la  dîme. 
Cet  impofteur  avoit  tellement  faf- 
ciné  les  efprits,  qu’il  abufoit  des 
filles  en  préfence  de  leurs  meres  , 
St  des  femmes  en  préfence  de  leurs 
maris.  Bien  loin  que  les  uns  & les 
autres  le  trouvaient  mauvais , ils 
fe  croyoient  tous  honorés  de  l’a- 
mour du  prétendu  prophète.  Il  pa- 
roifloit  en  public  ,J  efeorté  de  3000 
hommes  armés  qui  le  fuivoient 
ytfr-ttut.  Il  marcUoit  avec  la  ma- 
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gnifi&enee  d’un  roi,  & il  fe  fervoit 
de  fon  fanatifme  même  pour  fub- 
venir  à f«s  dépenfes.  Un  jour  qu’il 
prêchoitàune  grande  foule  dépeu- 
ple , il  fit  placer  à cdté  de  lui  un 
tableau  de  la  Sainte  Vierge  , & en 
mettant  fa  main  fur  celle  de  l’ima- 
ge , il  eut  l’impudence  de  dire  à 
la  Mere  de  Dieu:  Vierge  Marie, 
je  vous  prends  aujourd'hui  pour  mon 
époufe.  Puis  fe  tournant  vers  le  peu- 
ple : Voilà , dit-il  , que  j'ai  époufé 
la  Ste.  Vierge  j c'ejl  à vous  à fournir 
aux  frais  des  fiançailles  & des  noces . 
E»  même  tems  il  fait  placer  h cd- 
té*de  l’image  deux  troncs , l’un  à 
droite  & l’autre  à gauche  : Qjte  les 
bomtnes , dit -il  , mettent  dasis  Vun 
ce  qu'il  veulent  me  donner , & les 
Femmes  dans  V autre,  je  verrai  lequel 
des  deux  fexes  a le  plus  d'amitié  pour 
moi  & pour  mon  époufe . Les  femmes 
s’arrachèrent  jufqu’à  leurs  colliers 
& leurs  pendans  d’oreille  pour  les 
lui  donner.  Cet  enthoufiafte  d’une* 
efpèee  finguliere  fit  de  grands  ra- 
vages  dans  la  Zélande,?  Utrecht, 
& dans  plufieurs  villes  de  Flandres» 
fur-tout  à Anvers , malgré  le  aèle 
de  S.  Norbert , qui  le  confondit  plu- 
fieurs fois.  Il  s’avifa  d’aller  à Ro- 
me en  habit  de  moine  , prêchant 
par- tout  fes  erreurs  ; mais  à fon  re- 
tour , il  fut  arrêté  & mis  en  pri- 
fon  par  Frédéric  , archevêque  de 
Cologne.  Il  s’éehapa  de  fa  prifon , 
& un  prêtre  crut  faire  une  bonne 
œuvre  de  lui  donner  la  mort,  en 
U**. 

I.  TANCRÈDE  de  Haute-vil- 
le , feigneur  Normand , vaffal  de 
Robert  duc  de  Normandie,fe  voyant 
chargé  d’une  grande  famille  , avee 
peu  de  biens , envoya  plufieurs  de 
fes  fils,  entre  autres  Guifcard  & 
Roger , tenter  fortune  en  Italie.  Ils 
prirent  Palerme  en  1070  , & fe 
rendirent  maîtres  de  la  Sicile,  où 
leurs  defeeudans  régnèrent  dans  U 
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fuite  avec  b:aucoupde  gloire  Poy. 
iv.  Raoul. 

II.  TANCREDE,  roi  de  Sicile, 
bâtard  de  Roger.  Poy.  Henri  VI. 

III.  TANCREDE,  archidiacre  de 
Bologne  aux  xiuc  fiecle , eft  auteur 
d'une  Collection  de  Canons.  Ciron 
l’a  donnée  au  public  avec  des  notes 
utiles. 

IV.  TANCREDE,  prétendu  Duc 
de  Rcban  , fut  porte  jeune  en  Hol- 
lande par  un  capitaine , qui  le  don- 
na à un  payfan.  On  en  eut  enfui- 
tc  fi  peu  de  foin , que  manquant 
de  tout , il  fut  fur  le  point  d'appren- 
dre un  métier.  Mais  en  164Ç , Mar- 
guerite de  Béthune  , dliohcfle  de  Ro- 
han , voulant  déshériter  fa  fille , 
qui  s’etoit  mariée  malgré  elle  à 
Henri  Chabot , reconnut  Tancrède 
pour  fon  fils.  Le  foi-difant  duc  de 
Rohan  vint  à Paris , où  le  pnrle- 
xnent  le  déclara  fuppofé  par  un  cé- 
lèbre arrêt  rendu  en  1646.  Cet  im- 
pofteurfut  tué  fort  jeune  en  1649, 
d'un  coup  de  piftolct,  pendant  la 
guerre  civile  de  Paris  ; il  avoit 
donné  des  marques  de  bravoure  fin- 
gulieres. 

TANEVOT,  (Alexandre  ) an- 
cien premier  - commis  des  finances , 
naquit  à Virfailles  en  1691  , & 
Inourutà  Paris  en  1773.  11  joignit 
les  calculs  de  Plutus  à l’harmonie 
d 'Apollon.  Ses  Ouvrages , recueillis 
en  3 volumes  in-12  en  1766,  con- 
fiftent  en  deux  Tragédies  non  re- 
préfentées,  & qui  n’aureient  gue- 
res  fait  d’effet  au  théâtre , quoi- 
qu'il y ait  des  tirades  bien  verfi- 
fiées.  L’une  eft  intitulée:  Sethosi 
l’autre  Adam  & Eve.  On  trouve  en- 
core dans  fon  Recueil,  des  fables , 
des  ( ontes  , des  Epitres , des  Choit- 
fon: , &c.  Son  mérite  principal  eft 
la  pureté  & la  douceur  du  ftyle, 
qui  dégénéré  quelquefois  en  tbi- 
bleffe , & l’attachement  aux  bons 
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principes  de  la  mort  & dn  goût. 
Quoiqu’il  eût  occupé  des  place* 
qm  enrichiiient , il  ne  lailfa  pré- 
cifément  que  ce  qu’il  falloit  pour 
payer  fes  dettes  & pour  récom- 
penfer  fes  dcineftiques.  Plus  il  avoit 
eu  de  facilré  d’obtenir  des  grâ- 
ces , plus  il  s’étoit  tenu  en  garde 
contre  la  cupidité  baffe  & in/ufte 
qui  porte  à 'es  demander.  C’étoit 
un  homme  fincércment  religieux, 
& un  véritable  philofophe  Chré- 
tien. 

TANNEGUY  du  Chatel.  Poy. 
1.  & 11.  Chatel. 

TANNER  , ( Adam  ) Jéfuite 
d’Infpruck  , enfeigna  la  théologie 
à Iugolftad  & à Vienne  en  Au- 
triche. Son  favoir  lui  procura  la 
place  de  chancelier  de  l’univerfi- 
té  de  Prague  ; mais  l’air  de  cette 
ville  étant  contraire  à fa  fanté , il 
réfolut  de  retourner  dans  fa  pa- 
trie. 11  mourut  en  chemin  le 
Mai  1632  , h 60  ans.  On  a de  lui. 
I.  Une  Relation  de  la  Difpute  de 
Radsbonne  en  1601  , à laquelle  il 
s’étoit  trouvé;  Munich  160:,  in- 
fol. II.  Et  un  grand  nombre  d’au- 
tres ouvrages  en  latin  & en  alle- 
mand , parmi  lefquels  on  diftingue 
fon  AJlrologia fact  a, Ingolftad  1621, 
in. fol.  Il  montre  dans  cet  ouvrage 
comment  un  Chrétien  peut  juger, 
par  les  aftres  , des  chofes  cachées. 
Tanner  étoit  un  lavant  laborieux 
& ardent. 

T A N QU  E L I N.  Payez  Tan- 

CHELIN. 

TANSILI.O,  (Louis)  né  à Noie 
vers  l’an  içio,  s’attacha  de  bonne 
\heure  à la  maifon  de  Tolède.  Il  paf- 
fa  une  grand*  partie  de  fa  vie  au- 
près de  D.  Pierre  de  Tolède  , mar- 
quis de  Villatranca , qui  fut  long- 
tems  vice-roi  de  Naples , & de  D. 
Garcia s de  Tolède  , gênerai  des  ga- 
lères du  même  royaume.  On  ignore 
l’anuce  de  fa  mort.  Scipion  Aintni- 
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rato  dit  qu’il  était  juge  de  Galette 
en  1569,  que  ta  friité  étoit  alors 
très-foible , & qu’il  mourut  peu  Je 
tems  après.  Tunjillo  acquît  tiès- 
jeune  la  réputation  il  excellent 
poète;  mais  ayant  Fait  un  ouvrage , 
où,  en  iraqjnt  le  tableau  des  plai* 
lirs  & de  la  licence  qui  régnoient 
pendant  les  vendanges  dans  les 
• campagnes  de  Noie,  il  blelToit  les 
bonnes  mœurs;  l’inquifuion  mit  à 
l’iniex  toutes fes  Poéjies.  Le  Pcèine 
qui  ocoafinnna  cet  anathème  , avoit 
paiu  Tous  le  titre  de  II  Vendemia- 
tore,  0e  P endangeur)  Naples  1 $34 , 

& Vernie  r$49,  in-49.  C’eft  pour 
réparer  en  quelque  lorte  fa  faute, 
qu'il  fit  depuis  un  Poème  intitulé: 
le  Lagrimt  di  San  Pietro , ou  les 
Pannes  de  S:.  Pierre.  Ce  Poème  a 
été  donné  en  François  par  Malherbe , 
& en  efpagnol  par  Jean  Geienia 
& par  Damien  Alvaris.  Le  pape 
Paul  IV , auquel  Tranjillo  présenta 
cet  ouvrage  avec  une  requête  pour 
le  prier  de  Faire  lever  la  condam- 
nation prononcée  contre  Fes  autres 
produ&ions,  les  fit  tirer  de  l'index 
fcn’y  laiflà  que  le  Vendangeur.  Nous 
avons  encore  de  Tanjillo  des  Co- 
médies, des  Sonnets , des  Chanfons, 
des  Stances  , &c.  genre  de  poéfie 
où  il  a tellement  réuffi , que  plu- 
fieurs  prétendent  qu’il  a furpaffe 
Pétrarque.  Mais  ce  n’cft  pas  le  fen- 
timent  des  gens  de  goût.  Tanjillt 
eft  plein  de  Concetti  & de  ces  pointes, 
qu'on  reproche  avec  raifon  aux  poè- 
tes Italiens  modernes.  Quoi  qu’il  en 
foit , on  a réuni  Tes  Poéjies  diverfes 
à Bologne , 171 1 , in  12. 

TANTALE,  fils  de  Jupiter  & 
d’une Nnnplie  appellée  Plota,  étoit 
roi  de  Phrygie,  & félon  quelques- 
uns  de  Corinthe.  Il  enleva  Gani - 
tnide  , pour  fe  venger  de  Tros  , 
qui  ne  l’avoit  point  appelle  à la 

Sremiere  folemnité  qu'on  fit  à 
’roie.  Pour  éprouver  les  Dieux 
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qui  vinrent  un  j»nr  chez  lui,  il 
leur  fervit  à fouper  les  membres 
de  fon  fils  Pelops.  ( Voyez  ce  mot  ) 
& Jupiter  coinlamiu  ce  barbare  à 
une  faim  & à une  Foif  pespétuel- 
les.  Me rcure  l’enchaîna,  & l'enfon- 
ça juFqu’au  menton  au  milieu  d’un 
lac  dans  les  Enfers , dont  l’eau  fe 
retirait . lorfqu’il  en  vouloit  boire. 
Il  plaça  auprès  de  fa  bouche  une 
branche  chargée  de  fruits  , laquelle 
fe  redrelloit  dès  qu’il  en  vouloit 
manger.  Il  y eut  un  autre  Tan- 
tale, à qui  Clytenmeftre  avoit  été 
promife  en  mariage , ou  même 
mariée  avant  qu’elle  époufàt  Aga- 
metnnon. 

TAPHIUS,  ou  Taphvs,  fils  de 
Neptnm  & d’ Hyppothoé  , fut  chef 
d'une  troupe  de  brigands  , avec 
lefquels  il  alla  s’établir  dans  une 
isle  qu’il  appella  Taphiufe  de  fan 
nom. 

TAPPEN,  (Silveftre)  miniftre 
Proteftjnt , né  à Hildesheim  en 
1670,  mort  en  1747  , eft  auteur 
de  divers  Ecrits  en  allemand  fur 
la  Théologie , la  Morale  & YHiJioire. 
Le  plus  connu  eft  une  petite  Géo- 
graphie en  vers  latins , fous  le  titre 
de  Poeta  Geograpbus. 

TAPPER,  (.Ruard)  d’Enchuy- 
fen  en  Hollande,  mort  à Bruges 
en  ISS9  , fut  doéteur  de  Louvain 
Il  y enfeigna  la  théologie  avec  ré- 
putation , & y fut  fait  chancelier  de 
i’univeiGté  & doyen  de  l’Eglife  de 
Saint  Pierre.  L'empereur  Charles - 
Quint,  Si  Philippe  //rold’Efpagne, 
l'employerent  dans  les  affaires  de 
religion.  On  a de  lui  plufieurs  Ou- 
vrages de  néologie,  Cologne  1582. 
in-fol.  qu’on  ne  lit  plus. 

TARAISE , fils  d’un  des  prin- 
cipaux magiftrats  de  Coufrantino- 
ple , fut  élevé  à la  dignité  de  son- 
ful;  puis  choiG  pour  etre  premier 
fecretaire  d'état  fous  le  régné  de 
•CoiJlaïUin  St  d'Jrhie , qui  le  firent 
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enfuite  élire  patriarche  de  Conf- 
tantinople  l*an  784.  Il  n’accepta 
cette  place,  qu’à  condition  qu'on 
aflumbleroit  un  concile  général 
contre  les  Iconoclaftes.  En  effet, 
après  avoir  écrit  au  pape  Adrien , 
il  fit  célébrer  le  Ile  concile  géné- 
raide  Nicée , l’an  787,  en  faveur 
des  feintes  images.  Il  étoit  la  bon- 
ne odeur  de  fon  Eglife  8c  la  lu- 
mière de  fon  clergé , lorfqu’il  mou- 
rut en  806.  Nous  avons  de  lui  , 
dans  les  Collerions  des  Conciles  , 
une  Epitre  écrite  au  pape  Adrien. 

TARAUDET.  F.  Flassans. 

TARDIF,  (Guillaume)  origi- 
naire du  Puy  en  Vêlai , proFefleur 
en  belles-lettres  & en  éloquence  au 
college  de  Navarre , & le&cur  de 
Charles  VIH , a vécujufqu’à  la  fin 
du  xve  iiecle.  Il  s’efl  fait  ccnnol- 
tre  par  plufieurs  ouvrages , dont 
le  plus  eurieux  eft  un  Traité  de  la 
Chaffe,  fous  ce  titre:  Z* Art  de  Faut- 
connerie  & déduyt  des  chiens  de  chajfe , 
réimprimé  en  1567,  avec  celui  de 
Jean  de  Franciéres.  La  première 
édition  eft  fans  date. 

TARENTE , ( Louis  prince  de) 
V.  Louis,  n°.  xxvii.-.  v. 
Jeanne. 

TARIN,  ( Pierre  ) médecin , né 
à Courtenai , mort  en  1761  , cil 
connu  par  des  Elémens  de  Pkyjiolo- 
giey  on  Traité  de  la Jlru£iure>des  ufa- 
ges  £5*  des  différentes  parties  du  Corps 
humain , traduit  du  latin  de  Haller , 
I7$a,  in-g°.  Ona  encore  de  lui  : 

) . Advtrfaria  Anatomie  a , I7ÇO,  in- 
8°.  fig.  II.  Dictionnaire  Anatomique 
1753»  in-40.  III.  OJléogruphie  Myo - 
graphie , chacune  in-4*.  IV.  Anthro - 
potamity  1750,  2 vol.  in-12.  V. 
Defmographie , ou  Traité  des  liga- 
entns  du  corps  humain  y in-  8*.  VI. 
Obfervations  de  Médecine  & de  Chi- 
rurgie y 1758,  3 vol.  in-4*.  Ce  mé- 
decin rappelle  Vidée  du  JeanT Allai 
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profcffcar  de  Paris  & précepteur  de 
l’infortuné  de  Thon , que  Gui-  Patin 
appelle  un  abime  de  Science  y & qu’il 
regardoit  comme  un  des  plus  favant 
hommes  du  monde.  Il  étoit  d’Angers. 

TARISSE , ( Dom  Jean-Grégoi- 
re ) né  en  IS7S  à Pierre  Rue  , prêt 
de  CefTenoii  , petite  ville  du  bas 
Languedoc,  fut  le  premier  général 
de  la  Congrégation  de  St.  Mattr  , 
qu’il  gouverna  depuis  i63ojufqu’en 
1648,  année  de  fa  mort.  On  a de 
lui  des  Avis  aux  Supérieurs  de  fa 
congrégation  , in- 11 , 1632.  Ht 
font  d’autant  plus  judicieux,  que 
l’auteur  «voit  connu  le  fort  & le 
foible  de  fou  ordre.  Il  l’éclaira  par 
fes  lumières  , & l’édifia  par  fes 
exemples.Rien  n’égala  fon  aele  pour 
rétablir  les  études.  11  eut  beaucoup 
de  part  à la  publication  des  Conjtu 
tut  ions  de  fa  congrégation  , impri- 
mées par  fon  ordre  en  164$. 

TARPA  , ( Sperius-Métius y ou 
Matins')  critique  à Rome  du  tems 
de  Jules - Céfar  & d'Augu/ie  , avoit 
fon  tribunal  dans  le  temple  à.y Apol- 
lon y où  il  examinoit  les  pièces  des 
poètes  avec  quatre  autres  critiques. 
On  ne  repréfentoit  aucune  Piece 
de  théâtre,  qui  n’eût  été  approu- 
vée de  l'arpa , ou  de  l’un  de  les 
quatres  collègues.  Les  connoifleurs 
n’étoient  pas  toujours  fetisfaits  de 
fon  jugement,  & les  auteurs  en- 
core (moins.  Cicéron  & Horace  en 
. font  cependant  une  mention  hono- 
rable. 

TARPEIA,  fille  de  Tarpeius  , ’ 
gouverneur  du  Capitole  tous  Ro - 
mulus  y livra  cette  place  à Tatius  , 
général  des  Sabins , “ à condition 
»,  que  fes  ftldats  lui  doimeroicnt 
»>  ce  qu’ils  portoient  à leurs  bras 
w gauches , „ défignant  parla  leurs 
braifilets  d’or.  Mais  Tatius , maî- 
tre de  la  fortereffe , jeta  fur  Tar - 
fêta  fes  braffelets  & Ion  bouclier 
qu’il  avoit  au  bras  gauche  ) & ayant 

été 
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été  imité  par  fes  foldats,  Tarpüa 
fut  accablée  fous  le  poids  des  bou- 
liers , l’an  746  avant  J,  C.  Elle  fut 
enterrée  fur  ce  Mont , qui  , de  foq 
nom  , fut  appelle  le  Mont  Tarpéien. 
11  fut  enfuite  dediné  au  fupplice 
de  ceux  qui  étoient  coupables  de 
trahifon  ou  de  faux  témoignage. 
On  les  précipitait  du  haut  de  la 
Roche  7'arpéieime. 

I.  TARQUIN  V ancien,  roi  des 
Romains , monta  fur  le  trône  après 
le  roi  Ancus-AIartius , l’ail  6 1 s avant 
J.  C.  11  étoit  originaire  de  Grèce; 
mais  né  en  Etrurie  dans  la  ville  de 
Tarquipium  , d’où  il  prit  fon  nom. 
(>03.  U.  Demarate.  )Uncgran- 
de  ambition , fout  enues.d’im  mentes 
richelTes,  l’avoit  conduit  à Rome 
11  fe  dilHngua  tellement  fous  le 
règne  à.' Ajscm  n Martin* , qu’on  le 
jugea  digne  de  devenir  fou  fuc- 
ceflètir.  On  remarque  que  Turquin 
fut  le  premier  qui  introduifu  dans 
Rome  la  coutume  de  demander  les 
charges  , St  .de  faire  des  démar- 
ches publiques  pour  Us  obtenir. 
Pour  £e  .faire  des  créatures , & rc- 
compenter  ceux  qui  l’avoient  fervi 
en  cette  - occafioa  , il  créa  cent  nou- 
veaux Sénateurs.  11  les  choifit  par- 
mi les  familles  plébéiennes,  & par 
cette  raifpa  ils  furent  nommés  Sé- 
nateurs du  fécond  ordre,  Patres 
tninorum  gentiwn , afin  de  les  diftin- 
guer  dé  cçux  de  l’ancienne  créa- 
tion , qu'on  nommoit  Sénateurs  du 
premier  ordre , Patres  inajorwngen- 
' tium  ; mais  ils  étoient  parfaitement 
égaux  eu  autorité.  Après  s’être  fi- 
gnaié  par  ces  établiflèmens , il  fe 
diftiugua  contre  les  Latins  St  les  Sa- 
bins  , fur. qui  il  remporta  une  glan- 
de videire  aux  bords  de  l’Anio.  Un 
ftratagéme  la  lui  procura.  Les  Sa- 
bins  avoient  derrière  eux  un  pont 
de  bois , par  lequel  ils  tiroieut  leur 
lubüfUnce,  & qui  fororifoivnt  leur 
Terne  VUL 
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retraite.  Turquin  fit  mettre  le  feu 
pendant  la  bataille  à une  grande 
quantité  de  bois  qu’il  fit  iîtter  dan* 
la  riviere  , & qui,  portée  contre  le 
pont  . le  mit  bientôt  en  flammes. 
Les  Sabins  effrayés  voulurent  pré- 
venir fa  ruine  ; mais  le  plus  grand 
nombre  fc  noya.  Plufiems  autres 
avantages  lui  procurèrent  trois 
triomphes,  il  profita  du  loifir  de  la 
paix,  pour  faire  reconftruire  ma- 
gnifiquement les  murs  de  Rome.  Il 
environna  la  place  publique  de  ga* 
leries  , & l’orna  de  Temples  & dé 
Salies  deitiiiéfij  aux  tribunaux  de 
juftice  & aux  écoles  publiques.  Ro- 
me , dans  Tes  te  ms  les  plus  rhftueux  , 
ne  trouva  prefque  qu’à  admirer  dans 
ces  ouvrages.  Pline  , qui  viyoit  goo» 
ansapiès  Turquin  . ne  parle  qu’avec 
étonnement  de  la  beauté  des  Aque- 
ducs fouterreius  qu’il,  fit  conté 
truire  pour  purger  Rome  de  lès 
immondices,  & procurer  un  écou- 
lement aux  eaux  des  montagnes 
que  cette  ville  renfermait  dans  fes 
murs,  il  intro.iuifit  aufii  la  coutu- 
me des  faifeeaux  de  verges  qu’on 
lioit  autour  des  haches  des  ma- 
gifirats  , les  robes  des  Rois  & 
des  Augures,  les  chaires  d’ivoire 
des  Sénateurs,  avec  les  anneaux  & 
les  ornemens  des  Chevaliers  St  des 
enfans  des  familles  nobles,  il  fut 
alfaifiné  par  les  deux  fils  A'  A ne  ns* 
Mar  tins , l'an  577  avant  J.  C.  à $0 
ans  , après  en  avoir  régné  3g.  Paye 
Tanaquille. 

II,  T AKQU1N  le  Superbe , parent 
du  précédent,  époufa  Pallia , Site 
du  roi  Strvtus  ■ Tullius.  La  foi  f dé 
régner  lui  fit  ôter  la  vie  <i  ton 
bem-pere,  l’an  533  avant  J.  U.  Il 
s’empara  Ju  trône  par  violence  y 
St  fans  aucune  forme  d’éleélion.  Il 
fe  défit,  ious  divers  prétextes,  de 
la  plus  graade  partie  des  fénateurs 
St  des  riches  citoyens.  Son  or- 
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guei!  & fa  cruauté  lui  firent  don- 
ner le  nom  de  Superbe.  Tarquin 
s'appuya  de  l'alliance  des  Latins  , 
par  le  mariage  de  fa  fille  avec  Ma- 
ttilius , le  plus  confidérable  d’en- 
tre eux.  O n renouvella  les  traités 
faits  avec  ces  peuples  Tarquin  fi- 
gnala  fon  régné  par  la  conftruc- 
tion  d’un  Temple  de  Jupiter , dont 
Tarquin  V ancien  avoit  jette  les  fon- 
demens.  ( V.  AmalthÉe.)  Il  étoit 
fituéfurun  mont  ou  colline.  Dans 
Je  tems  qu’on  y travailloit,  les  ou- 
vriers trouvèrent  la  tête  d’un  cer- 
tain Talus  , encore  teinte  de  fang  : 
■ce  qui  fit  donner  le  nom  de  Capi- 
tole ( Caput  'Joli  ) à tout  l’édifice. 
Tes  dépenfes  de  Tarquin  ayant  épui- 
fc  le  tréfor  public  & la  patience  du 
peuple,  il  fe  flatta  que  la  guerre 
feroit  oeller  les  murmures.  Il  la  dé- 
clara aux  Rutules.  Il  étoit  occupé 
au  fiege  d’Ardéc,  capitale  du  pays , 
lorfque  la  violence  que  fit  Sextusb. 
Lucrèce , fouleva  les  Romains.  Ils 
fermèrent  les  portes  de  leur  ville 
ren verferent  le  trône.l’an  509  avant 
J.  C.  & Tarquin  n’y  put  jamais 
remonter.  Il  fe  retira  chez  les  Etru- 
riens,  dont  les  armes  lui  furent 
inutiles.  Après  une  guerre  de  13 
ans  , la  paix  fut  conclue  , & le  ty- 
ran fe  vit  abandonné  de  tous  ceux 
qui  l’avoicnt  feceuru.  Il  feroit  mort 
errant  & vagabond , fi  Arijlodbne  , 
prince  de  Cumes  dans  la  Campa- 
nie , ne  l’eut  enfin  reçu  chez  lui. 
Il  mourut  bientôt  après,  âgé  de  90 
ans.  11  en  avoh, régné  24.  Les  hif- 
toriens  ont  beaucoup  déprimé  ce 
prince;  mais  on  ne  peut  niçr  que 
ce  ne  fût  un  tyran  habile , qui  aug- 
menta fon  pouvoir  par  fes  victoi- 
res. On  doit, (dit  M.  l’abbé  Miüot ) 
lui  reprocher  des  injuitices , mais 
non  lui  refufer  la  gloire  du  génie 
& des  talens.  Malheur , (dit  Montef- 
qui  eu/ à la  réputation  de  tout  Prince 
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qui  eft  opprimé  par  \un  parti  qui  ic*> 
vient  le  dominant. 

III.  TARQUIN  - COLLATIN  , 
Voyez  Colla  ti  n us. 

TARTAGLIA,  ohTartalea, 
(Nicolas)  mathématicien  de  B ref- 
ie , dans  l’Etat  de  Venife  , mort 
fort  vieux  en  1557,  paffoit  avec 
raifon  pour  un  des  plus  grands 
géomètres  de  fon  tems.  Nous  avons 
de  lui  une  Verjîon  italienne  d 'Eu- 
clide , avec  des  Commentaires.  Ve- 
nife 1 543  , in-fol.  ; un  Traité  des 
Nombres  & des  Mefures  ; & d’autres 
ouvrages  imprimés  en  3 vol.  in- 
4°  , 1606.  Il  s’eft  fait  un  nom  par 
l’invention  de  la  méthode  de  ré- 
foudre les  Equations  cubiques , que 
l’on  attribue  ordinairement  à Car- 
don. C’eft  aufli  le  premier  auteur 
qui  a écrit  expreflement  fur  la 
théorie  du  mouvement  des  bom- 
bes & des  boulets  : fujet  qu’il  exa- 
mine dans  fa  Nova  Scient ia , im- 
primée à Venife  en  1537  » & dans 
fes  Quejiti  ed  inventione  diverfe , Ve- 
nife 1546.  Voyez  I.  Cardan. 

TARTAGNI , ( Alexandre ) Ju- 
rifconfulte  , furnommé  d’iM'oiA  , 
parce  qu’il  étoit  natif  de  cette 
ville,  enfeigna  le  droit  à Bologne 
& à Ferrrare  avec  tant  de  répu- 
tation, qu’en  le  nomma  Monar- 
que du  Droit  & le  Pere  des  Jurifcon  - 
fuites.  On  a de  lui  des  Commentaires 
fur  les  Clémentines  & fur  le  Scxtey 
& d’autres  ouvrages  dont  il  y a eu 
plufieurs  éditions  autrefois.  Ce  Ju- 
rifconfulte  mourut  à Bologne  en 
IS87»  à $3  ans. 

TARTERON, (Jérôme)  Jéfuite 
de  Paris,  mort  dans  cette  ville  en 
1720,  à 7Ç  ans  , profeffa  avec  dif- 
tinétion  au  college  de  Louis- le- 
Grand.  Il  eft  auteur , I.  D’une  Tra- 
dition françoife  des  Œuvres  d'Ho- 
race 'Sont  la  meilleure  édition  eft 
celle  d’Amfterdam  en  1710  1 voR 
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in-12.II.  D ’iine  Traduélion  des  Sa- 
tyres de  Pcrfe  & de  Juvenal , dont 
la  dernière  édition  eft  celle  de  175:2, 
in- 12.  Le  P.  Tarteron  a (opprimé  les 
ebfcénités  grofliéres  , dont  il  eft 
étrange  que  Juvenal , & fur-  tout  Ho- 
race , aient  foui lié  leurs  ouvrages.  Il 
a ménagé  en  cela  la  jeunçffe,  pour 
laquelle  il  croyoit  travailler  ; mais 
fa  vcrfion  n’eft  pas  allez  littérale 
pour  elle  : le  fens  eft  rendu , mais 
non  pas  la  valeur  des  mots. 

TÂRTINI  , ( Jofeph  ) l’un  des 
plus  grands  muliciens  de  notre  lie- 
cle,  naquit  au  mois  d’Avril  1692  , 
à Pirano  en  Iftrie.  Après  différen- 
tes aventures,  qui  prouvoient  une 
jeunefle  bouillante , il  fc  fixa  à la 
mufiqne  vers  l'an  1714.  Il  fit  des 
progrès  étonnans.  En  1721  , il  fut 
rais  à la  tête  de  la  mnlique  de  S An- 
toine de  Padoue.  Son  nom  étoit  très- 
célèbre  en  Europe,  lurfqu'il  mou- 
rut en  Février  1770.  On  a de  lui  : 
I.  Des  Sonates,  publiées  en  1734 
& 1745,  & reques  avectranfport 
par  tous  les  maîtres  de  l’art.  H.  Un 
Traité  de  Mujique, imprimé  cm  7 54, 
dans  lequel  il  y a un  fyftéme  qui 
fait  autant  d’honneur  à fon  l'avoir 
dans  la  théorie  de  la  mu{ique,qne 
celui  de  la  b allé  Fondementale  en 
fait  à 1 illuftre  Rameau. 

I. TASSE, (Le)  TorquatoT ASSO, 
poète  Italien,  né  à Sorrento  , ville 
du  royaume  de  Naples  , le  1 1 Mars 
!544,compofa  des  vers  n’ét.nt  en- 
core âgé  que  de  7 ans.  Le  pere  de 
Tujfe  étoit  attaché  , en  qualité  de 
fecretaire  , au  prince  de  Salcme, 
San-feverino,  qui  s’étant  chargé  de 
repréfenter  à Char  le  s- Quint  l’in j offi- 
ce du  viceroi  de  Naples  , lequel 
vouloit  établir  l’Inquifitiou  dans  le 
royaume  , fut  obligé  de  prendre  la 
fuite.  Bernardo  Tajfo  (c'étoit  le  nom 
de  fon  pere  , Voyez  II.  Tafie , ) fui- 
vit  ce  prince , & fut  condamné  à 
mort  comme  lui.  La  même  feuttn- 
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ce  futpronnoncée  contre  fon  fils, 
quoiqu’il  n'eût  que  9 ans  , ils  ré- 
chappèrent au  fupplice  que  par  la 
fuite-  L’enfant  poète  fit  des  vers 
fur  fa  difgrace  , dans  lefquets  il  fe 
compare  au  jeune  Afcagne  fuyant 
avec  Enée.  Rome  fut  leur  pre- 
mier afyle.  Le  jeune  Tajfo  fut  en- 
voyé enfuite  à Padoue  étudier  le 
droit.  11  requt  même  fes  degrés  en 
phdofophie  & en  théologie.  Mais, 
entraîné  par  l’impulfion  irrcûitible 
du  génie,  il  enfanta,  àl’agedei7 
ans  , fon  Poeme  de  Renaud  , qui 
fut  comme  le  précurfeur  de  fa  J(- 
rufulem.  Il  commenqa  ce  dernier 
ouvrage  à l'âge  de  22  ans.  Enfin, 
pour  accomplir  la  deftinée  que  foa 
pere  avoit  voulu  lui  faire  éviter  , 
il  alla  fe  mettre,  en  1565  , fous  la 
proteélion  du  due  de  Ferrare.  Ce 
prince  le  logea  dans  fon  palais, & 
le  mit  par  fes  libéralités  en  état  de 
n’avoir  d’autre  foin  que  celui  jde 
s’entretenir  avec  les  mufes.  II  pen- 
fa  même  à le  marier  avautageufe- 
ment , & il  lui  en  fit  faite  la  propo- 
iition  par  fou  fecretaire  intime  qui 
étoit  un  vieux  garqon.  Le  tajfe  ré- 
pondit à celui-ci , comme  EpiSRte 
avoit  répondu  autrefois  à l’un  de 
fes  amis:  Je  me  marierai  tmj que  vota 
me  donnerez  tnt  de  nos  files.  Le  pa- 
pe Grégoire  XJ11.  ayant  envoyé  en 
16721e  cardinal  Louis  de  Ferrare , 
frere  du  duc  , en  France  , en  qua- 
lité de  légat , le  Tajfe  l’y  accom- 
pagna : il  fut  reçu  du  roi  Charles 
IX  avec  les  diftinftioos  dues  à 
fon  mérite.  De  retour  en  Italie, 
il  fut  amoureux  , à la  cour  de  Fer- 
rare , de  la  fœur  du  duc.  Cette  p3- 
fion,  jointe  aux  mauvais  traitemens 
qu’il  requt  dans  cette  cour,  fut  la 
fource  de  cette  humeur  mélanco- 
lique qui  le  confuma  pendant  20 
années.  Le  relie  de  fa  vie  ne  tut 
plus  qu’une  chaîne  de  calamités  & 
d’humiliations.  PerfécHté  par  les 
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ennemis  que  lui  fufcitoient  fes  ta- 
lens;  plaint  , mais  néglige  par  ceux 
qu’il  appelloit  fes  amis , il  fouffrit 
l'exil , la  pritun  , la  plus  extrême 
pauvreté,  la  faim  méme:&  ce  qui 
rievoit  ajouter  un  poids  infuppor- 
table  à tant  de  malheurs , la  calom- 
nie l’attaqua  &:  l’opprima.  Ils’en- 
fuit  de  Ferrare  , où  le  protecteur 
qu’il  avoit  tant  célébré  , l’avoit  fait 
mettre  en  prifon.  Il  alla  couvert 
de  haillons , depuis  Ferrare  jufqu’à 
Sorrento  dans  le  royaume  de  Na- 
ples , trouver  line  fœur  qu’il  y 
avoit.  Il  cil  faux  qu’il  n’en  obtint 
aucun  fecours,  tomme  le  prétend 
Volt  ire.  Le  P.  Nictroti , mieux  inf- 
ti  uit  , dit  que  fa  fœur  le  rcqut  avec 
toute  la  joie  & toute  la  tend r elfe 
imaginable  , & il  paflfa  tout  un  été 
avec  eî'e.  Mais  le  defir  de  retour- 
ner à Ferrare  le  touvmentoit  tou- 
jours. 11  y alla  de  nouveau.  Le  duc 
le  croyant  malade  l’exhorta  à ne 
.plus  penfer  qu’à  une  vie  douce,  & 
à la  jouiiTance  de  la  tanquillité 
qu’il  vouloit  lui  procurer.  On  avoit 
pevfuadé  à ce  prince  que  le  poète 
avoit  jeté  tout  fonfeu,&  que  loin  de 
pouvoir  rien  produire  de  bon , il  n’é- 
toit  propre  qu’à  gâter  ce  qu’il  avoit 
déjà  produit.  Le  TaJJe  , voyant  que 
fes  talens  n’étoient  plus  appréciés 
comme  autrefois  à la  cour  de  Fer- 
rare, fe  jeta  dans  les  bras  du  duc 
d’ Urhin  , qui  avant  que  de  l’admet- 
tre à fa  cour,  voulut  le  mettre  dans 
les  remèdes.  Il  le  fit  enfermer  dans 
l’hôpiîal  de  Sic  Anne  , où  la  folitu- 
de  & fa  détention  forcée  le  jette- 
rent  dans  des  maladies  violentes  & 
longues,  qui  lui  ôterent  quelque- 
fois Pufage  de  la  raifon.  Il  préten- 
dit un  jour  avoir  été  guéri  par  le 
fecours  de  la  Stc  Vierge  & de  Ste 
Scholajtique^ui  lui  apparurent  dans 
un  grand  accès  de  fievre.  Ce  ne 
fut  qu’à  la  priere  du  duc  Vincent 
de  Gonzague  , que  fa  liberté  lui  fut 
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rendue  *u  commencement  de 
Pour  comble  d’infortune , fa  gloire 
poétique  , cette  confolation  imagi- 
naire dans  des  malheurs  réels,  aveit 
été  attaquée  de  tous  côtés.  Le  nom- 
bre de  fes  ennemis  éclipfa  pour  un 
tems  fa  réputation:  il  futprefque 
regardé-  comme  un  mauvais  poète. 
Enfin  après  20  années  , l’envie  fut 
lafiV  de  l’opprimer  ,•  fon  mérite  fur- 
monta  tout.  Las  de  la  vie  orageu- 
fc  qu’il  avoit  menée  à la  cour  des 
princes , il  avoit  été  chercher  le  re- 
pos à Naples.  Il  y jouiflfoit  de  la 
tranquillité  & du  bonheur  , lorf- 
qu’il  'fut  appelle  à Rome  par  le  pa- 
pe Clément  VIII , qui,  dans  une 
congrégation  de  cardinaux  , avoit 
réfolu  de  lui  donner  la  couronne 
de  laurier  & les  honneurs  du  triom- 
phe. Le  Tajfe  fut  reçu  à un  mille 
de  Rome  par  les  deux  cardinaux 
neveux  , & par  un  grand  nombre 
de  prélats  & d’hommes  de  toutes 
conditions.  On  le  conduifit  à l’au- 
dience du  pape  : Je  dejtre  , lui  dit 
le  pontife , que  vous  honoriez  la  Cou- 
ronne de  luurier  , qui  a honoré  juf- 
qu'ici  toui  ceux  qui  l'ont  portée . Les 
drux  cardinaux  âldokiandins , ne- 
veux du  pape,  qui  aimoient&  ad- 
miraient le  TaJJ'e , fc  chargèrent 
rie  l’appareil  de  ce  couronnement  : 
( Voyez  Pf.tr aque.  ) Il  devoit  fe 
faire  au  Capitole.  Le  TaJJe  tomba 
malade  dans  le  tenu  de  ces  prépa- 
ratif1. , & , comme  fi  la  fortune  avoit 
voulu  le  tromper  jufqu’au  dernier 
moment,  il  mourut  la  veille  du 
jour  deftiné  à la  cérémonie,  le  iç 
Avril  1 <>95  , à $1  ans.  Le  Tajfe 
avoit  la  taille  haute , droite  & bien 
proportionnée , & un  tempérament 
vigoureux  & propre  à tous  les  exer- 
cices du  corps.  Il  parloit  pofé- 
mewt,  & ne  montroit  point  dans 
la  converfation  tout  le  feu  qui 
br.lloit  dans  fesécrits.  Il  rioit  peu 
& fans  éclats.  Il  manquoit  d’aétion, 
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& dans  fes  dilcours  publics  ils  Te 
foutenoit  plutôt  par  les  chofes 
que  par  les  grâces  extérieures.  Bon 
parent,  bon  ami,  il  excelloit  par 
les  qualités  du  cœur.  Jamais  poète 
n’a  été  auflî  indulgent  & aufli  hon- 
nête dans  la  fociété.  Peu  fatisfait or- 
dinairement desproduftions  de  fon 
efprit,  il  étoit  toujours  content  de 
Ton  état,  lors  même  qu’il  mauquoit 
de  tout.  Il  s’abandonnoit  entière- 
ment à la  Providence  , & il  fe  fai- 
foin  un  fcrupulc  de  reeevoir  ou  de 
garder  ce  qui  ne  lui  étoit  pas  abfo- 
lument  nécefTaire.  Sa  fin  fut  très- 
chrétienne  , & dès-iju’il  la  fentit 
approcher , il  fe  fit  porter  au  cou- 
vent de  St.  Onufhrt , pour  être  plus 
à portée  des  fecours  fpirituels.  On 
l’enterra  fans  pompe,  comme  il  l’a- 
voit  defiré.  Mais  le  cardinal  Bo- 
vilaque  lui  fit  enfuite  élever  un 
monument  dans  i’Eglife  du  mo- 
naftere  où  il  étoit  mort.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  font  : I .Lnjéru- 
f Klein  délivrée,  dont  Mtrabaud  & 
M.  le  Brun  nous  ont  donné  de  bon- 
nes Traductions  : le  premier  en  î 
vol.  in-ia.  ( Voytr  Mirabaud;  ) 
& le  fécond  en  * vol.  in-ia  & in- 8°. 
Ce  Poème  offre  autant-  d’intérêt 
que  de  grandeur  ; il  eft  parfaite- 
ment bien  conduit , prefquctouty 
eft  lié  avec  art.  L’auteur  amene 
adroitement  les  aventures  ; ildiilri- 
bue  fagement  les  lumières  & les 
ombres.  Il  faitpafferie  lecteur  des 
allarmes  de  la  guerre  aux  délices 
de  l’amour,  & de  la  peinture  des 
voluptés , il  le  ramene  aux  com- 
bats. Son  (tyle  eft  par  - tout  clair 
& élégant  ; & lorfque  fon  fu  jet  de- 
mande de  l'élévation,  on  eft  étonné 
comment  la  mollclTe  de  la  langue 
Italienne  prend  un  nouveau  carac- 
tère fous  fes  mains  , & fe  change 
en  majefté  & en  force.  Mais  avec 
de  grandes  beautés  , ce  Poème  a de 
grands  défauts.  Le  forcier  J/mène 
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qui  fait  un  talifman  avec  une  ima- 
ge de  la  Vierge  Marie-,  l'hiftoire 
d’ Ollttie  Si  de  Sofhronie  , pei  Tonna- 
ges qu’on  croiroit  les  principaux  du 
poème  , & qui  n’y  tiennent  point 
du  tout  ; les  dix  princes  Chrétiens 
métamorphofés  en  poiffons  j le  Per- 
roquet chantant  des  chanfons  de  Ta 
compofition  , ce  mélange  d’idées 
payennes  & chrétiennes  ; ces  jeux 
de  mots  & les  Concetti  puérils  .tout 
cela  dépare  fins  doute  ce  beau  Poè- 
me ( Voyez  BûRGHESE.  ) Le  Ta/e 
fembla  reconnoitre  lui  - même  qu'il 
l’avoit  rempli  de  chofes  qui  choque- 
raient les  ledeurs  judicieux.  Pour 
fe  juftificr  il  publia  une  picface  , 
dans  laquelle  il  tacha  de  prouver 
que  tout  Ton  Poème  étoit  allégo- 
rique. L’armée  des  princes  Chré- 
tiens repréfentoit  , félon  lui , le 
corps  & l’ame.  Jérufalem  étant  la 
figure  du  vrai  bonheur  qu’on  ac- 
quiert par  le  travail  & aveu  beau- 
coup de  difficulté.  Godefroi  eft  ra- 
me , 7’aucrède , Renaud , & les  au  ■ 
très  héros  en  font  les  facultés.  Le 
commun  des  foldats  font  les  mem- 
bres Ju  corps.  Les  diables  font  à 
la  fois  figures  & figurés.  Armide  & 
Jfmbrc  font  !es  tentations  qui  ïlüe- 
gent  nos  âmes.  Les  charmes  , lus 
illbiiuits  de  la  Foret  enchantée  re- 
préfentoit  les  faux  raifonnemens 
dans  lefquels  nos  pallions  nous  en- 
traînemt.  Telle  eft  la  clef  que  le 
Tajfe  donna  de  fon  Poe  ne  ; il  y 
a apparence  qu’il  la  trouva  dans 
le  tenu  de  fes  vapeurs.  II.  La  Jé- 
rufalcm  Cenquîfe  , 1593,  in  - 4*. 

III.  Renaud  , içéî , in-4°  , Poème 
«n  douze  chants , plein  de  faux  bi  ti- 
tans , de  tours  affrétés  , d'images 
recherchées.  Nous  en  avons  une 
plate  traduftion  en  profe  , par  le 
fleur  de  la  Ronce,  en  i6ïo,  réim- 
primée fins  changement  en  1624. 

IV.  Aiuinte  , Paftorale  , qui  rd  pire 
cette  mulUilc  , cette  don  1 ur  fe  ces 
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grâces  propres  à la  poéfie  Italienne. 
On  a reproché  à l’auteur  d’avoir 
chargé  Ton  Poème  de  trop  rie  récits  , 
qui  ne  la:(Tcnt  prel'que  rien  à la 
repréfentation  ; mais  on  oublie  Fa- 
cilement ce  défaut  en  faveur  des 
lieantcs  touchantes  de  l’ouvrage. 
Tequet  l’a  traduit  en  profe  fran- 
qoife  en  1754  IV.  Les  Sept  Jour, 
nées  de  la  Création  du  Al onde , 1607  , 
in- 8°.  V.  La  Tragédie  de  ToriJ- 
tnond , 1487*  in -8°)  mauvais  ou- 
vrages . indigne  de  l’auteur.  Les 
produâions  du  Tajfe  ont  été  impri- 
mées en  6 vol.  in-fol.  il  Florence  en 
1724,  avec  les  écrits  faits  pour  & 
Contre  fa  Jérufalem  délivrée.  La 
conteftation  qui  s’étoit  émue , fur  la 
fin  du  Icizieme  fieelt  étau  commen- 
cement dudix-feptieme,  entre  les 
partifans  du  Tajfe  & ceux  de  l 'A- 
riojle  , touchant  la  préférence  fur  le 
Parnalfe  Italien,  fcmble  être  entiè- 
rement finie.  Malgré  le  jugement  des 
académiciens  de  la  Crufca  , & de 
quelques  rimailleurs  jaloux  ét  in- 
quiets, le  Tajfe  ell  aujourd’hui  en 
polit ffion  du  premier  rang  fur  tous 
les  poètes  de  fa  langue.  On  peut  voir 
l’hiftoire de  la  difpute  dont  nous  par- 
lons , dans  le  4e  vol.  des  Querelles 
littéraires.  Les  éditions  les  plus  re- 
cherchées de  la  Jérufalem , font  : 
Celle  de  Gènes,  1590,  in-4°,  avec 
les  figures  de  Bernard  Cajlcllt,  & 
les  notes  de  divers  auteurs  ; celle  de 
I Imprimerie  royale , à Paris,  1644  , 
grand  in-fol.,  avec  les  planches  de 
de  Tempefta}  celle  de  Londres  1724, 
s vol.  in-40  , avec  les  notes  de  pln- 
fieurs  littérateurs  Italiens  , celle  de 
Veniie  1745  , in-fol.  avec  figures  $ 
& enfin  l’édition  portative  & élé- 
gante des  Elzevirs  , 1678,  2 vol. 
in- 32,  avec  les  figures  ûe  Sébajlien 
le  clerc.  L'Aminte  a étédonnéepar 
les  mêmes,  1678  , in -24.  La  Vie 
de  ce  grand  poète  a été  écrite  en 
italien  par  le  marquis  Alauzo  , & 
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publiée  à Venife  en  1621.  Nouscn 
avons  line  en  français , par  de  Char - 
nés,  à Paris  en  1690,  in- 12. 

II.  TASSE  , ( Le  ) Bernard o 
Tasso  . pere  de  Torquato , fc  fit 
airffi  beaucoup  de  réputation  par  fes 
ouvrages  poétiques  : le  plus  connu 
& le  plus  recherché  cft  VAmadis  , 
poème  en  100  chants,  dont  la  pre- 
mière édition  , faite  à Vcnife  par 
Giolito  en  1560  , in-  40  , ell  très- 
cltimée,  & peu  commune.  Les  Ita- 
liens Font  auflî  beaucoup  de  cas  du 
recueil  de  fes  Lettres  . imprimées  à 
Veuifcen  i$74,in-8°.  L’édition  la 
plus  complété  ell  celle  de  Padoue, 
1733  en  3 vol.  in-8®.  On  y a joint 
fa  Vie  par  Leghezzi.  Bern.  Tajfe 
mour.  il  Rome  en  1 979  , au  couvent 
de  S.  Onuphre  , où  il  s’étoit  retiré 
for  la  fin  de  fes  jours.  On  a encore  de 
lui:  Il  Fioridante , 1560  , in-12. 

III.  TASSE,  ( Angullin)  pein- 
tre Bolonois  du  dix-  feptieme  liecle , 
réulTit  dans  le  Payfagc  , dans  les 
Perfpcétives  &dans  les  Tempêtes. 

TASSIN,  (René  Profper)  Bé- 
nédiélin  de  la  Congrégation  de  St. 
Manr,  né  en  1697  à Lonlai , bourg 
dudiocèfeduMnns,  mourut  à Paris 
en  1777.  Ce  religieux  aufli  recom- 
mandable par  fa  piété  que  par  fou 
érudition , continua  la  Nouvelle  Di - 
plomatiquc  de  Dom  Toitflain  fon  ami. 
( Voyez  Toustain.)  O11  a encore 
de  lui , l’ Hiftoire  Littéraire  de  la 
Congrégation  de  St.  Alaur  , Bruxel- 
les, 1770,  in  4*.Ce  livre,  beaucoup 
plus  exaét  & plus  étendu  que  U bi- 
bliothèque de  Dom  le  Cerf,  ett  un 
monument  de  l’atiachcment  de  D. 
ToJJin  pour  la  fociêté  dont  il  étoit 
membre.  On  y trouve  la  vie  te  les 
travaux  des  auteurs  qu’elle  a pro- 
duits depuis  fon  origine  en  1618  , 
jufqu’à  nos  jours.  On  y détaille 
avec  foin  les  titres  & les  différen- 
tes éditions  de  leurs  livres,  & les 
jugemens  que  les  tivans  en  ont 
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9 «rtés.  On  y Toit  en  même  tems  la 
notice  de  beaucoup  d’ouvrages  ma- 
nufcrits  , eompofés  par  des  Béné- 
diétins  du  même  corps.  Il  feroit  à 
fouhaiter,  que  toutes  les  Hiftoires 
littéraires  FulTent  Faites  Fur  ce  mo- 
dèle & avec  la  même  exaélitude. 

TASSONI , ( Alexandre  ) né  à 
lyïodène  en  , membre  de  l’a- 
cadémie des  Humoriftes,  fui  vit  en 
Etyagne,  l’an  ifio#,  le  cardinal 
Afcagne  C tienne , en  qualité  de  pre- 
mier fecretaire  ; mais  fes  traits  fa- 
tyriques  contre  les  Efpagnols , lui 
firent  perdre  fa  place.  Il  fe  retira 
à Rome , où  il  partagea  fon  tems 
i ntre  la  culture  des  fleurs  de  fon 
ÿrdin  & des  fruits  du  Parnaffe. 
François  /,  duc  de  Modène  l’ap- 
pella  à fon  fervice  Se.  l’honora  des 
titres  de  gentilhomme  ordinaire  & 
de  confeiller  d’état.  Tajfbni  brilloit 
dans  cette  cour  , lorfqu'il  mourut 
en  1635,  à7iaus.  Ce  poète  avoit 
un  carafterc  enjoué  & un  erprit  ai- 
mable ; mais  il  étoit  trop  porté  à 
la  fatyre.  Ce  fut  pour  imiter  fon 
génie  cauftique,  autant  que  pour 
rendre  hommage  à la  vérité  , qu'on 
le  repréfenta  après  fa  mort , une 
figueàlama:n,  arec  cediftiqueau 
bas  de  fon  portrait: 

Dextera  eut  fiesun  qsueris  men  gejiet 
inonem  } 

Longs  operis  sncrces  hiec  fuit  : aula 
dédit. 

De  Tajfoni  pourquoi  le  main  hon- 
teufe 

Tient  elle  ce  fruit  enfantin  ? 
G’eft  le  digne  préfent , qu’une  Cour 
généreufe  , 

Peur  prix  d’un  long  travail, lui  fit  im 
beau  matin. 

On  le  regardoit  comme  un  des  pre- 
miers favans  de  fon  fiecle,  & le 
favoir  ( dit  M.  Grosley  ) étoit  fon 
moindre  mérite.  On  a de  lui  quel- 
ques ouvrages.  Les  principaux  fout: 
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I.  Un  Po'tme  Héroï-Comique , fur 
la  guerre  entre  les  Modénois  & les 
Bolonais  , au  fujet  d’un  Sceau  qui 
avoit  été  pris  , & qu’il  intitula  : 
La  Secchia  rnpitn.  L’édition  la  plus 
recherchée  eft  celle  de  Roncigliont , 
1624;  & la  plus  récente , celle  de 
176g,  in-ia.  Ce  Poème  a été  tra- 
duit en  franqois  par  Pierre  Perrault, 
1678,  2 vol.  in  is  ; &parM  de 
Cedors,  1759,  3 vol.  in-it.  L’une 
& l’autre  verfion  font  avec  le  texte 
Italien.  Ce  Poème  elt  un  agréable 
mélange  de  comique , d’héroïque 
& de  fatyrique  ; mais  la  décence 
n’y  eft  pas  toujours  obfervée.  II. 
Des  Obfervations  fur iVfrurijKf, dont 
quelques-unes  font  curieufes.  III. 
Une  Hijloire  EccUJîaJlique , dans  la- 
quelle il  contredit  fouvent  Baro- 
nius.  IV.  Son  Teftament.  C’eftunc 
pieee  pleine  de  fel  & d’enjoue- 
ment ; en  voici  ua  échantillon. 
w Jefoufligné,  dit-il , fai  11  de  corps 
„ & d’efprit , fi  l’on  excepte  la  fie- 
„ vre  commune  de  l’ambition  hu- 
„ mainc  qui  porte  fes  vues  au-delà 
„ du  trépas,  voulant  déclarer  ma 
M derniere  volonté  : I.  Je  laitTe  mon 
,,  Ame  au  principe  qui  l’a  créée. 
„ Pour  mon  Corps  , il  ne  feroit 
„ bon  qu’à  être  brûlé;  mais  con> 
„ me  l’nfage  de  la  Religion  dans 
„ laquelle  je  fuis  né  , ne  le  per- 
„ met  pas , je  prie  les  maîtres  de 
» lamaifon  où  je  mourrai , (n’en 
„ avant  aucune  à moi)  ; où  fi  je 
„ mourois  en  plein  air , je  prie  les 
„ voifins  ou  les  paifans , de  me 
„ faire  enterrer  en  lieu  faint,  dé- 
„ clarant  que  pour  tout  appareil 
„ d’enterrement,  je  ferai- content 
„ d’un  fac  , d’un  porte-faix  , d’un 
„ prête  , d’une  Croix  & d’une 
„ chandelle.  II.  Je  biffe  à l’Eglife 
„ où  je  ferai  inhumé,  1 2 écus  d’or-, 
„ fans  exiger  , ni  obligation , ni 
„ reconnoiflance  pour  une  fi  pe»- 
„ tite  fomme , que  je  ne  bifferai 
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,,  d’ailleurs  , de  même  que  tout  «uvrages  font:  I.  Lettres  Tbtologi- 
,,  mon  bien,  que  parce  que  je  ne  ques  contre  les  eommlGons  3t.  les 
\ „ pourrai  pas  l'emporter.  211.  Je  miracles  attribués  à Paris  . in-4*, 

„ laifle  à /llarzio , mon  fils  natu-  î vol.  Cet  ouvrage  contient  xxi 
„ rel,  né  de  Lucie  Grafaguina, cent  Lettres  , on  y trouve  des  faits  eu. 
„ écus  en  carlins  , afin  qu’il  puiffe  rieux  , mais  peu  de  critique  pour 
„ s’en  faire  honneur  au  cabaret,  démêler  les  vrais  d’avec  les  faux, 
„ &c.  „ Ce  fils  naturel  du  TaJ'otti  & point  de  faine  théologie  fur  l’ar. 
étoit  un  libertin,  qui  lui  donna  ticle  des  miracles.  Dom  ta  Tajlé  y 
beaucoup  de  chagrin , St  qui  le  vo-  fontient  que  les  Diables  peuvent 
loit  de  tems  en  tems.  La  Vie  de  ce  faire  des  miracles  bienfa’fans  & des 
pocte  a été  écrite  par  le  favant  guérirons  miraculeufcs , pour  intro- 
Muratori.  diiire  ou  autorifer  l’erreur  ou  le 

TASTF  , ( Dom  Louis  la)  fa-  vice  : fentiment  contraire  à la  reli- 
tneux  Bénédi&in,  né  à Bordeaux  gion  & au  bon  fens.  L’abbé  de /'ra- 
de parens  obfcurs  , fut  élevé  com-  des  l’ayant  adopté  dans  fa  fameufe 
pie  domeftique  dans  le  monaltere  tkèfe,  elle  fut  cenfurée  par  la  Sot. 
des  Bénédiâins  de  Sic-  Croix  de  la  bonne  La  19e  Lettre  delà  Tafit 
même  ville.  On  lui  trouva  del’ef-  contre  le  livre  de  Montgerou  fut 
prit  & on  le  revêtit  de  l’habit  de  fupprimée  par  arsêt  du  parlement. 
B.Benoit.Dev.  nu  prieur  des  G lasses-  Les  18  premières  furent  attaquées 
Manteaux  à Paris  , il  écrivit  contre  par  les  Anti  - Conftitutioimaiies  , 
lesfsmcufes  convulfions  & contre  qui  dans  leurs  écrits  appellent  hon-, 
les  miracles  attribuées  à Paris.  Ceux  nêtement  l’auteur  : Rite  Je  l’Apaca- 
de  fes  confrères  qui  refpeétoient  hl‘fe de Ulafphémntcur, Diffamateur, 
la  mémoire  de  ce  pieux  diacre,  mauvaife  Uète  de  l’isie  de  Crète,  Moi- 
fe  préparoient  à faire  flétrir  fon  «r  impudent , boujfi  d‘ orgueil  ; Kcri- 
ennemi,  lorfqu’il  fut  élevé  à l’é-  vain  forcent  ; Auteur  abominable 
vêché  de  Betliléem  en  1738.  On  J'iinfojlures  atroces  d'ouvrages 
le  nomma  , environ  dix  ans  après  , tnonjlrueux:  voilà  le  fe!  délicat  qu’on 
vifiteur-général  des  Carmélites.  Sa  a répandu  fur  les  produirions  de 
conduite,  tour-à-tour  artificieufe  V Anti- Coiivuljionuaùe.  II.  Des  I*t? 
& violente  envers  les  divers  mo-  très  contre  les  Carmélites  de  St.Jac- 
nafteres  de  cet  ordre , fouleva  ( dit-  gués  à Paris.  III.  Une  Réfutation  des 
on)  plnfieurs  perfonues  contre  lui.  famé  nies  lettres  Pacifiques. 

On  le  regardoit  comme  un  homme  TATIEN,  difciplede.fr.  Jttflin, 
faux  , qui  avoit  fait  fervir  la  reli-  étoit  Syrien  de  uailîance.  Il  futd’a- 
gion  à (a  fortune  ; comme  un  ca-  bord  élevé  dans  les  lciences  des 
raétere  tortueux  , qui  favoit  plier  Grecs  & dans  la  religion  desPaïens. 
fa  façon  de  penfer  fuivant  le  tems  II  voyagea  beaucoup  , & trouva 
& les  circonftances.  Nous  n’avons  par-tout  la  religion  païenne,  abfur- 
pas  aflez  connu  Dom  la  Tajle  , pour  de  , & les  philofophes  de  fon  fieele 
décider  fi  ce  portrait  n’eft  pas  trop  flottant , comme  ceux  du  nôtre,  en- 
çhargé.  11  y a apparence  que  les  tre  une  infinité  d’opinions  & de 
pou’eurs  ont  été  fournies  par  ceux  fyftêmes  contradictoire».  Il  étoit 
qjue  ce  prélat  Bénédiftin  combattit,  dans  cette  perplexité,  lorfque  les 
& dès-lors  on  doit  fe  méfier  de  la  livres  des  Chrétiens  lui  tomh&ent 
refilmblance.  D.  la  Tafié  mourutà  entre  les  mains  } il  fut  frappé  de 
{St.  Denysen  17*4,  à 69  ans.  Ses  leur  beauté.  * Je  fus  perfuadé 
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„ (dit-il)  par  la  leéture  de  ces  li- 
„ vrt-  , pour  plufieurs  raifons.Les 
„ paroles  en  font  plus  (impies  ; les 
„ auteurs  en  paro  fient  fmceres  & 
„ éloignés  Je  toute  afFe&ation;  les 
„ cbofis  quils  diTent  fe  compren- 
,,  cent  aifement;  on  y trouve  plu- 
M fieurs  prédirions  accomplies  ; 
„ les  préceptes  qu’ils  donnent  , 
„ font  admirables , & ils  établirent 
„ un  feul  maître  de  toutes  chofes , 
„ & cette  doftrine  nous  délivre 
„ d’un  grand  nombre  de  maîtres  & 
„ de  tyrans,  auxquels  nous  étions 
„ afiuiettis.  „ C’étoit  donc  en  quel- 
que forte  par  lafiitude  , & non  pas 
par  coiiviébion  forte  , que  Catien 
avoit  embrafie  le  Chriftianifmc  ; il 
reftoii  encore  au  fond  de  fon  ef- 
prit  des  idées  Platoniciennes.  Après 
avoir  utilement  fervi  l’Eglife , il 
enfeigna  des  erreurs  dangereufes. 
Il  admit  avec  Alnrcion  deux  Dieux 
diffërens,  dont  le  créateur  étoit  le 
fécond.  Il  attiibuoit  l'ancien  & le 
nouveauTellament  à ces  deuxÊtres 
divers , & rejettoit  quelques-unes 
des  Epltres  de  St.  Paül.  Il  devint 
le  chef  de  la  feéke  des  Encratiits  ou 
Continent.  11  cordamnoitl’ufagedu 
vin,  déf*  ndoit  lemjriage  , &don- 
noit  encore  dans  d’autres  excès. 
C’étoit  un  homme  très-favant,  & 
qui  écrivoit  aifément.  Sestalens, 
joints  à l’auftcrité  de  fes  maximes  , 
donnèrent  à fou  école  beaucoup  de 
réputation.  De  Mefopotamie  elle  fe 
répandit  à Antioche  , dans  la  Cili- 
eie,  dans  l’Afie- Mineure  & même 
en  Occident.  Tatien  étoit  auteur 
d’une  Harmonie  des  XV  evangéliftes, 
& d’un  grand  nombre  d’autres  ou- 
vrages ; mais  11  ne  nous  refte  que 
fon  Difcours  contre  les  Gentils  en 
faveur  des  Chrétiens  ; car  la  Con- 
corde qui  porte  fon  nom , n’eft  point 
de  lui  , non  plus  que  les  autres 
écrits  qu’on  lui  attribue.  L’édition 
!a  plus  eftimee  de  fon  Aftlogie  eft 
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celle  d’Oxford,  1700,  in-8*.  Voyez 
la  diiïertation  du  favant  abbé  de 
Longuerue , fur  cet  écrivain. 

I.  TATrUS  , roidesSabins , fit 
la  guefre  à Rnmntus , pour  venger 
l’enlèvement  des  Sabines.  Dans  un 
combat  où  Romains  étoit  prêt  de 
fuccomber  , ces  femmes  fe  jettant 
au  milieu  des  combattans  , qui 
étoient  leurs  peres  ou  leurs  freres 
& leurs  époux  , vinrent  à bout  de 
les  féparer.  La  paix  fut  conclue  l’an 
750  avant  Jéfu%Chrift,  à condition 
qu'il  partageroit  le  trône  de  Rome 
avec  le  fondateur  de  cette  ville,qui, 
fâché  de  ce  partage , fit  tuer  Tatius 
6 ans  après.  Sa  fille  Tatia  fut  ma- 
riée à Huma  Po  npilius. 

II.  TATIUS.  (Achilles)  d’A- 
lexandrie , renonça  au  Paganirme 
& devint  Chrétien  & évêque.  Nous 
avons  de  lui  deux  ouvrages  fur  les 
Phénomènes  à'  A ri tus,  traduits  par 
le  P.  Fetau  , & imprimés  en  grec 
& en  latin  dans  Y Unarologium.  On 
attribue  encore  à Tatius  le  Roman 
grec  de;  Autours  de  Leucippe  £5"  de 
Clitophon , dont  S'.iuniuife  a donné 
une  belle  édition -en  grec  & en  la- 
tin, avec  des  notes,  Leyde  1540, 
in-c3;  que  Baudoin  a platement  tra- 
duit en  franco 's  en  1635,  in-8°, 
& qui  l'a  été  beaucoup  mieux  par 
du  Perron  de  Cillera,  1733,  in-xs. 
Cet  ouvrage  cil  écrit  d’un  ftylepeix 
naturel.  Il  y régné  une  morale  li- 
centieufe,  & en  général  c’eft  une 
produftion  médiocre. 

TATTEMBACH.  Voyez  N*. 
DASTI  , n°.  II. 

I.  TAVANES  ,(  Gafpard  de 
Saulx  de)  né  en  1509  , futappel- 
lé  Tavanes , du  nom  de  Jean  de 
Tavanes,  fon  oncle  maternel,  qui 
avoit  rendu  à l’Etat  des  fervices 
lignâtes.  11  fut  élevé  à la  cour  en 
qualité  de  page  du  roi,  &faitpri- 
fonnier  avec  François  I i la  mal- 
heureufe  journée  de  Pavie.  Deve- 
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nu  guidon  de  la  compagnie  du 
grand-écuyer  de  France  , il  fer  vit 
dans  les  guerres  de  Piémont  où  il  fe 
diftingua.  Le  duc  d'Orléans,  fécond 
fils  de  François!, 'charmé  des  agré- 
mens  defon  cara&ere,  le  nomma 
lieutenant  de  fa  compagnie . & fe 
l’attacha  particuliérement.  Comme 
ils  étoient  l’un  & l’autre  vifs,  har- 
dis & entreprenans , ils  fe  livrèrent 
à toute  l’impétuofité  de  leur  âge , 
& firent  différentes  Folies  , dans 
lefquelles  ils  couroient  ordinaire- 
ment rifque  delà  vie.  Us  palfoient 
à cheval  à travers  des  bûchers  ar- 
dens  , ils  fe  promenoient  fur  les 
toits  des  maifons , & fautoient  quel- 
quefois d’un  côté  de  la  rue  à l’autre. 
Une  fois,  on  dit  que  Tavernes , en 
préfence  de  la  cour  qui  étoit  alors 
à Fontainebleau  , fanta  â cheval 
d’un  rocher  à un  autre , qui  en 
étoit  diftant  de  3 3 pieds.T  els  étoient 
lesamufemens  de  Tavernes , &,  en 
général,  des/jeunes-gcir;  de  qualité 
qui  étoient  attachés  au  duc  d'Or- 
léans.  La  guerre  mit  fin  à ces  ex- 
travagances , dignes  des  héros  des 
fiecles  barbares.  Tavanes  fe  fignala 
par  des  a&ions  plus  nobles.  Il  fut 
envoyé  à la  Rochelle , qui  s’étoit 
révoltée  en  15:42  à l’occafion  de  la 
Gabelle , & ii  ramena  les  rebelles 
à leur  devoir.  En  1 544 , il  eut  beau- 
coup de  part  au  gain  de  la  bataille 
de  Cérifoles.  Le  duc  d’ Orléans  étant 
mort  l’année  fuivante,  le  roi  don- 
na à Tavanes  la  moitié  de  la  com- 
pagnie de  ce  prince  , & le  fit  fon 
chambellan.  Henri  11 , héritier  des 
fentimens  de  François  1 pour  Ta- 
vernes, le  nomma  en  iççz  maré- 
chal-de-camp  : place  d’autant  plus 
honorable  , qu’alors  il  n’y  en  avoit 
que  deux  dans  une  armée.  Notre 
héros  fe  montra  digne  de  fon  em- 
ploi dans  les  différentes  guerres 
qu’eut  le  roi  avec  l’empereur  Char- 
les-.Qsiint , fur-tout  à la  bataille  de 
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Rcnti  en  1ÇÇ4.  Lecomte  de  Vulcn* 
furt  y qui  commandoit  le  corps  des 
Reitres , appelles  Diables-noirs 
à caufe  de  leur  intrépidité , s’étoit 
vanté  qu’avec  ce  feul  corps  il  dé- 
feroit  entiéremenr  toute  la  gendar- 
merie Franqoife.  Il  en  étoit  fi  per- 
fuadé , qu’il  avoit  fait  peindre  fur 
fan  enfeigne , un  Renard  dévorant 
un  Coq  : figure  allégorique  , quf 
défignoit  que  les  Allemands  taillc- 
roîent  en  pièces  les  François , re-, 
préfentés  fous  la  figure  du  Coq , 
par  une  allufion  au  mot  Gattus. 
Tavanes  , qui  portoit  un  Coq  dans 
les  armes  de  fa  mere  , s’imagine 
qu’il  eft  perfonnellement  intéreflfé 
à enlever  aux  Impériaux  un  mo- 
nument qui  paroit  bleflerfa  gloire. 
Cette  idée  finguliere  fcmble  ajou- 
ter à la  bravoure  qui  lui  étoit  na- 
turelle ; & il  fit  des  efforts  prodi- 
gieux , qui  décidèrent  la  défaite  des 
Reitres  , & enfmte  de  toute  l’ar- 
mée. Quoique  7’a‘iwH«  ne  comman- 
dât  qu’une  compagnie  de  centhom* 
mes-d’armes,  il  s’attribua  avec  rai- 
fon  tout  l’honneur  de  cette  jour- 
née. Il  le  fit  bien  fentir  au  duc  de 
Gnife , lorfque- ce  général  lui  dit: 
M.  de  Tavanes  , nous  avons  fait  la 
plus  belle  charge  qui  fut  jamais,— 
Monjieur^m  repliquaT avanes,T/0«r 
m'avez  fort  bien  foutenu.  Le  roi  le 
voyant  venir  tout  couvert  de  fang 
& de  pouffierc  à la  fin  de  cette  ba- 
taille , arracha  le  collier  de  St.  Mi- 
chel qu’il  portoit  à fon  cou,  & le 
jeta  fur  celui  de  Tavanes , après  l’a- 
voir embrafTé.  Il  fe  trouva, en  1 ç$8- 
au  fiege  & à la  prife  de  Calais  & de 
Thionville.  Pendant  les  régnés  ora- 
geux de  François  11  & de  Charles 
IX , Tavanes  appaifa  les  troubles 
du  Dauphiné  & de  la  Bourgogne  y 
& montra  en  toute  oacafion  beau- 
coup d’averfion  pour  les  Protêt 
tans.  Il  forma  même  contre  eux  , 
en  is6p,  une  Ligue,  qui  fut  ap- 
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pellee  lit  Confrérie  dit  St.  Efprit  ; 
mais  cette  Ligue  Futfupprimée  par 
la  cour  , comme  une  innovation 
dangereufe.  Il  fut  enfuite  chef  du 
confeil  du  duc  d'Anjou  , & décida 
la  viéloire  à Jarnac,  à Moncon- 
tour , & en  plufieurs  autres  ren- 
contres. Le  bâton  de  maréchal  de 
France  fut  la  récompenfe  de  fes  fer- 
vices  , en  I $ 70.  Tavancs  s’oppofa , 
2 ans  après  , au  delTein  que  l'on 
avoit  d’envelopper  le  roi  de  Na- 
varre & le  prince  de  Condé  dans  le 
mallacre  de  la  St.  Barthelémi  ; & 
l’on  a eu  raifon  de  dire  que  “ c’eftà 
„ lui  que  la  maifon  de  Bourbon  a 
„ l’obligation d’êtreaujourd’huifur 
„ le  trône.  „ Cependant  il  fe  lignala 
cruellement  dans  cette  fatale  jour- 
née. Brantôme , qui  le  regardoit 
comme  l’un  des  principaux  auteurs 
du  projet  d’exterminer  les  Calvinif- 
tes,  dit  qu’il  fe  promena  dans  Paris 
pendant  tout  le  jour  de  St.  Bartbe- 
léini , & qu’il  crioit  au  peuple  : Sai- 
gnez/ faiçnez  f les  Médecine  difent 
que  lu  faignée  efl  attffi  bonne  en  août 
qu'en  mai.  Peu  de  te  ms  après , il  di- 
rigea les  opérations  du  fiege  de  la 
Rochelle  qui  s’étoit  révoltée.Le  fiege 
traînant  en  longueur,  le  roi  l’enga- 
gea à s’y  tranfporter.  Il  obéit , quoi- 
que convalefcent } mais  s’étant  mis 
en  marche  , il  retomba  malade , & 
mourut  en  chemin  dans  fon  château 
deSulli,  le  29  juin  1 Ç73  ,.(&  non 
7 > comme  dit  Ladvocat , ) gouver- 
neur de  Provence  & amiral  des  Mers 
du  Levant.  Tavanes  ent  une  jeu- 
nclfe  emportée  & une  vicilleflfe  fage. 
Il  ne  lui  relia  , du  feu  de  fes  pre- 
mières années,  qn’une  adtivité  de 
courage  toujours  prête  à éclater  , 
mais  à qui  la  prudence  fut  impofer 
un  frein.  Il  donna  eu  mourant  les 
ordres  néceflaires,  pour  que  fa  mort 
fut  cachée  , jufqu’à  ce  que  fes  en- 
fans  enlTent  le  tems  d’être  pourvus 
des  charges  qu’il  avoit  follicitécs 
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pour  eux.  Voyez  les  Hommes  il- 
htftres  de  France  par  l’abbé  Férau , 
tome  16. 

II.  TAVANES,  (Guillaume  de 
Saulx  , feigneur  de  ) fils  du  pré- 
cédent , étoit  lieutenant  de  roi  en 
Bourgogne.  Nous  avons  des  Mé- 
moires imprimés  à Lyon  in-fol.fous 
fon  nom , & d’antres  fous  le  nom  de 
fon  pere  le  maréchal  de  Tavanes , 
Paris  1 $74  in  - 8°  , & qui  fe  trou- 
vent auiïi  dans  l'in-fol.  Il  raconte 
dans  les  uns , ce  qui  s’eft  paflfé  en 
Bourgogne  pendant  la  Ligue  , & 
dans  les  autres,  beaucoup  plus  am- 
ples , ce  que  fon  pere  a fait  de  glo- 
rieux. On  a peu  deplaifirà  lire  les 
uns  & les  autres  , non- feulement 
parce  qu'ils  font  écrits  d’un  ftyle 
fec  & languiffant;  mais  encore  parce 
qu’on  n’y  apprend  rien  de  confidé- 
rable.  L’auteur  efl  un  Caton  qui 
moralife  à tout  moment , & qui  vou- 
droit  par  fes  préceptes  apprendre 
aux  rois  à gouverner  & aux  fujets  à 
obéir.  Maisdansee  qui  le  regarde  , 
il  n’efl  point  du  tout  Caton.  Il  Te 
loue  fouvent , & ne  cefTe  d’exalter 
fon  pere  qu’il  juflifieen  tout  , & fa 
famille , dont  il  a fait  remonter  l’an- 
tiquité jufqu’dit  troifieme  fiecle. 
Elle  defeend  à ee  qu'il  croit,  d’un 
feigneur  appdlé  Fauftus  , qui  vi- 
voit  l’an  214  ; & d’un  autre  Fattf- 
t:ts , qui , environ  deux  fiecles  après, 
requt  chez  lui  les  faints  Martyrs 
qui  plantèrent  la  foi  en  Bourgogne. 
En  mémoire  decefervice,  continue 
l'auteur  , “ il  ne  meurt  perfonnede 
,,  fa  maifon  , qu’on  ne  voie  des 
„ bluettes  de  feu  dans  la  chapelle 
„ du  château  de  Saulx  „.  Sa  pofté- 
rité  fubfifle...  11  ne  faut  pas  confon- 
dre Guillaume  de  Tavanes  , avec 
Jacques  de  Saulx , comte  de  Ta- 
vannes,  lieutenant-général , mort 
en  1683,  dont  nous  avons  ;des  Mé- 
moires , contenant  les  guerres  de 
Taris  de  fuis  la  prifon  des  Princes 
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(en  i6ço)/a/7»’fH  165;  , Psris  & 
Cologne,  1691 , in.iï. 

T AUBMAN,  ( Frédéric)  de 
Franconie,  mort  en  1615,  prnfeiïa 
la  poéfie  & les  belles-lettres  à Wit- 
temberg  avec  réputation.  Son  éru- 
dition le  fit  rechercher  par  les  fa- 
vans  , & l’enioueinent  ' de  fon  ef- 
prit  par  les  princes.  Naturellement 
porté  à la  raillerie,  il  fut  renfermer 
ce  dangereux  penchant  dans  de  juf- 
tes  bornes.  11  étoit  d’ailleurs  offi- 
cieux & bon  ami.  On  a de  lui  : I. 
Des  Commentaires  fur  Plaute , in- 
4*.  & fur  Virgile , in  - 4®.  qui  font 
citimés,  & fur-tout  le  premier.  II. 
Des  Poéjies , i6*î,  in- 8®.  JII.  Des 
Saillies  , fous  le  titre  de  Taubina- 
niana  , Lipfiæ . 170Ç , in- 8°. 

TAVERNIER,  (Jean-Baptifie) 
naquit  à Paris  en  1608  , où  fon 
pere,qui  étoit  d’Anvers,  étoit  venu 
s’établir  , & faifoit  un  bon  trafic  de 
Cartes  Géographiques.  Le  fils  con- 
tracta  une  fi  forte  inclination  pour 
les  voyages,  qu’à  it  an»  il  avoit 
déjà  parcouru  la  France,  l’Angle- 
terre, les  Pays-Bas,  l’Allemagne, 
la.  Pologne,  la  Suifle,  la  Hongrie  & 
l’Italie.  La  curiofitc  le  porta  bien- 
tôt au-delà  de  l’Europe.  Pendant 
l’efpace  de  40  ans  il  fit  fix  voyages 
en  Turquie,  en  Perfe,  & aux  In- 
des , par  toutes  les  routes  que  l’on 
peut  tenir.  Il  faifoit  un  grand  com- 
merce de  pierreries  , & ce  com- 
merce lui  procura  une  fortune 
confidérable.  Il  voulut  en  jouir 
dans  un  pays  libre  ; il  acheta  en 
1688  la  baronnie  d’Aubonuc,  pro- 
che le  lac  de  Genève,  ta  malvcrfa- 
tion  d’un  de  Tes  neveux  qui  diri- 
gt oit  dans  le  Levant  une  catgaiTon 
coiilidérable  , l’efpérance  de  remé- 
dier à ce  défordre  , le  defir  de  voir 
la  Mofeovie  , l'engageront  à entre- 
prendre un  fcptitme  voyage.  Il  par- 
tit pour  Mofcow , & à peine  y fut- 
il  arrivé  , qu’il  y termina  [a  vie 
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ambulante  en  1*89  , à 84  ans.  Louis 
XIV  lui  donna  des  lettres  de  ns- 
blefie  , quoiqu’il  fût  de  la  Religion 
prétendue  Reformée  ; mais  il  1e- 
gardoit  moins  en  lui  le  Chrétien, 
que  l’homme  qui  avoit  porté  fon 
nom  aux  extrémités  de  l’Afie.  Nous 
avons  de  Tavernier  un  Recueil  de 
Voyages,  réimprimé  en  6 vol.  in- 
ii.  Ôn  y trouve  des  chofes  eu- 
rieufes  , & il  effc  plus  exaét  qu’on 
ne  penfe.  Nous  n’ignorons  pas  qu’il 
ment  quelquefois  ,•  mai,  quel  voya- 
geur dit  toujours  vrai  ? Ses  Voya- 
ges font  fur  • tout  précieux  aux 
joailliers  , pour  le  détail  qu’ils  ren- 
ferment fur  le  commerce  des  pierre- 
ries. Comme  il  n’avoit  point  de  fly- 
le  , Samuel  Chappuzeau  , lui  prêta 
fa  plume  pour  les  deux  premiers 
vol.  in- 40.  de  fes  Voyages;  & la 
CbapeUe , fecretaire  du  premier  pré- 
iident  de  Lamoignon , pour  le  troi- 
fieine  : & avec  tous  ces  fecours  ils 
ne  font  pas  bien  écrits. 

TAULERE-  Voy.  Thaulere. 

TAVORA.  Voyez  Aveiro. 

TAUVRI,  (Daniel)  né  en  1689 
d’un  médecin  de  Laval , qui  fut  fon 
précepteur  , fit  des  progrès  û rapi- 
des , que  dès  l’âge  de  18  ans  , il 
donna  au  public  Ion  Anatomie  rai- 
for, née  , & à ! I fon  Traité  des  Jlé- 
diawtent , î Vol-  in  is.  AHocié  à 
l’académie  des  Sciences  en  1699  , 
il  s’engagea  contre  Méri  en  la  fa- 
nicufe  difpute  de  la  circulation  du 
fang  dans  le  Fœtus.  Il  compofa  à 
ectre  oceafion  fon  Traité  de  la  géné- 
ration & de  la  nourriture  du  Tutus. 
Cette  ditpute  abrégea  lès  jours. 
L’application  que  demandoient  les 
reponfes  qu’il  préparoit  à fon  ad- 
verfaire  , augmenta  la  difpofition 
qu’il  avoit  à devenir  atlhmatique  , 
& le  jeta  dans  une  phtifie  dont  il 
mourut  l’an  1701  , en  fa  32e  an- 
née. Outre  les  ouvrages  dont  nous 
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avons  parlé,  on  a de  lui  une  Nou* 
velle  Pratique  des  Maladies  aigues  , 
fef  de  toutes  celles  qui  dépendent  de  la 
fermentation  des  Liqueurs.  G’étoit  un 
homme  d’un  efpritviF  & pénétrant, 
qui  avoit  le  talent  d’imaginer  des 
idées  nouvelles  , dont  la  plupart 
étoient  fy  Hématiques.  Il  ne  fut  pas 
auffi  répandu  qu’il  auroit  pu  l’être, 
parce  qu’il  n’avojt  pas  le  talent  de 
fe  faire  valoir , & l’homme  d’étude 
fai  fuit  tort  en  lui  au  médecin  pra- 
ticien. 

I.  TAYLOR,  ( Jérémie  ) fils 
d’un  barbier  de  Cambridge  , devint 
profefleur  de  théologie  à Oxfort. 
II  fouffrit  beaucoup  pour  la  caufe 
du  roi  Charles  /,  auquel  il  demeura 
toujours  fidèle,  & dont  il  était  cha- 
pelain. A l’avénement  de  Charles  II 
à la  couronne,  Taylor  fut  fait  évê- 
que de  Dovvne  & de  Connor  en  Ir- 
lande : place  qu’il  remplit  avec  édi- 
fication. On  a de  lui  : J.  Un  livre 
intitulée:  Daclor  Dubitantium . II. 
Une  Hijloire  des  Antiquités  de  VU- 
niverfitéX  Oxford  , & d’autres  ou- 
vrages où  Ton  trouve  des  recher- 
ches. Ce  favant  prélat  mourut  en 
1667. 

II.  TAYLOR , ( Jean  ) appelle 
le  Poète  d' Eau  , naquit  dans  le  corn- 
té  de  Glocefter,  fc  ne  pouffa  ja- 
mais plus  loin  fes  études  qu’à  la 
grammaire.  Son  pere  le  mit  en  ap- 
pren tillage  chez  un  cabaretier  de 
Londres,  & au  milieu  du  t .milite 
& des  dégoûts  de  fon  art , il  compola 
des  Pièces  de  poéfie  affez  agréables. 
Après  la  mort  de  Charles  /,à  qui 
il  les  avoit  dediées , il  exerça  l'on 
métier  à Lendres,  8c  prit  pour  en- 
leigne  de  fon  cabaret  une  Couronne 
noire  ou  de  deuil  ; mais  , pour  ne 
pas  fe  rendre  fufpeÆ,  il  mit  au- 
deffus  fon  Portrait  avec  deux  ver* 
tnglois  dont  le  fens  étoit  : On  voie 
pendre  aux  Cabarets,  pour  enfeignes , 
des  Tites  de  Rois  £ÿ  même  de  Saints  ; 
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pourquoi  n'y  met  trois- je  pas  la  mien- 
ne  ? l\  mourut  vers  1654,  avec  la 
réputation  d’un  bon  aubergifte  A ' 
d’un  poète  médiocre. 

TEBALDEO  da  Ferrara. 
Aquilino. 

TEGULA.  Voy.  11.  Licinius. 

TEISSIER,  ( Antoine  ) né  à 
Montpellier  en  1632,  fut  élevé  dans 
le  Calvinilme,  & fe  retira  en  Pruffe 
après  la  révocation  de  l’Edit  de  Nan- 
tes. L’éle&eur  de  Brandebourg  lui 
donna  le  titre  de  confeiller  d’ambaf- 
fade  & le  nomma  Ton  hiftoriogra- 
phe  , avec  une  penfion  annuelle  de 
300  écus,qui  fut  augmentée  dans 
la  fuite.  Cet  écrivain  mourut  à Ber- 
lin en  171Ç  , à 83  ans.  Sa  probité 
&.  les  mœurs  lui  firent  unnomref- 
pedable  dans  fon  parti  5 fon  éru- 
dition ne  le  fit  pas  moins  connoî- 
tre.  On  a de  lui  plufieurs  ouvrages, 
dans  lefquels  on  trouve  des  recher- 
ches 5 mais  le  ftyle  n’en  eft  pas  af« 
fez  pur.  Les  principaux  font  : I. 
Les  Eloges  des  'Hommes  Savons , ti- 
rés de  l’Hiftoire  du  préfident  de 
Thou , dont  on  a 4 éditions.  La 
derniere  eft  de  Leyde,  171Ç,  en 
4 vol.  in- 12 , par  les  foins  de  la 
■Faye  , qui  a joint  des  remarques  & 
des  additions  aux  Eioges.  Ce  livre, 
qui  pouvoit  être  utile  avant  que  le 
P.  Wiceron  donnât  fes  Mémoires, 
n’eft  prefque  plus  d’aucun  ufage.  II 
eft  d’ailleurs  écrit  pefamment.  II. 
Cuiulogus  Auclorum  qui  Librorutn 
Caê  'logus ^Indices,  Bibliotbecas , Ei. 
rorum  Littevutorum  Elogiu , Eitaen 
aut  Or atione s funèbres  feriptis  conft* 
gnarunt  ; à Genève , en  1686  , in-4*. 
lll.Des  Devoirs  de  ï Homme  & du  Ci- 
toyen , traduit  du  latin  de  Buffets, 
dorf  1690.  IV.  Injlr liftions  de  C Ertu 
pen  ur  Charles-Quint  à Philippe  II. 
& de  Philippe  II  au  prince  Philippe 
fon  fils  j avec  la  Méthode  tenue  four 
l'éducation  des  - Enfant  de  France. 
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V.  Injlruélions  Morales fif Politiques , 
1700.  VI.  Abrégé  de  VHiJloire  des 
quatre  Monarchies  du  monde, de  Sleû 
dan  , 1700.  VII.  Lettres  choijîcs  de 
Calvin , traduites  en  franqois , 1 702 , 
in- 8°.  VIII.  Abrégé  de  la  Vie  de  di- 
vers Princes  illujlres , 1700  , in. 12. 
Le  grand  défaut  de  Teijfîer  dans  fes 
livres  hiftoriques  ,eft  de  n’avoir  pas 
fu  difeernor  les  chofec  eflcntielles , 
éclaicir  les  faits  en  les  débrouil- 
lant, raccourcir  & refferrer  fa  piofe 
traînante  & incorreéle. 
TEISSIER,(Jean)froy.TixiER. 

TEKELI , (Emmeric  comte  de  ) 
naq- ,en  i6ç$  , d’une  Famille  illus- 
tre de  Hongrie.  Son  pere,  Etienne 
Tekeli  avoit  été  mêlé  dans  la  fu- 
nefte  affaire  des  comtes  de  Serin  & 
de  Frangipani , qui  périrent  par  le 
dernier  fupplice  en  1671.  Le  gé- 
néral Spark  , à la  tête  des  troupes 
de  l’empereur,  l’alla  alfiégerdans 
fes  fortereffes  ; il  capitula , après 
avoir  fait  évader  fou  fils  déguifé 
en  payfan  , & mourut  peu  de  tems 
après. Emmeric  Tekeli  fortit  alors  de 
fa  retraite  de  Pologne , pour  paffer 
en  Tranfilvanie  avec  quelques  au- 
tres chefs  des  mécontens  de  Hon- 
grie. Son  efprit  & fon  courage  le 
rendirent  fi  agréable  au  prince  Abof- 
ji , qu’il  devint  en  peu  de  tems  fon 
premier  mmiftre.  On  l’envoya  au 
îecours  des  mécontens  , qui  le  re- 
connurent pour  général ifli me  : fes 
armes  eurent  un  fuccès  heureux. 
La  cour  de  Vienne  fut  alarmée; 
mais  n’ayant  pas  voulu  fatisfaire 
à toutes  les  demandes  de  Tekeli , 
les  mécontens  {recommencèrent  la 
guerre  en  1680-  Les  étendards  de 
ce  héros  rehelle  portoient  cette  inf- 
cription  ; Cornes  Tekeli, qui  pro 
Deo  & Patriâ  pugnat. Son  armée  fu  t 
renforcée  par  les  Turcs  & les  Tran- 
filvains.  Il  fe  lia  avec  le  baffa  de 
Bude , qui  lui  fit  ôter  fon  bonnet 
à h Hongroife , & lui  eu  fit  met- 
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tre  un  à la  Turque  , enrichi  de  pier- 
reries , dont  il  le  gratifia  de  la  part 
du  grand-feigneur , avec  un  fabre , 
une  maffe-d’armes  & un  drapeau. 
Quelques-uns  difeHt  qu’il  lui  mit 
la  couronne  de  Hongrie  fur  la  tête  T 
& le  revêtit  des  habits  royaux  par 
ordre  de  Mahomet  IV, qui  fecroyoit 
en  droit  de  difpofer  de  cet  état. 
Tekeli,  ayant  ainfi  fati  fait  fon 
ambition , fongea  à contenter  fon 
amour.  Il  époufa  la  priiiceffc  Ra- 
gotzki . fille  du  comte  de  Serin , au 
commencement  d’Aout  1682.  Il  fe 
joignitaux  Turcs  armés  contrel’env 
pire , & répandit  par-tout  la  ter- 
reur. Après  avoir  tenté  dans  une 
diète  , tenue  l’année  d’après  à Caf- 
fovïe , de  fe  raccommoder  avpc 
l’empereur , il  unit  fes  armes  à cel- 
les du  grand-vifir  Mufiafba , qui 
avoit  affiégé  Vienne.  Ce  miniftre 
fut  vaincu  & obligé  de  fe  tetirer. 
Dans  fon  défefpoir  il  attribua  le 
mauvais  fuccès  de  la  campagne  au 
comte  de  Tekeli , qu’il  rendit  fuf- 
pett  h Mahomet.  Tekeli  pai  t pour 
Andrinople , fe  juftifie  , & s’affure 
de  plus  en  plus  la  protection  du 
grand-feigneur , qui  le  nomma  prin- 
ce de  T lanftlvanie,  après  la  mort 
de  Michel  Ahajfi,  arrivée  en  1 690. 
Ce  nouveau  prince  11e  put  jamais 
fe  faire  reconnoître , quoiqu’il  fît 
des  prodiges  de  valeur  contre  le  gé- 
néral Husler  , qui  defendoit  cette 
province  pour  la  cour  de  Vienne. 

Il  fe  retira  alors  àConftantinople, 
où  il  vécut  en  particulier  jufqu’au 
13  Septembre  1705  , qu’il  mourut 
Catholique-Romain  , près  de  Nico- 
médie-  Le  comte  de  Tekeli  avoit  . 
plus  de  courage  que  de  conduite. 

TELAMON , fils  d'Eaquc  , épou- 
fa  Péribée , dont  il  eut  le  fameux 
Ajax.  Il  monta  le  premier  à l’af- 
faut  ,\oï[<x\i' Hercule  prit  la  ville  de 
Troie  fous  le  règne,  de  Laomédon  ; 
& il  eut  pour  recompenfe  Héfione , 
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qui  fut  mere  de  Teucer.  Il  Fut  aufli 
du  nombre  des  Argonautes. 

TELCHINS  : C’étoient  des  ma- 
giciens & des  enchanteurs  , à qui 
on  attribuoit  l’invention  de  plu- 
fieurs  arts.  On  les  mit  au  nombre 
des  Dieux,  après  leur  mort.  On 
croit  que  c’eft  d’eux  qu 'Apollon  a 
eu  le  furnom  de  Telcbinius . Leur 
culte  étoit  célèbre , fur-tout  dans 
l’isle  de  Rhodes,  quia  été  aufli  nom- 
mée Telcbinia. 

I.  TELBGONE&THMOLUS , 

Voyez  I.  ProthÉe. 

II.  TELEGONE  , fils  d’ ülife  & 
deCircé. L’Oracle  ayant  préditqu’  U- 
lyjfe  périroit  de  la  main  de  Télé - 
gone , il  céda  Ton  trône  à Téléma - 
que , & fe  confina  dans  un  défert. 
Télégone  étant  devenu  grand , ob- 
tint de  Circé  la  permiflion  d’aller 
voir  fon  perc  ; & lorfqu’il  débar- 
quoit  , Ulyjfe  ramafla  dans  la  cam- 
pagne quelques  gens,  à la  tête  def- 
quelsilfemit,  pour  s’oppofer  à la 
defcente  de  Télégone  , qu’il  croyoit 
être  un  ennemi  qui  venoit  furpren- 
dre  l’isle  d’Ithaque.  Ce  malheureux 
prince  ne  put  éviter  fa  deftinéej 
car  il  Fut  tué  par  fon  propre  fils , 
qui  ne  connut  fon  crime  qu’après 
avoir  époufé  Pénélope  fa  belle- me- 
re,  fans  la  connoître  aufli. 

TELEMAQUE,  fils  unique  d*  V- 
iyjfe  & de  Pénélope , n’étoit  encore 
qu’au  berceau  , lorfque  fon  pere 
partit  pour  le  fiege  de  Troie.  Dès 
qu’il  eut  atteint  l’âge  de  15  ans,  il 
alla  courir  les  mers , accompagné 
de  Minerve , fous  la  figure  de  Men- 
tor , fon  gouverneur,  pour  cher- 
cher fon  pere.  Pendant  ce  voyage  , 
il  courut  beaucoup  de  rifques , & 
retrouva  enfin  UlyJJ'e  lorfqu’il  arriva 
dans  l’isle  d’Ithaque.  Quelque  tems 
après  que  fon  perefe  fut  démis  de 
la  couronne,  il  alla  voir  Circé , & 
l'époufa  à-peu-près  dans  le  tems 
flue  Télégone  épeufeit  Pénéloppe  9 


TEL  i7i 

après  avoir  tué  fon  pere.  V.  l’art* 
précédent. 

TELEPHE  , fils  d' Hercule  & 
d'Augé  y ayant  été  abandonné  par 
fa  mere  aufli-tôt  après  fa  naiffance , 
fut  trouvé  fous  une  biche  qui  l’a» 
laitoif.  Teuthras  , roi  desMyfiens, 
l’adopta  pour  fon  fils,*  & lorfqu’il 
fut  en  âge  de  porter  les  armes,  il  fe 
mit  en  devoir  de  s’oppofer  aux 
Grecs  qui  alloicnt  à Troie  5 mais 
Achille  le  blefla , & l’oracle  lui  con- 
feilla  de  faire  alliance  avec  ce  hé- 
ros , & l'a  Aura  qu’enfuite  il  guéri- 
roit , en  fuivant  les  remedes  de 
Chiron. 

TELESILLE  , femme  illuftrc 
d’Argos  dans  le  Péloponnèfe,  fe 
fignala,  l’an  557  avant  J.  C.,  en- 
vers fa  patrie,  par  un  fervice  pa- 
reil à celui  que  la  Fameufe  Jeanne 
Hachette  rendit  long-tems  après  à 
Beauvais.  La  ville  d’Argos  étant 
affiégée  par  Cléomhte , roi  de  Spar- 
te , cette  héroïne  fit  armer  toutes 
les  femmes  à 1a  place  des  hom- 
mes , & les  pofta  fur  les  remparts 
pour  réfifteraux  ennemis.  LesSpar- 
tiates,  plué  furpris  qu’effrayés  d’a- 
voir affaire  à de  tels  combattans , 
& perfuadés  qu’il  leur  feroit  égale- 
ment honteux  de  les  vaincre  ou  d’en 
être  vaincus  , levèrent  le  fiege  fur 
le  champ.  C’eft  ainfi  que  Téléjiüe 
délivra  fa  patrie  d’un  ennemi  puif- 
fant  & redoutable  ; & fes  conci- 
toyens , par  reconnoiifiince , lui  éri- 
gèrent , dans  une  des  places  publi- 
ques d’Argos,  u.neftatue  qui  la  re- 
préfentoit  tenant  un  calque  à la 
main  & ayant  à fes  pieds  un  mon- 
ceau de  volumes.  En  effet  cette  fem- 
me forte  manioit  la  lyre  des  Mutes 
avec  autant  de  dextérité  que  l’arc  de 
Beüone.  On  pofiede  des  fragmens  de 
fes  poéjies  dans  le  rec.  : Carmina  ho - 
vem  poetarum  Fœminarum  , Ham- 
bourg 1734  , in-40. 

TELESIUS.  VoyezTiièESiQ* 
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I.  TELESPHORE,  ou  Evt- 
meritm , médecin  , qui  fut  célèbre 
dans  fon  art  & dans  celui  de  de- 
viner. Les  Grecs  en  firent  un 
Dieu. 

II.  TELESPHORE,  (St.)  né 
dans  la  Grèce,  monta  fur  le  trône 
de  St.  Pierre, après  le  |>ape  .9.  Sixte 
71,  fur  la  fin  de  l’an  n?,  & Fut 
martyrifé  le  i Janvier  139. 

TELL,  ( Guil'.umo)  cil  l'un 
des  principaux  auteurs  de  la  ré- 
volution des  Suilfescn  1307.  Gri fi- 
ler , gouverneur  de  ce  pays  pour 
l’empereur  Albert , l'obligea,  dit  on, 
fous  peine  de  mort,  d'abattre  d’af- 
fez  loin,  d’un  coup  de  flèche,  une 
pomme  placée  fur  la  tête  d’un  de 
fes  enfans.  Il  eut  le  bonheur  de 
tirer  fi  jufte,  qu’il  enleva  la  pomme 
fans  faire  de  mal  à fon  fils.  Après 
ce  coup  d’adrefTe , le  gouverneur  , 
ayant  apperqu  un  autre  flèche  ca- 
chée fous  l’habit  de  Tel/,  lui  de- 
manda ce  qu’il  en  vonloit  faire;  Je 
l'avais  prije  exprès , répondit-il,  afin 
de  t'en  percer,  fi  j'cujfe  eu  le  malheur 
de  tuer  mon  fils.  11  faut  convenir 
que  l’hilloir»  de  la  pomme,  qu’on 
a voit  déjà  contée  d’un  foldat  Goth  , 
nommé  Tacha,  ell  bien  fufpeéte.  Il 
femble  qu’on  ait  cru  devoir  orner 
d’une  fable  le  berceau  de  la  liber- 
té Helvétique  ; mais  on  tient  pour 
confiant  que  Tell , ayant  été  mis 
aux  fers,  tua  enîiiite  le  gouver- 
neur d’un  coup  de  flèche,  & que 
ce  fut  le  fignal  des  conjurés.  Voy. 
Melcta  l. 

TELLÈS.  Voyez  Ileonou- 
Telles. 

TELLEZ,  ( Emmanuel-Gonza- 
lez) profefleur  de  droit  à Salaman- 
que, floriffoit  au  milieu  du  xvile 
fiecle.  On  a de  Ini  un  Caminentaire 
fur  Us  Décrétales  , en  4 vol.  in-fol , 
dont  l’édition  la  plus  eilimée  ell  de 
l’an  1693. 

TELLIA.MKDPey.  Maillet. 
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I.  TELLIAS , poète  & devin  de 
l’Elide,  dans  le  Peloponnèfe,  fug» 
géra  un  ftratagême  nouveau  a.;* 
Phocéens  , lorfqn’ils  faiibient  .a 
guerre  aux  Theffaliens.  Il  leur  cm» 
feilla  de  choifir  fix  cens  hommes 
des  plus  vaiilans,  de  blanchir  letrâ 
habits  & leurs  armes  avec  dn  plâ- 
tre, &de  les  envoyer  vers  la  mot 
dans  le  camp  des  Thiffaliens  , leur 
ordonnant  de  tuer  tous  ceux  qui  r e 
leur  paroîtroient  point  blancs.  Cet 
artificeeut un  fuccès  mervei'leux  ; 
car  les  Theflsliens , énonçantes 
par  un  fpeélacle  fi  extraordinaire, ne 
firent  aucune  réfiftànce . & eurent 
3000  hommes  tues  fur  la  place. 

II.  TELLIAS,  d'Agrigente,  a 
immortalifé  fon  nom  par  une  li- 
béralité prefqu’incroy-.ble.  Lapor- 
te de  fa  mail’on  étoit  toujours  ou- 
verte aux  étrangers,  & on  n’y  re- 
fnfoit  l’entrée  à perfunne.  Il  reçut; 
un  jour  en  hiver  yoo  cavaliers,  & 
les  voyant  mal  vêtus , il  donna  un 
habit  à chacun  d’eux.  Athénée , qui 
nous  a fait  connoitre  cet  homme 
bienfaisant , ne  dit  pas  en  quel  teins- 
il  vivoit. 

I.  TELLIER,  (Michelle)  fils 
d'un  confeiller  en  la  cour  des  Ai- 
des , naquit  à Paris  en  1603.  Son 
premier  emploi  dans  la  robe,  fut 
celui  de  confeiller  au  grand-con- 
feil,  qu'il  quitta  l’an  1631,  pour 
exercer  la  charge  de  procureur  du 
roi  au  Châtelet  de  Paris.  De  ce  pof- 
te  il  palla  à celui  de  maitre-des-re- 
quêtes.  Nommé  intendant  de  Pié- 
mont en  1640 , il  gagna  les  bonnes- 
gi  aces  du  cardinal  Mazarin , qui  le’ 
propofa  au  roi  Louis  XIII  pour 
remplir  la  place  de  fecretaire-d’é» 
tat.  Les  divifions  qui  déchiroient  la 
France  après  la  mort  de  ce  prince  t 
loi  donnèrent  lieu  de  fignaler  fon 
zelepour  l'Etat.  Tout  ce  quf  fut 
négocié  avec  M.  le  duc  A'Orlé.-ns  81 
avec  M.  1«  Prince,  pafla  par  fes 
mains 
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mains.  Il  eut  la  plus  grande  part  au 
traité  de  Ruei , & ce  fut  à lui  que 
la  reine- régente  & le  cardinal  Jla. 
zarin  donnerentleur  principale  con- 
fiance, pendant  les  brouilleries  dont 
la  France  fut  agitée  depuis  ce  traité. 
Le  parti  des  factieux  ayant  préva- 
lu tn  i6çï  , Matant!  fe  retira,  & 
fut  bientôt  i appelle.  Pendant  l’ab- 
•fenee  du  cardinal , le  Tellier  fut 
chargé  des  foins  du  minift.re,  que 
la  fituatioii  des  affaires  rendoit 
très- épineux.  Après  la  mort  de  ce 
miniftre , il  continua  d’exercer  la 
charge  de  fecretaire  - d’état , juf- 
qu’en  1666,  qu’il  la  remit  entiè- 
rement au  marquis  de  Louvois , fon 
fils  aîné  , qui  en  aVoit  la  furvi- 
vanec.  Sa  déniiflîon  volontaire  ne 
l’éloigna  pas  du  confeil.  En  1677, 
il  fut  élevé  à la  dignité  de  chan- 
celier & de  garde  - des  - fceaux.  Il 
avoit  pour  lors  74  ans  ; & en  re- 
merciant Louis  XIV , il  lui  dit: 
Sire , vous  avez  voulu  couronner  mon 
tombeau.  Son  grand  âge  ne  dimi- 
nua rien  de  fou  zele  vigilant  & 
aéfcif.  Ce  zele  ne  fut  pas  toujours 
prudent.  Le  Tellier  fervit  beau- 
coup à animer  Louis  XIV  «outre 
les  IJroteftans  ; il  fut  un  des  prin- 
cipaux moteurs  de  la  révocation  de 
l'Edit  de  Nantes  $ révocation  qui 
auroit  pu  être  mile,  fi  elle  avoit 
été  faite  à propos  & accompagnée 
de  moins  de  cruautés.  Il  s’écria,  en 
fignant  l’Edit  révocatif  : Nurtc  dù 
tnitis  fervum  tuum  , Domine , quia 
vider unt  oculi  mei  falutare  tuum.  Il 
mourut  peu  de  jours  après  m 1655, 
à 83  ans.  Bojfuet  prononça  Ion 
Oraifon  funèbre.  Si  on  lit  cette 
pièce  , ce  chancelier  paroît  un  jufte 
A un  grand-homme.  Si  on  confulte 
les  Annales  de  l’abbé  de  S.  Pierre  , 
t’eft  un  lâche  & dangereux  cour- 
tifan,  un  calomniateur  adroit,  dont 
le  comte  de  Grammor.t  difoit , en  le 
Yoyant  for  tir  d’un  entretien  parti* 
Terne  VllI. 
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cnlicr  avee  le  roi  : Je  crois  voir  une 
fouine  qui  vient  dégorger  des  poulets â 
enfe  léchant  le  mufeau  teint  de  leur 
fang.  Il  eft  certain  que  ce  miniftre 
éfcoit  extrême  dans  fes  amitiés  & 
dans  fes  haines,  dfe  qu’il  abufa  fou- 
vent  de  la  confiance  du  roi,  pour 
obtenir  des  phees  à des  amis  fan*' 
mérite,  ou  pour  perdre  d’illuftres 
ennemis.  Dans  fa  vie  privée  , il 
fut  fi'nple  & auftete  ,*<&  il  cachoit, 
fous  les  dehors  de  la  modeftie,  U 
finefle  de  fa  politique  , l’inflexibi- 
lité de  fon  cara&ere  & fon  pen- 
chant au  defpotifme.  Son  habileté 
dans  les  affaires  fut  le  premier  fon- 
dement de  la  grandeur  de  fa  famil- 
le , que  le  marquis  de  Louvois  fon 
fils  accrut  encore. 

II.  TELLIER  , ( François  Mi- 
chel le)  marquis  de  Louvois , fils  du 
précédent , naquit  à Paris  en  1641. 
Il  fut  revêtu  en  furvivance  de  lz 
charge  de  miniftre  de  la  gnerre,  l’an 
1664.  Son  a&ivité  , fon  applica- 
tion & fa  vigilance  lui  méritèrent 
la  confiance  du  roi,  & lui  procu- 
rèrent tous  les  jour»  de  nouvel- 
les faveurs.  Nommé  furintendanfc 
général  des  Puftcs  en  1668,  chan- 
celier des  ordres  du  roi,  giand- vi- 
caire des  ordres  de  St.  Lrzare,  & de 
Mont-Carmel  il  remplit  ces  diffé- 
rentes places  en  homm'  fupéiieur. 
Un  grand  nombre  d’Hôpitaux,  dé- 
membrés de  1 ordre  de  S.  Lazare , y 
furent  réunis  par  fes  foins,  & des- 
tinés en  1680  à former  cinq  grands 
prieurés  & plufieurs  commamlerics  , 
dont  le  roi  gratifia  près  de  209 
officiers  eftropiés  ou  vétérans.  Le* 
fjldats  que  les  difgraces  de  la 
guerre  mettoient  hors  d’état  de 
iervir,  furent  affez  heureux  pour 
reffeotir  les  effets  de  la  protection 
du  roi , par  l’étabiiffementde  l’Hô- 
tel-royal  des  Invalides,  qui  fut  bâti 
par  les  Toins  du  marquis  de  Lot  - 
vois  y fou  zçle  pour  l’éducation  do 
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la  Noblefle , lui  fit  encore  obtenir 
de  Sa  Maiefté  l’inftitution  de  quel- 
ques académies  dans  les  places  fron- 
tières du  royaume , où  grand  nom- 
bre de  jeunes  gentilshommes,  éle- 
vés gratuitement  , apprenoient  le 
métier  de  la  guerre.  Après  la  mort 
de  Colbert , arrivée  en  1 68 3 » il  fut 
pouvu  de  la  charge  de  furinten- 
dant  des  Bâtimens,  Arts  & Minu- 
ft&ures  de  Fiance.  La  vafte  éten- 
due de  fon  génie  l’élevoit  au -def- 
fus  de  cette  multitude  d’emplois , 
qu’il  exerça  toujours  par  lui  - mê. 
jne  j mais  fes  grands  talens  éclatè- 
rent fur -tout  dans  les  affaires  de 
la  guerre.  Il  introduit  le  premier 
cette  méthode  avantageufe  , que 
la  foiblelTe  du  gouvernement  avoit 
julqu’alors  rendue  impraticable , de 
faire  fubfifter  les  armées  par  maga- 
fins  ÿ quelques  fieges  que  le  roi  vou- 
lût faire,  de  quelque  côte  qu’il  tour- 
nât  fes  armes,  les  fecours  en  tout 
genre  étoient  prêts,  les  logé  mens 
des  troupes  marqués , leurs  mar- 
ches réglées.  La  difeipline  v rendue 
plus  févere  de  jour  en  jour , par 
l’auftérité  inflexible  du  miniftre  , 
enchaînoit  tous  les  officiers  à leur 
devoir.  Il  avoit  fi  bien  banni  la 
mollefle  des  armées  Françoifes  , 
qu’un  officier  ayant  paru  à une  aler- 
te en  robe  de  chambre , fon  géné- 
ral la  fit  brûler  à la  tête  du  camp, 
comme  une  fuperfluité  indigne  d’un 
homme  de  guerre.  Un  feigneur  , 
( Nogarct  ) avoit  levé  une.  nouvelle 
troupe  y le  févere  miniftre  n’en  fut 
pas  content:  Monfieur,  lui  dit-il* , 
publiquement,  votre  compagnie  ejl 
en  fort  mauvais  état.  H Moniteur  , 
je  ne  le  favois  pas.  H II  faut  le 
/avoir.  V avez-vous  vue  } ZZ  Non  , 
Monfieur.  Z 71 faudroit  l'avoir  vue. 
~ Monfieur , j’y  donnerai  ordre.  — ' 
//  faudroit  lavoir  donné.  . Il  faut 
prendre  p art  ii  Monsieur  : oufe  décla- 
vjr  Courtifun , ou  s’acquitter  de  fort 
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devoir , quand  on  e/l  O fficier.  Le  mar- 
quis de  .SV.  André  follicitoitun  petit 
gouvernement.  Lcavois , qui  avoit 
reçu  quelques  plaintes  contre  lui, 
le  refit  fa  : Si  je  rccommençois  à fer - 
vir , je  fai s^  bien  ce  que  je  f crois  * 
répartit  cet  officier  en  colere.  ~ Et 
que  feriez-vous , lui  demanda  le  mi- 
niftre d’un  ton  brufque  ? ; «Je  régie- 
rois fi  bien  ma  conduite , que  vous  n'y 
trouveriez  rien  à redire.  Il  n’y  eut 
que  cette  faillie  inattendue  qui  pût 
l’engager  à accorder  ce  que  •S’.  André 
lui  demandoit.  L’artillerie  , dont 
il  exerça  lui-même  plus  d’une  fois 
la  charge  de  grand-maître , fut  fer- 
vie  avec  plus  d’exaélitude  que  ja- 
mais , & des  magafins  établis  par 
fes  confeils  dans  toutes  les  places 
de  guerre  , furent  fournis  d’une 
quantité  prodigieufe  d’armes  & de 
munitions,  entretenues  & confer- 
vées  avec  le  dernier  foin.  Dans  ce 
grand  nombre  de  fortifications  que 
le  roi  fit  élever  ou  réparer  pendant 
fon  miniftere  , on  n’entendoit  plus 
parler  de  malverfations.  Les  plans 
étoient  levés  avec  toute  l’exa&itu- 
de  polfible , & les  marchés  exécu- 
tés avec  une  entière  fidelité.  D’ail- 
leurs , rien  de  plus  jufte  & de  mieux 
concerté,  que  les  réglemcns  publiés 
pour  les  étapes  , pour  les  mar- 
ches , pour  les  quartiers  & pour 
le  détail  des  troupes.  La  paie  des 
officiers  & des  l’oldats  étoic  conf- 
tainment  alTurée  par  des  fonds  tou- 
jours prêts , qui  fuivoient  & de- 
vançoient  les  armées.  La  force  de 
fon  génie  & le  fuccès  de  fes  plus 
hardies  entreprifes , lui  acquirent 
un  afeendant  extrême  fur  i’efprit 
de  Louis  XIV \ mais  il  abufa  de  fa 
faveur.  Il  traitoit  ce  prince  avoit 
une  hauteur  qui  le  rendit  odieux. 
Au  fortir  d’un  confeil  où  le  roi  l’a- 
voit  tiè;-mal  reçu  , il  rentra  dans 
fon  appartement,  & expira,  con- 
firmé par  l’ambition  , la  douleur  Sc 
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je  chagrin,  le  16  Juillet  T691 , à 
.51  ans.  La  maniéré  dont  Mde.de 
Sévigni  annonqa  cette  mort  à Cou- 
langes , pe"t  beaucoup  fervir  à nous 
faire  connoîtiece  que  les  contem- 
porains penfoient , & ce  que  la 
poftérité  doit  penfer  de  Louvois. 

Le  voilà  donc  mort  ce  grand 
a,  miniftre  , cet  homme  li  confidé- 
,5  rable,  qui  tenoit  une  fi  grande 
J,  placeront  le  Moi,  ( comme  dit 
.5,  M.  Nicole  ) étoit  fi  étendu  ; qui 
j,  étoit  le  cendre  de  tant  dechofes. 
jj  Que  d’affaires , que  de  deffeins , 
j,  que  de  projets,  que  de  fecrets , 

53  que  d’intérêts  à démêler  ! Que  de 
j,  guerres  commencées,  qued’in- 
j,  trigues  , que  de  beaux  coups 
53  d’échecs  à faire  & à conduire  ! 

5,  — Ah,  mon  Dieu!  donnez- moi 
,3  un  peu  de  tems  ; je  voudrais  bien 
3,  donner  un  échec  au  duc  de  Sa- 
,3  voie,  un  mat  au  prince  d'Oran- 
3,  ge.  — Non  , non , vous  n’aurez 
3,  pas  un  feul  moment.  - Faut-il 
j,  raifonnerfur  cette  étrange  aven- 
53  turc*  ? Non  , en  vérité.  Il  y faut 
3,  réfléchir  dans  fon  cabinet....  ,3 
Louvois  ne  Fut  regretté  ni  par  le 
roi,  ni  par  fes  courtifans.  Son  ef- 
prit  dur  , fon  caraéfcere  hautain 
avoit  indifpofé  tout  le  monde  con- 
tre lui.  Les  philofophes  lui  repro- 
«hoient  les  cruautés;  les  ravages 
exercés  dans  le  Palatinat»  le  pro- 
jet d’exciter  le  duc  de  Savoie  & 
les  Suilfes  à déclarer  la  guerre  à 
la  France , en  manquant  à tous  les 
traités  faits  avec  eux.  11  penfoit 
fauflement  qu’il  falloit  faire  une 
guerre  cruelle  , fi  i’on  vouloit  évi- 
ter les  repréfaillès.  Lefeul  moyen 
. de  faire  cefibrles  incendies  & les 
cruautés , étoit , félon  lui , d’enché- 
rir fur  celui  qui  commenqoit.  Auf- 
ft  écrivoit-il  au  maréchal  de  Rou- 
Jlers  : Si  l'ennemi  brûle  un  village  de 
votre  Gouvernement, brûlez-en  dix  du 
Jien.  Mais  quelques  reproches  qu’on 
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ait  fait  à fa  mémoire,  f*  talena 
ont  été  encore  plus  utiles  à la  pa- 
trie , que  fes  fautes  ne  lui  ont  été 
funeftes.  On  ne  trouva  dans  aucun 
des  fujets  qu’on  effeya  depuis, cet 
efprit  de  détail,  qui  ne  nuit  point 
à la  grandeur  des  vues  ; eette  prom- 
pte exécution,  malgré  la  multipli- 
cité des  refîorts , cette  fermeté  k 
maintenir  la  dil’eipline  militaire  ; ce 
profond  fecrct , qui  avoit  fait  paf 
fer  de  fi  cruelles  nuits  à l’ombra- 
geux Guillaume  ; ces  inftruftions 
favantes  qui  dirigeoient  un  géné- 
ral , & qui  11e  gênoient  que  Turen - 
ne  ; cette  connoiflance  des  hom- 
mes , qui  favoit  les  approfondir  & 
les  employer  à propos.  En  un  mot, 
on  ne  trouva  plus  cet  enfaut  de 
Machiavel  , moitié  coutifan,  moi- 
tié citoyen  j né  , ce  femble  , pour 
l’opprefïïon  & pour  la  gloire  de  fa 
patrie.  Louvois  étoit  connu  de  tou# 
les  feigneurs  de  la  cour  pour  un 
miniftre  impénétrable.  Il  étoit  près 
de  partir  pour  un  grand  voyage, 

& il  feignit  de  dire  où  il  devoit 
aller.  Monjieur , (lui  dit  le  comte  de 
Grammont  , ) ne  nous  dites  point  oà 
vous  allez  : avjjl-hien  nous  n'en  croi- 
rons rien.  Nous  avons  fous  fon  nom 
un  Tejlamcnt  Politique  ,169$;,  irt- 
12  ; & dans  le  Recueil  de  Te  fia- 
mens  Politiques , 4 vol.  in-12.  C'eft 
Courtils  qui  eft  l’auteur  de  cette 
rapfodie  politique  , d’après  laquelle 
il  ne  faut  pas  juger  le  marquis  de 
Louvois.  Après  fa  mort , il  parut  une 
cfpece  de  Drame  fatyrique  contre 
lui  intitulé:  Le  Marquis  de  Lou- 
VOIS  fur  la  felletie,  Cologne  169$, 
in-12.  C’eft  une  piece  pitoyable, 
qui  vaut  encore  moins  que  le  Tef- 
tarnent  de  Courtils.  Le  marquis  de 
Louvois  laifla  des  biens  immenfes, 
qui  venoient  en  partie  de  fa  fem- 
me, Anne  de  Souvré  , marquife  de 
Courteuaux , la  plus  riche  héritiè- 
re 4w  royaume.  11  en  eut  plufieure  * 

SU.  .... 
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cnfans , entr’-autres  François- Michel 
le  Telliebl  , marquis  de  Courte»- 
v aux , mort  cil  1721,  & pere  de 
Louis  - Céfar^  marquis  de  Courte» - 
vaux.  Celui-ci  prit  le  nom  & les 
armes  de  la  mai(on  à'EJlrées  : Voyez 
EstiÉes,  n°.  vi. 

HI.  TELLIER,  (Charles-Mau- 
rice le  ) archevêque  de  Reims  , 
commanJant  de  l’ordre  du  St-Ef- 
rit , do&eur  & provifeur  de  Sor- 
onne  , confeiller  d’état  ordinaire, 
&c.  né  à Paris  en  1642  , étoit 
frere  du  précédent.  Il  fe  diftingiaa 
par  Ton  zèle  pour  les  fciences  & 
pour  î’obfervation  de  la  difcipline 
eccléfiaftique.  Jlinourutfubitement 
à Paris  en  1710,  à 78  ans.  il  dé- 
fendit qu’on  ouvrît  fon  corps  , ni 
qu’on  lui  fît  aucune  < raifon  funè- 
bre. Il  laiflfa  aux  chanoines-régu- 
liers  de  l’abbaye  de  Ste  Génevieve 
de  Paris,  la  belle  bibliothèque 
compofée  de  50  mille  volumes.  Ce 
prélat  tenoit  beaucoup  du cara&ere 
dur  & inflexible  de  fon  pere  & de 
fon  frere. 

IV.  TELLIER  ( Le  ) Voyez 
Montmirail. 

V.  TELLIER  ,(  Michel  ) Jcfui- 
te,  né  auprès  de  Vire  ,en  balle  If  or 
jnandie,  l’an  1643,  profefla  avec 
fuccès  les  humanités  & la  philol’o- 
phie.  On  l’appella  à Paris  pour  for- 
mer une  Société  de  lavant  qui  rap- 
pellerent  dans  le  college  de  Louis 
le  Grand  la  mémoire  de  Sirmonds 
& des  Vitaux  Mais  le  P.  Tellier  s’é- 
tant engagé  dans  la  guerre  que  les 
Jél'uites  faiSoient  aux  Janféniftes , 
abandona  l’érudition,  & parvintaux 
premiers  emplois  de  la  compagnie. 
Il  devint  provincial  de  la  provin- 
ce de  Paris.  C’étoit  un  homme  de 
mœurs  putes  & féveres  ; mais  ar- 
dent , inflexible  , couvrant  fes  vio- 
lences fous  un  flegme  apparent, 
aufli  attentif  à cacher  fes  menées 
qu'à  les  faire  réuffir.  Il  fut  long- 
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tems  le  dénonciateur  des  Janferiîft 
tes , en  attendant  qu’il  en  devînt  1# 
persécuteur.  C’eftà  lui  qu’on  attri- 
bue la  première  idée  de  la  Fourbe- 
rie de  Douai,  fi  rcflfemblante  à une 
perfidie.  Le  P.  de  la  Chaifc  étant 
mort  en  1709  , le  P.  Tellier  fut  foit 
fuccefleur  dans  la  place  du  confef* 
feurde  Louis  XIV.  Voici  comment 
il  obtint  cct  emploi  délicat,  fui- 
vant  l’auteur  de  la  Vie  de  Jll.de  Cay- 
lus.  Evêque  d'Auxerre  (T.I.p.  39.) 
w M.  de  Caylus tenoit  deMadedc 
„ JYlainteno » , qu’aprèsîa  mort  du 
„ P.  de  la  Chaife  les  JéSuites  pré- 
M fenterent  trois  des  leurs.  Ils  pa- 
y,  lurent  en  même  tems  devant  le 
„ Roi.  Deux  tinrent  la  meilleure 
>5  contenance  qu’ils  purent,  & di- 
,,  rent  ce  qu’ils  crurent  de  mieux 
j,  pout  parvenir  au  pofte  éminent 

* qui  faifoit  tant  de  jaloux.  Le  P. 
„ Tellier  fe  tint  derrière  eux , les 
y , yeux  baiflfes,  portant  Son  grand 
M chapeau  Sur  Ses  deux  mains  join- 

* tes , & ne  diSant  mot.  Ce  faux 

* air  de  modeftie  réuflit  j le  P.  Tel - 
5,  lier  fut  choifi.  Il  avoit  raifon 
,,  de  baifler  les  yeux , car  il  avoit 
„ quelque  chofe  de  louche  ou  de 
„ travers  dans  fon  regard.  On  le 
yy  fit  remarquer  au  Roi  ; & on  lui 
M dit  qu’il  pourroity  avoir  du  dan- 
» ger  pour  Made  la  liuchefie  de 
v bourgogne , de  voir  cet  objet  pen- 
„ dant  fa  groflefle.  Le  Roi  balança 
„ quelque  tems  poui  le  renvoyer) 
„ mais  enfin  il  pafla  par-deffus;  „ 
& le  P.  Tellier  refta  coufefleur.il 
fit  tout  le  mal  qu’il  pouvoit  faire 
dans  cette  place , où  il  eft  trop  aifé 
à un  homme  vindicatif  ou  faufie- 
ment  zélé  , d’infpirer  ce  qu’il  veut 
& de  perdre  fes  ennemis.  On  peut 
voir  dans  les  articles  du  Cardinal 
de  No  ailles  & de  Quesnel,  les 
refîorts  qu’il  fit  jouer  pour  perdre 
cet  archevêque,  & pour  faite  rece- 
voir la  Bulle  qui  profirivoit  le  U- 
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vre  de  cet  Oratnrien.  Il  Fatigua 
Louis  XIV , jufques  dans  fes  der- 
niers momens , pour  lui  faire  don- 
ner des  édits  en  faveur  de  cette 
Conftitution.  Arrè  la  mort  de  Louis 
XIV,  fou  confefleur  fut  exilé  à 
Amiens,  p ni  - à la  Flèche,  oii  il  mou- 
rut en  1719,  à 76  ans.  Ce  Jéfuite 
s’étoit  aequis  de  la  confidération 
dans  fon  ordre,  nonfeulemeRt  par 
la  régularité  de  fcs  mœurs  , par 
le  maintien  de  la  difcipline,  mais  par 
lies  connoiflfances.  Il  étoit  membre 
de  l’académie  des  belles-lettres.  On 
a de  lui  plulicurs  ouvrages:  I.  Une 
édition  de  Quinte ■ Curfe , à dufage  du 
Dauphin,  in-40,  1678.  II.  Dlfenfc 
des  iionv*  aux  Chrétiens  & des  M'C- 
fionnaires  de  h Chine,  du  Japon  & 
des  Indes,  in-ia.  Ce  livre  excita 
beaucoup  de  clameurs  , fut  réfuté 
par  le  dofteur  Antoine  Arnould , & 
cenfuré  à Rome  par  un  décret  de 
l’Inquifition.  III.  Obfervation fur  la 
Houvtile  défenfe  de  la  verjion  Fran- 
çoif  p du  Nouveau - ftftument,  impri- 
mée à Mons , (Rouen)  1684,  in-8°. 
IV.  PluGeurs  Ecrits  Polémiques, qui 
ne  méritent  pas  d’étre  tirés  de  l’ou- 
bli. [ V. l’art. Dumas.]  Le  cardi- 
nal de  Polignac  contoit  (fuivant  l’é- 
diteur des  Lettres  de  Montesquieu  ) 
une  anecdote  qui  elt  digne  d’être 
rapportée.  Le  P.  Te  Hier  alla  un  jour 
le  trouver,  & lui  dit  que,  „ le  Roi 
„ étant  déterminé  de  faire  foute- 
„ nir  dans  tome  la  France  Vlnfail- 
,,  libilité , il  le  prioit  d’y  donner  la 
„ main. „ Le  cardinal  lui  répondit  : 
A ton  pere',Jivotis  entreprenez  une  pa- 
reille chofe, vous  ferez  bientôt  mourir 
le  Roi.  Ce  qui  lit  fufpendre  les 
démarches  & les  intrigues  du  con 
felTeur  à ce  fujet.  C’eft  à ce  Jéfui- 
te  que  fa  fociéié  doit  attribuer  une 
partie  de  fes  malheurs.  La  charrue 
qu’il  fit  palier  fur  les  ruines  de 
Port-royal , a produit,  vraifembla- 
blement,  les  fruits  amers  qu’elle  a 
recueillis  depuis  eu  France. 
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TEMPESTA,  (Antonio)peintre 
& graveur  de  Florence,  né  en  1 ç e,  q, 
& mort  en  1630.  StraJa,  qui  fut 
fon  maître  , lui  donna  du  goût  pour 
peindre  les  animaux  , genre  dans  le- 
quel il  a excellé.  Son  defün  cft  un 
peu  lourd  ; mais  fes  compofitions 
prouvent  la  beauté  & la  facilité  de 
fon  génie. Sa  gravure  eft  inférieure 
à fa  peinture.  On  a de  lui,  tsnten 
tableaux  qu’en  eftampes,  beaucoup 
defuietsde  Batailles &de  Cbajfes... 
V.  Gallonius  , 1.  Tasse. 

TEMPLE,  (Guillaume)  né  k 
Londres  en  16:8  , & petit-fils  d’un 
fecrctaire  du  comte  A'EJJex,  voya- 
gea en  France,  en  Hollande  & en 
Allemagne.  De  retour  dans  fa  pa- 
trie , gouverné  par  l’ufurpateur 
Cronswel,  il  fe  retira  en  Irlande  où 
il  fe  cenfacra  à l’étude  de  la  philo- 
fophie  &de  la  politique.  Après  que 
Charles  II  fut  remonté  fur  le  trône 
de  fes  peres,  le  chevalier  Temple  re- 
tourna à Londres,  & fut  employé 
dans  des  affaires  importantes.  Une 
des  négociationsqui  fit  le  plus  d’hon»- 
neur  à fon  habileté , fut  celle  de  la 
triple  alliance  qui  fut  conclue  en 
1661,  entre  l’Angleterre,  la  HoU 
lande  & la  Suède.  Ces  trois  puif- 
fances  étoient  pour  lors  amies  de  la 
France;  cependant  par  fes  intri- 
gues & fes  clameurs  , il  parvint  à 
les  réunir  contre  elle.  Il  avoit  for- 
mé lui-même  le  plan  de  cette  ligue. 
Le  chevalier  Temple , qui  regardoit 
cette  confédération  comme  le  falut 
de  l’Europe,  paffaenfuite  en  Alle- 
magne, pour  inviter  l’empereur  & 
les  princes  à y accéder  ; mais  il  eut 
bientôt  le  chagrin  de  voir  que  {a 
cour  ne  partageoit  pas  fonzele  , Si 
qu’elle  étoit  même  fur  le  point  de 
rompre  avec  laHollandc.  Il  fut  dene 
rappelle  , & on  refpefta  fi  peu  fon 
ouvrage,  que  Chartes  II  fe  ligua  avec 
Louis  XI V pont  écrafer  les  Provin- 
ses-unies.  Ü le  trouva  , en  1668 
S «r 
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aux  conférences  d’Aix  la-Chapclle 
en  qualité  d’ambafladeur  extraor- 
dinaire; & à celles  de  Nimègne  en 
1678.  Après  avoir  conclu  ce  der- 
nier traité  , il  retourna  en  Angle- 
terre où  il  fut  admis  au  conl'eil  du 
roi , & difgracié  peu  de  tems  après. 
N'ayant  plus  de  rôle  à jouer  fur 
Jafcène  du  monde,  il  fe  fit  auteur. 
11  fe  retira  dans  une  terre  du  comté 
de  SufTex,  & y mourut  en  1698  , 
figé  de  70  ans.  Par  une  claufe  allez 
bizarre  de  fon  teftamment,  il  ordon- 
na que  fon  Ctrur  fer  oit  dépnfé  dans 
une  boite  d' argent,  qu'on  l'entcrre- 
roitfous  le  Cadran ftlaire  de  fon  Jar- 
din. Il  faut  convenir  que  cet  homme 
célèbre  avoit  de  grands  ta’ens  , 
des  vertus  éminentes  , du  zele , une 
rare  habileté , avec  de  grands  dé- 
fauts. Il  étoit  fort  vain  & fort  vio- 
lent, & quoiqu'il  fut  naturellement 
vif  & gai  , fon  orgueil  rendoit  fon 
humeur  fort  inégale.  Quand  il  haïf- 
foit  quelqu’un  , c'étoit  au  point  de 
ne  pouvoir  le  rencontrer  fans  fe 
troubler.  S’il  étoit  ennemi  ardent , 
il  étoit  ami  chaud.  Il  évitoit  les 
plaintes  avec  ceux  qu’il  aimoit:.£ï- 
les  peuvent  fervir , difoit  il,  entre 
aimons, tuais  rarement  entre  amis. Son 
amour  pour  la  liberté  ne  pouvant 
fe  plier  à la  fervitude  des  cours  , 
il  ne  voulut  jamais  d’autre  emploi 
que  celui  de  miniftre  public.  Quel- 
ques pédans  l’attaquèrent  par  des 
écrits  peu  mefurés,  & il  leur  répon- 
dit dansle  même  ftyle.  Nous  avons 
de  lui:  I.  Des  Mémoires  depuis  1671 
jufqu’en  i692,iu-i2, 1692.  Ils  font 
utiles  pour  la  cannoiilance  des  af- 
faires de  fon  tems.  II.  Remarques 
fur  l’état  des  Provinces-  Unies , ï 697, 
in- 1 2,  affez  intérefiantes , mais  plei- 
nes de  penfées  libres  fur  la  religion. 
III.  IntroiuHion  à l'bifoire  d’Angle- 
terre , 1699,  in  i2.C’eftune  ébau- 
che d’une  Hiftoire  générale.  V.  Des 
Meures,  qu’il  écrivit  pendant  fes 
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dernieres  ambafiades.  Elles  font  cri- 
rieufes,  & on  lésa  traduites  en fran* 
qois,  1700, 3 vol.  in-12.  VI.  des 
Œuvres  mêlées , 1693  , in-12,  dans 
lefqnelles  on  trouve  quelques  bous 
morceaux.  L'auteur  penfoit  profon. 
dément  &écrivoit  avec  force;  mais 
il  ne  Faut  pas  juger  de  fon  génie 
par  les  tradu&ions  franqoifes  : elles 
font  plates  & incorre&es.  Voyez 
Swift. 

TEMPLIERS.  V.  Geoffroy 
deSt-Omer,  îÿ  Molay. 

TEMPS.  (Le)  U.  Saturne. 

TENA,  (Louis)  de  Cadix,  doc- 
teur & chanoine  d’Alca'a,  puis  évê- 
que de  Tortofe,  mourut  en  1622, 
On  a de  lui  : I.  Un  Commentaire  fur 
l’Epitre  aux  Hébreux. Il  excelle  par- 
ticuliérementdans  les  prtludes;mais 
le  fonds  de  cet  ouvrage  n'efl  qu’une 
compilation  indigefte.il. Ifagogue  in 
facram  Scripturam,  in-fol.  : ouvrage 
favant  & diffus. 

I.  TENCIN,  ( Pierre  Guérin  de) 
né  à Grenoble  en  1679,  d’une  famil- 
le originaire  de  Romans  en  Dauphi- 
né, devint  prieur  de  Sorbonne,  doc- 
teur & grand-vicaire  de  Sens.  Ses 
liaifonsaveele  fameux  Zaw,  dont  il 
requt  l'abjuration,  furent  aufti  uti- 
les à fa  fortune  que  nuifiblcs  à fa 
réputation.  Il  accompagna,  «117:1 
le  cardinal  de  EiJI'y  à Rome,  en  qua- 
lité de  conclavifte  ; & après  l’élec- 
tion d'innocent  XII/,  il  fut  char- 
gé des  affaires  de  France  à Rome. 
Ses  fcrvices  le  firent  nommer  ar- 
chevêque d’embrun  en  1724;  il  y 
tint  en  1727  un  fameux  concile 
contre  Sounen , évêque  de  Senez  : 
concile  qui  lui  a fait  donner  tant  d’é- 
loges par  un  parti  & tant  de  ma- 
lédiétiens  par  l’autre.  Ayant  obtenu 
la  pourpre  en  1739  , fur  la  nomi- 
nation du  roi  Jacques  , il  devint  ar- 
chevêque de  Lyon  en  1740,  minif- 
tre  d’état  2 ans  après.  Ou  cioyoit 
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qu'il  avoit  etc  appelle  à la  cour 
pour  remplacer  le  cardinal  de  Fleu- 
ry i mais  fes  efpérances  & celles  dti 
public  ayant  été  trompées , il  fe  rer 
tira  dans  fon  diocèfe  , oit  il  fe  fit 
aimer  par  d’abondantes  aumônes.  Il 
y mourut  en  1758  , à 80  ans.  Qui 
croire  fur  le  comte  de  ce  cardinal  ? 
Les  uns  en  font  un  génie  , un  hom- 
me d’état,  un  politique  confommé $ 
d’autres  lui  difputent  ces  talcns , & 
attribuent  fon  élévation  moins  à 
fon  mérite  , qu’à  celui  d’une  fœur 
ambitieufe  & bel  efprit.  On  trou- 
vera peut-être  la  vérité,  en  pre- 
nant le  milieu  entre  ces  deux  extré- 
mités. Vers  la  fin  de  fes  jours,  les 
«hofes  pour  lefqueiles  il  avoit  mon- 
tré le  plus  d’ardeur,  fe  présentè- 
rent à lui  fous  un  autre  point  de 
vue.  Sesfentimens  allèrent  jufqu’à 
une  efpece  d’indulgence  pour  ces 
mêmes  Janféniftes  qui  le  regai  doient 
comme  un  perféenteur.  Dans  le 
tems  des  difputes  occafionnés  par 
les  billets  de  confeflion , il  fe  con- 
duifit  avec  modération  & avec  fa- 
geffe.  Une  guerre  plus  cruelle  ayant 
défolé  la  France  en  1756  , le  cardi- 
nal de  Tencin  entra  en  correfpon- 
dance  avec  Madame  la  marquife  de 
Bareith , pour  ménager  la  paix  avec 
les  pniflances  bel.igérantes  -,  mais  il 
mourut  avec  la  douleur  de  n’avoir 
pas  pu  reufiir.  On  a de  lui  des 
Mande  mens  & des  infractions  Faf- 
tcrctles . 

II.  TENCIN , (Claudine-Alexan- 
drine  Guérin  de  ) fœur  du  précé- 
dent , prit  l’habit  religieux  dans  le 
monaftere  de  Montfleury  , près  de 
Grenoble.  Dégoûtée  du  cloître  elle 
rentra  dans  le  monde  & vint  à Pa- 
rie. Les  grâces  de  fon  efprit  lui  firent 
des  amis  iüuflres  5 elle  prit  part  à h 
folie  épidémique  du  fyllème  , & 
cette  folie  fut  avantageufe  à fa  for- 
tune , ainii  qu’à  celle  de  fon  frere. 
Elle  longea  dès  - lors  à demander  à 
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la  cour  de  Rome  un  Bref , qui  la 
rendicau  monde  qu’elle  avoit  quitté. 
Elle  l’obtint  en  effet  par  le  crédit 
de  Fon:eneüe\  mais  comme  le  bref 
avoit  été  rendu  fur  un  faux  expofé , 
il  ne  fut  point  fulminé.  Madame  de 
Tencin  n’en  refta  pas  moins  dans  la 
capitale  , où  elle  cultiva  la  littéra- 
ture avec  fuccès.  Benoit  XIV , avec 
lequel  elleétoit  en  correfpondance  , 
lorfqu’il  n’étoitquc  le  cardinal  Lan:* 
bertini  , l’honora  de  fon  portrait  dès 
cf^il  fut  pape.  Senfible  à un  tel 
honneur  , Aladame  de  Tencin  lui 
répondit  par  une  lettre  ingénieufe  , 
où  elle  lui  difoit  : Votre  affabilité , 
voire  bonté,  voire  fidélité  dans  l'a- 
mitié, vous  av oient  fait  de  tendres 
\Anns  de  ceux  qui  fout  devenus  vos 
F,  fans.  Depuis  long-tents  mes  vaux 
plnçoient  V.  S.  fur  la  Chaire  de  St. 
Pierre.  J’étois  par  mes  dejirs  voire 
file  fpiritueîle , avant  que  vous  fiif- 
fiez  le  Fcrc  commun  des  Fidèles.  La 
maifon  de  Madame  de  Tencin  devint 
le  rendez-vous  des  gens  les  plus  fpi- 
rituels  de  Paris.  On  la  voyoit  au  mi- 
lieu d’un  cercle  des  beaux  efprits 
& des  gens  du  monde  qui  conrpo- 
foientfacour , donner  le  ton  & fe 
faire  écouteravcc  attention.  Sa  pe- 
tite fociété  fut  troublée  de  tems  en 
tems  par  quelques  aventures  affez 
triftes.  La  Frefnaye  , confeiller.  au 
grand  confeil , fut  tué  dans  fon  ap- 
partement : & elle  fut  pourfuivie  ** 
comme  ayant  trempé  dans  ce  meur- 
tre. Ou  la  transféra  d’abord  au  Châ- 
telet , enfuite  à la  Baftillc  ; enfin 
elle  eut  le  bonheur  d’être  déchar-- 
gée  de  l’accu fation  intentée  contre 
clic.  Cette  dame  illuftre  mourut  à 
Paris  en  1749  , vivement  regrettée 
par  piufieurs  gens-de-  lettres,  qu’elle 
appellent  ironiquement  fes  Bêtes.  * 
Nous  avons  d’elle  : I.  Le  Siégé  de 
Calais , in  - 12.  C’eft  un  Roman 
écrit  avec  délicatefie , & plein  de 
penféw  fines.  Certaines  idées  d’u- 
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ne  licence  envelopée,  des  portraits 
aimables  de  l’un  & de  l'autre  fexe, 
mai'  |Ui  auroient  dû  être  plus  coh- 
traités  ; de  la  tend  refie  dans  les  ex- 
prefiîons  , le  ton  de  la  bonne  com- 
pagnie, voilà  ce  qui  en  fit  le  fuc- 
cès.  On  ferma  les  yeux  fur  fes  dé- 
fauts , fur  ia  multitude  des  épifodes 
& des  perfonnages , furla  complica- 
tion des  tvénemen:,  la  plupart  peu 
vraifemblables;  enfin  fur  la  condui- 
te, moins  judicieufe  que  fpirituel- 
le,  de  ce  fioman.  II.  Mémoircult 
Comminges  , in-ia , qui  ne  font  bons 
que  pour  la  forme.  M.  de  Font-de- 
weslt , fon  neveu  , eut  part  à cet  ou- 
vrage , ainfi  qu’au  précédent.  III. 
Les  Malheurs  de  l'Amour  , 2 vol. 
in-11  : Roman  dans  lequel  on  a. 
prétendu  qu’elle  traqoit  fa  propre 
hiftoire.  IV.  Les  Anecdotes  TE- 
douar X 11 , in- ra  , 1776  : ouvrage 
pollhume. 

TENDE , (Gafpard  de)  petit-  fils 
de  Claude  de  Savoie  , comte  de  Ten- 
de & gouverneur  de  Provence,  fer- 
vitavec  diftinétion  en  France  dans 
le  régiment  d ’Aumont.  11  fit  enfuite 
deux  voyages  en  Pologne,  où  il  ac- 
quit beaucoup  de  connoifliance  des 
•flaires.  On  a de  lui:  I.  Un  Traité  de 
1“  Traduilion  fous  le  nom  de  \'Ef- 
t«ng,in  V*.ll. Relation  Hftorique  de 
f aligne  , Tous  le  nom  de  Hautevil- 
U f in-lï.  Ces  deux  ouvrages  eu- 
rent quelques  eours.  L'auteur  mou- 
rut  à Paris  en  1697  j à 79  ans.  Il 
defeendoit  de  René  de  Savoie  , & de 
Villars , comte  de  Tende  , fils  na- 
turel de  Philippe  duc  de  Savoie.  Le 
«omte  de  Tende  s’attacha  à Fran- 
çois /,  qui  le  fit  grand-maître  de 
France.  Il  mourut  des  blcflnres  qu’il 
•voit  reques  à la  funefte  journée  de 
Favie  en  lysj.  Il  eut  d'Anne  Laf- 
ea ris  comtetTe  de  Tende , fa  femme . 
Honorât  maréchal  de  France  , & 
pourvu  de  la  charge  d'amiral  en 
157a.  Il  mourut  en  i$8«,  iaifiant 
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une  fille  , mariée  au  duc  de  Mayetù 
ne.  Son  frere  Claude , gouverneur  de 
Provence , mort  en  1566,  eut  un  fil* 
légitime,  Honorât , qui  mourut  en 
1572  i & un  fils  naturel  , Annibal , 
qui  fervit  dans  les  troupes  de  Fran- 
ce , & qui  fut  pere  de  celui  qui  Fait 
l’objet  de  cet  article. 

TENDILLA.  ^.Mendoza, 
a°.  ni  _ 

TENÉSokTennÉs  , fils  de  Cy- 
gnus , ou  félon  d’antres  d'Apollon.  ’ 
Ayant  été  accuféd’inceftc  par  fa  bel- 
le-mcre  Philontmté , il  Fut  exoofé 
dans  un  coffre  fur  la  mer  avec  fa 
foeur  Hémithée , qui  ne  voulut  ja- 
mais l'aban.lonner.  Le  coffre  aborda 
dans  l’isle  de  Leucophrys , qui  de  Te- 
nés,  prit  le  110m  deTenédos.  Tenit 
y régna  , & y établit  des  loin  très-fé- 
veres,  telle  qu'étoit  celle  qui  con- 
damnait les  adultérés  à perdre  la  té* 
te:  loi*  qu’il  fit  obferver  en  la  per- 
ronne  de  Ton  propre  fils.  Tetiè,  fut 
tué  par  Achille , aveofon  pere  Cy- 
gnus  pendant  la  guerre  de  Troie  ; 
& après  fa  mort  , il  fut  honoré 
comme  un  Dieu  dans  l'isle  de  Te- 
nédos. 

I.  TENIERS , dit/e  Hicux , (Da- 
vid)  peintre,  né  à Anvets  en  iç8x  , 
mort  dans  la  même  ville  en  1649, ap- 
prit les  principes  de  la  peinture  fous 
Rubens.  Le  defir  de  voyagçr  le  fit 
fortir  de  cette  éoole  , & il  alla  à 
Rome . où  il  Jemeura  durant  dix  an- 
nées. Ce  peintre  a travaillé  en  Ita- 
lie dans  le  grand  & dans  le  petit.  II 
a peint  dans  ie  goût  de  Tes  deux  maî- 
tres ; mais  à fon  retour  à Anvers , il 
prit  pour  fuicls  de  les  tableaux  , des 
Buveurs  , des  Chymifles  & des  Pay- 
fans,  qu’il  rendeit  avec  beaucoup  de 
vérité. 

If.  TENIERS  le  Jeune , (David; 
néà  Anvers  en  1610,  mort  dans  (a 
même  ville  en  1694,  étoit  fils  du 
précédent  & ton  éleve  : tuais  il  fur- 
paffa  fon  pere  par  For  gant  & par  le* 
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ialens.  Teniers  le  Jeune  jouit,  de  Ton 
vivant,  de  toute  la  réputation  , des 
honneurs  & de  la  fortune  dûs  à fon 
mérite  & à Tes  bonnes  qualités.  L’ar- 
chiiluc  Léopold-Guillaume  lui  donna 
fon  portrait  attaché  à une  chaîne 
d’or,  & le  fit  gentilhomme  de  fa 
chambre.  La  reine  de  Suède  donna 
auffi  fon  portrait  à Teniers.  Les  fu- 
jets  ordinaires  de  fes  tableaux , font 
des  fcènes  réjouifTant  s.  11  a repré- 
fente  des  Buveurs  & des  Cliymiftes, 
des  Noces  & des  Fêtes  de  village  , 
plufieurs  Tentations  def.  Antoine, 
des  Corps-de-gardes  , &c.  Ce  pein- 
tre raanioit  le  pinceau  avec  beau- 
coup de  facilité.  Ses  ciels  font  très- 
bien  rendus , & d’une  couleur  gaie 
& lumineufe.  Il  touchoit  les  arbres 
avec  «ne  grande  légèreté  , & don- 
noit  à les  petites  figures  une  ame  , 
une  exprcflïon  & un  carafteie  ad- 
mirables. Ses  tableaux  font  comme 
le  miroir  de  la  nature;  elle  ne  peut 
être  rendue  avec  plus  de  vérité.  On 
ellimefinguliérement  fes  petits  ta- 
bleaux; il  y en  a qH’on  appelle  des 
Aprls-foupers  , parce  que  ce  printre 
les  cnmmenqoit  & les  finilToit  le 
foir  même.  On  ne  doit  pas  oublier 
fon  talent  à imiter  la  maniéré  des 
meilleurs  maîtres,  qui  l'a  fait  fur- 
nommer  le  Singe  de  la  Peinture.  Il 
a quelquefois  donné  dans  le  gris 
& dans  le  rougeâtre  ; on  lui  repro- 
che aufii  d’avoir  fait  des  figures 
trop  comtes,  & de  n’avoir  pas  afiez 
varié  fes  compofitions.  Louis  XI T 
n’aimoit  point  fon  genre  de  peintu- 
re. On  avoit  un  jour  orné  fa  cham- 
bre de  plufieurs  tableaux  de  Teniers 
mais  auffi  tôt  que  ce  prince  les  vit  : 
X/ji'on  m'ôte , dit-il , ces  Alagots  Je 
devant  les  yeux.  On  a beaucoup  gra- 
vé d’après  les  ouvrages  de  Teniers. 
Il  a lui- même  gravé  plufieurs  mor- 
ceaux. 

I.  TENTZELIUS,  (André)  fa- 
meux médecin  Allemand  du  Xviie 
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fiede  , publia  un  Trait/  curieux  , 
dans  lequel  il  décrit  fort  ait  long 
non-feulement  la  matière  des  Mo- 
mies , leur  vertu  St  les  propriétés  , 
mais  auffi  la  maniéré  de  les  com- 
pofer  & de  s’en  fervir  dans  les  ma- 
ladies. 

II.  TENTZELIUS.  (Guillaume- 
Erneft)  né  à Arnllalten  Thuringe 
en  1659,  mourut  en  1707  à 49 
ans.  C’étoit  un  homme  entièrement 
livré  à l’étude  & à la  littérature , 
& tjjii  f*  confoloit  avec  les  Mufes  , 
des  rigueurs  delafortune.Quoiqu’il 
fût  alfcz  pauvre , il  parut  toujours 
content  de  fon  fort.  Ona  de  lui  un 
grand  nombre  d’ouvrages  , parmi 
lefquels  on  diftingue  : I.  Saxonia 
Numifmatica  , 170Ç  , in-4°.  4 vol. 
en  latin  & en  Allemand.  II.  Sup- 
plementum  Hiftorùt  Gotbana,  1701 
& 1716.3  vol.  in-4*.II  y a beaucoup 
d’érudition  dans  ces  deux  livres  ; 
mais  l’auteur  n’a  pas  l’art  d’être  pré- 
cis & de  ne  choilir  que  l’utile.  Voy. 
SCHEELSTRATE. 

TERAMO.  (Jacques  de)  Voy, 
Palladino. 

TEKBURG,  (Gérard)  peintre, 
né  en  1608  à Zivol  dans  la  provin- 
ce d’Over-Tffel  , mort  à Deventer 
en  1 6 8 1 , voyagea  dans  les  royau- 
mes les  plus  floriffans  de  l’Europe. 
Le  Congrès  pour  la  paix,  qui  fe 
tenoita  Munfter,  l’attira  en  cette 
ville  où  Ion  mérite  le  produifit  au- 
près des  miniftres.  On  le  chargea 
de  plufieurs  tableaux  , qui  ajoutè- 
rent à fa  fortune  & à fa  réputation. 
L’ambafTadeur  d’Efpagne  l’emmena 
avec  lui â Madrid,  & Terburgy  fit 
des  ouvrages  qui  charmer- nt  le  roi 
& toute  la  cour.  Ce  maître  requt  de 
riches  préfens  & fut  fait  chevalier, 
Londres,  Paris,  Deventer,  lui  four- 
nirent de  nouvelles  occafions  de  fe 
fignaler.  Sa  réputation  , & fur  tout 
fa  probité  & fon  elprit , le  firent 
choifir  pour  être  un  des  principaux 
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magiftrats  de  cette  derniere  ville. 
Terbttrg  confultoit  toujours  la  natu. 
re  : fa  touche  eft  précieufe  & très- 
finie.  On  ne  peut  porter  plus  loin 
que  ce  prince  l’intelligence  du  clair 
obfcur.  On  lui  reproche  quelques 
attitudes  roi  des  & contraintes.  Les 
(ujets  qu’il  a traités  font,  pour  l'or- 
dinaire, des  BambochaAts  & des  Ga- 
lanteries', il  exelloit  encore  à pein- 
dre le  portrait.  Netfcber  a été  fon 
difciple. 

TERCIER , ( Jean-Pierre)  né  à 
Paris  en  1704,  fuivit  le  marquis  de 
Montions  fon  ambaffadede  Polo- 
gne, & connut  particulièrement  le 
roi  Stanislas  à Dantziclc,  où  l’ain- 
baffadeurde  France  & fon  fecretai- 
re  furent  retenus  prifonniers  pen- 
dant 1 8 mois.  Les  fervices  qu’il  ren- 
dit dans  cette  occaüon,  & fur-tout 
au  congrès  d'Aix-la-Chapelle  en 
1748,  lui  méritèrent  la  place  de 
premier  commis  des  affaires  étran- 
gères : place  qu’il  perdit  pour  avoir 
approuvé  , en  qualité  de  cenTeur 
royal , le  dangereux  livre  de  \'Ej- 
frit.  11  mourut  en  1766,  laiffant 
quelques  Alémoires  dans  ceux  de  l’a- 
cadémie  des  belles-lettres  dont  il 
étoit  membre.  C’étoit  un  homme 
doux , poli  8e  éclairé  , qui  jouit  de 
l’eftime  publique,  même  après  fa 
dilgrace.  O11  a de  lui  en  manuf- 
crit,  dans  le  dépôt  des  affaires  étran- 
gères , des  Alémoires  hilloriqucs  fur 
fes  négociations,  qu’il  avoit  com- 
pofés  pour  l’inftruâion  de  M.  le 
Dauphin. 

TERENCE , ( Publias  Tercntius 
Afer)  né  à Carthage,  fut  enlevé  par 
Les  Numides  dans  les  courfes  qu’ils 
faifoient  fur  les  terres  des  Cartha- 
ginois. Il  fut  vendu  à Terentius  La- 
çantes, fénateur  Romain,  qui  le  fit 
élever  avec  beaucoup  de  foin,  & 
l’affranchit  fort  jeune.  Ce  fénateur 
lui  donna  le  nom  de  Tértnce , fui- 
vant  la  coutume  qui  vouloir  que 
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l’affranchi  portftUenom  du  maître 
dont  il  tenoit  fa  liberté.  Son  efprit 
le  lia  étroitement  avec  Lalius  8c 
Scipion  l’Africain.  On  les  foupqon- 
na  même  d’avoir  travaillé  à fes  Co- 
médies ; en  effet  ils  pouvoient  don- 
ner lieu  à ces  foupqous  avanta- 
geux , par  leur  rare  mérite , par  la 
fineffe  de  leur  efprit , & la  délica- 
teffe  exquife  de  leur  goût.  Nous 
avons  fix  Comédies  de  Tértnce',  on 
admire  dans  et  poète  l’art  avec  le- 
quel il  a fu  peindre  les  mœurs  & 
rendre  la  nature.  Rien  de  plus  (im- 
pie & de  plus  naturel  que  fon  fty- 
lc;  rien  , en  même  tems,  de  plus 
élégant  & de  plus  ingénieux.  De 
tous  les  auteurs  Latins,,  c’eft  celui 
qui  a le  plus  approché  del’ Atticifme 
c’eft- à dire , de  ce  qu’il  y a de  plus 
délicat  & de  plus  fin  chez  les  Grecs , 
foit  dans  le  tour  des  penfées,  foit 
dans  le  choix  de  l’exprcffion , mais 
on  lui  reproche  de  n’avoir  été  leplus 
fouvent  que  leur  traduéteur.  Ma- 
dame Dacier  trouvoit  Plaute  plus 
original , & le  mettoit  à bien  des 
égards  au-deffus  de  Térencc.u  Ce  poè- 
„ te,  ( dit- elle),  a beaucoup  plus 
,,  d’art,  mais  il  me  femble  que  l’au- 
„ tre  a plus  d'efprit.  Tércnce  fait 
M beaucoup  plus  parler  qu’agir  , 
„ l'autre  fait  plus  agir  que  parler  & 
„ c'eft  le  véritable  cqraétcre  delà 
„ comédie,  qui  eft  beaucoup  plus 
„ dans  l’adionqucdansledifcours. 
„ Cette  vivacité  me  pa;  oit  don- 
„ ner  encore  un  grand  avantage  à 
„ Piaule jc'cft  que  fes  intrigues  font 
,,  toujours  conformes  à la  qualité 
„ desaéleurs;  quefesincidensfont 
„ biens  variés,  & ont  toujours  quel- 
„ que  chofe  qui  furprend  agréable- 
,,  ment:  au  Heu  que  le  théâtre  fem- 
„ ble  languir  quelquefois  dans  Té- 
,,  rcnce,  à qui  la  vivacité  de  l’ao- 
„ tion  , & le  nœud  des  incidens  & 
„ des  intrigues  manque  manifeite- 
„ ment.  „ C’eft  le  reproche  quç 
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lui  avoit  ilcji  Fait  Céfar , dans  des 
vers , où  il  s’exprime  ainli , en  s’a- 
dre  (Ta  nt  à Térence  : 

Tu  quoqut . gÿ  in  fummis , à dimi- 
diate  Menander  , 

Foneris , çÿ  inerito , puri  fermonis 
amutor. 

Zenibus  atque  utinùm  fcriptis  ad- 
junda  foret  vis 

Comica  , ut  tequato  virtus  poOeret 
honore 

Cutn  Grwcis , neque  in  bac  defpeiius 
parte  jaceres  ! 

Ununt  hoc  maccro>  , ôf  doleo  tibi 
deejfe , Terenti. 

* Tei  aufli , demi-Menandre , tu  es 
,,  mis  au  nombre  des  plus  grands 
,,  poètes , & avec  raifon  , par  la 
,,  pureté  de  fon  ftyle.  Eh , plût 
,,  aux  dieux  que  la  douceur  de  ton 
,,  langage  fût  accompagnée  de  la 
„ force  comique  : afin  que  ton  mé- 
„ rite  fût  égal  à celui  des  Grecs, 
,,  & qu’en  cela  tu  ne  fufles  pas  fort 
„ au-dedous  des  autres  ! Mais  c’elt 
„ ce  qui  te  manque , Térence , & 
„ c’eit  ce  qui  fait  ma  douleur.  » 
Mais s’ileft  inférieur  , (ditM.'/Ve- 
ron  le  fils,)  à Plaute  pour  la  viva- 
cité de  l’intrigue  & l’enjouement 
du  dialogue,  il  a bien  plus  de  dé- 
cence, de  noblefie  & dégoût.  Ses 
caraâeres  font  plus  vrais,  fes  pein- 
tures de  mœurs  plus  fidelles.  11  rend 
beaucoup  mieux  la  nature,  & at- 
tache bien  davantage  par  le  grand 
fonds  d’intérêt  qui  domine  dans  Tes 
pièces.  S’il  n’égaye  pas  fes  le&eurs 
par  cette  foule  de  bons  mots  que 
Plaute  répand  avec  profuiion  , & 
qui  fou  vent,  au  jugement  d’ Hora- 
ce , font  alfez  infipides;  il  fait  les 
dédommager  par  la  juftdfe  & la  fo- 
lidité  des  penlées  , la  délicatelfe  des 
fentimens  , la  douceur  des  images  , 
par  ce  moelleux  & cette  fuavité  de 
ltyle  qui  fait  éprouver  un  plaifir 
toujours  nouveau  dans  la  lecture  de 


TER  183 

fes  Comédies.  La  première  fois 
qu’011  entendit  prononcer  à Rome 
fur  la  fcène  ce  beau  vers  : 

Homo  sum,  Humani  nil  a me 
alienum  puto. 

il  s’éleva(dit  St  Auguftin)&mt  l’am- 
phithéâtre un  applaudilfcment  uni- 
verfel  : il  ne  fe  trouva  pas  un  feul 
homme,  dans  une  afiemblée  fl  110m- 
brenfe,  compofée  des  Romhins  & 
des  envoyés  de  toutes  les  nations 
déjà  foumifes  , ou  alliées  à leur  em- 
pire, qui  ne  parûtfenfibleà  ce  cri 
de  la  nature.  Térence  fortit  de  Ro- 
me n'ayant  pas  encore  3 y ans;  on 
ne  le  vit  plus  depuis.  Il  mourut  ver* 
l'an  i$9  avant  J.  C.  Il  s'étoit , dit- 
on,  amufé  dans  fa  retraite,  à tra- 
duire les  pièces  de  Ménandre , & à 
compofer  de  fon  propre  fonds  ; & 
ce  fut,  dit-on,  la  douleur  d'avoir 
perdu  ces  différentes  pièces  qui  lui 
caufa  la  mort.  ( Voyez  I.  APOLLI- 
NAIRE c?1  Ménagé.  ) Nous  avons 
une  Vie  de  Térence , écrite  par  Sué- 
tone. Les  éditions  les  plus  recher- 
chées des  vi  Comédies  de  ce  poète, 
font  les  fuivantes  : De  Milan  1470. 

in-fol Vcnife  1471,  in-foL  — 

Elzevir  1635  ,iu-u.  ( A l’édition 
originale,  la  page  104  efl  cotte'e 
108.) — Au  Louvre,  164a,  in-fol. 
--Ad  ufum  Dclphini , 1 67 1 , in  4®. 

- -Cum  notis  Varier.  1686 , in-8".— 
Cambridge  1701 , in-40.—  Londres 
1724,  in-40.  — La  Haye  1726, 2. 
vol.  in-40. — Urbin  1736,  in-fol. 
fig.  --Londres,  Saudby , I7?I,  2 
vol.in-8®.  figures.  Celle  de  Birming- 
ham, IiaskcrviUe  , 1772  , in-4»,  ell 
d’une  grande  beauté.  Dacier  en  don- 
naen  1717  , une  belle  édition  la- 
tine, avec  fa  Tradu&ion  françoife 
& des  notes,  en  3 volumes  in-8®. 
M.  L’abbé  le  Momiier  en  a publié 
une  nouvelle  tradu&ion  , 1771,  3 
vol.  in  8®.&  3 vol. in- 12  , qui  aeu 
dufuccèt. 
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TERENTIANUS  MAURES. 
Voyez  MauïUS. 

TERME , Divinité  qui  préfidoit 
aux  limite'  îles  champs.  Lorfqne 
les  Dieux  voulurent  céder  la  place 
du  Capitole  à Jupiter,  ils  le  reti- 
rèrent dans  les  environs  par  ref- 
eft;  mais  le  Dieu  Terme  demeura 
fa  place  fans  bouger-  O"  *e  re~ 
préfento  t fous  la  forme  d’une  tuile 
ou  d’une  pierv  quarrée  , ( V oyez 
Quàdratus  Deus.  ) ou  d’un  pieu 
fiché  dans  la  terre,  ou  enfin  d’un 
Somme  fans  pieds  Si  fans  mains. 

TERPANDRE.  Voyez  Ther- 

PANCIF.. 

TERPSICHORE  , l’une  des 
neuf  Mitfes,  déeffe  delà  mufiqiie  & 
de  la  Danfe.  On  la  repréfente  fous 
la  figure  d’une  jeune  fille  couron- 
née de  guirlandes,  tenant  une  har- 
pe & des  inftrumens  de  mufique 
autour  d’elle. 

TERRACA.  Voyez  11.  Lulle. 

I.TERRASSON,  (André)  prê- 
tre de  l’Oratoire,  étoit  fils  aîné 
d’un  confeiller  en  la  fénéchaulfée 
& préfidial  de  Lyon , fa  patrie.  Il 
parut  avec  éclat  dans  la  chaire  : il 
prêcha  le  Carême  de  1717  devant 
le  roi , puis  à la  cour  de  Lorraine  , 
& enfuite  deux  Carêmes  daus  l’E- 
glife  métropolitaine  de  Paris,  & 
toujours  avecJefuccès  le  plus  flat- 
teur. Il  joignit  à une  belle  décla- 
mation , une  figure  agréable.  Son 
dernier  Carême  dans  cette  cathé- 
drale lui  canfa  un  épuifement , dont 
il  mourut  à Paris  en  17*3.  On  a 
de  lui  des  Sermons  , imprimés  en 
1726,  Se  réimprimésen  1736 , en 
4 vol.  in  12.  Son  éloquence  a au- 
tant de  nobleflfe  que  de  fimplicité  , 
& autant  de  force  que  de  naturel. 
11  plaît  d’autant  plus  , qu’il  ne  cher- 
che point  à plaire.  On  ne  le  voit 
point  employer  ces  penfées  qui 
n’ont  d’autie  mérite  qu’un  faux- 
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brillant,  ni  ces  tours  recherchés  , 
fi  fréquens  dans  nos  orateurs  mo- 
dernes, & plus  digne  d’un  Roman 
que  d’un  fermon.  ' 

II.  TERRASSON,  (Jean)  frere 
du  précédent,  né  à Lyon  en  167e  , 
Fut  envoyé  par  fon  pere  à la  mai- 
fon  de  l’inftitution  de  l’Oratoire  , 
à Paris.  Il  quitta  fa  congrégation 
prefqu’auflr-tôt  qu’il  y Fut  entré  ; 
il  y rentra  de  nouveau,  & iL  en 
forlitpour  toujours.  Son  pere,  ir- 
rité de  cette  inconftancc,  le  réduifit 
par  fon  teftameut  à un  revenu  trè*- 
médiocre.  Terrajfon,  loin  de  s’en 
plaiudre,  n’en  parut  que  plus  gai. 
L’abbé  Bignon,  inftruit  de  fon  mé- 
rite , lui  obtint  une  place  à l’aca- 
démie des  Sciences  en  1707  , & en 
I7ît  la  chairede  philofophie grec- 
que & latine.  L’abbé  Terrafon  s’en- 
richit par  le  Fameux  Syftême;  mais 
cette  opulence  ne  fut  que  paflagere. 
La  fortune  étoit  venue  à lui  fans 
qu’il  l’eût  cherchée;  elle  le  quitta 
fans  qu’il  fongeât  à la  retenir.  Quoi- 
qu’il eut  confervé , au  milieu  des 
richeffes,  la  fimplicité  des  mœurs 
qu’elles  ont  coutume  d’ôter,  il  n’é— 
toit  pas  fans  défiance  de  lui-même: 
Je  réponds  de  moi,  di  foi  t-  il,  jufqu'à 
un  million  i ceux  qui  le  connoiffoient 
auroient  répondu  de  lui  par-delà. 
Sa  philofophie  étoit  fans  bi  uit,  par- 
ce qu’elle  étoit  fans  effort.  Il  n’é- 
toit  ni  l’efclave  de  fon  amour-pro- 
pre, ni  le  complaifantde  l’amour- 
propre  des  autres.  Un  homme  qui 
penfoit  comme  lui,  ne  devoit  gue- 
res  folliciter  de  grâces,  même  pu- 
rement littéraire.  Son  mérite  Teul 
avoit  brigué  pour  lui  celles  qu’on 
lui  avoit  accordées.  Ce  qui  l’occu- 
poit  le  moins,  étoit  les  démêlés 
des  princes  & les  affaires  d’état.  Il 
avoit  coutume  de  dire  , qu’>7  11e 
fautpointfe  mêler  iugouverHuildans 
tinvaijfeau  tù  l'on  n'ejl  que  pnjfagcr. 
L’ignoianct  où  étoit  l’abbé  Terraf- 
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fort  fur  k plupart  des  chofes  de  là 
vie,  lui  donnoit  une  naïveté  que 
bien  des  gens  taxoient  de  (implici- 
te ; ce  qui  a fait  dire  qu’»7  "'était 
homme  d' offrit  que  de  profil.  Mlle 
la  marquife  de  Lajfai  , qui  étoit  de 
fa  faciété , répétoit  volontiers  qu’il 
n'y  avoit  qu'un  homme  de  beaucoup 
def frit , qui  pût  lire  d'une  pareille 
imbéciOité.QyunA  la  vieillefle  & les 
inlirmités  commencèrent  à le  ren- 
dre inutile  à li  foeiété , il  difparut 
de  deffus  la  fcène.  Il  fe  montroit 
tout  au  plus  dans  les  lieux  publics, 
où  il  ne  pouvoitétre  à charge  à 
perfonne.  L’efpèce  de  Stoïcifme 
dont  il  faifoit  profeflion , ne  l’em- 
péchoit  pus  d’avoir  des  amis:  mais 
ils  étoient  en  petit  nombre  ; & il 
étoit  perfuadé  que  ceux  qui  ont 
tant  d’amis,  ont  très-peu  d’amitié. 
Ce  philofophe  mourut  en  1750.  Ses 
«uvéages  font:  I.  Dijfertation  cri- 
tique ûir  l 'Iliade  d H orner  e , en  î 
vol.  in-is  , pleine  de  paradoxes  & 
d’idées  bizarres.  Egaré  par  unefauf- 
fe  mctaphyfiqne  , il  analyHe  froi- 
de ment  ce  qui  doit  être  fenti  avec 
tranfport.  11.  Des  Réflexions  en  fa- 
veur duSyfllme  de  Lras.  III.  Sithos, 
roman  moral,  en  2 vol.  in  - i*. 
Cet  ouvrage,  quoique  bieit  écrit , Se 
eftimablepar  beaucoup  d’endroits', 
ne  fit  cependant  qu’une  fortune  mé- 
diocre. Le  mélange  de  phylique  & 
d’érudition,  que  l’au'cur  y avoit 
répandu  , ne  fut  point  du  goût  des 
François  , quoique  plein  d’un  grand 
nombre  de  caraûcres,  de  traits  de 
morale,  de  réflexions  fines,  & de 
difeeurs  quelques-fois  fublimes.il 
n’y  a rien  de  plus  beau,  peut-être, 
que  le  Portrait  de  la  Reine  d’Egyp- 
te , qui  fe  trouve  dans  le  1er.  vol. 
IV.  Une  Traduéiion  de  Diodore  de 
Sicile,  en  7 vol.  in- 12  , accompa- 
gnée de  préface,  de  notes  & de 
fr;igmens,qui  ont  paru  depuis  1737 
înfqu'eu  1744.  Cette  verfion  eft 
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attiSfidelle qu’élégante.  On  prétend 
que  l’abbé  Terrafon  no  l’entreprit 
que  pour  prouver  combien  les  an- 
ciens étoient  crédules. 

III.  TERRASSON  , ÇGafpar) 
frere  d'André  & de  Jean , naquit  à 
Lyon  en  1680.  A l’âge  de  Ig  ans, 
il  entra  à l’Oratoire,  où  il  s'appli- 
qua d’abord  à l’étude  de  l’Ecriture 
& des  Peres.  Après  avoir  profefle 
les  humanités  & la  philofophie , il 
fe  confacra  â la  prédication  , & 
s'acquit  bientôt  une  réputation  fu- 
périeure  à celle  dont  fon  frere  avoit 
joui.  Il  prêcha  à Paris  pendant  ç 
années.  Il  brilla  fur- tout  pendant 
un  Carême  dans  l'Eg'ife  métropoli- 
taine , & il  ne  brilla  que  par  l’E- 
vangile Je  les  Peres.  Il  ne  cherchoit 
pas  les  applaudiflemens.  Le  feul 
éloge  qu’il  ex  geoit  de  Tes  auditeurs, 
étoit  qu’ils  fe  corrigeaflent.  Diffe- 
rentes circonftances  l’obligerent  en- 
fuite  de  quitter  en  même  tems  la 
.congrégation de  l’Oratoire  & la  pré- 
dication. Ses  fentimeus  excitèrent 
contre  lui  le  zèle  perfccuteur  des 
Conftitutionnaircs  outres;  mais  fes 
vertus  auroient  mérité  plus  d'é- 
gards. Il  mourut  à Paris  en  175*. 
On  a de  lui:  I.  Des  Sermons,  en 
4 vol.  in- 12,  publiés  en  1749. Ce 
recueil  contient  XXIX  Difcourt 
pour  le  Carême  des  Sermons  d’é- 
tachés  , trois  Panégyriques,  & l’O- 
railon  fnnebre  du  Grand  Dauphin. 
Tout  y refpire  la  fubl  ine  fimplicité 
de  l’Evangile.  IL  Un  livre  ano- 
nyme , intitulé , Lettres  fur  la  Juf- 
tice  Chrétienne  jeenfurées  par  la  Sor- 
bonne. 

IV.  TERRASSON,  (Matthieu) 
né  à Lyon  en  1669  , dejparens  no- 
bles, & de  la  même  famille  que 
les  précédens  , vint  à Paris , où  il 
fe  fit  recevoir  avocat  en  1691.  II 
plaida  quelques  caufes  d’éclat  qui 
furent  le  premier  fondement  de  fa 
grands  réputation.  Piolondéine»! 
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rcrfé  dans  l’étude  du  Droit -écrit, 
il  devint  en  quelque  forte  l’Ora- 
cle du  Lyonnois  , & de  toutes  les 
autres  provinces  qui  fuivent  ce 
Droit.  La  jurifprudence  n’éteignit 
point  en  lui  le  goût  de  la  littéra- 
ture. Il  Fut  aflfocié  pendant  $ ans 
au  travail  du  journal  des  Savons  , & 
il  exerça  pandant  quelques  années 
les  fon&ions  de  Cenfeur-  royal. 
Cet  homme , aufli  cftimable  par 
fes  connoiflances  que  par  fa  douceur 
& fon  défintéreflement,  mourut' 
à Paris , en  1354,  à 66  ans.  On  a 
de  lui  un  Recueil  de  fes  Difcours  , 
Plaidoyers  , Mémoires  , & Confulta - 
fions , fous  le  titre  d' Œuvres  de 
Matthieu  Terrajfon  , &c.  in-4*.  Il  a 
été  donné  au  public  par  fon  fils 
unique  , Antoine  Ter  R ASSON, avo- 
cat au  parlement  de  Paris , & au- 
teur de  l’ Hiftoire  de  la  Jurifprudence 
Romaine. imprimée  à Paris  en  17Ç0, 
in-fol.  ouvrage  plein  de  recherches 
favantes.  Les  plaidoyers  de  Mat- 
thieu font  d’un  homme  qui  avoit 
, de  l’imagination  & de  l’efpritjmais 
il  prodiguoit  trop  l’une  & l’autre. 
11  cft  quelquefois  plus  fleuri  que 
folide  & les  agrémens  de  fon  ftyle 
font  tort  à la  force  de  fes  raifonne- 
mens.  Cependant  on  recherche  fon 
recueil  , parce  qu’il  n’eil  pas  com- 
. mun,  & qu’érant  plein  d’expreüions 
. heureufes  il  fe  Fait  lire  avec  plaifir.. 
Voyez.  HENRYS. 

■ TER  RI  DE  , ( Antoine  de  Lo- 
. magne  , vicomte  de  ) d’une  des  plus 
illuitres  maifons  du  royaume  , fe 
diftingua  au  liege  de  Turin  , prit 
Monlauban  , & fut  capitaine  de 
Cent  hommes-d’armes  , & cheva- 
lier de  l’ordre  du  roi  en  1549.  Son 
. attachement  à la  religion  Catholi- 
que 1 arma  contre  la  reine  de  Na- 
. varre  , dont  il  étoit  né  fujet-  Il 
entra  en  1569  dans  fes  états  . & 
les  conquit  au  nom  du  roi  de  Fran- 
. te.  Il  fut  fait  gouverneur  & com- 
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mandant  du  Béarn  & de  la  Na- 
varre. Montgommeri  l’alliégea  dan  9 
Orthès  , & le  fit  prifonnier  de 
guerre.  On  mit  à mort  en  fa  pré- 
fence,  contre  la  foi  des  traités, 
les  officiers  de  la  garnifon.  Il  eut 
la  douleur  de  voir  égorger  fous  fes 
yeux  un  de  fes  coufins  germains. 
On  a de  lui  des  Mémoires  qui  n’ont 
point  été  imprimés.  Ce  guerrier 
mourut  en  1569. 

TERRIEN  , (Guillaume  ) étoit 
lieutenant  - général  à Dieppe  , vers 
le  milieu  du  xvie  ficelé.  C’eft  le 
plus  ancien  jurifconfulte  Normand 
que  l’on  connoifle.  11  donna  un 
Commentaire  fur  les  Coutumes  ancien - 
nés  de  Normandie  avant  leur  rédac- 
tion, c’eft-à-dire  en  1574,  à Rouen, 
in-40. 

TERTIUS  de  Lanis  , ( Pierre- 
François  )elt  auteur  d’un  livre  qui 
a polir  titre  Magijlerium  Naturœ  & 
Artis , Brixiæ , 1684 , 3 vol.  in-fol. 
fig.  rare  & curieux. 

I.  TERTRE , (Jean-baptifte  du) 
né  à Calais  en  1610 , quitta  fes  étu- 
des pour  entrer  dans  les  troupes , 
& fit  divers  voyages  fur  terre  & 
fur  mer.  De  retour  en  France,  il 
fe  fit  Dominicain  à Paris  en  1635  , 
S011  zèle  pour  la  converfion  des 
ames  le  fit  envoyer  en  miflion  dans 
les  Isles  de  l’Amérique,  où  il  tra- 
vailla avec  fruit.  Il  en  revint  en 
16Ç8  , & mourut  à Paris  en  1687, 
après  avoir  publié  fon  Hiftoire  gé- 
nérale des  Antilles  , habitées  par  les 
François,  en  4 vol.  in-40  » 1667  & 
1671  : ouvrage  écrit  avec  plus- 
d’exaétitude,  que  de  précilion  , de 
chaleur  & d’agrément.  Le  Ier.  vo- 
lume renferme  ce  qui  s’eft  palte 
dans  l’établiflcment  des  CoUnie» 
Franqoifes  $ le  lie,  l’Hiftoire  na- 
turelle $ le  iii  & le  ive , l’établifle- 
ment  & le  gouvernement  des  Indes 
Occidentales  depuis  la  paix  de 
Buda. 
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ÏT.  tF.RTRF.,  ( Franqois-Joa- 
ehiin  Duport  du)  de  Infoeiété  lit- 
téraire-militaire de  Befançon , & 
membre  de  l’académie  d'Angers  , 
vit  le  jour  à St.  Malo.  Il  entra  chez 
les  Jéfuites,  où  il  proFclfa  les  hu- 
manités pendant  quelques  tems. 
Rendu  au  monde,  il  travailla  aux 
feuilles  périodiques  avec  MM.  Fré- 
rots & de  la  P»rte.  Il  fe  fit  connoi- 
tre  enfuite  par  pluficurs  ouvrages. 
Les  principaux  l'ont  : I.  Abrégé  de 
IHijloire  d’ Angleterre , 3 vol.  in- 
is.  Cet  ouvrage  fe  peut  lire  avec 
plaiûr  fans  interruption,  & il  a les 
avantages  d’un  Abrégé  Chronolo- 
gique, fans  en  avoir  la  fécherefTe. 
La  narration  eft  fidele,  fimple  , clai- 
re & allez  rapide  ; le  ftyle  un  peu 
froid , mais  en  général  pur  & de 
bon  goût;  les  portraits  d’après  na- 
ture , & non  d’imagination.  Mais, 
comme  ce  n’eft  au  fond  qu’une 
compilation  où  l’auteur  a mis  peu 
de  choie  , on  lui  préféré  l 'Abrégé  de 
l'Hifioire  d’ Angleterre  donné  par  M. 
l’abbe  Alillot.  II.  Hiftoiredes  Conju- 
rations & des  Confpirations  célébrés, 
en  10  vol.  in-iî.  C’eft  encore  une 
compilation  , dans  laquelle-  tout 
n’elt  pas  égal , mais  qui  offre  des 
chofes  iatéreffantes.  III.  Les  deux 
derniers  volumes  de  la  Bibliothèque 
amufante.  On  y defireroit  pins  de 
choix  , & ils  ne  font  pas  dignes 
du  premier.  IV.  L 'Almanach  des 
Beaux- Arts  , connu  depuis  fous  le 
nom  de  la  France  - Littéraire.  Cet 
ouvrage,  dont  il  donna  une  efquiffe 
très  - imparfaite  en  1752  , elt  au- 
jourd’hui en  3 vol.  in-8°.  V.  Cet  au- 
teur a publié  les  Mémoires  du  Mar- 
quis de  Choupcs,  1753, inia;  &a 
eu  part  à l’ Abrégé  de  l'Hijloire  d ’ Ef- 
pagne , en  ç vol.  in-12  , donné  par 
M.  Dé/ormeaux.  Il  mourut  en  1759, 
à 44  ans  , avec  la  réputation  d’un 
écrivain  qui  devoit  plus  au  travail 
qu’à  la  natute. 
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III.  TERTRE.  (Du)  Voyez 
Thorentier. 

TERTULL1EN , (Quint  us  Septi- 
tnus  Florens  Tertullianus  ) prêtrede 
Carthage  , étoit  fils  d’un  centenier 
dans  la  milice , fous  le  proconfiil 
d’Afrique.  Sa  première  profeffion 
fut  le  barreau.  Il  avoit  fait  une 
grande  étude  des  fyftêmes  des  dif- 
férentes le  et  es  de  la  Grèce  , & il 
joignit  la  philofophie  à l’éloquen- 
ce. La  confiance  des  Martyrs  lui 
ayant  ouvert  les  yeux  fur  les  Ulu- 
lions du  Paganifme,  il  fe  fit  Chré- 
tien, & défendit  la  Foi  de  J.  C. 
avec  beaucoup  de  courage.  Ses  ver- 
tus & fa  fcience  le  firent  élever  au 
facerdoee.  De  Carthage  il  palfa  à 
Rome.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu’il 
publia  , durant  la  perfécution  de 
l’emper.  Sévère,  fon  Apologie  pour 
les  Chrétiens,  qui eft un  chef-d’œu- 
vre d’éloquence  & d’érudition  en 
fon  genre.  Après  avoir  montré  com- 
bien il  étoit  injufte  de  punir  les 
Chrétiens,  uniquement  parce  qu’ils 
étoient  Chrétiens , il  les  juftifie  des 
crimes  qu’on  leur  imputoit.  Il  exa- 
mine la  théologie  païenne , & lui  op- 
pofe  les  dogmes  des  Chrétiens , ado- 
rateurs d’un  Dieu  unique  créateur 
du  ciel  & de  la  terre , qui  punira  les 
mcchans  & récompcnfera  les  bons. 
A l’expofition  des  myfteres  du Chrif- 
tianifme,  il  joint  le  tableau  de  la  vie 
de  ceux  qui  le  profed'ent.  “Nous 
„ faifons  un  corps  (dit-il,)  parce 
„ que  nous  avons  la  même  reli- 
„ gion,  la  même  morale,  la  mê- 
„ me  efpérance.  Nous  nous  aflem- 
„ blons  pour  prier  & pour  lire  l’E- 
„ criture  ; nous  nous  exhortons, 
„ nous  nous  corrigeons , nous  nous 
„ jugeons  avec  équité , comme  Dieu 
„ nous  jugera  ; & tout  elt  à crain- 
„ dre  pour  celui  qui  aura  mérité 
„ d’être  privé  de  la  participation 
,,  aux  chofes  Dictées.  Ceux  quipré- 
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„ fuient  ü nos  affemblées,  font  des 
,,  vieillards  éprouvés.  La  vertu 
jj  feule  les  éieveà  cet  honneur.  Les 
jj  choies  faintes  ne  fe  vendent  pas  ; 
jj  & fi  nous  avons  une  efpece  de 
jj  tréfnr,  c’eft  le  fruit  d’une  con- 
jj  tribution  volontaire.  Chacun  ap. 
jj  porte  ce  qu’il  veut , & quand  il 
jj  veut.  Les  biens  font  communs 
jj  entre  nous  , & nous  les  em- 
ployons  à entretenir  les  pauvres, 
j,  lesorphelins,  les  vieillards,  les 
j,  infirmes  , à fecourir  les  fidèles 
M relégués  dans  les  isles  , condam- 
j,  nés  à travailler  aux  mines , ou 
j,  renfermés  dans  les  prifons  pour 
j,  avoir  confefie  J.  C.  Nous  nous 
„ regardons  comme  freres  ; nous 
„ faifous'  en  commun  des  repas  de 
j,  charité  ; nous  puons  avant  de 
j,  nous  mettre  à table,  nous  prions 
j,  après;  & nous  nous  réparons  fans 
j,  défordre  & avec  modeftic  : Telles 
j,  font  nos  afi'etnblées.  Cependant 
„ fi  le  Tibre  inoude  les  terres  , & 
j,  fi  le  Nil  ne  les  fertilife  point  , 
„ en  crie  : Livrez  les  Chrétiens  aux 
„ liens.  On  veut  que  nous  foyons 
„ la  caufc  de  tous  les  malheurs  , 
„ comme  fi  avant  la  venue  de  J.  C. 
j,  il  n’étoit  pas  arrivé  de  feinbla 
„ blés  calamités.  Que  trouve-t-on 
„ en  nous , finon  des  vertus  fu- 
j,  périeures  à celles  de  tous  tes  phi- 
„ lofephes?  J'ajoute  même,  & plus 
„ de  Iciuicc  à certains  égards  : car 
,,  li  Platon  difoit  qu’il  éloit  difficile 
„ de  trouver  l’auteur  de  l’univers, 
,,  & encore  plus  difficile  d’en  par- 
,,  1er  devant  le  peuple;  parmi  nous 
„ le  moindre  artifan  commit  Dieu , 
j,  & le  fait  counoître.  Mais  quand 
,,  nos  opinions  feroit  fauffes , au 
,,  moins  font-elles  utiles , puifqu'el- 
j,  les  nous  rendent  meilleurs.  Cer- 
j,  tainement  elles  ne  nuilént  à per- 
j,  fonue  : & s’il  falloit  les  pn- 
w nir , ce  Teroit  par  le  ridicule , & 
„ non  parle  fer , les  feux , les  croix, 
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„ les  bêtes.  Ces  perfécution*  pr<v 
„ duifent  un  effet  contraire  à cc- 
„ lui  qu’on  attendoit.  Le  mépris  de 
„ la  mort  fe  montre  bien  mieux 
„ dans  notre  conduite  , que  dans 
„ les  difenurs  des  philosophes.  Oit 
„ elt  étonné  de  notre  courage  ; o* 
„ veut  en  pénétrer  les  caufcs,  & 
„ bientôt  on  défi  te  de  foufftir.  Ainfi 
„ le  lai  g des  Chrétiens  devient 
„ une  femence  féconde.  „ On  ne 
fait  fi  cette  Apologie  proJuifit  un 
effet  favorable.  La  perfécurion  con- 
tinua , & fut  très-vive  à Carthage  oit 
Tcrtullien  avoit  publié  cet  écrit  élo-' 
quent.  L'auteur  avoit  un  génie  vif  , 
ardent  & fubtil.  Quoiqu’il  parle  peu 
avantageufemvnt  de  fes  études , fe« 
livres  prouvent  affez  qu’il  avoit  étu- 
dié toutes  fortes  de  fciences.  Son 
élocution  eft  un  peu  dure  , fes  ex» 
prenions  obfcures  , fes  raifonne- 
mens  quelquefois  embarraffés , mais 
il  y brille  une  nobleffe , une  viva- 
cité & une  force  qu’on  ne  peut 
s’empêcher  d’admirer.  On  voit 
qu’il  avoit  beaucoup  lu  St.  JuJlin 
& St  .Ironie.  Il  rendit  fon  nom  cé- 
lébré dans  toutes  les  églifes  par 
fes  ouvrages.  Il  confondit  les  Hé- 
rétiques de  fon  ficelé  , il  en  ra- 
mena plulieurs  à la  Foi  ; il  encoura- 
gea par  fes  exhortations  les  Chré- 
tiens à fouffrir  le  martyre.  TertuU 
lien  avoit  une  révérité  naturelle  , 
qui  le  portoit  toujours  à ce  qu’il  y 
avoit  de  plus  rigoureux.  Il  trouva 
que  Proclus  , dilciple  de  Montait, 
vivoit  d’une  maniéré  conforme  à 
fon  humeur.  Ces  apparences  de 
piété  le  fédnifirent , & il  embraffa 
le  Montmnfnte.  11  donna  aveuglé- 
ment'dans  les  vifions  ridicules  de 
cette  fe&e.  Il  devint  alors  aulfi 
nuifible  à l’Eglife  qu’il  lui  avoit 
été  utile  , & les  ouvrages  qu’il  com- 
pofa  contre  les  Catholiques  cau- 
sèrent de  grands  troubles.  Il  ne 
paroit  point  qu’il  foit  revenu  de  fe» 
égara* 
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égarcmens.  Il  lailfa  quelques  fec- 
tateurs , auxquels  on  donna  le  nom 
de  Teriuüianiflts.  St.  Auguftin , qui 
en  parle , dit  que  de  fon  tems  cette 
feéte  étoit  prefque  entièrement 
éteinte,  & que  le  petit  nombre  qui 
en  reltoit , rentra  dans  le  fein  de 
l’Eglife  Catholique.  Cet  homme  , à 
la  Fois  fi  illuftre  & fi  dangereux, 
mourut  fous  le  régné  A'  Antonin- 
CaracaBa,  vers  l'an  216.  Les  ou- 
vrages de  TertuBien  font  de  deux 
genres  : ceux  qu’il  a faits  avant 
fa  chûte  . 9t  ceux  qu’il  a enfantes 
depuis.  Les  écrits  du  premier  gen- 
re font  : I.  Les  Livres  de  la  Pricrt , 
du  Baptême  St  de  l’ Or  ai J'an.  11.  Son 
Apologétique  pour  la  religion  Chré- 
tienne. III.  Les  Traités  de  la  Pa- 
tience. IV.  V Exhortation  au  Mar- 
tyre. V.  Le  Livre  à Scapula.  VI.  Ce- 
lui du  Témoignage  de  l' Ame.  VIL 
Les  Traités  des  Speélacles  A de  1’/- 
dolâtrie.  VIII.  L’excellent  Livre  des 
Prefcriptions  contre  les  Hérétiques. 
Ceux  du  fécond  genre  font  : I.  Les 
quatre  Livres  contre  Alarcion.  II. 
Les  Traités  de  Y Ame  , de  la  Chair  de 
JéfuuChriti  & de  la  Réfurreéiion  de 
la  l'hoir. lll. Le  S'corpiaque.lV  Le  li- 
vre de  la  Couronne.  V. Celui  du  Man- 
teau. VI.  Le  Traité  contre  les  Juifs. 
VII.  Les  Ecrits  contre  Praxée  & 
contre  llermoginc  , où  ils  foutient 
que  la  matière  ne  peut  être  éter- 
nelle, mais  que  Dieu  l’a  produite 
de  rien,  de  nihilo.  VIII.  Les  Li- 
vres de  la  Pndicitéi  de  la  Fuite  dans 
la  perfécution  ; des  Jeûnes  contre 
les  Pfychiques  ; de  \aMouogamie , & 
de  l’ Exhortation  à la  Cha/leté  Tous 
les  autres  ouvrages  qu’on  lui  attri- 
bue font  flippofés.  Les  PP.  Latins, 
qui  ont  vécu  après  TertuBien  , ont 
déploré  fon  malheur  . & ont  admiré 
fon  efprit  & aimé  fe'  ouvrages.  St. 
Crpriewles  lifoit  aHiduement;&lorf 
qu’il  demandoit  cet  auteur,  ilavoit 
Coutume  de  dire:  Oowm-moi  U 
Tome  y Hl. 
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Maître.  Pincent  de  Lérins  dit, 
“ qu’autant  de  paroles  qu’on  lit 
„ dans  TertuBien  , font  airant  de 
,,  Sentciues  , & ces  Sentences  au- 
„ tant  de  victoires.  „ Pa, fouit  a 
donné , en  17 14  & 171  s , uncTra- 
duâion  de  l’Apologétique  pour  les 
Chrétiens,  avec  des  no;es.  Mwjp.tr 
a aufli  mis  en  notre  langue  les  livres 
du  y Manteau  . de  la  Patience , & de 
l’£rfc:>rf(i/»<?»nu  martyre.UnJéfuite 
publia  à Paris,  1729  in- 1 2.  avec  des 
remarques,  une  traduction  duTraité 
des  prefcriptions.  Un  autre  Jéfuite 
(le  P.  Cauhere  traduifiten  1733, 
les  Traités  fur  l'ornent  nt  desfem» 
mes,  fur  les  fpeétacles,  furie  bap- 
tême & la  patience  , avec  une  Let- 
tre aux  martyrs.  La  meilleure  édi- 
tion des  écrits  de  TertuBien  , eft 
celle  qu’on  en  a donnée  en  1746, 
à Venife  , in  folio,  fous  ce  titre: 
Q Scptimii  Florentis  Te  RTULLI A- 
NI  Opéra , advctujlijjîmorum  Exem- 
plariunt  fidem  fedulo  emendata , dili- 
gentià  A~icolaiRig2\tüJur.  Ctnf.  cuits 
ejufdtm  adnotatiouibus  integris , £#* 
Pariorum  Commentariis  JeorJîm  an- 
tchac  editis...  Acccdunt  Novatiani 
Traélatusie  Trmitate  , de  Cibis 
Judaieis  cunt  Nntis...Et  Tertullianl 
Carmina  de  Joui  ej  Ainive.&c.  1 1 y 
en  a une  autre  par  le  mente  Rigattlf, 
i6f>4,in-f.  Thomas  feigneurdu  EoJfét 
a doné  le:  Pies  de  TertuBien  & d’ Ori- 
gine, fous  le  nom  du  fieur  de  laMot- 
/r;c’eft  un  onvrage  eftimé.  Il  ne  faut 
pas  confondre  TertuBien  avec  un 
Saint  île  ce  nom  , quifcellal’E- 
vaneilede  fon  fang  vers  l’an  260. 

TESAURO , (Emmanuel)  philo- 
fophe  & hiftorien  Piémontois  du 
x vie  fiecle.  Il  mérita  par  fes  talens 
la  confiance  de  fes  maîtres  , & ce 
fut  par  leur  ordre  qu’il  entreprit 
l 'Hiftoire  dp  Piémont , & enfuite  cel- 
le de  la  capitale  de  ce  petit  Etat. 
La  ire  parut  à Bologne  en  1643, 
in  40;  & celle  de  Turin  , en  cette 
T 
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ville,  1679,  2 vol.  in-fol.  Les  étu- 
des qu’il  fit  pour  ces  deux  ouvra- 
ges , lui  Fournirent  l’oceafion  de 
ramafles  des  matériaux  pour  une 
Hiftoire  générale  de  toute  l'Italie. 
Il  la  réduifit  & en  forma  un  Abrégé 
pour  les  tems  feulement  où  ce  pays 
fut  fournis  à des  rois  barbares.  Il 
fut  imprimé  à Turin  en  1664,  in- 
fol. , avec  des  notes  de  Valerio  Caf- 
tiglione.  Les  Hiftoires  de  Tefcuiro 
font  utiles  5 mais  elles  11e  feront  ja- 
mais comparables,  pour  la  fidélité, 
à celles  de,  Gnicbardin. 

TESSE.(RencFroulai  comte  de) 
d’une  famille  ancienne , fervit  de 
bonne  heure  & avec  diftin<ftion. 
Ayant  fait  lever  le  blocus  de  Pi- 
gnerol  en  1693  , il  commanda  en 
chef  dans  le  Piémont  pendant  l’ab- 
fence  du  maréchal  de  Catiuat , & de- 
vint maréchal  lui-méme  en  1703.  Il 
fe  rendit  l'année  d’après  en  Efpa- 
gne,  où  il  échoua  devant  Gibral- 
tar & devant  Barcelone.  La  levée 
de  ce  dernier  fiege  fut  très-avau- 
tageufe  aux  ennemis  : il  lairta  dans 
fon  camp  des  provifions  immen- 
fes,  & il  prit  la  fuite  avec  précipi- 
tation , abandonnant  içoo  bielles  à 
l’humanité  du  général  Anglois,  le 
comte  de  Péterborough.  Plus  heu- 
reux en  1707,  il  charta  les  Piémon- 
tois  duDauphiné.Le  dégoût  <!  11  mon- 
de lui  infpira  en  1722,  ledefleinde 
fe  retirerauxCamnldulesjmais  il  fut 
obligé  de  quitter  fa  retraite,  pour 
fe  charger  des  affaires  de  France 
enEfpagne.  De  retour  en  172Ç  , il 
rentra  dans  fafolitude,  &y  mourut 
le  10  mai  déjà  même  année , avec 
la  réputation  d’un  excellent  courti- 
fan  , d’un  homme  poli , & d’un  né- 
gociateur infinuant.  Les  fentimens 
de  piété  qui  animèrent  fes  derniers 
- jours  , prouvent  que  le  tumulte 
des  armes  & des  affaires  11’avoit 
point  afleibli  fa  religion.  Il  laiffa 
plufieurs  eufans.  Voyez  Cosnas. 
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TESTAS,  ( Abrabam)  awteîffr.  - 
François  , réfugié  en  Angleterre 
pour  y profeffer  plus  librement  le 
Calvinifme  auquel  il  étoit  attaché  , 
exerça  le  minifterc  dans  une  Egli- 
fe  Franqoife  à Londres , & mourut , 
vers  1748.  Il  s’eft  Fait  connoître  * 
par  quelques  ouvrages  dogmati- 
ques , dont  le  principal  parut  fous 
ce  titre  : La  Connoijjance  de  l%  Atnt 
par  l' Ecriture  , 2 vol.  in-8®.  Il  con- 
finera l’ame  fous  les  différens  états 
d’union  , de  fépafation  & de  réu- 
nion avec  le  corps.  On  a trouvé 
dans  cet  ouvrage  des  textes  dont 
l’explication  eft  forcée. 

TESTE,  (Picrre)pcintre  & gra- 
veur, natif  de  Lucqnes,  alla  jeune  ' 
encore  à Rome  , fous  l’habit  de  pè- 
lerin , pour  apprendre  le  deffin  ; 
mais  fon  humeur  fauvage  & fon 
cara&erc  timide  s’oppoferentlong- 
tems  à fon  avancement.  Il  vivoit 
miférable , partant  prefque  tout 
fon  tems  à dertiner  des  ruines  au- 
tour de  Rome.  Scwdrart , peintre 
& graveur  comme  lui , le  voyant 
dans  cctétat,  le  recueillit  & lui 
procura  les  occafinns  de  faire  con- 
noitre  fes  taîens.  Ce  peintre  avoit 
une  grande  pratique  de  defiin  , & 
nemanquoit  point  d’imagination  j 
mais  il  fe  lairtoit  trop  aller  à fon 
feu.  Il  a fouvent  outré  les  carac- 
tères & les  attitudes  de  fes  figu- 
res. Son  pinceau  eft  dur  , & les 
couleurs  font  mal-entendues  $ fes 
dertins , dont  il  a grave  une  partie  , 
font  plus  eftimés.  On  y remarque 
beaucoup  d’cfprit  & de  pratique  j 
mais  on  voudroit  qu’il  eut  eu  plus 
d’intelligence  du  clair-  obfcur  , 8c 
que  fes  figures  flirtent  plus  correc- 
tes & fes  expreflions  plus  raifon- 
nées.  Son  principal  talent  étoit  de 
dertiner  des  enfans.  Un  jour  que 
ce  peintre,  aflis  fur  le  bord  du  Ti- 
bre , étoit  occupé  à dertiner , le 
vent  emporta  fon  chapeau  i &l’ef. 
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fort  qu'il  fit  pour  le  retenir , le  pré- 
cipita lui  - même  dans  ce  fleuve  où 
il  fe  nova,  en  1648. 

I.  TESTELIN,  (Louis)  pein- 
tre, né  â Paris  en  1615  , mourut 
dans  la  même  ville  en  i6çi.  Les 
jeux  de  fon  enfance  manifefterent 
Ton  inclination  pour  !e  deffin.  Son 
pere  le  fit  entrer  daus  la  célèbre 
école  de  Vouet.  Te  félin  ne  fc  pro- 
duifit  au  grand  jour , qu'après  s’être 
formé  fur  les  tableaux  des  plus  ex- 
cellons maîtres.  Le  tableau  de  la 
réfurre&ion  de  Tabîtke  par*?.  Paul , 
que  l’on  voit  dans  l’Eglife  de  Notre- 
Dame,  fit  admirer  la  fraîcheur  & le 
moelleux  de  fon  coloris , les  grâces 
& la  noblefle  de  fa  compofition  , 
l’expreflion  & la  hnrdiefle  de  fa 
touche.  Perfonne  n’avoit  plus  ap- 
profondi que  ce  maître  , les  princi- 
pes de  la  peinture.  L’illuftre  le 
Brun  le  confultoit  fouvent  j l’eftime 
& l’amitié  qui  régnoient  entr’eux  , 
font  réloge  de  leur  talent  & de  leur 
cara&cre.  Teflelin  n’étoit  pas  fa- 
vorifé  de  la  fortune  , il  reçut  plu- 
fieurs  bienfaits  de  fon  ami,  qui  fe 
faifoit  un  art  de  ménager  fa  délica- 
teffe.  On  a beaucoup  gravé  d’après 
les  deffins. 

II.  TESTEUN,  ( Henri  ) ne' 
en  1616,  mort  en  1 69  Ç 9 étoit  ca- 
det du  précédent.  Il  fe  diftingua 
dans  la  même  profeflion  que  fon 
frere  aîné.  Le  roi  l’occupa  quelque 
tems  , & lui  accorda  un  logement 
auxGobelins.  C’eft  lui  quia  donné 
les  Conférences  de  l'Académie , avec 
les  Sentimens  des  plus  habiles  Pein- 
tres fur  la  Peinture  , OHvrage  qui 
requt  des  applaudifiemens  dans  fa 
naiflance.  Ces  deux  peintres  fe  trou- 
vèrent à la  naiflance  de  l'Académie, 
où  ils  furent  l’un  & l’autre  nommés 
proft  fleurs. 

TESTI  , ( Fulvio  ) pcète  Ita- 
lien , excella  fur- tout  dans  le  genre 
lyrique.  On  a de  lui  des  Odes  & 
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d’autres  Poéfies , Venife,  i6$6  , z > 
vol.  in- 12  , où  il  a imité  avec  fuccès 
les  meilleurs  poètes  d’Athènes  & de 
Rome.  On  lui  reproche  feulement 
d’écrire  quelquefois  d’un  ftyle  trop 
enflé.  Il  moarut  à Modène  fa  pa- 
trie , en  1646.  Les  agrémens  de  Ion 
efprit  le  firent  regretter  par  ceux 
qui  le  connoifloient. 

TESTU ,(  Jacques)  aumônier 
& prédicateur  du  roi,  reçu  à l’aca- 
démie Françoife  en  i66ç  , poète 
François  , mourut  en  1706.  Il  a 
mis  en  vers  les  plus  beaux  endroit* 
de  l’Ecriture  & des  Peres , fous  le 
titre  de  Stances  Chrétiennes , 1703, 
in-12.  lia  fait  auflï  diverfes  autres 
Poéfies  Chrétiennes  , dont  le  ftyleeft 
foible  & lâche.  L’abbé  Teftu  s’é- 
toit  d’abord  eonfacré  à la  chaire  ; 
mais  la  foiblefle  de  fa  fanté  l’obli. 
gea  de  quitter  la  prédication.  Il 
avoit  ruine  fon  tempérament  dans 
une  retraite  qu’il  fit  avec  Rancf  le 
réformateur  de  la  Trappe.  Cétoit 
un  homme  tour-à-tour  mondain  & 
dévot , que  fes  vapeurs  jettoienttan- 
tôtdansla  fol:tude,  & tantôt  dans 
le  grand  monde.  On  l’appelloifc , 
Testu  Taistoi. 

TESTZEL  , (Jean)  religieux 
Dominicain  , & Inquifiteur  de  la 
Foi,  né  à Pirn  fur  l’Elbe,  fut  choifi 
par  leschev.  Teutoniqucs  pout  prê- 
cher les  Indulgences  qu’ils  avoienfc 
obtenues  pour  la  guerre  contre  les 
Mofcovites.  Il  s’acquitta  fort  bien 
de  cette  commiflion.  Quelque  tems 
après  , l’archevêque  de  Mayence, 
nommé  par  le  pape  Léon  X pour 
Faire  publier  les  Indulgences,  l’an 
IÇ17,  donna  cette  commiflion  an 
P.  Tc/lzel , qui  s’aflocia  à cet  em- 
ploi les  religieux  de  fon  ordre.  Ils 
exagéroient  la  vertu  des  Indulgen- 
ces , en  perfuadant  au  peuple  igno- 
rant , “ qu’on  étoit  afliiré  d’aller  au 
„ Ciel , arffi  - tôt  qu'on  auroit  payé 
M l'argent  néceffaire  pour  les  ga- 
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,,'gner  ; qu’elles  pourroient  abfou- 
„ dre  un  homme  qui,  par  impofli- 
„ ble , auroit  violé  la  Mere  de  Dieu  ; 
j,  que  la  Croix  avec  les  armes  du 
„ Pape  , étoit  égale  à la  Croix  de 
5,  Jéfus  - Cbrijl , &c.  &c.  ,,  Iis 
tenoient  leurs  bureaux  dans  des  ca- 
barets , oii  ils  dépenfoient  en  dé- 
bauches une  partie  des  revenus  fa- 
çrcs  qu’ils  recevoient.  Jean  Stau- 
fitz,  vicaire-général  des  Auguftins, 
çhargea  l’es  religieux  de  prêcher 
contre  le  Dominicain.  Luther  choi- 
sit cette  occafion  pour  mettre  au 
grand  jour  les  erreurs  qu’il  enfei- 
gnoit  enfecret.  11  foutint  des  Thè- 
*fes , que  ftjhtl  fit  brûler.  Les  dif- 
ciples  de  Luther,  pour  venger  l’hon- 
neur rie  leur  maître  , brûlèrent  à 
leur  tour  en  public  celles  de  l’In- 
quifiteur  à Wittembcfg.  Il  avoit 
publié  contre  l’hértfnrque  naifiunt 
106  propôfitions  , dont  pluûeurs 
font  fcuffcs.  Charles  Miititz , nonce 
du  pape  auprès  du  duc  de  Saxe , 
ayant  reproché  à cet  inquifiteur  im- 
prudent qu’j/  étoit  en  partie  lacaufe 
des  défujlrcs  de  /’ Allemagne  , ce  îeli- 
gieux  en  mour.de  chagr.  pan  1519. 

TETHYS  okTethis,  fille  iiu 
Ciel  & de  la  Terre  , & Femme  de 
V Océan  , qui  en  eut  un  grand  nom- 
bre de  Nymphes , appellées  Océani- 
tides , ou  Océanies , du  nom  de  leur 
peie.  On  confond  cette  décile  avec 
Amphitrite  , & on  la  représente  or- 
dinairement fur  un  char  en  forme 
de  coquille  , traîné  par  des  dau- 
phins... Il  faut  diilinguer  cette  Té- 
thys , de  la  nymphe  Thetis  } 
( Voytz  ce  mot.)  celle  ci  etoit  fille 
de  Nérée . 

TETR1CUS , ( Cdtus-Pifevuvtui) 
préfident  d’Aquitaine,  d’une  famille 
conlulaire  , prit  la  pourpre  impé- 
riale à Bordeaux  en  2*8,  & fut  re- 
connu empereur  des  Giulcs,  de  l’Ef- 
pagne  & de  l'Angh  terre.  ( Voyez 
Victokina.  ) La  vide  d’Autun 


a’ayant  pas  tardé  à fe  révolter , il  la 
fournit  après  un  fiege  mémorable. 
Tetriciis  fe  maintint  pendant  le  ré- 
gné de  Claude  11 , êc  une  partie  de 
celui  A'Aurélien ,*  mais  les  allarmes 
continuelles  eu  le  tenoit  l’humeur 
inquiété  & infolente  des  foldats  , 
l’engagèrent  à écrire  à ce  dernier  , 
qu’il  lui  céderoitles  provinces  dans 
Jefquelles  il  régnoit , s’il  venoit  s’en 
rendre  maître.  Aurélien  s’avança 
donc  avec  une  armée  jufq.  Châlons- 
fur  Marne.  Tetricus , après  avoir  fait 
mine  de  lui  réfifter  , fe  rendit,  & fes 
foldats  furent  obligés  de  fe  foumet- 
tre.  Quoiqu'Aurélien  l’eût  fait  fervir 
d’ornement  à fou  triomphe,  à fou 
retour  à Rome  , il  le  combla  de  fa- 
veurs. Il  le  nomma  gouverneur  de  la 
Lucanie  , en  lui  difant  qu’il  feroit 
plus  honorable  pour  lui  de  comman- 
der à une  partie  de  l’Italie  , que  de 
ré  gner  par  delà  les  Alpes.  Il  l’appel- 
Joit  fou  vent  fon  collègue,  & quelque- 
fois emp.  Tetricus  , rentré  dans  la 
tranquillité  d’une  vie  privée , fe  fit 
• aimer  par  fa  probité , fa  prudence  & 
f«*n  équité.  Il  agiflfuit  envers  tout  le 
monde  avec  cette  fimplicité  qui  ac- 
compagne le  vrai  me'ritc.  Il  mourut 
fort  âgé,  & il  fut  mis  au  rang  des 
Dieux  : c’eft  une  chofe  remarq.  dans 
un  homme  qui  avoit  renoncé  depuis 
plufieurs  années  à la  pourpre.il  lailfa 
un  fils  qui  firt  digne  de  lui.  Le  régné 
du  perc  avoit  été  d'environ  $ ans. 
Voyez  Boze. 

TETZEL.  Voyez  Testzel. 

TEUCER  , fils  de  Télamon  & 
A'HéJione  , roi  de  Salamine , & frère 
A'Ajax  , accompagna  ce  héros  au 
fiege  de  Troie.  A fon  retour,  il  fut 
chafle  par  fon  pere,  pour  n’avoir 
point  vengé  la  mort  A'Ajax,  dont 
Ulyjfe  étoit  la  caufc.Cc  maiheur  n’é- 
branla point  fa  confiance , il  paflfa 
dans  I’isle  de  Chypre,  où  il  bâtit 
une  nouvelle  ville  de  Salamine...  fl 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  Te  u* 
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CE*. , fils  de  Scawandre  , Cretois.  Il 
régna  dans  la  Troade,  avec  Darda- 
mu  (on  gendre , vers  l’an  $2  8 avant 
Jéfus-Chrift.  Il  donna  le  nom  d7- 
da  à la  montagne  près  de  laquelle 
Troie  dans  la  fuite  fut  bâtie.  C’eftde 
fon  nom  que  cette  ville  Fut  appellée 
Teucrie , & les  peuples  de  la  con- 
trée Teucrietts. 

TEUBAS.  Voyez  Theodas. 
TEUTATES,Theut,o«Thot, 
Dieu  des  anciens  Gaulois , le  mê- 
me, à ce  qu’on  croit , que  Mer- 
cure chez  les  Grecs  & les  Romains. 
On  n’offroit  à cette  barbare  divi- 
nité que  des  vi&imes  humaines  , 
que  les  Druides  lui  immoloient  au 
fond  des  forêts  par  le  fer  & plus 
fouvent  par  le  feu.  Jules-Céfar  eu t 
bien  de  la  peine  à détruire  cet 
horrible  culte  , après  avoir  fait  la 
conquête  des  Gaules.  Voyez  ce  qu’il 
dit  à ce  fujet  dans  fes  Comme» • 
t air  es. 

TKUTHRAS,fils  de  Pandionjoi 
deMyfie,  avoit  $©  filles,  que  Her - 
cuic  époufa  toutes,  & qu’il  rendit 
en  une  feule  nuit  meres  d’autant 
de  fils  : ce  ne  fut  pas  un  de  fes 
moindres  travaux.  Fo^zTelephe. 
Certains  Mythologiftes  donnent  le 
nom  de  Thefpius  à ce  beau-pere 
ci’  Hercule. 

TEVlUS1(Jacques)proFeflTeur  de 
belles- lettres  à Bordeaux,  puis  à 
Coimbre  en  i$47;étoit  natif  de  Pra- 
gue. C’eft  fous  fou  rectorat  que  les 
Jcluites  priretpofieifion,ran  i$çç , 
de  l’univerfité  de  cette  derniers  vil- 
le. il  étoitpoète , orateur  & hifto- 
rien.  Ses  Difçours  latins , fes  Poé - 
Jies , &fon  Hijloire aufïi  latine  de  la 
conquête  de  Dieu  par  les  portugais  en 
153^, (Paris  1762,  in-»  2.)  prouvent 
qu’il  avoit  lu  le6  bons  auteurs  de 
l’antiquité. 

TEXEIRA , ( Jofeph)  Domini- 
cain Poitugais , né  en  1543,  étoit 
prieur  du  couvent  de  Santaren  en 
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1578,  lorfque  le  roi  SébaJHen  en- 
treprit en  Afrique  cette  malheui 
reufe  expédition  où  il  périt.  Le  car- 
dinal Henri  qui  lui  fuccéda,  étant 
mort  pende  tems  après,  Texeirct 
fuivit  le  parti  de  Don  Antoine , que 
le  peuple  avoit  proclamé  roi , & 
lui  demeura  toujours  attaché.  Il 
vint  l’an  1431  avec  lui  en  France, 
où  il  jouit  de  la  faveur  de  Henri 
J 11  & de  Henri  IV.  U mourut  en 
i6®4.  Il  déteftoitles  Efpagnols,  & 
fur- tout  le  roi  d’Efpagne  Philippe 
Il , qui  avoit  fait  la  conquête  du 
Portugal.  O11  dit  que  prêchant  un  • 
jour  fur  l’amour  du  prochain , il  dit 
que  u Nous  devions  aimer  tous  les 
„ hommes , de  quelque  fe&e  & de 
„ quelque  nation  qu’ils  Fu fient, 

„ juf qu'au  CaJHUans.  „ On  a de 
lui:  I.  De  Portuga/liec  ortu , Paris 
/IÇ82 , in  40,  a fiez  rare.  II.  Un  ZVaé- 
té de  l' Oriflamme  , IS9S,m-Iî.  III. 

A ventures  de  Dont  SébaJtieny\n-%° 
d’autres  oeuvres  politiques  & théo- 
logiques , qui  font  trop  peu  con- 
nus aujourd’hui  pour  en  donner  la 
lifte. 

TEXTOR,  (Benoît)  médecin  du 
Pont-de-Vaux  dans  la  Brefie,  eft  au- 
teur d’un  Traité  fur  la  Pejle,  qu’il  fit 
imprimer  à Lyon  en  isçi,in  8*.'On 
a encore  de  lui  : De  Cancro  , Lyon, 
içço  ; & Stirpium  dijferentia  , 
Strasbourg  i$Ç2,in-8°. 

THADEE.  Voyez  Jude. 

THAÏS,  fameufe  courtifane 
Grecque , corrompit  la  jeuneffe  d’A- 
thènes : elle  fuivit  Alexandre  dans 
fes  conquêtes , & l’engagea  à dé- 
truire la  ville  dePerfépoîis.  Après  la 
mort  du  conquérant  Macédonien, 
Thaïs  fe  fit  tellement  aimer  de  Pto- 
Ionie  e roi  d’Egypte  , que  ce  prince 
l’époufa...  Il  y eut  une  autre  courti- 
fane de  ce  nom  en  Egypte, que  S.Pa- 
pbnuce , anachorète  de  la  Thébaïde, 
arracha  aux  charmes  féduéteurs  du 
monde. 

Tiij 
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I.  THALÈS, le  premier  des  Sept 
Sages  de  la  Grèce  , naquit  à Milet 
vers  l’an  640  avant  Jéfus  ChrilK 
.Pour  profiter  des  lumières  de  ce 
qu'il  y avoit  alors  de  plus  habiles 
gens,  il  fit  plufieurs  voyages  félon 
la  coutume  des  anciens.  Il  s’arrêta 
long-tems  en  Egypte  , où  il  étudia , 
fous  les  prêtres  de  Memphis, la  géo- 
métrie, l’aftronomie  & la  philofo- 
phic.  Ses  maîtres  apprirent  de  lui 
le  moyen  de  mefurer  exactement 
leurs  immenfes  Pyramides.  Amafis , 
alors  roi  d’Egypte,  lui  donna  des 
marques  publiques  de  fon  eltime. 
Mais  Thalls , avec  tous  fes  grands 
talcns , 11’avoit  pas  celui  de  fe  main- 
tenir à la  cour.il  étoit  grand  altrono. 
me,  grand  géomètre , excellent  phi- 
lolophe,  mais  mauvais  cotirtifan.Sa 
liberté  philofophique  déplut  à Ama- 
Jîs,  & 'Thaïes  prit  le  parti  de  fe  re- 
tirer de  la  cour.  Il  revint  à Milet 
répandre  dans  le  fein  de  fa  patrie  les 
tréfors  de  l’Egypte.  Les  grands  pro- 
grès qu’il  avoit  Faits  dans  les  fcicn- 
ces , le  firent  mettre  au  nombre 
des  Sept  Sapes  de  la  Grèce , fi  van- 
tés dans  l’antiquité.  De  ces  Sept 
Sages , il  n’y  eut  que  lui  qui  fon- 
da une  Seéte  de  philofophes,  ap- 
ptlléc  la  Stèle  Iotiiqut.il  recomman- 
doit  fans  celle  à fes  difciples  de 
vivre  dans  une  douce  union.  “ Ne 
„ vous  haïfïez  point,  ( leur difoit- 
M //)  “ parce  que  vous  penfez  di{£é- 
,,  remment  les  uns  des  autres;  mais 
M aimez-vous  plutôt , parce  qu'il 
„ elt  impoffible  que, dans  cette  va- 
j,  riété  de  fentimens , il  n’y  ait 
,,  quelque  point  fixe  où  tous  les 
w hommes  viennent  fe  rejoindre.  „ 
O11  lui  attribue  plufieurs  fcnteuces; 
les  principales  font:  1.  Il  ne  faut 
rien  dire  à per  forme , dent  il  puijfe  fe 
fervir  pour  nous  nuire ; if  vivre  avec 
fes  amis , comme  pouvant  être  nos  en- 
nemis. II.  Ce  qu'il  y a de  pltis  ancien , 
c'tjl  Dieu , car  il  cjl  inerté  ; ri.  plus 
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beau , le  Monde  ; parce  qu’il  efl  Vote* 
vrape  de  Dieu  ; de  plus  pi  and,  le  Lieu» 
de  plus  p'ompt,  /’Efprit;  de  plus  fort, 
la  Néceffité;  de  plus fage , le  Tems. 
III.  Za  ckofe  lapins  difficile  du  mon- 
de , efl  de  fe  connaître  foi-inême;  lu 
plus  facile  , de  concilier  autrui;  if 
la  plus  douce,  l’accomplilT  mentde 
fes  defirs.  IV.  Pour  bien  vivre  , it 
faut  s'abjferir  des  chofcs  que  l'on  trou- 
ve rcprébeufibles  dans  les  autres.  V- 
La  félicité  du  corps  confifle  dans  le» 
fauté , if  celle  de  l'rfprit  dans  le  fa - 
voir.  Il  avoit  établi,  d’après  Homère , 
que  l’eau  étoit  le  premier  princi- 
pe de  toutes  chofes.  L'un&  l’autre 
avoient  emprunté  cette  doctrine  des 
Egyptiens  , qui  attribuoient  au  Nil 
la  produétion  de  tous  les  êtres.  Ce 
philofophe  parvint  à une  longue 
vie.  Ilmounitl’an  548  avant  Jéfns- 
Chriffc  à 90  ans,  fans  avoir  été  marié. 
Sa  mere  le  prefia  en  vain  de  pren- 
dre  une  femme.  Il  lui  répondit» 
lorlqu’il  c toi t encore  jeune  : Iln'efl 
pas  encore  tems  i & lorfqn’il  fut  fur 
le  r etonr://  n’efl  plus  t emj.Sa  paffion 
pour  l'aftronomie  le  jettoit  dans 
des  diftraétions  fingulieres.  S’étant 
un  jour  laifië  tomber  dans  une  foffe 
pendant  qu’il  étoit  occupé  à con- 
templer les  Aftres , une  bonne  vieil- 
le lui  dit  : Hé!  comment  connaîtrez- 
vous  ce  qui  efl  dans  le  Ciel , Ji  vous 
ne  voyez  pas  ce  qui  efl  « vos  pied)  ? II 
avoit  compofé  divers  Traités  en  vers 
fur  les  Météores , fur  l’Equinoxe  , 
&c.  ; mais  fes  écrits  ne  font  point 
parvenus  jufqu’à  nous. 

II.  THALÈS , poèteGrec,  ami  de 
Lycurpuc , à la  fol  icitation  duquel  il 
alla  s’établir  à Sparte  , cxcelloit 
fur -tout  dans  la  poefie  lyrique. 
Ses  vers  étoient  remplis  de  précep- 
tes & de  maximes  admirables  pour 
diriger  ta  conduite  des  homirtes  & 
leur  infpircr  le  véritable  efprit  de 
fotiété. 
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THALESTRIS , ou  Minithye  , 
prétendue  reine  des  Amazones,  qui 
rechercha  l’alliance  d'Alexandre  , à 
ce  que  difent  quelques  hiftoriens, 
démentis  par  Arrien.  Il  n’y  svoit 
plus  alors  d’Amazones,  & s’il  eft 
▼rai  qu’on  ait  amené  au  conqué- 
rant Macédonien  cent  filles  armées, 
elles  étoient  du  pays  des  Scythes 
appelles  Sauromates,  dont  les  fem- 
mes étoient  aulfi  guerrières  qu’eux. 

TH  ALI  E,  l’une  des  neuf  yT/W/èj, 
félon  la  Fable , préfide  à la  Comé- 
die. On  la  repréfente  fous  la  figu- 
re d’une  jeune  fille  «couronnée  de 
lierre,  tenant  un  mafque  à fa  main  , 
& chauffée  avec  des  brodequins. 
L’une  des  Grâces  fe  nommoit  Tbcr- 
lie.  C’étoit  aufli  le  nom  d’une  des 
Néréides,  & celui  d’une  autre  Nym- 
phe. Poyrz  PALIQUES. 

I. THAMARjCqnanéenne,  épou- 
fe  Her,  fils  aîné  de  Juda  , qui  mou- 
rut fubitement,  ainfi  que  fon  fé- 
cond époux  Onan  : ( Poy.  ce  mot.  ) 
Juda  , craignant  le  même  fort  que 
SeUa  fon  3e  fils , ne  voulut  point 
qu’il  épousât  la  veuve  de  fes  deux 
frères,  quoiqu’il  Peut  promis.  Ce 
refus  chagrina  Tbamar ; elle  fe  voi- 
la le  vifage,  s’habilla  en  courtifa- 
ne , alla  attendre  Juda  fur  le  grand- 
chemin  , & eut  commerce  avec 
lui.  Quelque  teins  après  fa  groffeffe 
ayant  éclaté  , elle  fut  condamnée 
à être  brûlée  vive,  comme  adul- 
téré; mais  ayant  repréfenté  à Juda 
les  braffelcts  qu’elle  en  avoit  obte- 
nus pour  gage  de  fon  amour,  ce 
patriarche  étonné  & repentant  de 
lui  avoir  refulé  fon  fils  Sella,  fit 
caffer  l’arrêt  de  fa  condamnation. 
Elle  accoucha  enfuite  de  deux  ju- 
meaux , Phares  & Zura.  L’hiftoire 
de  Tbamar  arriva  vers  l’an  1664 
avant  Jéfu-Chrift. 

II.  THAMAR,  fille  de  David  & 
de  Alaacba , princeffe  d’une  beauté 
accomplie,  infpiia  une  paifion  vio- 
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lente  à fon  frere  Amnon.  Ce  jeune 
prince  défefpérant  de  pouvoir  la  fa* 
tisfaire,  feignit  d’être  malade.  Sa 
fœur  Tbamar  vint  le  voir,  & Amnon 
profita  d’un  moment  où  ils  fe  trou- 
vèrent feuls  pour  lui  faire  violen- 
ce. Ce  miférable  la  chaffa  enfuite 
honteufein-mt , i’an  103s  avant  Jé- 
fus-Chrift.  Abfalon , frere  de  Tha - 
mar , lava  cet  ouvrage  dans  le  fang 
S Amnon. 

THAMAS.  Voy.  Koulikan. 

THAMYR1S,  petit  fils  d'Apol- 
Ion , étoit  fi  vain,  qu’il  ofa  défier 
les  Mufes  à qui  chanteroitle  mieux. 

Il  convint  avec  elles  que  s’il  les 
furpaffoit , elles  les  reconnoîtroient 
pour  leur  vainqueur  ; qu’au  contrai- 
re, s’il  en  étoit  vaincu,  il  s’aban- 
donueroit  à leur  diferétion.  Il  per- 
dit: les  Mufes  lui  oreverent  les 
yeux,  & lui  firent  oublier  tout  ce 
qu’il  favoit. 

THARÉ,  fils  de  Nacbor , & pere 
S Abraham, de  NacborSc  à'  Aram, de- 
meurait à Ur  eu  Chaldée  , & il  en 
fortit  avec  fon  fils  Abraham  pour 
aller  à Haran , ville  de  Méfopota- 
mie;il  mourut  âgé  le  275  ans.L’E- 
critnre  dit  clairement  que  Tharè 
étoit  idolâtre,  lorfqu’il  habitoit  dans 
la  Chaldée  ,*  mais  ayant  appris  de 
fon  fils  Abraham  le  culte  du  vrai 
Dieu  , il  renonqa  à fes  idoles  pour 
l’adorer. 

THARGELIE , fameux  Mile- 
fienne,  contemporaine  de  Xercès , à ^ 
qui  elle  gagna  beaucoup  de  parti- 
fans  dans  la  Grèce,  lorfque ce  prin- 
ce voulut  en  faire  la  conquête. Cour- 
tifanne  à la  fois  & Sophifte , elle 
donna  la  première  l’idée  de  cet  af- 
fortimentinoui , que  la  célèbre  Af- 
pujie  imita  dans  la  fuite.  Moins 
belle  & moins  éloquente  que  cel- 
le-ci, Thurgelic  fut  employer  fes 
talem  & fes  charmes  avec  autant  de 
luccès.  Elle  parcourut  plulieurs 
pays , ou  elle  fe  fit  des  amans  & des 
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■dmi.-ateurs , & termina  fes  couiTes 
en  Theiïalie,  dent  çlle  époufa  le 
foitverain.  Elle  régna  pendant  30 
«ns. 

THAULERE , ( Jean  ) Domini- 
cain Allemand,  brilla  dans  l’exer- 
cice de  la  chaire  &de  la  direftion , 
fur-tout  à Cologne  & à Strasbourg , 
où  il  finit  fa  vie  en  1361.  On  a 
de  lui:  I.  Un  recueil  de  Sermons  , 
en  latin,  Co'ogne  , 11Î95  , in  4®. 

II.  Des  InHitutions , 1623,  in-4®. 

III.  Une  Vit  Ae  J O.,  1548,  in- 
J®.  Ces  deux  derniers  ouvrages 
font  auffi  1 n latin.  Il  parut  une  ver- 
fion  fianqoile  deslnftit.»  Paris  1 66 8 
in-iî,  ( Voy. ni.  Lomenie.)  On 
lui  attribue  un  grand  nombre  d’au- 
tres ouvrage-  ; mais  ils  paroilfent 
être  fnppolés.  Ceux  qui  font  cer- 
tainement de  lui  . prouvent  que  fon 
efpritn’étoit  point  au-defifusde  fon 
fiecle.  La  plupart  ont  été  traduits  de 
l’allemand  par  Surïus  ; on  a une  édi- 
tion de  cette  verfion  , Paris  1623  , 
in-4®,  Sc  Anvers  168Ç. 

TidAUMAS  dk  la  Thaumas- 
SIÉre,  ' Gaipard  ) avocat  au  parle- 
ment de  Pans , né  à Bourges , mort 
en  171»,  fe  diftingna  comme  ju- 
îifconfulre  & comme  favant.  Il 
eft  auteur:  I.  D’une  Hi/loirctle  Ber - 
ry  , in-  loi  10, 1689-  IL  De  Notes  fur 
la  Coutume  de  Birry,  1701 , in-Fol. 
III  — fur  cille  de  Beauvuijts,  1690, 
in  folio  , qui  font  efttmées.  IV. 
D’un  Traité  du  Franc  ALude  Berry 
Ces  ouvrages  font  remplis  d’éru- 
«1  tion. , 

THEANO,  prètreflV  d’Athènes , 
donna  au  rapport  de  Plutarque , un 
bel  exemple  de  modération  & de 
fei  ou  té,  quiauroitdû  être  lùivi  plus 
fouveut  pai  les  prêtres  de  la  vraie 
Religion.  Théano  étant  preffée  par 
le  fénat  d’Athènes  de  prononcer  des 
malédi étions  contre  Alcibiade, qu’on 
accufoit  d’avoir  mutilé  , la  nuit  en 
fartant  d’une  débauche,  des  Sta- 


T H E 

tues  de  Mercure , s’en  exeufaen  dî- 
fimt:  “Qu'elle  étoit  miniftre  des 
„ Dieux  pour  prier  & bénir,  & non 
iy  pour  déiefter  & maudire.  „ 

THÉATINS.  Voy.  Gaétan,  & 
l’art,  du  pape  Paul  IV. 

THEBUTD.  Voy.  Theobute. 

THEG  AN, co-évêque  de  Trêves, 
du  tems  de  Louis  le  Débonnaire, écri- 
vit VHiftoire  de  ce  prince,  auprès 
duquel  il  avoit  beaucoup  de  crédit. 
Pierre  Pithou  l’a  publiée  dans  le 
Corps  des  auteurs  de  VHiftoire  de 
France.  Cet  hiftorien  n’eft  ni  exaft  , 
ni  fi-lele. 

THEGLAT-PHALASSAR,  roi 
des  Aflyriens,  fuccédaà  Pbul , l’an 
747  sns  avant  J.  C.  Acbaz  , roi  des 
Juifs,  fe  voyant  affiégé  dans  Jéru- 
lalem  par Rajin,  roi  de  Syrie,  im- 
plora le  fecours  de  77 ieglat-Pbaluf- 
far.  Le  monarque  Aflyrien  marcha 
auffi-tôt  contre  Rajin , le  tua,  ruina 
Damas:  mais  il  n’épargna  pas  da- 
vantage le  mi  des  Juifs.  Il  ravagea 
fon  pays,  & l’obligea  de  lui  payer 
annuellement  un  tribut  considéra- 
ble. Ï'hrglat-Pbalajfar  prit  auffi  la 
plupart  des  villes  de  Galilée,  & em- 
mena en  captivité  les  tribus  de  Ne- 
phtali , de  Gad  , de  Ruben  , & la  de- 
mi tribu  de  Manaifé.  Il  mourut  à 
Ninive,  l’an  628  avant  J.  C.  après 
un  règne  de  20  ans. 

THEIAS  , roi  desGoths  en  Ita- 
lie fut  élu  à la  fin  de  l’an  çç2,apiès 
la  défaite  & la  mort  de  Budutla.  11 
eut  à combattre  le  général  Narsis  , 
capitaine  expérimenté  , & fut  obli- 
gé d’en  venir  aux  mains  près  du 
mont  Véfuve.  Cette  journée  fut  une 
des  plus  fondantes  qu’il  y ait  ja- 
mais eu.  Tbeias  fe  défendit  en  hé- 
ros, & tua  prefque  tous  ceux  qui 
s’avanqoicnt  pour  lui  ôter  la  vie. 
Enfin,  ayant  voulu  changer  de  bou- 
clier , un  foldat  ennemi  faifit  ce 
moment  pour  le  perar  de  la  jave- 
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line  & le  renver(a  mort.  C’eft  ainfi 
que  périt  Tktias  à la  fin  de  l'année 
S>3- 

THEMINES  , ( Ponce  de  Lau- 
fieres , marquis  de)  chevalier  des 
ordres  du  roi,  maréchal  de  France, 
étoit  fils  de  Jean  de  Théminet , fei 
gneur  de  Laufieres , d’ime  famille 
noble  & ancienne.  Il  fervit  avec 
diftioftion  fous  Henri  IH&  Henri 
IF,  auxquels  il  fut  toujours  fort  at 
taché,  & fe  fignala  en  r ,92  au  com- 
bat le  Villemur.  Ayant  été  hono- 
ré  du  bâton  de  marcchil  de  Fiance 
en  1616  , au  fiege  de  Moutauban  , 
par  Louis  XIII-,  il  prit  plufieurs  vil- 
les aux  Protfilans,  & échoua  de- 
vant Caltres  & le  Mas  d'Aail.  En 
1626,  il  eut  le  gouvernement  de 
Bretagne,  dontlc  cardinal  deÆrrêe- 
litu  avoit  dépouillé  le  duc  deVendo- 
tue , pour  s’en  revêtir  lui-même. 
Mais  comme  ce  procédé  pouvoit 
paroître  odieux , il  donna  ce  gou- 
vernementà  Thémines , qui  ne  pou- 
voit pas  pouffer  fa  carrière  fort 
loin.  Eneffu  il  mourut  l’année  d’a- 
près, à 74  an  Quoiqu’il  eût  ren- 
du quelques  fervices  à la  tête  des 
armées, il  ctoit  encore  meilleur  cour- 
tifan  qu'habile  guerrier. O11  prétend 
qu’il  ne  parvint  au  grade  de  maré- 
chal de  France , que  parce  qu’il 
avoit  arrêté  le  prince  deCondé.  Com- 
me vous  ne  pouviez  leur  faire , lui  dit 
la  Reine  mere,  qui  fût  plus  utile  à 
l'Etat,  il  eflju/le  que  lu  récompenfe 
J'oit  proportionnée  au  fervice. [Voyez 
Montigni.]  “ C'étoit  ( félon  le 
„ Gendre ) un  homme  généreux, 
„ civil, affable,  magnifique,  grand 
„ diifipateur,  fe  fouciant  fort  peu 
„ qui  payeroit  fes  dettes;  moins 
,,  habile  peut-être  que  brave:  fort 
„ ou  foible,  dès  qu’il  avoit  jette 
„ fon  coup-d’«il  , il  attaquoit.  „ 
Sapoltérité  mafeuline  finit  dans  la 
perforine  de  fou  petit-  fils , mort  en 
1646. 
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THEMIS  , fille  du  Ciel  & de  la 
Terre  , & Déeffe  de  la  Juftice.  On 
la  repr-fente  tenant  une  balance 
d’une  main  & un  glaive  de  l’autre  , 
avec  un  bandeau  fur  les  yeux.  Ayant 
refufé  d’époufer  Jupiter,  ce  Dieu  la 
fournit  à fa  volonté  , & eut  d’KUe 
la  Loi  & la  Paix.  Jupiter  plaça  fa  ba- 
lance au  nombre  des  12  lignes  du 
Zodiaque. 

THEMISEUL.  Voyez  St-Hya- 

CINTHE 

THtsMISON,  médecin  célébré 
vers  l’an  4 a-  ant  Jéfus-Chrilt , dif- 
ciple  &' Afclépiade , étoit  de  Laodi- 
cée.  Il  changea , dans  fa  vieilleffe , 
quelque  chofe  au  fyfléme  de  fon 
maître.  La  fefte  qu’il  forma  fut 
appelléé  Méthodique,  parc»  qu’il  fe 
mit  en  tête  d’établir  une  métho- 
de , pour  rendre  la  médecine  plus 
aifee  à apprendre  & I pratiquer.  Ju- 
vénal  ne  parle  pas  de  lui  favorable- 
ment : 

Q:tot  Themifon  a gros  autumno  occi- 
derit  uno. 

THEM1STIUS,  fameux  philo, 
fophe  , étoit  originaire  de  Paphla- 
gonie. Son  pere  , philofophe  Im- 
mune , l’envoya  de  bonne  heure 
dans  un  petit  pays  auprès  duPont- 
Euxin  , où  il  étudia  l'éloquence 
fous  un  habile  maitre.  Il  y fit  de 
fi  grands  progrès,  qu’on  lui  donna 
le  furnom  de  Beau  Parleur.  Il  alla 
à Court, rntinople  , où  il  eufeigna 
la  philofophie  avec  beaucoup  d’ap- 
plaudiffenicnt.  Confiance  le  fit  féna- 
teur  de  cette  ville,  & 4 ans  après 
il  lui  érigea  une  Itatue.  Themijlius 
fe  rendit  à Rome  l’an  376;  mais 
comme  cette  ville  n’étoit  plus  que 
la  fécondé  de  l’empire  , il  ne  vou- 
lut peint  y demeurer  , quelques 
offres  qu’on  lui  fît.  Tbéoiofe  lî 
Grand  conçut  pour  lui  une  ellime 
finguliere,  & le  fit  préfet  de  Conf- 
tantmople  l'an  3 84- 11  étoit  païen  , 
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mais  fans  fanatifme , & il  fut  très- 
lie  avec  St . Grégoire  de  Naziance. 
On  ignore  les  autres  circonftan- 
ces  de  fa  vie , ainfi  que  Tannée  de 
fa  mort.  Dès  fa  jeuneffe  il  compo- 
fa  des  Notes  fur  la  philofophie  de 
Flaton  & d'Arifiote,  & cet  ouvra- 
ge fut  fort  goûté.  Ce  qu’il  a voit 
fait  fur  Arijtotc  parut  à Venife  , 
IÇ70  & IÇ87,  in-folio;  & Stobée 
cite  un  partage  de  fon  Livre  fur 
Y Immortalité  de  l'Ame.  Il  nous  refte 
encore  de  lui  XXXHI  Gif  cours 
grecs , qui  font  pleins  de  dignité 
& de  force.  Il  ofa  remontrer  dans 
tin  de  fes  Difcours  à l’empereur 
Païens, prince  qui  étant  Arien  per- 
fécutoit  les  Orthodoxes  , qu’il  ne 
falloit  pas  s’étonner  de  la  diverfî- 
té  des  fentimens  parmi  les  Chré- 
tiens , puifqu’elle  n’étoit  rien  en 
comparaifon  de  cette  multitude  d’o- 
pinions qui  régnoîent  chez  les 
Grecs,  c’eft-à-dire,  chez  les  Païens, 
& que  cette  diverfité  ne  devoit  pas 
fe  terminer  par  Teffufion  du  fang. 
Thewiftius  avoit  principalement  en 
vue  d’engager  l’empereur  à laiffer 
la  liberté  de  confcience,  & il  y 
réuffit.  Dans  fes  autres  Difcours, 
Tbentiftius  prodigue  moins  l’encens 
aux  princes  de  foii  tems , que  les 
autres  déclamateurs,*  & il  leur  don- 
ne fouvent  des  leqons  d’humanité  , 
de  clémence  & de  fagelfe.  Nous 
avons  deux  éditions  de  fes  Dif- 
cours ; Tune , par  le  Pere  Fétau , Jé- 
fuite } & l’autre , par  le  Pere  Har- 
douin  : celle-ci  parut  en  grec  & en 
latin  au  Louvre,  en  i684,in-fol. 

THEM ISTO,  femme  à'Athamus 
fut  fi  piquée  de  ce  que  fon  mari 
l’avoit  répudiée  pourépoufer  Jno, 
qu’elle  réfol  ta t de  s’en  venger  en 
malfacrant  Lé  arque  8c  Jlélicerte , en- 
fàns  d'ino.  Mais  la  nourrice  , aver- 
tie de  ce  deifein  , donna  les  habits 
de  ces  deux  princes  aux  enfans  de 
Tbemijlo , qui  fit  périr  ainfi  fes  pro- 
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près  fils.  Elle  fe  poignarda  dès  qu’e& 
le  eut  reconnu  Ton  erreur. 

THEMISTOCLE,  célèbre  géné- 
ral Athénien,  eut  pour  per.*  Néoclc  , 
citoyen  d’Alhènes  , awffi  illullre 
par  fa  naifiance  que  par  fe*  vertus  : 
fon  fiis  ne  l’imita  point.  Son  liber- 
tinage Fut  fi  grand , que  fon  pere 
le  déshérita.  Cette  infamie,  au  lieu 
d’abattre  fon  courage  , ne  fervifc 
qu’à  le  relever.  Pour  effacer  cette 
honte,  il  fe  confacra  entièrement 
à la  République,  travaillant  avec 
un  foin  extrême  à acquérir  des 
amis  & de  la  réputation.  Il  étoit 
à la  tête  d’Athènes , lorfque  Xcrcès , 
roi  de  Perfe,  marcha  contre  cette 
ville.  11  fut  élu  général.  On  arrêta 
que  les  Lacédémoniens  iroient  dé- 
fendre le  partage  de  Thermbpyles  , 
où  ils  firent  des  prodiges  de  va- 
leur,* & que  les  Athéniens  condui- 
roient  la  flotte  au  détroit  d’Arte- 
mife,  au-deffus  de  i’Eubée.  Ils  s’éle- 
va une  conteftation  entre  les  La-  , 
cédémonicns  & les  Athéniens  pour 
le  commandement  général  de  l’ar- 
mée navale.  Les  alliés  voulurent 
que  ce  fut  un  Lacédémonien.  Tbé- 
mi/lscle , qui  avoit  droit  de  pré- 
tendre à cct  honneur , perfuada  aux 
Athéniens  d’abandonner  ces  dif- 
putes  qui  auroient  pu  perdre  la 
Grèce.  Il  donna  le  premier  l’exem- 
ple, en  remettant  tome  l’autorité  à 
Eurybictde  Spartiate.  Ce  Lacédémo- 
nien , ayant  levé  le  bâton  fur  lui  f 
& l’accablant  d’injures,  Thémifiocle 
pour  toute  réponfe  : Frappe , lui 
dit-il  mortellement,  mais  écoute.  Le 
courage  des  Gîtes  & une  tempête 
furieufe  ruinèrent  une  partie  de 
la  flotte  enheaiie  ; mais  il  n’y  eut 
aucune  aétion  décifive.  Cependant 
une  armée  de  terre  de  Xercès , à 
force  de  facrifier  des  hommes  à la 
valeur  des  Lacédémoniens , avoit 
franchi  le  palfage  des  Thermopy- 
les  , & fe  répaudoit  dans  ia  Tho- 
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4ide  , mettant  tout  à feu  & à fanç. 
Dans  ce  défaille  affreux  , Thémif- 
tocle  remua  tout  pour  fecourir  fa 
patrie  : il  employa  la  raifon  pour 
perfuader  les  juges  , & fit  parler 
les  Oiacles  pour  entraîner  la  mul- 
titude. On  rappella  tous  les  ci- 
toyens exilés  ; Arijlide  alla  au-de- 
vant de  Thétmjlocle , qui  l'avoit  per- 
fécuté  ,(  y<>yn  Aristide.  ) & ils 
travaillèrent  tous  deux  au  falut 
de  la  République.  Thémiflocle  fait 
donner  uu  faux  avis  à Xercès  que 
les  Grecs  veulent  s’échapper,  & 
qu'il  doit  fe  hâter  de  faire  avancer 
la  flotte , s’il  veut  leur  couper  la 
retraite  du  Péloponnefe,-  le  Perfan 
donna  dans  le  piege.  La  petite  flot- 
te Grecque  , agilfant  avec  tout  l’a- 
vantage poflible  contre  les  Perles, 
top  refiérrés  dans  ce  détroit , por- 
te le  détordre  dans  leurs  premiè- 
res lignes  , <S’  bientôt  toute  la  flot- 
te eft  difperfée.  Cette  viéloire  fi 
célébré,  fous  le  nom  de  la  bataille 
de  Salamine,  coûta  aux  Grecs  40 
vaifleaux,  & les  Pertes  en  perdirent 
eoo.  Thémijlocle  eut  tout  l'honneur 
de  cette  fameufe  journée  , qu’on 
place  480  ans  avant  Jéf.  Chr.  Le  hé- 
ros profita  du  crédit  que  lui  donna 
cette  viéloire , pour  perfuader  à fes 
concitoyens  d’établir  une  marine 
puillânte.  C’ell  par  fes  foins  qu’on 
bâtit  le  port  de  Pyrée  , & qu’on 
deltina  des  fonds  pour  conllruire 
des  vailléaux  toutes  les  années. 
8es  Tervices  furent  ma)  récompen- 
fés;  on  cabala contre  lui,  & il  fut 
banni  par  la  loi  de  l'OIlracifme. 
Après  avoir  erré  de  retraite  en 
retraite , il  fe  réfugia  auprès  du  roi 
de  Perle  , qui  le  combla  de  bieus, 
& qui  voulut  lui  confier  le  com- 
mandement général  de  fes  armées. 
Le  vertueux  Athénien , ne  vou- 
lant ni  porter  les  armes  contre  fa 
patrie,  ni  déplaire  à Artuxercès , 
K’cmpuifonna,  l’an  464  avant  Jé- 
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ftis-Chrift  , à l’âge  de  63  ans.  Thé- 
mi /loclt , ne  avec  une  ardeur  ex- 
trême pour  la  gloire  , étoit  cou- 
rageux , entreprenant;  mais  n’étoit 
pas  exempt  des  foiblefTes  de  l’en- 
vie. Le  repos  fembloit  l’inquiéter. 
Grand  - homme  d’état , (on  génie 
toujours  prévoyant , toujours  fé- 
cond en  refiources , le  rendit  fu- 
périeur  aux  événemeus.  Perfonne 
n’a  pofiedé  , à un  plus  haut  degré  , 
l’art  fi  fouvent  nécelTaire  de  rap- 
peller  les  hommes  à leurs  pafiions  , 
pour  les  porter  à ce  qu’ils  doivent 
faire.  On  cite  de  lui  plufienrs  toits 
honorables  ou  curieux.  Le  poète 
Simonidcj  , s’appuyant  fur  l’étroite 
liaifon  qu'il  avoit  avec  ce  grand- 
homme  , lui  demanda  quelque  grâ- 
ce injulte.  Thémijlocle  la  refufa,  & 
lui  dit  : Cher  SimoniJcs , vous  ne 
feriez  fus  un  bon  Poète  , Ji  vous  fai- 
fez  des  vers  qui  plcbàjer.t  contre  les 
réglés  de  l' Art  poétique  ; moi,  je 
ne  ferais  pas  bon  Magijlratfije  com- 
mettais que Iqu' action  qui  fût  oppofée 
aux  Loix  de  ma  patrie...  Thémijlocle , 
après  une  célébré  viéloire , mar- 
chant fur  les  dépouilles  des  enne- 
mis , dit  à celui  qui  le  fuivoit:  A ’a- 
majfe  ces  dépouilles  pour  toi  ) car  tu 
n'es  pas  ThÉmistoCle.Cc  général 
avoit  un  fils,  qui  avoit  beaucoup 
d’empire  fur  fa  mete. Ce  petit  garçon 
que  vous  voycz-là , difoit  il  un  jour 
en  riant,  à fes  amis,  c'cjl  l’arbitre 
île  lu  Grèce  ; car  il  gouverne  ftjncre , 
fa  mere  me  gouverne , je  gouverne  Us 
Athéniens , Jjf  les  Athéniens  gouver- 
nent les  Grecs.  Oh!  quels  petit'  con- 
dufteurs  , ajoute  un  auteur  moder- 
ne, on  tiouveroit  fouvent  aux  plus 
grands  empires  , fi  du  prince  on  def- 
cendoit  par  degrés  julqti'à  la  pre- 
mière main  qui  donne  le  branle  au 
feçret! . . Thémijlocle , chargé  par 
les  Athéniens  de  lever  des  fubfules 
conftdérables  , fur  les  alliés  de  la 
République , s'acquitta  facilement 


Digitized  by  Google 


ICO  THE 

je  fa  commiiTion  fur  les  villes  ri- 
ches, psrc»  qu'on  pouvoit  leur  en- 
lever «ne  contribution  plus  forte 
que  celle  qu’on  avoit  demandée. 
Mais  les  habitans  d’Andros , réduits 
à l’indigence,  ne  craignirent  point 
de  réfifter  à fcs  ordres.  Le  gé- 
néral Athénien  leur  déclara  : Qu’il 
frenoit , accompagné  de  deux  puif- 
fantes  divinités,  le  Befoin  çjf  la 
Farce,  qui . difoit-il , entraînent  tou- 
jours laPerfuuJion  à leur  faite. — Thé- 
tnijlocle  , lui  répondirent  les  habi- 
tans d’Andros,  nous  nous  foumet- 
trions , comme  les  autres  alliés , à tes 
ordres,  ftnous  n'étions aujji protégés 
par  deux  divinités  non  moins  pui Jan- 
tes que  les  tiennes , l' Indigence  & le 
Défrfpoir  qui  méconnoijfent  la  Force. 
Il  parut  à Francfort  en  1619  , &à 
Lepitck  en  1710  , des  Lettres in-8°  , 
en  grec  & en  latin , fous  le  nom  d’tin 
THEMiSTOCLE,qui  n’eft  pas  le  gé- 
néral Athénien. 

THEOBALDE,  ( Teohuldo 
Gatti~)  natif  de  Florence,  mort  à 
Paris  en  1727  , dans  un  âge  avan- 
cé, occupa,  pendant  90  ans,  une 
place  de  fymphonifte  pour  la  baffe 
de  violon  dans  l’orcheftre  de  l’O- 
péra. On  dit  que,  charmé  de  la  mil- 
fiquc  de  Lully , qui  étoit  parvenue 
jufqu’àlui,  il  quitta  fa  patrie  pour 
en  féliciter  ce  célébré  muficien.  En- 
fin il  fe  montra  digne  éleve  de  ce 
grand  homme,  par  deux  Opéra  qui 
ont  été  joués  fur  notre  théâtre  : l'o- 
ronis , Paftorale  en  3 a êtes:  & Scyl- 
la.  Tragédies  en  9 a&es  : celle-ci 
a été  repréfentée  à trois  reprifes 
différentes. 

THEOBUTE  cuT^ebute. 
Après  la  mort  dsdV.  Jacques,  fur- 
nommé  le  Jufte,  Siméou  fon  frcre 
fut  élu  évêque  de  Jérufalcm  , l’an 
61  de  Jéfus  Chrift.  Théobute , qui 
afpiroit  à cette  dignité  , fe  fépara 
de  l’Eglife  Chrétienne  , réunit  les 
fentimens  de  differentes  fetles  des 
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Juifs,  & en  forma  le  corps  de  fes 
erreurs. 

THEOCRITE  deSyracufe,  ou 
de  l’isle  de  Co  , Horifioit  fous  Pto- 
lomée  Philadclphe  , roi  d’Egypte  , 
Vers  l’an  i8>  avant  Jéfus-Chrift. 
On  dit  que  ce  poète  eut  l’impruden- 
ce d'écrire  des  fatyres  contre  /Hé- 
ron , tyran  deSyracufe,  & qu’il  fut 
puni  de  mort  par  ce  prince.  Théocri- 
te  s'eft  fait  une  grande  réputation 
par  fes  Idylles , qui  ont  fervi  de  mo- 
dèle à Firgile  dans  fes  Eglogties. 
Tl’éocrite  a employé  le  dialefle  Do- 
rien  , qui  eft  très  - propre  pour  ce 
genre. Les  Idylles  de  ce  poète  palTcnt, 
avecraifon,  pour  une  des  plus  bel- 
les images  de  la  nature:  on  y trou- 
ve cette  beauté  fimple,  ces  grâces 
naïves  , enfin  ce  je  ne  fais  quoi  , 
qu’il  e(i  plus  facile  de  fentir  que 
d’exprimer.  * Il  faut  avouer  cepen- 
u dant,  (ditM.  Frcron  le  fils,  ) 
„ qu’on  peut  quelquefois  repro- 
„ cher  avec  julïice  à Tbéocrite  , 
„ certains  détails  bas  & grofiiers. 
„ La  cinquième  Idyüe,  parexem- 
» pie,  a des  endroits  qui  ne  font 
n pas  faits  pour  plaire  à notre  fieclej 
» & je  doute  qu’on  pût  les  goûter , 
„ dans  1111e  cour  polie  & galante, 
„ telle  que  celle  d’Alexandrie.  On 
,,  a vivement  blâmé  dans  Homere 
„ les  injures  groffieres  que  fe  di- 
,,  fent  Âgamtmnon  & Achille  -,  mais 
„ la  Fureur  qui  les  anime  , peut 
„ en  quelque  forte  les  exeufer.  Ici 
,,  deux  bergers  de  fang  • froid  s’ac- 
„ câblent  mutuellement  des  repro- 
„ ches  les  plus  atroces. Ce  langage, 
„ il  eft  vrai,  parolt  plus  conve- 
„ nable  à leur  condition  ; mais  il 
„ n'en  eft  pas  moins  contraire  à 
„ la  nature  du  Po«me  pafloral  , 
„ qui  ne  doit  offrir  que  des  ima- 
„ ges  riantes  & ne  refpirer  quels 
„ paix.  En  vain  les  Schoiiaftcs  pré— 
„ tendent -ils  exeufer  Théociite  , 
„ en  dil'ant  qu'il  11a  mis  les  dif- 
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^ colin  qui  nous  choquent  que 
„ dans  la  bouche  des  bergers  & 
„ des  chevriers,  te  qu’il  s’eft  con- 
5,  formé  en  cela  aux  naceuis  con- 
n nues.  L’homme  de  gout  répon- 
„ dra  quo  l’art  de  1a  poéfie  ne  con- 
w Cite  pas  limiter  la  nature,  mais 
„ la  belle  nature  ; qu’il  eft  au  milieu 

entre  le  fimple  & le  bas,  le  naïf 
» & le  grolîier  ; que  Y Idylle  doit 
„ nous  préfenter  l’image  touchante 
„ du  bonheur  & des  piaifirs  des 
9)  bergers , & non  le  tableau  dégoû- 
)>  tant  de  leurs  vices,  de  leurs  que- 
>,  relies  & de  leur  grofliéreté.  0 
Longepicrrt  a traduit  en  franqois 
XV  Idylles  de  Tbéocrite  : ( Voy.  Ion 
art.  ) Les  meilleures  éditions  du 
texte  original  foftt  celles  d’Oxford 
in-8*,  1659,  qu’on  joint  aux  Fa- 
riorum , & de  la  même  ville  1770, 
a vo>.  in-4*  , mife  au  jour  par  Tho- 
mas TVarthon.  Odeftime  auffi  celle 
de  Rome , 1 $ l6  , in-8° , en  grec.  La 
première  édition  de  ce  poète  eft  de 
Venife,  1 49 ç , in-folio. 

THEODAMAS  , pere  SHylas  , 
fut  tué  par  Hercule  , à qui  norirfeu- 
lementil  avoit  refufé  l’holpitalité  , 
mais  qu’il  avoit  encore  oie  atta- 
quer. Le  héros  prit  foin  du  jeune 
torphelin  qu’il  avoit  privé  de  fon 
pere , & eut  pour  lui  une  tendre 
amitié. 

THEODAS  &f  THEUDAS:  Ce 
font  les  noms  des  deux  impofteurs 
qui  voulurent  chacun  fe  faire  palier 
pour  le  MeJJîe.  L’un  fut  pris  par 
Saturnin , gouverneur  de  Syrie  fous 
l’empereur  Augujle  ; & l’autre  par 
Cafpius  Fadus  , prépofé  au  même 
gouvernement  fous  Claude. 

THEODAT,  roi  des  Goths  en 
Italie  , etoit  fils  d’une  Cœur  du  roi 
Théodoric.  La  reine  Armalafonte 
ayant  perdu  fon  fils  Atalâric  , mit 
fur  le  trône  fon  neveu  Théodat  en 
$34  > & l’époufa  peu  de  tems  apres. 
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Ce  qui  arrive  prefque  toujours  ar- 
riva. Théodat  fut  ingrat;  il  chafla 
fa  bienfaitrice  du  palais  de  Ravenne, 
fous  prétexte  d’adultere , & après 
l’avoir  détenue  quelque  tems  en  pri- 
fon  , ilia  fit  étrangler  dans  un  bain. 
L’empereur  JuJliniett,  indigné  de 
la  mort  de  cette  princeffe  & de  l’in- 
gratitude de  fon  époux,  lui  déclara 
la  guerre.  Bélifaire  descendit  en 
Italie,  & lui  enleva  la  DalmatieCc 
la  Sicile.  Théodat  envoya  le  pape 
Agapeth  Conftantinople , pour  cal- 
mer l’empereur.  Mais  fes  foldats  , 
voyant  les  progrès  de  Bélifaire  , 
élurent  Fitigès , & le  proclamèrent 
roi  en  $36.  Le  nouveau  prince  fit 
poarfuivre  fon  compétiteur,  & dès 
qu’en  l’eut  atteint , il  fut  immolé  à 
la  haine  des  Romains.  C’eit  ainfi 
que  la  Providence  fe  fervit  d’un 
traître  pour  en  punir  un  antre. 
Quoique  Théodat  eût  tous  les  vices 
d’un  ambitieux,  il  aimoit  la  phPo- 
fophîe  , & fur- tout  celle  de  Platon . 
Mais  rien  n’eft  plus  commun  que  de 
.voir  la  fageffe  dans  les  paroles,  & 
le  crime  dans  les  allions. 

I.  THEODEBER  T I , roi  de 
Merz , fuccéda  à fon  pere  Thierry 
l’an  $34,  & fut  placé  furie  trône 
par  fes  valîaux,  malgré  l’oppofition 
de  fes  oncles.  11  Ict  aida  pourtant 
dans  leur  fécondé  expédition  en 
Bourgogne  , & eut  part  au  partage 
qu’il:  firent  de  ce  royaume.  Il  fe 
joignit  à Childebert  , en  537,  con- 
tre Clotaire  fon  oncle;  mais  cette 
guerre  n’eut  pas  de  fuite.  Thioie- 
bert  fecourut en  $38  Fitigès  roi  des 
Oftrogoths,  & entra  lui-même  l’an- 
née fui  vante  en  Italie,  d’où  il  re- 
vint chargé  de  dépouilles;  mais  la 
plus  grande  partie  de  fon  armée 
périt  de  maladie.  Il  mourut  lui-mê- 
me en  $47,  lorfqu’il  fe  préparoit  à 
faire  la  guerre  à Jujlinien  > & à la 
porter  jufqu’aux  portes  de  Conftan- 
tüiople.  Sa  valeur,  ta  libéralité , la 
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prudence  & fa  clémence  lui  méri- 
tèrent l’éloge  de  fes  contemporains. 
Il  eut  allez  d’ambition  pour  prendre 
le  titre  d’Augufte , qui  lui  eft  donné 
dansunedefes  mounoies.  Si  mort 
arriva  àlachalfc,  par  la  cliûte d’une 
g'ofle  branche  d’arbre  qu'un  bœuf 
fauvagelui  fit  tomber  fur  la  tête,  & 
qui  l’abattit  de  Ton  cheval.  Payez 
Deuterie. 

II.  THEODEBERT  II  , roi 
d’Auftrafie  , monta  fur  le  trône  en 
596,  après  la  mortdefQn  per e Chil- 
dehert  , dont  il  partagea  les  états 
avec  fon  Frere  Thierry , roi  d’Or- 
léans. Il  régna  d’abord  fous  la  tu- 
telle de  Brunehaut  , fon  aïeul  ; mais 
les  grands  d’Auftrafie,  lafies  de  la 
domination  tyrannique  de  cette  prin- 
cefle  , engagèrent  Ion  petit  - fils  à 
l’exiler  en  Ç99.  Théodehert  , qui 
avoit  joint  fes  forces  à celles  de  Ion 
frere,  défit  fucceflivement  Clotaire 
81  les  Gafcons.  Brunehaut  , irrité 
contre  lui,  excita  Thierry  à lui  dé- 
clarer la  guerre.  Ce  prince  le  vain- 
quit par  deux  Fois  , & le  prit  prifon. 
nier.  Théodehert  fut  envoyé  à Châ- 
lons-fur-Saône , où  la  reine  Brune- 
paut  iui  fit  couper  les  cheveux,  & le 
fit  mourir  peu  après  l’an  6ij.  On 
cite  delHi  une  belle  réponfe,  qu’il 
fit  à l’évêque  Didier.  Ce  prélat 
ayant  rapporté  à Théodehert  une 
fomme  confidérable,  que  le  prince 
avoit  prêtée  aux  habitans  de  Ver- 
dun, il  refufa  delà  reprendre.  Nous 
fomtnes  trop  heureux , dit-il  au  pré- 
lat: Peut,  de  m'avoir  procuré l'occa- 
Jion  de  faire  du  bien  ; Moi , de  ne 
i’avoir  pas  luijfé  échapper. 

I.  THEODORA,  (FlariaMaxi- 
miaua)étoit  fille  d’un  noble  Syrien 
& d’ Entropie , deuxieme  femme  de 
Maximien  - Hercule.  Cet  empereur 
ayant  fait  Céfar  Confiance  - Chlore 
l’an  29»,  lui  fitépoufer  Théodora  ; 
& fon  époufe  Hélène  , mere  de  On/l 
tant  in  , fut  répudiée.  Scs  médailles 
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la  repréfente  avec  une  phyfionomîe 
fpirituelle.  Sa  vie  fut  fans  doute  ir- 
réprochable, puifque  le  vertueux 
Confiance- Chlore  la  rendit  mere  de 
plufieurs  enfans. 

II.  THEODORA  , femme  de 
l’empereur  Ju/tinien  1 , étoit  fille 
d’un  homme  chargé  du  foin  de  nour- 
rir les  bêtes  pour  les  fpeftacles.  Sa 
mere  immola  fa  vertu  pour  de  l’ar- 
gent ; & la  jeune  Théodore  s’aban- 
donna bientôt  à tout  le  monde.  Un 
certain  Hécébole  de  Tyr,  gouver- 
neur de  la  Pentapole  , l’entretint 
pendant  quelque  tems;  mais  il  s’en 
dégoûta  bientôt , & la  chafifa  de 
chez  lui.  Elleal’.a  à Alexandrie,  re- 
vint à Conftantinople , n’ayant  pour 
fublifter  que  fes  proftitutions.  Jufti- 
nien  en  devint  paflionnément  amou- 
reux. Il  en  fit  fa  maitreffe , enga- 
gea l’empereur  Juflin  à abroger  la 
loi  qui  défendoit  à un  fénateur  d’é- 
pouîer  une  femme  débauchée  , & 
l’épeufa.  Cette  femme  fut  le  fléau 
du  genre  humain , fi  l’on  en  croit 
Procope,  qui  en  fait  une  peinture 
affreufe  dans  fes  Anecdotes , après 
l’avoir  louée  dans  fon  Riftoire.  Elle 
mourut  vers  l’an  çôç. 

III.  THEODORA  Despuna  , 
née  dans  la  Paphlagonie  d’un  tri- 
bun militaire  , requt  de  la  nature 
une  beauté  parfaite  & un  génie  fu- 
périeur  , qui  fut  perfeétionné  par 
une  excellente  éducation.  Euphro - 
fine,  belle- mere  de  l’empereur  Théo- 
phile , ayant  faitafTembler  les  plus 
belles  filles  de  l’empire  pour  lui 
donner  une  époufe , Théodora  eut 
la  préférence  fur  toutes  fes  riva- 
les. Elle  embellit  le  trône  par  fa 
piété  & fes  vertus.  Devenue  veuve 
en  84s  , elle  prit  les  rênes  de  l’em- 
pire durant  la  minorité  de  fon  fils 
Michel  , & gouverna  pendant  IÇ 
ans  avec  fageflè.  Elle  rétablit  le 
culte  des  Images  , conclut  la  paix 
avec  les  Bulgares  , fit  oblerver  les 


I 


Diç 


THE 

loix  A refpeéler  fon  autorité;  mais 
comme  elle  gênoit  les  paflions  de 
Michel , ce  fils  ingrat,  indifpofé 
d'ailleurs  contre  fa  mere  par  de 
vils  courtifans  , la  fit  enfermer  en 
8$7,  dans  ui‘  monaftere,  où  elle 
acheva  faintem.nt  fes  jours.  Les 
Grecs  célèbrent  fa  fête  le  n fé- 
vrier. En  quittant  l’empire  , elle 
laifTa  dans  le  tréfor  public  des  Tom- 
mes très-conlidérables  , qu’elle 
avnit  économifées  fans  vexer  fes 
fujets.  Voyez  ÛANDERI  & Bo- 
GORIS. 

IV.  THEODORA  , 3e  fille  de 
Conjlantin  XI , fut  chalTée  de  la 
cour  par  fon  beau -frere  Romain 
Argyre  qu’elle  avoit  voulu  faire 
defeendre  du  trône  pour  y placer 
Prujîen  fon  amant.  Elle  fut  enfar- 
inée dans  un  couvent  jufqu'à  la 
fin  du  régné  de  Michel  Calnfate,  en 
1041.  Elle  fut  alors  proclamée  im- 
pératrice avec  fa  fœur  Zoé , qui 
époufiCoii/lautinMonomnijue.Après 
la  mort  de  ce  prince  en  1054  , 
Theolora  gouverna  en  grand-hom- 
me; elle  fe  fit  craindre  des  enne- 
mis de  l'empire , qu’elle  maintint 
en  paix  , choifit  des  miniftres  ha- 
biles , fit  fleurir  le  commerce  & 
les  arts  , & diminua  les  impôts. 
Une  colique  l’emporta  en  1056, 
à 76  ans  , après  avoir  régnée  envi- 
ron 19  mois.  En  elle  périt  la  famille 
de  Bajiie  le  Macédonien , montée 
furie  trône  en  867...  Il  y a encore 
eu  plulieurs  autres  impératrices  de 
ce  nom. 

V.  THEODORA , dame  Romai- 
ne , non  moins  célébré  par  fa  beau- 
té & par  fon  efprit , qne  par  fa  lu- 
bricité & par  fes  crimes , étoit  fi 
puiflante  à Rome,  vers  l’an  908, 
qu'elle  occupoit  le  château  St-An- 
ge  , & faifoit  élire  les  papes  qu’elle 
vouloit.  Jean , un  de  fes  amans , ob- 
tint par  ce  moyen  l’évêché  de  Co- 
logne , l’archevêché  de  Ravenne, 
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& enfin  la  papauté,  fous  le  nom  de 
Jean  XI.  Elle  étoit  mere  de  Ma. 
rojie  , qui  ne  lui  céda  ni  en  attraits 
ni  en  débauches. 

I.  THEODORE  I , né  à Jérufa- 
lem  , fuccédaau  pape  Jean  IV,  le 
24  novembre  64e.  Il  condamna 
Pyrrhus  & Paul  , patriarches  de 
Conflantinople  , qui  étoient  Mo- 
nothélites  , & mourut  faintement 
le  13  mai  649.  Sa  douceur  , fa 
charité  & fes  vertus  taillèrent  dei 
regrets  très-vifs.  C’eft  le  premier 
pape  qu’on  ait  appellé  Souverain- 
Pontife  , A le  dernier  que  les  évê- 
ques aient  appellé  Frere. 

II.  THEDORE  II , pape  après 
Romain  en  898  , mourut  20  jours 
après  fon  élcétion.  Il  fit  reporter 
folemnellement  dans  la  fépulture 
des  papes,  le  corps  de  Formofe , 
qui  avoit  été  jeté  dans  le  Tibre  par 
ordre  d’ Etienne  VI. 

III.  THEODORE  de  Cantor- 
bery,  moine  de  Tarfe,  fut  envoyé 
l’an  668  en  Angleterre  pour  rem- 
plir le  trône  épifcopal  de  l’Eglife 
de  Cantorbery.  Il  y rétabli  la  foi 
& la  difeipline  eceléfiailiques.  Ce 
qui  nous  relie  de  fon  Pénitenciel 
& de  fes  autres  ouvrages  , a été 
recueilli  par  Jacques  Petit , & im- 
primé à Paris  en  1677  , en  2 vol. 
in-40,  avec  de  Tavantes  notes. 
Ce  recueil  important  mérite  d’être 
lu  par  ceux  qui  aiment  à chercher 
les  traces  de  l’ancienne  difeipline. 
Théodore  mourut  en  690 , il  88  ans , 
en  odeur  de  fainteté , après  avoir 
fondé  des  écoles  pour  iullruirefes 
ouailles. 

IV.  THEODORE  de  Mop- 
SUESTE  , ainfi  nommé  parce  qu’il 
étoit  évêque  de  Mopfuefte  , ville 
de  Cilicie) , fut  élevé  & ordonné 
prêtre  dans  un  monailere,  & mou- 
rut l’an  428.  On  peut  le  regar- 
der , ( dit  l’abbé  Racine  , ) com- 
me le  premier  auteur  de  l’héréfie 
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qui  diftingua  deux  perfonnes  en 
Jéfus-Chrifi.  Quand  on  étudie  fes 
ouvrages  , on  voit  qu’il  avoit  dans 
l’efprit  le  principe  qu’on  eu  de- 
puis les  Sociniens , “ qu’il  Faut 
„ déférer  tout  au  tribunal  de  la 
„ raifon  , & n’admettre  que  se 
y,  qu’elle  approuve...  „ Théodore 
avoit  une  grande  réputation  de 
icience&  de  vertu  , & pafloitpour 
un  des  plus  illuitres  doétcurs  de 
tout  l’Orient.  Il  avoit  écrit  con- 
tre St.  Jérôme  , pour  défendre  l’hé- 
réfie  de  Pélage.  Le  Fameux  Julien 
cPEclane , un  de  fes  feftateurs  de  cet 
héréfiarque  , ayant  été  chafle  de 
fon  fiege , fe  réfugia  thez  lui , & 
augmenta  le  nombre  de  fes  difci- 
ples.  Théodore  cacha  long-tems  fa 
do&rine;  mais  lorfque  leNeftoria- 
sifme  éclata,  elle  étoit  déjà  répan- 
due dans  biens  des  efprits.  Les  Nef- 
toriens  fe  fervirent  en  $31  , après 
la  tenue  du  Concile  d’Ephèfe,  des 
ouvrages  de  cet  hérétique  pour  ap- 
puyer leurs  erreurs.  Dans  le  ve 
Concile  général , tenu  en  553,  la 
perfonne  & les  ouvrages  de  Théo- 
dore de  Mopfuefte  furent  anathéma- 
tifés.  Ses  principaux  ouvrages  font 
I.  Uu  Commentaire  fur  les  Pj'atoncs , 
dans  la  Chaîné  du  Pere  Corder.  II. 
Un  Commentaire , en  manufcrit,fur 
les  XII  petits  Prophètes.  vCe  Com- 
mentaire prouve  que  l’auteur  étoit 
un  Déifie.  III.  Plufieurs  fragmens 
dans  la  bibliothèque  de  Photius . 

V.  THEODORE-Studite  fut 
ainfi  nommé , parce  qu'il  fut  abbé 
du  monattere  de  Stude  , fondé  par 
Studius , conful  Romain  , dans  un 
des  fauxbourgs  de  Conftantinople. 
II  vit  le  jour  en  6 $9,  & embraffa 
la  vie  monaftique  à l’âge  de  22 
ans.  La  liberté  avec  laquelle  il  blâ- 
ma l’empereur  Confiant  in  , fils  de 
Léon  IV y qui  avoit  répudié  l’im- 
pératrictiIfurz>,pour  époufer  Théo- 
éorai  &,  le  refus  qu’il  fit,  fous 
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Léon  Y Arménien,  Michel  I eBtgne  & 
les  autres  empereurs  Iconoclaftes  , 
d’anathématifer  les  Images , lui  at- 
tirèrent de  violentes  perfécutions. 
Il  répondit  à Léon  V , qui  le  pref- 
foit  d’embralTer  fes  erreurs  : Vous 
êtes  chargé  de  l' Etat  & de  /’  Armée  y 
frenez-cn  foin  , & laijfez  les  affaires 
de  VEglife  auxPafieurs  & auxThéo- 
logiens.  A la  mort  de  ce  prince,  il 
obtint  fa  liberté , après  7 ans  d’exil. 
Cet  abbé  plein  de  aèle  finit  fa  car- 
rière dans  l’ifle  de  Chalcide  , le  1 1 
novembre  826,  à 67  ans.  Il  nous 
refte  de  lui  des  Sermons , des  Épi • 
très  , & d’autres  ouvrages  peu  lus. 

VI.  THEODORE  le  Leétenry 

ainfi  appelle , parce  qu’il  étoit  lec- 
teur de  la  grande  Eglife  de  Conf- 
tantinople , avoit  compofé  une  Hif- 
toire  de  l'PJglife  depuis  la  20e  année 
du  régné  de  Confiant  in  \ c GV<wd,juf- 
qu’à  la  mort  de  ce  prince.  Cet  ou- 
vrage étoit  divifé  en  2 livres.  Il 
l’avoit  tiré  des  Hiitoires  de  Socrate , 
de  Sozomhie  , & de  Théodcret. 

Il  eft  en  manuferit  dans  quelques 
bibliothèques  , & n’a  pas  encore  été 
imprimé.  Théodore  avoit  encore 
compofé  une  autre Hif  où  c Eccléjîaf- 
/ip.vr, depuis  la  fin  du  regne  de  Théo, 
dore  le  Jeune  , jufqu’au  commence- 
ment du  regne  de  Jufiin.  Nous  n’a- 
vons que  des  extraits  de  cet  ouvra- 
ge. H ctiri de  Valois  nous  adonne 
tout  ce  qu’il  a pu  ramafler  de  Théo* 
dore, dans  Suidas , Tbéophune  Scjean 
Daniofcènc. 

VII.  THEODORE, difciple  à'A- 
rifitppc, adopta  tous  les  principes  de 
fon  maître  , & enfeigna  de  plus 
qu’il  n’y  avoit  point  de  Dieux.  Les 
Cyrénéens  l'exilerent  : il  le  réfugia 
à Athènes  , où  il  auroiif  été  con- 
duit devant  l’Aréopage , & condam- 
né , fi  Demetrius  de  Phalere  n’eût 
trouvé  le  moyen  de  le  fauver.  Pto- 
lowée  , fils  de  Lagus , le  reçut  chez 
lui  ? & l’cavova  un  jour  en  qua- 
lité 
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lité  d’embaffadeur  vers  lyjimaqut , 
le  philofophe  lui  parla  avec  tant 
d’effronterie  , que  l’intendant  de 
ce  prince  , qui  fe  trouva  préfent , 
lui  dit:  je  crois  > Théodore,  que 
tu  t'imagines  qu'il  n'y  a pas  de  Rois 
non-plus  que  de  Dieux . On  croit  que 
ce  philofophe  fnt  à la  fin  condam- 
né à mort , & qu’on  l’obligea  de 
prendre  dn  poifon. 

THEODORE.  Voyez  Meto- 
CHITE....I.  BrY...  I.  LàSCARIS... 
Gaza..Balzamon.Theodorus. 
Sàntabarene. 

THEODORE,  roi  des  Corfes. 
Voyez  Neuhofp. 

THEODORE  DE  BeZE.  Voyez 
Bize. 

I. THEODORET,  Martyr  c.Voy. 
IV.  JUUEN- 

II.  THEODORET , né  en  386  , 
fut  difciple  de  Théodore  de  Mop* 
fuefte  & de  St  Jean-CbryfoJlôme  , 
après  avoir  été  formé  à la  vertu 
dans  un  monaftere.  Elevé  au  fa- 
cerdece,  & malgré  lui  à l’évêché 
de  Cyr  vers  420,  il  fit  paroitre 
dans  fa  maifon  , à fa  table , dans  Tes 
hibits  & dans  fcs  meubles,  beau- 
coup de  modeftie  : mais  il  étoit 
magnifique  à l’égard  de  la  ville  de 
Cyr.  Il  y fit  bâtir  deux  grands 
Ponts,  des  Bains  publics , des  Fon- 
taines 8c  des  Aqueducs.  Il  travailla 
avec  tant  de  zèle  & de  fuccès  dans 
fon  diocèfe , compoféde  800  paroif- 
fes,  donc  un  grand  nombre  étoicnt 
infeéfcées  dediverfes  héréfies, qu’il 
eut  le  bonheur  de  rendre  ortho- 
doxes tous  fes  diocéfains.  Son  zèle 
ne  fe  botna  point  à fon  Eglife;  il 
alla  prêcher  à Antioche  & dans  les 
villes  voifincs , où  il  fit  admirer 
fon  éloquence  & fon  lavoir  , 8c 
où  il  convertit  des  milliers  d'héré- 
tiques & de  pécheurs.  La  gloire  de 
ce  grand  homme  fut  neanmoins  obf- 
«urcie  , pendant  quelque  terni  , 

Tome  VIII. 
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par  rattachement  qu’il  eut  pour 
Jean  d’ Antioche  8c  pour  Nejlorius% 
en  faveur  duquel  il  écrivit  contre 
les  xii  Anathèmes  de  St  Cyrille 
d’ Alexandrie  ; mais  il  effaça  cette 
tache , en  fe  réconciliant  avec  ce 
prélat  & eu  anathématifant  l’hé- 
réfiarqve.  Le  malheur  qu’il  avoit  cil 
de  le  favorifer , étoit  bien  excu- 
fable  : féduit  par  l’extérieur  mor- 
tifié des  Neftoriens,  il  s’aveugloit 
fur  le  fonds  de  leur  doéfcrine  , juî- 
qu’à  croire  qtie  le  Concile  d’E- 
phéfe  & St  Cyrille  enfeignoient 
l’unité  de  nature  en  J,  C.  ; mais, 
dès  qu’il  eut  ouvert  les  yeux , il 
s’éleva  avec  force  contre  ces  hy- 
pocrites. Il  combattit  les  Eutv- 
chéens  , rélifta  aux  menaces  de 
l’empereur  Tbéodofe  //,  8c  fe  vit 
tranquillement  dépofer  dans  le  faux 
fynode  d’Ephèfe.  Sa  vertu  triom- 
pha en  1,  dans  le  Concile  gé- 
néral de  Calcédoine,  où  fes  lumiè- 
res & fa  fageffe  brillèrent  égale- 
ment. Il  termina  faintement  fa  car- 
rière , quelques  années  après  ; il 
la  finit  comme  il  l’avoit  commen- 
cée, dans  la  paix  & dans  la  commu- 
nion de  l’Eglife.  Sa  politeffe,  fon 
humilité  , fa  modération , fa  cha- 
rité font  peintes  dans  tous  fes 
écrits,  qui  font  en  très- grand  nom- 
bre. I.  Une  Hijloire  Eccléjiaftique  , 
qui  renferme  des  chofes  importan- 
tes, qu’on  ne  trouve  pas  ailleurs, 
8c  plufieurs  pièces  originales.  Elle 
commence  où  Eusèbe  a fini  la  ficn- 
ne  ,c’eft-à-dire,  à l’an  324  de  J.  C. 
& finit  à l’an  429.  Les  favans  y 
remarquent  des  fautes  de  chrono- 
logie. Son  ftyle  eft  élevé,  clair 
â net;  mais  il  y emploie  des  mé- 
taphores un  peu  trop  hardies.  IL 
Un  Commentaire  , par  demandes  & 
par  réponfes  , fur  les  8 premiers 
livres  de  la  Bible.  III.  Un  Cotnmen% 
taire  fur  tous  les  Pfeaumes * IV; 
V Explication  du  Cantique  des  Ca/r 
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tiques.  V.  Des  Commentaires  fur 
J trémie  , fur  Ezéchicl,  fur  Dariel , 
fur  les  XII  petits  Prophètes,  & fur 
Jes  Epities  He  St  Paul.  Ce  ne  font 
que  des  compilations , mais  elles 
font  faites  avec  foin.  L’auteur  fe 
compare  aux  femmes  des  Juifs, 
qui  n’ayant  point  d’or  ni  de  pier- 
reries à donner  à Dieu  pour  la 
conftruftion  du  Tabernacle  , ra- 
mafloient  les  poils , les  laines  & 
les  lins  que  les  antres  avoient  don- 
nés , les  filoient  & les  unifloient 
cnfemble.  VI.  Cinq  Livres  des  Fa- 
ble des  Hérétiques.  VII.  Dix  Livres 
fur  la  Providence.  VIII.  Dix  Dif- 
cours  fur  la  guérifon  des  faulfes  opi- 
nions des  Païens  fous  le  titre  de 
Thérapeutique,  trad.  parle  P.iHour- 
fues  Jéfuite.  IX.Un  fur laCbarité.X. 
Un  fur  St  Jean.  XI.  Quelques  Ecrits 
contre  St  Cyrille.  XII.  Des  Ser- 
mons. On  y trouve  du  choix  dans 
les  penfées,  de  la  noblelTe  dans  l’ex- 
prtflion  , de  l’élégance  & delà  net- 
teté dans  le  ftyle,  de  la  fuite  & de  la 
force  dans  les  raifonnemens  XIII. 
Les  Fies  des  Sts  Solitaires. XIV.  Des 
Lettres  , fort  courtes  pour  la  plu- 
.part;  mais  il  y peint  fon  carac- 
tère au  naturel.  La  meilleure  édi- 
tion de  fes  Œuvres  , eft  celle  du 
P.  Sirmond  en  grec  & en  latin,  1641. 
4 vol.in-fol.auxq.le  P.  Garnier  Jé- 
fuite a ajouté  un  5e  en  1684,  qui 
contient  divets  autres  Traiiés  aulfi 
de  Théoiorct.  Quoique  ce  Pcre  de 
l'Eglife  eût  été  lié  avec  les  Nefto- 
riens  , il  fut  reconnu  pour  ortho- 
doxe par  le  concile  de  Chalcédoine, 
81  par  lepapt  St  Léan.  Le  ve  Concile 
général , en  condamnant  fes  ouvra- 
ges contre  St  Cyrille  , ne  toucha 
point  à fa  perfonne,  & St  Grégoire 
le  Gr.  déclara  depuis  qu'il  l’hono- 
roit  avec  le  concile  de  Chalcédoine. 

I.  THEODORIC  , Ier  roi  des 
Goths  en  Italie,  tils  naturel  de 
Tbéeiomir , ae  roi  des  Qftrogoths , 
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fut  donné  en  ôtage,  l’an  461,  pat 
TVéhmlr,  frere  & prédécefleur  de 
Théodomir , à l’empereur  Léon  T. 

Il  rendit  de  grands  fervices  à l’em- 
pereur Zenon , châtie  de  fon  trône 
par  Bafilifque.  Ce  prince  lui  fit 
élever  une  Statue  éqneftre  vis-à- 
vis  du  palais  impérial , & l’honora 
du  confulat  en  484.  Il  l’envoya 
enfuite  en  Italie  contre  Odoacre » 
qu’il  battit  plufieurs  fois,  & ave» 
lequel  il  fit  la  paix  en  493.  Quel- 
que tems  après,  ayant  fait  mou- 
rir ce  prince  fous  divers  prétex- 
tes , il  fe  vit  maître  de  toute  l’I- 
talie. Pour  s’affermir  dans  fes  nou- 
veaux états  , il  époufa  en  505 
une  foeur  de  Clovis  roi  de  Fran- 
ce , fur  lequel  il  a voit  eu  des  avan- 
tages , contrôla  d’autres  puiflantes 
alliances,  & fit  la  paix  avec  l’empe- 
reur Anaflafe  . & avec  les  Vanda- 
les d’Afrique.  Tkéodoric , tranquille 
après  de  violentes  fecnulfes,  ne  pen- 
fa  plus  qu'à  policcr  fon  royaume. 
Il  prit  pour  fecrctaire  - d’état  le 
célèbre  CaJJiodorc  , qui  remplit  par- 
faitement fes  vues.  Quoique  ce 
prince  fut  Arien  , il  protégea  les 
Catholiques.  Il  ne  voulait  pas  mê- 
me qu'ils  fe  filfent  Ariens  pour  lui 
plaire , & il  fit  couper  la  tète  à un 
de  l'es  officiers  favoris  , parce  qu’il 
avoit  embraffé  l’Ariauifme  , en  lui 
difantees  paroles  remarquables:  Si 
tn  n'as  pas  gardé  la  foi  à Dieu,  com- 
ment pourras-tu  me  la  garder  à moi 
qui  ne  fuis  qu'un  Homme}  Sa  droi- 
ture le  fit  choifir  par  les  Ortho- 
doxes pour  juge  dans  une  caufe  pu- 
rement eccléfiaftique.  Comme  il 
étoit  fouverain  de  Rome,  il  devint 
l’arbitre  de  l’éleâiun  des  papes. 
Après  la  mort  du  pap e Anaflafe,  en 
498,  Laurent  & Symmaqstt  fe  dif- 
puterent  le  trône  pontifical;  on  s’en 
remit  à la  décifion  dè  Théodoric  , 
qui  jugea  en  faveur  de  Symmaque. 
Rome  lui  fat  redevable  de  plufieugs. 
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édifices , & de  la  réparation  de  fes 
murailles.  Il  embellit  Pavie  & Ra- 
ven ne.  Il  ajouta  iço  Loix  nouvel- 
les aux  anciennes.  Il  régla  l’afyle 
des  Lieux  feints  , & la  fuccelTion 
des  Clercs  qui  meurent  fans  tefter. 
Enfin  il  fut  pendant  37  ans  le  pere 
des  Italiens  & des  Goths  ; bienfai- 
teur impartial  des  uns  & des  autres, 
& également  cher  aux  deux  nations. 
Il  fit  fleurir  le  commerce  dans  Tes 
états.  La  police  s’y  tenoit  avec  tant 
d’exaâitude , qu’à  la  campagne  on 
pouvoit  garder  fon  or  comme  dans 
les  villes  où  il  y a le  plus  d’ordre. 
Il  protégea  & cultiva  les  lettres.  Les 
états  qu’il  s’étoit  formés  , étoient 
très-vaftcs.  Sa  domination  s’étendoit 
fur  l’Italie,  la  Sicile,  laDalmatie, 
la  Norique,  la  Pannonie,  les  deux 
Rhéties  , la  Provence , le  Langue- 
doc &une  partie  de  l’Efpagne.  Sa 
gloire  ne  fe  foutint  pas  jufqu’à  la 
ün.  L'àge,  les  infirmités  le  rendi- 
rent jaloux,  avare,  inquiet . foup- 
qonneux.  Les  adulateurs  profitèrent 
de  ces  difpofitions  , pour  perdre 
les  deux  plus  refpeétables  fujets 
qn’il  y eût  dans  la  République  , 
Symmaque  & Bolet  fon  gendre.  Ils 
périrent  tons  les  deux  par  le  der- 
nier fupplice.  Tbiodoric  ne  furvé- 
cut  pas  long  tems  à ce  double  ho- 
micide. Un  jour  qu’on  lui  fervità 
table  une  tête  de  poifTon , il  s’i- 
magina que  c’étoit  celle  de  Syumar 
que  , qui  le  menaqoit  î & fc  levant 
faifi  de  frayeur,  il  fe  mit  au  lit, 
& rendit  l'aine  le  30  Août  de  l’an 
526  , déchiré  par  des  remords  que 
perfonne  »e  put  calmer.  C’eft  du 
moins  ce  que  rapporte  Precope. 

II.  TKEODORIC.  Voyez 
Thierry  , n°.  îv. 

THEODORUS  PRODROMUS , 
auteur  Grec  , elt  connu  par  le  Ro- 
man des  Amours  de  Rhodunte  Do- 
Jicles  , imprimé  en  grec  & en  la- 
Jin , Paris , 1 Oa  î , in-  S*  , & traduit 
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enfranqoispir  Beauchamps , 1746  , 
in  - 1 a.  On  ne  fait  en  quel  tems  il 
florilfoit. 

I.  THEODOSE  lb  Grand  , 
( Flavius  Tbéodojius  Magnus)cmpe- 
reur,  étoit  né  à Cauca  , ville  de 
la  Galice  en  Efpagne.  Son  pere  étoit 
le  fameux  comte  Théodofe,  qui  avoit 
fait  de  fi  grands  exploits  fous  Va- 
lentinien  J , & qui  fut  décapité  à Car- 
thage  en  373  , par  ordre  de  Valons, 
( Voyez  ce  mot.  ) prince  crédule  & 
barbare.  Ce  grand- homme  avoit  il- 
luftré  le  nom  de  Théodofe.  Son  fils 
fe  retira  dans  fa  patrie  pour  pleu- 
rer fon  pere  ,•  mais  Gratien , qui  con- 
noifloit  fon  mérite  , Cappella  à la 
cour  & l’aflbcia  à l’empire  en  379. 
Il  lui  donna  en  partage  la  Thrace, 
& tout»  les  provinces  qua  Valen- 
tinien avoit  poflëdéesdans  l’Orient. 
Peu  de  jours  après  Ion  élection, 
Théodofe  marcha  vers  la  Thrace  , & 
ayant  formé  un  corps  de  troupes, 
il  tomba  fur  le  camp  des  Goths, 
leur  enleva  leurs  femmes  & leurs 
enfans , avec  4000  chariots  qui  fer-, 
voient  pour  les  conduire.  Les  bar- 
bares furent  effrayés  par  cette  dé- 
faite. Les  Alains  & d’autres  Goths 
qui  ravageoient  les  provinces  voi- 
fines , lui  envoyèrent  faire  des  pro- 
pofitions  de  paix , & acceptèrent 
toutes  les  conditions  qu'il  lenr  im- 
poli». ( Voyez  Amphiloque  1. 
ARSENE.) L’année d’aprè»,  en  380, 
néoiofe , malade  à Theflalonique  , 
fe  fit  baptifer  par  Afcole  , évêque 
de  cette  ville.  Pour  confacrer  fon 
encrée  dans  le  Cbriftianifme,  il  or- 
donna à tous  fes  fujets  , par  une 
loi  du  î8  Février,  de  reconnoitre 
le  Pere , le  fils  & le  St  Efprit , com- 
me un  fcul  Dieu  en  trois  Perfon- 
nes.  A cette  loi  contre  l’erreur , il 
enjoignit  d’autres  pour  le  maintien 
de  la  police.  L'une  défendoit  au* 
juges  île  connoître  d’aucune  aétion 
criminelle  durant  les  40  jours  du 
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Carême.  Une  autre  ordonnent  de 
très-grandes  peines  contre  les  fem- 
mes qui  comrnétoient  de  fécondés 
noces  pendant  le  deuil  de  leur  pre- 
mier mari  q«i  étoit  de  dix  mois. 
Far  une  loi  plus  Page  , il  ordonna 
qu’on  délivrât  les  prifonniersà  Pâ- 
ques. Ce  fut  en  portant  cette  ordon 
nance  qu'il  dit  ces  paroles  mémo- 
rables : Plût  i Dieu  qu'il  fût  à mon 
pouvoir  de  rejiif citer  les  Morts  i II 
couronna  tous  ces  réglemens  falutai- 
res , par  des  édits  féveres  contre  les 
délateurs  convaincus  de  menfonge. 
Atbalaric , roi  des  Goths , fe  réfugia 
▼ers  ce  tems  auprès  de  Théodofe , qui 
le  traita  en  roi , & qui  lui  fit  après  fa 
mort  des  funérailles  magnifiques  ; 
cette  généralité  n’empôcha  pas  que 
plufieurs  barbares  nefifient  des  ir- 
ruptions dans  la  Thrace.  Théodofe 
marche  contre  eux  , leur  livre  ba- 
taille au  mois  d’Aoùt  38 1 , les  dé- 
fait & les  force  à repafferle  Danu- 
be. Son  nom  pénétra  dans  les  pays 
étrangers.  Sufor  111 , roi  de  Perfc , 
lui  envoya  des  ambaffsdeurs  r pour 
lui  demander  à faire  alliance  eu- 
femble.  Ces  deux  princes  firent  un 
traité  de  paix  qui  dura  long-tems. 
L’an  38{  fut  célèbre  par  une  con- 
juration formée  contre  lui.  Il  dé- 
fendit de  citer  eu  juftice  ceux  qui , 
{ans  être  complices , en  avoient  été 
inftruits  & ne  i’avoieut  pas  décou- 
verte. It  lailfa  condamner  les  con- 
jurés , & leur  envoya  leur  grâce 
lorfqu'on  les  conduifoit  au  fupplue. 
Ils  furent  redevables  de  la  vie  à Ste 
Flaccille  , fa  femme  , à qui  la  re- 
ligion infpira  ce  què  la  politique 
avoit  infpiré  à Livie , femme  d’Au- 
gufte,  à l’égard  de  Ciitna.  La  clé- 
mence de  Théodofe  fe  démentit  dans 
line  occafion  plus  importante.il  y 
eut,  en  390,  une  féditionà  Thef- 
falonique,  capitale  de  la  Macédoi- 
ne. Botheric,  gouverneur  de  l’Illy- 
tie,  avoit  fait  mettre  en  prifon  un 
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cocher  acctifé  du  crime  infâme  de 
pédcraftie.  Lorfqu’on  donna  dans 
cette  vilie  des  fpeétacles  en  réjouif- 
fance  des  victoires  de  Théodofe  , le 
peuple  demanda  qu’on  mît  ce  co- 
cher en  liberté  ; & fur  le  refus  du 
gouverneur  on  prit  les  armes,  & 
l’on  tua  plufieurs  officiers  de  la  gar- 
nifon.  Botheric  vint  en  perfonne 
pour  appaifer  ce  tumulte,  mais  il 
fut  lui-même  maifacré.  Théodofe,  i 
cette  nouvelle  , n’écouta  que  fa  co- 
lère , le  fit  palier  tous  les  habitant 
au  fil  de  l’épée.  On  peut  voir  dans 
l’aiticlc  de  St. Ambroise  comment 
cet  illuftre  prélat  lui  fit  expier  cette 
horreur,  d’autant  plus  révoltante 
dans  Théodofe , qu’il  avoit  pardon- 
né à la  ville  d’Antioche  , coupable 
dtt  même  crime.  Cependant  Maxi- 
me , qui  avoit  tué  Gratien  ék  qui 
s’étoit  fait  déclarer  empereur , pref- 
foit  le  jeune  Valentinien.  Théodofe 
fit  la  guerre  à ce  tyran,  le  défit 
en  deux  batailles,  dans  la  Hongrie 
& en  Italie  ; & l’ayant  pourfuivi 
jufqu’à  Aquüée , il  contraignit  les 
folilats  de  le  lui  remettre.  On  l’a- 
mena dans  le  camp  de  Théodofe , 
qui  vouloit  lui  pardonner;  mais  les 
foldats  le  jugeant  indigne  de  fa  clé- 
mence , le  tuerent  hors  de  fa  tente 
& lui  coupèrent  la  tète.  C’eRainfi 
que  finit  cette  guerre , 2 ans  avant 
la  cruelle  feène  de  Theflfalonique  ; 
& que  Théodofe , ayant  pacifie  ( Oc- 
cident pour  Valentinien , s’sfTlira  la 
polfefiion  de  l’Orient  pour  lui  ék 
pour  fes  enfant.  L’année  fuivante, 
389 1 il  vint  à Rome  pour  y rece- 
voir les  honneurs  du  triomphe  , & 
y fit  abattre  les  relies  de  l’idolâ- 
trie. Après  ce  triomphe , Théodofe 
retourna  à Conflantinople,  & dé- 
fit une  troupe  de  Barbares  qui  pil- 
loieut  la  Macédoine  & la  Thrace. 
Arbogajle , Gaulois  d’origine,  dé- 
pouilla l’empereur  Valentinien  de 
fon autorité,  & lui  donna  la  mort. 
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Four  éviter  la  peine  due  à fon  crime, 
il  choifit  Engine , homme  de  la  lie 
du  peuple  , qui  avoit  enfeigné  la 
grammaire , & le  fit  déclarer  empe- 
reur à condition  qu’il  permettroit 
l’idolâtrie,  Théodofe  fe  prépara  à 
lui  faire  la  guerre,  & après  avoir 
été  battu  , il  défît  l’ufurpateur  le  6 
fepfrembre  , à Aquilée  , l’an  394. 
Eugène  eut  la  tête  tranchée,  & Àa - 
bogafie  fc  tua  lui-même.  On  faifoit 
de  grands  préparatifs  à Conftanti- 
neple  pour  recevoir  Théodojc  en 
triomphe.  Il  tomba  malade  à Mi- 
lan , & il  y mourut  d’hydropifie  , 
le  17  janvier  395.  R étoit  âgé  de 
50  ans,  & en  avoit  régné  ï6.  Son 
corps  fut  portée  à Conftantinople  , 
«h  Arcade  fon  fils  le  fit  mettre  dans 
le  maufolée  de  Confiantin.  Théodofe 
doit  être  mis  au  nombre  des  rois 
qui  font  honneur  à l'humanité.  S’il 
eut  des  pallions  violentes , il  les  ré- 
prima par  de  violens  efforts.  La  co- 
lère & la  vengeance  furent  fes  pre- 
miers mouvemens  ; mais  la  ré- 
flexion le  ramenoit  à la  douceur. 
On  connoît  cette  Loi  fi  digne  d’un 
prince  Chrétien , portée  en  393  , 
au  fujetdeceux  qui  attaquent  la  ré- 
putation de  leur  monarque:  Si  quel- 
qu'un , dit-il  , f échappe  jufqu'à  dif- 
famer notre  Nom , notre  gouverne- 
ment notre  conduite  , nous  ne  vou- 
lons point  qu'il  f oit  fujet  à la  peine 
ordinaire  portée  par  les  Loix , ou  que 
nos  Officiers  luifajfent  foujfrir  aucun 
traitement  rigoureux.  Car  c'efi 
par  légéreté  qu'il  ait  mal  parlé  de 
Nous  , il  faut  le  méprifer  ; Ji  c'efi  par 
une  aveugle  folie , il  efi  digne  de 
compujfion  ; & Ji  c'efi  par  malice , il 
faut  lui  pardonner . Plufieurs  écri- 
vains l’ont  comparé  à Trajan  dont 
il  def  endoit  , & à qui  il  reffem- 
bloit  par  la  figure  & par  le  carac- 
tère : l’un&  l’autre  étoieni  bienfai- 
kns , magnifiques , juftes , humains. 


THE 

Tel  Théodofe  avoit  été  à l’égard  de 
fes  amis  dans  l’état  de  fimple  parti- 
culier ; te!  il  fut  envers  tout  le  mon- 
de , aprèt  être  monté  fur  le  trône. 
Sa  réglé  étoit  d'en  agir  avec  fes  Su- 
jets , comme  il  avait  autrefois  fou - 
haité  d'itre  traité  lui  - même  par 
t Empereur.  Il  n’avoit  rien  de  la 
fierté  qu’infpire  le  feeptre.  S’il  ac- 
cordoit  quelque  préférence  hoaora- 
ble,  c’étoit  aux  favans  & aux  gtns 
de  lettres.  Jamais  le  peuple  ne  fut 
moins  chargé  d’impôt  que  fous  fon 
régné.  Il  appelloit  une  heure  per- 
due, celle  où  il  n’avoit  pu  faire  du 
bien.  Il  favoit  parler  a chacun  félon 
fon  rang , fa  qualité  , fa  profeflron. 
Ses  difeours  a voient  en  même  tems 
de  la  grâce  & de  la  dignité.  Il  prati- 
quoit  les  exercices  du  corps  , fans 
fe  livrer  trop  au  plaifir  & fans  fe 
fatiguer.  Il  aimoit  fur  - tout  la  pro- 
menade; mais  le  travail  des  affaires 
précédoit  toujours  le  délaflement. 
Il  n’employoit  d’autre  régime  pour 
conftrver  fa  fauté  , qu’une  vie  fo- 
bre  & frugale  ; ce  qui  ne  l’empê- 
choit  pas  de  donner  dans  l’occafion 
des  repas,  où  l'élégance  & la  gaieté 
brilloient  plus  que  la  dépenfe.  U 
diminua  dès  le  commencement  celle 
de  fa  table  , & fon  exemple  tint 
lieu  de  loi  fomptuaire  ; mais  il  con- 
ferva  toujours  dans  le  fcrvice  de 
famaifon,  cet  air  de  grandeur  qui 
convient  à un  puiffant  prince.  Les 
libéralités  qu’il  fit  aux  habitans  de 
Conftantinople  y attirèrent  un  fi 
grand  nombre  de  citoyens , qu’on 
délibéra  fur  k fin  de  fon  régné , fi 
l’on  ne  feroit  point  une  fécondé  en- 
ceinte , quoique  dix  ans  aupara- 
vant les  maifons  n’occupaflent  qu’u- 
ne très  • petite  partie  de  la  ville , le 
refie  n’étant  que  des  jardins  ou  des 
terres  labourables.  C efi  le  dernier 
prince  qui  ait  polfédé  l’empire  Ro- 
main en  entier.  Il  lailfa  trois  en- 
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fans , Arcade  , Honorius , & Pulché - 
rie . Arcade  fut  empereur  d’Orient , 
& Honorius  d’Occident. 

II.  THEODOSE  II , le  Jeune  , 
petit-fils  du  précédent,  né  le  n 
avril  401  , fuccéda  à Arcade  £oh 
pere  le  premier  mai  408.  Ste  Fui- 
ebéric  , fa  fœur , gouverna  fous  fon 
*om.  C’eft  elle  qui  lui  fit  époufer 
Atbénàïs , fille  du  pkilofophe  Léon- 
ce , laquelle  reçut  au  baptême  le 
nom  d ' Eudocie.  Tbéodofe  , placé 
fur  le  trône , ne  prit  prefque  aucune 
part  aux  événeraens  de  fon  régné. 
Les  Perfes  armèrent  contre  lui  en 
$ ai  ; il  leva  des  troupes  pour  s’op- 
pofer  à leurs  conquêtes.  Les  deux 
armées  qui  fe  cherchoient  l’une  & 
l’autre  , furent  toutes  les  deux  fai- 
fies  de  crainte  lorfqu’elles  s’appro- 
chèrent, & fuirent  chacune  de  leur 
leur  côté.  Les  Perfes  fe  précipitè- 
rent dans  l’Euphrate , où  il  en  pé- 
rit près  de  cent  mille.  Les  Ro- 
mains abandonnèrent  le  fiege  de 
Nifibe  , brûlèrent  leurs  machines  , 
& rentrèrent  dans  les  terres  de 
l’empire.  Il  envoya  enfuite  une  ar- 
mée en  Afrique  contre  Genferic , 
roi  des  Vandales  , qui  fut  encore 
plus  malheureufe.  Il  fut  obligé  de 
la  rappeller  , pour  l’oppofer  aux 
Huns  qui  ravageoient  la  Thrace 
feus  la  conduite  d'Attila.  Ses  trou- 
pes n’ayant  pu  arrêter  les  courfes» 
de  ces  barbares  , ce  ne  fut  qu’à 
force  d’argent  qu’il  les  fit  retirer. 

■ Tbéodofe  II  fe  rendit  méprifable  par 
la  confiance  qu’il  donna  à fes  eu- 
nuques. Sa  foiblelfe  alloit  jufqu’à 
ligner  ce  qu’on  lui  prefentoit , fans 
prendre  même  la  peine  de  le  lire. 
La  vertueufe  Fulchérie , fa  fœur  , 
l’avoit  corrigé  de  plufieurs  défauts  5 
elle  le  corrigea  encore  de  celui  - là. 
Un  jour  elle  lui  préfenta  un  a&e  à 
ligner,  par  lequel <(  il  abandonnoit 
M l’Impératrice , fa  femme  , pour 
9 être  efwlave.  9 II  le  ligna  fans  le 
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lire  , & lorfque  Fulchérie  lui  eut 
fait  connoître  ce  que  c’étoit  , il  en 
eut  une  telle  confufion  , qu’il  ne 
retomba  jamais  dans  la  même  faute. 
Ce  prince  , particulier  eftimable  , 
mais  monarque  méprifé,  avoit  d’a- 
bord favorifé  les  Nejloriens  & les 
Eutychéens  ; mais  il  les  condamna 
fur  la  fin  de  fa  vie.  Il  mourut  le  2% 
juillet  4ÇQ,  à 49  ans , ne  (aidant 
que  Licinia  Eudoxia  ; femme  de 
Valentinien  I 11.  Ce  prince  avoit  de 
la  douceur  &du  goût  pour  les  arts. 
C’eft  lui  qui  publia,  le  iç  janvier 
438  , le  Code  dit  Théodojien  de  fon 
nom  , imprimé  à Lyon  en  i66ç  , 6 
tomes  in* fol.  : c’eft  un  recueil  des 
Loix  choifies  entre  celles  que  les 
empereurs  légitimes  avoient  faites. 
Après  la  mort  de  ce  prince,  Fulché - 
rie  fit  élire  Alarcien . 

III.  THEODOSE  III,  fur- 
nommé  1 * Adramitain  , fut  mis  mal  - 
gré  lui  fur  le  trône  d’Orient  l’an 
716.  Il  étoit  receveur  des  impôts  de 
la  ville  d’Adramite  en  Natolie  , fa 
patrie  , lorfque  l’armée  d'Annftafe 
)/s’étant  révoltée , le  proclama  em- 
pereur. Il  fut  couronné  par  le  pa- 
triarche de  Conftantinople.  Mais 
n’ayant  ni  allez  de  fermeté , ni 
affez  de  génie  pour  tenir  le  fcep- 
tre  impérial  dans  des  tems  diffici- 
les , il  le  céda  à Léon  VIfaurien  , 
vers  le  mois  de  mars  717,  & fe  re- 
tira dans  un  tnonaftere  d’Ephèfe.  Il 
y mourut  faintement.  Son  carac- 
tère modère,  & la  noblefle  de  fes 
fentimens , le  rendoient  un  parti- 
culier eftimable;  mais  il  falloit  un 
héros  pour  repoufier  les  Barbares 
qui  inondoiem  l’empire. 

THEODOSE,  moine  fa&ieux. 
Voyez  Eutv  chÈS  , wn  la  fin. 

THEODOSE.  V . Maurolic* 
£9*  Gerasime. 

I.  THEODOTE , le  Valentinien  % 
n’eft  connu  que  par  les  Eçlogucs  , 
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que  lt  pere  Combéfs  nous  a don- 
nées fur  le  mnnufcrit  de  la  Biblio- 
thèque des  Fer  es.  Ces  Elogues  ne 
contiennent  qu’une  application  de 
l’Ecriture  au  fyftême  de  Valentin. 
7'héo.bte  prétend  y prouver  les 
différons  points  de  la  do&rine  de 
Valentin  par  quelques  paflagesde 
l’Ecriture.  Cet  ouvrage  a été  com- 
mente par  le  Pere  Combéfis , & fe 
trouve  dans  la  Bibliothèque  (Grecque 
de  Fabricius. 

Ii. THEODOTE  deByzance, 
furnommé  le  Corroyeur , du  nom  de 
fa  profeffon.  Pendant  la  perfécu- 
tion  qui  s’éleva  fous  Marc-Aurèle , 
Tbéodote  Fut  arrêté , avec  beaucoup 
de  Chrétiens  qui  confefferent  J.  C. 
& remportèrent  la  couronne  du 
martyre.  Ce  miférable  renonça  à 
fon  Dieu  *,  les  fidèles  lui  firent  tous 
les  reproches  qpe  méritoit  fon  cri- 
me, & pour  s’exeufer,  il  voulut 
prouver  que  Jéfus - Chrijl  n’étoit 
qu’un  homme.  Sa  do&rine  fouleva 
tJUt  le  monde,  & Théodoteiwt  ex- 
communié par  le  pape  Viâor  ; il 
trouva  cepend.  des  difciples,  qu’on 
nomma  rkéoAotiens  & Alo^icns.  Ils 
prétcndo.eut  que  la  do&rine  de 
leur  maître  avoitété  enfeignée  par 
les  Apôtres,  jufqu’au  pontificat  de 
Zéphirin , qui  avoit  corrompu  la 
do&rine  de  l’Eglife  en  faifant  un 
dogme  de  la  Divinité  de  ,J.  C. 

III.  THEODOTE , le  Banquier,  ti- 
nce  nom  de  la  profeiïion  qu’il  exer- 
çoit.  Il  fut  l’auteur  de  la  fe&e  des 
Mclchifc  détiens , qui  prétendoient 
que  J.  C.  dont  ilsnioient  la  divini- 
té , étoit  inférieur  à Melchifedec . 
* Voyant,  ( dit  M.  Fluquet,  ) qu’on 
„ appliquoit  à J.  C.  ces  paroles  du 

Pieaume  : Vous  êtes  Prêtre  félon 
„ l'ordre  de  Melchifedec  > il  crut 
„ voir  dans  ce  texte  une  -raifon 
„ péremptoire  contre  la  divinité 
9,  de  J.  C. , & tout  l’effet  de  fon  ef- 
M prit  fe  tourna  du  côté  des  preu- 
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„ ves  qui  pouvoient  établir  que 
„ Melchifedec  étoit  fupérieur  à Je- 
„ sus-Christ.  Ce  point  devint  le 
„ principe  fondamental  du  fenti- 
9,  ment  de  Tkéodote  le  Banquier  & 
„ de  fes  difciples.  On  rechercha 
„ tous  les  endroits  de  l’Ecriture 
„ qui  parloientde  Melchifedec.  On 
„ trouva  que  Movfe  le  repréfen- 
p toit  comme  le  prêtre  du  Très- 
n Haut  j qu’il  avoit  béni  Abraham  , 
„ que  St.  /Waffuroit  que  Ichù 
n fedcc  étoit  fans  pere , fans  mere, 
>,  fans  génétogie , fans  commen- 
„ cernent  de  jours , & fans  fin  de 
9 vie,  facrificateur  pour  toujours. 
M Théodote  & fes  difciples  conclu- 
» rentde-là,  que  Melchifedec  n’é- 
n toit  point  un  homme  comme  les 
y,  autres  hommes , & qu’il  étoit 
„ fupérieur  à J.  C.  qui  avoit  com- 
„ mencé  & qui  étoit  mort.  Enfin  , 
,,  que  Melchifedec  étoit  le  premier 
„ pontife  du  facerdoce  éternel , 
„ par  lequel  nous  avions  accès  au- 
„ près  deDien,  & qu’il  devoit  être 
,,  l’objet  du  culte  des  hommes.  Les 
„ difciples  de  Théodote  firent  donc 
,,  lems  oblations  & leurs  prières 
„ au  nom  de  Melchifedec , qu’ils 
» regardoient  comme  le  vrai  mé- 
„ diateur  entre  Dieu  & les  hom- 
„ mes , & qui  devoit  nous  bénir 
3)  comme  il  avoit  béni  Abraham . 
„ Hiéraxy  fur  la  fin  du  troifième 
yy  fiecle,  adopta  en  partie  l’erreur 
„ de  Théodote  , & prétendit  que 
il  Melchifedec  étoit  le  St- Effort. 
Mais  toutes  ces  rêveries  tombèrent 
peu- à-peu  dans  l’abîme  de  l’oubli. 
IV.  THEODOTE.  Voyez  Pto* 

LOMÉE  , n°.  IV. 

THEO  D O TIENS.  Voyez  les  ar- 
ticles précédas. 

THEODOTION,  natif  d’Ephè- 
fe , fut  difciple  de  Tatien  , puis  fec* 
tateur  de  /hJ  arc  ion.  Il  paffa  enfuite 
dans  la  fynagogue  des  Juifs  ; où  il 
fut  reçu,  à condition  qu’il  traduiroit 
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l’Ancien -Teftament  en  grec.  Il  Gr*c.  à Genève , 1606*1614,*. 
remplit  fa  promcfTe  l'an  1 8$  , fons  vol.  in-fol. 
le  règne  de  Commode.  Il  ne  nous  I.  THEON,  fophifte  Grec,  elt 
refte  de  lui  que  des  fragmens  de  avantageusement  connu  dans  le 
cette  Verfion.  Elle  étoit  plus  hardie  monde  littéraire  par  un  Traité  de 
que  celle  des  Septante , & que  celle  Rhétorique , écrit  avec  goût  & avee 
À'Aquila,  qui  avoient  été  faites  au-  élégance.  Les  meilleures  éditions 
paravant  ; & l’auteur  s’étoit  per-  de  ce  livre  font  celles  d'Upfal, 
mis  d’ajouter  ou  de  retrancher  des  1670,  in-8°  ; & de  Leyde  , 1726, 
paflages  entiers.  in  8°  , en  grec&  en  latin. 

THEODULE.  r^esI.Nu.  II.  THEON  d’Alexandrie, 

THEODULPHE  , étoit  origi-  philosophe  & mathématicien  du 
naire  de  la  Gaule  Cifalpine.  Char-  tems  de  Ihéodofe  le  Grand , fut  pere 
lemagne  qui  l’avoit  amené  d'Italie  , de  la  lavante  Hypacie.  Il  compofa 
à caufe  de  Ion  lavoir  9c  de  Ion  ef*  divers  Ouvrages  de  Mathématique!, 
prit,  lui  donna  l’abbaye  de  Fleuri,  Paris  1644,  in-4°. 
puis  l'évêché  d'Orléans  vers  l’an  I.  THEOPHANE,  fille  que  Nep- 
793.  Ce  prince  le  choifit  peur  fi-  tune  époufa  ,&  qu’il  métamorphofa 
gner  fon  teftament  en  gît.  Louis  en  brebis.  Elle  fut  mere  du  fameux 
le  Débonnaire  hérita  de  l’eftime  bélier  de  la  Toifon-d'Or. 
que  fon  pere  avoit  pour  lui.  Mais  II.  THEOPHANE,  (George) 
Tbéodulphe , ayant  été  accufé  d’a-  d’une  des  plus  nobles  & des  plus 
voir  eu  part  à la  conjuration  de  riches  maifons  de  Conftantinoplc  , 
Bernard  roi  d'Italie,  fut  mis  en  fut  marié  très -jeune  ,&  vécut  en 
prifon  à Angers.  C'eft-là  qu’il com-  continence  avec  fa  femme.  Il  em- 
pois l'Hymne  Gloria,  laus  Séf  bonor,  braira  enfuite  l’état  monaftique  , & 
dont  on  chante  le  commencement  fe  fit  un  nom  refpeétable  par  les 
au  jour  des  Rameaux.  On  prétend  vertus.  S’étant  trouvé,  en  787 , au 
que  l’ayant  chantée  d’une  fenêtre  vue  coneile  général , il  reçut  des 
de  la  prifon  dans  le  tems  quel'em-  Peres  de  cette  afTemblée  les  hon- 
pereur  paffoit , ce  prince  fut  fi  char-  neurs  les  plus  diftingués.  L’empe- 
mé  de  cette  pièce  , ( dont  le  mérite  reur  Léon  l'Arménien  l’exila  dans 
cft  pourtant  très-médiocre,  ) qu’il  l'islede  Samothrace , où  il  tnour.  en 
lui  rendit  la  liberté.  Théodnlphe  en  8i8.0nadeluiune  Chronique,  qui 
profita  pour  écrire  différens  ouvra-  commence  où  finit  celle  de  SynceUe  , 
ges.  On  a de  lui  un  Traité  du  Bap-  & qui  va  jufqn’au  règne  de  Michel 
thnf,  un  autre  du  St-Efprit ; deux  Curopalate.  Elle  fut  imprimée  au 
Capitulaires  adrefTés  à fes  curés  , Louvre  en  i6jî  , in-fol.  en  grec 
qu’on  peut  regarder  comme  des  & en  latin , avec  celle  de  Léon  le 
monumens  de  la  difcipline  de  fon  Grammairien , cum  Pfotis.  On  y 
tems.  Ce  favant  prélat  mourut  trouve  des  chofes  utiles  j mais  on 
vers  821.  Le  Pere  Sirmond , Jéfui-  rencontre  fouvent  les  traces  d’un 
te,  publia  en  1646,  in-8e  , une  efprit  crédule  & d'un  critique  fans 
bonne  édition  de  fes  Œuvres.  jugement.  Il  y a eu  un  autre  ThÉo- 

THEOGN1S  , poète  Grec,  na-  PHANE  Cerameus  , c’eft-à-dire , le 
tif  de  Mégare,  floriffoit  544  ans  Potier,  évêque  de  Tauromine  en 
avant  J.  C.  Nous  n'avons  de  lui  Sicile,  dans  le  xiefiecle.  On  a de 
que  des  Fragmens  , Leipfick  1576,  lui  des  Homélies , imprimées  eagrec 
in- 8*;  & dans  le  Corpus- P oet arum  & en  latin  à paris  en  1644. 
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THEOPHANIE  ou  Theo- 
ïhanon,  fille  d’un  cabaretier,  par- 
vint par  fes  intrignes  & fon  adrefle 
à fe  faire  donner  la  couronne  im- 
périale. Romain  le  Jeune , empereur 
d’Orient,  l’époufa  en  959.  Après 
la  mort  de  ce  prince  en  963  , elle 
fut  déclarée  régente  de  l'empire  ; 
& malgré  ce  titre , elle  donna  la 
main  à Nicephore  Pboctis  , qu’elle 
plaça  fur  le  trône,  après  en  avoir 
fait  dcfcendre  Ecicnnt  fon  fils  aîné. 
LafTe  bientôt  de  fon  nouvel  époux  , 
elle  le  fit  afTaffiner  par  Jean  Zimif- 
eis,  en  Décembre  969  : ( Voy.  Jean 
I.  n°.  xlix.  ) Le  meurtrier  ayant 
été  reconnu  empereur  , exila  Théo- 
phanie dans  l’isle  de  Proté,  où  il 
la  laifla  languir  pendant  le  cours  de 
fon  règne-  Ce  prince  étant  mort 
en  97Î  , l’impératrice  Fut  rappellée 
à Conflantinople  par  fes  deux  fils 
B ifile  St  Conjlantin  , qui  lui  don- 
nèrent beausoup  de  part  au  gou- 
vernement. On  ignore  l'année  de 
fa  mort;  mais  on  fait  qu’elle étoit 
d’un  efprit  ferme,  & que  fon  cœur 
étoit  capable  de  tous  les  crimes. 

THEOPHILACTE.  ^o>.Theo- 
pHVi.ACTE.fÿ  II. Michel  « in  fin. 

I.  THEOPHILE, 6e  évêque  d’An- 
tioche , fut  élevé  fur  ce  fiege  l’an 
1 76  de  J.  O.  11  écrivitcontre  Mar- 
cion & contre  Hennogène , & gou- 
verna fagcmentTon  Eglife  julqnes 
vers  l’an  i|6.  Il  nous  refie  de  lui 
3 Livres  en  grec,  adrefTés  à An- 
tolycus , contre  les  calomniateurs 
de  la  religion  Chrétienne.  C’efl  dans 
•et  ouvrage  qu'en  trouve  pour  la 
première  fois  le  mot  de  Trinité.  Il 
a été  imprimé  en  grec  & en  latin 
avec  les  Œuvre»  de  S.  JuJlin  ,164a, 
in  fol.  L’auteur  s’attache  à y mon- 
trer la  vérité  du  Chriftianifme  & 
l’abfurdité  de  l’idolâtrie. 

IL  THEOPHILE  , fameux  pa- 
triarche d’Alexandrie,  après  Timo- 
thée , l’au  38$  > acheva  de  ruiner 
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les  refies  de  l'Idolâtrie  en  Egypte, 
en  faifant  abattre  le  temple  & les 
idoles  des  fauxDieux.il  pacifiâtes 
différends  furvenus  entre  Evagrt 
& Flavien,  tous  deux  ordonnés  évê- 
ques d’Antioche.  Mais  l’ambition 
ternit  toutes  fes  vertus.  Meilleur 
politique  que  bon  évêque , il  fe  dé- 
clara ouvertement  contre  S.  Jean- 
Cbry/b/lcme  , le  fit  dépofer  dans  le 
concile  du  Chêne  , & refufa  de 
mettre  fon  nom  dans  les  dypti- 
ques-  Ce  prélat  intriguant  mourut 
en  4U.  On  prétend  qu’étant  près 
d’expirer,  & faifant  attention  â la 
longue  pénitence  de  S.  Arsène , il 
s’écria  : Que  vous  (tes  heureux , Ar- 
sène , (f  avoir  toujours  eu  cette  heure 
devant  les  yeux  ! Il  nous  relie  de  lui 
quelques  écrits , dont  on  ne  fait  pas 
beaucoup  de  cas.  On  les  trouve  dans 
la  Bibliothèque  des  Pires. 

III.  THEOPHILE,  empereur 
d’Orient , monta  fur  le  trône  en 
O&obre  829  , après  fon  pere  Mi- 
cb'i  le  Bègue  , qui  l’avoit  déjà  afïb- 
cié  à l’empire,  & lui  avoit  infpi- 
ré  fon  horreur  pour  les  faintes 
Images.  Cette  longue  & funelle  dif- 
pute  divifoit  toujours  l’empire  : 
Théophile  eut  la  foiblefle  de  s’en 
mêler,  & la  cruauté  de  perfécuter 
ceux  qui  ne  penfoient  pas  comme 
lui.  Il  commença  fon  règne  parle 
châtiment  des  affafiinsde  Léon  V Ar- 
ménien ; il  fongea  enfuite  féneufe- 
ment  à repouficr  les  Sarrafins.il 
leur  livra  cinq  fois  bataille  , & fut 
prefque  toujours  malheureux.  Le 
chagrin  que  lui  cailla  la  perte  de  la 
derniere  , le  toucha  fi  vivement , 
qu’il  en  mourut  de  douleur  en  Jan- 
vier 84t.  On  a dit  beaucoup  de 
bien  & beaucoup  de  mal  de  ce  prin- 
ce. Suivant  les  uns , il  étoit  bon 
politique  & aimoit  la  juflice  ; fui- 
vant  d’autres , il  n'avoit  que  des 
vertus  feintes  & des  vices  réels  : 
ils  le  font  colere,  emporté,  vin- 
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di  atiF , foupçonneux.  Les  Catho- 
liques l’accuferent  d'impiété.  Si  l’on 
en  croit  quelques  hiftoriens , il 
rejettoit  nun-feulement  le  culte  des 
Images  , mais  encore  la  Divinité 
de  Jéfus  - Chrift  , l’exiftence  des 
Démons  , & la  Réfurreétion  des 
corps.  Il  eft  probable  que,  s’ilavoit 
penfé  ainfi , il  auroit  pris  avec 
moins  de  chaleur  la  difpute  des 
Iconoclaftes„  pour  laquelle  il  ne 
craignit  point  de  répandre  le  fan  g 
des  Catholiques.  Michel  fon  fils 
lui  fuccéda , fous  la  tutelle  de  l’im- 
pératrice Théodora  Defpuna , qui 
rétablit  l’honneur  des  Images.  Voy. 
ThÉophobe...iii.  ThÉodora... 
Ô*  Danderi. 

IV.  THÉOPHILE  , furnommé 
Vl  A u D , poète  François  , naquit 
vers  l’an  i çqo , au  village  de  Bouf- 
fiére- Sainte- Radegonde  dans  l’A- 
génois,  d’un  avocat,  & non  pas 
d’un  caharetier , comme  dit  le  dé- 
clamateur  Garajfe.  Sa  conduite  & 
fes  écrits  trop  libres  lui  attirèrent 
bien  des  chagrins.  Il  fut  obligé  de 
paffer  en  Angleterre  en  1619.  Ses 
amis  lui  ayant  obtenu  fon  rappel , 
il  abjura  le  Calvinifme.  Sa  conver- 
fion  ne  changea  ni  fes  mœurs  peu 
réglées , ni  fon  efprit  porté  au  li- 
bertinage. Le  Parnajfe  Satyrique  , 
recueil  fali  par  la  lubricité  la  plus 
dégoûtante  & par  l’impiété  la  plus 
effrénée,  ayant  paru  en  iéa*,  on 
l'attribua  généralement  à néophi- 
le.  L’ouvrage  fut  flétri , l'auteur  dé- 
claré criminel  de  lèfe  - majefté  di- 
vine , & condamné  i être  brûlé, 
ce  qui  fut  exécuté  en  effigie.  On 
le  pourfuivit  vivement  ; il  fut  ar- 
rêté au  Câtelet  en  Picardie,  ra- 
mené à Paris,  & renfermé  dans  le 
même  cachot  où  Ravaillac  avoit  été 
mis.  Son  affaire  fut  examinée  de 
nouveau  , & fur  les  proteffations 
réitérées  de  fon  innocence,  le  par- 
lement fe  contenta  de  le  condaar- 
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ner  i un  banniflement.  Ce  po èti 
mourut  à Paris  en  16:6,236  ans, 
dans  l’hôtel  du  duc  de  Montmoren- 
cy , qui  lui  avoit  donné  un  afyle. 
La  veille  de  fa  mort , Boijfat  , fon 
ami,  étant  allé  le  voir  , Théophile 
lui  témoigna  une  grande  envie  de 
manger  des  anchois,  & le  pria  ins- 
tamment de  lui  en  envoyer.  Mais 
BoiJJat,  perfuadé  que  ce  mets  étoit 
fort  contraire  à tin  malade , refufa 
de  le  fa tis faire.  Il  fe  repentit  de- 
puis de  ne  s’être  pas  prêté  aux 
dentiers  deftrs  d’un  ami  ; parce  que 
la  nature  demande  quelquefois  des 
chofes,  qui  toutes  malfaines  qu’elles 
paroiffent,  peuvent  être  falutaires 
par  la  difpofition  particulière  où  l'on 
fe  trouve.  M On  ne  peut  nier  ( dit 
„ Niccron  ) que  'Théophile  n’ait  été 
„ déréglé  dans  fes  mœurs,  libre 
„ dans  fes  difeours,  & cynique 
„ dans  fes  vers  ; mais  il  eft  diffi- 
„ cile  de  fe  perfuader  qu’il  ait  été 
„ auffi  coupable  que  bien  des  gens 
„ fe  l'imaginent , & que  le  Pere 
„ Garajfe  le  repréfente  dans  fa 
,,  Doétrine  curieufe , fur-tout  lorf- 
„ qu’on  a lu  fes  Apologies.  Car  , 
„ quoiqu’il  foit  à préfumer  qu’il 
v y a altéré  la  vérité  en  bien  des 
,,  chofes  , il  n’eft  pas  cependant 
„ croyable  qu’il  n’y  ait  rien  de 
„ vrai,  & que  tous  les  faits  qu’il 
„ y rapporte , foient  abfolument 
>,  faux.  )5  ( Voyez  R ACAN,  à lapa.') 
Les  vers  de  Théophile  font  pleins 
d’irrégularités  & de  négligences  ; 
mais  on  y remarque  du  génie  8c 
de  l’imagination.  H eft  un  des  pre- 
miers auteurs  qui  ait  donné  des 
ouvrages  mêlés  de  profe  & de  vers. 
On  a de  lui  un  Recueil  de  Poéjies , 
qui  confident  en  Elégies,  Chics , 
Sonnets  , &c.  ; un  Traité  de  l'immor- 
talité de  l'Ame , en  vers  & en  profe  ; 
Pyrame&f  Thisbé,  Tragédie;  Socra- 
te mourant.  Tragédie  } Pajiphat , 
Tragédie  , 161g,  très-médiocres  j 
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trois  Apologies  ; des  Lettres , Pim 
1662  , in-12  ; fes  Nouvelles  Œ 'li- 
vres , Paris  1642  , in  -8°.  &c.  Ce 
poète  avoit  des  Impromptus  fort 
heureux. 

THÉOPHILE  Raynaud.  Voy. 
I.  Raynaud. 

THEOPHOBE,  général  des  ar- 
mées de  Théophile  empereur  d’O- 
rient , étoit  né  à Conftantinople  , 
d’im  ambaflfadeur  Perfan  , du  fang 
royal.  Pour  fe  l’attacher  plus  étroi- 
tement , Tl)éophile  lui  fit  époufer 
ta  fœur.  Théophohe  rendit  à fon 
beau-frere  des  fer  vices  importans. 
Son  courage  & fa  bonté  lui  ga- 
gnoient  les  troupes  , qui  furent 
quelquefois  viâorieufes  fous  lui. 
Les  Perfes  qui  étoient  à la  folde 
de  l’empire  , le  proclamèrent  deux 
fois  empereur  ,*  mais  Théophohe  re- 
fufa  le  diadème.  Théophile  , crai- 
gnant qu’il  ne  l’acceptât  enfin  , 
& qu’il  n’enlevât  le  trône  à fon  fils  , 
le  fit  arrêter  ; & fe  voyant  près  d’ex- 
pirer , il  lui  fit  trancher  la  tête  , 
quoiqu’il  fût  innocent  du  crime 
des  foldats.  On  dit  que  l’empereur 
mourant  s’étant  fait  apporter  fur 
le  lit  cette  tête , fit  un  dernier  ef- 
fort pour  la  prendre  par  les  che- 
veux. Puis  la  regardant  avec  fu- 
Teur  : Hé  bien , dit  - il,  je  ne  ferai 
plus  Théophile  : mais  toùmème  tu 
ne  fera  plus  Théophohe. ..C’efl:  ainfi 
que  périt , en  842  , un  général  digne 
d’un  meilleur  fort. 

THEOPHRASTE  , philofophe 
Grec , natif  d’Erèfe  , ville  de  Lef- 
bos,  étoit  fils  d’un  foulon.  Platon 
fut  fon  premier  maître.  De  cette 
école  il  paiïa  dans  celle  d 'Arijlote  , 
011  il  fe  diftingua  finguliérement. 
Son  nouveau  maître , charmé  de  la 
Facilité  de  fon  efprit  & de  la  dou- 
ceur de  fon  élocution , lui  changea  * 
f >n  nom  qui  étoit  Tyrtame , en  ce- 
lui d'EupbraJle  , qui  fignifie  celui 
qui  parle  bien  ; & ce  nom  ne  ré- 
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pondant  point  allez  à la  haute  ef- 
time  qu’il  avoit  de  la  beauté  de  fon 
génie  & de  fes  expreflions,  il  l’ap- 
pella  Tbéophrafle  , e’eft-à-dire  , un 
Homme  dont  le  langage  eft  divin. 
Arijlote  difoit  de  lui  & de  Callsf- 
thène  ( un  autre  de  fes  difciples), 
ce  que  Platon  avoit  dit  la  première 
fois  A' Arijlote  même  & de  Xéuo- 
crate:  que  u Callijlbène  étoit  lent  à 
„ concevoir  & avoit  l’efprit  tardif: 
„ & que  Théophrajle  au  contraire 
„ l’avoit  vif,  perçant , pénétrant , 
„ & qu’il  comprenoit  d’abord  d’u- 
,,  ne  chofe , tout  ce  qui  en  pou- 
„ voit  être  connu.  „ Arijlote  obli- 
gé de  fortir  d’Athènes , où  il  crai- 
gnoitle  fort  de  Socrate , abondon- 
na  fon  école  l’an  322  avant  Jcfus- 
Chrift  à Théophrajle , lui  confia  fes 
écrits  à condition  de  les  tenir  fe- 
crets;  & c’eft  par  le  difciple  que 
font  venus  jufqu’à  nous  les  ouvra- 
ges du  maître.  Son  nom  devint  fi 
célèbre  dans  toute  la  Grèce  , qu’il 
compta  dans  le  Lycée  jufqu’à  2000 
éleves.  Ses  rares  qualités  ne  lui  ac- 
quirent pas  feulement  la  bienveil- 
lance du  peuple,  mais  encore  l’ef- 
time  & la  familiarité  des  rois.  Il 
fut  ami  de  Cajfandre , qui  avoit  fuc- 
cédé  à Aridée  , frere  d'Alexandre  le 
Grand  , au  royaume  de  Macédoine  > 
& Ptolomée  fils  de  Lagus , & pre- 
mier roi  d’Egypte  , entretint  tou- 
jours un  commerce  étroit  avec  ce 
philofophe.  Théophrajle  mourut  ac- 
cablé d’années  & de  fatigues  , & 
ne  ceiïa  de  travailler  qu’en  ceflant 
de  vivre.  Cicéron  dit  qu’il  fe  plai- 
gnit , en  mourant , de  la  Nature , 
“ de  ce  qu’elle  avoit  accordé  aux 
„ cerfs  & aux  corneilles  une  vie 
,,  fi  Ungue,  tandis  qu’elle  n’avoit 
M donné  aux  Hommes  qu’une  vie 
„ très-courte,,  ; mais  cette  plainte 
n’étoit  fondée  que  fur  une  erreur  : 
il  feroit  très  - difficile  de  citer  des 
cerfs  nonagénaires.  Parmi  les  maxi- 
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met  de  ce  philofophe  , on  di (lin- 
gue celles-ci  : l.  Il  ne  faut  pas  ai- 
mer fet  Amis  peur  les  éprouver  , 
mais  les  éprouver  pour  les  aimer.  II. 
Les  Amis  doivent  être  communs  en- 
tre les  frétés,  comme  tout  efi  com- 
mun entre  les  Amis.  III.  L'on  doit 
plutôt  fe  fier  à un  Cheval  fans  frein  , 
qu'à  V Homme  qui  parle  fans  juge- 
ment. IV.  La  plus  forte  àépenfe  que 
F on  puijfe  faire  efi  celle  du  Tems.  Il 
dit  un  jour  à un  particulier  qui  fe 
taifoit  à table  dans  un  fellin  : Si  tu 
tsun  habile  homme , tuas  tort  de  ne 
pas  parler  , mais  fi  tu  ne  l'es 
pas , tu  fais  beaucoup  en  fachant  te 
taire.  La  plupart  des  Ecrits  de 
Théophrafte  font  perdus  pour  la  pof- 
térité;  ceux  qui  nous  relient  de  lui , 
font  : I.  Une  Hifioire  des  Pierres  , 
dont  MB  a donné  une  belle  édition 
à Londres  en  1746,  in-fol.en  grec 
& en  anglois , avec  de  favantes  no- 
tes. II.  Un  Traité  des  Plantes , cu- 
rieux & utile,  Amfterdam  1644, 
in.  fol.  & traduit  en  latin  par  Gara. 
III.  Ses  CaraAcres  ; ouvrage  qu’il 
eompofa  à l’âge  de  99  ans , & que  la 
Bruyere  a traduit  en  franqois.  Ifetac 
Cafaubon  a fait  de  favans  Commen- 
taires fur  ce  petit  Traité,  Cambridge 
171s,  in-8*,qui  fe  joint  aux  au- 
teurs cum  notis  Variorum.  Il  ren- 
fermedes  leçons  de  morale  fort  uti- 
les, & des  détails  bas  & miuucieux, 
mais  qui  peignent  l’homme. 

I.  THEOPHYLACTE.  Voyez 
Michel,  n°.  11,  à la  fin. 

II.  THEOPHYLACTE,  arche- 
vêque  d’Acride , métropole  de  toute 
la  Bulgarie  , naquit  & fut  élevé  i 
Conftantinople.  Il  travailla  avec  zele 
à établir  la  Foi  de  Jéfus-ChriJl  dans 
fon  diocèfe,  où  il  y avoit  encore 
un  grand  nombre  de  Payens.  Il  fe 
fit  connoitre  des  favans  par  quel- 
ques ouvrages.  Les  principaux  font  : 
I.  Des  Commentaires  fur  les  Evan- 
giles cfi  furies  Aftcs  des  Ap6kes, 
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Paris  1631  , in-folio  i — fur  le* 
Epàtres  de  St.  Paul , & fur  Haba - 
eus  , Jonns , Nahum  & O fée  , Pa- 
ris 163S,  in -folio.  Ces  Commen- 
taires ne  font  prefque  que  des  ex- 
triits  des  écrits  de  S.  Jean  - Chry- 
fofiàme.  II.  Des  Epitres  peu  inté- 
refTantes . dans  la  Bibliothèque  des 
Peres.  III.  lnftitutio  Refia  , au 
Louvre,  i6çi , in-4*  i réimprimée 
dans  V Imperium  Orientale  de  Ban. 
dari  Sic.  Ce  prélat  mourut  après 
l’an  1701. 

III.  THEOPHYLACTE  Sim»- 
C.Atta  , hiftorien  Grec,  florifioit 
versl’an  612  , fous  Héraclius.  Nous 
avons  de  lui  une  Mfioire  de  l’em- 
pereur Maurice  , imprimée  au  Lou- 
vre , 1647,  in-folio.  Elle  fait  par- 
tie de  la  Byzantine.  Le  Pere  Scbott 
en  avoit  donné  une  édition  grec- 
que St  latine  , 15:99,  in- 8°. 

THEOPOMPE , célèbre  orateur 
Si  hiftorien  de  l'isle  de  Chio,  eut 
Socrate  pour  maître.  Ilremporta  le 
prix  qu'Artbémifc  avoit  décerné  à 
celui  qui  feroit  le  plus  bel  éloge 
funèbre  de  Maufole  fon  époux. 
Tous  fes  ouvrages  fe  font  perdus. 
On  regrette  fes  Hiftoires  5 elles 
étoient,  fuivant  les  anciens  auteurs  , 
écrites  avec  exa&itude  , quoique 
l’auteur  eût  du  penchant  à la  fatyre. 
Jofephe  rapporte  que  Théopompe, 
ayant  voulu  inférer  dans  un  de  fes 
ouvrages  hiftoriques  quelques  en- 
droits des  Livres  faints,  eut  l’efprit 
troublé  pendant  trente  jours  5 & 
que  , dans  un  intervalle  lucide  ayant 
réfolu  de  quitter  fondeffein,  il  fut 
guéri  de  Ca  maladie.  Mais  il  y a 
apparence  que  ce  conte  n'eft  qu’une 
fiâion  du  faux  Ariftée. 

THEOXENE  , fe  fignala  par  un 
courage  & une  fermeté  héroïques. 
Tite-Live , de  qui  nous  empruntons 
cet  article  , avoue  qu'en  écrivant 
fon  Hiiloire , il  ctoit  pénétré  d'a- 
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mour  & d’admiration  pour  cette 
femme  illuftre.  Après  que  Philippe , 
roi  de  Macédoine,  eut  fait  mourir 
Tes  principaux  feigneurs  de  Thelïa- 
lie  ; plufieurs , pour  éviter  fa  cruau- 
té , fuyoient  dans  les  pays  étran- 
gers. Poris  & Tbéoxhie  prirent  le 
chemin  d’Athènes  pour  trouver  la 
fureté  qu’ils  ne  pou  voient  avoir  dans 
leur  province;  mais  ils  vogueront 
fi  inaiheureufement , qu’au  lieu  d’a- 
vancer, les  vents  les  repoufïerent 
dans  le  port  même  d'où  ils  avoieut 
fait  voile.  Les  gardes  les  ayant  dé- 
couverts au  lever  du  foleil , en  aver- 
tirent le  prince,  & s’efforcèrent  de 
leur  ôter  cette  liberté,  qu’ils  efti- 
✓ moient  plus  que  leur  vie.  DansGette 
cruelle  extrémité,  Poris  emploie 
fes  prières  pour  appaifer  fes  fol- 
dats,  & pour  appellcr  les  Dieux  à 
fon  fecours  ; mais  Théoxtne  voyant 
la  mort  inévitable  , & ne  voulant 
pas  tomber  entre  les  mains  de  ce 
tyran,  fauva  fes  cnfans  de  la  capti- 
vité par  une  réfolution  extraor- 
dinaire. Elle  préfcnta  un  poignard 
aux  pins  âges  , & aux  plus  jeunes 
un  vafe  de  poifon,  afin  qu’ils  fe 
donnaient  la  mort.  Ses  enfans  lui 
ayant  obéi , elle  les  jeta  dans  l’eau 
à demi  morts.  Puis  ayant  embralfé 
fon  cher  Poris  , elle  fe  précipita 
dans  la  mer  avec  lui , à la  vue  des 
foldats  attendris  & admirateurs  de 
fon  courage. 

THERAIZE , (Michel  ) dofteur 
de  Sorbonne  , de  Chauni  en  Picar- 
die, mourut  en  1726,  à $8  ans, 
après  avoir  été  chanoine  de  St  Etien~ 
ne  de  Hombourg  , diocefe  de  Metz  , 
puis  grand-chantre,  chanoine  & 
official  de  S.  Furjî  de  Péronae  , & 
curé  de  la  paroifte  S.  Sauveur  de  la 
même  ville.  On  a de  lui  un  oui  r ige 
psein  de  recherches , imprimé  en 
1690,  fous  le  titre  de  Qtiejlions 
fur  lu  Mejfe  publique  foleimieUe.  On 
y trouve  une  explication  littérale 
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9c  hiftorique  des  cérémonies  4e  la 
Méfié  & de  fes  rubriques. 

THÉRAMENE  , illuftre  Athé- 
nien , fe  fignala  par  la  grandeur- 
d’ame  avec  laquelle  il  méprifa  la 
mort.  Il  étoit  l’un  des  trente  Ty- 
rans; mais  il  avoit  de  l’honneur 
& aimoit  fa  patrie.  Quand  il  vit  les 
violences  & les  excès  où  fe  por- 
toient  fes  collègues  , il  fe  déclara 
contre  eux  ouvertement,  & par-là 
il  s’attira  leur  haine.  Les  Tyrans 
ne  pouvant  foutenir  fa  liberté  , 
prirent  la  réfolution  de  le  faire 
mourir.  Critias , qui  d’abord  avoit 
été  fort  uni  avec  lui,  fut  fon  dé- 
lateur devant  le  fénat.  Il  l’accufa 
de  troubler  l’Etat,  & de  vouloir 
renverfer  le  gouvernement  préfent. 
Quelques  citoyens  vertueux  pri- 
rent la  défenfe  de  Tbéramène , & 
furent  écoutés  avec  plaifir.  Critias 
craignit  alors  que,  fi  on  iaiffoit  la 
chofe  à la  décifion  du  fénat , il  ne 
le  renvoyât  abfous.  Ayant  donc 
fait  approcher  des  barreaux  la  jeu. 
neife  qu’il  avoit  armée  de  poi- 
gnards , il  dit  qu’il  eroyoit  que  c’é- 
toit  le  devoir  d’un  fouverain  ma- 
giftrat  d’empêcher  que  la  jufticene 
fût  furprife  , & qu’il  le  vouloit 
faire  en  cette  rencontre.  w Mais  , 
» continua-t-il , puifque  la  loi  ne 
« veut  pas  qu’on  faffe  mourir  ceux 
» qui  font  du  nombre  de  3000  , 
„ autrement  que  par  l’avis  du  fé- 
n nat,  j’efface  Tbirumin 9 de  ce  nom- 
„ bre , à je  le  condamne  à mort  f 
v en  vertu  de  mon  autorité  & de 
„ celle  de  mes  collègues.  „ A ces 
mots , Tbéramène  fautant  fur  l’antel  : 
**  Je  demande,  dit-il , Athéniens, 
H que  mon  procès  me  foit  fait  con- 
,>  formément  à la  loi , & l’on  ne 
„ peut  me  le  refuferfans  injuftice. 
„ Ce  n’eft  pas  que  je  ne  voie  affez 
„ que  mou  bon  droit  ne  me  fervira 
„ de  rien  , non  plus  que  l’afyle 
„ des  autels  ; mais  je  veux  mon- 
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w trer  au  moins  , que  mes  enne- 
„ mis  ne  rel'pe&ant  ni  les  Dieux , 
„ ni  les  hommes , je  m’étonne  feu- 
>5  lemcnt  que  des  gens  fages  com- 
,,  me  vous , ne  voient  pas  qu’il 
„ n’eft  pas  plus  difficile  d’effacer 
w leur  nom  du  nombre  des  citoyens, 
,,  que  celui  de  Thérantène.  „ Alors 
Critias  ordonna  aux  officiers  de  la 
juftice  de  l’arracher  de  l’autel.  Tout 
étoit  dans  le  ftlence  & dans  la 
crainte  , à la  vue  des  foldats  ar- 
més qui  environnoient  le  fénat.  De 
tous  les  fénateurs , le  feul  Socrate  , 
dont  Tkéramhte  avoit  reçu  des  le- 
çons , prit  fa  défenfe , & fe  mit  en 
devoir  de  s’oppofer  aux  officiers 
de  la  juftice.  Mais  fes  foibles  ef- 
forts ne  purent  délivrer  Thérantène } 
&,  malgré  lui , il  fut  condamné,  vers 
l’an  403  avant,  Jéf.  Chr.  à boire  la 
ciguë.  Après  l’avoir  avalée,  comme 
s’il  eût  voulu  éteindre  une  grande 
foif , il  en  jeta  le  refte  fur  la  ta- 
ble , de  façon  qu’il  rendit  un  cer- 
tain fon  , & il  dit  en  riant  : Ceci  ejl 
à lafuttté  du  beau  Critias.  Il  fe  con- 
forma ainfi  à la  coutume  obfcrvée 
chez  les  Grecs  dans  le  repas  de 
réjouiiïance  , de  nommer  celui  à 
qui  l’on  devoit  tendre  le  verre. 
Enfuite  il  donna  la  coupe  de  poi- 
fon  au  valet  qui  le  lui  avoit  pré- 
paré, pour  le  préfenter  à Critias. 
Ce  héros  fe  joua  , -jufqu’au  dernier 
moment , de  la  mort  qu’il  portoit 
'déjà  dans  fon  fein,  & prédit  celle 
de  Critias , qui  fui  vit  de  près  la 
fiuine. 

I.  THERESE , ( Sainte)  née  à 
Avila  dans  la  vieille  Caftille  le  2g 
Mars  içiç,  étoit  la  cadettte  de 
trois  filles  d'Alphonfe  - Sanchez  de 
Cepède  , & de  Beatrix  d'Ahumade  , 
tous  deux  auffi  illuftres  par  leur 
piété  que  par  leur  nobleffe.  La 
lc&ure  de  la  vie  des  Saints  qti’^/- 
phonfe  faifoit  tous  les  jours  dans  fa 
famille , infpira  à Tbérèfe  une  gran- 
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de  envie  de  répandre  fon  fang 
pour  J.  C.  Elle  s’échappa  un  jour 
avec  un  de  fes  freres,  pour  aller 
chercher  le  martyre  parmi  les 
Maures.  On  les  ramena  , & ces 
jeunes-gens  ne  pouvant  être  mar- 
tyrs , réfolurent  de  vivre  en  her- 
mites.  Ils  dreflerent  de  petites 
cellules  dans  le  jardin  de  leur  pere  , 
où  ils  fe  retirèrent  fou  vent  pour 
prier.  Tbérèfe  continua  de  fe  por- 
ter ainfi  à la  vertu  jufqu’à  la  mort 
de  fa  mere  , qu’elle  perdit  à l’âge 
de  12  ans.  Cette  époque  fut  celle 
de  fon  changement.  La  le&qre  des 
Romans  la  jeta  dans  la  diffipation  , 
& l’amour  d’elle-inême  & du  plai- 
fir  auroient  bientôt  éteint  toute  fa 
ferveur,  fi  fon  pere  ne  Peut  mife 
en  penfion  dans  un  couvent  d’Au-  1 
guftines.  Elle  apperqut  le  précipice 
auquel  la  grâce  de  Dieu  venoit  de 
l’arracher,  & pour  l’éviter  à l’ave- 
nir , elle  fe  retira  dans  le  mo- 
naftere  de  l’Incarnation  de  l’ordre 
du  Mont  - Carmel , à Avila , & y 
prit  l’habit  le  2 Novembre  1536  , 
à 21  ans.  Ce  couvent  étoit  un  de 
ces  monafteres,  où  le  luxe  & les 
plaifirs  du  monde  lont  pouffés  aufli 
loin  que  dans  le  monde  même.  Thé - 
rè/e  entreprit  de  le  réformer.  Après 
avoir  efîiiyé  une  infinité  de  tra- 
verfes,  elle  eue  la  confolaticn  dé 
voir  le  premier  monaftere  de  fa 
Réforme  fondé  tULis  Avila  en  1562. 
Le  fuccèi  de  la  réformation  des 
Religieufes , l’engagea  à entrepren- 
dre celle  des  Religieux.  On  en 
vit  les  premiers  fruits  en  1 s 68  « 
par  la  fondation  d’un  monaftere  à - 
Dorvello,  diocèfe  d’ Avila  , ' où  le 
bienheureux  Jean  de  la  Croix  fit 
proftffion  à la  tête  des  Religieux 
qui  embraffoient  la  Réforme.  C’eft 
l’origine  des  Carmes  - déchauflfcs. 
Dieu  répandit  des  bénédi&ions  il 
abondantes  fur  la  famille  de  7W- 

rèje  , que  cette  fainte  vierge  laiffa 

• 


THE  THE 

trente  monafleres  réformes,  14  vous  nommer  ain/î,  &c.  Et  quelques 
d'hommes  & 16  de  filles.  Après  lignes  après,  elle  ajoute:  Je  vous 
avoir  vécu  dans  le  cloître  47  ans  , conjtore , mon  pere  ( car  étant  mon 
les  27  premières  dans  la  m ufon  de  Coifefeur , je  dois  bien  vous  nommer 
l’Incarnation  , & les  20  autres  dans  ainji , quoique  pour  vous  obéir  je  vous 
la  Réforme,  elle  mourut  à Alve  aie  nommé  mon  Fi\s)  je  vous  conjure 
en  retournant  de  Burgos,  où  elle  de  me  détromper  J! jefuisdtnsl' erreur 
venoit  de  fonder  un  nouveau  mo-  &c.  Etd’ailleurs  , l’humilité  qui  pa- 
naftere  , le  4 Oétobre  1582,  à 6g  roifloit  dans  fes  écrits  & dans  tou- 
ans.  Son  inftitut  fut  porté  de  fon  tes  fes  aftians,  la  juftifie  alTcz.  On  a 
vivant jufqu’an  Mexique,  dans  les  de  Sie.  Tbérèfe  plufieurs  ouvrages, 
Indes  Occidentales  , & s’étendit  où  l’on  admire  également  la  piété, i’é- 
en  Italie.  Il  pafla  enfuite  en  Fran-  nergie  des  fentimens  , la  beauté  & 
ce,  aux  Pays-Bas,  & dans  tous  les  l’agrément  duftyle.  Les  principaux 
pays  de  la  Chrétienté.  Grégoire  XV  font:  I.  Un  volume  de  Lettres  , 
la  canonifa  en  1621.  L’ouverture  publiées  avec  les  notes  de  D.  Juan 
de  fon  tombeau  fut  faite  le  2 Oc-  de  Palafox , évêque  d’Ofma.  IL  Sa 
tobre  1750  , t28  ans  & 6 mois  Fie,  compofée  par  elle-même.  III. 
depuis  fa  canonifation.  Tendre  & La  maniéré  de  vifiter  les  Mmajleres 
affeétueufe  jufqu’aux  larmes  les  des  Religieux.  IV.  Les  Relations  de 
plus  abondantes,  vive  & toute  fon  efprit  & de  fon  intérieur  , pour 
de  flamme  fans  délire  & fans  em-  fes  Confefleurs.  V.  Le  Chemin  de 
portement,  cette  Sainte  porta  l’a-  la  PerfeHion.  VI.  Le  Château  de 
moiir  divin  au  plus  haut  degré  de  l'Ame  , traduit  par  Felihien...  Ar- 
frnfibilité  dont  foit  fufceptible  le  nauld  d’AniiUy  a traduit  prefque 
coeur  humain.  On  connolt  fa  fen-  tous  fes  ouvrages  en  notre  langue, 
tence  favorite,  dans  fes  élans  de  1670 , in-4°.  La  Monnoie  a mis  eu 
terf il  reflet  Ou  Souffrir,  Seigneur , ou  vers  franqois  VAHion  Je  grâce  s que 
mourir  ! & fa  belle  penfée  au  fu-  faifoit  cette  Sainte  après  la  Com- 
jet  du  Démon  : Ce  malheureux  . di-  munion...  F oyez  la  Fie  de  Ste  Thé* 
foit-elle,  qui’ ne  fauroit  aimer.  Son  rife  par  FiÜtfore , quia  au®  donné 
humilité  étoit  extrême.  Un  jour  un  quelques-unes  de  fes  Lettres. 
religieux  de  fa  réforme  lui  difoit  II.  THÉRÈSE,  fille  naturelle 
bonnement,  qu'elle  avoit  la  répu-  d ’Alphon/e  Fl.  Voyez  fou  hiftoire 
tation  d’être  Sainte:  Onadit  de  moi , à l’article  d’ÜRRACA. 
répondit-elle,  trois  ebofes ; quej'é.  III.  THÉRÈSE  d'AuTRlCHB, 
fois  affiz  bien  faite , que  f avais  de  Impératrice- Reine  de  Hongrie.  Voy. 
P efprit , fi?  que  j'étais  Suinte.  J’ai  MARIE  ThÉrÈSE.  n°.  Vif. 
eru  les  deux  premières  pendant  quel-  THÉRÈSE.  Voyez  ThÉraize. 
que  teins,  fi?  je  me  J'uis  confejfée  d'u-  THERMES , (Paul  de  la  Barthe, 
ne  vanité  aujji  pitoyable  ; mais  pour  feigneurde)  né  à Conferans,  d’une 
lit  troifieme , je  n'ai  jamais  été  ujfez  famille  ancienne  , mais  pauvre, 
folle  pour  me  le  perfuader  un  mo-  éprouva  des  revers  aux  premiers 
ment.  On  lui  a reproché  qu’elle  ap-  pas  de  fa  carrière.  Une  affaire 
peiloit  fon  coufefifeur , Alon  fils  ; d'honneur  l’obligea  de  fortir  de 
niais  on  voit  bien  (dit  l’abbé  de  Franceen  1528.  Une  nouvelle dif- 
Choiji'jqne  c’eft  par  obéiffance:^/»»  grâce  l’en  éloigna  encore  pour 
fils , lui  dit-elle  , puifque  votre  hu-  quelque  tems.  Au  moment  qu’il  al- 
militi  m'oblige , pour  vous  obéir,  à loit  revenir  en  France,  fl  fut  pris 
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par  des  corfaires  , & fouffrit  beau- 
coup dans  fa  captivité.  S’ctantcon- 
facré  aux  armes  dès  Ta  ieunefle  , 
il  les  porta  avec  diftinftion  fous 
Françoii  I,  Henri  11  & François  11. 
La  vi&oire  de  Cerifoles  en  1544, 
où  il  combattit  en  qualité  de  co- 
lonel-général delà  cavalerie  légè- 
re , fut  duc  en  partie  à fa  valeur  ; 
mais  Ton  cheval  ayant  été  tué  fous 
lui , il  fut  fait  prifonnier  , & on  ne 
put  le  racheter  qu’en  donnant  en 
échange  3 des  plus  illuftres  prison- 
niers ennemis.  Laprifedu  marqui- 
fat  de  Saluces  & du  château  de 
Ravel,  l'une  des  plus  fortes  places 
du  Piémont,  lui  acquit  en  1547 
une  nouvelle  gloire.  Envoyé  en 
EcofTe  2 ans  après,  il  répandit  la 
terreur  en  Angleterre,  & la  paix 
fut  le  fruit  de  cette  terreur.  On 
l’envoya  à Rome  en  i$çi  , en  qua- 
lité d’ambaffadeur  ; mais  n'ayant 
pas  pu  porter  Jules  llli  fe  con- 
cilier Farnè/e , duc  de  Parme  , que 
le  roi  protégeoit,  il  commanda  les 
troupes  Franqoifes  en  Italie,  & s’y 
ftgnala  jufqu’en  I s J*.  Ce  fut  dans 
cette  année  qu’il  obtint  le  bâton  de 
maréchal  de  France , & qu’il  prit 
d’afifaut  Dunkerque  & St.  Venox. 
il  fut  moins  heureux  à la  tournée 
de  Gravelines  : il  perdit  la  bataille  , 
fut  bleifé  & fait  prifonnier.  Le 
maréchal  de  Thermes  ayant  recou- 
vré fa  liberté  à la  paix  de  Château- 
Cambrefis  l’an  1559,  continua  de 
fe  diftingner  contre  les  ennemis  de 
l’Etat.  Il  mourut  à Paris  eH  156s  , 
âgé  de  go  ans , fans  lailfer  de  pof- 
âérité,  & après  avoir  inlHtué  fon 
héritier  Roger  de  St-Lary  , feigneur 
de  Bellegarde.  Le  maréchal  de  Ther- 
mes effuya  des  revers  ; mais  fa  va- 
leur , fon  intrépidité  fon  zèle  pour 
1 Etat , couvrirent  fes  fautes  , ou 
plutôt  fes  malheurs.  Il  dut  à l’ad- 
verfité  qu’il  éprouva  dans  fes  pre- 
mières années  , la  fageffe  qui  le  dif- 
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tingua  toute  fa  vie.  C’étoit  an 
proverbe  , rcqu  même  chez  les  en- 
nemis , de  dire  : Dieu  nous  garde  de 
la  fageffe  de  Thermes  ! 

THKRPANDRE  poète  & mufu 
cien  Grec  de  l’isle  de  Lesbos,  Ho- 
ritfoit  vers  l’au  6ço  avant  J.  C.  Il 
fut  le  premier  qui  remporta  le  prix 
de  muftque  aux  Jeux  Carniens 
inftitués  à Lacédémone.  Il  fut  aufli 
calmer  unefédition  dans  cette  ville, 
par  fes  chants  mélodieux  , accom- 
pagnés des  fons  de  la  cythare. 
Tberpandre  , pour  étendre  le  jeude 
la  lyre  , l’avoît  augmentée  d’une 
corde;  mais  les  Epliores  le  con- 
damnèrent à l’amende,  à caufe  de 
cette  innovation  , & confifquerent 
fon  inftrument.  On  propofoit  des 
prix  de  poéfie  & de  muflqtte  dans 
les  quatre  grands  Jeux  de  la  Grèce  , 
fur -tout  dans  les  Pythiques.  Ce 
fut  dans  ces  Jeux  que  Tberpandre 
remporta  4 fois  le  prix  de  mufi- 
que , qui  fe  diflribuoit  avec  une 
grande  folemnité.  Ses  Poéfies  ne 
font  pas  parvenues  jufqu’à  nous. 

THERSITE , le  plus  difforme  de 
tous  les  Grecs  qui  allèrent  au  liege 
de  Troie , ofa  dire  des  injures  à 
Achille  , & fut  tué  par  ce  héros 
d’un  coup, de  poing. 

THESEE,  que  la  Fable  met  au 
nombre  des  demi- Dieux,  étoit  fils 
d'Egce  roi  d'Athènes,  & d'Ætbra 
fille  de  Pithlc.  H fit  la  guerre  aux 
Amazones,  prit  leur  reine  prifoii- 
niere  , l’époufa  enfuite  & en  eut  un 
fils  nommé  Htppolyte.  Il  battit  Orlcu 
roi  de  Thèbes  , tua  les  brigands  8c 
plufieurs  monftres  , comme. le  Mi- 
notaure,  & trouva  l’iffue  du  Laby- 
rinthe, par  le  ftcours  A' Ariadne  , 
fille  de  Minos  roi  de  Crète.  Ce  hé- 
ros , après  avoir  marché  lur  les  tra- 
ces A' Hercule  dans  fes  travaux  guer- 
riers , l’imita  dans  fes  amours  vola- 
ges. Il  enleva  plufieurs  femmes  , 
comme  Hélène  , Phèdre , Ariaine  fa 
^ bien. 
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bienfaitrice,  qu’il  abandonna  ensui- 
te ; mais  il  les  rendoit,  lorfquelles 
ne  fe  confentoient  pas  à leur  enlève- 
ment. Il  fe  fignala  enfuite  par  di- 
vers établiflfemens.  Il  infbitua  les 
Jeux  Iftluniques  en  l’honneur  de 
Neptune.  Il  réunit  les  douze  villes 
de  PAttique  , & y jeta  les  fonde- 
rrfens  d’une  République  vers  l’an 
1236  avant  Jéfus-Chrift.  Quelque 
tems , après  étant  allé  faire  un  voya- 
ge en  Epire , il  fut  arrêté  par  Ai  do* 
iieui,  rot  des  Moloflcs  ; & pendant 
ce  teins-là  , Mncfthéc  fe  rendit  maî- 
tre d’Athènes.  Tijéfée  ayant  recou- 
vré fa  liberté , fe  retira  à Sjyros , ou 
Ton  dit  que  le  roi  Lycowèdcs  le  Ht 
périr  en  le  précipitant  du  haut  d’un 
foeber.  On  connoit  ion  amitié  pour 
Piritheiis . 

THESPIS,  poète  tragique  Grec? , 
introduit  dans  la  Tragédie  un  ac- 
tenr , qui  récitoit  quelque?  difeours 
entre  deux  chairts  du  ebeeur.  Cetfe 
nouveauté  le  fit  regarder  comme 
l’inventeur  de  laTragé  de,  genre  de 
poéfie  très-groflier  & t ès  imparfait 
dans  fon  origine.  Tbcjpis  barbouil- 
la it  de  lie  le  vifage  de  Tes  aéteuri  y 
& les  ptomenoit  de  village  en  vil- 
lage fur  un  tombereau  , d’où  ris 
repréfentoient  leurs  pièces.  Ce  poè- 
te floriflfoit  l’an  536  avant  Jéfus- 
Chrift.  Ses  Poéfies  ne  font  pas  ve- 
nues jufqu’a  nous. 

THESSA1US  , médecin  de  AV- 
yon , naquit  à Tralles  en  Cvdie, d’un 
catdeurde  laine.  Il  fut  •.'introdui- 
re chez  les  grands  par  fon  impu- 
dence , fa  bafTefle,  & fes  lâches  eoin- 
plaifances.  Un  malade  vouloit-il  fe 
baigner  ? il  le  baignoit  : avoir- il 
envie  de  boire  frais  ? il  lui  faifoit 
donner  de  la  glace.  Autant  étoit-il 
‘ rampant  avec  les  grands , autant  il 
étoit  fier  avec  fes  confrères.  Sa  pré 
fomption  étoit  extrême  > il  fe  van- 
toit  d’avoir  feul  trouvé  le  vérita- 
ble fecrctde  la  Médecine.  Cet  cntê- 
Tome  V 111. 
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tentent  le  porta  à traiter  d’îgnoTarrî 
tous  les  médecins  qui  i’avoient  <lé-« 
vancé,  fans  épargner  même  / Iippo - 
crate.  Il  écrivit  contre  Jes  AphC- 
rifm'es  de  cet  auteur,  hiî  ouvragé 
qui  eft  cité  par  GaUien  & par  le» 
anciens.  Il  eft  cependant  fûr  que 
Tbejfnlus  n’a  voit  rien  inventé  dC 
nouveau  dans  la  médecine  : tout  ce 
qu’il  fit,  fut  de  renchérir  fur  le» 
principes  àsTbéviïfon,  clic  F de  s Me-* 
thodiques,  qui  vivoit  environ 
arrs  avant  lui.  11  mourut  :i  Route,  oùf 
l’on  voit  fon  tombeau  dans  la  voie 
Âppiennc , & fur  lequel  il  avoit  fait' 
graver  ce  titre  : / Vainqueur  des  Jrlt* 
de  ci vs. 

THETTS, fille  de  Ncr  <c  8c  de'  ü 0* 
fis , étoit  fi  belle , que  Jupiter  votf- 
loit  l’épottfer  i mais  il  ne  le  fit  pas  , 
parce  que  Piotnétbéc  avoit  prédit 
qu’elle  feroit  mere  d’un*  fils  qui  de-* 
voit  être  un  jour  plus  illnftre  que 
foit  pere*  On  la  maria  avec  Pelée  , 
dont  cette  Dveffe  eut  Achille*  Ja- 
mais noces  ne  furent  plus  brillante» 
ni  plus  belles  : tout  l’Olympe,  les 
Divinités  infornaUs  , aquatiques  <S£ 
ferreftres , s’y  trouvèrent,  c^cepti 
la  Difcordc  qui  ne  fut  pas  invitée* 
Cetie  Déefles’en  vengea  en  jettant 
fur  la  table  une  pomme  d'or , avec 
cette  infeription  : A la  plus  Bel- 
Junon , Pains  & lréiws  la  difir 
puterent,  «fe  s’en  rapportèrent  à 
Pétris:  (Foyezl.  PARTS.  )Lorfqu’//-* 
ckiilc  fut"  contraint  d’aller  au  fiegC 
de  T:  oie , Thltis  alla  trouver  l'vU 
cnin  , & lui’fit  faire  des  armes  fe  uné 
bouclier,  dont  elle  fit  pré  fent  elle-* 
même  à fon  fils.  Elle  le  garantit 
fou  vent  de  la  mort  pendant  le  fiege* 
On  confond  fouvent  cette  Nymphe,- 
avec  la  Déefl'e  TifiiTlS.  l'oyez  ç©‘ 
mot. 

THEVENEAU.  VoyezlXtY.ZPs 

I.  THEVENOT , (Jean ) voya- 
geur , mort  en  1667  , le  même 
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apporta,  dit-o» , le  café  en  France 
en  t6$6  i eft  auteur  d’un  Voyage 
en  A fie  , Amfterdam,  1727,5  vol. 
in*  1 2 . Il  y en  a une  ancienne  édi- 
tion , en  3 vol.  in-40.  Ce  Recueil 
eft  eftimé , & quelques  auteurs  l’ont 
attribué  à Mclcbifedecb  Thevenot , 
qui  eft  l’objet  de  l’article  fuivant.La 
pureté  de  la  diétion  n’eft  pas  ce 
qu’il  faut  rechercher  dans  ces  deux 
voyageurs. 

II.  THEVENOT,  (Melchife* 
dech  ) naquit  avec  une  paffion  ex- 
trême pour  les  voyages , & dès  fa 
jeune  (Te  il  quitta  Paris  fa  patrie , 
pour' parcourir  l’univers.  Il  11e  vit 
néanmoins  qu’une  partie  de  l’Eu- 
*opei  mais  l'étude  des  langues , & 
,1e  foin  qu’il  prit  de  s’informer  avec 
exaftitudedes  mœurs  & des  coutu- 
mes des  diffère  ns  peuples  , le  ren- 
dirent peut-être  plus  habile  dans 
la  connuififunce  des  pays  étrangers , 
que  s’il  y eût  voyagé  lui-même.  Une 
autre  inclination  de  Thevenot  étoit 
de  ramnfler  de  toute  part  les  livres 
&,  les  manuferits  les  plus  rares.  La 
garde  de  la  bibliothèque  du  roi  lui 
ayant  été  confiée  , il  l’augmenta 
d’un  nombre  confidérable  de  volu- 
mes qui  manquoient  à ce  riche  tré- 
frr.  Thevenot  aflîfta  au  conclave  te- 
nu après  la  mort  A' Innocent  X’,  il  fut 
chargé  de  négocier  avec  la  répu- 
blique de  Gênes  , en  qualité  d’en- 
voyé du  roi.  Il  remplit  cet  emploi 
avec  fucces.  Une  fievre  double- 
tierce  , qu’il  rendit  continue  par 
une  diète  opiniâtre , l’emporta  en 
1692  , à 71  ans.  On  a de  lui:  I. 
Des  Voyages , 1696 , 2 vol.  in-fol. 
dans  lefquels  il  a inféré  la  Defcrip • 
ti on  d'un  Niveau  de  fon  invention, 
qui  eft  plus  sûr  & plus  jufte  que  les 
autres  niveaux  dont  on  s’étoitfervi 
auparavant.  1 1.  U Art  de  nager  , 
1696  , in-12.  Il  faut  joindre  au  re- 
cueil iutéreftaut  & curieux  de  fes 
Voyages,  un  petit  vol.  in$°,  im- 
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primé  à Paris  en  16$  r . Voy . Qh ai- 
le val  , fcf  Gxeaves. 

THEVET  , (André)  d’Angonlê- 
me  , fe  fit  Cordelier,  & voyagea 
en  Italie  , dans  la  Tcrre-fainte , en 
Egypte , dans  la  Grèce  & au  B.ré- 
fil.  De  retour  en  France  ofl  1556, 
il  quitta  le  cloître  pour  prendre 
l’habit  eccléfiaftique.  La  reine  Ca- 
therine  de  Médicis  le  fit  fon  aumô- 
nier , & lui  procura  les  titres  d’hif- 
toriographe  de  France  & de  cof- 
mugraphe  du  roi.  On  a de  lui  : I. 
Une  Cofmograpbie.  II.  Une  Hiftoi - 
res  des  Hommes  lOuJlrcs,  Paris  1 5 84v 
in-fol.  ,&  1671,  in-12,  8 vol.  : com- 
pilation mauiïade  , pleine  d’inep- 
ties & de  menfonges.  III.  Singula - 
rités  de  la  France  Autarcique, Paris 
1558 , in  40,  livre  peu  commun. IV. 
Plufieurs  autres  ouvrages  peu  efti- 
més.  L’auteur  s’y  montre  le  plus 
crédule  des  hommes  ; il  y entafTe , 
fans  choix  & fans  goût , tout  ce 
qui  fe  pré  fente  à fa  plume.  Ce  pi- 
toyable écrivain  mourut  en  1590, 
â 8 8 ans . 

THEÙTOBOCUS.  F^Habi- 

COT. 

I.  THIARD  , ou  TYARD  de 
Bissy,  (PoUthus  de)  naquit  à Bif- 
fy  , dans  le  diocèfe  de  Mâcon , en 
1 521 , du  lieutenant-général  duMâ- 
connois.  Les  belles  lettres,  les  ma- 
thématiques , la  philofophie  & la 
théologie , l’occupcrent  tour-à-tour. 
Il  fut  nommé  à l’évêché  de  Châ- 
lons  par  le  roi  Henri  111 , en  157$. 
On  a de  lui  : I.  pes  Poéfies  Fran - 
çoifes , in-40 , Pans , 1 573.  II.  Des 
Homélies , & divers  autres  ouvra- 
ges en  latin,  in-40.  Rotfard  dit  qu’il 
ftit  l’introduéteur  des  Sonnets  en 
France  ; mais  il  ne  fut  pas  celui  de 
la  bonne  poéfie.  Ses  vers  , fi  ap- 
plaudis autrefois , font  infupporta- 
bles  aujourd’hui.  Ce  prélat  mourut 
en  1605 , à 84  ans.  Il  coqferva  juf- 
qu’à  la  fin  de  fa  vie  la  vigueur 
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de  ton  corps  & U force  de  fon  ef- 
prit.  Il  foutenoit  cette  force  par  le 
meilleur  vin , qu’il  buvoit  toujours 
fans  eau. 

JI.  THIAREpeBissy,  (Henri 
de)  delà  même  famille  que  le  pré- 
cédent, devint  dofteur  de  la  mai- 
fon  & fociété  de  Soîbonne , puis 
évêque  de  Toul  en  1687»  enfuite 
de  Meaux  en  1704  , cardinal  en 
1715  , & enfin  commandeur  des  or 
dres  du  roi.  Son  zèle  pour  la  défen- 
fe  de  la  Conftitution  Unigenitus , ne 
fut  pas  inutile  à fa  fortune.  On  a 
de  lui  plufieurs  ouvrages  en  faveur 
de  cette  Bulle.  Ce  cardinal  mourut 
en  1757,  à gi  ans,  avec  une  répu- 
tation de  piété.  On  a parlé  de  lui 
fi  diverfement  , qu’il  eft  bien  diffi- 
cile de  le  peindre  au  naturel.  Son 
Traité  Théologique  fur  la  coufUtu- 
tion  Unigenitus,  en  2 vol*  in  40  , 
patte  pour  un  des  pin!  eftimés  & 
des  plus  complets  fur  cette  matière. 
Ses  Injlruélions  Pnflouües , in-40  , 
n’eurent  pas  le  même  fuccès.  Voyez 
Germon. 

THIARINl,  ( Alexindre  ) dit 
l’ Exprcjfif \ peintre  de  l’école  de  Bo- 
logne, enrichit  cette  ville  de  Testa 
bteaux.  Sa  maniéré  eft  grande,  mais 
quelquefois  indécile  j fon  coloris 
' eft  ferme  & vigoureux.  Il  a rendu 
heureufement  les  différentes  par- 
lions. Ce  peintre , né  à Bologne 
en  iç  77,  mourut  âgé  de  91  ans  , en 
1668.  ' „ 

THIBALDEL  ^.Tibalpei. 
I. THIBAULT,  (St)  ouThi- 
Baud,  prêtre,  né  à Provins  d’une 
famille  illuftre,  fe  fanétifiapar  les 
exercices  de  la  vertu  & de  la  morti- 
fication.Il  mourut  l’an  1066, auprès 
de  Vicenze  en  Italie,  où  ilétoitalié 
fe  caeher  pour  fervir  Dieu  avec  plus 
de  liberté. 

IL  THIBAULT  IV,  comte  de 
Champagne  & roi  de  Navarre,  né 
jpçfthume  en  iaoç,  mort  àPampe- 
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lune  en  145g,  monta  fur  le  tronc 
de  Navarre  après  la  mort  de  Sanche 
le  Fort , fon  oncle  maternel  , en 
1234.  Il  s’embarquaquelques  années 
après  pour  la  Terre-fainte.  De  re- 
tour dans  fes  états,  il  cultivâtes 
belles-lettres,  tl  aimait  beaucoup  U 
poéfie , & répandit  fes  bienfaits  fur 
ceux  qui  fe  diftinguoient  dans  cet 
art.  Il  a réuffi  lui-même  à faire  des 
Chanfons.  Ses  vertus  lui  méritè- 
rent le  furnom  de  Grande  & fes  ou- 
vrages celui  de  Faifeur  de  Chanfons » 
” Il  ft  même  pour  la  Reine  Blanche 
des  vers  tendres , (dit  M de  Meaux) 
qu'il  eut  la  folie  de  publier.  „ Cepen- 
dant Lévefque  de  lu  Ruvalltere , qui 
a publié  fes  Voéjies  avec  des  ob- 
fervations,  en  2 vol.  in-  12,174^  ♦ 
y foutient  que  ce  que  l’on  a dé- 
bité fur  les  antours  de  Ce  prince 
pour  la  reine , eft  une  fable.  On 
trouve  dans  cette  cürieiife  édition 
un  gloltiire  pour  l’oxplication  des 
termes  qui  ont  vieilli.  Thibault  eft 
principalement  connu  par  fes  Chan - 
fons.  Lesle&eurs  qui  pourront  s'ac- 
coutumer au  langage  de  fon  fiecle  , 
remarqueront  de  la  tertdrefle  dans 
fe$  fentimens,  de  la  délicatette  dans 
fes  penfées , & une  naïveté  admi- 
rable dans  fes  expreffions.  Il  s’ap- 
percevront  que  l’auteur  ne  man- 
quoit  pas  d’une  certaine  érudition. 
On  trouve  dans  plufieurs  de  fes 
Chanfons,  des  traits  de  l’Hiftoire- 
fainte  , profane  & naturelle  f 8C 
quelques-uns  tirés  delà  fable  & des 
romans.  Il  méritoitune  eftimefans 
réferve,  (dit la  Ravalîicre , ) fi  fes 
images  n’étoient  pas  quelquef.  trop 
découvertes  & trop  libres.  Ce  poè- 
te eft  le  premier,  fuivant  M.  l’ab- 
bé MtiJJîeu , qui  ait  mêlé  les  rimes 
masculines  avec  les  féminines,  8c 
qui  ait  fenti  les  agrémens  de  ce  mé- 
lange. Ce  mérite  eft  d’autant  plus 
grand, que,  dans  les  Cantiques  groC- 
fieis  de  ce  tems-là , les  rimes  frarv 
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çoifes  qu’on  vouloit  mettre  en  chant 
éloient  tontes  mafculines.  Les  ri- 
mes féminines  ne  furent  chargées 
de  notes  que  long-tems  après. 

THIBOUST,  (Claude-Charles) 
iféàParis  en  1706,  fut  imprimeur 
du  roi  & de  l’univerfité.  Dégoûté 
du  monde.  Il  entra  au  noviciat  des 
Chartreux;  & s’il  ne  fit  pas  pro- 
ftflion  dans  la  règle  de  St  Bruno  , 
j)  conlerva  toute  fa  vie  pour  cet 
inftitut  l’attachement  le  plus  ten- 
dre. Cette  inclination  le  porta  à fai- 
re une  tradu&ion  en  profe  francoi- 
fe,  des  vers  latins  qu’on  lit  dans 
leur  petit  cloître  de  Paris.  Ces  vers 
renfermentla  vie  de  St  Bruno, pein- 
te par  le  Sueur  dans  21  tableaux  , 
qui  font  l’admiration  des  artiftes  & 
des  connoiffeurs.  Thibouft  fit  deux 
éditions  de  Ton  ouvrage.  La  ire  eft 
in-40,  en  1796,  fans  gravures.  Cet 
imprimeur  travailloità  une  Traduc- 
tien  A' Horace , lorfqu'il  mourut  le 
37  Mai  1797  » à Bercy , âgé  de  91 
ans.  On  a encore  de  lui  la  traduc- 
tion du  Poème  de  l’ Excellence  de 
l'Imprimerie , qu’avoit  compofé  fon 
père  : il  la  fit  paroître  en  «7S4  , 
avec  le  latin  à côté.  Son  pere  (C/a«- 
dr-louii)  s’occupa  particuliérement 
del’impreffion  des  livres  de  clafl'es, 
& il  y travailla  avec  beaucoup  de 
fuceès.  Il  poffédoit  Us  lang.  grecque 
& latine,  & avoit  pour  Ton  art  cette 
cftime  & cet  enthoufiafme,fans  quoi 
il  eft  difficile  de  réulfir  : on  verra 
avec  plaifir  un  diftique  de  Thiboujl 

fur  la  prééminence  del’Imprimerie. 

Habilitant  artes  mutai  as , mar- 
tnora , faxum  ; 

tralmn  ari -,  faxo  , marmoribufque 
praejl, 

I.  THIERRI I roi  de  France,  3e 
fils  de  Clovis  II,  & frere  de  Clotaire 
IlISc  de  Chilicbert  II,  monta  fur  le 
trône  de  Neuftrie  & de  Bourgogne  , 
par  les  foins  i'Ebroin  maire  du  pa- 
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lais  en  670  Mais  peu  de  teins  apfès, 
il  fut  rafé  par  odre  de  Childeric  rOi 
d’Auftrafie,  & renfermé  dans  l’ab- 
baye de  St  Denys.  Après  la  mort 
de  fon  perféeuteur  , en  673  , il  re- 
prit le  feeptre  , & fe  laiÇa  gouver- 
ner par  Ebroin,  qui  facrifia  plufieurs 
tètes  illultres  à fes  paffions.  Pépin 
maître  de  l’Auftrafie  , lui  déclara  la 
guerre,  & la  vainquit  à Teftri  en 
Vermandois , l’an  687.  Ce  prince , 
que  \epréïid.HefnaultnottimeTbier- 
ri  111 , mourut  en  691  , à 39  ans.  Il 
fut  pere  de  Clovis  III  & de  Childe - 
bert  III,  rois  de  France. 

II.  THIERRI  II  ou  IV  , roi  de 
France,  fumommé  de  Chelles,  parce 
qu’il  avoit  été  nourri  dans  ce  monaf- 
tere,  étoit  fils  de  Dagobert  111,  roi 
de  France.  Il  fut  tiré  de  fo.n  cloître 
pour  être  placé  far  le  trône  par  Char- 
les Martel, ea  720.  Il  ne  porta  que 
le  titre  de  ror,  & fan  miniftre  en 
eut  toute  l’autorité.  Thierri  mourut 
en  737 , à 29  ans.  Après  fa  mort  il 
y eut  un  interrègne  de  5 ans , juf- 
qu’en  742. 

III.  THIERRI  IeroaTHEODO- 
r ic,  roi  d’Auftrafie,  fils  de  Clovis  1 
roi  de  France  , eut  en  partage  , l’an 
$11,  la  ville  de  Meta  capitale  du 
royaume  d’Auftrafie,  l’Auvergn.e, 
le  Rouergue , & quelques  autres 
provinces  qu’il  avoit  enlevées  aux 
Wifigoths  pendant  la  vie  de  Clovis 
fon  pere.  En  9 1 9,  une  Hotte  de  Da- 
nois ayant  débarqué  à l’embouchuTe 
de  laMeufe  , pénétra  jufques  dans 
fes  terres.  Théodebert  fon  fils , qu’il 
envoya  centre  eux  , les  vainquit’, 
& tua  Clochilaic  roi  de  ces  barbares. 
Il  fe  ligua  en  928  avec  fon  frere 
Clotaire  1,  roi  de  Soûlons , contre 
Hermenfroi , qu’ils  dépouillèrent  de 
fes  états , & qu’ils  firent  précipitée 
du  haut  des  murs  de  Tolbiac , où  ils 
l’avoient  attiré  fous  la  promeflfe  de 
le  bien  traiter.  Dans  ces  entrefaites. 
Childebcrt  fon  frere,  roi  de  Paris , Ce 
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Jeta  fur  l'Auvergne.  Tbitrri  oolirut 
à fa  défenfe,  & obtint  la  paix  les 
armes  à la  matin.  Il  mourut  au  bout 
de  quelque  tems  on  5^4,  après  un 
règne  de  2 J ans  , âgé  d’environ  Ç 1. 
Thitrri  étoit  brave  à la  tête  des 
armées,  & Cage  dans  le  confeil; 
mais  il  étoit  dévoré  par  l’ambition. 
& fe  fervoit  de  tout  pour  la  fatis- 
faire.  Il  fiit  le  premier  qui  donna 
des  loix  aux  Boïens  , peuples  de 
Bavière , après  les  avoir  fait  drefler 
par  d'habiles  jurifconfnltes.  Ges 
loix  fervirent  de  modèle  à celles 
de  l'empereur  JuJlinien.^Voy.HEK- 
MENFROI. 

IV.  THIERRI  II,  ou  Theodo- 
BIC  le  Jeune  , roi  de  Bourgogne  & 
d’Aufirafte  , 2e  fils  de  Cbildebtrt , 
naquit  en  ç 87.  Il  pallia  avec  Théo- 
dcbert  II , Ton  Frère  , les  premières 
années  de  fa  vie , fous  la  régen- 
ec  de  la  reine  Brunebaut  , leur 
aïeule.  Théolebert  lui  ayant  ôté  le 
gouvernement  du  royaume  , cette 
princelfe  irritée  fe  retira  à Orléans 
vers  Tbierri , à qui  elle  perfuada 
de  prendre  les  armes  contre  fon 
frere,  l'alTurant  qu’il  n’étoit  point 
fils  de  Lbildrbrrt,  & qu’elle  l’avoit 
fuppofé  à la  place  de  fon  fils  aîné 
qui  étoit  mort.  Tbierri  obligea  Théo* 
dcbert  de  fe  renfermer  dans  Colo- 
gne, où  il  alla  l’aifiéger.  Les  ha- 
bitans  lui  livrèrent  ce  malheureux 
prince  , qui  fut  envoyé  à Brunehmt, 
& mis  à mort  par  les  ordres  de  cette 
princelfe  inhumaine.  Tbierri  fit  pé- 
rir tous  fes  enfans , à la  réferve 
d’une  fille  d’une  rare  beauté  , qu’il 
voulut  époufer.  Mais  Brunebaut , 
craignant  qu’elle  ne  vengeât  fur 
elle  la  mort  de  fon  perc , dit  à fon 
petit-fils  qu’il  ne  lui  étoit  pas  per- 
mis d’époufer  la  fille  de  fon  Frere. 
Alors  Tbierri  Furieux  de  ce  qu’elle 
lui  avoit  fait  commettre  un  fratri- 
cide, voulut  la  percer  de  fon  épée  -, 
nais  on  l'arrêta,  & il_ fe  recon- 
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cilia  avee  Ta  mere , qui  le  fit  emp&i- 
fonner  en  6 13.  Cette  mort  d'un  prin- 
ce faible  & cruel  n’excita  aucuns 
regrets. 

V.  THIERRI  de  NrEM,  natif 
de  Paderborn  en  Wefiphalie,  fe- 
cretaire  de  plufieurs  papes  , palfa 
environ  30  ans  à la  cour  de  Rome. 

Il  accompagna  Jean  XXIII au  con- 
cile de  Confiance,  & il  mourut  peu 
de  tems  aprèsvers  l’an  1417,  dans 
un  âge  avancé.  On  a de  lui  :I.  Une 
Htfloire  du  Schifme  des  Papes , Nu- 
remberg 1592  , in  fol.  Cet  ouvra- 
ge , di vifé  en  3 livres,  s'étend  de- 
puis la  mort  de  Grégoire  XI , juf- 
qu’à  l’éleétion  à' Alexandre  AT}  il  y 
a joint  un  traité  intitulé  : Me  mus 
unionis , qui  contient  les  pièces 
originales  écrites  de  part  & d’au- 
tre touchant  le  fchifme.  II.  Un  au- 
tre livre  qui  renferme  la  Vit  du 
pape./rn»iÂ'ÀV//,àFrancfort  1620, 
in-40.  III.  Le  Journal  de  ce  qui  fe 
pafia  au  concile  de  Confiance , juf- 
qu’à  la  dépofition  de  ce  pape.  IV. 
Une  invective  véhémente  contre  cet 
infortuné  pontife,  fon  bienfaiteur. 

V Un  Livre  touchant  les  privilèges 
& les  droits  des  empereurs  aux  in- 
veftitures  des  évêques  , dans  Schar- 
dii  Syntagma  de  lmp  cri  ali  Jtvrifdic- 
tionc , Argentorati , 1609,  in-folio# 
Thiirri , homme  auftere  & un  peu 
chagrin,  fait  un  portrait  affreux  de 
la  cour  de  Rome  & du  clergé  de 
fon  tems.  Il  écrit  d’un  ftyle  dur 
& birbarre;  mais  il  ne  dit  malheu- 
reulVment  que  trop  vrai  fur  les  dé- 
fordres  defon  fieçlc. 

THIERS,  (Jean  babtifte)  lavant 
bachelier  de  Sorbonne,  naquit  & 
Chartres  vers  1636  , d’un  cabarfc. 
tier.  Après  avoir  profeflï  les  hu-, 
manités  dans  l’univerfité  de  Paris  , 
il  fut  curé  de  Chaniprond  atidio- 
çèfe  de  Chartres  , où  il  eut  quel- 
ques démêlés  avec  l’archidiacre, 
pour  les  .droits  des  Curés  de  ,por- 
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ter  l’étole  dans  le  cours  de  la  vi- 
fite.  Cette  affaire  n’eut  pas  le  fuc- 
cès  qu’il  fouhaitoit.  L’abbé  Thiers 
fe  brouilla  avec  le  chapitre.  Le 
fujet  de  ce  démêlé  vint  de  l’ava- 
fice  des  chanoines  de  Chartres  , 
qui  louoient  les  places  du  porche 
de  réglife  , pour  y rendre  des  cha>- 
pelets  & des  chemifes  d’argent. 
L’ab.bé  Thiers  délap prouva  cet  lifa- 
ge,  & fe  fit  des  ennemis,  L’abbé 
Robert , grand-archidiacre  & grand- 
vicaire,  & l’abbé  Patin  ,,  official , 
fe  montrèrent  les  plus  acharnés. 
Ce  fut  contre  le  premier  que  Thiers 
fit  une  Satyre  en  propole,  connue 
fous  le  nom  de  la  Sauce  - Robert. 
Cette  tulupinade  groffiere  troubla 
fon  repos.  On  porta  plainte  devant 
l’official,  & furies  informations  , 
Thiers  Fut  décrété  de  prife-de-corps. 
Un  huillier  de  Chartres  fut  chargé 
du  décret,  & alla  chez  lui  bien  ac- 
compagné , & avec  toutes  les  pré- 
cautions qu’il  auroit  prifes  pour  un 
gouverneur  de  citadelle,  Thiers  çtoit 
alors  à fa  cure  de  Champrond.  Il 
reçut  cette  compagnie  d’un  ar  ai- 
fé  , la  combla  d’honnêtetés  lui  don- 
na bien  à dîner,  & s’engagea  à fui- 
vre,  fans  qu’on  lui  fît  violence, 
l’huiffier  & les  cavaliers  de  la  mai  é- 
çhauflee  qui  l’acçompagn  oient.  Ce- 
pendant il  avoit  ordonné  fecrette- 
ment  que,  pendant  le  dîner,  on 
ferrât  a glace  fa  jument.  Le  dîner 
fii.i  , il  part  avec  fon  efeorte;  & 
quand  ils  furent  à un  étang  glacé 
qui  étoit  fur  la  route,  ilfefépara 
d’eux  & leur  échappa , fans  qu’ils 
pfaffent  le  fuivre.  Il  fe  retira  au 
JMans  , oiiM.  de  la  Vergne  de  Trof- 
fan , qui  en  étoi,t  évêque , le  reçut 
d’une  manière  diftinguée.  Il  appella 
cojnipe  d’abus  de  la  procédure  cri- 
minelle faite  à Chartres , fc  il  fut 
pleinement  déchargédes  aeçufations 
Intentées  contre  lui.  L’évêque  du 
M«ms  4e  pourvut  de  la  cure  4eàVi- 
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braie  , & écrivit  à l’évêque  de 
Chartres,  c<  qu’il  lui  avoit  beaucoup 
d’obligation  de  kti  avoir  envoyé 
le  Thiers  de  fon  diocèfe  * & que  fl 
les  deux  autres  parties  étoient  du 
même  prix , il  s’en  accommode- 
roit  bien.  „ C’eftM.  l’abbé  Expilli 
qui  rapporte  ces  anecdotes  dans 
fon  Dictionnaire  de;-  Gaules.  Thiers 
mourut  à Vebraie  le  ier  Avril  170a, 
à 67  ans.  Cet  écrivain  avoitdel’ef- 
prit , de  la  pénétration , une  mé- 
moire prodigieufe  & une  érudition 
très -variée  $ mais  fon  caraitere 
étoit  bilieux , fatyrique  & inquiet. 
Ce  que  fa  févérité  avoit  de  bon, 
c’efi:  qu’il  l’étendoit  fur  lui-même 
comme  fur  les  autres.  Il  avoit  beau- 
coup de  goût  pour  le  genre  polé- 
mique , & il  fe  plaifoit  à étudier 
& à traiter  des  matières  fingulie- 
res.  Il  a exprimé  dans  fes  livres  le 
lue  d’une  infinité  d’autres  > mais  il 
ne  choifit  pas  toujours  les  auteurs 
les  plus  autorifés,  les  plus  folides 
& les  plus  exa&s;&il  paroît  qu’en 
faifant  fes  livres  il  n’a  été  quelquef. 
occupé  qu’à  vuider  fes  porte- feuil- 
les & à dégorger  fa  bile.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  font:  I.  Un  Traité 
des  fuper JUtions  quifegardent  les  Sa - 
cremens , en  4 vol.  in  -1 2 : ouvrage 
utile,  & qui  auroit  été  agreaJble  à 
lire,  même  pour  ceux  qui  ne  font 
pas  théologiens , fi  l’auteur  avqit 
été  moins  diffus , & s’étoit  per- 
mis moins  de  digreffions,  Il  auroit 
pu  encore  fe  difpenfer  de  ramafTer 
toute!  les  pratiques  fuperftitieufes 
répandues  dans  les  livres  défendus  ; 
auifi  lui  reproche-t-011  d’avoir  Fait 
plus  de  malades  qu’il  n’en  a guéri. 
IL  Traité  de  l'expojiiion  du  < Saint-Sa- 
cr entent  de  l'Autel,  Paris  1663,  iq- 
12,  & 1677,  en  % voi.in-12.  C'eft , 
à ce  qu’on  prétend,  fon  meilleur 
ouvrage,  du  moins  celui  qu’il  a 
écrit  avec  le  plus  de  fageffe  & de 

œéthodç  ULL  'Avocat  tes  Pauvret. 
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fri fait  voir  Us  obligations  qu'osst  Us 
Bénéficiers  de  faire  un  bon  ufage  des 
biens  de  F Eglife  , Paris  1676  , in- 
1*  : livre  dont  la  morale,  fondée 
furlajnftice  & les  canons,  parot- 
tra  effrayante  à beaucoup  de  béné- 
ficiers modernes.  IV.  Dijertations 
fur  les  Porches  des  Eglifcs , Orléans 
1679,  in- 12.  V.  Traité  de  la  Clôture 
des  Religieufts , Paris  1681 , in-ia. 
Ce  n'eft  qu’un  recueil  de  Décrets 
des  conciles  & des  Statuts  fynodanx 
fur  cette  matière.  L’auteur , qui  n’a 
prefque  fait  que  compiler , interdit 
aux  médecins  & aux  évêques  mê- 
mes l’entrée  des  Maifons  des  filles. 
VI.  Exercitatin  adversùsjoannemde 
Launoy.  VII.  De  retinenda  in  Eccle- 
Jèaflicis  libris  voce  Pa  R aCLITUS. 

( Voyez  San  rey.)  VIII.  De  Fe fo- 
rum dierum  imsninutione  liber.  Il  y a 
dans  ce  livre  de  l’érudition  & des 
vues  fages  dont  quelques  évêques 
ont  profité.IX.  Dijertation  fur  Ylnf- 
cri ptioss  du  grand  Portail  iis  Couvent 
des  Cordeliers  de  Reims, conçue  en  ces 
termes:DEO  Homini^B.  Fran- 
cisco , utrique  Crncifixo , 1 670 , in- 
It. Ce  petit  ouvrage,curieux&  rare, 
eft  divifé  en  huit  chapitres.  Après 
avoir  nettement  établi  la  doétrinc 
del'Eglife  , touchant  le  culte  des 
Saints  , l'auteur  attaque  avecforce 
les  fuperfiitions  des  faux  dévots. 
L’infcription  blafphématoire  des 
Cordeliers  vient  enfuite.  Il  l'exami- 
ne avec  beaucoup  de  fagacité,&  d’u- 
ne maniéré  non  moins  fenfée  qu’a- 
gréable. Il  la  trouve  plus  étrange 
que  fi  l'ondédioit  un  livre,  un  ta- 
bleau ou  une  thèfe  au  pape  & à un 
de  fes  camétiers  , en  y ajoutant  ces 
paroles:  Utrique  SanÙiJJimo  ; au  roi 
très -Chrétien  & à un  de  fes  minif- 
tres:  Utrique  Cbrijlianiffimo  i àM. 
le  cardinal*  Antoine  Barber  in,  arche- 
vêque de  Reims,  &àM.  Thurei , 
l’un  de  fes  grands-vicaires  : Utrique 
Emuientifjimo  ; à un  évêque  & à fon 
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aumônier  -.Utrique  JUttfiriffînic -,  il  nn 
préfident  - à - mortier  & à fon  fecre- 
taire  : Utrique  Infulato,&c.  X.  Trai- 
té des  Jeux  permis  çf  défendus.  Paris 
1686,  in-ii  : livre  que  les  gens  du 
monde,&même  quelques  cccléfiafti- 
ques  trouveront  bien  févere , fut- 
tout  aujourd'hui,  que  le  jeu  n'eft 
pas  nn  délaficment , niais  une  occu- 
pation. XI.  Dijertations  fur  les  prin- 
cipaux Autels  des  Eglifes , les  Jubés 
desEglifes , la  clôture  duChseur  des 

Eglife  s, Peins  i688,in-is.XII.  Uif- 
toire  des  Perruques , ou  l'onfuirvoir 
leur  origine , leur  ufage , leur  forme , 

F abus  cfi  Firrégularité  de  celles  des 
Eccléfiafiiques , Paris  1690,  in-12. 
Les  recherches  de  ce  livre,  & les 
traits  fatyriques  contre  les  abbés 
frifés  & mufqués  , l'on  faitlire  avec 
plaifir.  XIII.  Apologie  de  M.  l'Ab- 
bé de  la  Trappe  contre  Us  calomnies 
du  Pere  de  Ste.  Marthe , Grenoble 
1674,  in  is.  Il  y a des  traits  très- 
piquans  contre  les  Bénédi&ins  de 
St.  Maur,  mais  peu  de  bonnes  rai- 
fous.  XIV.  Traité  de  l' Abfolulion 
de  FHéréJîe.  X V . Dijertation  de 
la  fainte  Larme  de  Vendôme , Paris 
1699,  in-12.  XVI.  De  la  plus 
folide , de  la  plus  nécejfaire  de 
la  plus  négligée  des  Dévotions  , 
1702,  : vol.  in.12.  XVII.  Des 
Obfervations  fur  le  nouveau  Bré- 
viaire de  Cluni , 1704,  2 vol.  in- 
iî,  pleines  de  minuties,  de  mau- 
vaises chicanes  , & qu’on  ne  re- 
chcrch.oit  pas , fi  elles  n’avoient 
été  fuppriméesdans  le  lems.XVlII. 
Une  Critique  du  livre  des  Flagel- 
lons , par  l’abbé  Boileau  , in  - 1 2.. 
Cette  réfutation  d'un  ouvrage  ju- 
dicieux, eft  longue  , foible  & en- 
nuyeufe.  C’eft  le  jugement  quVn 
porte  M.  l’abbé  Pluquet.  XIX.  Un- 
Traité  des  Cloches,  1721  , in-12. 
XX.  Faéhim  contre  le  Chapitre  de- 
Chartres,  in-12.  XXI.  La  Sauce- 
Robert  , ou  Avis  falut aire  à Mefi- 

X iv 
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jîrc  Jean  Robert , grand-  Archidiacre , 
icre  partie,  1676,  in- 8°  $ je  partie, 
f 67S  i itf'8c>  La  Sauce-Robert  juf 
fifiée  , A il/  de  Riuntz , Procureur 
fin  Roi  au  Châtelet , ou  Pièces  eut * 
. ployées  four  la  iujlifîcation  de  la 
Sauce-  Robert,  1 679 , in.$°.Ces  trois 
îbroehpres  fe  relientenun  fini  vo 
Jume , par  lçs  amateurs  des  pièces 
lyriques. 

TH  IL,  Voyez  Guerre. 
THIAîOTHÉE.  Voyez  Timo-, 

•TjWEE. 

TKIOUT  , ( Antoine  ) habile 
horloger  de  Paris,  mort  en  1767, 
s'eft  fait  un  nom  par  un  favant 
Traité  d' Horlogicgraphie , 1 741 , 2 
vol.  in-40  , avec  figures.  Il  fut  le  ri- 
val. de  Julien  le  Roy , pour  les  con- 
jpoiflfances  théoriques , & pour  l’art 
Je  les  mettre  en  pratique. 
THISBÉ.  Voyez  P Y R A m E, 
TWOliS.  Voyez  Iphigénie, 

T II O [ N OT  AEBEAÜ,  Voy, 
Tabourot. 

THOLA , de  la  tribu  iVJjfachar , 
fut  établi  juge  du  peuple  ri’Ifrael 
l’an  1232  avant  Jéfus-Chrift,  & le 
gouverna  pendant  28  ans.C’eft  fous 
ce  juge  qu’arriva  l’hiiloire  de  Ruth, 

TIIOMÆUS . furnom  donné  à 
fïicolas  Léonic . Voyez  Leonic. 

THOMAN  , ( Jacques-Erneft  ) 
jhabile  pejnrre  , né  à fjagelftein  en 
jç$8 , fut  élevé  d’ ELsh  aimer . Il  imi* 
£a  fa  maniéré  , au  point  de  trouv 
|)t*r  les  cpunoifieurs.  Il  travailla 
pour  l’empereur  au  fervice  duquel 
\\  s’ é toit  mis , & termina  fes  jours 
à Landau  , on  nç  fait  ep  quelle 
jannée. 

I.  THOMAS,  furnomméDYDit 
^E,  qui  veut  dire  Jumeau , Apôtre, 
étoit  de  Galilée,  H fut  appelle  A 
J'apqftplat  la  ae  année  de  la  pré- 
dication de  Jéfus-Chrift  LeSauveur, 

gprè?  & isferpto#  ïétvrt  fait 
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voir  à fes  Difciples  , Thomas  ne  fe- 
trouvapas  avec  eux  lorfqu’il  vint, 
& ne  voulut  rien  croire  de  cette  ap- 
parition. Il  ajouta  qu’/7  ne  croie  oit 
point  que  Jéfus-Chrift  fût  rejfufcité  , 
qu'il  ne  mit  fa  main  dans  l'ouver- 
ture de  fon  côté , & fes  doigts  dans 
les  troux  des  doux.  Le  Sauveur  con- 
fondit fon  incrédulité  en  lui  ac- 
cordant ce  qu’il  demandoît.  Après 
rAfcenfion  , les  Apôrrcs  s’étant  dif- 
nerfés  pour  prêcher  l’Evangile  par 
toute  la  terre  , Thomas  porta  fn  lu- 
mière dans  le  pays  des  Parthes  , 
des  Perfes  , des  M.èdes,  & mê- 
me, fuivant  une  ancienne  tradi, 
tion,  jufques  dans  les  Indes.  On 
croit  qu’il  y fouffrit  le  martyre 
dans  la  ville  de  Calamine  , d’où 
fon  corps  fut  tranfyorté  à Edclfe 
où  il  a toujours  été  howo»é.  D’au, 
très  prétendent  que  ce  fut  à Me- 
liapour  ou  SanrThomé , autre  ville 
des  Indes  , que  ce  Saint  fut  mis  à 
mort.  Les  Portugais  fou  tien  eut  que 
fon  corps  y ayant,  été  trouvé  dans 
les  ruines  d'une  ancienne  Eglifc  qui 
lui  étoit  dédiée,  on  le  tranfporta  k 
Goa,  où  on  l’honore  encore  aujour- 
d’hui. Mais  cette  découverte  eft  ap- 
puyée fur  des  raifons  trop  peu  de- 
cifivci*  pour  mériter  le  moindre  d_e** 
gié  de  certitude. 

II.  THOMAS  , né  d’une  famille 
obfcure , parvint  de  l’état  de  (impie 
foldat,  à celui  de  commandant  des 
troupes  de  l’empire  fous  Léon  l 'Ar- 
ménien, Cette  élévation  inefpéréelui 
donna  l’idée  d’afpirer  an  trône  des 
Céfars.  Léon  ayant  été  aflaffiné  l’an 
820,  il  prit  les  armes  fous  pré* 
texte  de  venger  fa  mort.  Soutenu 
par  les  troupes  qu’il  commandoit , 
& par  l’année  navale  qu’il  avoifc 
gu  TadrefTe  de  gagner,  cet  ambi- 
tieux fe  fit  paflfer  pour  le  fils  de 
l’impératrice  Irène , & fe  fit  cou- 
ronner à Antioche  par  le  patriar- 
che Job,  Dç-tè  jl  y>int  mettre  le 
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liege  devant  Conftarrtinople  j mais 
ayant  été  battu  à diverfes  repri- 
fes  par  mer  & par  terre  , il  fe  fauva 
à Aidrinople,  où  les  habitans  le  li- 
vrèrent à Michel  le  bègue  , fuccef- 
feur  deZ/oH,  qui  le  fit  mourir  après 
lui  avoir  fait  feuffrir  destourmens 
horribles  l’an  Sîi-  Telle  fut  la  fin 
cruelle  , mais  bien  méritée  , de  «et 
lifvirpatenr. 

f fl  THOMAS  deCantorbe- 
RY  ,(.Sa,nt)  dont  le  nom  de  fa- 
mille étoit  Becqurt , vit  le  jour  à 
Londres  l’an  n 17.  Aptes  avoir  fait 
fes  études  à Oxford  & à Paris , il 
retourna  dans  ta  patrie , Si  s’y  li- 
vra à tous  les  plaifirs  d’une  jeu- 
nefle  diflipée  ; mais  un  danger  qu’il 
courut  à la  clinfle , le  fit  rentrer 
en  lui  même.  La  jurilprudence  des 
affaires  civiles  , auxquelles  il  s’ap- 
pliqua avec  aflidiiité  , lui  fit  un 
nom  célèbre.  Thibaut,  archevêque 
de  Cantorberi,  lui  donna  l’archi- 
diaconé  de  fon  cglife,  & lui  ob- 
tint la  dignité  de  chancelier  d’An- 
gleterre fous  le  »oi  Henri  11 , qui 
i’éleva  en  ii6ï,  après  bien  des 
réliftances  de  fa  part,  fur  le  fiege 
de  Cantorberi.  Thomas  ne  vécut  pas 
long  teins  en  paix  avec  fon  fou- 
verain  , comme  il  le  lui  avoit  pré- 
dit. Les  Anglois  prétendent  que  les 
premieies  brouiilerics  vinrent  d’un 
prêtre  qui  commit  un  meurtre , & 
que  l'archevêque  11e  punit  pas  af- 
fez  rigoureufeinent  ; mais  la  véri- 
table origine  fut  fon  zèle  pour  les 
privilèges  de  fon  Eglife.  Ce  zèle  , 
qui  paroiffoit  trop  ardent  au  roi 
& à fes  principaux  fnjets  , lui  fit 
bien  des  ennemis.  On  l’accufa  de- 
vant les  pairs  d’avoir  maiverfé  pen- 
dant qu’il  occupoit  la  charge  de 
chancelier  , dont  il  venoit  de  fe 
démeure  ; mais  il  refufa  de  répon- 
dre à ces  imputations  injuftes  , fous 
prétexte  qu’il  étoit  archevêque. 
£ondamnéàla  prifon  par  les  pairs 
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eccléfiaffiques  & fécUliefs  , il  fe 
retira  à l'abbaye  de  Pontigni , & 
enfuite  auprès  de  Louis  le  Jeune  , 
roi  de  France.  Il  excommunia  la 
plupart  des  feigneurs  qui  compo- 
fnient  le  confeil  de  Henri.  Il  lui* 
écrivit  : Je  vous  dois,  à lu  vérité , 
révérence  comme  à mon  Roi  ; mais  je 
vous  dois  châtiment,  comme  à mon. 
Jils  fpirittiel.  Il  le  menaça  dans  fa 
lettre  d’étre  changé  en  bête  com- 
me Nabuchodofor-  Louis  le  Jeune  , 
qui  avoit  d’abord  favorifé  Thomas, 
ayant  conclu  un  traité  avec  Henri 
11 , tâcha  de  ménager  un  accom- 
modement entre  le  roi  d’Angleterre 
Si  le  prélat.  Henri  acceptoit  les 
propofitions  avec  la  claufe  , fauf 
l'autorité  royale  ; — & Thomas  ,fattf 
l'honneur  de  Dieu  SJ  les  libertés  de 
f Eglife.  Cette  derniere  reftriéfion 
rompit  les  mefures.  Le  monarque 
Anglois  dit  un  jour  en  préfcncede 
Louis:  llyaeu  pliifieurt  Rois  d'An- 
gleterre-, il  y a eu  plufieurs  Archevê- 
ques deCantorberi.QiicBsezquet  m'ac- 
corde la  foumijjîmque  le  plus  faintdt 
fis  préiécejfeurs  a pratiquée  envers 
le  moindre  des  miens;  je  n'en  de- 
mande pat  davantage.  Enfin  cette 
grande  querelle  fut  terminée  par 
un  compromis  très-favorable  à l’ar- 
chcvêque  de  Cantorberi.  On  ne 
l'obligea  point  de  renoncer  à fes 
prétentions  ; on  convint  de  laiflèr 
dans  l'oubli  des  queilions  délica- 
tes qu’on  auroit  peut  être  jamais 
dû  agiter.  St.  Thomas  revint  en  An- 
gleterre l’an  1170,  & la  guerre  ne 
tarda  pas  d’être  rallumée.  Il  excom- 
munia quelques  cccléliaftiques.des 
évêques,  des  chanoines,  des  cu- 
rés , qui  s'étoient  déclarés  contre 
lui , êt  en  particulier  l’archevêque 
tl’Vorck  , pour  avoir  facré  en  Ton 
ablence  le  fils  aîné  de  Henri,  afio- 
cié  â la  couronne.  On  fe  plaignit 
au  roi , qui  ne  put  rien  gagner  fur 
l’archevêque  , parce  qu’il  croyoit 
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fou  tenir  la  eaufe  de  Dieu.  Henri  11 
{toit  alors  en  Normandie  dans  fon 
château  de  Bures  près  de  Caen  , & 
non  près  de  Bayeux , comme  le 
(lit  StnoleU.  Fatigué  par  fes  diffé- 
rends, & perronnellemeut  irrité 
contre  Thomas  , il  s'écria  dans  un 
excès  de  colere  : Ejl-il  poj/îble  qu'au- 
cun de  ceux  que  j’ai  comblés  de  bien- 
faits , ne  me  venge  d'un  Prêtre  qui 
trouble  mon  royaume  i Auflî-tdt  qua- 
tre de  fes  gentils-hommes  partent 
la  mer  , & vont  affommer  le  pré- 
lat à coups  de  maffuc  au  pied  de 
l'autel,  le  *9  décembre  1170,  en 
la  53e  année  de  fon  âge,  & la 
9e  de  fon  épifeopat.  Sa  piété  ten- 
dre, fon  zèle,  fes  vertus  épifeo- 
pales  le  firent  mettre  au  nombre 
des  Saints  par  Alexandre  III.  Henri 
II  craignant  les  foudres  de  Rome  , 
jura  qu'il  étoit  innocent  du  meurtre 
de  St.  Thomas.  Il  promit  de  11e  point 
faire  obferver  les  nouvelles  loix , 
contraires  aux  immunités  eccléfiaf- 
tiques;  de  ne  point  empêcher  l’ap- 
pel au  faintfiege , & d’exiger  feule- 
ment des  furètes  fuffifmtesdeceux 
qui  fortiroient  du  royaume.  Pour 
calmer  entièrement  le  pape,  il  alla 
en  1 174 , nuds  pieds  au  tombeau  de 
Thomas  , honoré  comme  un  mar- 
tyr & un  Taumaturge  , & reçut  des 
coups  de  verges  de  chaque  reli- 
gieux de  l’abbaye  où  le  Ipint  étoit 
enfeveli.  On  a abufé  de  IVxcmple 
de  St.  Tl'omas  pour  exeufer  les  en- 
treprifes  téméraires  & les  démar- 
ches inconfiderées  de  quelques  pré- 
lats; on  auroitdû  faire  attention 
que  la  principale  gloire  de  St.  Tho- 
mas ne  vient  pas  d'avoir  foutenu 
quelques  droits  , fur  lefquels  il  au- 
roit  pu  fe  relâcher , mais  n’avoir  fait 
éclater  dans  tout  le  cours  de  fa 
vie  la  charité  la  plus  ardente  & 
la  vertu  la  plus  pure.  On  a de  lui  : 
1.  Divers  Traités,  pleins  des  pré- 
jugés de  fon  fiede,  II,  D et-Epitres. 
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III.  Le  Cantique  à la  Vierge,  fi 
mal  écrit  & fi  mal  rimé  ; fous  le 
titre  de  G unie  flore  Hirzinali.  Du 
Fojféi  écrit  fa  Vie,  in-8*.  La  Re- 
lation de  fa  Mort,  par  un  témoin 
oculaire,  fe  trouve  dans  le  The- 
fnttrui  de  Mar  tenue...  Voyez  X'Hif- 
toirc  de  fes  démêlés  avec  Henri  II , 
par  l'abbé  Mignot , docteur  de  Sor- 
bonne. 

IV.  THOMAS  d’ AQUIN  , (St.) 
naquit  en  1*17  , d’une  Famille  il- 
lultre  , à Aquin  , petite  ville  de 
Campagnie  au  royaume  de  Naples. 
Landulpb e fon  pere  l'avoit  envoyé 
dès  l’âge  de  ç ans  au  Mont-CaC- 
fin  , & de-là  à Naples  , où  il  étu-. 
dia  la  grammaire  & la  philofophie. 
Thomas  eommençoit  à y faire  pa- 
roitre  fes  talens , quand  il  entra 
chez  les  Freres  Prêcheurs  au  cou- 
vent de  St.  Dominique  de  Naples  , 
l’an  Ü43.  Sesparens  s’oppoferent 
à fa  vocation , pour  l’arracher  k 
leur  perfécution  , fes  fupérieurs 
l’envoyerent  à Paris. Comme  il  étoit 
en  chemin , & qu'il  fe  repofoit  au- 
près d’une  fontaine , fes  freres  Pcn- 
leverent  & l’enfermerent  dans  un 
château  de  leur  pere  , où  il  fut  cap- 
tif pendant  plus  d’un  an.  On  em- 
ploya tout  pour  le  rendre  au  mon- 
de.Une  fille  pleine  d’attraits  & d’en- 
jouement, fut  introduite  dans  fa 
chambre,-  mais  Thomas,  infenfible  à 
fes  careffes , la  pourfuivit  avec  un 
tifon  ardent.  Enfin  , quand  on  vit 
qu’il  étoit  inébranlable  dans  fa  ré- 
fol ution  , on  fouffrit  qu’il  fe  fau- 
vât  par  la  fenêtre  de  fa  chambre. 
Son  général,  glorieux  d’une  ri  lie 
conquête , l’emmena  avec  lui  à Pa. 
ris  & le  cenduifit  peu  après  à Co- 
logne , pour  faire  fes  études  fous 
Albert  le  Grand,  qui  enfeignoit  avec 
un  fr.ccès  diftingué.  La  profonde 
méditation  du  jeune  Dominicain  le 
rendoit  fort  taciturne  ; fes  compa- 
gnons le  croyant  ftupide  , l’appel- 
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loient  le  Bauf  muet  ; mais  Albert 
ayant  bientôt  reconnu  fa  grande 
capacité  , leur  dit  : Que  les  doctes 
mugijfcmens  de  ce  Bteufretentiroient 
u k jour  dans  tout  l'Univers.  L’an 
1146  , fon  maître  fut  nommé  pour 
expliquer  les  Sentences  à Paris  , où 
il  fut  fuivi  du  jeune  Thomas,  qui 
étudia  dans  l’univerfité  de  cette  vil- 
le jufqu’en  1248.  Albert,  alors  doc- 
teur en  théologie,  étantretourné  à 
Cologne  pour  y enfeigner  eette 
fcicnce , fon  difciple  enfeigna  en 
même  tems  la  philolophie,  l’Ecri- 
ture -fainte  & les  Sentences,  & 
parut  en  tout  digne  de  fon  maître. 
Les  différends  qui  furvinrent  entre 
Iss  Séculiers  & les  Réguliers  dans 
l’univerfité,  retardèrent  foadoéto- 
rat.  Il  retourna  alors  en  Italie  & fe 
rendit  à Anagni  auprès  du  pape. 
Albert  le  Grand  y étoit  déjà  depuis 
un  an  avec  S.  Bonaventure.  Ils  y tra- 
vaillèrent tous  trois  à défendre  leur 
ordre  contre  Guillaume  deSt- Amour, 
& à faire  condamner  fon  livre  des 
Périls  des  derniers  Tems.  Elevé  au 
doétorat  en  1257  , le  pape  Clément 
IV  lui  offrit  l’archevêché  deNaples; 
mais  le  faint  doéieur  ne  voulut  point 
fe  charger  d’un  fa/deau  fi  pefant.  S. 
Louis , aulf  fenCble  à fon  mérite 
que  le  pontife  Romain  , l'appella 
fouvent  à fa  cour.  Thomas  y portoit 
une  extrême  humilité  & unefprit 
préoccupé  de  fes  études.  Un  jour 
qu’il  avoit  la  tête  remplie  des  ob- 
jeétions  des  nouveaux  Manichéens, 
il  fe  trouva  à la  table  du  roi , l’ef- 
prit  entièrement  abforbé  dans  cet 
objet.  Après  un  long  filcnce  , fra- 
pant  de  la  main  fur  la  table,  il  dit 
affez  haut  : Voilà  qui  eft  déci/tf  contre 
les  Manichéens  ! Le  prieur  dcsFreres 
Prêcheurs,  qui l’accompagnoit , le 
fit  fouvenir  du  lieu  où  il  étoit,  & 
Thomas  , demanda  pardon  aij  roi  de 
cette  di  ftraétion  ; mais  S.  Louis  en 
fut  édifié,  & voulut  qu’un  de  fes 
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lecretaires  écrivit  auffi-tôt  l’argu- 
mentOn  peut  placer  ici  une  réponfe 
que  fit  ce  Saint  à Innocent  I V.  Il  en- 
tra un  jour  dans  la  chambre  du  pa- 
pe , pendant  que  l’on  comptoit  de 
l’argent.  Le  pape  lui  dit:  Vousvoyex 
que  l'Eglife  a' eft  plus  dans  le  jieelt 
où  elle  difoit,  Je  N’AI  NI  Or  ni 
Argent.  A quoi  ledofteur  angé- 
lique répondit  : Il  eft  vrai  , faint 
Pere  ; mais  ttujft  elle  ne  peut  plus  dire 
auParalytique,  LÈVB-TOI  ET  MAR- 
CHE.... Thomas  fut  toujours  dans 
une  grande  confidération  auprès 
des  pontifes  Romains.  Le  pape  Gré- 
goire X,  devant  tenir  un  concile  à 
Lyon  l'an  1274,  l’y  appella.  Tho- 
mas s’étoit  fixé  à Naples  , où  il  avoit 
été  envoyé  en  1272  , après  le  cha- 
pitre général  de  l’ordre , tenu  à la 
Pentecôte,  à Florence.  L’univerfi- 
té  de  Paris  écrivit  à ce  chapitre  , 
demandant  inftamment  qu'on  luÿ 
renvoyât  le  faint  do&eur  ; mais 
Charles , roi  de  Sicile  , l’emporta , 

6 obtint  que  Thomas  vint  enfei- 
gner  dans  fa  ville  capitale  , dont 
il  avoit  refufé  l’archevêché.  Cr. 
prince  lui  affigna  une  penfion  d'une 
once  d’or  par  mois.  Ce  faint  doc- 
teur partit  donc  de  Naples  pour 
fe  rendre  à Lyon  , fuivant  l’ordre 
du  pape  ; mais  il  tomba  malade  dans 
la  Campanie.  Comme  il  ne  fe  trou- 
vait point  dans  le  voilinage  de 
couvent  des  Freres  Prêcheurs,  il 
s’arrêta  à FofTe-neuve , abbaye  cé- 
lèbre de  l’ordre  deCiteaux  dans  le 
diucèfe  de  Terracine.  Ce  fut  dans 
ce  monaftere  qu’il  rendit  l'ame , le 

7 Mars  1274,  âgé  de  4g  ans.  Jean 
XXII  le  mit  au  nombre  des  Saints 
en  1313.  Thomas  d’Aqnin  fut  pour 
la  théologie,  ce  que  Defcartes  a 
été  pour  la  philofophie  dans  lefie- 
cle  dernier.  De  tous  les  Scholalfi- 
ques  des  tems  de  barbarie , il  eft 
fins  contredit  le  plus  profond  , le 
plus  judicieux  Si  le  plus  net.  Les 
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titres  A' Anne  de  l'Ecole , de  Docteur 
*ngéliqtte,  de  A' Aigle  des  Théologiens, 
qu’on  lui  donna , ne  durent  pas  pa- 
roitre  outrés  à fes  contemporains. 
Tous  fes  ouvrages  ont  été  impri- 
més plufieurs  fois , & entre  autres 
en  1570  , à Rome  , 18  tomes  en 
17  vol.  in  Fol.;  mais  il  y en  a quel- 
ques-uns qui  nefont  pas  du  Saint , 
& on  en  a publié  d'autres  qu’on 
trouve  imprimés  féparément.  On 
a deux  autres  éditions  de  fes  Œu- 
vres, l’une  en  1:  vol.  à Anvers; 
& l'autre  dirigée  parle  P.  Nicola'i , 
en  19  vol.  O11  a imprimé  fous  fon 
hom,  Sécréta  Alchymia  magnolia  , 
Cologne  1979,  in-40  : ouvrage  qui 
n’eft  ni  de  lui,  ni  digne  de  lui.  Par- 
mi ceux  qu’on  ne  lui  contcfte  pas , 
fa  Somme  conferve  encore  aujour- 
d’hui la  grande  réputation  qu’elle 
eut  d’abord,  & qu’elle  mérite  en 
effet.  Dans  la  première  partie , pre- 
mière queftion , il  donne  une  idée 
dé  la  doftrine  facrée  en  général. 
Il  traite  enfuite  de  Dieu , de  fon  ef- 
fence,  de  fes  attributs  & de  fes 
opérations  ; de  la  béatitude  ; des 
trois  Perfonnes  divines , de  leurs 
proceflions  & relations  ; & enfin 
de  Dieu  confidéré  par  rapport  aux 
créatures  , comme  leur  créateur  & 
leur  confervateur.  Dans  la  premiè- 
re partie  de  la  fécondé  , il  parle 
du  mouvement  de  la  créature  rai- 
fonnabîe  vers  Dieu  , de  fa  derniere 
fin,  de  la  qualité  dès  a étions  par 
lefquelles  on  y peut  parvenir , de 
leurs  principes  ; des  vertus  & des 
vices  en  général  , des  loix  & de 
l i grâce.  Dans  la  fécondé  partie  de 
la  fécondé,  il  traite  en  particulier 
des  vertus  théologales  & morales  , 
& de  tout  ee  qui  peut  y avoir  quel- 
que rapport.  Dans  la  troiGeme  par- 
tie , il  examine  les  moyens  par 
lefquels  ont  parvient  à Dieu  , qui 
ibnt  l’incarnation  de  J.  C.  &les  Sa- 
cremens  , qni  font  le  fujet  de  cette 
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partiie.  Elle  finit  par  des  quelHons 
fur  les  quatre  fins  de  l’Homme.  S. 
Thomas , folide  dans  l'établi  Renient 
des  principes,  exaét  dans  les  rai- 
feimemens , clair  dans  l'expreffion  , 
pourroit  être  le  meilleur  modèle 
des  théologiens , s'il  avoit  traité 
moins  de  queilions  Inutiles , s’il 
avoit  eu  plus  de  foin  d’ecarter  quel- 
ques preuves  peu  folides;  enfin  s'il 
étoitplns  exaft  fur  le  temporel  des 
Rois,  fur  la  puiffance  du  pape , fur 
le  droit  de  dépofer  un  prince  infi- 
dèle à l’Eglife , & fur  celui  de  fe 
défaire  d’un  Tyran.  Il  faut  avouer 
auffi  que  fon  ftyle  manque  de  pu- 
reté & d’élégance,  & ce  n’effpas 
de  ce  côté- là  qu’il  faudroit  l’imi- 
ter. Ses  Opufcules  fur  desqueffions 
de  Morale,  montrent  la  julleffe  de 
fonfens  & fa  prudence  chrétienne. 
On  le  reconnolt  encore  dans  fes 
Commentaires  fur  les  Pfeaur.es , fur 
les  Epitres  de  St  Paul  aux  Romains, 
aux  Hébreux , & fur  la  ire  aux 
Corinthiens  ; & dans  fa  Chaîne  do- 
rée fur  les  Evangiles.  Pour  les 
Commentaires  fur  les  autres  Epitres 
de  St  Paul,  fur  Ifaie  , Jérémie , St 
Matthieu , St  Jean , ce  ne  font  que 
des  extraits  de  , fes  leqons,  faits 
par  des  écoliers.  Ses  Sermons  ne 
font  auffi  que  des  copies  faites  par 
fes  auditeurs  après  l’avoir  enten- 
du. Son  Ojfice  du  Saint ■ Sacrement 
eff  un  des  plus  heaux  du  Bréviaire 
Romain. 

THOMAS,  archevêq.  d’Yorck. 
Voyez  Douvres  ,n°.  1.  y ir. 

V.  THOMAS  de  Catimp&É  , 
ou  DeCaNTINPR  l':.,(CaHtiprutanu>y 
né  en  iîoi  à Leuves  prè*  de  Bru- 
xelles , fut  d’abord  chanoine-régu- 

I iers  de  S.  Augitft iu  dans  l’abbaye  île 
Catimpré  près  de  Cambrai , puis  re- 
ligieux de  l'ordre  de  S.  Dominique. 

II  eff  connu  par  un  Traité  des  devoirs 
des  Supérieurs  & des  Inférieuvs, 
publié  foiu  ce  titre  fingulier:  Bonuin 
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tmiverfale  de  JJ  fi  bu  s.  La  meilleure 
édition  eft  celle  de  Douai,  en  1627  , 
in- 8*.  Ce  lavant  Jacobin  mourut 
en  1280. 

VI.  THOMAS  de  Villeneu- 
ve ,(  St)  prit  le  nom  de  Villeneuve 
du  Heu  de  fanaiffance,  qui  eft  un 
village  ainfi  nommé  dans  le  diocèfe 
de  Tolède.  Il  fut  élevé  à Alcala , où 
il  devint  proftffeur  en  théologie. 
On  lui  offrit  une  chaire  à Salaman- 
que; mais  il  aima  mieux  entrer  dans 
l’ordre  de  S.  Auguftin.  Ses  fermons 
fes  directions , fes  leçons  de  théo- 
logie lui  firent  bientôt  un  nom  cé- 
lèbre. L’empereur  Charles-Quint  & 
Jfabelle  fon  époufe,  voulurent  l’a- 
voir pour  leur  prédicateur  ordi- 
naire. Ce  prince  le  nomma  à l’arche- 
vêché de  Grenade,  qu’il  ne  voulut 
point  accepter  ; mais  celui  de  Va- 
lence étant  venu  à vaquer , Charles - 
Quint  le  lui  donna,  & fes  fupé- 
rieurs  le  contraignirent  de  le  re- 
cevoir. Thomas  eut  toutes  les  vertus 
épifcopales;  mais  il  brilla  fur- tout 
par  fa  charité  envers  les  pauvres.  Il 
leur  fit  diftribuer  avant  que  de  mou- 
rir , tout  ce  qu’il  avoit , jufqu’au  lit 
même  fur  lequel  il  étoit  couché  : 
car  il  le  donna  au  geôlier  des  prifons 
épifcopales^  le  priant  de  le  lui  prê- 
ter pour  le  peu  de  tems  qu’il  lui  ref- 
toit  à vivre.  Il  finit  faintement  fa 
carrière  en  , à 67  ans.  On  a de 
lui  un  vol.  de  Sermons,  publié  à 
Alcala  en  i$8i* 

VIL  THOMAS  de  Valence  , 
Dominicain  Efpagnol,  dont  on  a 
un  livre  en  fa  langue,  intitulé  : CV>«- 
folation  dans  l'adverjiti , &fc.  vivgit 
dans  lexvie  fiecle. 

VIII.  THOMAS  de  Jésus  , né 
en  Portugal  d’une  maifon  illuftre  , 
embraffa  l’ordre  des  Hermites  de  St- 
Auguftin  à l’âge  de  1 ç ans.  Ne  pou- 
vant engager  fes  ’confreres  à ac- 
cepter U réfoimçqjtfil  veuf  oit  met- 
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tre  parmi  eux  , • il  fuivlt  le  roi 
Sébafitcn , l’an  1378 , dans  fa  mal- 
heureufe  expédition  d’Afrique, 
Tandis  qu'il  exhortoit  les  foldats  à 
combattre  avec  valeur  contre  lei 
Infidèles  dans  la  bataille  d’Alcacer , 
il  fut  percé  d’une  flèche  à l’épaule, 
& fut  fait  prifonnier  par  un  mau- 
re, qui  le  vendit  à un  prêtre  Mu* 
fulman.  Il  en  fut  traité  d’une  ma- 
niéré barbare  , pour  n’avoir  pas 
voulu  renoncer  à fa  religion.  Les 
feigneurs  Portugais,  la  comtcfle 
de  Signarcs , fa  feeur,  le  roid’Ef- 
pagne  voulurent  en  vain  le  déli- 
vrer de  fa  captivité;  il  préféra  de 
demeurer  avec  les  Chrétiens  com- 
pagnons de  fon  infortune,  auxquels 
il  fit  des  biens  infini,  en  les  inftriii* 
fant  & les  confolant  dans  leurs  af- 
fligions. Enfin,  après  avoir  paffé 
4 ans  dans  ce  faint  exercice,  il 
mourut  en  1 s 82,  âgé  de  53  ans.  Il 
avoit  compofé  dans  fa  prifon  un 
livre  traduit  en  franqois  fous  ce  ti- 
tre : Les  Souffrances  de  N.  S.  Jéfus- 
Chrifi , 4 vol.  in  12;  bien  capable 
d’infpirer  â fes  leCteurs  les  fenti- 
mens  de  zele  & de  charité  dont  il 
étoit  animé...  11  faut  le  diftinguerde 
Thomas  de  Jésus,  plus  connu 
fous  le  nom  d'Andrada.  Voyez  ce 
dernier  mot. 

IX.  THOMAS  , (Artus)  fleur 
d'Etnbry,  poète  littérateur,  eft  con- 
nu : I,  Par  des  Epigrammes  fur  les 
Tableaux  de  Philojlrate , que  Blaijt 
de  Vigenére  a placées  dans  fa  Tra- 
duction de  cet  auteur  & de  Caüif* 
trate , imprimées  chez  YAnglier  , 
in-fol.  IL  Par  des  Cosmnent aires  fur 
la  Vie  S Apollonius  de  Thyannts  par 
Philojlrate  , inférés  dans  la  Verfion 
du  même  Vigenére , (l 'Anglier')  % 
vol.  in -40.  III.  Par  une  znauvaife 
fuite  de  la  Traduction  del’Hiftoire 
de  Chalçondyle , in-folio,  V Ang lier  , 
Cet  auteur  vivuit  dans  le  xvie 
fierie. 
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X.  THOMAS  DU  FOSSÉ  , 
(Pierre)  né  à Rouen  en  1634,  d’u- 
ne  famille  noble  , originaire  de 
Blois,  fut  élevé  à Port- Royal  des 
Champs  , où  le  Maître  prit  foin  de 
lurf ormer  l’elprit  & le  ftyle.  Fom- 

ene,  miniftre-d’état , inftruit  de  fa 

apacité  , le  follicita  vainement  de 
prendre  part  aux  travaux  de  fes 
ambaiTades:  fon  amour  pour  la  vie 
caehée  l’empêcha  d’accepter.  Il  en- 
tretenoit  peu  de  commerce  avec  les 
favans,  de  peur  de  perdre  en  con- 
verfations  inutiles  , les  momens 
qu'il  deftinoit  à la  priere  & à l’é- 
tude des  Livres  faints  : il  craignoit 
fur-tout  d’altérer  par  de  vaines  dif- 
putes  cette  paix  qui  lui  étoit  fi 
there.  Sa  charité  n’étoit  pas  moins 
grande  que  fon  amour  pour  la 
paix.  Non  content  de  retrancher 
de  fon  néceffaire  , pour  fournir 
au  befoin  des  pauvres,  il  avoit  en- 
core fait  quelques  études  particu- 
lières, pour  leur  fervir  de  médecin 
dans  le  befoin.  Ce  pieux  folitaire 
mourut  dans  le  célibat,  en  1698  , 
à 64  ans.  On  a de  lui  : I.  La  Vie 
de  St  Thomas  de  Cantorbery,  in.40 
&in-iî.  II.  Celles  de  Tertullien  & 
d’ Origine,  in-  8°.  III. Deux  volumes 
in-40  des  Vies  des  Saints.  Il  avoit 
deflein  d’en  donner  la  fuite  ; mais 
il  interrompit  ce  projet,  pour  con- 
tinuer les  Explications  de  la  Bible 
de  Sacy.  Il  eft  encore  auteur  des 
petites  Mates  de  cette  même  Bible, 
des  Mémoires  de  Port-Royal , in- 1 2 , 
& d’autres  ouvrages  écrits  avec 
exa&itude  & avec  nobtefie.  Il  rédi- 
gea les  Mémoires  de  Pontis-  ( Voy. 
Fontis.)  Il  fit  imprimer  fes  ou- 
vrages fiins  y mettre  fon  nom  , 
mais  on  en  reconnut  bientôt  l’au- 
teur à la  pureté  de  Ion  ftyle  & à 
l’onâien  qui  lni  étoit  particulière. 

XI.  THOMAS,  (François  de  J 
feigneur  de  la  Valette  en  Provence , 
porta  le»  armes  avec  diftin&ion 
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foift  Louis  XIV.  Il  avoit  80  ans  , 
lorfqne  le  duc  de  Savoie  vint  for- 
mer le  fiege  de  Toulon  ; il  eut  la 
fermeté  d’attendre  l’armée  ennemie 
dans  fon  château  de  la  Valette.  Les 
Huffards,  en  y arrivant,  mirent  le 
feu  aux  maifons  , & allèrent  en- 
fuite,  le  piftotet  à la  main  , à la 
porte  du  château  pour  le  faire  ou- 
vrir. Mais  la  Valette,  fans  s'épou- 
vanter , dit  à l’officier  ; Tu  feras 
bien,  non  de  me  menacer  -,  mais  de  me 
faire  tuer } fans  quoi  , dès  que  ton 
Prince  fera  arrivé , je  te  ferai  pen- 
dre. Le  duc  de  Savoie  étant  arrivé 
peu  après:  Je  vous  fais  bon  gré  , 
dit-il  à ce  vénérable  vieillard , de 
ne  vous  être  pas  méfié  de  mon  arri- 
vée. En  effet  il  eut  pour  lui,  du- 
rant & après  le  fiege  , des  fentimens 
d’eltime  & des  attentions  d’autant 
plus  fiatteufes  , qu'elles  furent  ap- 
prouvées par  Louis  XIV.  La  bra- 
voure de  U Valette  8c  la  fupério- 
rité  de  fon  efprit  avoient  éclaté 
dans  plufieurs  autres  occafions.  Ses 
vertus  paflerent  au  pere  de  la  Va- 
lette , fon  fils  , prêtre  de  l’Ora- 
toire, dont  il  Fut  élu  7e  fupérieur- 
général  en  1733,  & qui  le  perdit 
en  1773,  dans  un  âge  très-avancé- 
11  avoit  d’abord  fervi  dans  la  mari- 
ne ; ayant  quitté  te  monde  malgré 
fes  parens,  il  entra  dans  une  congré- 
gation qu’il  édifia  & qu’il  inftruifit. 
Sa  piété  étoit  tendre , fes  lumières 
étendues,  & fon  caraétere  étoit  doux 
& modefte.  Sa  congrégation  dut 
peut-être  fa  confervation  à fon- ef- 
prit fage  & conciliant. 

THOMAS  A KEMPIS.  Voyez 
Kempis.  1 

THOMAS  WALDENSIS.  Voy. 
Nette*. 

THOMAS  CAJETAN.  Voy. 
Vio. 

THOMAS.  (Paul)  Voy/af 
Gl&A£, 
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THOMAS.  Foytx  Thaumas. 

THOMAS  I,  THOMASINI, 
Voyez  Tomasi  & Tomasini. 

I.  THOMASIUS  , ( Michel  ) 
qu’on  nommoit  suffi  Tanaquetius , 
né  à Majorque  , fecretaire  & con- 
feillcr  de  Philippe  II  rcxid'Efpagne, 
fut  élevé  à l’évêché  de  Lérida.  Il 
joignoit  à la  fcience  du  droit , la 
connoilTance  de  la  philofophie.  On 
lui  eft  redevable  de  la  correélion 
du  Décret  de  Gratien  , & de  l’édi- 
tion du  Cours  canonique  que  fit  Gré- 
foire  XIII  avant  que  d’être  pape. 
Thomajîus  a laide  quelques  autres 
ouvrages , tels  que  : Di/putes  Eccli- 
JtnJliquci , à Rome,  I ç 8 5 , in-4#  } 
Commentarius  de  rationi  Concilio- 
ns»! celeb)  andorum.  Il  vivoït  encore 
en  i$6o. 

II.  THOMASIUS  , (Jacques) 
profedeur  en  éloquence  à Leipfick , 
«toit  d’une  bonne  famille  de  cette 
ville.  Il  y fut  élevé  avec  foin  , & 
y enfeiçna  les  billes-lettres  & la 
philofophie. Le  célébré  Leibnitz,qui 
a voit  été  Ton  difciple  en  cette  der- 
nière fcience,  difoit  que  K fi  fon 
,,  Maître  avoit  efé  s’élever  con-fe 
„ la  Philofophie  de  l'Ecole , il  i’au- 
„ roit  fait  ; „ mais  il  avoit  plus  de 
lumière  que  de  courage.  C’étoitun 
homme  doux , tranquille , & inca- 
pable de  troubler  fon  repos  & celui 
des  autres  par  de  vaines  querelles. 
Il  ne  concevoit  pas  comment  les 
hommes  palfoient  leur  vie  à s’en- 
tre-déchirer , eux  qui  font  appel- 
les à la  vertu  & à la  paix.  Il  mou- 
rut dans  fa  patrie  en  1684,  à 62 
ans.  Ses  principaux  ouvrages  font  : 
I.  Les  Origines  de  l'UiJloire  Philofo- 
f bique  & Eccléjialtique . Il.Plufieurs 
Dijfer  tâtions,  (Hall  1700  & années 
fuiv.  Il  vol.  in  - 8°,  ) dans  l’une 
defquelles  il  traite  du  Plagiat  litté- 
raire, & donne  une  lide  de  cent 
Plagiaires.  Ces  ouvrages  font  en 
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latin , & renferment  beaucoup  de 
recherches. 

III.  THOMASIUS,  ( Chriftian  ) 
fils  du  précédent  , né  à Leipfick 
en  i6çç,  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur à Francfort- fur- l’Oder  en 
1676.  Un  Journal  Allemand  qu’il 
commença  à publier  en  1688  , & 
dans  lequel  il  femoitplufieurs  traits 
fatyriques  contre  les  fcolaftiques, 
lui  fit  beaucoup  d’ennemis.  On 
excita  Atari  us  àl’accufer  publique- 
ment d’héréfie  , & même  du  crime 
de  lèfe-  majefté.  Tbomafius  avoit  ré- 
futé un  Traité  de  fon  dénoncia- 
teur , où  il  prétendoit  qu’il  n’y 
avoit  que  la  religion  Luthérienne* 
qui  fût  propre  à maintenir  la  paix 
& la  tranquillité  de  l’Etat: ce  fut 
la  fenience  des  perféentions  qu’on 
lui  fnfeita.  Il  fut  obligé  de  fe  re- 
tirer à Berlin , où  le  roi  de  PrulTe 
fe  fervit  de  lui  pour  fonder  l’u- 
niverfité  de  Hall. La  première  chaire 
de  droit  lui  fut  accordée  en  1710. 
Trois  ans  après  il  fit  foutenir  des 
Tbifes , (Anvers  1713  in-  40.)  dans 
lefqnelles  il  avança  que  le  concubi- 
nage n’a  rien  de  contraire  au  droit 
divin , & qu’il  eft  feulement  un 
état  moins  parfait  que  celui  du  ma- 
riage. Cette  opinion  dangereufe  fit 
naître  beaucoup  d’écrits.  Tboma- 
Jîu>  mourut  en  17  jg  , regardé  com- 
me un  efprit  bizarre  & un  homme 
inquiet.  On  a de  lui  un  grand  nom- 
bre d’ouvrages  en  latin  & en  alle- 
mand. Les  principaux  font:  I.  Une 
Introduction  à la  Philofophie  de  la 
Cou?.  IL  L’UiJloire  de  la  Sagejfe 
de  laFolie.  III.  Deux  Livres  des  Dé- 
fauts de  la  Jurisprudence  Romaine. 

IV.  Les  Fondement  du  Droit  natu- 
rel £5*  des  Gens.  V.  Hijloire  des  Dif- 
putes  entre  le  Sacerdoce  & l' Empire, 
jufqu’au  tvi  fiecle. 

I.  THOMASSIN,  (Louis)  né  à 
Aix  en  Prevencc  l’an  1619 , d’une 
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famille  ancienne  & diftinguée  dans 
l’Eglife  & dans  la  robe , fut  reçu 
clans  la  congrégation  de  l’Oratoire 
dés  fa  quatorzième  année.  Après  y 
avoir  enfeigné  les  humanités  & la 
philofophie  , il  fut  fait  profeflfeur 
de  théologie  à Sautnur.  L’Ecriture, 
les  Peres,  les  Conciles  prirentdans 
fon  école  la  place  des  vaines  fubti- 
lités  fcholaftiques.  Appelle  à Pa- 
ris en  i6Ç4,  il  y commenta,  dans 
le  Séminaire  de  St.  Alagloirc , des 
Conférences  de  théologie  pofitive , 
félon  la  méthode  qu’il  avoit  fuivie 
à Saumur.  Ses  fuccès  dans  cet  em- 
ploi lui  firent  des  amis  illuftres. 
Péréfixe , archevêque  de  Paris , l’en- 
gagea ï faire  imprimer  fes  Dijer- 
tations  latine  sfur  les  Conciles , dont 
il  n’y  a eu  que  le  ier  volume  qui 
ait  paru,  en  1667,  in-40;  & les 
Mémoires  fur  la  Grâce  , qui  furent 
imprimés  en  1668,  en  3 vol.  in- 
8°.  Ils  repaiurenten  1682,  in-40, 
augmentés  de  deux  Mémoires  fous 
les  aufpices  de  ffarlay  , fuccefieur 
de  Péréfixe.  Il  publia  aufii  trois  to- 
mes de  Dogmes  Théologiques , en  la- 
tin, le  ier  en  1680,  le  seen  1684, 
le  3e  en  1689  : trois  autres  tomes , 
en  franqois , dè  la  Difcipline  Ecclé- 
Jtafitquc  fur  les  Bénéfices  & les  Bé- 
néficiers; le  ier  en  1678,  le  2e 
en  1679  , le  3e  en  1681.  Cet  ou- 
vrage le  plus  eftimé  de  ceux  du 
Pere  ThomaJJin , fut  réimprimé  en 
172Ç  , & traduit  par  lui  même  en 
latin , 1706  , 3 vol.  in  fol.  Ildon- 
na  divers  Traités  fur  la  Difcipline 
de l'églife  la  Morale  Chrétienne: 
de  1* Office  Divin , in-8°.  des  Fêtes , 
in*8°.  des  Jeicnes , in-8°.  dehPÏ- 
rité  & du  Menfonge , in-  8%  de  Y Au- 
mône y in-8*.  du  Négoce  St  de  VU- 
fure , in-8®.  Celui  ci  ne  fut  impri- 
mé qu’après  fa  mort,  aulfi  - bien 
que  le  Traité  dogmatique  des  moyens 
dont  on  s*ejl  fervi  dans  tous  les  tems 
pour  maintenir  f Unité  de  VEgJife  r 
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1703  » 3 vol.  in-4°.  Ce,  ne  fut 
feulement  fur  ces  matières  que  bril- 
la le  favoir  du  P.  ThomaJJin.  Il  pof- 
fédoit  parfaitement  les  belles  - let- 
tres , & il  voulut  enfeigner  aux 
autres  l’ufage  qu’on  en  pouvoit 
faire.  Ainfi  il  donna  an  public  des 
Méthodes  d'étudier  £9*  A* enfeigner 
chrét ictmement  hPhiloJophie , in-S0". 
les Hifioires profanes , 2 vol.  in  8°. 
les  Poètes , 3 vol.  in-8°.  Le  pane 
Innocent  Xl témoigna  quelque  defir 
de  fe  fervir  de  fon  ouvrage  de  la 
Difcipline  pour  le  gouvernement 
de  l’Eglife,  & voulut  même  atti- 
rer l’auteur  à Rome.  L’archevêque 
de  Paris  en  parla  au  roi  de  la  part 
du  cardinal  Cafariata , bibliothécai- 
re de  fa  Sainteté  ; mais  la  réponfe 
fut , qu'un  tel  fujet  ne  devoit  pas 
fortir  du  Royaume.  Thom-'jJm  té- 
moigna au  St.  Pere  fa  gratitude  & 
fon  zele,  en  traduifuiten  latin  les 
3 vol.  de  la  Difcipline. Ce  travail  fa- 
tigant ne  fut  pas  plutôt  fini,qu’il  en 
reprit  un  autre  noir  moins  péni- 
ble. Comme  il  s’étoit  appliqué  à 
l’hébreu  pendant  50  années,  il  crut 
devoir  faire  fervir  cette  étude  à' 
trouver  l’antiquité  & la  vérité  de 
la  religion.  Ainfi  il  entreprit  de* 
faire  voir  que  la  langue  Hébraïque 
eft  la  mere  de  toutes  les  autres.  Se 
qu’il  falloit  par  conséquent  cher- 
cher dans  l’Ecriture  , qui  conferve 
ce  qui  nous  en  refte  , l’Hiftoire  de 
la  vraie  Religion , aufii  • bien  que 
la  première  langue.  Ce  fut  ce.qui 
l’engagea  de  campofer  une  Méthode 
dr enfeigner  chrétiennement  la  Granu 
maire  ou  les  Langues , par  rapport  à 
V Ecriture- Saint e , 2 vol.  in- 8°.  Elle 
fut  ftiivie  d’un  Glojfaire  univerfel 
Hébraique , dont  l’imprelfion  qui  fe 
faifoit  au  Louvre  , ne  fut  achevée 
qu’après  fa  mort.  Cet  ouvrage  vit 
4 le  jour,  in-fol.  en  1697  , ( par  les 
foins  du  Pere  Bordes , de  l’O  atoi. 
re,  St  de  Barat , membre  de  l’a- 
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endémie  de»  infcriptions  & belles- 
lettres,)  & ne  répondit  pas  à la  ré- 
putation de  l'auteur  Le  Pere  Tho. 
tnajjîn  mourut  la  nuit  de  Noël  de 
169Ç  , âgé  de  77  ans.  Ce  Pavant 
avoit  la  modcitie  d’un  homme  qui 
aie  l'auroit  pas  été.  Son  cfprit  étoit 
fage,  & fon  caraftere  modéré.  Il 
gémilfoit  des  difputes  de  l’Ecole, 
& n’entroit  dans  aucune.  Si  cha- 
rité étoit  fi  grande,  qu’il  donnoit 
aux  pauvres  la  moitié  de  la  pen- 
iïon  que  lui  faifoit  le  Clergé.  Il 
employoit  chaque  jour  fept  heures 
à l’étude;  mais  il  ne  travaillait  ja- 
mais la  nuit,  ni  aptès  les  repas. 
Nulle  vifite , fi  elle  n’étoit  indif- 
penfablc  , ne  dérangeoit  l’unifor- 
mité de  fa  vie.  11  ne  voulut  ni  char- 
ges , ni  emplois.  La  nature  & la 
retraite  lui  avoient  infpiré  une  telle 
timidité , que , lorfqu’il  tenoit  fes 
Conférences  à St  Magloire , il  fai- 
foit  mettre  une  efpece  de  rideau 
entre  fes  auditeurs  & lui.  O11  ne 
peut  lui  refufer  beaucoup  d’érudi- 
tion, mais  il  la  puife  moins  dans 
les  fources,  que  dans  les  auteurs 
qui  ont  coupé  les  originaux.  Sa  Dif- 
tipline  Eccléjiaftiqut  offre  beaucoup 
de  fautes,  dans  tous  les  endroits  où 
il  s’agit  de  citations  d'auteurs  Grecs. 
Oa  en  a un  Abrégé  par  d’ Héricourt. 
Son  ftyle  eft  un  peu  pefant;  il  11’ar- 
range  pas  toujours  fes  matériaux 
d’une  manière  agréable  , & en  gé- 
néral il  eft  trop  diffus. 

Il  THOMASS1N,  (Philippe) 
graveur  célèbre,  prit  à Troyes  en 
Champagne,  lieu  de  lanaifftnce, 
les  premiers  principes  du  deiCn.  Il 
voyagea  enfnite  en  Italie,  ouaprès 
s’être  perfeétionné  fous  les  grands- 
maître,  qui  illuftrerent  la  fin  du 
XVieiiecle,  il  fe  fixa  à la  gravure  , 
s’établit  d Rome  & s'y  maria.  11 
donna  eu  1600  un  Recueil  in-40,  de 
Portraits  des  Souverains  les  plus 
difttngués , & des  plus  grands  Cu- 
it»" nu. 
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pi/ainei  desxve  & x vie  ficelés.  Ces 
Portraits  , au  nombre  de  cuit,  gra- 
vés d’après  les  originaux  , font  ac- 
compagnés d’un  fommnire  latin  .les 
allions  les  plus  mémorables  de  cha- 
cun des  Princes  & des  Capitaines 
qu’ils  reprefentent.  Cette  ire  édi- 
tion, ornée  d’un  frontifpice  de 
bon  goût,  a été  fuivie  d’un  grand 
nombre  d’éditions  pollérieures.  Tbo- 
majjbt  la  dédia  à Henri  IF.  Sa  dédi- 
cace eft  remarqu-ble  par  une  no- 
ble (implicite , qui,  en  Italie  fur- 
tout  , fe  rencontre  rarement  dans 
ce  genre  de  compofition.  TbomaJJîn 
s'exerça  principalement  fur  des  fu- 
jets  de  dévotion,  d’après  Raphaël, 
Salviati , le  Baroehe  & autres  pein- 
tres célèbres.  Il  fit  un  grand  nom. 
bre  d’élèves  , parmi  lelquvh  on 
compte  le  premier  des  Cocbins , Si 
Michel  Dorigny,  fes  compatriotes  ; 
mais  aucun  ne  lui  fit  autant  d’Iio- 
neur  que  le  fameux  Callot , qui  ap- 
prit de  lui  à manier  le  burin.  Callot 
travailla  d’abord  fous  fes  yeux  , 
d’après  les  Sadeler  ; il  copia  enfuite 
quelques  pièces  des  Bajjans  Si  d’au- 
tres peintres.  Enfin  il  donna  une 
fuite  des  plus  beaux  Autels  de  Ro- 
me, au  nombre  de  vingt-huit.  Ces 
premiers  c (Ta is  ne  font  pas  mer- 
veilleux; mais  ils  annoncent  la  ra- 
pidité des  progrès  du  jeune  artifte  , 
Si  le  maître  «n  partage  l’honneur. 
Ces  travaux  en  furent  interrompus 
par  un  événement  aulC  defagréa- 
ble  pour  le  maître  que  pour  l'élève. 
•Jeune,  bien  fait,  d’une  phyfiono- 
mie  agréable , aufli  enjoué  que  fes 
compofitions  , Callot  plut  à Made 
Thomajffin  , & il  s’établit  entr’eux 
une  familiarité  qui  ne  fut  pas  fans 
doute  conduite  avec  toute  la  dif- 
crétiou  quümpofent  les  mœurs  Ita- 
liennes. Callot  fut  forcé  de  quitter 
fa  maifon  , & même  de  s’éloigner 
de  Rome.  Cela  arriva  vers  l’année 
16 ia.  ThantjJJin  pafl'a  le  refie  de  la 
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rie  à Rome , où  il  mourut  Agé  de  7 o rateurs , & rechercher  des  perfoiv 
ans.  La  date  de  fa  mort  efl  ignorée.  nés  du  plus  haut  rang.  Le  loril 


JII.THOMASSIN,  (N...)  fils 
d’un  graveur  habile,  delà  même  fa- 
mille que  le  précédent , ■.  ntra  chez 
le  célèbre  Picard,  dit  /c  Romain,  où 
il  acheva  de  fe  perfectionner.  Ce 
grand  artifte  s’étant  retiré  en  Hol- 
lande en  1710.  fon  élève  le  fuivit 
St  y demeura  jufqu’en  1713,  qu’il 
revint  à Paris , où  il  fut  reçu  de 
l’académie  royale  en  17Î8.  8.1  ma- 
niéré de  graver  étoit  belle  & la- 
vante. Il  entroit  parfaitement  dans 
l’efprit  du  peintre  dont  il  vouloit 
rendre  le  cara&ere,  & il  avoit  l’art 
d’en  faire  conuoître  avec  finefie  la 
touche  & le  goût  des  contours.  On 
cite  entr’autres  productions  de  fon 
burin  :I.  La  Mélancolie  du  Feti,  cé- 
lèbre peintre  Florentin.  II.  Le  Ma- 
gnificat de  Jouvenct.  1(1.  Le  Corio- 
lu»,  d'après  la  Frft.  IV.  Le  Retour 
du  Bal , de  JVateau.  V.  Les  Noces 
de  C'ana , d’après  Paul  Vironife... 
ybomajjin  etoit  né  avec  beaucoup 
de  jugement&  d’efprit;  l’cnjoûment 
& la  fincérité  faifoient  le  fonds  de 
fon  caraCtere  i fa  converfation  étoit 
légère  & amufante , & fes  faillies 
avoient  lefel  del’épigramme,  fans 
«n  avoir  jamais  l’âcreté.  Il  mou- 
rut le  1er  Janvier  1741*  âgé  de 
53  ans. 

THOMASS1NE  SPINOLÛ. 
Voy.  in.  Spinola. 

THOMIN,(Msrc)  habileopti. 
cien  de  Paris , s’occupa  principale- 
ment â régler  les  Lunettes  fur  dif- 
férentes vues.  Il  a donné  fur  ce  fujet 
un  vol.  in  12  en  1749;  & un  Traiti 
£ Optique,  1749  , in-g°.  Il  mourut 
en  175*  , à 45ans. 

THOMPSON,  (Jacques) poète 
Anglois,  naquit  en  170»,  à Ed- 
nan  en  Ecofte,  d’un  pere  minif- 
Ire.  Son  Poème Jur  FHyver , publié 
en  1726 , le  fit  conuoître  des  litté- 


Talbot,  chancelier  du  royaume,  lui 
confia  fon  fils.  Il  lui  fervitde  gnide 
dans  fes  voyages.  Le  poète  parcou- 
rut , avec  fon  ill uflre  élève , la  plu- 
part des  cours  & des  villes  princi- 
pales de  l’Europe.  De  retour  dans 
fa  patrie  , le  chancelier  le  nomma 
fen  fccretaire.  La  mort  lui  ayant 
enlevé  ce  généreux  protecteur , il 
Fut  réduit  à vivre  des  fruits  de  fon 
génie.  Il  travailla  pour  le  théâtre 
jufqu’à  fa  mort,  arrivé  en  174t. 
Thomtfou  emoorta  dans  le  tombeaa 
les  regrets  des  citoyens  & des  gen* 
dégoût.  Sa  phyfionomic  annonqoit» 
la  g-rlté  , & fa  converfation  l’inf- 
piroit.  Bon  ami,  bon  paient,  ex- 
cellent patriote,  philofophe  pai- 
lible , il  ne  prit  aucune  part  aux 
querelles  de  fes  confrères.  La  plu- 
part l’aimerent , & tous  le  refpec- 
terent.  L’automne  étoit  fa  faifon 
favorite  pour  compofer:  ilrefTem- 
bloit  en  cela  à Millon  , dont  il 
étoit  admirateur  paflionné.  La  poé- 
fie  ne  fut  ni  fon  fcul  goût , ni  fox 
feul  talent.  Il  fe  connoiffbit  en  mu- 
fique,  en  peinture,  en  fculpture, 
en  architeéiure  ,-1’Hiftoire  naturelle 
& l’antiquité  i-e  lui  étoient  pas  non 
plus  inconnues.  La  meilleure  édi- 
tion de  fes  Ouvrages  eft  celle  de 
Londres  en  1762  , en  2 vol.  in.40. 
Le  produit  en  Fut  deiliné  à lui  élever 
un  maufolée  dans  l’abbaye  de  Weft- 
minfter.  M.  Murdoch , qui  a dirigé 
cette  magnifique  édition  , l'a  ornee 
de  la  vie  de  l'auteur.  On  y trouve  : 
I.  Les  Quatre  Saifons , poème  aulH 
philofophique  que  pittorefque , tra- 
duit en  François  en  1759  , in-8®  , 
par  Madame  Bontems  , avec  de  bel- 
les ellampes.  C'eft  le  tableau  da 
la  nature  dans  les  difFérens  terne 
de  l’année.  Plufieurs  morceaux  de 
cetouvrage  prouvent  que  Tbompfom 
étoit  un  poète  du  premier  01  dre. 
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t.  Il  a des  défauts  fans  doute , ( dit 
M.  J?«j/cfcer  qui  l’a  quelquefois  heu- 
reufement  imité , ) “ & de  grands 
„ & nombreux  défauts.  Son  ex- 
„ prellion  eft  Couvent  obfcure , ver- 
,,  heure  , incohérente.  Trop  fou- 
„ vent  elle  franchit  la  limite  qui 
„ féparc  le  fublime  du  gigantefque. 

„ Le  goût,  pour  dire  tout  en  un 
» mot,  n’a  pas  toujours  dirigé  fon 
„ pinceau.  Mais  ce  mérite  qu'il  eft 
,3  facile  d’acquérir  par  l'étude  , du 
,,  moins  jufqu’à  un  certain  degré, 
u étoit  remplacé  en  lui  par  un  autre 
33  qui  ne  s'acquiert  point  : le  gé- 
3,  nie.  „ Son  tableau  de  l'origine  des 
fleuves  plaira  à tous  ceux  qui  ai- 
ment à voir  la  fublimité  des  images , 
la  hardiefTe  des  figures  , le  mouve- 
ment du  ftyle , affociés  dans  la  poé- 
fie  à la  vérité  phyfique.  Le  poëme 
de  Thompfon  eft  d'autant  plus  efti- 
mable , qu’il  eft  très-difficile  qu’un 
habitant  du  Nord  puifle  jamais  chan- 
ter les  faifons  suffi  bien , qu’un  hom- 
me né  dans  des  climats  plus  heureux. 
Lei'ujet,  comme  l’a  très- bien  ob- 
fervé  un  philofophe  , manque  à un 
Ecofiois  tel  que  Thompfon.  Il  n’a 
pas  la  même  nature  à peindre.  La 
vendange  chantée  par  Théocrite  , 
par  rii  "ile , origine  joyeufe  des  pre- 
mières fêtes  & de  premiers  fpt&a- 
cles  , eft  inconnue  aux  habitans  du 
54e  degré.  Us  cueillent  triftement 
de  miférables  pommes,  fans  goût  & 
fans  faveur , tandis  que  nous  voyons , 
fous  nos  fenêtres  , cent  filles  & 
cent  garçons  autour  îles  chars  qu’ils 
ont  chargés  de  raifins  délicieux. 
Auffi  Thompson  n’a  pas  touché  à 
ce  lujet , dont  MM.  de  St.  Lam- 
bert , Roucher  , DeliUe  ont  fait 
d’agréables  peintures.  II.  Le  Châ- 
teau de  t indolence , plein  de  bonne 
poélie  St  d’excellentes  leçons  de 
morale.  III.  Le  Poème  de  la  Li- 
berté, auquel  il  travailla  pendant 
deux  ans,  & qu'il  mettoit  au-defTiw 
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de  Ces  autres  produétions , moins 
peut-être  pour  le  mérite  de  l’ou- 
vrage, qu’à  calife  du  fujet  qui  étoit 
du  goût  de  l'auteur.  IV.  Des  Tra- 
gédies , qui  furent  repréfentées  avee 
beaucoup  de  fuccès  en  Angleterre, 

& qui  enamoient  peut-être  moins 
en  France.  Nos  oreilles  , accou- 
tumées aux  chefs-d’osuvres  de  Cor- 
neille & de  Racine  , ne  pourroient 
guere  entendre  avec  plaifir  des  piè- 
ces qui  pèchent  par  le  plan  & Cou- 
vent parla  verGfication  : M.  Sutritt 
en  a mis  une  fur  notre  Tbéütre  , 
fous  le  titre  de  Blanche  & Guif. 
cari,  qui  a réufïi  ; mais  il  n'a  pas 
fuivi  dans  bien  des  endroits  le  poète 
Anglois.  V.  Des  Odes,  au-deffous 
de  celles  de  notre  Roujfeau  pour  In 
poéfic  , & d®  celles  île  la  /Hotte  pour 
la  finette. 

THORENTIER  , ( Jacques  ) 
dofteur  de  Sorbonne  , puis  prêtre 
de  l’Oratoire,  mort  en  1713,  avoit 
eu  le  titre  de  grand -pénitencier  de 
Paris , fous  de  Hurlai  ; mais  il  n’en 
avoit  jamais  exercé  les  fonftions. 
La  chaire  & la  direétion  l’occupe- 
rent  principalement,  & il  opéra  de 
grands  fruits  dans  la  capitale  & en 
province.  O11  a de  lui:  I.  Les  Coh- 
folations  contre  les  frayeurs  de  l * 
Mort , in-12.  II.  Une  Dijfcrtation 
fur  la  Pauvreté  Religieuse , 1726  , 
in  8°  III.  L’ Ufure  expliquée  & 
condamnée  par  les  Ecritures  f ointes  , 
fifr.  Paris  1673  s in- 12  , fous  le 
nom  de  ou  Tertre, ouvrage  affeir 
bien  raifonné  fuivant  les  uns  , & 
trop  févere  fuivant  d'autres.  Il  luit 
cependant  les  anciens  principes.  IV. 
Des  Sermons , in-8°  , plus  folides 
que  brillans. 

I.  THORILL1ERE  , ( N...  le 
Noir  de  la  ) gentilhomme , d’officier 
de  caval.  fe  fit  comédien  pour  Us  rô- 
les de  Roi  St  de  Payfan  en  1658,  & 
mourut  en  1679  , après  avoir  don- 
né au  public  une  tragédie  de  Jlant 
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J, Intoine . L’illuftre  Moliere  étant 
mort  en  1673  , la  ThoriÜiere  rafla 
dans  la  troupe  de  l'Hôtel  de  Bour- 
gogne , où  il  continua  de  jouer  fes 
deux  rôles  avec  le  même  fuccès. 

II.  THORILLIERE  , ( Pierre 
le  Noir  de  la)  fils  dn  précédent, 
embiafla  la  proftffion  de  fon  peie, 
& fit  pendant  très-long-tems  l’agré- 
jnent  dn  théâtre  dans  les  rôles  de 
Palet  & autres  Comiques.  Il  mou- 
rut doyen  des  comédiens  en  1731  , 
âgé  de  75  ans.  11  avoit  époufé  Ca- 
therine BinncoleUi , connue  Tous  le 
nom  de  Colomhine , fille  de  Domini- 
que, excellent  Arlequin  de  l’ancien 
théâtre.  Il  en  eut  pour  fils  Anne- 
Maurice  le  Noir  de  la  ThoriÜiere  , 
comédien  médiocre  , mort  en  1759  , 
jgé  de  60  ans. 

THORISMOND.  V.  Attila. 

THORIUS , (Raphaël)  médecin , 
mort  de  lapeftcen  16*9  à Londres, 
fe  fit  eftimer  en  Angleterre , fous 
le  régné  de  Jacques  1,  plutôt  par 
les  connoiflances  que  par  fes  moeurs  , 
car  il  aimoit  exceflîvement  le  vin. 
On  a de  lui  : I.  Un  Poème  eltimé 
fur  le  Tabac,  Utrecht  1644,  in-ie. 
II.  Une  Lettre  De  caufà  tnorbi 
nscrtis  Ifaaci  Cafauboni. 

TH0RN1L , (Jacques)  peintre, 
né  en  1676  dans  la  province  de 
Dorfet,  mourut  en  173a,  dans  la 
même  maifon  où  il  requt  le  jour. 
Il  étoit  le  fils  d’un  gentilhomme  , 
qui  l’ayant  laiilé  fort  jeune  Si  fans 
bien  , le  mit  dans  la  néceflité  de 
chercher  dans  fes  talens  de  quoi 
fubfifter.  Il  entra  chez  un  peintre 
médiocre , où  le  defir  de  fe  perfec- 
tionner , & fon  goût,  le  rendirent 
en  peu  de  Ictus  habile  dans  fon  art. 
La  reine  Anne  fe  fervit  de  fa  main 
pour  plufieurs  grands  ouvrages  de 
peinture.  Son  mérite  lui  fit  donner 
la  place  de  premier  peintre  de  Sa 
Ma  jcfté , avec  le  titre  de  chevalier. 
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Il  acquit  de  grands  biens , & ractret* 
les  terres  que  fon  pere  avoit  ven- 
dues. Il  fut  élu  membre  du  parle- 
ment } mais  les  richefles  , ni  le* 
honneurs  ne  l’empêchoient  point 
d’exercer  la  peinture.  Il  avoit  un 
génie  qui  embraffoit  tous  les  gen- 
res ; il  peignoit  également  bien 
l’Hifloire  , l’Allégorie  , le  Portrait, 
le  Payfage  & l'Architc&ure.  Il  a 
même  donné  plufieurs  Plans  qui  ont 
été  exécutés. 

I.  THOU,( Nicolas  de)  del’il- 
lnftrc  maifon  de  Thon , originaire 
de  Champagne  , fut  confeillcr-clere 
au  parlement  , archidiacre  de  l’E- 
glifede  Paris , abbé  de  Saint  - Sym- 
phoriende  Beauvais  , puis  évêque  de 
Chartres.  Il  facra  le  roi  Henri  lt' 
en  1594,  & fut  diftingué  parmi  les 
prélats  de  fon  tenu  par  fon  favoir 
Si  par  fa  piété.  Il  prêcha  avec  zèle 
& avec  fruit , & mourut  en  1595  » 
à 70  ans.  On  a de  lui  : I.  Un  Traité 
île  l' A dminiftration  des  Sacrewens, 
IL  Une  Explication  de  la  Mcjfc  £9* 
de  fis  Cérémonies.  III.  D autres  oh- 
vra  'es  peu  connus. 

IL  T HOU,  (Chriftophc  de  > 
frere  aîné  du  précédent,  feigneur 
de  Bonnceil,  de  Celi,  &c.  premier 
préüdcnt  au  parlement  de  Paris  , 
chancelier  des  ducs  d’Anjou  & d'A- 
lenqon  , fervit  Henri  11 , Charles  IX 
& Henri  III , avec  un  zele  aûif , 
dans  le  berceau  des  malheureux 
troubles  de  la  France.  Ce  dernier 
prince  le  regretta  , le  pleura  même 
à fa  mort  arrivée  en  IÇ84,  à74an>* 
il  lui  fit  faire  des  obfèques  foleinnel- 
lcs,  & on  lui  entendit  fouvent  dire 
avec  gémifTement:  “ Que  Paris  ne 
y,  fe  fût  jamais  révolté  , fi  Chrijio- 
„ phe  de  Thou  avoit  etc  à la  tête  du 
„ Parlement.  „ 

III.  THOU,  ( Jacques-Angufte 
de)  3e  fils  du  precedent , né  à Pa- 
ris en  I$î3  , voyagea  de  bonne 
heure  en  Italie  , en  Flandres  & oa 
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Allemagne.  Son  pere  i’avoit  def- 
tiné  à l’état  eccléliaftique , & M- 
cêlas  de  Tbou  fon  oncle , évêque 
de  Chartres , lui  avoit  même  réfi- 
çné  fes  bénéfices  ; mais  la  mort  de 
fon  frere  aîné  l’obligea  de  s’eu  dé- 
mettre. Il  prit  le  parti  de  la  robe  , 
& Fut  reçu  confeiller  au  parlement, 
«nfuite  préfideut- à*  mortier.  En 
i$86,  après  la  funefte  journée  des 
Barricades  , il  fortit  de  Paris  & fe 
rendit  à Chartres  auprès  de  Henri 
111 , qui  l’envoya  en  Normandie  & 
en  Picardie  , & enfuite  en  Allema- 
gne. De  Thon  paflfa  de  - là  à Ve- 
nife,  où  il  reçut  la  nouvelle  de  la 
mort  de  ce  prince  , afiatîiné  par  un 
Jacobin  fanatique.  Ce  Fut  ce  qui  l’o- 
bligea de  revenir  en  France.  Henri 
/Fétoitalors  àChàteaudun;  le  pré- 
fident  de  Thon  fe  rendit  auprès  de 
iui.  Ce  monarque , charmé  de  fon  fa- 
voir  & de  fon  intégrité,  l’appella 
plufieurs  fois  dans  fonconfeil,  & 
l’employa  dans  plufieurs  négocia- 
tions importantes  , comme  à la  con- 
férence de  Surine.  Apres  la  mort 
de  Jacques  Antyot , gr..nd  maître  de 
la  bibliothèque  du  roi , le  préfident 
de  Thon  obtint  cette  place  , digne 
de  fon  érudition.  Le  roi  voulut  qu’il 
fût  un  des  cemmifiairesCatholiques 
dans  la  célébré  conférence  de  Fon- 
tainebleau, entre  du  Perron  & du 
TltJJis-Mornai.  Pendant  la  régence 
de  la  reine  Marie  de  Médicis , il  Fut 
un  des  dire&eHrs-généraux  des  Fi- 
nances. On  le  députa  à la  confé- 
rence de  Loudun,  & on  l’employa 
dans  d’autres  affaires  très-épineufes, 
dans  lefquelles  il  ne  fit  pas  moins 
éclater  fes  vertus  que  fes  lumières. 
Commis  avec  le  cardinal  du  Perron 
pour  trouver  les  moyens  de  réfor- 
mer l’Univerfité  de  Paris,  & pour 
travailler  à la  conftru&ion  du  Col- 
lege-royal qui  fut  commencé  par 
fes  foins , il  s’en  acquitta  avec  zèle. 
Enfin,  après  avoir  rempli  tous  Us 
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devoirs  du  citoyen,  du  magiftrat& 
de  rhomme-de-lettres , il  mourut  à 
Paris  le  8 mai  1617  , à 64  ans.  U 
avoit  compofé  pour  lui-même  une 
Epitaphe  latine  , dont  voici  une 
foible  imitation  franqoife  : 


Ici  pattern  le  jour  où  C éternelle  Voix 
Doit  commander  aux  Morts  de  revoir 
la  lumière , 

Jour  où  lejujlejujleù  la  nature  entière 
Donnera  fes  dernières  loix. 
Ma  docile  raifort  conferva  lafoi  pure , 
La  foi  de  mes  a’reuxçj  leur Jrnplicité , 
Combattit  faits  orgueil^ fouffrit  funs 
murmure 


Les  défunts  de  l'humanité. 
Contredit  & perfécuté , 

Je  n'opofii  fantaisie  reprocheàl'injure 
Sectateur  de  lu  Vérité , 

Et  ma  plume  & nsa  voix  lui  fervirent 
A'  organe  $ 

Sans  mêler  à fon  culte  ou  Vintérit 
profane , 

Ou  la  haine  indiferite , ou  la  timidité \ 
France  Ji  je  n'eus  rien  de  plus  cher  que 
ta  gloire. 

Du  nom  de  Citoyen  Ji  mon  cœur  fut 
épris , 

Donne  tes  pleurs  à ma  mémoire , 
Ta  confiance  à mes  Ecrits. 


Le  préfident  de  Tkou-s' é\.o\t  nourri 
des  meilleurs  auteurs  Grecs  & La- 
tins, & avoit  puifé  dans  fes  le <ft li- 
res & dans  fes  voyages  la  connoif- 
fance  raifonnée  des  mœurs  , des 
coutumes , & de  la  géogiaphiede 
tous  les  pays  différens.  Nous  avons 
de  lui  une  Hijlotre  de  fon  tems , en 
I38livres,  (depuis  1545  jufqn’en 
1607 , ) dans  laquelle  il  parle  éga- 
lement bien  de  la  politique,  de  la 
guerre  & des  lettres.  Les  intérêts 
de  tous  les  peuples  de  l’Europe  y 
font  développés  avec  beaucoup 
d’impartialité  & d’intelligence.  Ilnc 
peint  ni  comme  Tacite , ni  comme 
Saüufle  $ mais  il  écrit  comme  on  doit 
éerire  un»  JÈüloire  général^  Ses 
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réflexions  , fans  être  fines , finit 
nobles  & judicieufes.  Il  entre  fou- 
vent  dans  de  trop  grands  details  ; il 
fait  des  courfes  jusqu'aux  extrémi- 
tés du  Monde  , au  lieu  de  fe  ren- 
fermer dans  fon  objet  principal  -, 
mais  la  beauté  de  fon  ftyle , em- 
pêche prefqne  qu'on  ne  s’apper- 
qoive  de  ce  défaut.  Le  jugement 
domine  dans  cette  Hiftoire  , à quel- 
ques endroits  près,  où  l’auteur  ajou- 
te trop  de  foi  à des  bruits  publics 
& à des  prédirions  d’aftrologues. 
On  lui  a encore  reproché  de  lati- 
nifer  d’une  maniéré  étrange  les 
noms  propres  d’hommes  , de  vil- 
les , de  pays  : il  a fallu  ajouter  à 
la  fin  de  fon  Hiftoire  un  Didion- 
naire  , fous  le  titre  de  davis  Hif- 
tori.e  Thuan * , où  tous  ces  mots 
font  traduits  en  François.  La  liber- 
té avec  laquelle  l’illuftre  hiftorien 
parle  fur  les  papes  , fur  le  clergé  , 
fur  la  maitnn  de  Guifc  , & une 
certaine  difpofition  fl  adoucir  les 
fautes  des  Huguenots  , & à faire 
valoir  les  vertus  & les  talens  de 
eette  fefte  , fiient  foupqonner 
qu’il  avoit  des  fentimens  peu  or- 
thodoxes ; mais  il  trouva  bien 
des  défendeurs  pendant  fa  vie  & 
ap  èsfa  mort.  Ses  intentions  étoient 
pures  , fi  l’on  en  juge  parce  qu’il 
en  écri-it  au  préfuient  Jeamsin.  “Je 
„ prends  Dieu  à témoin , dit-il,  que 
„ je  n’ai  eu  en  vue  que  fa  gloire 
„ & 1 utilité  publique  . en  écrivant 
„ l’Hiftoire  avec  la  fidélité  la  plus 
,,  ex.iéle  & la  plus  incorruptible 
„ dont  j’ai  été  capable , fans  me 
,,  laifl'er  prévenir  par  l’amitié  ou 
w par  la  haine.  J’avoue  que  plu- 
„ fleurs  ont  fur  moi  l’avantage  de 
„ l’agi  ément  du  ftyle  , de  la  ma- 
„ niere  de  narrer,  delà  clarté  du 
,,  difeours  , de  la  profondeur  des 
„ réflexions  & des  maximes;  mais 
„ je  ne  le  cède,  en  fidélité  & en 
v exactitude , à aucun  de  ceux  qui 
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M ont  écrit  l’hiftoire  avec  mou 
„ J’ai  mieux  aimé  m'expefer  à per- 
„ dre  la  laveur  de  la  cour  , ma 
n propre  fortune  , & même  ma  ré- 
„ putation,  quedefuivre  les  vues 
„ d'une  prudence  mal-entendue  , 
,,  en  taifant  mon  nom.  Cette  pré- 
M caution  auroit  infpiré  des  doutes 
,,  fur  la  fidélité  d'une  Hiftoire , que 
„ j’avois  travaillée  avec  tant  de 
„ foin  pour  l’utilité  publique,  & 
„ pour  confcrver  à la  poftérité  le 
„ îbuvenir  de  tout  ce  qui  s’eft  paflfé 
„ de  mon  tems.  Je  prévis  bien  , 
„ que  je  m’attirerois  l’envie  de 
„ beaucoup  de  gens  ; & l’événe- 
» ment  ne  l'a  que  trop  juftlfié.  A 
„ peine  la  première  partie  de  mon 
„ Hiftoire  eut-elle  été  rendue  pu- 
„ blique  en  1604,  que  je  reflentis 
„ l’animofité  d’un  grand  nombre 
,,  de  jaloux  & de  faéjdeux.  Ils  irri— 
„ terentcontremoi,pard’artificieu- 
„ les  calomnies , plufieurs  des  fei- 
„ gneursdela  cour  , qui,  comme 
,,  vous  favez  , ne  font  pas  par 
» eux  - mêmes  au  fait  de  ces  fortes 
» de  choies.  Ils  portèrent  d’abord 
,»  l'affaire  à Rome  , où  après  m'a- 
,,  voir  décrié , ils  vinrent  facile- 
„ ment  à bout  de  faire  prendre 
„ tout  en  mauvaife  part , par  des 
u cenfeurs chagrins,  qui  étant dé- 
>,  jà  prévenus  contre  la  perfonne 
„ de  l’auteur  , condamnèrent  tout 
„ l’ouvrage  dont  ils  n’avoient  pas 
„ lu  le  tiers.  Le  roi  prit  d’abord 
„ ma  défenfe , quoique  plufieurs 
„ feigneurs  de  la  cour  me  fuflent 
„ contraires  ; mais  peu-à-peu  il  fe 
„ tailla  gagner  par  l’artifice  de  mes 
„ ennemis.  „ La  meillenre  édition 
de  Ion  Hiftoire  eit  celle  de  Londres 
en  173;,  en  7 vol.  in-fol.  On  la 
doit  à Thomas  Carte  , Anglois , con- 
nu à Paris  fous  le  nom  de-t'hilippes  , 
homme  recommandable  par  fon  fa- 
voir  & par  fa  probité , qui  fe  don- 
na des  peines  extrêmes  pour  esa- 
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bellir  cet  ouvrage.  Ses  compatrio-  Pséne  fur  la  Fauconnerie  : De  rt 
tes,  charmés  du  zele  qu’il  faifoit  accipitrarià , i ;$4 , in-4*,-  des  Poé- 
paroître  pour  un  hiftorien  qui  leur  fies  divetfes  fur  le  Chou,  la  Pis- 
*ft  <her,  le  déchargèrent  de  tou-  lette , le  Lys,  1611  , in-4*  ; des 
tes  les  impofitions  qui  fe  lèvent  en  Poéfies  Chrétiennes,  Paris  1 Ç99 , in- 
Ançleterre  , fur  le  papier  & fur  8*,  &c.  Durand  a écrit  fa  Pie  in-8®. 
l’imprimerie.  L'éditeur  a joint  à Pnytz  les  art.  I Machault 
VHsJloirt  du  préfidentde  Thon,  la  RlGAULT. 
continuation  par  Rifault  en  trois  li-  IV.  THOU  , (Françoïr-Angufte 
Très,  depuis  1607,  jufqu’en  16  to.  de)  fils  aine  du  précédent,  hérita 
On  auroit  defiré:  1®.  Qu’en  fai'.ant  des  vertus  de  fon  pere.  Nommé 
réimprimer  le  meilleur  de  nos  hif-  grand-maître  delà  bibliothèque  du 
toriens  , il  eût  relevé  dans  des  no-  roi , il  le  fit  aimer  de  tous  les  Ca- 
les quelques-unes  des  méorifes  qui  vans  par  fon  efprit,  par  fa  dou- 
lui  font  échappées.  2".  Qu’il  eût  ceur  & par  fon  érudition.  Il  avoit 
ajouté  les  endroits  retranchés  qui  été  , jufqu’en  1638,  intendant  de 
fe  trouvent  mannfcrits.  3*.  Qu’il  l’armée  du  cardinal  de  la  Palette. 
eût  mis  des  fominaircs  marginaux,  Dans  le  tems  qu’il  occupoit  cette 
qu’il  tût  divifé  l’ouvrage  par  nu-  place,  le  cardinal  de  Richelieu  dé- 
snero,  & qu’il  eût  fait  une  Tahle  couvrit  qu’il  entretenoit  de  fecret- 
des  matierts  relatives.  Le  texte  tes  liaifons  avec  ia  duchtfle  de 
étant  continu  & fans  divifions , l’ef-  Chevrcufes , & qu’il  faifoit  tenir  le* 
prit  du  leftcur  ne  faifit  pas  ar.fli  Fa-  lettres  qu’elle  écrivoit,  dans  les 
cilement  les  faits  , que  lorfqu’nn  cours  étrangères.  Cette  complai- 
ejoutt  une  courte  analyfe  aux  mar-  fance  à l’égard  d'une  dame  peu  ai» 
gcs.  Quoi  qu’il  en  l'oit , c’eft  fur  mée  du  miniftre  , le  rendit  fufpeét 
«ecte  nouvelle  édition  que  l’abbé  au  cardinal , qui  l’éloigna  de  tous  le* 
W es  Fontaines  , aidé  de  plufieurs  fa-  emplois  de  confiance.  Voyant  qu’il 
vans , en  donna  une  Tradu&ion  n’avoit  rien  à efpérer  du  premier 
Franqoife,en  16  vol.  in.40  , Paris  miniftre,  il  s’attacha  à Cinq  Mars 
1719  , & Hollande,  11  vol.  111-  grand-écuyer  , dans  l’efpérancc  de 
4°.  Après  une  Préface  judicieufe  , s’avancer  par  le  crédit  d’un  favori  , 
on  y trouve  les  Mémoires  de  la  regardé  à la  cour  comme  le  rival 
vie  de  l'illuftre  hiftorien,  compo-  de  la  faveur  de  Richelieu.  Cette  liai- 
fés  par  lui  - même  , & que  quel-  fon  avec  un  jeune-homme  d’uneC 
ques  auteurs  attribuent  à Pitbou.  prit  évaporé  & peu  réfléchi,  fut 
Ces  Mémoires  avoient  déjà  paru  en  la  caufe  de  fa  perte.  Nous  avons 
François  à Roterdam  en  1731,  in-4*,  Par'é  à l’article  de  Cinq-Mars  d’un 
avec  une  Traduétion  de  la  Préface  traité  qu’il  avoit  conclu  avec  l’Ef- 
quieft  au-devant  de  la  grande  Hif-  pagne.  De  Thsa , foupçonné d’avoir 
toire  de  cet  auteur.  C’eft  cette  ver-  été  le  confident  de  tous  les  fecrets 
lion  que  l’on  redonne  ici  , un  peu  des  confpirateuri,  Fut  arrêté  & con» 
retouchée  dans  ce  qui  cft  en  proie,  damné  à mort,  pour  u’avoir  pas 
& on  y a feulement  ajouté  à la  fin  révélé  le  trait*  dons  nous  venons 
les  Poéfies  latines  de  Al.  de  Thon  , de  pailer.  Il  eut  beau  dire  à fes  ju» 
rapportées  en  François  dans  les  Mé-  ges,  “ qu’il  eût  fallu  fe  rendre  dé- 
molies. Un  a de  lui  des  Vers  la-  » lateur  d’un  criue  d’état,  con- 
tins,où  l’on  trouve  beaucoup  d’é-  „ tre  Monsieur,  frere  unique  du 
légance  & de  genie.  H a fait  un  » Roi  , contre  le  duc  de  Bouillon , 
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,,  contre  le  grand-Ecuyer;  & d'un 
})  crime  dont  il  ne  pouvoit  four- 
„ nir  ta  moindre  preuve.  „ II  eut 
la  tête  tranchée  à Lyon  en  1642 , 
à 37  ans.  Tout  le  monde  pleura  un 
homme  , qui  périfToit  pour  n’aveir 
pas  voulu  dénoncer  fon  meilleur 
ami  , & qui  ayant  fu  le  traité 
d’Efpagne  de  la  bouche  de  la  reine , 
ne  compromit  jamais  cette  princef- 
fe  dans  fes  réponfes.  On  crut  , 
avec  affez  de  raifon  , que  Riche- 
lieu avoit  été  charmé  de  fe  venger 
fur  lui , de  ce  que  le  préfident  de 
Theu,  fon  pere,  avoit  dit  dans  fon 
Hiftoire,  d’un  des  grands-oncles 
du  cardinal,  en  parlant  de  la  con. 
juration  d’Amboife  , à l’année  1560: 
Antonius  PleJ/iacus-Richelius , vulgo 
diêtus  Mouachus , quoi  eattt  vitam 
profejfus  fuijfet  ; dein  vota  ejurato  , 
omni  lietniix  ac  libidinis  genere  con- 
taminajfet.  On  prétend  que  le  minif- 
tre  vindicatif  dit  à cette  occafion: 
De  THOU/e  pere  a mit  mon  nom  dans 
fon  Hiftoire  ; je  mettrai  le  fils  dans  la 
mienne.  On  peut  confulter  le  Jour- 
nal du  Cardinal  de  Richelieu  ; fa  vie 
par  le  Clerc,  1753  , ç vol.  in- 12  ; 
les  Mémoires  de  Pierre  Dupuy,  & 
les  autres  Pièces  imprimées  à la  fin 
du  xve  volume  de  la  Traduftion 
de  l’Hiftoire  de  Jacquc-AuguJ le  de 
Tbou.  On  y trouve  une  relation 
circonftanciée  du  procès  criminel 
fait  à François-Augufte  de  Thou,  le 
détail  des  chefs  d’accufation  , les 
moyens  pris  pour  le  condamner  à 
mort,&c.  Dupuy  tâche  de  juftifier 
fon  ami . & tout  ce  qu'il  dit  en  fa 
faveur  eft  plein  de  force  & de  rai- 
fon. On  Ht  dans  le  teins  ce  diilique 
fur  la  mort  de  Cinq-  Mars,  & de 
de  Thou  : 

Morte  pari  perière  duo  ,fed  difpare 
caufa  i 

Fit  reus  Me  loquens , fit  rttts  Me  /<*- 
cens* 
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THOYNARD,  (Nicolas)  né  1 
Orléans  en  1629,  d’une  des  meil- 
leures Familles  de  cette  ville  , s’ap- 
pliqua dès  fa  première  ieuneffe  à 
l’étude  des  langues  & de  l'hiftoire, 
& en  particulier  à la  connoiffan- 
ce  des  Médailles , dans  laquelle  il 
fit  de  très-grands  progrès.  Les  fa- 
vans  le  confulterent  comme  leur 
oracle  , & il  fatisfaifoit  à leurs 
queftions  avec  autant  de  plaifir 
que  de  fagacité.  Le  cardinal  Noris 
tira  de  lui  de  grandes  lumières 
pour  fon  ouvrage  des  Epoques  Syro- 
Macédoniennes.  Thoynardne  fe  dif- 
tingua  pas  moins  par  la  douceur 
de  fes  mœurs , que  par  l’étendue 
de  fes  connoiflances.  Il  mourut  à 
Paris  en  1706  , à 77  ans.  Son  prin- 
cipal ouvrage  eft  une  excellente 
Concorde  des  IV  Evangéliftcs,  1707, 
in-fol.  en  grec  & en  latin  , avec 
de  favantes  Notes  fur  la  chrono- 
logie & fur  l’hiftoire.  Il  a pris  dans 
cette  Concorde  une  route  toute  dif- 
féi  ente  de  celle  des  autres  commen- 
tateurs. Il  prétend , contre  lefenti- 
mentcommun  , que  St  Matthieu  eft. 
de  tous  les  Evnngéliftes  celui  qui 
a eu  le  moins  d’égard  à l’ordre  des 
tems.  Il  ne  laiffe  pas , dit  l’abbé 
Lenglet , de  donner  de  grandes  lu- 
mières dans  cet  ouvrage  , imprimé 
avec  grand  foin,  beancoup  dette- 
penfe , & qui  eft  devenu  allez  rare. 

THOYRAS.F^.RapinThoi- 
RAS  , n°.  111,  ÛJ’ToiRAS. 

T H R AS  lBULE . F oyez  Trast- 
bule. 

THRASIMOND  , ou  Tkasa- 
uond,  roi  des  Vandales  en  Afri- 
que  , étoit  Arien  , & un  des  plus  ar- 
dens  perféeutcurs  des  Catholiques. 
Il  fe  déchaîna  fur  tout  contre  les 
eccléfiaftiqucs  , & pour  attirer  les 
fidèles  à fa  croyance , il  empêcha 
l’élcftion  des  évêques  par  des  édits 
très- rigoui eux.  Ce  piince  obtint 
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!«  feeptre  en  496,  & mourut  tn 
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THRASIUS,  célèbre  augure,  qui 
étant  allé  à la  cour  de  Buftris,  tyran 
d’Egypte, dans  le tems d’une  extrê- 
me féchc  refie  , lui  dit  qu’on  anroit 
de  la  pluie,  s’il Faifoit  immoler  les 
étrangers  à Jupiter.  Bufiris  lui  ayant 
demandé  de  quel  pays  il  étoit  , & 
ayant  connu  qu’il  étoit  étranger:  Tu 
feras  le  premier,  lui  d.t-  il.qu;  dannera 
de  l'eau  à l'Egypte  , & aulfi-îôt  il  le 
fit  immoler. 

THRASYLE  , célèbre  aitrolo- 
gue,  fe  trouva  un  jour  fur  le  port 
de  Rhodes  ave;  Tibère,  quiavnitété 
exilé  dans  cette  isle  ; il  ofa  lui  pré- 
dire  qu’un  vaifleau  qui  arrivoit  dans 
le  moment , lui  apportoit  d’heureu- 
fes  nouvelles.  Il  reçut  effeétive- 
ment  des  lettres  d 'Aupuflt  & de 
Livie , qui  le  rappelloicnt  i Rome. 
Thntfyle  fit  quelques  autres  pré- 
dirions, que  le  hazard  fit  trouver 
vraies.  Les  hiiioriens  les  ont  rap- 
portons comme  des  choies  mcrveil- 
leufes  : nous  les  pafions  fans  lilen- 
ce,  comme  des  chofes  ridicules.  Ce 
charlatan  vivoit  encore  l’an  37  de 
Jéîus.  Chrift. 

THUCYDIDE  , célèbre  hifto- 
rien  Grec,  fils  à'Olorus , naquit  à 
Athènes  l’an  475  avant  Jéf-Chr.  Il 
comptoit  parmi  Tes  ancêtres  Mil- 
tiaic.  Après  s’être  formé  dans  les 
exercices  militaires  qui  convenoient 
à un  jeune-homme  de  fa  naiiTan- 
ee  , il  eut  de  l’emploi  dans  les  trou- 
pes ,'  & fit  quelques  campagnes  qui 
lui  acquirent  un  nom.  A l’âge  de  47 
ans,  il  fut  chargé  de  conduire  & 
d établir  à Thurinus  une  nouvelle 
colonie  d’Athéniens.  La  guerre  du 
Péloponnèfe  s’étant  allumée  peu  de 
tems  après  dans  la  Grèce,  y excita 
de  grands  mouvemens  & de  grands 
troubles.  Thucydide  , qui  prévoyoit 
qu’elle  feroit  de  longue  durée  , for- 
ma dès-lors  le  deiTein  d’en  écrire 
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l’Hiftoire.  Comme  il  fervoit  dans  les 
troupes  d’Athènes,  il  futlui-même 
témoin  oculaire  d’une  partie  de  ce 
qui  fe  pafla  dans  l’armée  des  Athé- 
niens, jufqu’à  la  8e  année  de  cette 
guerre,  c’eft-â-dirc  jufqu’au  tems 
de  Ton  exil.  n<ucydide avait  été  com* 
mandé  pour  aller  au  fecours  d’Am- 
phipolis , place- forte  des  Athéniens 
fur  les  frontières  de  la  Thrace;  & 
ayant  été  prévenu  par  Brafdas , 
général  des  Lacédémoniens , cc  trif- 
te  hazard  lui  mérita  cet  injufte  châ- 
timent. Exilé  de  fon  pays  par  la 
faétion  de  Clion , il  ne  put  oublier 
une  patrie  qu’il  avoit  fervie.  C’cft 
pendant  fon  éloignement , qu’il 
compofa  fon  Hijloiredc  la  Guerre 
du  Péloponnlfe , entre  les  républi- 
ques d’Athènes  & de  Sparthc.  Une 
la  conJuifit  que  jufqu’à  la  21e  an- 
née inclufivement.  Les  lix  années , 
qui  refloient,  furent  fupplées  par 
Théopompe  & Xénophon.  Il  employa 
dans  fon  Hilloire  le  dialeétc  Ât- 
tique,  comme  le  plus  pur,  le  plus 
élégant,  & en  même  tems  le  plus 
fort  & le  plus  énergique.  Démof- 
thiue  faifoit  un  fi  grand  cas  de  cet 
ouvrage , qu’il  le  copia  pltifieurs 
fois.  On  prétend  que  Thucydide  fcii- 
tit  naître  fes  talens  pour  l’Hiftoi- 
re,  en  entendant  lire  celle  d'Hé- 
rodote  à Athènes  , pendant  la  fête 
des  Panathénées.  On  a fouvent  com- 
paré ces  deux  hiitoriens. Hérodote  eit 
plus  doux  , plus  clair  & plus  abon- 
dant; Thucydide  plus  concis,  plus 
ferré  , plus  prefie  d’arriver  à fon 
but.  L’un  a plus  de  grâces  ; l’au- 
tre plus  de  feu.  Le  premier  réuffit 
dans  l’expofition  des  faits;  l’autre 
dans  1»  maniéré  forte  & vive  de  les 
rendre.  Autant  de  mots  , autant  de 
penlées;  mais  fa  précifionle  rend 
quelquefois  un  peu  obl'eur , fur- 
tout  dans  fes  harangues , la  plupart 
trop  longues  & trop  mnltipliées. 
Quant  à la  vérité  des  faits,  Thu- 


Digitized  by  Google 


34<r  T H U' 

cydide  , témoin  oculaire,  doit  rem- 
porter fur  Hérodote  y qui  Couvent 
adoptait  les  Mémoires  qu’on  lui 
fourniffoit , fans  les  examiner.  Ce- 
pendant la  difcuffion  des  intérêts 
politique  de  la  Grèce,  8c  les  opé- 
rations d’une  guerre  longue  8c  opi- 
niâtre , ne  peuvent  pas  attacher  aufîi 
agréablement  dans  Thucydide  , que 
les  événemens  furieux  8c  variés 
^u'  Hérodote  a voit  recueillis  de  l’hif- 
toire  des  différentes  nations  de  l’u- 
nivers. Cet  i'luftrehiftorien  mourut 
à Athènes  où  il  avoit  été  rappellé  , 
l’an  41 1 avant  J.  C.  Parmi  les  hif- 
toricns  Latins  qui  fe  font  attachés 
à imittr  les  Grecs  , on  compte  Sal- 
lu/le,  qui  prit  Thucydide  pour  mo- 
dèle , non  présifément  dans  les 
écrits  que  nous  avons , mais  dans 
les  autres  Ouvragei-qu’il  avoit  com- 
pofés  , 8c  que  nous  avons  perdus. 
Mais, en  imitant  la  précifion  de  Thu- 
cydide , il  lui  donne  plus  de  nerf 
& de  force  5 ScQuintilien lui-même 
*fait  fentir  cette  différence.  “ Dans 
* l’auteur  Gree,  ( dit-il  ) , quelque 
„ ferré  qu’il  foit , vous  pourriez 
„ encore  retrancher  quelque  chofe 
»,  non  pas  fans  nuire  à l’agrément 
>,  de  la  diâion , mais  du  moins  fans 
„ rien  ôter  à la  plénitude  des  pen- 
„ fées.  Mais  dan sSallufie  , un  mot 
„ fupprimé  , le  lcns  eft  détruit  : & 
„ c’eft  ce  que  n’a  pasfenti  Tite-Live 
J,  qui  lui  reprochoit  de  défigurer 
v les  penfées  des  Grecs  & de  les  af- 
„ foiblir , 8c  qui  lui  préféroit  Ti$u - 
„ cydide , non  qu’il  aimât  da van ta- 
9,  ge  ce  dernier,  mais  parce  qu’il 
9,  le  cra  gnoit  moins,  & qu’il  fe 
9,  flattait  de  fe  mettre  plus  aifé- 
9,  ment  au-deffus  de  Sullufie  y*'  il 
w mettait  d’abord  Sallufic  ati-def- 
9,  fous  de  Thucydide...  n De  toutes 
les  éditions  de  P Hifioire  de  Thucy- 
dide,\zs  meilleures  font  celles  d’Àm- 
fterdam  1731,  in-fel.  en  grec  & 
«a  latin  j celles  d’ Oxford , 1696  9 
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in-folio  , & de  Glafcou , 17 çf,  finit 
vol.  in-8«.  D’ Ahlancourt  en  a don- 
né une  Tradu&ion  franqoife  aflVz 
fidetle  , imprimec  chez  Billaine  ,ci* 

3 vol.  in-12. 

THUILERIES  , ( Claude  de 
Moulinet,  abbé  des  ) né  à Sées  , 
d’une  famille  noble  , alla  achever  à 
Paris  fes  humanités.  A l’étude  des 
mathématiques  , il  joignoit  celle  du 
Grec&  de  l’Hébreu  ; mais  quelque 
tems  après  il  renonça  à ces  divers 
genres  de  connoiffances , pour  ne 
plus  s’occuper  que  de  l’Hiftoirede 
France.  Il  mourut  à Paris , d’une 
hydropyfie  de  poitrine,  en  17^8* 
Outre  pluûeurs  Mémoires  fur  diffè- 
re ns  fujets , 8c  une  Hifioire  du  dio- 
cèfe  de  Sèes  en  manuferit , on  a de 
lui:  I.  Dijfvrtationfur  la  mouvance 
de  Bretagne  par  rapporté  la  Norman- 
die , Paris  , 1711 , iu-13  , à laquel- 
le eft  j«inte  une  autre  Dijferta - 
tion  touchant  quelques  poiuts  de 
l’Hiftoire  de  Normandie.  II  Exa- 
men de  la  charge  de  Connétable  de 
Normandie.  III.  DiJJert*tion,d ans  le 
Mercure  de  France  & dans  le  Jour- 
nal de  Trévoux.  IV.  Les  Arti- 
cles du  diocèfe  de  Sées  dans  le 
Dictionnaire  univerfcl  de  la  France  9 
1726  , &c. 

THUILLER1E , (Jean- Juvenon 
de  la  ) coméuicn  comme  Ton  pere  9 
au  fiecle  dernier , ambitionna  à la 
fois  la  palme  de  Rofcius , & celle 
é'  Euripide  & d’ Arifiophanes.  Il  fut 
emporté  en  1688 , à 35  ans , d’une 
fievre  chaude  , qu’il  dut  à fes  excès 
d’incontinence  , après  avoir  donné 

4 pièces  dramatiques , qui  furent 
réunies  en  un  vol.  in-is.  On  y 
tiouve  : I. VrifpinPrécepteur,dc Crif- 
pin  Bel  cf prit , comcdie  en  un  afte 
en  vers,  où  U y a quelques  grains 
de  fel.  II.  Deux  Tragédies,  Solù 
inan , & Hercule  , dout  onconnoî» 
tra  le  mérite  en  lâchant  qu’elles 
«ut  été  attribuées  à l’abbé  Abeille. 


T H U 

C'eft  à quoi  Fait  allufion  l’Epita- 
phe qu'un  plaifant  Ht  4 la  Thuil- 
lerie  : 

" Ci-gitun  Fiacre,  nommé  Jean, 
n Qui  croyoit  avoir  Fait  Hercule  & 
„ Soliman.  „ 

THUILLIER,  (Dont Vincent) 
naquit  à Coucy , au  diocèfe  de 
Laon,  en  1685.  Il  entra  dans  la 
congrégation  de  S.  Maur  en  1703  , 
& s’y  diftingua  de  bonne  heure  par 
les  ta'ens.  Après  avoir  profelTé 
long-fr.ms  la  philolophie  fc  la  théo- 
logie dans  l’abbaye  de  St.  Germain- 
des-Prés,  il  en  devint  fous- prieur. 
Il  occupoit  cet  emploi  , lorfqu’il 
mourut  en  1736.  Dont  Thuillier 
écrivoit  aflez  bien  en  latin  & en 
franqois;  il  pofledoit  les  langues 
& l’hiftoire.  A une  imagination 
vive  , il  joignoit  une  vafte  litté- 
rature. Son  caraftere  étoit  porté 
à la  fatyre,  & il  a fait  voir,  par 
diverfes  pièces  qu’il  montroit  vo- 
lontiers à fes  amis  , qu’il  pouvoit 
réuffir  dans  ce  déteftable  genre.  On 
a de  lui  des  ouvrages  plus  impor- 
tans  ; les  principaux  font  : I.  VHif- 
toire  de  Tolyhe  , traduit  du  grec  en 
franqois  , avec  un  Commentaire  fur 
t" Art  Militaire , par  le  chevalier 
de  Folard  en  6 vol.  in-40.  Elle  eft 
aufli  élégante  que  fidelle.  II.  Hijloi- 
rc  de  la  nouvelle  édition  de  St.  Au - 
gnjlin , donnée  par  les  Bénédi&ins 
«le  la  congrégation  de  St.  Maur, 
1736,  in-40.  III.  Lettres  Sun  an- 
cien Profcjfeur  de  Théologie  de  la 
Congrégation  de  S.  Maur , qui  a ré- 
voqué fon  appel  de  la  Covftitution 
Unigenitus.  Dom  Thuillier  ardent 
adverfaire  de  cette  Bulle,  devint 
un  de  fes  plus  zélés  défenfeurs  ; il  fe 
fignala  par  plufieurs  écrits  en  fa- 
veur de  ce  décret, qui  lui  firent  beau- 
coup d’enemis  dans  fa  congrégation. 
Les  fanatiques  du  parti  qu’il  atta- 
quoit , ont  même  voulu  que  fa  mort 
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ait  été  marquée  par  des  fignes  Fu- 
neftes.  L’auteur  du  Dictionnaire 
Critique  dit , “ quefe  Tentant  fubi- 
„ tement  preflë  de  quelque  befoin , 

» il  fe  mit  fur  le  lïege,&  expira  avee 
„ un  grand  mouvement  d’entrail- 
„ les.  „ On  a dit  la  même  chofe 
A'Arius  ; mais  l’un  avoit  ravagé  l’E- 
glife,  & l’autre  avoit  montré  feule- 
ment un  zèle  inconfid.  ré. 

THUMNE  , (Théodore)  profef- 
feur  Luthérien  de  théologie  à Tu- 
binge , s’eft  fait  connoître  par  quel- 
ques ouvrages.  Le  plus  recherché 
eft  le  Traité  hiftorique  & théolo- 
gique, Des  Fîtes  des  Juifs , des  Chré- 
tiens & des  Païens , in-4®.  Cet  écri- 
vain mourut  en  1730. 

THUROT,(N...)  fameux  arma- 
teur Franqois  , naquit  à Boulogne 
en  Picardie.  Il  commenqa  par  être 
moufle.  Scs  talens  fe  développèrent 
dans  l’école  de  l'adverfité.  Pen- 
dant la  guerre  de  1741 , il  fervit 
en  qualité  de  garqon-chirnrgien  fur 
les  Corfaires  de  Dunkerque,  & 
fut  fait  prifonnier.  Le  maréchal  de 
Belle-Isle  fe  trouvoit  en  ce  tems- 
là  en  Angleterre.  Thurot , à qui  on 
laifloit  apparemment  une  certaine 
liberté  , fit  fon  poffible  pour  fe 
cacher  dans  le  yach  qui  devoit  re- 
conduire ce  feigneur  en  France; 
mais  il  fut  découvert.  Ne  pou- 
vant s’embarquer  avec  le  maréchal , 
il  forma  fur  le  champ  le  projet 
de  pafler  la  mer  dans  un  bateau. 

Il  en  voit  un  qui  fl'étoit  gardé 
de  perlonne  : il  s’en  empare , s’é- 
loigne du  port  fans  autre  guide 
que  lui-même , & arrive  heureufe- 
ment  à Calais.  Le  bruit  de  cette 
aventure  parvint  au  maréchal  de 
BeUe-Isle  , qui  fe  déclara  dès-lors 
fon  proteétenr.  Dans  la  guerre  de 
1756  , Thurot  fe  fignala  par  plu- 
fienrs  expéditions  glorieufes.  On 
lui  confia  , dans  le  mois  d'Oftobre 
1760  , cinq  frégates  pour  aller 
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faire  «ne  defcente  en  Irlande.  Le 
capitaine  EOiot  Payant  atteint  avec 
line  flotte  Angloife,  le  combat  fut 
engagé  , & 7 ’kt'.rot  y fut  tué  au 
milieu  de  fa  carrière.  Il  n’avoit 
que  3ç  ans.  Intelligence,  a&ivi- 
té,  prudence,  courage,  fermeté, 
amour  de  la  gloire  & de  la  pa- 
trie , voilà  des  qualités  qui  le  dif- 
tinguereilt.  Lorfqu’il  perdit  la  vie , 
il  étoit  déjà  defcendu  en  Irlande 
& y avoit  eu  des  fuccès,  que  rap- 
proche de  la  flotte  Angloife  l’o- 
bligea d'interrompre.  On  a la  Re- 
lation d’une  de  fes  campagnes , i 
vol.  in- 12. 

THYESTE  , fils  de  Pelops  & 
d’ Hippo4a;nie , & frere  d’ Atrée , fut 
inceftueux  avec  fa  belle-fœur  Ero- 
fe,  femme  à' Atrée , qui,  pour  s’en 
venger , mit  en  pièces  l’enfant  qui 
étoit  né  de  ce  crime,  & en  fervit 
le  fang  à boire  à Thyejte.  Le  foleil  ne 
parut  pas  ce  jour-là  fur  l’horifon , 
pour  ne  point  éclairer  une  a&ion 
auffi  déteftable.  Thyejle  par  un  fé- 
cond incefte  , mais  involontaire , 
eut  un  autre  fils  de  fa  propre  fille 
Pélopée.  /^«Egisthe. 

THYREE , ( Pierre  ) Jéfuite  de 
îïuys  dans  le  diocèfe  de  Cologne, 
naquit  vers  1600,  & mourut  en 
1673  » après  s’être  diftingué  dans  fa 
fociété  par  l’emploi  de  profeflfeur 
en  théologie  qu’il  exerqalong-tems 
en  différentes  maifons.  On  a de  lui 
quelques  Traités  théologiques  fur 
diverfes  matières  , dont  le  plus  cu- 
rieux eft  celui  fur  les  Apparitions  des 
Spectres.  L’auteur  y a réfuté  plu- 
fieurs  fables , & en  a adopté  quel- 
quer-unes. 

THYSIUS,  (Antoine) Alle- 
mand , vivoit  dans  le  x vue  fiecle. 
Il  s’attacha  avec  fuccès  à expli- 
quer les  anciens  auteurs , & nous 
donna  de  bonnes  éditions , dites  Des 
Variorum . 1.  De  V aUetus-Futcrcu- 

ft;,àLeyde,  in  g*,  U58.II.  De 
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Sàiïufle , à Leyde , 1659,  în-g*.  Iïf. 

De  Valere- Maxime  , à Leyde  , in- 
8°.  IV.  D’ Aulugelle  , in  8°  , 2 vol.  % 
Leyde,  166 j . Il  fut  aidé  dans  ce 
dernier  travail  par  Oifeliw...  Fré- 
der,  & Jacques  Gronovim  donnèrent 
une  édition  d' Aulugelle  en  1706,  in- 
4®,  dans  laquelle  ils  infererent  les 
notes  & les  commentaires  raflem- 
blés  en  celle  de  Thv/tus.  Le  Sallufle 
de  cet  auteur  fut  auffi  réimprimé  à 
Leyde  en  1677;  & cette  édition,  1 
quoique  conforme  en  tout  à celle 
de  1659  , eft  préférée  par  les  con- 
noi fleurs , à caufe  de  la  beauté  de 
l’impreflion. 

TIARINI.  PoyezTHIARINI. 

TIBALDEL,  (Antoine)natifde 
Ferrare,  poète  Italien  & Latin  , 
mort  en  1 5 37 , âgé  de  80  ans , culti- 
va d’abord  la  poéfie  Italienne  ; mais 
Bembo  & Sudolety  fes  rivaux, l’ayant 
éclipfé  , il  fe  livra  à des  Mufes  j 
étrangères , & obtint  les  fuffrages 
du  public.  Ses  Poéjîes  Latines  paru- 
rent à Modène  en  1 çoe , in-40;  les 
Italiennes  avoient  été  imprimées 
ibid.  en  1498  » in-4®. 

I.  TIBERE  , ( Cfaudius  Tiberius 
Ncro ) empereur  Romain,  defeen- 
doit  en  ligne  direfte  d’ / Ippius  Clau- 
dius , cenfeur  à Rome.  Sa  mere 
étoit  la  fameufe  Livie  qu ' Au%u fit 
épouTa,  lorfqu’elle  étoit  énceinte 
de  lui.  Ce  fut  par  les  intiiguesde 
cette  femme  artificieufe,  qu 'Augufte 
l’adopta.  ( Voyez I. Livie.  ) Ce 
prince  crut  fe  l’attacher  , en  l’o- 
bligeant de  répudier Viffania,  pour 
époufer  Julie  fa  fille , veuve  d'A- 
grippai  mais  ce  lien  fut  très-foi- 
ble.  Tibere  avoit  des  talens  pour  la 
guerre  : Augujle  fe  fervit  de  lui 
avec  avantage.  Il  l’envoya  dans 
la  Pannonie,  dans  la  Dalmatie  & 
dans  la  Germanie  , qui  menaçaient 
de  fe  révolter  , & qu’il  réduifit. 

Aprèila  mort  à*AaguJh , qui  l'avoit 
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nommé  Ton  fnccefieur  à l’emnire, 
ü p rit  en  main  les  rênes  de  l’Etac  î 
mais  ce  rufc  politique  n’arcepta  le 
fouverain  pouvoir  qu’aprè*  s’être 
beaucoup  fait  folliciter.  Ce  fut  l’an 
14  de  J.  C.  EnparoiflTant  refnferla 
fouverameté  , il  l’cxerçoit  haute- 
ment dans  tout  l’empire.  Cette  con- 
duite (i  contraire  au  langage  qu’il 
avoit  tenu  dans  le  fénat , indigna 
quelques  fénateurs  $ & fi  nous 
croyons  Suétone  , un  d’eux  lui  dit  : 
Lu  plupart  tordent  à exécuter  ce  qu'ils 
ont  promis  ; mois  pour  vous  , Celhr , 
vous  tardez  d promettre  ac  que  vous 
exécutez  d'avarce.  Cependant  Ti- 
bère , à l’exemple  d'Augufle  , rejeta 
toujours  le  nom  de  Seigneur  ou 
de  Maître.  Il  difoit  fou  vent  : Je 
fuis  le  Maitre  de  mes  Efchtves  , le 
Général  de  mes  Soldats  , & le  Chef 
des  autres  Citoyens.  Ce  prince , dans 
le  commencement  de  fon  regne,  fit 
paroître  un  grand  zèle  pour  la  juf- 
tice  , &ily  vcilloit  par  lui -même. 
Ilfe  rendoit  Couvent  a:ix  tribunaux 
aflemblés , & fe  mettant  hors  des 
rangs  pour  ne  point  ôter  au  préteur 
la  place  de  prefident  qui  lui  appar- 
tenoit  , il  écoutoit  la  plaidoirie. 
Tacite  dit  M que  Tibere  ne  faifoit 
,,  ainfi , refpe&er  les  droits  de  la 
„ juftice,  que  pour  diminuer  ceux 
„ de  la  liberté.  „ Son  cara&ere  vin- 
dicatif ët  cruel  fe  développa  dès  qu’il 
eut  la  pui (Tance  en  main.  Augujle 
avoit  fait  des  legs  au  peuple , que 
Tibere  ne  fe  prelfoit  pas  d’acquit- 
ter. Un  particulier , voyant  patikr 
un  convoi  fur  la  place  publique  , 
s’approcha  du  mort  & lui  dit:  Sou- 
venez-vous , quand  vous  ferez  aux 
Champs  Elyfées , de  dire  à Augufte  , 
que  nous  n'avons  encore  rien  touché 
des  legs  qu'il  nous  a faits...  Tibere  , 
informé  de  eette  raillerie  , fait  tuer 
Je  railleur  en  lui  adreflant  ces  paro- 
les : Ta  lui  apprendre  toi  - même 
qu'ils  font  acquittés.  ( Voyez  I. 
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PlCONIUS.  ) Il  donna  de  nouvel- 
les preuves  de  fa  cruau:é  à l’égard 
d'Archelaüs , roi  de  Cappa.!oce.  Ce 
prince  ne  lui  avoit  rendu  aucun 
devoir  pendant  cette  efpece  d’exil 
où  il  avoit  été  à Rhodes , fous  le 
regne  d' Augujle  : ( Payez  l’arti- 
cle ThrasYle.  ) Tibere  l’invita 
de  venir  à Rome  , & employa  les 
plus  flatteufes  promettes.  pour  l’y 
attirer.  ▲ peine  ce  prince  cii-il  ar- 
rivé*, qu’on  lui  intente  deux  frivo- 
les accnfations  , & qu’on  le  jette 
dans  une  obfcure  prifon  , où  il 
meurt  accablé  de  chagrin  Si  dé  mi- 
fere.  Ces  barbaries  11e  furent  que 
le  prélude  de  plus  grands  forfaits. 
Il  fit  mourir  Julie  fa  femme,  Agrip- 
pa , Dru  fus  , Néron  , Séjan..  ( Voy. 
Germanicus.  ) Ses  parens , fes 
amis , fes  favoris , furent  les  vi&i- 
mes  de  fa  jaloufe  méfiance.  11  eut 
honte  à ta  fin  de  rçtter  à Rome  , 
où  tout  lui  retraqoit  fes  crimes  , 
où  chaque  famille  lui  reprochoit  la 
mort  de  fon  chef,  où  chaque  ordre 
pleuroit  le  meurtre  de  fes  plus  il- 
luftres  membres.  Il  fe  retira  dans 
l’isle  deCaprée  l’an  27  , &s’y  li- 
vra aux  plus  infâmes  débauches. 
A l’exemple  des  rois  barbares,  il 
avoit  une  troupe  de  jeunes  gar- 
çons qu’il  faifoit  fervir  à fes  hon- 
teux phifirs.  Il  inventa  même  des 
efpeces  nouvelles  de  luxure,  & des 
noms  pour  les  exprimer  ; tandis 
que  d’infâmes  domeftiques  étoient 
chargés  du  foin  de  lui  chercher  de 
tous  côtés  des  objets  nouveaux  f 
& d’enlever  les  enfans  jnfques  dans 
les  bras  de  leurs  peres.  Pendant  le 
cours  d’une  vie  infâme , il  ne  pen- 
fa  ni  aux  armées,  ni  aux  provin- 
ces , ni  aux  ravages  que  les  enne- 
mis pouvoient  faire  fur  les  fron- 
tières. Il  laifTa  les  Daces  Si  les  Sar- 
mates  s’emparer  de  la  Mœlie  , & 
les  Germains  défoler  les  Gaulas.  I! 
fe  vit  impunément  infditer  par 
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Artabnn  , roi  des  Parthes  , qui , 
après  avoir  fait  des  incurfions  dans 
l’Arménie , lui  reprocha  par  des  let- 
tres injurieufes  fes  panicides  , fes 
meurtres  & fa  lâche  oifiveté  , en 
l'exhortant  à expier  par  une  mort 
volontaire  la  haine  de  fes  fujets. 
C’eftau  régné  de  Tibere  que  com- 
mencèrent le  véritable  defpotirme 
des  empereurs  , & la  fervitude  du 
fénat.  On  a afligné  trois  canfes  de 
cette  importante  révolution.  w Dans 
le  tems  de  la  république  , les  ri- 
„ ch  elles  des  particuliers  étoient 
>5  immenfes,  & les  emplois  qui  les 
v avoient  procurées  , les  entrete- 
^ noient  toujours , malgré  les  dé- 
M pentes  énormes  où  le  luxe 
v bition  précipitoient  les  grands. 
n Mais  fous  les  empereurs  la  fource 
w des  richeffes  fut  tarie , parce  que 
w leurs  procurateurs  ( Intendans  ) 
„ ne  laifferent  rien  à prendre  dans 
„ les  provinces  aux  particuliers. 
w Cependant  les  mêmes  dépenfes 
w fnbliftant  toujours  , on  ne  put 
„ fe  foutenir  que  par  la  faveur  de 
„ l’empereur  & de  fes  minières , 
„ auxquels  on  facrifîa  tout.  Pen- 
M dant  que  le  peuple  nommoitaux 
„ magiftratures  , il  fallut  quelques 
vertus , du  moins  extérieures  , 
,,  pour  les  obtenir.  Mais  lorfque 
le  prince  difpofa  de  tous  les  em- 
„ plois  , fon  choix  ne  fe  mérita 
M plus  que  par  les  intrigues  de  la 
M cour.  La  compiaifance  , i’adula- 
„ tion  , la  baflefle , l’infamie , la 
j,  rdfemblance  au  fouverain  dans 
j,  tous  fes  crimes  , devinrent  des 
v ans  néceflaires  à tous  ceux  qui 
j,  voulurent  lui  plaire.  Ainfi  tous 
j,  les  motifi»  qui  font  agir  les  hom- 
j,  mes  , détournèrent  de  la  vertu  , 
jj  qui  ccffa  d’avoir  des  partifans' 
ji  auflî-tôt  qu’elle  commença  à être 
,5  dangereuîe.  Il  y avoit  une  loi  de 
jj  majefté  contre  ceux  qui  commet- 
M toieut  quelque  attentat  contre  le 
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5,  peuple  Romain.  Tibere  s'en  ren- 
j,  dit  l’objet,  & jouiffant  d’ailleurs 
M comme  tribun  du  peuple,  (ma- 
„ gift rature  qu’il  s’étoit  appropriée) 
,,  de  tous  les  privilèges  , qui  ren- 
j,  dotent  ce  magiftrat  facré  & in- 
,,  violable , il  appliqua  ces  loix  à 
n tout  ce  qui  put  fervir  fa  haine 
j,  ou  fes  défiances.  Avions , paro- 
„ les  , lignes , les  penfées  mêmes 
„ tombèrent  dans  le  cas  du  châti- 
„ ment  porté  par  la  loi , & le  crime 
M de  lèfe  - majefté  devint  le  crime 
j,  de  tous  ceux  à qui  on  ne  pou* 
,,  voit  en  imputer.  D'un  autre  côté  , 
jj  les  délateurs  furent  chéris , ho- 
j,  norés  & récompentes , & cet  in- 
,j  fâme  métier  étant  la  voie  la  plus 
j,  plus  fûre  & même  l’unique  de 
„ parvenir  aux  richeffes  & aux  hon- 
» neurs , les  plus  illuftres  fénateurs 
,,  difputerent  entr’eux  de  fauffes 
jj  confidences  , de  perfidie  & de 
„ trahilons.  Il  faut  encore  remar- 
jj  querque,  depuis  les  empereurs  9 
jj  il  fut  prefque  impcffible  d’écrire 
j,  l'Hiftoire.  Tout  devint  fecret 
j,  entre  les  mains  d'un  feul  ,*  rien 
jj  ne  tranfpira  dans  le  public , du 
j,  cabinet  des  empereurs.  On  ne 
,j  fut  plus  que  ce  que  la  folle  har- 
„ dieflfe  des  tyrans  ne  vouloit  point 
j,  cacher,  ou  ce  que  les  hiftoriens 
j,  conje&urerent.  „ (Cefteeque 
dit  l’abbé  des  Fontaines  dans  fon 
Abrégé  de  l’Hiftoirc  Romaine  , d’a- 
près le  préfideot  de  AJonte/quieu.  ) 
Voyez  atïfli  I.  Tacite  , à la  fin... 
Tibere  parvenu  à la  23c  année  de 
ion  régné,  & le  fentant  affoibli  par 
le  poids  de  l’âge,  nomma  pour  ion 
fuccelfeur  à l'empire  Lui  us  l'aiigula. 
Il  fut , dit-  on  , déterminé  à ce  choix 
par  les  v'ccs  qu’il  avoit  remarqués 
en  lui , & qu’il  jugeoit  capable  de 
faire  oublier  les  fiens.  Il  avoit 
coutume  de  dire  qu 'il  élevoit  en 
la  pvrfonne  de  ce  jeune  Prince  im 
Serpent  pour  le  Peuple  Romain  # 
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un  Phaëton  four  le  rtfte  iu J) Ionie. 
C’eft  dans  cis  difpnfrions  que  Ti- 
bère mourut  à M.zène  dans  la 
Campanie  , le  16  Mars  , l’an  37  de 
Jéfus-Chrift,  âgé  de  78  ans,  après 
en  avoir  régné  23.  On  accula  Cali- 
gula  de  l'avoir  étouffé.  Tibère  étoit 
un  des  plus  grands  génies  qui  aient 
paru;  mais  il  avoit  le  ctaur  dé- 
pravé, & fes  talens  devinrent  des 
armes  dangereufes , dont  il  ne  fe 
fervit  que  contre  fa  patrie.  Il  avoit 
d’abord  montré  le  germe  de  l’in- 
dulgence. Il  ne  répondit  pendant 
quelque  tems  que  par  le  mépris 
aux  inveétives,  aux  bruits  injurieux 
étaux  vers  mordans  que  la  fatyre 
répandit  contre  lui.  Il  fe  contentoit 
de  dire  : Que  dans  une  ville  libre  , la 
langue  & la  peufét  dévoient  être  li- 
bres. Il  dit  un  jour  aufe'nat,  qui 
vouloit  qu’on  procédât  à l’infop- 
mation  de  ces  faits,  & à la  recherche 
des  coupables:  Nous  n'avons  point 
affez  de  tems  inutile  pour  nonsjetter 
dans  i embarras  de  ces  fortes  a’ affai- 
res. Si  quelqu'un  a parlé  indiferette- 
ment  fur  mon  compte , je  fuis  prit  à 
lui  rendre  raifen  de  mes  dimarcbes&f 
de  mes  paroles.  On  cite  de  lui  piu- 
iieurs  traits  , qui  annmeent  un 
homme  de  beaucoup  d’efprit.  Un 
certain  AUius\  ancien  préteur,  mais 
qui  avait  diffipé  fon  hier»  par  la 
débauche , lupplia  un  jour  l’empe- 
reur de  payer  fes  dettes.  Préteur  , 
(lui  dit  Tibère , qui  fentoit  où  tout 
cela  pouvoit  aller  , ) vous  vous  êtes 
éveillé  bien  tard.  Cependant  il  ne 
lui  refufa  point  fa  demande  ; mais 
il  exigea  qu’il  lui  remît  le  montant 
de  fes  dettes;  A t dans  l’ordonnance 
qu’il  lui  délivra  fur  fon  tréfor , il 
fit  exprimer  qu’s/  donnait  telle fom- 
me  d Allais,  DijJipateur  : c’étoit  pru- 
demment joindre  la  révérité  à l’ in- 
dulgence... Les  fenateurs  en  corps 
avoient  témoigné  à Tibère  leur  de- 
fir  de  donner  fon  nom  au  mois 


T I B 35r 

Novembre , dans  lequel  il  étoit  né* 
Iis  lui  repréfentoienc  , qne  deux 
mcis  d«  l’année  portoient  déjà  les 
noms,  l’un  de  Jules-Céfur,  & l’au- 
tre d'AuguJlo  : Juillet,  Août.  Tibère 
qui  n’aimoit  pas  une  flatterie  trop 
fervile  , leur  répondit  parce  mot 
également  vif  & plein  de  fens.  Que 
ferez-vous  donc , Sénateurs  , Jivout 
aveztrciz  eCÉSAXs  ?...DesambafTa- 
deurs  d’Iiion  étoient  venu  lui  fai- 
re des  complimens  de  condoléan- 
ce fur  la  mort  de  Drufus  fon  fils. 
Comme  ils  avoient  tardé  à venir  : 
Je  prends  auffi  beaucoup  de  part,  leur 
dit  Tibère,  à la  douleur  que  vous 
a caufée  la  perte  d' Hector...  Le  luxe 
s’étoit  beaucoup  accru  à Rome  du 
tems  de  Tibère,  & les  Ediles  avoient 
propofé  dans  le  fénat  le  rétablilfe- 
ment  des  loix  fomptuairer.  Ce  prin- 
ce , qui  voyoit  bien  que  le  luxe 
eft  quelquefois  un  mal  néccflaire, 
s’y  oppofa.  L’Etat  ne  pourrait  fubjif- 
ter , difoit-il , dans  la  fit  nation  oâ 
font  les  ebofes.  Comment  Rome  pour- 
roit-elle  vivre  } Comment  pourraient 
vivre  les  Pr  ovines  f Nous  avions  de 
la  frugalité , lorfqne  nous  étions  Ci- 
toyens d’une  feule  ville  ; aujourd'hui 
nous  confommons  les  riche jfc s de  tout 
/’ Univers:  on  fait  travailler  pour 
nous  les  maîtres  & les  ef  üaves.. . Ti- 
bére  .dans  les  premiers  tems,  fouf- 
froit  la  contradiétion  avec  plaifir. 
On  conneit  la  réplique  hardie  qu’il 
entendit  fans  colere  au  fujet  d’nn 
mot  barbare  qu’un  Auteur  lui  ar- 
rogeoit  le  droit  de  latiniler  : ( Voy. 
Marulle,  n°.  1.  ) Tibère  changea 
bientôt  de  faqon  de  penfer.  Quel- 
qu’un lui  ayantdit:  fous fouvencr- 
vous , Prince  ? l'empereur  fans  per- 
mettre à cct  homme  de  lui  don- 
ner des  époques  plus  forts  de  l’an- 
cienne counoifTance  qu’il  vouloit  lut 
rappcller,  répliqua  brulqucment: 
Non  , je  nejbuviens  plus  de  ce  que 
j'ai  été...  Quoique  cruel  à Rome , il 
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ménage»  cependant  quelquefois  fes 
autres  fujets.  Il  répondit  aux  gou- 
verneurs des  provinces  , qu’il  lui 
écrivirent  qu’il  falioit  les  furchar- 
ger  (l’impofitions  : QiCun  bon  Maî- 
tre devoit  tondre , £5*  no»  pas  écor- 
cher fan  troupeau.  Après  l’horrible 
tremblement  de  terre,  qui  ravagea 
l'an  1 7 l’Alic  mineure,  les  malhcu- 
îeux  h.abitan,  de  ces  contrées  dé- 
folées  trouvèrent  dans  la  libérali- 
té de  Tibère  un  foulagement  de 
leurs  maux.  La  ville  de  Sardes  , 
qui  acoit  été  très  - maltraitée,  ob- 
tint dix  millions  de  felterces , & 
fut  exempte  de  tout  tribut  pendant 
cinq  ans.  Ou  accorda  la  meme  re- 
mife  aux  autres  villes  , & des  gra- 
tifications proportionnées  à leurs 
pertes.  Pour  perpétuer  la  mémoire 
de  ces  bienfaits  , les  villes  d’Afte 
frappèrent  des  médailles,  dont  quel- 
ques-unes fiibfiftent  encore. 

II.  TIBÈRE  ABSIMAKE.  Voy. 

AftTWl  PP 

III.  TIBERE  CONSTANTIN, 
originaire  de  Thrace  , fe  diltingua 
par  fon  efprit  & par  fa  valeur , & 
s’éleva  par  fon  mérite  aux  premiè- 
res charges  de  l’empire.  Jufliti  le 
Jeune , dont  il  ctoit  capitainc-des- 
gardes , le  choifit  pour  fon  collè- 
gue & le  créa  Céfaren  574.  Il  don- 
na , par  lès  qualités  extérieures , 
de  l’éclat  au  trône  & aux  orneinens 
impériaux.  Sa  taille  étoit ma  jeltueu- 
fe  , & fon  vilage  régulier.  Devenu 
feui  maître  de  l'empire  parla  mort 
de  Juftin  , il  foulagea  tous  ceux 
dont  les  affaires  domcitiques  avoient 
été  dérangées  par  les  malheurs  des 
tems  ou  par  la  dureté  des  finan- 
ciers. Il  acquitta  leurs  dettes  , & les 
mit  en  état  de  vivre  fuivant  leur 
condition.  Il  manda  aux  gouver- 
neurs des  provinces  , qu’il  nevou- 
loit  pas  qu’on  mît  déformais  des 
pauvres  dans  fon  empire.  Il  remit 
une  année  entière  du  tribut,  U le 
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diminua  confidérab'ement  pour  Pa- 
vcnir.lt  dédommagea  en  même  tems 
les  villes  frontières  de  l’Aüe  , des 
ravages  que  la  g nerre  de  Perfe  leur 
avoit  occnfionnés.  Defirant  de  met- 
tre l’empire  à couvert  des  armes 
Perfanes,  il  défit,  par  fes  géné- 
raux , Hormifdus  fils  de  Ckofroès. 
L’impératrice  Sophie,  veuve  du  der- 
nier empereur,  n’ayant  pas  pu  par- 
tager le  lit  & le  trône  dn  nouveau  , 
forma  une  conjaration  contre  lui. 
Tibère  en  fut  inftruit , & pour  tou- 
te punition,  il  priva  les  complices 
de  leurs  biens  & de  leurs  dignités. 
Ce  prince  mourut  en  jgî.Lcspleurs 
que  les  peuples  vcri'eient  fur  foa 
tombeau  , font  des  trophées  plus 
glorieux  à fa  mémoire,  que  l’élo- 
quence des  plus  habiles  écrivains. 
Il  avoit  défigné  le  général  Maurice , 
fon  gendre  , pour  fon  fuccelTeur. 
Avant  que  de  mourir  , il  lui  donna 
les  avis  les  plus  fages  : “ Mon  cher 
„ Maurice , ( lui  dit-il,  ) je  ne  vous 
„ demande  point  d’autre  épitaphe 
„ que  votre  régné,  ni  d’autre  mau- 
,,  folée  que  celui  que  m’éleveront 
„ vos  vertus.  Je  ferai  afiez  grand 
„ dans  l’efprit  des  Romains , fi  je 
,,  leur  ai  donné  un  prince  qui  les 
„ gouverne  avecfagellè.  Modérez 
„ votre  pmfTance  par  la  raifsn  , 
„ Votre  fevérité  par  la  douceur  , 
„ Si  votre  douceur  par  une  jullé 
„ fermeté.  La  nature,  en  donnant 
„ un  aiguillon  au  roi  des  abeilles  , 

„ Ta  arme  pour  fe  faire  obéir  , & 
„ non  pour  fe  faiie  déteiter.  Que 
„ l’éclat  du  trône  ne  vous  inlpire 
„ pas  un  vain  orgueil.  Préférez  les 
„ remontrances  d'un  fujet  zélé, aux 
„ flatteries  d’un  courtifan  perfide. 

„ Ne  vous  imaginez  pas  fnrpaScr 
„ lv  relie  des  hommes  en  pruden- 
„ ce,  parce  que  vous  les  fur  parlez 
„ en  pouvoir  , &c.  », 

IV.  TIBÈRE  , fameux  impof- 
teur , prit  ce  nom  ta  726,  Sc  vou- 
lut 
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lut  faire  croire  qu'il  étoit  de  la  fa- 
mille des  empereurs  pour  pouvoir 
monter  fur  le  trdne.  Il  avoir  déjà 
déduit  quelques  peuples  de  la  Tofca- 
ae,  qui  l’avuient  proclamé  Aug'ifte, 
lorfque  l’exarque  , fecouru  des  Ro- 
mains, affligea  ce  Fourhe  dans  un 
château  où  il  s’étoit  retiré  , 9c  lui 
lit  trancher  la  tère  , qu’il  envoya 
iJLéen  l'/r«wien. 

TIBERGE , (Louis)  abbé  d’An- 
dres  , dircéteur  du  Séminaire  des 
Millions  étrangères  â Paris,  mou- 
rut dans  cette  ville  en  1630.  11  fe 
lîgaala  avec  Brifacier,  fuperieurdu 
même  féminaire  , lors  des  différends 
fur  l’affaire  de  la  Chine,  entre 
les  jéfuites  9c  les  autres  million, 
aaires.  Ses  ouvrages  font  : I.  Une 
Retraite  ffirituelle  en  » vol.  in  1 2. 
II.  Une  Retraite  four  les  Eccléfiaf- 
tiques  ,en  s vol.in-iî.  III.  Retraite 
téf  Méditations  i l'ufage  des  Reli- 
gieufes  des  fer  Tonnes  qui  vivent  en 
Communauté , in  12.  Ces  ouvrages, 
écrits  avec  une  fimplicité  noble , 
font  lus  dans  plufieurs  Séminaires. 
C'elt  ee  pieux  eccléfiaBique  qui 
joue  un  rôle  fi  touchant  dans  le 
roman  des  Amours  du  chevalier  des 
(ri  ieux. 

TIBULLE,  ( Aulus  Albius  Tl- 
*ULLUS)chevaUer  Romain , naquit 
à Rome  l’an  43  avant  J.  C.  Horace, 
Ovide  , Maeer  , & les  autres  grands- 
hommes  du  tems  d'AuguJle  , furent 
liésaveclui.  Il  fuivit  Mejfala  Cor- 
minus  dans  la  guerre  de  l’isle  de  Cor- 
cyre  ; mais  les  fatigues  de  la  guerre 
n’étant  point  compatibles  avec  la 
foibteffe  de  ion  tempérament , il 
quitta  le  métier  des  armes  , & re- 
tourna à Rome  . où  il  vécut  dans 
lamolleffc&  dans  les  plaifirs.  Sa 
mort  arriva  peu  de  tems  après  celle 
de  Virgile  , l’an  1 7 de  J.  C.  Les 
grands  biens  de  fa  famille  lui  fu- 
rent enlevés  par  les  foldats  d 'Au- 
gnjle  &.  ne  lui  furent  point  rtftitués, 
Tmn»  Vllls 
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Phrce  qu’il  négligea  de  faire  fa  cour 
à cet  empereur  , prince  bienfaifant, 
mais  qui  vouioit  être  encenfé.  Seat 
premier  ouvrage  fut  pour  célébrer 
fon  généreux  proteéleur  , Mefalai 
il  confacra  enfuite  fa  lyre  aux 
Amours.  II  eut  pour  première  in. 
clination  une  affranchie.  Horace  de. 
vint  fon  iival;  ce  qui  donna  lien 
à une  difpute  agréable  entre  ccc 
deux  hommes  célèbres.  Tibtille  a 
compofé  quatre  livres  d' Elégies, 
remarquables  par  l'élégance  & la 
pureté  du  ftyle  , 8c  par  la  délica. 
teffe  avec  laquelle  le  fentiment  y 
eft  exprimé.  On  peut  cependant  lui 
reprocher  de  mettre  de  l’efprit  dans 
des  endroits  où  il  ne  faudroit  que 
de  la  tendreffe.  Ovide  , fon  ami  , 
a fait  fur  fa  mort  une  très-belle 
Elégie.  L'abbé  de  Marolles a traduit 
Tibiille  •,  mais  fa  verfion  eft  très, 
foible  ; & , pour  nous  fervir  de  la 
comparaifon  de  l'ingénieufe  Si vi- 
gne , ce  traducteur  rcffemble  aux 
Domeftiques  qui  vont  faire  un  méju- 
gé de  la  fart  de  leur  maître.  Ils  difent 
trof  ou  trtf  feu,  & fouvent  mime 
tout  le  contraire  de  ce  qu'on  leur  a 
ordonné.  M.  l'abbé  de  Longchampt 
en  a donné  une  bonne  traduébion  , 
I777»'n-8*-  Hé»  a paru  une  autre, 
médiocre  ,par  le  M.  de  Pezai,  2 v. 
in-8°,avec  Catulle  & G allas.  L’édi- 
tion de  ce  poète , donnée  par  Broutât- 
Jim , Amfterdam  1708  , in-q*,  eft 
eltimée.  O11  trouve  ordinairement 
les  Poéfies  de  Tibulle  à la  fuite  de 
celles  de  Catulle...  Voy.  Catulls 
y m.  Chapelle. 

Tl  B U RTU  S,  l’ainé  des  fils 
d’ Ampbiaraüs , vint  avec  fes  freres 
en  Italie  , où  ils  bâtirent  une  ville 
qui  fut  appdlée  Tibur.  On  lui  éri- 
gea un  autel  dans  le  temple  d’ Her- 
cule en  cet te  ville , un  des  plus  célé- 
brés d’Italie, 

TICHO-  BRAHÉ  , ou  Tyco. 
fils  A’  Osiee-firsW.feigiwuf 
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de  Kuml-Strtip  en  Danemarck, 
d'une  illuftre  maifon  originaire 
df  Suède  , naquit  en  1546.  Une 
inclination  extraor  dinaire  pour  les 
mathématiques,  qui  parut  en  lui 
dès  l'enfance , annonça  ce  qu’il  fe- 
roit.  A 14  ans  , ayant  vu  une  éclipfe 
de  feleil  arriver ‘au  même  moment 
que  les  aftronomes  l’avoient  prédi- 
te , il  regarda  aufli-tôt  l’aftronomie 
comme  une  fcience  divine , & s’y 
confacra  tout  entier.  On  l’envoya  à 
Leipfick  pour  ,y  étudier  le  droit  ; 
mais  il  employa , à l’hifu  de  Tes  maî- 
tres , une  partie  de  fon  teins  à faire 
des  obfenationsaftronomiques.  De 
retour  en  Pancmarek,  il  fe  maria  à 
une  payfanne  de  Kund-Striip.  Cette 
méfalliance  lui  attira  1 indignation 
de  fa  famille  , avec  laquelle  néan- 
moins le  roi  de  Danemarck  le  ré- 
concilia. Apte*  divers  voyages  en 
Italie  & en  Allemagne , on  l’empe- 
reur & plufieurs  autres  princes 
voulurent. 1 arrêter  par  des  emplois 
confnlérablcs  , il  obtint  de  Frédéric 
Il  , roi  de  Danemarck,  l’is!e  de 
Ween  , avec  une  groflc  penlion.  Il 
y bâtit  à grands  frais  le  château 
d’Uraniembourg,  c'eft-à-dire,  Fille 
du  C'iel , Si  la  Tonrlncrvcilleuf'e  de 
Stellebourg  , ponr  fes  obfervations 
agronomiques  & fes  divers  inftru-, 
mem  & machines.  Cbrifliern  roi  de 
Danemarck,  Si  Jacques  VI  roid’E- 
coffe,  l’honorerent  de  leurs  vifi- 
tes.  C’eft.  <faps  cette  retraite  qu’il 
inventante  fyftême  du  monde  qui 
porte  fon  nom  ; fyftême  rejette 
aujourd’hui  pir  les  pbilofophes, 
parce  qu’il  fait  revivre  une  partie 
des  ablurdités  de  celui  de  Ptolomée  : 
e’cft,  tout  au  plus,  unechimere  in- 
^énieufe.  Ce  q.ui  doit  immortalifer 
ificba-  Bradé , c’eft  fon  zele  pour  le 
progrès  de  l'aftronotnie  , qui  lui 
fit  dépenfer  plus  de  cent  mille  écus. 
Il  détermina  la  diftance  des  Etoi- 
les à l'équateur  , Si  la  fituation  des 
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autres.  Il  en  obferva  ainfi  777  j 
dont  il  forma  un  Catalogue.  Il  fou- 
rnit au  caicul  les  réfractions  aC- 
tronomiques,  & forma  des  Tables 
de  réfraélion  pour  différentes  hau- 
teurs. Mais  une  obligation  elfen- 
tielle  que  nous  lui  avons  , eft  d’a- 
voir découvert  trois  mouvement 
dans  la  Lune,  qui  fervent  à expli- 
quer fa  marche.  Il  fit  encore  quel- 
ques découvertes  fur  les  Comètes. 
Ce  favant  aftronome  fut  auffi  un  ha- 
bile chymiite;  il  fit  de  fi  tares  dé- 
couvertes , qu’il  guérit  ut»  grand 
nombre  de  maladies  , qui  paiToient 
pour  incurables.  Sa  grande  applica- 
tion i l’aftronomie  & aux  fciences 
abftraites  ne  l’cmpêchoient  point  de 
cultiver  les  belles-lettres,  fur-tout 
la  poéfie;  & les  Mnfes  le  délaf- 
foient  des  travaux  aftronoruiques. 
Ce  qui  ternit  fa  gloit  e , c’eft  qu’a- 
vec tant  de  lumières , il  eut  le  foi- 
ble  de  l'aftrologie  judiciaire.  Cet 
efprit  fi  éclairé  étoit  paîtri  de  mille 
petites  fuperftitioiis.  Un  lievre  tra- 
verlbit-il  fon  chemin  ? il  croyoit 
que  In  journée  l'eroit  malheureufe 
pour  lui.  Mais  malgré  ces  erreurs  m 
alors  fi  communes,  il  n’en  étoit  ni 
moins  btn  aftronome,  ni  moins  ha- 
bile méchanicien.  Sa  deftinée  fut 
celle  des  grands  - hommes  ; il  fut 
perfécuté  dans  fa  patrie.  Les  enne- 
mis que  fon  caraétcre  moqueur  & 
colere lui avoit  faits,  l’ayant  defler- 
vi  auprès  de  Cbriftiern  , roi  de  Da- 
nemarck, il  fut  privé  de  fes  pen- 
dons. 11  quitta  alors  Ton  pays  pour 
aller  en  Hollande  ; mais , fur  les  vi- 
ves inftances  de  l'empereur  RoAol- 
fbe  II,  il  fe  retira  à Prague.  Ce  prin- 
ce le  dédommagea  de  toutes  fes  per- 
tes & de  toutes  les  injuftices  des 
cours.  Ticbo  mourut  en  1 601 , à $ ç 
ans,  d’une  rétention  d’urine,  ma- 
ladie qu'une  fotte  timidité  lui  avoit 
fait  contracter  à fa  table  d’un  grand. 
Sa  taille  étoit  médiocre,  mais  fis 
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figure  étoit  agréable.  Ilavoit  le  ca- 
ra&ere  bienfiiifant,  &il  guérit  plu- 
fieurs  malades  fans  exiger  aucune 
rétribution.  Le  feu  de  fon  imagi- 
nation lui  donnoit  du  goût  pour  la 
poéfiej  il  faifoitdes  vers,  ma  s fans 
c’aflujettir  aux  règles.  Il  aimoit  à 
railler  ; 8c , ce  qui  eft  aflez  ordinai- 
re , il  n’entendoit  point  raillerie. 
Attaché  opiniâtrement  à fes  fenti- 
mens  , il  fouffroit  avec  peine  la 
«ontradi&ion.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  : I.  Progymnafmata  Af- 
tronomice  infiaurata  , IÇ98  , in-fol. 
II.  De  Munit  Ætherei  recentioribus 
JPhanowenis , içgq,  in-40.  III.  Epif- 
tolarum  aflronoviicnrum Liber , 1596, 
in-40...  Sophie  B R A H É , fa  fœur, 
«ultivoit  la  poéfie , & l’on  a d’elle 
aine  Epitre  en  vers  latins . 

T1CHON1US,  écrivain  Donatifte 
fous  l’empire  de  77héodofe\e  Grand, 
•voit  beaucoup  d’efprit  & d’érudi- 
tion.'Nous  avons  de  lui  le  Traité 
des  vil  Règles  pour  expliquer  l’E- 
criture-fainte,  dont  S\  Auguflitrz 
fait  l’Abrégé  dans  fon  Livre  141e  de 
la  Doélrine  Cbrétienne.On  le  trouve 
dans  la  Bibliothèque  des  PP. . , Ti- 
• tbonius  cft  reconnu  aujourd’hui 
pour  le  véritable  auteur  du  Commen- 
taire, fur  S.  Paul , que  l’on  a voit  at- 
tribué à S.  Atubroife. (Voyez Hiftoire 
Littéraire  de  F rance , To.  1 2 . Aver- 
tiflement,  p.  7 ) 

TIFERNAS  owTiphernas, 
( Grégoire  ) nntif  de  Tiferno  * en 
Italie,  fe  rendit  très  habile  dans 
la  connoiifance  du  grec  , & pro- 
fefTa  cette  langue  avec  luccès  à Pa- 
• ris  & à’  Venife.  Il  mourut  dans 

- cette  derniere  ville,  âgé  de  ço  ans 
vers  1469,  empoifoné  (dit- on) 

- par  des  envieux  de  fa  gloire.  On 
a de  lui  : I.  Des  Poéjies  Latines , à 
la  fuite  d’un  Aufone , &c.  Venife , 
1472 , in-folio , & féparément , in- 

- 4*.  II.  La  Traiuélion  des  vij  der- 
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nier*  livres  de  Strabon , dont  les 
X premiers  font  de  Guarino ; Lyon 
i$*9,  2 vol.  in-16. 

TIGELLN.  Voyez  iv.  Apollq- 
NIUS. 

TIGNONVILLE’ , ( Mademoî- 
felle  de  ) d«  moifelle  vertueufe,  pour 
qui  Henri  IV  foupira  inutilement. 
Elle  étoit , fuivant  les  apparances  , 
petite-fille  de  Lancelot  du  Montum , 
feigneur  de  Tignonville , premier 
maître-d’ hôtel  de  la  reine  de  Na- 
varre & fille  de  la  baronne  de 
Tignonville , gouvernante  de  Cathe- 
rine princeffe  de  Navarre , en  1576. 
Mlle  de  Tignonville  avoit  l’honneur 
d’appartenir  à Henri  1 V par  la  mai- 
fon  d’Alenqon.  Charles , bâtard  d'A- 
lençon, feigneur  de  Caniel  au  pays  „ 
deCaux,  époufa  Germaine  BaHue , 
niece  du  fameux  cardinal  Ballue , 

& fut  pere  de  Marguerite  d’ Alençon, 
femme  de  Lancelot  du  Montuan . 
Henri  devint  éperdument  amoureux 
de  Mlle  de  Tignonville  peu  de  tems 
après  fon  évafion  de  la  cour  avec 
le  duc  d'Alençon , fon  beau-frere, 
c’eft  à-dire,  vers  l’an  IS76.  Le  roi 
de  Navarre  (dit  SuOy')  s’en  alla 
en  Béarn , fous  prétexte  de  voir  fa 
Tœur,  mais  réellement  pour  fubju- 
guer  la  jeune  Tignonville,  Elle  ré- 
fifta  fermement  aux  attaques  du  roi 
de  Navarre  5 & ce  prinee , qui  .s’en- 
flammoit  à proportion  des  cbfta- 
cles  qu’il  trouvoit  au  fuccès , era- 
< ploya  auprès  de  la  jeune  Tignon - 
ville  , toutes  les  reffourecs  d’un 
amant  paffionné.  Il  connoilToit  l’ef- 
prit  adroit  & enjoué  d' Agrippa  d'Au- 
bigné , qui  étoit  alors  en  faveur 
auprès  de  lni.  Il  voulut  l’engager 
de  parler  pour  lui  à fa  taiaîtreile;  il 
; l’en  pria  les  mains  jointes  -,  les  lar- 
mes aux  yeux:  car  perfonne  de 
plus  foible  que  Henri  dans  ccs  cc- 
cafions.  Mais  d'Aubigné  refufa  de 
Faire  pour  fon  maître,  ce  qu’il  au- 
toifc  fait  pour  un  de  fes  égati^r 

- r»  • • 
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Mlle  de  Tignonville , l’objet  de  cet 
■article  , étoit  vraifemblablemcnt 
Marguerite  île  Tignonville , qui , 
par  fon  mariage  avec  François  de 
Frtmelé,  porta  le  nom  & la  terre  de 
TignonviÔe  dans  ‘la  maifon  de  Pru- 
sitlé.  Nous  ignorons  l’année  de  fa 
mort  ; mais  nous  devions  faire  con- 
ooltre  fa  vertu. 

T I G R A N E , roi  d’Arménie, 
ajouta  la  Syrie  à fon  empire.  Les 
Syriens , lafies  des  diverfes  révo- 
lutions qui  défoloient  leur  pays  , 
s’étonnt  donnés  à lui,  l’an  8$ 
avant  J.  C.  Il  foutint  la  guerre 
contre  les  Romains  en  faveur  de 
Mit  brida  te  fon  gendre;  mais  ayant 
«té  vaincu  par  LucvUus , (Voy.ce 
mot.')  & par  Pompée,  il  céda  aux 
vainqueurs  une  partie  de  fes  états 
Se  s’en  fit  des  protecteurs.  Il  vé  ut 
enfuite  dans  une  profonde  paix  juf- 
qu’à  fa  mort.  Le  fécond  de  fes  fils  , 
jiommé  auûi Tigrane  , fe  révolta 
contre  lui  ; & ayant  été  vaincu  il 
fe  réfugia  chez  Pbraate,  roi  des 
Farthes  , dont  il  avoit  époufé  la 
. fille.  Ce  jeune  prince , avec  le  fe- 
cours  de  fon  bcau-pere,  porta  les 
armes eontre ion  pire  ; mais  crai- 
gnant les  fuites  de  fa  révolte , il  fe 
mit  fous  la  protection  des  Romains. 
Tigrane  fuivit  fon  exemple.  Pom- 
pée lui  conferva  le  trône  d’Armé- 
nie , & condition  de  payer  un  tribut 
pour  les  frais  de  la  guerre,  & donna 
à fon  fils  la  province  de  Sophène; 
mais  ce  jeune  prince,  mécontent 
de  fon  partage  , s’attira  par  fes 
murmures  la  colere  de  Pompée , 
qui  le  fit  mettre  dans  les  fers. 
Tigrane  le  pere  paifoit  pour  un 
prince  courageux,  mais  cruel. 

T IL,  ( Salomon  Van-)  né  en 
1644  à Wefop,  à deux  lieues  d’Amf- 
terdam , fe  fit  connoître  par  fon 
habileté  dans  la  philofophie,  dans 
' l’hiftoirc  naturelle,  dans  la  mé- 
decine,  dans  la  théologie  <c  dans 
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les  antiquités  facrées  & profane^ 
On  lui  donna  en  1664  une  chaire 
de  théologie  à Lcyde  , où  il  lia  une 
étroite  amitié  avec  Cocceïtes , qui 
l'imbut  de  fa  doârine.  Van  - TU 
s’appliqua  avec  ardeur  à l’étude 
de  l’Ecriture-  fainte,  félon  la  mé- 
thode des  Coccéiens.  Comme  fe 
mémoire  n'étoit  pas  aflez  bonne 
pour  retenir  fes  fermons  , il  prê- 
choit  par  analyfe  : méthode  qu’il 
rendit  publique.  Cet  habile  Pro- 
teftant  mourut  à Leyde  en  1713  , 
après  avoir  publié  plufieurs  écrits. 
Sa  maifon  étoit  toujours  ouverte 
aux  fa  vans , qui  trou  voient  des 
reffources  dans  fes  lumières.  U 
avoit  cultivé  la  phyftque,  la  b», 
tanique  , l’anatomie  , &c.  Parmi 
fes  ouvrages , les  uns  font  en  fla- 
mand , & les  autres  en  latin.  Les 
principaux  font  : I.  Sa  Méthode  d'é- 
tudier , & celle  de  prêcher.  II.  Des 
Commentaires  furies  PJeaumes.  III. 
— fur  les  Prophéties  de  Moyfe , 
d'Habacuc  & de  Mnlacbie.  IV.  Un 
Abrégé  de  Théologie.  V.  Des  Re- 
marques fur  les  Méditations  de  Dtf- 
cartes. 

TILEMANNUS.  FoyezUisnv- 

sius. 

TILESIO , ou  plutôt  Telesio  , 
( Bernardin  ) en  latin  Telejtus  : né 
à Cofence  dans  le  royaume  de  Na- 
ples , efluya  dans  fa  jeunefle  di- 
vers malheurs.  Ayant  pris  le  bon- 
net de  doCteur  en  philofophie  fi 
Padoue , il  profefla  cette  fcience  fi 
Naples , & y forma  une  fociété 
littéraire , qui  fubfifta  Quelque  tems 
fous  le  nom  d’ACADEMiE  TÉlÉ» 
SIENNE.  Son  grand  âgel'ayant  obi», 
gé  de  quitter  Naples , il  fe  retira 
à Cofence,  où  il  mourut  en  Octo- 
bre içg8  , dans  fa  goe  année.  Il 
avoit  été  marié  , & le  fcul  fils  qui 
lui  relia,  fut  aflaflîné  du  vivant- 
de  fon  pere.  Tetojio  fut  l’un  das 
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premiers  favans  qni  fecouerent  le 
joug  A'AriJlote , contre  lequel  il  mar- 
qua même  trop  d’acharnement.  Paul 
/F,  inftruit  de  fon  mérite,  avoit 
voulu  , félon  de  Thou , lui  donner 
lévèché  de  Cofence  ; mais  il  le  re- 
fufa,  aimant  mieux  cultiver  la  rai- 
fonen  paix,  que  de  jouer  un  rôle 
dans  le  monde.  Niceron  révoque  en 
doute  cette  anecdote  , & fon  doute 
eft  fondé  fur  de  bonnes  raifons. 
On  a de  Telejio  : I.  De  natura  Re- 
rumjuxta  propria  principia,  Rome 
*$6$  , in-4°,&  ISÎ8  , in-folio.  II. 
Varii  Libellé  de  rébus  naturalibus  , 
1590,  in- 4*  Ces  Traités  font  re- 
gretter qu’il  ne  fût  pas  venu  dans 
un  tems  plus  éclairé.  11  y fait  re- 
vivre la  philofophie  de  Partnénide , 
«n  l’appuyant  de  fes  propres  fen- 
timens;  mais  ce  compofé  bizarre, 
(dit  Xiceron  ) ne  fit  pas  fortune. 
On  a ofé  publier  que  les  Moines, 
qui  11e  pouvoient  fouffrir  le  mépris 
qu’il  faitbit  i'Ariftote  dans  fes  le- 
qont  & fes  écrits , lui  ûterent  le 
repos  & la  vie. 

TlLlNGlUS,  (Matthieu)  fa- 
vant  médecin  Allemand  du  xviie 
fiecle,  eft  auteur  de  divers  ouvra- 
ges. Les  principaux  font  : I.  De 
Jibnburbara , 1479  , in-4*.  II.  Lilii 
albi  deferiptio  , 1471,  in  g*.  III. 
De  Lauduno  opiate , in  g0.  IV.  Opio- 
logia  nova , in-4*  1 1697-  V.  VA- 
natomic  de  la  Rate,  in-12  , 1673. 
VI.  Un  Traité  des  Fievrts  malignes, 
1677,  in  12. 

TI LLADET,  ( Jean- Marie  de 
la  Marque  de)  né  au  château  de 
Tilladet  en  Armagnac,  vers  i6ço, 
fit  deux  campagnes , l’une  dans  l’ar- 
riere-ban,  l’autre  à la  tête  d'une 
compagnie  de  cavalerie.  Après  la 
paix  de  Nimègue , il  quitta  les  ar- 
mes pour  entrer  chez  les  Peres  de 
l'Oratoire  , où  il  fe  confacra  i la 
prédication  & à la  littérature.  Il  en 
fbrtit  eufuite,  & mourut  a Verfaillas 
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en  17IÇ  , à ans,  membre  de 
l’académie  des  belles,  lettres.  La 
douceur  de  fes  maniérés , fa  modef- 
tie  , fa  circonfpe&ion  „ fa  droitu- 
re , fon  caraftere  fenfible  & offi- 
cieux, lui  firent  des  amis  illuftres. 
Son  goût  & fon  talent  pour  les 
matières  de  la  métaphyGque,  le 
jetoient  dans  des  diffractions , dont 
il  fe  droit  avec  beaucoup  de  fran- 
chife  & de  politeflfe.  On  a de  lui  un 
Recueil  de  Dijfertatitms , 1712,  * 
vol.  in-12,  fur  diverfes  matières 
de  religion  & de  philologie,  qui 
font  prefque  toutes  du  favant  Huet , 
évêque  d’Avranches , avec  une  lon- 
gue Préface  biftorique  qui  n’annon- 
ce qu’un  médiocre  talent  pour 
l’art  d’écrire.  On  trouve  au® 
quelques  Pièces  de  lui  dans  les  Mé- 
moires de  l'académie  des  belles- 
lettres. 

TILLEMONT.  Voy.  I.Nain. 

I.  T1LLET , ( Jeandu)évêqus 
de  St-Brieux,  puis  de  Meaux, 
mort  en  1570,  fe  diftingua  par 
fon  érudition,  & par  fon  zeie  pour 
la  religion  Catholique , à laquelle 
il  ramena  Louis  du  Tillet,  fon  fre- 
re , chanoine  d’Angouléme,  quil’a- 
voit  abandonnée.  Ses  principaux 
ouvrages  font  : I Un  Traité  de  Ut 
Religion  Chrétienne.  II.  Une  Répon - 
fe  aux  Miniftr  es , Ij66,  in-g*.  III. 
Un  Avis  aux  Gentilshommes  féduits  : 
IÇ67 , in-8°-  IV.  Un  Traité  de 
l'antiquité  & de  la  folemnité  de  la 
JHejfe  , IÇ67,  in-16.  V.  Un  Traité 
fur  le  Symbole  des  Apôtres , iç66, 
in-8*.  VI.  Une  édition  des  Œuvres 
de  Lucifer  de  Cagliari , Paris  i$4g 
VII.  Une  Chronique  latine  des  Rois 
de  France  depuis  Pbaramond,  ju C 
qu’en  IÇ47  j elle  a été  mife  en  fran- 
qois  , & continuée  de  puis  jufqu’ea 
1604.  Ce  il  uq  des  plus  (avans 
ouvrages  que  nous  ayons  fur  no- 
tre Hiitoire.  Les  faits  y font  bien 
digéras,  St  dans  un  ordre  médit- 
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dique  ; mais  il  manquent  quel- 
quefois d’exaélitude.  On  trouva 
cet  ouvrage  dans  le  Recueil  des 
Rois  de  France  , l6l|  , in-40.  VIII. 
Les  Exemples  des  allions  de  quelques 
Pontifes,  comparés  avec  celles  des 
Princes  Payons , en  latin,  Amberg 
1610  , in- s*.  Son  Itvle  ne  manque 
i de  pureté,  ni  d'une  certaine 
élégance. 

II.  TILLET,  (Jean du)  frere 
du  précédent , & greffier  en  chef 
du  parlement  de  Paris  , montra 
beaucoup  d’intelligence  & d'inté- 
grité dans  cette  charge  , qui  étoit 
depuis  long-tems  dans  fa  maifon. 
Sa  l'oltérité  la  conferva  jufqu’à 
Jean- François  dn  Tillet , qui  y fut 
reçu  en  1689.  Cette  famille  a eu 
aufli  plufieurs  eonfeillers  au  par- 
lement , Si  maîtres- des-requétes. 
On  a de  Jean  du  Tillet , mort  en 
4570,  plufieurs  ouvrages.  Les  plus 
connus  font:  I.  Un  Traité  pour  la 
majorité  dn  Roi  de  France  (Franqois 
II  ) Contre  le  légitime  confeil  mali- 
tUufcment  inventé  par  les  Rebelles , 
Paris  1560,  in-  4*.  II.  Un  Sommai - 
re  de  l' Hijloirc  de  la  Guerre  faite 
tontre  les  Albigeois  , I Î90 , in-12  : 
ouvrage  rare  & recherché.  III. 
Un  Difcours  fur  la  Séance  des  Rois  de 
France  en  leurs  Cours  de  Parlement , 
dans  le  fécond  toa.  de  Godefroi. :1V. 
L’ lnflitution  du  Prince  Chrétien , Pa- 
ris 1563,  in-  40.  V.  Recueil  des  Rois 
de  France  : ouvrage  fort  exaél,  & 
fait  avec  beaucoup  de  foin  fur  la 
plupart  des  titres  originaux  de  no- 
tre Hiltoire.  La  meilleure  édition 
de  ce  livre  eft  celle  de  Paris,  en 
1618,  in-40.  Du  Tillet  écrit  en 
homme  qui  ne  s’attache  qu'à  l’exac- 
titude des  recherches , & qui  fe  fou- 
cie  fort  peu  de  la  pureté  & de  l'é- 
légance du  ftyle. 

TILLET.  Foy.TnotsiwTillet. 

I.  TILI.I,(Jean  Tzerelaës,  com- 
te de)  d’une  illuftr*  maifon  de 
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Bruxelles , porta  d'abord  l’habit  de 
Jéfuite  , qu’il  quitta  pour  prendre 
les  armes.  Après  avoir  fignalé  fou 
courage  en  Hongrie  contre  le» 
Turcs,  il  eut  le  commandement  de* 
troupes  de  Bavière  fous  le  duc  Ma- 
ximilien , & fe  diftingua  à la  bataille 
de  Prague  en  i6îo.  11  défit  enfuite 
Mansfeld,  un  des  chefs  des  re- 
belles , & le  contraignit  d’abandon- 
ner le  haut  Palatinat  l’an  1622. 1! 
mit  fon  armée  en  déroute  près  de 
Darmftat,  & le  pouffa  hors  d’Al- 
lemagne. Il  avolt  auparavant  fe- 
couru  l’archiduc  Léopold  i la  prife 
de  Bréda , & avoit  pris  Heidel- 
berg , ville  capitale  du  Palatinat 
du  Rhin.  Sa  valeur  éclata  fur-tout 
contre  le  duc  d’HalberJlad , qu’il 
défit  à Statlo.  Il  fallut  que  Tilli 
dans  cette  bataille  envoyât  de* 
trompettes  par-tout  , pour  faire 
ceffer  le  carnage  : 2000  ennemi» 
relièrent  fur  la  place,  & 4 ou  900® 
furent  faits  prisonniers.  Cette  vic- 
toire lui  fut  d’autant  plus  glorieu- 
fe,  qu’il  n’eut  que  200  hommes  de 
tués  & prerqu’autant  de  bielles.  Il 
donna  quelque  tems  après  un  fé- 
cond combat , qui  ne  lui  fut  gue- 
res  moins  avantageux  que  le  1er; 
il  y périt  beaucoup  d’ennemis,  & 
quantité  de  leurs  officiers,  illuilres 
par  leur  valeur  & par  leur  naif- 
fance.  11  prit  enfuite  Minden  8c 
plufieurs  autres  villes  ; & obligea 
le  landgrave  de  Heffe  de  garder 
la  foi  à l'Empire.  L'an  1626,  il 
défit  l’aimée  de  Danemark  , à la 
journée  de  Lutter,  dans  le  duché 
de  Brunfwick  , & fe  rendit  maître 
de  21  canons  , de  80 drapeaux,  de 
plufieurs  étendards  & de  tout  le 
bagage  des  ennemis.  Le  pape  Ur- 
bain Vlll lui  écrivit,  pour  lui  mar- 
quer la  joie  que  toute  l’Eglife  avoit 
d’une  vidtoire  fi  avantageuse  à tous 
les  Catholiques.  Tilli , né  avec  le* 
taleus  de  1a  guerre  & de  la  nég»- 
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«iation , alla  à Lubeck  en  1629 , en 
qualité  tfe  plénipotentiaire,  pour  la 
concltilîon  de  la  paix  avec  le  Dane- 
mark. On  lui  donna  l’année  d’a- 
près le  commandement  général  des 
armées  de  l’Empire  , à la  place  de 
Walftexn.  Après  avoirfecourti  Franc- 
fort - fur  - l’Oder  contre  les  Sué- 
dois , il  prit  Brandebonrg  d’aflant, 
puis  Magdebourg,  qui  fut  pillé  par 
(es  fo'dats  , & prefque  ruiné  par  un 
incendie.  Ayant  jetté  la  terreur 
dans  la  Thtiringe,  il  prit  Leipfick 
l’an  1631  ; mais  il  y fut  défait  trois 
jours  après,  par  Guftave-  Adolphe 
roi  de  Suède.  Il  rallia  fes  troupes, 
prit  quelques  villes  dans  la  HeiTe  , 
& rcpoufla  Horn  , chef  du  parti 
Proteftant.  Enfin  il  futblefle  mor- 
tellement , en  défendant  le  paRage 
du  Lech  , à Ingoftald , le  30  avril 
de  l’an  1632.  Il  fit  un  legs  de 
60,  000  richfdales  aux  vieux  régi- 
mes qui  avoient  fervi  fous  lui  , 
afin  que  fa  mémoire  leur  fût  tou- 
jours chere.  On  a remarqué  qu’il 
n’avoit  point  connu  de  femme,  & 
n’avoit  jamais  bu  de  vin.  Au  com- 
mencement du  dix-feptieme  fiecle  , 
il  pafloit  pour  le  plus  grand  capi- 
taine de  l’Empire;  il  avoit  encore 
eette  réputation  un  an  avant  fa  mort  ; 
Guftavc  la  lui  fit  perdre. 

II.  TILLI,  (Ange)  profeiïïeur 
de  botanique  à Pife  , & membre  dé 
la  fociété  royale  de  Londres,  vit  le 
jour  a Caftro  dans  le  Florentin  , l’an 
1653.  On  a de  lui  en  latin  le  Cata- 
logue des  liantes  dn  Jardin  de  Pife , 
Florence  1723  , in-folio,  avec  50 
fig.  Cet  ouvrage  eft  eltimé. 

TILLOTSON  , (Jean)  né  dans 
le  comté  d'Yorck  , d’une  famille 
peu  relevée  , reçut  une  éducation 
au-deflus  de  fa  naifiance.  11  fut  d’a- 
bord Presbytérien  ; niais  le  livre 
du  dofteur  Chilingwortb  lui  étant 
tombé  entre  les  mains,  il  embrada 
la  communion  Anglicaue , en  con- 
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fervsnt  cependant  toujours  l’eftime 
qu'il  avait  conçue  pour  Ton  ancien 
parti.  La  force  de  fes  raifonne- 
mens  & la  clarté  de  fes  principes 
ramenèrent  plsfieurs  Non-Confor- 
miftes  dans  le  bercail  de  l’Eglife 
Anglicane.  TiUotJ'on  les  y attacha 
jdus  que  bien  d’autres  docteurs  , 
qui  avoient  plus  de  zèle  que  de 
prudence.  11  ne  les  traita  jamais 
avec  mépris  , ni  d’une  maniéré 
qui  fentît  l’animofité.  Ce  qui  acheva 
de  perfectionner  fes  talens  , ce  fut 
l’amitié  longue  & étroite  qu’il  eut 
avec  l’évêque  Wilkins.  Dès  qu’il 
fe  fut  confacré  au  fervice  de  l’E- 
glife  , il  fe  forma  à une  éloquence  - 
limple  que  la  plupart  des  prédi- 
cateurs ont  fuivie  en  Angleterre. 

11  commença  à étudier  profondé- 
ment l'Ecriture  , & il  ne  déda.gnoit 
pas  de  la  citer  comme  nos  Ora- 
teurs petits-maîtres,  pour  qui  l'E- 
vangile femble  avoir  vieilli.  Il  lut 
enfmte  tous  les  anciens  philofo- 
phes  , & les  Traités  de  morale.  St. 
Bujile  & St.  Cbryfoftome  furent  les 
Peres  auxquels  il  s'attacha  de  pré- 
férence. Après  avoir  fait  une  am- 
ple moilfon  dans  ces  champs  fer- 
tiles , il  compofa  un  grand  nom- 
bre de  Sermons  : modèles  de  eette 
fimplicité  noble  , dont  nos  prédi- 
cateurs François  s’éloignent  trop. 
Pluficurs  écrivains  Anglois  jet- 
toient  alors  les  fondemens  de  l’A- 
théïline.  Il  s'oppofa  à ce  torrent 
autant  qu’il  le  put , & il  publia  eu 
1665  fon  Traité  de  la  Réglé  de  la 
Foi.  Les  fanatiques  , voyant  qu  il 
n'avançoit  que  des  principes  fondés 
fur  le  Ample  raifonnement  , voulu- 
rent le  faire  palier  pour  un  homme 
qui  ne  croyoit  rien  que  ce  qui 
étoit  à la  portée  de  la  raifon  ; mais 
il  méprifa  leurs  plates  critiques  , 

& ils  furent  réduits  au  fticnce.  Il 
fut  fait  doyen  de  Cantorbéri , puis  - 
de  St.  Paul , clerc  du  cabinet  du 
Z if 
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roi.  Il  n’afpiroit  point  à «tire  plu» 
haute  fortune , lorfqu’il  fut  inftâllé , 
en  1691 , fur  lefiege  de  Cantorbéri. 
Cctilluftre  archevêque,  le  premier 
orateur  de  fon  pays , fe  diftingua 
également  par  fa  piété  & par  fa 
modération.  Il  mourut  à Lambeth 
en  1694,  à 6ç  ans.  Il  ne  laiffa  , 
à fa  famille  d’autre  fueceffion  à re- 
«ueillir  que  le  manuferit  de  fes 
Sentions  poftkumes  , vendus  a $00 
guinées.  Mais  le  roi  d’Angleterre 
donna  une  penfion  de  600  livres 
Ihrlings  à fa  veuve.  u Tillotfon 
2,  ( dit  Burnet  ) avoit  les  idées 
9,  nettes  , l’efprit  brillant,  le  ftyle 
„ plus  pur  qu’aucun  de  nos  théo- 
„ logiens.  A une  rare  prudence  il 
99  j oignoit  tant  de  candeur , qu’il 
99  n’y  * point  eu  de  miniftre  plus 
9,  universellement  chéri  & eftimé. 
„ Paroiflant  avec  éclat  contre  la 
9,  Religion  Romaine,  ennemi  de 
9,  la  perfécution  , terraiTant  les 
M Athées  , perfcnne  ne  contribua 
35  davantage  à ramener  les  bour- 
9,  geois  de  Londres  au  culte  An- 
»,  glican.  „ On  a de  lui  : I.  Un 
Traité  de  la  Réglé  de  la  Foi , contre 
les  Athées  & les  Incrédules.  II.  Un 
vol.  in-folio  de  Sentions , publiés 
pendant  fa  vie.  Barbeyrac  & Beau- 
foire  les  traduifirent  d’anglois  en 
.franqois,  en  7 vol.  in- 8°  , avec 
plus  de  fidélité  que  d’élégance.  III. 
Des  Sermons  polthumes  , en  14  vol. 
in  -g*.  LesAnglois  regardent  TU- 
f lotfon  comme  un  homme  avec  le- 
quel les  orateurs  François  ne  peu- 
vent pas  être  mis  en  parallèle  ; 
mais  il  ne  feroit  pas  peut-être  diffi- 
cile de  montrer  l’injufiice  de  cette 
prétention.  Du  moins  les  verfions 
franqoifes  ont  fouvcnt  rendu  fon 
éloquence  fcche,  trifte  & mono- 
tone. Ses  Sermons  attendent  encore 
un  tradu&eur. 

TIMANDRIDE  , Spartiate , cé- 
lèbre par  la  vertu,  £n  partant  ponr 
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un  voyage , il  abandonna  le  gouver- 
nement de  fa  maifon  & de  fes  biens 
à fon  fils.  De  retour , ayant  recon- 
nu que  par  fon  économie  il  avoit 
augmenté  fon  héritage , il  lui  dit  : 
Qu’i/  avoit  commis  une  grande  in  • 
jujlice  contre  les  Dieux  , fes  fr fi- 
ches, fes  amis , fes  hôtes , & les  pau- 
vres , puifqu'it  devait , <i  l'exception 
dts  befoins  de  la  vie, partager  entr'eux 
tout  ce  qui  lui  rejtoit  defuperjht . 

T1MANTHE  , peintre  de  Si- 
eyone , & félon  d’autres  de  Cythne  , 
l’une  des  Cyclades , contemporain 
de  Pamphile , vivoit  fous  le  régné 
de  Philippe , pere  d'Alexandre  le 
Grand.  Ce  peintre  avoit  le  talent 
de  l’invention.  C’e  ft  loi  qui  eft  l’au- 
teur de  ce  famenx  tableau  Slphigé» 
nie,  regardé  comme  un  chef-d’œu- 
vre de  l’art.  Le  peintre  aVoit  repré- 
fenté  Iphigénie  avec  toutes  les  grâ- 
ces attachées  à fon  fexe , à fon  âge 
à fon  rang*  avec  le  caraéfcere  d’une 
grande  ame  qui  fe  dévoue  pour  le 
bien  public  5 & avec  l’inquiétude 
que  l’approche  du  facrifice  devoit 
naturellement  lui  caufer.  Elle  étoit 
debout  devant  l’autel.  Le  grand 
prêtre  Calchas  avoit  une  douleur 
majeftueufe,  telle  qu’elle  convenoit 
à fon  miniftere.  Ulyjfe  paroiffoit 
auffi  pénétré  de  la  plus  vive  dou- 
leur. L’art  s’étflit  épuifé  à peindre 
l'affli&ion  de  Menelas , oncle  de  lft 
princeffe  d'Ajax  , & d’autres  per- 
fonnages  préîcns  à ce  trifte  fpeo- 
tacle.  Cependant  il  reftoit  encore 
à marquer  la  douleur  à'Agamem- 
non  , pere  d' Iphigénie:  le  peintre  , 
par  un  trait  également  ingénieux 
& frappant , couvrit  fon  vifage 
d’un  /oile.  Cette  idée  a été  heu- 
reujttnent  employée  plufieurs  fois 
depuis,  & fur-tout  dans  le  Germani- 
cus  du  PouJJin ...  Timanthc  fe  cou- 
vrit aufli  de  gloire  par  la  viâoire 
qu’il  remporta  fur  le  fameux  Par- 
rhafiui , vainqueur  de  Zotutis.  Om 
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avait  propofé  un  prix  pour  celui 
ui  exprimerait  le  mieux  la  colere 
'Ajax,  furieux  de  n’avoir  pu  obte- 
nir Ici  armes  d'Achille.  La  fupério- 
rité  fut  adjugée  à Timanthe , & le 
vaincu  exhala  fon  dépit  contre  fes 
juges  en  ces  termes:  Pauvre  Ajax! 
ton  fort , en  vérité , me  touche  flut 
que  le  mien  propre  ! Te  voilà  donc 
encore  une  fois  fier  le  point  de  céder 
ki  palme  à un  homme  qui,  a beaucoup 
pris,  ne  te ( vaut  pat  l » 

I.  TIMÉE  dk  Lockes,  vit  le 
jour  à Locres  en  Italie.  Pythagore 
fut  fon  maître.  Il  fuppofa  avec  lui 
une  matière  capable  de  prendre 
toutes  les  formes , une  force  mo- 
trice qui  en  agitoit  les  parties , & 
une  intelligence  qui  dirigeoitla  for- 
ce motrice.  Il  reconnut,  comme 
fon  maître,  que  cette  intelligence 
«voit  produit  un  Monde  régulier  & 
harmonique.  Il  jugea  qu’elle  avoit 
vu  un  plan  fur  lequel  elle  avoit 
travaillé  , le  fans  lequel  elle  n'au- 
roit  fu  ce  qu’elle  vouloit  foire.  Ce 
plan  étoit  l’idée , l’image  ou  le  mo- 
dèle qui  avoit  repréfenté  à l’Intel- 
ligence fupréme  le  Monde  avant 
qu’il  exiftAt,  qui  l’avoit  dirigée  dans 
fon  a&ion  fur  la  force  motrice  , & 
qu’elle  contemploit  en  formant  les 
élémens,  les  corps  & le  monde.  Ce 
modèle  étoit  diftingué  de  l'intelli- 
gence productrice  du  monde , corn- 
me  l'arehitefte  l’eft  de  fes  plans. 
Timée  de  Locres  divifa  done  encore 
la  caufe  productrice  du  monde , en 
un  éfprit  qui  dirigeoit  la  force  mo- 
trice , & en  une  image  qui  la  déter- 
minoit  dans  le  choix  des  dimâions 
qu’elle  donnoit  à la  force  motri- 
ce , & des  formes  qu'elledonuoit  à 
la  matière.  La  force  motrice  n’é- 
toit,  félon  Timée  , que  le  feu.  Une 
portion  de  ce  feu  dardée  par  les 
affres  fur  la  terre  , s’iofinuoit  dans 
des  orgaucs , produifoit  des  êtres 
animés.  Une  portion  de  l’intelli- 


T I M $6 1 

gence  unlverfelfe  s’unilToit  à cette 
force  motrice,  ü formait  uneame, 
qui  tenoit,  pourainG.  dire,  le  mi- 
lieu entre  la  matière  & l’efprit- 
Ainft  Lame  humaine  avoit  deux 
parties  : une  qui  n’étoitque  la  force 
motrice,  & une  qui  étoit  puremant 
intelligente.  La  première  étoit  le 
principe  des  pallions  ; l'autre  étoit 
répandue  dans  tout  le  corps,  pour 
y entretenir  l’harmonie.  Tous  Ica 
mouvemens  qui  entretiennent  cette 
harmonie  , caufent  du  plaifîr  ; & 
tout  ce  qui  la  détruit , de  la  douleur, 
félon  Tintée.  Les  pallions  dépen- 
doientdonc  du  corps;  & la  vertu, 
de  l’état  des  humeurs  & du  fnng. 
Pour  commander  aux  pallions  , il 
falloit  , félon  Tintée , donner  au 
fong  le  degré  de  fluidité  néceflaire 
pour  produire  dans  le  corps  une 
harmonie  générale.  Alors  la  force 
motrice  devenoit  flexible.  Si  l'in- 
telligence pouvoit  la  diriger.  Il  fai- 
loit  donc  éclairer  la  partie  raifnn- 
nable  de  t’ame  , après  avoir  calmé 
la  force  motrice , & c'étoit  l'ou- 
vrage de  la  philofophie.  Timée  ne 
croyoit  pafft  que  les  Ames  fulfent 
punies  ou  récompenfées  apiès  la 
mort.  Les  Génies , les  Enfers , Ira 
Furies  , n’etoient,  félon  ce  philo- 
fophe , que  des  erreurs  utiles  à ceux 
que  la  raifon  feule  ne  pouvait  con- 
duire à la  vertu.  On  ne  fait  préci- 
fémeuten  quelle  année  mourut  Ti- 
ntée, maisilell  oertain  qu’il  vivoit 
avant  Socrate.  Il  nous  relie  de  lui 
Un  petit  Traité  de  la  nature  de 
l'atne  du  Monde  , écrit  en  dialcfte 
Dorique.  On  le  trouve  dans  le*  Œu- 
vres de  Platon  , auquel  ce  Traité 
donna  l’idée  de  fon  Tintée.  Le  mar- 
quis d ’Argtns  l'a  traduit  en  fran- 
çois  avec  de  longues  notes , 1703  , 
in-12.  Oo  avoit  encore  du  phi.olo- 
phe  Locrien  Yllijloire  de  la  Pie  de 
Pythagore  , dont  parle  Suidas  , 8c 
qui  eft  perdue. 
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II.  TIMÉE  , rhéteur  de  Tau- 
romine  en  Sicile  , 2g;  ans  avant 
J.C.  fut  cha(Té  de  la  Sicile,  par  le 
tyran  Agathoclès.  Il  le  fît  un  nom 
célèbre  par  fon  Hiftoire  générale  de 
Sicile , & par  fon  Hifloire  particu- 
lière de  la  Guerre  de  Pyrrhus.  Dit- 
dore  de  Sicile  loue  fon  exaftitude 
dans  les  chofes  où  il  ne  pouvoit  fa- 
tisfaire  fa  malignité  contre  Agatho- 
clis & contre  fes  autres  ennemis. 
On  avoit  encore  de  lui  des  ouvrages 
fur  la  Rhétorique  ; mais  toutes  ces 
produirions  font  perdues  pour  la 
poftérité.  , 

Ilf.  TIMEE  , fophilte  , laifla 
un  Lexicf.  vocum  PUtcnicarum , 
qui  parut  à Leyde  , 1754,  in-  8°, 
par  les  foins  de  David  Ruhnkenius. 

TIMOCRATE  , philofophe  grec , 
parut  véritablement  digne  de  ce  nom 
par  l’auftérité  de  fes  mœurs.  Il  s’é- 
toit  d’abord  interdit  les  fpettactes  ; 
mais  il  fe  réconcilia  enfuite  avec 
eux.  On  ignore  le  tems  auquel  il 
vivoit.  , 

T1MOCRÉON , poète  comique , 
Rhodien  , vers  l’an  476  avant  J.  C. , 
eft  connu  par  fa  gourmandife  , & 
par  fes  vers  mordans  contre  Simo- 
tiiie  & Thémiftocle.  On  n’a  de  ce 
fatyrique  que  quelques  Fragmens 
dans  le  Corps  des  Poètes  Grecs  , Ge- 
nève, 1606  & 1614,  2 vol.  in  - fol. 
On  lui  fie  eette  Epitaphe: 

Jlulta  bibens  , multa  vorant  , 
mal i deniijue  dicens 

Multis , hic j acte  Tiinocreon  Rho- 
dius. 

Ci-gît  fous  ce  tombeau  moins  un 
Homme  qu’un  Chien  : 

Avec  voiacité  mordre  , manger  Sc 
boire , 

Telle  eft  en  quatre  mots  l’hiftoire 

De  Tisnocréon  le  Rhodien. 

TIMOLEON,  capitaine  Corin- 
thien, voyaut  que  fon  frere  Timo- 
pbane  voulait  ufurper  le  pouvoir 
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fouverain  , lui  fit  perdre  la  vie 
aidé  par  fon  autre  frere  , Satyrus i 
( Voyez  Timophane.)  Les  Syra- 
eufains  tyranniféspar  üenys  le  Jeune 
& par  les  Carthaginois . s’adrefle- 
rent  , vers  l’an  343  avant  J.  C.  , 
aux  Corinthiens  , qui  leur  envoyè- 
rent Timoléon , avec  dix  vaifleaux 
feulement  & mille  foldats  an  plu*. 
Ce  généreux  citoyen  marcha  hardi- 
ment au  fecours  de  Syracuie  , fut 
tromper  la  vigilance  des  généraux 
Carthaginois,  qui,  avertis  de  fort 
départ  & de  fon  deflfein  par  let- 
tres, voulurent  s’oppoferà  fon  paf- 
fage.  Les  Carthaginois  étoient  pour 
lors  maîtres  du  port , Icetas  de  la 
ville  , Denys  de  la  citadelle  ; mais 
Denys  fe  voyant  fans  reflburce , 
remit  à Timoléon  la  citadelle  avec 
toutes  les  troupes  , les  armes  & les 
vivres  qui  y étoient  , & fe  fauva 
à Corinthe,  j Wagon  , général!  Car- 
thaginois, le  fuivit  bientôt  après. 
Annibal  & Amilcar  , chargés  du 
commandement  anrès  lui , réfolu- 
rent  d’aller  d’abord  attaquer  les  Co- 
rinthiens ; mais  Timoléon  marcha 
lui-même  à leur  rencontre  , avec 
une  poignée  de  foldats , qui  défirent 
les  Carthaginois  , & qui  s’emparè- 
rent de  leur  camp  , où  ils  trouvè- 
rent un  hutin  immenfe.  Cette  vic- 
toire fut  fuivie  de  la  prif*  de  plu- 
fieurs  villes  , ce  qui  obligea  les  Car- 
thaginois à demander  la  paix.  Les 
conditions  furent , qu’ils  ne  poffé- 
deroieut  que  les  terres  qui  font 
au-delà  du  fleuve  Halicus  près  d’A- 
grigente  ; que  ceux  du  pays  au- 
roientda  liberté  de  s’établir  à Sy- 
raeufe  avec  leur  famille  & leurs 
biens  , & qu’ils  n’auroient  aucune 
intelligence  avec  les  tyrans.  Ti- 
moléon paffa  le 'relie  de  fa  vie  à 
Syracufe  avec  fa  femme  & Tes  en- 
fans.  11  vécut  en  homme  privé  , 
fans  aucune  envie  de  dominer,  fe 
contentant  de  jouir  tranquillement 
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de  Ta  gloire.  Il  avoit  d’abord  voulu 
•efufer  l'emploi  que  lui  donnèrent 
les  Corinthiens, en  le  nommant  ca- 
pitaine général  des  troupes  en- 
voyéeseu  Sicile.  Mais  un  mot  plein 
de  fens  & d’élévation  de  la  part 
du  magiftrat  de  la  république  , ré- 
veilla en  lui  l’ennemi  la  tyran- 
nie. O TintoUon , lui  dit-il , Ji tu 
accepte  cette  chargerons  croirons  que 
ta  as  tué  un  Tyrai  i&fittt  larefujes, 
nous  ferons  perfuadés  que  tu  as  af- 
fuj/iné  ton  Frere.  Les  Syracufains  , 
pleins  de  reconnoiflance  pour  ce 
grand  homme  leur  libérateur,  vi- 
rent un  jour  avec  indignation  deux 
particuliers  l’accufer  de  malverfa- 
tion.  Le  peuple  étoit  même  prêt 
à mettre  les  délateurs  en  pièces  , 
lorfque  Timoléon  arrêta  cette  fu- 
reur: O Syracufains , leur  cria-t-il , 
qi{ allez-vous  faire  ? Songez  que  tout 
Citoyen  a droit  de  m'acctifer.  Gardez- 
vous , en  cédant  à U reconnoiJfance,de 
donner  atteinte  à cette  mime  liberté , 
qu'il  m'eft  fi  glorieux  de  vous  avoir 
rendue.  Il  fembloit  aux  Syraculains 
qu’uneDivinité  tutélaire  veilloit  fur 
les  jours  de  Timoléon.  Dans  le  mo- 
ment, qu’après  une  célèbre  viétoi- 
re  il  offroit  un  facrificeaux  Dieux  , 
deux  affailins  envoyés  par  les  en- 
nemis , trouvent  le  moyen  de  s’ap- 
procher de  lui  à la  faveur  de  leur 
déguifement.  Un  d'eux  avoit  le  bras 
levé  pour  le  frapper  , lorfque  cet 
afiafiin  eft  lui-même  renverfé  par 
un  inconnu  qui  le  poignarde  , & 
fe  fauve  aufli-tôt  dans  un  lieu  écar- 
té. Le  camarade  du  mort,  effrayé 
de  ce  coup  imprévu  , s’approche 
de  l’autel , l’embrafle , & deman- 
dant grâce  à Timoléon , lui  révéla 
la  fuite  du  complot.  Cependant  on 
va  à la  pourfuite  de  l’inconnu,  qui 
trie  de  toute  fa  force  qu’il  n’a  com- 
»i  d’autre  crime  que  celui  d’avoir 
vengé  la  mort  d’un  pere,  que  le 
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malheureux  qu’il  venoit  de  tuer , 
avoit  autrefois  alTaffiné  dans  la  ville 
des  Léontins.  Il  prend  à témoin 
pluheurs  des  afîiltans,  qui  confir- 
ment la  vérité  du  fait,  mais  qui 
n’en  admirent  pas  moins  la  manié- 
ré dont  la  providence  enchaîne  fou- 
vent  les  événemens  pour  décon- 
certer les  vains  projets  des  hom- 
mes. C’eft  de  Plutarque  qu’on  a tiré 
ce  fait  & cette  réflexion.  Après  la 
mort  île  Timoléon , on  lui  éleva  un 
fuperbe  monument  dans  la  place  de 
Syraeufe , qui  fut  appellée  la  Place 
Timoléonte.  Voy.  111.  Cephale. 

TIMON , le  JUlfantbropc , c’eft- 
à- dire, Qui  hait  les  hommes,  fameux 
Athénien,  vers  l’an  420  avant  Jéf.- 
Chrift  , étoit  l’ennemi  de  la  fociété 
& du  genre  humain  , & il  ne  s'en 
cachoit  pas.  Il  fuyoit  la  fociété , 
comme  on  évite  un  bois  rempli 
de  bêtes  féroces-  Il  alla  néanmoins 
un  jour  dans  l'afiemblée  du  peu- 
ple , auquel  il  donna  cet  avis  im- 
pertinent : J'ai  un  figuier  auquel  plu- 
Jicurs  fe  font  déjà  pendus",  je  veux  le 
couper  pour  bâtir  en  fa  place.  Ai>’Jt , 
s'il  y en  a quelqu'un  parmi  vous  qui  s'y 
veuille  pendre , qu'il  fe  dépêche.  Cet 
ennemi  du  genre  humain  ne  laifta 
pas  d’avoir  un  ami  intime,  qui  fe 
nommoit  Apemante,  auquel  il  s’étoit 
attaché  à caufe  de  1a  conformité  du 
caraftere.  Soupant  un  jour  chez  Ti- 
mon,  & s'étant  écrié  : Cher  Timon 
que  ce  repas  me  par  oit  doux  ! — Sans 
doute,  lui  répartit-il , Ji  tun'yétois 
pu;. Le  même  Apemante  lui  demanda 
un  jour  pourquoi  il  aimeit  fi  tendre- 
ment Alcibiade , jeune-homme  har- 
di & entreprenant?  C'eft,  lui  répon- 
dit-il , parce  que  je  prévoisqu'il  fera 
là  caufe  de  la  ruine  des  Athéniens.  Un 
tel  original , à fa  mort,  ne  dut  pas 
être  beaucoup  pleuré.  On  lui  fit  une 
Epitaphe , où  fon  caractère  étoit 
beurculement  rendu,  & qui  fe  trou- 
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ve  dan;  l’Anthologie;  la  ▼•ici  en 
vers  franqois  : 

f Payant , lai/e  ma  cendre  en  paix  ; 
fft  cherche  point  mon  nom  ,*  apprend s 
que  je  te  hais  : 

Il  fuffit  que  tu  fois  un  homme. 

Tiens , tu  vois  oe  tombeau  qui  me 
couvre  aujourd'hui  $ 

Je  ne  veux  rie»  de  toi  : ce  que  je  veux 
de  lui  9 

C'ejlqu'il  fe  brife&f  qu'il  t'ajfomme. 
Voyez  I.  Heraclite. 

TIMOPHANE  , jeune  homme 
qui  n’écoutoit  que  fon  ambition  & 
les  plaifirs  , voulut  être  le  tyran  de 
Corinthe  fa  patrie , vers  l’an  343 
avant  J.  C.  Le  célébré  Timoléon  fon 
fr exe  auroit  pu  partager  avec  lui  la 
foüveraine  autorité  ; mais  bien  loin 
d’entrer  dans  fon  complot,  il  préféra 
le  falutdefes  compatriotes,  I celui 
de  fon  fang.  Après  avoir  employé 
à plufieurs  reprifes , mais  en  vain  , 
fes  prières  & fes  remontrances , 
pour  engager  Timophane  à rendre 
la  liberté  à fes  citoyens  , il  le  fit 
affaffiner.  Plufieurs  admirèrent 
cette  aftion , comme  le  plus  noble 
effort  de  la  vertu  humaine;  les  au- 
tres jugèrent  que  Timoléon  avoit 
violé  les  droits  les  plus  faerés  de 
l’amitié  fraternelle.  Le  caraftere 
de  cet  inflexible  républicain  eftdé- 
velopé  avec  force  dans  la  Tragé- 
die de  fon  nom,  par  M.  de  la 
Harpe, 

I.  TIMOTHEE, capitaine  Athé- 
nien , fils  de  Conon  célébré  général , 
marcha  furies  traces  de  Ton  pere 
pour  le  courage,  & le  furpaffa  en 
éloquence  & en  politique.  II  s’em- 
para de  Concyre,  & remporta  fur  les 
Lacédémoniens  une  célébré  bataille 
aavale , l’an  376  avant  Jéf.  Chrift. 
11  prit  enfuite  Torne  & Potidée , 
délivra  Cyfique , & commanda  la 
%tc  des  Athéniens  avec  Jpbierate 
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& Charis.  Ce  dernier  général 
ayant  voulu  attaquer  les  ennemis 
pendant  une  violente  tempête  & 
Timothée  ayant  refufe' , il  le  fit  con- 
damner par  le  peuple  à une  amen- 
de de  cent  talens.  L’illuftre  oppri- 
mé, hors  d’état  de  payer  une  fi  for- 
te amende , fe  retira  à Chalcide , 
où  il  mourut.  Ce  général  étoi  t auffi 
prudent  que  courageux.  Charès 
montrant  un  jour  aux  Athéniens 
lesbieflfures  qu’il  avoit  reques  pen- 
dant qu’il  commandoit  les  armées; 
Timothée  lui  répondit  : Et  moi  , j'ai 
toujours  rougi  de  ce  qu'un  trait  étoit 
venu  tomber  ujfez  près  de  moi  , com- 
me m'étant  expofé  en  jeune-homme  , 
plus  qu'il  ne  convenait  au  Chef  d'u- 
ne Jfî  grande  armée.  Son  défintéreffe- 
ment  étoit  extrême  ; il  rapporta  à 
fa  patrie  1*00  talens  pris  fur  les  en- 
nemis , fans  en  rien  téferver  pour 
lui-même.  , 1 

IL  TIMOTHEE  , poète  mufi- 
cien  , né  à Milet , ville  Ionienne 
de  Carie  , excelloit  dans  la  poéiie 
Lytique  & Dithyrambique  ; mais 
ce  fut  à la  mufique  qu’il  s’appliqua 
principalement.  Ses  premiers  efTais 
ne  réuffirent  pas  ; ayant  joué  en 
préfence  du  peuple  , il  fut  fifflé.  Un 
tel  début  l’avoit  totalement  décou- 
ragé; il  fongeoit  à renoncer  à la 
mufique  , pour  laquelle  il  11e  le 
croyoit  aucune  difpofition.  Mais 
Euripide , dout  la  vue  étoit  plus 
jufteque  celle  de  la  multitude  , re- 
marqua le  talent  de  Timothée  au  mi- 
lieu de  fa  difgrace  ; il  l’eueouragea , 
&l’affura  d’un  fuccès  éclatant , que 
l’avenir  juftifia.  En  effet , Timothée 
devint  le  plus  habile  joueur  de  citha- 
re; il  ajouta  m jme  des  cordes  à cet 
inftrument , à l’imitation  de  Ther - 
pondre  ; ce  qui  fut  de  nouveau  con- 
damné par  un  décret  des  Lacélémo- 
niens , que  £o'éce  nous  a couUrvé. 
Il  contient  en  fubftance  : Ci  Que  Tt - 
0 mot  bée  de  Milet  étant  Venu  dans 
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* leur  ville  , avoit  paru  fait*  peu 
„ de  cas  de  l'ancienne  mufique  & 
,,  de  l’ancienne  lyre  ; qu’il  avoit 
9,  multiplie  les  fons  de  celle*  U,  <Sk 
„ les  cordes  de  celle-ci;  qu’à  l’an- 
» ciene  maniéré  de  chanter , lim- 
„ pie  & unie , il  en  avoit  fubfti- 
„ tué  une  plus  compofée , où  il 
yy  avoit  introduit  le  genre  croraa- 
„ tique  ; que , dans  fon  Poème  de 
„ V Accouchement  de  Sémélé , il  n’a- 
„ voit  pas  gardé  le  décence  con- 
w venable  ; que  , pour  prévo- 
„ nir  les  fuites  de  pareilles  inno- 
w vations , qui  ne  pouvoient  être 
„ que  préjudiciables  aux  bonnes 
„ mœurs  , les  Rois  & les  Ephores 
v a voient  réprimandé  publiquement 
„ Timothée ,&  avoient  ordonné  que 
„ fa  lyre  feroit  réduite  aux  fept 
,,  cardes  anciennes,  & qu’on  en 
„ retrancheroit  toute  les  cordes 
,,  nouvellement  ajoutées,  &c.  „ 
On  fe  raettoit  en  devoir  de  couper 
ces  nouvelles  cordes  , conformé- 
ment au  décret,  lorfque  Timothée 
ap perçut  une  petite  ftatu çd'Appol- 
lon , dont  la  lyre  avoit  autant  de 
cordes  que  la  fienne  ; il  la  montra 
aux  juges , & il  fut  renvoyé  abfous. 
Sa  réputation  lui  attira  un  grand 
nombre  de  difciplcs.  O11  dit  qu’il 
prenoit  une  fois  plus  de  ceux  qui 
venoient  à lui  pour  apprendre  à 
jouer  de  la  flûte  ou  de  la  cithare, 
après  avoir  eu  un  autre  maître.  Sa 
raifon  étoit , qu’un  habile  homme 
qui  fuccède  à ces  demi  favans,  a 
toujours  deux  peines  pour  une; 
celle  de  faire  oublier  au  difciplece 
qu’il  avoit  appris;  & celle  de  l’inf- 
truire  de  nouveau.  IlflorilToitvers 
l an  340  av.  J.  C.  fous  Alexandre  le 
Gr*t;à.  On  connoît  la  belle  Ode  de 
Dryden , intitulée  : Le  pouvoir  de 
? Harmonie , mife  en  vers  franqois 
par  Dorât , où  le  poète  célèbre  avec 
cnthoufiaime  les  talens  fublime  de 
Timothée . \ .. . . 
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III.  TIMOTHÉE,  Ammonite; 
général  des  troupes  d yAntioehus  Ep  4 
phanes  , qui  ayant  livré  plufieurs 
combats  à Jupas  Machahée , fut  tou- 
jours vaincu  par  ce  grand  capitaine. 
Après  la  perte  du  la  derniere  batail- 
le,  où  fon  armée  fut  taillée  en  piè- 
ces , Timothée  s’enfuit  à Gazaro  avet 
Chereas  fon  frere , & il  y fut  tué.  • . 
Il  y en  avoit  un  autre  de  meme  nom, 
auffi  général  des  troupes  d'Antiê - 
chus , qni  ayant  aftemblé  une  puifi. 
faute  armée  au  delà  du  Jourdain» 
fut  vaincu  par  Judas  Mt.chabée  & 
par  Jonatbas , fon  frere,  qui  défi- 
rent entièrement  fon  armée.  Timo- 
thée , étant  tombé  entre  les  mains 
de  Dojithée  & de  Sojtpatre , les  coi*, 
jura  de  lui  fauver  la  vie , & s’en- 
gagea à renvoyer  libres  tous  le* 
Juifs  qu’on  retenoit  captifs  : ils  lé 
lsifierenfc  aller.  * f 

IV.  TIMOTHEE , difeipîe  de 
St  P oui , étoit  de  Lyftres , ville  de 
Lycaonie , né  d’un  pere  Païen  & 
d’une  mere  Juive.  L’Apôtre  étant 
venu  à Lyftres  , prit  Timothée  fur 
le  témoignage  qu’on  lui  en  rendit, 
& le  circoncit  afin  qu’il  pût  tra- 
vailler au  fal ut  des  Juifs.  Le  difei- 
ple  travailla  avec  ardeur  à la  pro* 
pagation  'de  l’Evangile  fous  fon 
maître.  Il  le  fuivit  dans  tout  le 
cours  de  fi  prédication  , & lui  ren- 
dit de  très-grands  fervices.  Lorfque 
l’Apôtre  des  Gentils  revint  de  Ro- 
me en  64 , il  le  biffa  à Ephèfe 
pour  avoir.  Coin  de  oette  Eglife  , 
dont  il  fut  le  premier  évêque.,  Il 
-lui  écrivit  de  Maeédoine  la  pre- 
mière Epitre  qui  porte  fon  nom, 
vers  l’an  66,  dans  laquelle  il  lui 
preferit  en  général  les  devoirs  de  fil 
charge.  L’Apôtre  peu  de  tems  après 
étant  arrivé  à Rome,  & fe  voyant 
près  de  la  mort , écrivit  à fon  cher 
difciple  la  aeEpître,  que  l’on  re- 
garde comme  fon  teftament.  Elle 
çft  remplie,  commç  U précéder* 
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te , d’excellens  préceptes  pour  tous 
les  miniftres  de  l’Eglife.  On  croit 
que  Timothée  vint  àRome  où  S.  Paul 
l’appclloit , & qu’il  fut  témoin  du 
martyre  de  ce  faint  Apôtre.  11  re- 
vint entùite  à Ephèfe  , dont  il  con- 
tinua de  gouverner  l’Eglife  en  qua- 
lité d’évêque  , fous  l’autorité  de  St. 
Jean  , qui  a voit  la  direétion  de  tou- 
tes lesEglifcs  d’Afie.  On  penfe  qu’il 
fut  lapidé  par  les  Païens  , lorfqu’il 
vonloit  s’oppofer  à la  célébration 
.d’une  fête  impie  en  l’honneur  de 
Liane  , vers  l’an  97. 

- V.  TIMOTHÉE,  Ier  du  nom, 

patriarche  d’Alexandrie  l’an  380, 
mort  cinq  ans  après  , eft  connu 
•principalement  par  un eEpitre  cano- 
-nique  : Balfamon  nous  l’a  confervée. 
■'On  lui  attribue  auffi  quelques  Fies 
des  Saints.  , 

VI.  TIMOTHEE,  patriarche  de 
Conitantinople  dans  le  viefiecle, 
■nous  a laide  un  bon  Traité  fur  les 
moyens  de  rappellcr  les  Hérétiques 
à la  Foi , & fur  la  maniéré  de  fe 
comporter  avec  ceux  qui  fe  font 
convertis.  Cottelier  a inféré  cet  ou- 
vrage dans  fes  Monumenta  Graca. 

- TINDALL,  ( Matthieu)  né  dans 
-la  province  de  Devons  en  Angle- 
terre, l’an  1656  , étudia  fous  fon 
pere  qui  étoit  miniftre  dans  le  lieu 
-do  fa  uaiffance  , & fut  envoyé , 
'à  l’âge  de  17  ans , au  college  de 
-Lincoln  à Oxford.  Après  s’être 
'fait  recevoir  do&eur  en  droit,  il 
-prit  le  parti  des  atmes  dans  les 
tîroupes  du  roi  Jacques.  Lorfquece 
monarque  eut  été  détrôné  : Tin- 
. doit  publia  un  grand  nombre  d’Ou- 
■itragcs  en  faveur  du  Gouverne- 
ment , qui  lui  procurèrent  une  pen- 
fion  de  200  livres  fterlings.  dont 
il  jouit  jufqu’à  fa  mort , arrivée  à 
Londres  en  août  1733.  Cétoit  une 

-«me  vénale  , qui  prenoit  toujours 
le  parti  du  plus  fort  ; tour-à-tour 
Catholique  &'  Protedant  ; parti- 
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fan  de  Jacques  lorfqu’il  régnoit , dfc 
fon  détraéleur  quand  on  lui  eut  en- 
levé le  feeptre.  Ou  a de  lui  un  li, 
vre  impie,  intitulé:  Le  Chriflianif- 
me  aujji  ancien  que  le  Monde , ou  /’  E- 
■vangile , féconde  Publication  de  la  Re- 
ligion de  Nature  , 1730 , in-4°.  & in- 
8°.  JeanConybéare , JacquesFofler  & 
Jean  Leland  ont  écrit  fortement  con- 
tre cet  ouvrage,  aflez  mal  raifonné 
& aulfi  mal  écrit.  Pope  a encore 
plus  maltraité  l’auteur  dans  fa  Dun- 
ciade.  11  avoit  dans  Tindall  un  cen- 
feur  importun  , qui  ne  lui  accordoit 
qHe  le  mérite  de  mettre  en  œuvre 
l’efprit  des  autres.  Tindall  étoit 
d’ailleurs  , ou  affeétoit  d’être  uu 
Roy alifte  ardent  , & Pope  étoit  Ja- 
cobite.  On  a encore  de  Tindall  t 
vol.  in-40 , de  Remarques  fur  l’ His- 
toire d' Angle',  par  Rupin  Tboiras. 

I.  TINTORET,  (JacquesRo- 
bufti,  dit  le)  très-célebre  peintre 
Italien  , naquit  à Venife  en  1512  , 
& fut  nommé  le  Tintorct , parce  que 
fon  pere  étoit  teinturier.  Il  s’amu- 
foit , dans  fen  enfance  , à crayon- 
ner des  figures;  fes  parens  jugè- 
rent , par  cet  amufement , des  ta- 
lens  que  la  nature  avoit  mis  en 
lui,  & le  deltinerent  à la  peintu- 
re. Le  lintoret  fe  propofa  dans  fes 
études,  de  fuivre  Michel- Ange  pour 
le  deffin  , & Titien  pour  le  coloris: 
il  defegnq  di  Michel-Angelo , il  colo. 
rito  di  Titiano.  Ce  plan  lui  fit  une 
maniéré  où  il  y avoit  beaucoup  de 
noblefle , de  liberté  & d’agrément. 
Ce  maître  étoit  fort  attaché  à fon 
art,  & n 'étoit  jamais  fi fatisfait que 
lorfqu’il  avoit  fes  pinceaux  à la 
main  ; jufques-là  qu'il  propofoit 
de  faire  des  tableaux  pour  le  dé- 
bourfé  de  fes  couleurs  , & qu’il 
alloit  aider  gratuitement  les  autres 
peintres.  Le  Tintoret  fut  employé 
par  le  fénat  de  Venife,  préféra- 
blement au  Titien  & à François  SaU 
viati.  Ce  peintre  a excellé  dans  les 
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grandes  ordonnances.  Ses  touches 
font  hardies , fon  coloris  eft  fratfs. 

Il  a pour  l’ordinaire,  rénffi  à ren- 
dre les  carnations  , & il  a parfai- 
tement entendu  la  pratique  du  clair- 
obfcur.  Il  mettoit  beaucoup  de  feu 
dans  fes  idées.  La  plupart  des  fes 
fujets  font  bien  cara&érifés.  Ses  at- 
titudes font  quelquefois  un  grand 
effet  ; mais  fouvent  auffi  elles  font 
contraftées  à l’excès  , & même  ex- 
travagantes. Ses  figures  de  femmes 
font  gracieufes , & fes  têtes  deffi.- 
nées  d’un  grand  goût.  Sa  prodi- 
gieufe  facilité  à peindre  lui  a fait 
entreprendre  un  grand  nombre  d’ou- 
vrages , qui  tous  ne  font  pas  éga- 
lement bons  y ce  qui  a fait  dire  de 
lui , qu’i/  avoit  trois  -pinceaux , un 
d’OR,«tt  if  ARGENT,  & unde  FER. 
Le  Tintoret  mourut  en  1594  ,à  8 a 
ans.  Il  fut  aimé  & eftiiné  par  toutes 
les  perfonnes  recommandables  de 
fon  tems.  On  a gravé  d’après  lui.  Ses 
principaux  ouvrages  font  à Venife. 
On  a une  Vie  du  Tintoret  par  Ridolfi 
Voy.  Aretin,  n*.  IL 

if.  TINTORET  , ( Dominique) 
fils  du  précédent , mort  à Venife 
en  1637,  âgé  de  75  ans,  réuffif- 
foit  dans  le  Portrait»  mais  il  étoit 
inférieur  à fon  pere  pour  les  grands 
fujets. 

. III.  TINTORET , (Marie)  fille 
du  célèbre  peintre  de  ce  nom,  na- 
quit en  1560,  & mourut  en  1590. 
Née  avec  de  grandes  difpofitions 
pour  la  peinture , Marie  reçut  de 
fon  pere , qui  l’aimoit  tendrement., 
tous  les  fecours  qu’elle  pou  voit 
defirer.  Elle  réuffilîoit  finguliére- 
ment  dans  le  portrait,  & fut  fort 
employées  dans  ce  genre  ; mais  la 
mort  la  ravit  à la  fleur  de  fon  âge, 
& lai  (Ta  fon  pere  & fon  époux  in- 
confolables  de  fa  perte.  Sa  touche 
eft  facile  & gracicufe  ,*  elle  faifif- 
. foit  parfaitement  la  reffemblante  * 
ion  coloris  étoit  admirable.  Elle 
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excelloit  aufli  en  mufique.  On  raf> 
porte  que  fon  pere  la  faifoit  ha- 
biller dans  fon  bas-âge  en  garqon  , 
pour  pouvoir  la  promener  par-tout 
avec  lui. 

TIPHAIGNE  »c  la  Rochs, 

( Charles- François)  médecin  delà 
faculté  de  Caen , 8c  de  l’académie 
de  Rouen , étoit  natif  de  Monte- 
bourg  , au  diocèfe  de  Coutances  ; 
& il  mourut  l’an  1774  , dans  la  53 
année  de  fon  âge.  Il  eonnojffoit 
bien  fon  art,  & aux  lumières  du 
médecin , fl  joignoit  les  agrémeas 
d’un  littérateur  ingénieux  & en- 
joué. Il  paffa  une  partie  de  fa  vie 
dans  la  capitale,  où  il  publia  di- 
vers écrits.  Les  principaux  font  î 
I.  L'Amour  dévoilé  , ou  le  Syflème 
des  Sympathises , 1751  , in*i2.  IL 
Amilée , ou  la  Graine  cChomme^  1754, 
in-  12. III.  Bigarrures  Philofophiques. 
1759,2vol.  in-12.  IV.  Ejfai  fur 
l'Hiftoire  eeconomique  des  Mers  occi « 
dentales  de  France , 1760,  in  8°. 
V.  Giphanthie  , 1760  , 2 vol.  in-8°* 
traduite  en  anglois  & imprimée  à 
Londres  en  1761.  lia  donné  auflt 
une  nouvelle  édition  du  DiHion- 
naire  de  Furetiere  , fameux  par  leè 
débats  qu’il  excita  autrefois  dans 
la  république  des  lettres.-  Les  ou- 
vrages de  cet  eftimable  autenr  font 
écrits  d'un  fty le  élégant  & facile. 
Ils  refpirent  une  phiiofophie  faine 
8c  aimable.  Il  s’étoit  retiré  depuis 
quelques  années  dans  fa  patrie  , & 
il  y vécut  plus  pour  les  autres  que 
pour  lui.  „ 

, T1PHAINE  , (Claude)  Je  fuite, 
né  à Paris  en  1571.  enleigna  U 
phiiofophie  & la  théologie  dans 
fa  fociété.  Ses  vertus  & fa  capa> 
cité  le  rendirent  digne  des  pre- 
mières places  de  fon  ordre.  Il  fut 
recteur  des  colleges  de  Reims,  de 
Detz , de  la  Flèche , & de  Pont-âw 
Mouflon  , & provincial  de  la  pro- 
vin  ce  de  Champagne.  Il  eft  fourni 


I 

I 


I 


368  TIR 

par  quelques  ouvrages  favans  : L 
Avertijfewent  aux  Hérétiques  de 
Metz.  II.  Declaratio  Defenjio 
ScbolufiictH  Doétrùue  SS.  Patrutn  £5* 
Dcétoris  Angclici , de  Hypoflujî,  feu 
Perfona  , &c.  à Pont-à-Mouflon , 
1634 , in  40.  III.  Un  Traité  De  Or - 
dine  , feu  de  Priori  & Pojieriori , à 
Rtims,  1640,10.4*.  Quoique  Jé  fui- 
te, il  foutenoit  le  Gentiment  des  Tho - 
tnijles  fur  la  Grâce , & il  n’en  fut  pas 
moins  eftimé  dans  & compagnie , qu i 
le  perdit  en  1 64 1 . 11  mourut  à Sens , 
avec  la  réputation  d’un  homme  plein 
de  piété  & de  douceur. 

TIPHERNAS.Fey.TiFERNâS. 

; TIPOT.  Voyez  Typot. 

- TIRAQUEAU,  (André)  lieute- 
nant civil  deFontenai-le-Comte,  fa 
patrie,  devint  confeiller  au  parle- 
ment de  Bordeaux,  puis  enfin  au 
parlement  de  Paris.  Il  travailla  avec 
zele  à purger  le  barreau  des  chi- 
canes qui  s’y  étoient  introduites, 
& adminiftra  la  jtiftice  avec  une  in- 
tégrité peu  commune.  Français  I & 
Henri  II  fe  fervirent  de  lui  dans 
plufieurs  affaires  très-intéreffantes. 
Ses  occupations  ne  l’empêcherent 
point  de  , donner  au  public  un 
grand  nombre  de  fevans  ouvrages. 
Il  eut  ao  enfans  félon  les  uns, 
& jo  félon  d’autres;  & l’on  difoit 
de  lui  w qu’il  donnoit  tons  les 
w ans  à l’Etat  un  onfant  & un 
„ livre.  „ II  mourut  dans  un  âge 
très- avancé,  en  1 s S 8 , apiès  avoir 
honoré  fa  patrie  & fon  état.  Scs 
puvrages  forment  $ vol.  in  folio , 
IÇ74.  Onadc  luirl.  Un  Traité  des 
prérogatives  de  la  Noblejfe>  1 $43  , 
in-fol.  II. U u autre^ia  Retrait  lignes- 
ger,  III.  Des  Commentaires  fur  Ale- 
xander ab  Alexandra  y Leyde , 1673, 
2 vol.  in-folio.  IV.  Un  Traité  des 
JLoix  du  Mariage  ,1515»  in-40 , & 
plufieurs  autres  Livres,dontle  chan- 
fçLiftf  4e  VHJpital)  fon  ami  faifoit 
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cas.  On  lui  fit  cette  Epitaphe  : Hic 
jacet  7*1,  aquatn  bibendo , vigintilU 
héros  fufeepit , viginti  libros  edi  dit. 
Si  merum  bibijfet , totum  orbent  iw» 
tkfet. 

“ Tiraqueau , fécond  à produire  , 

„ A mis  au  monde  trente  fils  ; 

,,  Tiraqueau  , fécond  à bien  dire  9 
„ A fait  pareil  nombre  d’Ecrits. 

„ S’il  n’eut  pas  noyé  dans  les  eaux 
„ Une  femence  fi  féconde  , 
yy  II  eût  enfin  rempli  le  monde 
„ De  Livres  & de  Tiraqueaux.  „ 

TIRESIAS , fameux  devin,  qui 
vivoit  avant  le  fiege  de  Troie , étoit 
filsd’EWre  St  delà  nympheCW/c/o. 
Ayant  un  jour  vu  deux  ferpens 
accouplés  fur  le  mont  Cithéron , U 
tua  la  femelle  , & fut  fur-le-champ 
métamorphofé  en  femme.  Sept  ans 
après  , il  trouva  deux  autres  ferpens 
de  même , tua  le  mâle  , & redevint 
homme  aufîi-tôt.  Jupiter  & J un  on 
difputant  un  jour  fur  les  avantages 
del’homme  &de  la  femme,  prirent 
Tirejîas  pour  juge  , qui  décida  en 
faveur  des  hommes;  mais  il  ajou» 
ta  que  les  femmes  étoient  cepen- 
dantplns  fenfibles./ttp*'/fr,par  re- 
connoiiïance , lui  donna  la  faculté 
de  lire  dans  l’avenir.  Ce  devin  ayant 
un  jour  regardé  PaJJas  pendant 
qu’elle  s’habilloit,  devint  aveugle 
lur-lc-champ.  Son  hiftoire  fabu- 
leufe  eft  détaillée  avec  élégance 
dans  le  Poème  de  Narcijfe  par  Mal • 
fillktre..  Strabon  rapporte  que  le  Sé» 
pulchrede  Tirefias  étoit  auprès  de 
la  fontaine  de  Tilphufe  , où  il  mou« 
rut  fort  âgé , fuyant  de  Thèbes  , 
ville  de  Béotie.  On  le  regardoik 
comme  l’inventeur  des  Aufpices  , 

& on  l’ honora  comme  un  Dieu  à 
Orcomène  , où  fon  oracle  avoi| 
beaucoup  de  célébrité. 

TIRIN , (Jacques)  Jéfuite  d’A*. 
vers , entra  dans  la  fociété  en  1480  ^ 

& mourut  en  1636,  dans  un  âge  r 
avancé.  Il  travailla  avec  beaucoup 

4e 
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«le  zele  dans  les  millions  de  Hol- 
lande. Il  eft  principalement  connu 
par  un  Comment  aire  latin  fur  toute 
la  Bible  , dans  lequel  il  a recueilli 
ce  qu'il  a trouvé  de  meilleur  dans 
les  autres  interprètes.  Ce  Commen- 
taire Forme  2 vol.  in-foi.  Il  ell  plus 
étendu  que  celui  de  Mcnochius  , & 
quoique  moins  eftimé  , il  eft  utile  à 
ceux  qui,  fans  s'attacher  aux  va- 
riantes , veulent  feulement  enten- 
dre le  fens  du  texte , tel  qu’il  a été 
expliqué  parles  peres  & les  com- 
mentateurs. 

TIRON , (7W/i«j-7ïrfl)afFranchi 
de  Cicéron , mérita  l’amitié  de  Ton 
maître  par  fes  excellentes  qualités. 
Il  nous  refte  plufieurs  Letties  de 
cet  orateur,  où  il  fait  bien  voir 
l'inquiétude  dans  laquelle  le  met- 
toit  la  fanté  de  Tiron  , qu'il  avoit 
laiflTé  malade  à Patris  , ville  d’A- 
chaïe , combien  il  ménageoit  peu 
la  dépenfe  pour  lui,  & avec  quel 
zele  il  le  recommandoit  1 fes  amis. 
“ Je  vois  avec  plaifir,  (écrit-il  à 
,,  Atticns  , ) que  vous  vous  inté- 
,,  refit' z à ce  qui  regarde  Tiron. 
» Quoiqu’il  me  rende  tontes  fortes 
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Part  d’écrire  en  notes,  l’abbé  Car. 
f entier , de  l’académie  des  Inlcrip. 
tions.nousa  donné  d’anciens  Mo. 
numens  écrits  fuivant  cette  mé- 
thode ; auxquels  il  a joint  fes  re- 
marques & un  Alphabet  fous  ce 
titre  : Alphabetum  Thonianum  ,fcu 
Notai  Tironis  explicandi  MtthodnS 
cutn  pluriùus  notis  ad  Hijloriam  pft 
jurifdiflionem  tùm  ecfltfiujlicum 
tùm  civile m pertinuttibns , Paris, 
1747, iu-fol. (vqy.RA.MSAI  , n°.  I.) 
C’eltce  qu’a  Voulu  rendre  Martiale 
dans  ce  diftique  énergique  G connu  : 
Carrant  verba  , &c.  dont  voici  une 
foible  imitation . 

Je  ris , trèfle  conteur , de  ta  fougue 
e mpreffée  } 

Ta  langue  eft  engourdie,  eft  me  s doig  ts 
fans  effort 

Devancent  en  jouant  ta  voix  embar- 
raffée  : 

Elle  a beau  fe  hâter  ; plus  vive  en 
flou  effor  , 

Ma  main  vole  , Çft  tandis  que  ta  voix 
bronche  encor , 

Ma  plume  prévoyante  a tracé  ma 
penfée. 


„ de  fervices  ,&  en  grand  nombre, 
„ je  lui  fouhaite  néanmoins  une 
,,  prompte  convalcfceuce  , plutôt 
„ à caufe  de  Ton  bon  naturel  & de 
,,  fzmodciiie,  qu’.i  cauie  des  avau- 
as  tages  qu’il  me  procure  „.  Il  in- 
venta cluz  les  Latins  la  maniéré 
d'ccrire  en  abrégé.  Il  pafTe  pour  le 
premier  auteur  de  ces  caraéleres 
que  les  Romains  anpelloient  Notæ  , 
par  le  moyen  defquels  on  écri voit 
aulfi  vite  qu’on  parloit.  Ceux  qui 
écn'voient  de  cette  maniéré  , s'ap- 
pelaient Notarii , d'où  nous  eft 
venu  le  nom  de  Notaires.  Tiron 
avoit  auffi  compofé  la  Vie  de  Ci- 
eéron  , dont  il  étoit  le  confident  & 
leoonfeil,  & plufieurs  autres  ou- 
vi  âges  qui  ne  font  point  parvenus 
iufqu’â  nous.  Pour  faire  connuitre 
Tome  mi. 


TISIPHONE,  l'une  des  trois  Eu. 
ries.  Voyez  Ei  mfnides. 

T1SSAPHRRNE,  Tiffaphernes', 
un  des  principaux  fatrapes  dePerfe 
du  tems  A'  Artaxercis  Mnemon,com. 
mandoitdans  l’armée  de c’ prince, 
quand  Cyrus  frere  A'Artaxercèslui  li- 
vra bataille  à Cunaxa.  II  eut  l’hon- 
ncu*  de  la  viéloire;  l'on  maître  lui 
donna  le  gouvernement  de  tous  les 
pays  dont  Cyrus  éloit  auparavant 
gouverneur , & fa  fille  en  mariage. 
Sa  faveur  ne  dura  pas.  Tiffaphernes 
ayant  été  battu  par  Agéfilas,  général 
des  Lacédémoniens  , dans  la  guerre 
d'Afie,  encourut  la  difgraced’/?r/«- 
siercès , excité  contre  lui  par  (à  mere 
Parifatis , & Fut  tué  par  ordre  de  ce 
prince  à Cololfes  en  Phvygie.  Voyez 
Cliahq.uk. 

A a 


1 


r 


Digitized  by  Google 


37*  T I S 

TISSARD,  (Pierre)  prêtre  de 
l’Oratoire,  ne  à Paris  en  1666, 
mort  dans  cette  ville  en  1740, 
enfcigna  les  humanités  & la  théo- 
logie. On  a de  lui  plnfieurs  Pièces 
devers  , les  unes  en  latin  & les  au- 
tres en  franqois;  & quelques  Ecrits 
anonymes  fur  les  conteftations  qui 
agitoient  l’Eglife. 

TISSERAND , (Jean  ) religieux 
Cordelier  de  Paris  , fe  fit  un  nom 
vers  la  fin  du  xve  fiecle , par  fon  ta- 
lent pour  la  chaire  , & par  fon  aele 
pour  le  falut  des  âmes.  „ Après 
,,  avoir  vivement  touché  les  cœurs 
,,  les  plus  endurcis  ( dit  le  couti- 
„ nuateurde/ïf«>-,)&  converti  par 
,3  fes  fermons  plufieurs  filles  & fem- 
„ mes  d’une  vie  déréglée,  il  éta- 
M blit  l’inftitut  des  Filles  Pénitentes 
„ en  l’honneur  de  Ste  Magdeleine , 
,,  pour  retirer  celles  à qui  Dieu  fe- 
„ roit  la  grâce  de  quitter  le  péché, 
j,  Il  s’ew  trouva  d’abord  plus  de 
,,  200.  Le  nombre  c’en  aceiut  ex- 
,,  traordinairement  en  pende  tear  ; 
,,  enforte  qu’on  fut  obligé  de  fonf- 
„ Frir  que  les  plus  fages  allaffent 
y faire  la  quête  parla  ville  jufqn’à 
3,  ce  qu’elles  eulTent  un  étabMife- 
„ ment  folide  : ce  qui  n’arriva  qu’en 
„ 1500.  Le  duc  d 'Orléans,  depuis 
„ roi  de  France  fous  le  nom  de 
33  Louis  Xll,  leur  donna  pour  lors 
„ fon  palais,  ûtué  près  de  l’églife 
„ St  Euftacbe , pour  en  faire  un  mo- 
,,  naftere.  Simon  , évêque  de  Paris, 
,,  leur  drefla  des  Statuts  &les  mit 
M fous  la  réglé  de  St  Augujlin.  On 
3,  les  obligea, en  içse,  de  garder 
,,  la  clôture  ;& en  1572  , elles  fu- 
„ rent  transférées  dans  l’ancienne 
„ églife  de  StMagloin , qu’elle  oc- 
3,  cupent  encore  à préfent.  33 

TITAN,  fils  du  Ciel  & de  Vejla. 
F oyez  Saturne.)  Ses  enfans 
toient  des  Géans  qu’on  appelloit 
aufl't  Titans, du  nom  de  leur  pere. 
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Ils  efealaderent  le  ciel  & voulurent 
détrôner  Jupiter.  Yoy.  ce  mot. 

I.  TITE  , dilciple  de  St  Paul , 
Grec  & Gentil , fut  converti  par 
cet  apôtre  , à qui  il  fervit  de  fe- 
cretaire&  d’interprète.  Il  le  mena 
avec  lui  au  concile  de  Jérufalem  , 
& l’Apôtre  ne  voulut  point  que 
Tite  fe  fit  circoncire,  pour  marquer 
que  la  cireoncifion  n’étoit  point 
néceffaire  ; quoique  dans  la  fuite 
il  fit  circoncire  Timothée , en  l’en- 
voyant il  Jérufalem  , parce  que  les 
Juifs  l’auroicnt  regardé  , fans  cette 
précaution  , comme  impur  & com- 
me profane,  St.  Puni  l’envoya  de- 
puis à Corinthe  pour  calmer  le* 
difputes  qui  partageoienc  cette 
Eglife  , & Tite  alla  enfuite  le  join- 
dre en  Macédoine  , pour  lui  rendre 
compte  de  la  négotiation.  Peu  après 
il  porta  aux  Corinthiens  la  2e  Let- 
tre que  St.  Paul  leur  adrefloiti  & 
vers  l’an  63  de  Jéfns-Chrift  l’A- 
pôtre  l’ayant  établi  évêque  del’isle 
de  Crète,  il  lui  écrivit  l’année  fui- 
v*:ite,  de  Macédoine,une  lettredans 
la  jiiellc  il  expofeies  devoirs  du  mi- 
nillere  facré.  Cette  lettre,  qui  eftla 
réglé  de  la  couduite  des  évêques  , 
peut  être  regardée  comme  le  ta- 
bleau de  la  vie  de  St  Tite  , dont  la. 
plupart  des  aétinns  nous  font  in- 
connues. Mais  il  eft  à croire  que , dif- 
ciple  fidele  de  St  Paul , il  obferva 
à la  lettre  tout  ce  que  cet  Apôtre 
lui  avoit  preferit.  Tite  mourut  dans 
l’isle  de  Crète , fort  âgé. 

II.  TITE,  auteur eccléfiaftique 
du  ive  fiecle,  après  avoir  pâlie  par 
tous  les  degrés  de  la  hiérarchie , 
s’éleva  par  fon  mérite  à l’cvêché  Je 
Boflre  dans  l’Arabie.  La  Bibliothè- 
que des  Peres  nous  offre  de  cet  au- 
teur un  Traité  contre  les  Mani- 
chéens ; il  Fait  honneur  à fon  Z"le. 

III.  TITE  , ( Titus  Vefpafianus ) 
né  le  30  Décembre  l’an  40  de  Jé- 
fus-Chrift,  étoit  fils  de  P'ejpajie^ 
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Can  prédéceflfeur , & de  Flavia  Do- 
mitillu.  Il  fervit  fous  fou  pere,  & 
i*e  fit  eftimer  par  fa  valeur.  Il  ob- 
tint le  feeptre  impérial  l’an  79 , 
après  s’être  lignalé  par  la  ruine  de 
Jerufalem:  ( Voyez  des  détails  fur 
ce  fiege  mémorable , à l’article  VI. 
Joseph.)  Ses  mœurs  avofent  été 
jufq  u’alors  peu  réglées.  Sa  mai- 
fon  , tant  que  vécu  Vefpajîev,  étoit 
compofée,  en  grande  partie,  de  pan- 
tomines, d’eunuques,  & d’une  trou- 
pe de  jeunes  efclaves  , dont  une 
pdume  chafte  n’ofe  exprimer  la  def- 
tination.  Ses  amours  pour  Bérénice,' 
célébrées  parle  plus  élégant  de  nos 
poètes  tragiques  -,  font  connues  de 
tout  le  monde  parmi  nous.  C’eft  cet- 
âcpaffion  ti  impérieufe  , qu’il  eut  |a 
gloire  de  dompter.Un  des  premiers 
aifages  qu’il  fit  de  l’autorité  fouve- 
raine, fut  de  renvoyer  Bérénice, qu’il 
aimoit  & dont  il  étoit  aimé'.  On  avoit 
«ncore  blâmé  la  proFufien  de  fes  re- 
pas , qu’il  pouflbitfouvent  jwfqu’à 
minuit  avec  des  amis  de  table  & 
de  bonne  chere  : il  étendit  fa  ré- 
forme fur  ce  point , comme  fur  les 
autres  : il  voulut  que  la  gaieté  & 
la  liberté  régnaflent  dans  fes  re- 
pas, mais  fans  aucune  forte  d’ex- 
cès; & la  vertu  feule  donna  droit 
à fon  amitié. Enfi  i, quelques- uns  l’a- 
avoient  taxé  d’avidité  pour  l’argent, 
& Suétone  affure  , qu’il  entroit  pour 
fa  part  dans  les  fordides  trafics 
qu’exerqoit  fon  pere.  Mais  lorfqu’il 
fut  le  maître , il  effara  entier. ment 
cett*  tache  par  des  procédés  non- 
feulement  exempts  de  toute  injufte 
exaction , mai*  généreux  & magni- 
fiques. Tel  eft  le  changement  que  la 
fouveraine  pui  {fonce  opéra  dans  Ti- 
ie.llfe  perliiada  Ijne  *•  la  première 
place  reftreignoitfa  liberté } & qu’à 
mefure  qu’il  pouvôit  plus,  moins  de 
chofeslui  étoient  permifes.  M C’eft 
ce  qu’il  répondit  à un  homme , éton- 
né de  ce  qu’il  lui  réfutait  ce  qu’il 
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avoit  follicité  en  fa  faveur  auprès 
de  Vefpajicn  c<  II  y a bien  de  lu 
différence , lui  dit-il , entre  foUicitir 
un  autre , ou  juger  foi-même'-,  entre  ap- 
puyer une  demande  , ou  avoir  à Cac - 
corder.  ,,  Cependant  l’un  des  pre- 
miers a êtes  publics  qu’on  vit  de  lui, 
fut  une  confirmation  des  gratifica- 
tions & des  privilèges  accordés  an 
peuple  par  les  autres  empereurs. 
Sa  haine  pour  la  calomnie  le  ren- 
dit très  - rigoureux  à l’égard  des 
Délateurs.  Il  condamna  tous  cesar- 
eufateurs  de  proFeffion  à être  fufti- 
gés  dans  la  principale  des  plaças 
publiques,  à être  traînés  de-l;idew 
vaut  les  théâtres  , & enfin  à être 
vendus  comme  efdave>  & relégués 
dms  des  islcs  défertes.  Pour  remé- 
dier plus  efficacement  que  fon  pere 
n’avoit  Fait,  à la  Corruption  des 
Juges  & à la  longueur  des  procé-* 
dures  , il  ordonna  qu’une  même 
caufe  ne  feroit  jugée  qu’une  fois  , 
& qu’il  ne  feroit  plus  permis , après 
un  nombre  d’amiées  déterminé  , de 
plaider  pour  les  fuccefiions.  Il  eut, 
comme  Vefpajicn , un  foin  particu- 
lier de  réparer  les  anciens  édifices  , 
ou  d’en  conftruire  de  nouveaux. 
Après  la  dédicace  du  fameux  am- 
phithéâtre bâti  par  fou  pere , il  fit 
achever  , avec  une  incroyable  dili- 
gence , les  Bains  qui  étoient  auprès. 
Il  donna  de  magnifiques  fpeétacles , 
entr’autres,  un  cambat  naval  dans 
l’ancienne  Naumachie.  Cinq  mille 
bêtes  fauvages  furent  emp’oyées 
eu  un  feul  jour  à divertir  le  peu- 
ple, qu’il  confultoit  toujours  avant 
que  de  lui  donner  une  fête.  Sa  po- 
pularité étoit  telle  , qu’il  voulut 
que  ceux  qui  tenoient  quelque 
rang  parmi  le  peuple  , pulTent  ve- 
nir à ces  Bains  , & s’y  trouver  en 
même  tems  que  lui.  Il  étoit  fi  porté 
à faire  du  bien  en  tout  tems , que 
s’étant  fouvenu  un  jour,  qu’il  ne 
s’étoit  rencontré  aucune  occafioa 
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pour  lui  d’ob!iger  quelqu'un  dans 
la  journée  , il  dit  ce  beau  mot  fi 
connu  : Aies  amis , voilà  un  jour  que 
j\ii  perdu!...  S’il  avoit fnjet defe 
plaindre  de  quelqu’un  , il  étoit 
toujours  en  garde  contre  les  nccu- 
fations  intentées  fur  cette  même  - 
perfonne,  loiTqu’clles  avoient  rap- 
port à lui  : Si  je  ne  fais  rien  , difoit- 
il,  qui foit  digne  de  reprébcnjïon , pour- 
quoi la  calomnie  me  mettroit-eUe  en 
colère  ?...  Titc  nefe  fervit  jamais 
de  fon  autorité  pour  faire  mourir 
aucun  de  fes  fujets.  Il  ne  fe  fouilla 
point  de  leur  fang,  quoiqu’il  ne 
manquât  pas  de  juftes  fu  jets  de  ven- 
geance. Il  afTuroif  qu’il  aimerait 
mieux  périr  lî.i-mème  , que  de  catifer 
la  perte  d'un  homme.  Deux  fénateurs 
ayant  eonfpiré  contre  lui , St  ne 
pouvant  nier  le  crime  dont  ils 
étoient  accnfés , il  les  avertit  de  re- 
noncer à leur  dcflein  , leur  promit 
de  leur  accorder  tout  ce  qu’ils  fou- 
haiteroient,  envoya  fur- le- champ 
fes  courriers  à la  ancre  de  l'un  , 
pour  la  tirer  d’inquiétude  & lui 
annoncer  que  fon  filsvivoit.  Il  les 
admit  tous  deux  à fa  table,  le  fuir 
même  de  la  découverte  de  leur  abo- 
minable complot.  Le  lendemain  il 
les  plaqa  auprès  de  lui  à un  comr 
bat  de  gladiateurs , & leur  demanda 
publiquement  leur  fentinunt  fur  le 
choix  des  épées,  lorfqu’on  les  lui 
apporta  , félon  la  coutume  , avant 
que  de  commencer.  ( On  attribue  un 
pareil  trait  de  clémence  à l’empe- 
reur Nerva.  ) Il  tint  à-peu-près  la 
même  conduite  envers  Domitien  , 
fon  frere,  qui  excitoit  les  légions 
à la  révolte.  Sous  le  règne  de  ce 
bon  prince,  l’empire  fut  expofé  à 
plufieurs  calamités.  La  première 
fut  l’cmbrâfemem  delà  plupart  des 
villes  de  la  Campanie  par  les  érup- 
tions du  Mont-Véfuve  ,*  la  fécon- 
dé , l’incendie  de  Rome  ; la  dernic- 
re  enfin  , une  pefte , qui  emporta 
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jnfqu’à  mille  perfonne  en  un  jour* 
Durant  tous  fes  malheurs , The  fe 
comporta  comme  un  prince  géné- 
reux & comme  un  pere  tendre  ; il 
vendit  les  ornemens  de  fon  palais  , 
pour  faire  rebâtir  les  édifices  pu- 
blic0. Rome  ne  jouit  pas  long-teins 
de  fon  bienfaiteur.  Tite  , fe  Ten- 
tant malade , fe  retira  au  pays  des 
Sabins;  mais  il  futfurpris,  en  y 
allant,  d’une  fievre  violente.  Alors 
levant  fes  yeux  languiflfans  au 
Ciel , il  fe  plaignit  de  mourir  dans 
un  âge  fi  peu  avancé  : lui  qui  ne 
jouifloit  de  la  vie  que  pour  faire 
du  bien.  Il  expira  le  13  feptembre 
l’an  8 1 de  Jéfus- Chrilb  , âgé  de  4t 
ans , après  un  régné  de  deux  ans , 2 
mois  St  20  jours. On  dit  que,  lorfque 
fon  frere  Domitien  le  vit  à l’agonie,' 
il  le  fit  mettre  dans  une  cuve  pleine 
de  neige , fous  prétexte  de  le  rafraî- 
chir ; il  y vendit  le  dernier  foupir. 
L’idée  attachée  au  nom  de  Tite  eft/ 
fupérieure  à tous  les  éloges. 

TITE-LIVE,  (Titus- Livius)  de 
Padoue,  & fui  va  ut  d’autres  d’Apo- 
ne , pafTa  une  partie  de  fa  vie , tan- 
tôt à Naples,  tantôt  à Rome,  où  Au - 
gujle  lui  fit  un  accueil  très-gracieux. 
Il  eftun  de  ces  auteurs  qui  ont  ren- 
du leur  nom  imortel , mais  dont  la 
vie  St  les  a&ions  font  peu  connues. 
Titc-Live  mourut  àPadoue,après  la 
mort  d'Augufte , le  même  jour  qu’  0- 
vide , l’an  1 7 de  Jéfus-Chrift , la  4e. 
année  du  régné  de  Tibcrt  . Il  eut  un 
fils , auquel  il  écrivit  une  Lettre  fur 
l’éducati'  n St  les  études  de  la  jeu- 
nefle,  dont  Quintilien  fait  une  men- 
tion honorable.  La  perte  doit  ea 
être  bien  rcgreitée.  C’eft  dans  cette 
Lettre,  où  plu  tôt  dans  ce  petit  Trai- 
té, qu’au  fujctdcs  auteurs  dont  on 
doit  confeiller  la  ledhire  aux  jeu- 
nes-gens, il  difoit  qu’ils  doivent 
lire  Démnjlhïne  & C/cm;*; puis  ceux 
qui  refiemblcront  davantage  à ces 
excellens  orateurs.il  parloit  dans 
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même  lettre  d’un  maître  de  rhéto- 
rique , qui  étoit  mécontent  des  cora- 
politions  de  fes  difciples,  lorfqu’cl- 
les  étoient  intelligibles,  & les  leur  . 
faifoit  retoucher  pour  y jetter  de 
l’obfcuritéj  & quand  ils  les  rappor- 
taient dans  cet  état  : Voilà  qui  e(l 
bien  mieux  maintenant  , difoit  - il  , 
je  n'y  entends  rien  moi  meme.  Croi- 
roit-on  ( dit  Rollin  ) un  pareil  tra- 
vers d’efprit  poflibie  ? Tite  - Live 
avoit  compoféaufli  quelques  Traités 
philofophiques  , & des  Dialogues 
mêlés  de  philofophie.  Mais  Cou  prin- 
cipal ouvrage  eft  l’ Hijloirc  Ro- 
maine , qui  commence  à la  fonda- 
tion de  Rome  , & qui  finiiïbit  à la 
mort  de  Drujits  en  Allemagne  : 
.Hiftoire  qui  l’a  fait  mettre  au  pre- 
mier rang  des  grands  écrivains.  On 
rapporte  qu’un  Efpagnol , après  la 
le&ure  de  cette  Hiftoire  vint,  exprès 
de  fon  pays  à Rome  pour  en  voir 
l’auteur,  & qu’après  s’être  entretenu 
avec  lui , il  s’en  retourna  fans  faire 
attention  aux  beautés  de  cette  capi- 
tale du  monde.  Cet  ouvrage  renfer- 
. moit  140  livres,  dont  il  ne  nous 
refte  que  3 $ , encore  ne  font  - ils  pas 
d’une  même  fuite.  Ce  n’eft  pas  la 
quatrième  partie  de  fon  Hiftoire. 
-Jean  Freinshemius  a tâché  de  con- 
foler  le  public  de  cette  perte  , & il 
y a réufli , autant  que  la  chofe  étoit 
poflibie.  11  regne  dans  toutes  les 
.parties  de  l’ouvrage  de  Tite - Live 
line  élégance  continue.  Il  excelle 
«gaiement  dans  les  récits,  les  def- 
criptions  & les  harangues.  Le  ftyle, 
quoique  varié  à l’infini , fe  foutient 
toujours  également  : lirnple  fans  baf- 
feffe  , orné  fans  affe&ation , noble 
fans  enflure:  étendu  ou  ferré,  plein 
de  douceur  & de  force,  félon  l’exi- 
gence des  matières;  mais  toujours 
clair  & intelligible.  “ On  reproche 
5,  cependant  , (dit  l'abbé  des  Fon - 
j,  taines') quelques  défauts  à Tite - 
„ live.  Le  premier,  c’eitde  s’être 

i 


, ...  T 1 T 373 

» lame  trop  éblouir  de  la  grandeur 
„ de  Rome,  maîtrefle  de  l’Univers. 

>y  Parle- 1- il  de  cette  ville  encore 
„ naiflante  ? Il  la  fait  la  capitale 
» d’1111  grand  empire  , bâtie  pour 
» l’éternité,  & dont  l’aggramlifle- 
» ment  n’a  point  de  bornes.  Il  totn-  • 
,j  be  quelquefois  dans  de  petites 
„ contradi&ions  ; & ce  qui  eft  moins 
» pardonnable,dlometfouvcnt  des 
„ faits  célèbres  & importans.  M On 
lui  a reproché  encore  d'avoir  em- 
ployé quelques  expreflions  provin- 
ciales dans  fon  Hiftoire.  Alais  Fi - 
gnorius  croit  que  cette  Patavinité 
dont  on  a tant  parlé  , regardoit  feu- 
lement l’orthographe  de  ' certains 
mots  , 011  Tite  - Live  y comme  Pa- 
douan  , employoit  une  lettre  pour 
une  autre,  à la  mode  de  fon  pays, 
écrivant  Sibe  & Qita fe , pour  Sibi  & 
Qeiajt.  Quelq ues-uns  pcnfentqu’clle 
conliltoit  fimplement  dans  la  répé- 
tition de  plufieurs  fynonymes  en 
une  même  période  : redondance  de 
ftyle  qui  déplaifoit  â Rome,  & qui 
faifoit  connoître  les  étrangers.  Il 
eft  peu  d’hiftoriens  qui  aient  ra- 
conté autant  de  prodiges  que  Tite- 
Live.  Tantôt  un  bœufa  parlé;  tan- 
tôt.une  mule  a engendré;  tantôt  les 
hommes  & les  femmes  ont  changé 
de  fexe.  Ce  ne  font  que  pluies  de 
cailloux  , de  chair  , de  craie  , de 
fang  & de  lait;  mais  Tite  - Live  ne 
rapportait  , fans  doute , toutes  ces 
vaines  croyances  , que  comme  les 
opinions  du  peuple  & des  bruits  in- 
certains, dont  lui-méme  femoquoit 
le  premier.  Il  protefte  fouventqn’il 
n’en  Fait  mention,  qu’à  caufe  de 
l’imprcflion  qu’ils  faifoient  fur  la 
plupart  des efprits.  U11  des  mérites 
de  Tite- Live , c’eft  que  tout  infime 
dans  fon  ouvrage  l’amour  de  la  juf- 
tice  & de  la  vertu.  On  y trouve 
avec  le  récit  des  faits,  les  plus  fai- 
nes maximes  pour  la  conduite  de 
la  vie.  On  y voit  un  attachement 
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fingulier  pour  la  religion  établie  à 
Rome  lorsqu’il  écrivoit , & une  gé- 
néreufe  hardicfle  à condamner  avec 
force  les  fentimens  impies  des  incré- 
dules de  fon  tems.  K Ce  mépris  des 
„ Dieux,  ( dit-il,  )fi  commun  dans 
„ notre  fiecle  , n’étoit  point  encore 
„ connu.  Les  fermons  & la  loi 
„ étoient  des  réglés  inflexibles  aux- 
„ quelles  on  conformoitfa  condui- 
ju  te  i & l'on  ignoroit  l'art  de  les 
M accommoder  à Tes  inclinations 
y,  par  des  interprétations  Fraudu. 
y,  leufes.  „ L’édition  de  Tite  . Liv'e 
n Venife  1470  , eft  fort  rare.  Los 
meilleures  folt  les  fuivantes  : Elxé- 
vir , 1634,3  vol.  in-r*  auxquelles 
ou  joint  les  Notes  de  Gronovius  , r 
vol...  cum  notis  Fariorum  , 1 665  , 
ou  1679  , 3 vol.  in-g°...  AA  ufum 
Delybini  , 1676  & 1680  , 6 vol.  in- 
40...  Celle  de  Drukenborch , 1738, 
7 vol.  in-4#...  de  le  Clerc  , Anifter. 
Ï716  , 10  vol.  in-11...  A'Héarne  , 
Oxford,  1708, 6 vol.  in-8°.  Enfin 
Crevier  a publié  une  édition  de  cet 
fciftotien  en  ftx  vol.  in-4°,  1735,  en- 
richie de  notes  favantes  & d’une  pré- 
face écrite  avec  élégance.  On  l’a 
réimprimée  en  6 vol.  in-12.  Guérin 
en  a donné  uneTradu&ion  allez  ef- 
limée  : l’oyez  fan  article. 

T1TELMAN  . ( François  ) né  à 
AlTtl  dans  le  diocèfe  de  Liege , de 
Cordelier  fc  fit  Capucin  à Rome  en 
l>3ç,  & mourut  que'quet  années 
après.  Ses  ouvrages  font  : 1.  Une 
Apologie  pour  l'édition  vulgaire  de 
la  Bible.  II.  Des  Commentaires  fur 
les  ï’faumes  , Anvers  , 1593,  in- 
fol. III.-  furies  Evangiles,  Paris 
ï <;46 , in-fol.  IV.  U11  Ecrit  fur  \'E- 
pitre  de  J.  Paul  aux  Romains,  con  tre 
Erajnte. 

TITI, (Robert)  né  en  Tofcane 
vers  le  milieu  du  feizieme  fiecle  , fe 
fit  connoitre  de  bonne  heure  par  fon 
amour  pour  les  lettres  & par  fes 
fMceès.  Padoue  & Pile  l’appellerent 
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fucccflivement  pour  y profelfer  loi 
belles-lettres,  &il  s'acquitta  de  foa 
emploi  avec  diftinftion.  Il  nous, 
refte  de  lui  des  Poéjies  eftimées  de 
leur  tems , peu  connues  aujour- 
d’hui , quoiqu'elles  ne  foient  pas. 
fans  mérite.  On  les  trouve  ave» 
celles  de  GherttrA , 1571,  in- 8°. 
On  a encore  de  cet  auteur  des  No- 
tes a fiez  bonnes  , fur  quelques  Au- 
teurs clafliques  ; dix  Livres  fur  de# 
pallagcs  d’anciens  Auteurs,  furlcf- 
quels  les  littérateurs  ne  font  pas 
d'accord.  Le  traité  , intitulé:  Loco- 
retm  cotitrover fortuit  l.ihri  decem,  à 
Florence  1583  , in-40  , fit  honneur 
à fon  érudition,  & excita  la  bile  de 
Jofcph  Scaliger  , qgi  l'attaqua  en 
ennemi  & d’une  maniéré  violente. 
Titi  défendit  fon  livre  en  1689  , 
en  galant  homme  & en  vrai  fa- 
vant , & répondit  à la  critique  de 
Scaliger  , fans  lui  rendre  injures- 
pour  injures.  Il  mourut  en  1609  , 
à ç8  ans. 

TITIANE  , ( Fia  via  Titi  a ma) 
femme  de  l’empereur  Pcrtinnx  , 
étoit  fille  du  fénatcur  Flavius  Sul - 
piciaitus.  11  y a apparence  qn’elle 
étoit  belle  ; car  elle  eut  un  grand 
nombre  d'adorateurs  , & elle  pafla  fa 
vie  dan.  une  fuite  non  interrompue 
d’attaehemens  criminels. Ses  amours 
avec  un  bateleur  furent  lefcaudale 
de  Rome;  mais  Pertinax , très -dé- 
réglé lui-même , n’ofa  s’y  oppofer. 
Titiane  ne  jouit  pas  long -tems  du 
rang  fuprême.  Pertinax  fut  tué  par 
les  foldats  Prétoriens  en  mars  tç3, 
& l’impératrice  le  vit  poignarder 
fous  fes  yeux , S7  jours  après  fon 
éleftion.  Cette  catailrophc  la  pré- 
cipita du  trône  dans  l’nbfcuritc  d’u- 
ne vie  privée,  où  elle  finit  fes  jours. 

TITIEN,  (Le)  peintre  dont  le 
nomdefcntille  eft  Vccelli , né  à Ca*. 
dore  dansleFrinul  en  t477  » mort 
en  1576  , montra  dès  (on  enfance 
une  forte  inclination  pour  fon  ait- 
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H entra  à l’âge  de  ions  chez  Gen- 
til , & enfuitechea  Jean  Bellin  , où 
il  demeura  leng-tems.La  réputation 
du  Giorgion  excita  dans  le  Titien 
une  heurcnfe  émulation,  & l’enga- 
gea à lier  une  étroite  amitié  avec 
lui,  pour  être  à portée  d’étudier 
fa  maniéré.  Beaucoup  de  talent  & 
de  foins  le  mirent  bientôt  en  ccat 
de  balancer  fon  maître.  Le  Gior- 
gion s’apperçevant  des  progrès  ra- 
pides de  l'on  difciple , fc  de  l’objet 
de  fes  vifites,  rompit  tout  com- 
merce avec  lui.  Le  Titien  fe  vit 
peu  de  teins  après  fans  rival , par  la 
mort  du  Giorgion.  Il  étoit  déliré  de 
tous  côtés;  on  le  chargea  de  faire 
les  ouvrages  les  plus  importans,  à 
Vicence , i Padoue  , à Venire  & 
à Ferrare.  Le  talent  fingulier  qu’il 
avoit  pour  le  portrait , le  mit  en- 
core dans  une  haute  réputation  au- 
près des  grands  & desfouverains  , 
qui  tous  ambitionoientd’étrc  peints 
de  la  main  de  ce  grand -homme. 
Chorlts-Quint  s’eft  fait  peindre  juf- 
qu’à  3 fois  parle  Titien.  Ce  prince 
le  combla  de  biens  & d’honneurs; 
il  le  fit  chevalier , comte  Palatin  , 
& lu.  afligna  une  penfion  confiié- 
rable.  Un  jour  que  eet  empereur  le 
regardoit  peindre  , l’artiile,  animé 
par  la  préftnce  dit  monarque , lailfa 
tomber  un  de  fes  pinceaux,  que 
le  prince  ne  dédaigna  pas  de  ra- 
mifier. Le  Titien  confus  lui  fit  tou- 
tes lesexeufes  qu’il  lui  devoit.  Cet 
empereur,  fans  croire  déroger  à fa 
grandeur,  lui  répondit  gracieufe- 
mci’.t,  que  le  Titien  méritait  d'être 
fervi  far  Céfar.  Une  telle  confidé- 
ration  lui  fit  des  jaloux  auprès  de 
Cbarles-Quint  ; ce  fut  à ces  fortes  de 
gens  que  l’empereur  répondit  qu’il 
fouvoit  faire  des  Ducs  cÿ  des  Comtes", 
mais  qu’il  n'y  avoit  que  Dieu  qui  fût 
faire  un  homme  comme  le  Titien.  Les 
poètes  ont  beaucoup  célébré  fes  ta- 
iras fupé rieurs,  & il  elt  un  des 


T I T *75 

hommes  qui  a le  plus  joui  de  la 
vie.  En  effet,  fon  opulence  le  met- 
toit  en  état  de  recevoir  à fa  table 
les  grands  & les  cardinaux  avec 
fplendeur.  Si  fon  caraétere  doux  & 
obligeant,  & fon  humeur  gaie  & 
enjouée,  le  faifoient  aimer  & re- 
chercher , fon  mérite  le  rendoit  ref- 
peftable.  Une  fanté  robufte , qu’il 
conferva  jufqu’à  99  ans,  fema  de 
fleurs  tous  les  inltans  de  fa  vie.  Ce 
grand  jwintre  trsitoit  également  tous 
les  genres;  il  rendoit  la  nature  dans 
toute  fa  vérité.  Chaque  chofe  re- 
cevoit , fous  fa  main , l’imprefiion 
convenable  à fon  caraétere.  Son 
pinceau,  tendre  & délicat,  a peint 
merveilleufement  les  femmes  & les 
enfans;  fes  figures  d’hommes  ne  font 
pas  fi  bien  traitées.  Il  a poflëdé  dans 
un  degré  fupérieur  , tout  ce  qui 
regarde  le  coloris,  & perfonne  n’a 
mieux  entendu  lepayfage;  il  a eu 
aiiffi  une  grande. intelligence  du 
clair-obfcur.  Les  reproches  qu’on 
fait  à ce  peintre , font  de  n’avoir  pas 
allez  étudié  l’antique , d’avoir  fouv. 
manqué  l’exprcflion  des  pafiisusda 
l’ame  , d’avoir  péché  contre  les  cof- 
tume  ; de  s’être  répété  quelquefois  ; 
enfin  d’avoir  mis  beaucoup  d’ana- 
chrorjfmesdans  fes  ouvr.  c’eft-à-di- 
re,  d’avoir  réuni  dans  fes  tableaux 
des  perfonnages  de  différensfiecles  : 
mais  on  attribue  ce  dernier  défaut 
à fa  complail'ance  pour  ceux  qui  em- 
ployoient  fon  pinceau.  On  rapporte 
que  le  Titien , après  9 ans  de  fé- 
jour  en  Allemagne  , étant  retour-  1 
né  à Vcufie  , il  y peignit  plufieurs 
tableaux  bien  différemment  des  pre- 
miers , & dans  lefquels  il  ne  f<  n* 
doit  point  fes  teintes.  Ses  couleurs 
étoient  vierges  & fans  mélange  : 
aufiï  fe  font-elles  confervées  fraî- 
ches & dans  tout  leur  éclat  juf- 
qu’à  ce  jour.  Les  tableaux  de  cet;e 
féconde  maniéré  étoit  moins  fi.» 
ms,&  ne  font  leur  effet  que  de 
A a iv 


Digitized  by 


37*  T I T 

loin;  au  lieu  que  les  premiers,  fut* 
dans  la  force  de  l’âge  & d’après  na- 
ture, étoient  tellement  terminés, 
qu’on  peut  les  regarder  de  près  com- 
me d’une  diftance  plus  éloignée. 
Son  giand  travail  étoit  caché  par 
quelques  touches  hardies  qu’il  met- 
toit  après  coup,  pour  déguifer  la 
fatigue  & la  peine  qu’il  fe  donnoit  à 
perfectionner  (es  ouvrages.  Le  Ti- 
tien laiffoit  fon  cabinet  ouvert  à Tes 
élevés  , pour  copier  fes  tableaux  , 
qu’il  corrigeoit  enfuite.  On  dit  que 
fur  la  fin  de  fa  vie,  fa  vue  s’étant 
affaiblie,  il  vouloit  retoucher  fes 
premiers  tableaux  qu’il  ne  croyoit 
pas  d’un  coloris  affez  vigoureux. 
Mais  fes  élèves  s’en  étant  apperqus  , 
mirent  de  l’huile  d’olive  , qui  ne 
feche  point,  dans  fes  couleurs,  & 
effaqoient  ce  nouveau  travail  pen- 
dant fon  abfence  : c’eft  par  ce  moyen 
que  plulieurs  de  ces  chef  d’œuvres 
admirables  ont  été  cont'ervcs.  Le 
Titien  mourut  à Venife , de  la  pefte 
qui  défola  cette  ville  en  1576.  En- 
tre un  nombre  infini  de  chef- d’œu- 
vres de  ce  grand-homme,  diftribués 
dans  les  plus  belles  galeries  de  l’Eu- 
rope , on  remarque  une  repréfenta- 
tion  de  St  Pierre  Alartyr , dont  la 
compofition  , l’expreffion  & la  for- 
ce  lui  donnent  un  rang  éminent 
parmi  les  morceaux  les  plus  recher- 
chés. Le  fond  de  ce  tableau  repré- 
fente un  payfage  d’autant  plus  ad- 
mirable, que  l’effet  foutientla  beau- 
té des  figures , qui  femblent  déta- 
chées du  tableau.  Voy,  Vecelli... 
PORDENON...  & 1.  SANSOVINO. 

TIT1NUS.  Voyez  Fannia. 

T1TIÜS , ( Gérard  ) théologien 
Luthérien  , né  a Quedlimbourg  en 
1620  , futdifciple  de  George  Calix- 
/e,  & devint  profeffmr  en  hébreu 
& en  théologie  à Helmftad,  où  il 
mourut  en  1681 , à 60  ans.  On  a 
de  lbi:  1.  Un  Truité  des  Conciles , 
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îïelmftad,  16  $6  , in-40.  II.  Un  au- 
tre De  V infuffifancc  de  la  Religion 
purement  naturelle  & de  la  nécejjîté 
de  la  Révélation  , 1667,  in-4*. 

TITVUS , géant  énorme  , fils  de 
Jupiter  & d’ Elara , naquit  dans  un 
antre  fou  ter  rein , où  fa  meres’étoit 
cachée  pour  fe  dérober  à la  colere 
de  Junon , & pafia  pour  fils  de  1a 
Terre.  Apollon  & Diane  le  tuerent 
à coups  de  flèches , ou  félon  d’au- 
tres il  fut  Foudroyé,  pour  avoir 
voulu  faire  violence  à Latone  leur 
mere.ll  étoit  attaché  comme  Prome - 
thée  dans  les  Enfers , où  un  vau- 
tour infatiable  rongeoit  fans  relâ- 
che les  entrailles  renaiffantes.  Ce 
géant  couvroit  neuf  arpeas  de  ter- 
re , de  fon  corps  étendu. 

T1TON  du  Tillet  , (Evrard) 
né  à Paris  en  1677  d’un  fecretai- 
re  du  roi  , fit  fes  études  au  col- 
lege des  Jéfuites  de  la  rue  St  Jac- 
ques à Paris.  Il  en  fortit  avec  un 
goût  vif  pour  les  belles  - lettres  , 
qu’il  confcrva  iufqu’à  la  fin  de  fes 
jours.  Deftiné  à l’état  militaire  , il 
eut  , à l’âge  de  1 ç ans , une  com- 
pagnie de  ccnt  Fufiliers,  qui  por- 
ta fon  nom.  Il  fut  enfuite  capi- 
taine de  Dragons.  Ayant  été  ré- 
formé après  la  paix  de  Kyfwick , il 
acheta  une  charge  de  maître-  d’hôtel 
de  la  Dauphine,  mere  de  Louis  XV, 
La  mort  prématurée  de  cette  prin- 
eeffe  le  rendit  à lui-même.  Il  fit  le 
voyage  d’Italie,  &faifitles  beautés 
des  chef-d’œnvres  fans  nombre  de 
peinture  & de  fculpture,  qui  éga- 
lent l’Italie  moderne  à l’ancienne.  A 
fon  retour,  il  fut  comniiffaire  pro- 
vincial des  guéri  es  ; il  exerça  cette 
charge  avec  une  rare  générofité.  Son 
attachement  pour  Louis.,  XIV , & 
fon  admiration  pour  les  hommes  de 
génie,  lui  infpirerent,  dès  1708, 
l'idée  d’élever  un  Parnaffe  en 
bronze  à la  gloire  de  ce  roi , 8c 
des  poètes  & muficiens  qui  avoient 


T I T 

iltultré  fon  régné.  Ce  beau  monu- 
ment Fut  achevé  en  1718-  C’eft 
un  Parnajfe , rejiréfenté  par  une 
montagne  d’une  belle  Forme  & un 
peu  efearpée.  Louis  XIV  y pa- 
roît  Fous  la  figure  à' Apollon , cou- 
ronné de  laurier  , & tenant  une 
lyre  à la  main.  On  voit  fur  une 
terrafie , au-defious  de  V Apollon, 
les  trois  Grâces  du  Parnafle  Fran- 
çois , Mefd.  de  la  for  Si  des  Hou- 
lilres,  & Mlle  de  Scnicri.  Huit  poè- 
tes célèbres  & un  excellent  mufi- 
cien,  du  régné  de  Louis  le  Grand  , 
occupent  une  grande  terrafie  qui 
régné  autour  du  Paritaire.  Ils  y 
tiennent  la  place  des  neuF  Mufes. 
Ces  hommes  font:  Pierre  Corneille , 
Moliere  , Racan , Ségrais , la  Fon- 
taine , Chapelle,  Racine,  Dcfpréaux, 
& Lulli.  Les  poètes  moins  célè- 
bres ont  des  médaillons.  Du  Tillet 
fuivit  exa&ement  , dans  l’ordon- 
nance de  foei  Parnalfe , les  avis  de 
Boileau,  fon  illultre  ami.  Il  auroit 
été  à fouhaiter  que  ce  poète  eut 
préfidé  aux  choix  des  favans  aux- 
quels du  Tillet  a donné  l’immor- 
talité : on  y trouveroit  moins 
defujets  médiocres,  & on  ne  ver- 
roitpas  dans  le  même  endroit,  de 
grands  génies  & des  plats  rimail- 
leurs, les  Verrieres  Si  les  Dcfpréaux, 
les  Folard  & les  Racines.  Encou- 
ragé  par  le  fuccès  de  fon  entre- 
prise, du  Tillet  proietta  de  faire 
exécuter  ce  monument  dans  une 
Place  au  Jardin  public.  Il  pro- 
pofa  cette  idée  à Desforts  , qui 
étoit  è la  tête  des  finances , en  lui 
demandant  un  bon  de  Fermier  gé- 
néral pour  l’exécution.  Celui-ci  fe 
contenta  d’admirer  fon  delintéref. 
fement.  En  1727  , il  donna  la  Ücf- 
cription  du  Monument  poétique 
qu’il  avoit  érigé  , avec  l’extrait 
de  la  vie  & le  catalogue  des  ou- 
vrages des  poètes  qu’il  y avoit 
placés,  en  un  vol.  in-12.  Cet  ou- 
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vrage  fut  bien  accueilli  du  public. 
11  le  fit  réimprimer  en  1732,  in- 
folio,  & le  dédia  au  roi.  Deauis 
cette  époque  il  donnoit  des  Sup- 
plémens  tous  les  10  ans,  des  hom- 
mes morts  pendant  cet  interval- 
le : ces  Supplémcns  viennent  juf- 
qu’en  1760.  Du  Tillet , né  avec  le 
tempéramment  le  plus  rohulle , Fut 
exempt  des  infirmités  delà  vieillef- 
fe.  Il  mourut  d’un  catarrhe,  le  26 
Déc  -mbre  1 762  , âgé  de  près  de  86 
ans.  Cet  illuftre  citoyen  étoit  d’u- 
ne fociété  & d’une  converfation 
auflâ  utiles  qu’agréables.  Il  Fe  Fai- 
foit  un  plaifir  & un  devoir  d’ao- 
cueillir  tous  ceux  qui  cultivoient 
les  lettres  , & de  recourir.  Fans' fai- 
te & Fans  oilentation  , .ceux  d’«n- 
tr’eux  qui  étoient  dans  le  befoin. 
Il  favoit  le  Latin  , l’Efpagno!  & 
l’Italien.  Prefque  toutes  les  aca- 
démies de  l’Europe  fe  l’étoient  af- 
focié , fans  qu’il  l’eût  Follicité.  On 
pent  voir  dans  le  dernier  Supplé- 
ment du  Parnajfe  , le  nombre  des 
Souverains  auxquels  il  a fait  hom- 
mage de  Tes  livres,  de  fes  ((lam- 
pes , de  fes  mé. taillons  , ainfi  que 
le  détail  des  riches  piéfens  qui 
lui  ont  été  envoyés.  On  a encore 
de  du  Tillet  un  Ejfui  fur  les  hon- 
neurs acconlés  aux  Savons  , in-ia  , 
où  l’on  trouve  des  recherches,-  mais 
dont  le  ftyleeft  négligé  & monoto- 
ne, ainfi  que  celui  de  fa  Dcfcription, 

TITUS.  Voyez  Tite. 

T I X I E R , C Jean  ) en  latin 
Kavisius  Textoe  , deSt-Saulge 
clans  le  Nivernois,  feigneur  de  Ra- 
vify  dans  la  même  province , tira 
une  partie  de  fon  nom  de  cette 
terre.  Il  enfeigna  les  belles -let- 
tres , avec  un  fuccès  diftingué  , 
au  college  de  Navarre  â Paris.  Il 
fut  r,&eur  de  l’univeifité  de  cette 
ville  en  1 500 , & mourut  en  1 y : 2 , 
à l'iiôpiial  , fuivant  quelques  au- 
teur:. Ou  a de  lui:  I.  Des  Lettres  , 
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i q6o,  in-g*.  II.  Des  Dialogues.  NI. 
Des  Epigrnmtnes.  IV.  Ofpcini*  Epi- 
tome  , 1663»  in  8°.  V.  Une  édi- 
tion des  Opéra  Scriptorum  de  Claris 
JUulicribus  , Paris  1651 , in  folio. 
Ces  difFérens  ouvrages  font  afTez 
bien  écrits  en  latin , & on  peut  met- 
tre Tixier  au  rang  des  habiles  hu- 
manises defon  fiecle. 

TOBIE,  de  la  tribu  de Nephtha- 
li , demeuroit  à Cadès  , capitale  de 
ce  pays,  & avoit  époufé  Anne  de 
la  même  tribu,  dont  il  eut  un  (ils 
qui  portoit  fon  nom.  Emmené  cap- 
tif à Ninive  avec  fa  femme  & fon 
fils , il  ne  fe  fouilla  jamais  en  man- 
geant, comme  les  autres  Ifratfli- 
tes  des  viandes  défendues  par  la 
loi.  Dieu  , pour  récompenfer  fa 
fidélité  , lui  fit  trouver  grâce  au- 
près de  Salmanazar , qui  le  com- 
bla de  biens  & d’honneurs.  Tobie 
ne  profita  des  bontés  du  roi , que 
pour  foulager  fes  freres  captifs. 
11  alloit  les  vifiter  , Ht  leur  diffcri- 
buoit  chaque  jour  ce  qu’il  pouvoit 
avoir.  Ün  jour  à Rages,  ville  des 
Mèdes,  Gabclus  fon  parent  ayant 
befoin  de  dix  talens  , Tobie  , qui 
avoit  reçu  ces  dix  mille  écus  de  la 
libéralité  du  roi , les  lui  prêta,  fans 
exiger  de  lui  d’autre  fûreté  qu’une 
obligation  par  écrit.  Sa  charité  fut 
récompenfée  dès  cette  vie  : Dieu 
l’éprouva  par  les  fouffrances.  Un 
jour  , après  avoir  enfëveli  plu- 
fieurs  morts , il  s'endormit  fatigué 
au  pied  d’une  muraille,  & il  lui 
tomba  d’un  nid  d'hirondelle  , de  la 
fiente  chaude  fur  les  yeux  , qui 
le  rendit  aveugle.  Tobie  , fe  croyant 
près  de  mourir  , chargea  fon  fils 
d’aller  à Rages  retirer  l’argent 
qu’il  avoit  prê'éà  Gabelus.  Lejeu- 
ne homme  partit  aulli-tôt  avec  l’An- 
ge RaphuHy  qui  avoit  pris  la  figure 
A'Azarius.  Son  guide  lui  fitépouler 
Sara , fa  confine,  veuve  de  7 ma- 
lis  que  le  Dsrnon  avoit  étranglés. 
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Tobie  fe  mit  en  prières,  & chaffa 
l’Ange  de  ténèbres.  Raphaël  le  ra- 
mena enfuite  chez  fon  pere,  à qui 
il  rendit  la  vue  avec  le  fiel  d’un 
poilfon  que  l’Ange  lui  avoit  indi- 
qué. Le  faint  vieillard  mourut  l’an 
663  avant  J.  C. , à ioî  ans.  Son 
fils  parvint  aislli  dune  longue  vieil— 
leffe.  On  croit  aflez  communément 
que  les  deux  Tobies  ont  écrit  eux- 
mêmes  leur  Uiftoire  , ou  que,  du 
moins,  le  Livre  qui  porte  leur  nom 
a été  Gompnfc  fur  leurs  me'moires. 
Nous  n’avons  plus  l’original  de  cet 
ouviage,  qui  étoit  Hébreu  ou  Chal- 
déen.  St  Jérôme  le  traduifit  en  latin 
fur  la  Chaldaïqnc  , & c’eft  fa  Tra- 
duéiion  que  l’Eglife  a adoptée  , 
comme  la  plus  fimple,  la  plus  claire 
& la  plus  dégagée  de  circonilan- 
ces  étrangères.  Les  Juifs  ne  recon- 
noiflent  pas  ce  livre  pour  canoni- 
que; mais  ils  le  lifent  avec  refpcél , 
comme  contenant  une  hiftoire  vé- 
nérable, Se  pleine  de  fentimens  tou- 
chans  & d'excellentes  leçons  de 
morale.  C’eftle  parFait  modèle  d’un 
pere  & d’un  fils  religieux. 

TOCHO,  Gotli  très-adroit  à ti- 
rer de  l’arc,  ne  manquoit  jamais 
d’abattre  d’un  coup  de  flèche  une 
pomme  au  bout  d’un  bâton , dans 
quelque  éloignement  qu’on  la  mît 
à la  portée  de  l’arc.  Cette  répu- 
tation le  fit  connoître  à Haratid , 
fon  roi , qui  voulut  en  voir  une 
expérience,  & qui  lui  commanda 
d’abattre  une  pomme  de  deflus  la 
tête  de  fon  fils.  11  obéit , après 
s’étre  armé  de  trois  flèches  , & 
perqa  la  pomme  de  part  en  part. 
Le  roi  lui  ayant  demandé  enfuite 
pourquoi  il  s’étoit  armé  de  trois 
flèches?  Tocbo  lui  répondit,  “ que 
„ cVoit  pour  décocher  les  deux 
„ autres  contre  lui,  en  cas  qu’il 
„ eût  le  malheur  de  bleficr  ou  de 
„ tuer  fon  fils.  „ On  conte  aufii  la 
même  tliuf*  de  Tell , qui  eut  tant 
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de  part  aux  premiers  fonlèvemens 
de  U SuilTe  contre  la  maifon  à' Au- 
triche i mais  on  fait  quelle  foi  il 
faut  ajouter  à tous  ces  petits  con- 
tes , dont  les  graves  hiftoriens  ont 
chargé  leurs  compilations. 

TOD  , ( André  ) né  à Dieppe  , 
dofteur  en  droit , prêtre  de  l'Ora- 
toire , mort  en  1630,  eft  connu 
par  la  tradudtion  des  Annales  de 
Birromus , dont  le  premier  vol.  pa- 
rut à Paris  en  1614,  in  - fe).  Son 
ftyleeft  fort  pur,  pour  le  tems  où 
ilécrivoit.  Il  avoit  efpéré  d'en  don- 
ner la  continuation  $ mais  fes  voya- 
ges, fes  emplois  , les  occupations 
qui  en  font  inféparables,  ne  lui  en 
faiiTrrrnt  pas  le  loifir. 

TOFNARD.  Voy. Thovnard. 

TOIRAS  , (Jean  du  Cayiard  de 
Si.  Bonnet  , marquis  dp  ) né  à St- 
Jean  de  Cardonnenques  en  i>gç, 
étoit  d’une  ancienne  maifon  du 
Languedoc.  Après  avoir  été  page 
du  prince  de  Coudé , il  fervit  fous 
Henri  IV , puis  fous  Louis  XII l , 
qui  le  fit  lieutenant  de  la  Vénerie  , 
puis  capitaine  de  fa  Volicre.  Il  ex- 
celloit  dans  tout  ce  qui  regarde  la 
chafTet  il  n'y  avoit  point  d’homme 
qui  tirât  plus  jufte,  & c’eft  par  ce 
talent  qu'il  fe  fit  connoiirc  à la 
cour.  Son  emploi  l’empêchant  de 
fatisfaire  fa  principale  paflinn  , celle 
des  armes , il  prit  une  compagnie 
dus  le  régiment  des  Gardes  , & 
il  donna  des  marques  de  fa  bra- 
voure aux  fieges  de  Montauban 
& de  Montpellier.  Elevé  au  pofte 
de  maréchal- de-camp  , il  fe  trouva 
à la  prife  de  l'isle  de  Rhé  , dont 
il  eut  le  gouvernement , & qu’il 
défendit  contre  les  Anglois  qui 
furent  obligés  de  lever  le  fiege. 

Il  fut  enfuite  envoyé  en  Italie  , 
•ù  il  cueillit  de  nouveaux  tau- 
liers. 11  commanda  dans  le  Mout- 
furat,  St  défendit  en  1630,  Ca- 
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fai  contre  le  marquis  de  Spinola  , 
général  Efpagtiol , digne  de  le  com- 
battre. Ses  fervices  furent  récom- 
penfés  par  le  bâton  de  maréchal  de 
France  , le  13  décembre  delà  mê- 
me année  , malgré  les  oppofitions 
d e Richelieu...  On  prétend  que  St. 
Roch  , ( dit  à cette  occafion  le  duc 
de  Gui/e  , ) eft  devenu  Saint  à force 
de  faire  des  miracles  , if  Toiras 
Alaréehal  de  France  , à force  de 
faire  de  grandes  allions « La  défenfe 
de  Cafal  lui  avoit  Fait  tant  de  répu- 
tation, qu’étant  à Rome  quatre  ans 
après  , le  peuple  criuit  après  lui: 
Vive  Toiras  , le  libérateur  de 
l'Italie  ! Ses  freres  ayant  embraQe 
le  parti  du  duc  d'Orléans,  ennemi 
dn  cardinal  de  Richelieu  , il  fut 
difgracié  en  i6?3  , privé  de  fes 
penfions  & de  fou  gouvernement. 
Les  ennemis  de  la  France  , plus 
éclairés  fur  fon  mérite  que  les  Fran- 
çois , voulurent  l’attirer  à leur  fer- 
vice } mais  St  Bonnet  aima  mieux 
être  malheureux  , qu'infidele.  Il 
adoucit  les  chagrins  de  fa  difgracs 
par  un  voyage  en  Italie.  Sou  mé- 
rite reçut  à Rome,  à Naples,  â Ve- 
nife , &c.  tous  les  honneurs  dont  il 
étoit  digne.  Victor ■ Amélie  , duc  de 
Savoye  , lié  d’intérêts  avec  l’Efpa- 
gne,  le  fit  lieutenant-général  de  fon 
armée.  Il  remplifToit  ce  pofte  avec 
fa  valeur  ordinaire,  lorfqu’il  fut  tué 
en  1636,  devant  la  forterefle  de 
Fontanelle  dans  le  Milanez  Après 
qu’il  eut  expiré  , les  loMats  trempè- 
rent leurs  mouchoirs  dans  le  fang 
de  fa  plaie  , en  difant  que  , “ tant 
„ qu’ils  le  porteroient  fur  eux  , 
n ils  vaincroient  leurs  ennemis.  „ 
Le  maréchal  de  Toiras  Fut  , fans 
contredit,  un  des  plus  grands  hom- 
mes de  guerre  de  fon  tems.  Son 
mérite  fit  fon  feul  crime  auprès 
de  Richelieu  , qui , mécontent  de  la 
faveur  que  lui  donnoient  fes  fer- 
vices  , n'oublia  rien  pour  le  noir- 
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eir  auprès  de  Ltuis  XIII.  On  lui 
donna  toutes  fortes  de  dégoûts.  Lors- 
que Tairas  follicita  des  grâces  pour 
ceux  qui  avoient  combattu  fous  les 
ordres;  le  garde  des  fceaux,  Maril- 
Jac  , qui  avoit  pénétré  les  fentimens 
du  premier  minière , rejeta  avec 
dédain  les  follicitations  du  guerrier. 

de  Toiras  , lui  dit-il,  vous  par- 
lez bien  haut  en  faveur  de  ceux  qui 
vous  ont  fécondé.  Vous  avez  bien 
fervi  ; mais  cinq  cents  Gentilshom- 
mes en  aur  oient  fait  autant  que  vous  , 
s'ils  avoient  été  à votre  place.  --  La 
France  ferait  bien  malheureufç  , 
Monfieur , répartit  Toiras  , Ji  elle 
ci*  avoit  pas  plus  de  çoo  hommes  capa- 
bles de  fervir  aujfi  bien  que  moi . Ce - 
fendant  ils  ne  l'ont  pas  fait  , & je 
n'ai  pas  mal  rempli  les  pojles  qu'on 
m'a  confiés.  Il  y a en  France  plus  de 
quatre  mille  hommes  en  état  de  tenir 
les  Sceaux  aujfi  bien  que  vous.  S en- 
fuit-il de-là  que  vous  ne  deviez  pas 
récompenfer  ceux  dont  vous  connoif- 
fezle  mérite  ? Les  étrangers  lui  ren- 
voient plus  de  juflice  que  la  cour. 
Après  la  glorieufe  défenfe  de  Cafal , 
Spinola  quil’attaquoit , enchanté  de 
fa  bravoure  , s’écria  avec  admira- 
tion : Qu'on  me  donne  cinquante  mille 
hommes  aujfi  vaillans  & aujfi  bien 
difeiplinés  que  les  troupes  que  Toi- 
ras a formés , & je  me  rendrai  Maî- 
tre de  l'Europe  entière.  Sa  modef- 
tie  étoit  encore  fwpérieure  à fa  va- 
leur; lorfqu’il  racontoit  fes  ex- 
ploits, il  parloit  toujours  de  lui- 
même  à troifieme  perfonne,  en 
difant:  Celui  qui  commandoit , &c. 
Le feul  défaut  qu’on  lui  reproche, 
cft  d’avoir  été  d’un  emportement 
exceflif;  Mais  , comme  difoit  le  duc 
de  Savoye , il  avoit  tant  d'excellentes 
qualités , qu'on  pouvoit  bien  lui  paf- 
fer  une  chaleur  de  fang , qui  fouvent 
n' étoit  pas  volontaire.  Cette  viva- 
cité lui  fourni  (Toit  quelquefois  des 
faillies  agréables.  Un  jour  qu’il  fai- 
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foit  fes  difpofitions  pour  livrer  ba- 
taille , un  officier  lui  demanda  la 
permiflion  d’aller  chez  fon  pere  qui 
étoit  à l’extrémité,  pour  lui  rendre 
des  foins  & recevoir  fa  bénédi&ion. 
Allez  , lui  dit  ce  général , qui  dé- 
mêla fortaifément  la  caufe  de  cette 
retraite  : Pere  & Merc  honoreras , 
afin  que  tu  vives  longuement  : ( Voy. 
III.  Gaston  de  France.  ) Les  cu- 
rieux qui  voudront  connaître  plus 
particuliérement  ce  grand  homme  , 
pourront  confulter  l’Hilfoire  de  la 
vie  par  Michel  Knudicrc  , in  - 12. 

TOLAND , ( Jean  ) né  l’an  1670 
dans  le  village  de  Redcaftlc  en  Ir- 
lande , fut  élevé  dans  la  religion 
Catholique.  Il  fit  fes  études  en  l’U- 
ni veifité  de  Glafgow  , puis  dans 
celle  d’Edimbourg , où  il  embrafla 
la  religion  Proteftante.  Après  avoir 
palfé  quelque  tems  à Leyde,  il  fe 
retira  à Oxford , y recueillit  un 
grand  nombre  de  matériaux  fur 
divers  fujets.  Son  goût  pour  les 
paradoxes  & les  nouveautés  le  tira 
de  l’obfcurité  où  il  avoit  croupi 
jufqu’alors.  Il  publia  divers  ouvra- 
ges fur  la  religion  & fur  la  politi- 
que , dans  lefquels  l’impiété  , le 
Deïfme,  i’Athéïfme  même  paroiC- 
fent  à découvert.  Cet  impie  fit  di- 
vers voyages  dans  les  cours  d’Al- 
lemagne , où  il  fut  reçu  mieux 
qu’il  ne  méritoit.  De- là  étant  aile 
en  Hollande  , il  fut  préfenté  au 
prince  Eugène  , qui  lui  donna  di- 
verfes  marques  de  libéralité.,  Ta - 
land  retourna  la  même  année  en 
Angleterre,  où  il  fe  ruina  par  fes 
folles  dépenfes  & par  fes  débau- 
ches. Sa  conduite  auroit  dû  faire 
beaucoup  de  tort  à fes  opinions  : 
elles  fe  répandirent  pourtant  dans 
fa  patrie.  Tolamt  plailoit  aux  An- 
glois , par  les  endroits  même  qui 
le  rendoient  ridicule  aux  yeux  d».s 
autres  nations  : par  fon  animofité 
contre  les  François , Us  C&lhoj- 
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qaes  & les  Stuarts.  Cet  homme  fin- 
gulier  mourut  à Londres  en  1722  , 
à 52  ans,  après  s’ctre  fait  l’Epita- 
phe  fuivante  : 

H.  S.  E. 

JOANNES  TOLANDUS  , 

Qui  in  Hibcrnià  prope  Derium  natus , 
In  Scotia  & Hibernia  Jluduit , 
Quoi  Oxonii  quoquè  fccit  adolcfccnr, 
Atque,  Gcrmanii  plusfemel  pci  ilâ , 
Virilcm  circn  Londinum  tranfegit 
teintent. 

Omnium  Titterarum  exculor , 

Et  Linguarunt  plus  dreem  feiens. 
Feritatis  propugnator , 

Liber  lotis  ajfertor , 

Ntillitis  aillent  feflator- atit  client  ; 
Nec  minis  , ttec  molis  eft  inflextis , 
Quin  quant  elegit  viam  perngeret  ; 

Utili  honejlum  anteferens. 

Spiritus  cuin  athereo  Pâtre , 

A quo  prodiit  olim,  conjtmgitur. 
Ipfe  vero  xternùm  eft  refttrreêlurtts  ; 
At idem futur  us'EoWuniw  < nunquam. 

Natus  Nov.  30. 

Cxtera  ex  Scriptis  pete. 
CetteEpitaplicn’cftpasun  tableau 
fiJele  du  caraétere  de  Tolrntd.  Il 
étoit vain , bizarre,  fingulier;  re- 
jetant un  fentiment , précil’ément 
parce  qu’un  auteur  célébré  l’a  voit 
foutenu  ou  embraffé.  Opiniâtre 
dans  la  difpute , il  la  foutcnoitavcc 
l'effronterie  & la  grofliereté  d’un 
cynique.  Ses  principaux  ouvrages 
font  : I.  Lu  Religion  Chrétienne  fans 
Myjleres , publiée  en  anglois  à Lon- 
dres , en  1696  , in-8°.  Ce  livre  im- 
pie Fut  cond  i mné  an  feu  en  Irlande 
l’année  fuiv.  : ce  châtiment  n’em- 
pêcha point  Tolund  d’en  donner 
une  Apologie  oyez  III.  Brown.) 
II.  Amyutor,  Sf  üéfenfe  de  la  vie  de 
Milton  , à Londres,  1699  , in-8°  : 
ouvrage  aufli  dangereux  que  le 
précédent.  III.  L’ Art  de  gouverner 
pur  parties  , 170t.  in-8°.  IV.  Le 
Ü«*ar(ent  ou  le  Cbrijliatiifme  Ju- 
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inique , Payer»  $jf  Afal'ométan , gfc. 
1718,  in-  8°.  V.  Fuite fticon , feH 
Formula  celebranda  focictatisSocra- 
tiex , in-8°.  Cofmopoli  ( Londres) 
1720.  Ce  livre  eft  le  triomphe  de 
l’impiété  la  plus  téméraire.  VI. 
Adcijidemon,  five  Titus  Livius  à fu- 
perftitione  veudicutus  : annexa  funt 
origines  Judaïca  ; à la  Haye  en  1709 
in-8e.  Il  y foutient  que  les  Athées 
foutmoins  dangereux  à l’Etat  que 
les  fupcrftitieux , & que  ftloyfe  9c 
Spinofu  ont  eu  à-peu-près  les  mê- 
mes idées  de  la  Divinité.  Cette  im- 
piété fut  réfutée  par  Huet  évêque 
d'Avranches  fous  le  nom  de  Morin , 
& par  Elie  Benoit.  Les  livres  de  To. 
lund , excepté  les  deux  derniers, 
font  en  anglois.  La  plupart  ont, 
comme  l’on  a vu  , des  titres  extra- 
vagans,  & renferment  des  idées  en- 
core plus  extravagantes.  Ilécrivoit 
d’une  maniéré  confufe,  embrouil- 
lée & fatiguante:  aufli,  envoûtant 
nuire  à la  religion  , il  11e  fc  fit  d(i 
mal  qu’à  lui  même,  & il  eut  en- 
core moins  d'admirateurs  que  de 
difciples.  VII.  L' Angleterre  libre  , 
1701  , in-8®.  VI î I.  Divers  Ecrits 
contre  les  François , 1726,  2 vol. 
in-8°  , & quelques  autres  livres  de 
politique,  moins  mauvais  que  Tes 
ouvrages  fur  la  religion.  IX.  Une 
édition  des  (Eut 1res  de  Jacques  Har- 
ringthon , &c.  &c 

I. TOLÈDE,  ( Ferdinand-Al- 
varez de)  ducd’Alhe,  néemyo8, 
d’une  des  plus  illuftres  familles 
d’Efpagne , dut  fo.n  éducation  à 
Frédéric  de  Tolède,  Ton  grand- pere, 
qui  lui  apprit  l’art  militaire  & la 
politique.  Il  porta  les  armes  à U 
bataille  de  Pavie  , & au  fiege  de 
Tunis  , fous  l'empereur  Charles - 
Quint.  Devenu  général  des  armé  s 
d’Efpagne  en  içgs  , il  fervit  lit 
nation  avec  fuccès  contre  la  Fran- 
ce, daus  la  Navarre  & dans  la  Ca- 
talogne. Elevé  au  pofte  de  gcuéra- 
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liflime  des  armées  impériales  . 'à 
marcha  contre  les  Protoftans  d'Al- 
lemagne en  1546.  Il  gagna  l’année 
fuivante  la  fameuse  bataille  dcMul- 
berg,  où  les  Protcitaus  furent  en- 
tièrement défaits.  . L'électeur  de 
Saxe , leur  général , y fut  fait  pri- 
fonnier  , avec  Emeft  duc  deBrunf- 
wick  , & plufieurs  autres  chefs. 
Cette  viétoire  fut  fuivie  delaprife 
de  Torgau  , de  Wittemberg , & de 
la  réduftion  de  tous  les  rebelles. 
Après  ''être  fignaléen  Allemagne, 
il  fuivit  l’empereur  au  fiege  de 
Metz , où  il  fit  des  prodiges  de  va- 
leur , que  le  courage  des  affiégés 
rendit  inutiles,  Philippe  II , fuccel- 
feurde  Cborlcs-Quint , fe  fervit  de 
lui  avec  le  même  avantage  que  fon 
pere.  En  1567,  les  habitans  des’ 
Pays-Bas , aigris  de  ee  qu’on  atten- 
toit  continuellement  à leur  liberté , 
ic  de  ce  qu’on  vouloit  gêner  leurs 
opinions , parurent  difpofés  à pren- 
dre les  armes.  Philippe  11  envoya 
le  duc  d'Alhe  poHrle>  contenir.  Ce 
choix  annonça  la  plus  giande  févé- 
rité,  pour  ne  pas  dire  barbarie.  On 
fe  fouvenoit  que  Charles  Quint , dé- 
libérant fur  le  traitement  qu’il  fe- 
roit  aux  Gantois , qui  fc  révoltè- 
rent en  1539,  avoit  voulu  favoir 
le  lentiment  du  duc , qui  répon- 
dit ([ïi'utie  Patrie  rebelle  de  voit  être 
ru  vu  e.  Les  premières  démarches  du 
duc  d’ Albe  confirmèrent  l’opinion 
qu’on  avoit  de  lui.  Il  fit  périr  fur 
un  échafaud  les  comtes  d'Egmont 
8c  de  Rom . Comme  quelques  per- 
fonnes  lui  parurent  étonnées  de  cet- 
te réfolution  fanguinaire  , il  leur 
dit  que  peu  de  têtes  de  Saumons  va - 
loi  en  t mieux  que  plnjicurs  milliers  de 
Grenouilles.  Après  ce  trait  de  févé- 
rité,  il  marche  aux  Confédérés  & 
les  bat.  L e plaifir  d’av oir  rem  or- 
té  une  viétoire  fignaléc  eft  empoi- 
fonné  par  le  chagrin  de  voir  un 
village  réduit  en  cendres , après 
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l’aétion  , par  un  régiment  de  Saf- 
daigne.  Ce  crime  fut  puni  comme 
il  le  méritoit  : il  fit  pendre  fur-le- 
champ  les  auteurs  de  l’incendie , 
& dégrada  toutes  les  compagnies  * 
excepté  une  qui  n’étoit  point  cou- 
pable. Le  prince  d'Orange, chef  des 
Confédérés  , parut  bientôt  à la  tête 
d’une  armée  confidérable.  Le  jeune 
Frédéric  de  Tolède , chargé  de  l’ob- 
ferver  , envoya  conjurer  le  due 
d'Albc , fon  pere,  de  lui  permet- 
tre d’aller  attaquer  les  rebelles. 
Le  duc,  qui  eft  perfuadé  avec  rai- 
fon , que  les  fubalternes  ne  doi- 
vent pas  fe  mêler  de  juger  s’il  faut 
ou  s’il  ne  faut  pas  combattre,  ré- 
pond : Allez  dire  à mon  fils , que  fit 
demande  ne  lui  eft  pardonttée  qu'c)  eau - 
fe  de  fon  inexpérience  & de  fa  jeune f- 
fe.  Qu' il  fe  garde  bien  de  me  prejfcr 
davantage  de  m'approcher  des  enne- 
mis ,*  car  il  en  coûterait  la  vie  à celui 
qui  fe  chargerait  de  ce  mejfagc.  Scs- 
luceès  augmentèrent  tous  les  jours, 
ainfi  que  fa  cruauté.  Après  la  prife 
de  Harlem  , le  duc  d'Albc  quitta  les 
Pays-Bas.  (AVyr-z  II.  Hessels.)  Il 
y avoit  commencé  fon  administra- 
tion, en  faifant  conftruire  à An- 
vers une  Citadelle  qui  avoit  cinq 
battions.  Par  une  vanité  jufqif alors 
inconnue,  il  en  avoit  nommé  4 
de  fon  nom  & de  fes  qualités  , le 
Duc , Ferdinand , Tolcdt , d'Alhe.  Ou- 
donna  au  se  le  nom  de  l’ingénieur  ; 
il  n’étoit  fait  nulle  mention  du 
roi  d’Efpagne.  Lorfque  cette  cita- 
delle fut  achevée  , l’orgueilleux 
duc  d'Alhe , qui  avoit  remporté  de 
grands  avantages  fur  les  Confédé- 
rés , y fit  placer  fa  ftatue  en  bronze. 
Il  étoit  repréfenté  avec  un  air  me- 
naçant , le  bras  droit  étendu  vers 
la  ville  -,  à fes  pieds  étoit  la  Noblef- 
fe  & le  Peuple,  qui,  profternés, 
fembloient  lui  demander  grâce.  Les 
deux  ftatues  allégoriques  avoicot 
des  écuelles  pendues  aux  oreilles  , 
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li  des  berces  au  coa  , ponr  rappe-  res  fonnlées , des  fosses  tris-diffici. 
1er  le  nom  de  Gueux  que  l’on  avoit  Us  , & Soixante  &*  dix  ans  de/ervi- 
doanéaux  mécontens.  Elles  étaient  ce...  Philippe,  craignant  une  fédi- 
entoarées  de  ferpens  : de  coulcu-  tion  , fit  ce  (ter  les  pourfuites  ; mais 
vres  & d’autres  fymboles  deftinés  le  due  d'Albe  mourut  peu  de  tem» 
à défiguer  la  faufil-té  , la  mafice  & après, en  içgs , à 74 ans,  fans  avoir 
l’avarice:  vic^reprochés  par  les  EC-  eu  le  tems  de  jouir  du  Fruit  de 
pagnols  aux  vaincus.  On  lifoit  au-  fes  nouvelles  viftoires.  On  pré- 
devant du  piédeltal  cette  inferip-  tend  que,  dans  fa derniere  maladie, 
tion  faftueufe  : A la  gloire  Je  Frrdi-  il  eut  horreur  des  torrens  de  fang 
naml  Alvarez  de  Tolède, Dwd’Albe,  qu’il  avoit  verfés.  Ses  remords  par- 
p Dur  avoir  éteint  les /éditions , chajfl  vinrent  à Philippe  II.  Ce  prince 
les  RclielUs  , mis  in  fureté  lu  Reli-  lui  lit  dire  , pour  le  calmer , “ qu’il 
pon,  fût  ohferver  lu  juflice  & ajj'er-  „ preudroit  Fur  lui  le  failg  qui  avoit 
mir  la  paix  dans  ces  Provinces.  Ce  » été  répandu  par  fes  armes  ; mais 
vainqueur  fanguinaire  laifla  le  gou-  ,,  que  le  duc  répondroit  de  celui 
vernement  des  Pays  - Bas  à Dom  „ qu’il  avoit  fait  couler  fur  les 
Louis  de  Requefens  , grand  com-  „ échafauds.  „ C’eft  ce  qui  eft  rap- 
mandeur  de  Caftille,  en  1574.  Le  porté  par  l’auteur  du  Recueil  i'È- 
duc  d ’Albe  jouit  d’abord  à la  cour  , pitapbes , imprimé  à Paris  en  173*4 
de  la  faveur  que  méritoient  fes  fer-  mais  il  auroit  dû  rapporter  les  au- 
vices  ; mais  s’étant  oppofé  au  ma-  torités  fur  lcfquelles  eft  appuyée 
riage  de  fou  fils , le  roi  Philippe  II,  cette  anecdote  üngu  iero.  Quoi  qu’il 
qui  avoit  projetté  cet  hymen,  l’en-  en  l’oit,  le  duc  U ' Albe  laifTa  la  ré- 
voya  prifnnnier  à Lfzeda.  Il  ob-  putation  d’un  général  expérimenté 
tint  fa  liberté  % ans  après,  & fut  & d’un  politique  habile,  mais  d’un 
mis  d la  tête  d’une  armée  que  l’on  homme  cruel,  vindicatif  & vain  4 
fit  entrer  en  Portugal  l’an  içsi.  l’excès.  Il  donna  d’abord  peu  d’idée 
Cet  habile  général  y lit  autant  de  de  fes  talcns.  Charles-Qtmit  lui-mê- 
conquêtes  que  d’entreprifes.  Il  dé-  me  en  avoit  fi  mauvaife  opinion  , 
fitOom  Antoine  de  Crato,  qui  avoit  que  lui  ayant  accordé  les  premiers 
été  élu  roi , & le  rendit  maître  de  grades  par  des  confidérations  par- 
Lisbonne.  Il  y fit  un  butin  inefti-  ticulieres , il  ne  lui  confia  de  long- 
mable,  qui  fut  encore  angmenté  tems  aucune  forte  de  commande- 
par  l’arrivée  de  la  Hotte  des  lu-  ment.  L’opinion  de  Ton  incapacité 
des  dans  le  port  de  cette  ville,  étoit  fi  bien  établie,  qu’jin  Efpa- 
Mais  les  Efpagnols  y commirent  gnol  très-confidérable  ofa  lui  adref- 
tant  d’injuftices  & de  violences , fer  une  lettre  avec  cette  inferip- 
que  Philippe  II  nomma  des  com-  tion  ! A Mon/eigneur  le  Duc  J’ Albe  , 
miliaires  pour  rechercher  la  con-  Général  des  armées  du  Roi  dans  le 
duite  du  générai,  des  officiers  & duché  de  Milan  en  teins  de  paix 
des  foldats.  On  accufoit  le  duc  Gr-Maitre  de  la  Mai/on  de  Sa  Ma- 
il  Albe  d’avoir  détourné  à fon  ufa-  jefté  en  tems  de  guerre.  Ce  trait  de 
ge  l'argent  des  vaincus  : comme  mépris  perça  le  cœur  du  duc  d’Albr, 
on  lui  en  demandoit compte,  il  ré-  le  tira  de  fon  afloupiflement,  A lui 
pondit  qu’il  n’avoit  à en  rendre  fit  faire  des  chofes  dignes  de  la  poilé- 
qu’au  roi.  S'ilme  le  demande , je  lui  rite,  P.favU, Paris,  1698 , 2 v-in-i  a. 
mettrai  en  ligne  de  compte  des  Royau-  II.  TOLÈDE  , (Dom  Pèdre  de  ) 
mesconfervis  ou  conquis,  des  vilioi • homme  aulfi  fier  que  le  due  d '49* 
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& Je  la  même  famille.  Il  Fut  am- 
liad'adeur  Je  Philippe  III  vers  Henri 
II'.  Ce  prince  lui  dit  un  jour  , que 
s’il  vivoit  encore  quelques  années , 
il  ii  oit  reprendre  la  partie  du  royau- 
me  de  Navarre  envahie  par  l’Efpa- 
gne.  Dom  Pèdre  répondit , que  Phi- 
lippe III  avoit  hérité  de  ce  royau- 
me ; que  jnftice  avec  laquelle  il 
le  poiïedoit , lui  aideroit  à le  défen- 
dre. Le  roi  lui  répliqua  : Sien, 
bien  ! votre  raifoncjl  bonne  ,jufqu’à 
ce  que  je  fois  devant  Pompe  lutte  ; mais 
alors  nous  verrons  qui  entreprendra  de 
la  défendre  contre  moi.  L’ambafla- 
deur  le  leva  là-deflus,  & s’enaila 
avec  précipitation  vers  la  porte  : 
le  roi  lui  demanda,  où  il  allait  fi 
vite  ? --  Je  m'en  vais,  dit  Don  Pèdre, 
attendre  Votre  Alajejlé ri  Pampeltme, 
four  la  défendre.  ( Voyez  'l’article 
d’HENRi  lV...)Un  autre  Don  Pèdre 
de  Tolède  , d’une  famille  bien 
moins  illuftre  que  celle  des  ducs 
A'Albe,  fut  nommé  gouverneur  de 
Milan  par  Philippe  IV.  A peine  f t- 
il  arrivé  dans  ion  gouvernement , 
qu’un  feigneur  lui  envoya  un  beau 
prêtent  de  tout  ce  qu’il  y avolt 
de.  plus  rare  en  gibier.  Don  Pèdre 
le  fit  bien  apprêter,  & le  renvoya 
tout  prêt  d’être  ferviàcelui  qui  le 
lui  avoit  envoyé  ; & par  cette  adref- 
fe  généreufe  , il  prouva  aux  Mila- 
nois  , qu’il  ne  feroit  pas  facile  de  le 
corrompra  par  des  dons. 

III.  TOLÈDE.  (Jean  de)  Voyez 
Monnegro. 

TOLET  , ( François  ) né  à Cor- 
doup  en  Efpagne  l'an  i çga  , eut 
pour  profelTeiir  dans  Punivirfité  de 
Salamanque , Dominique  Soto , qui 
l’appelloit  un  prodige  d’efprit.  11  en- 
tra dans  la  fociété  des  Jéfuites , 
& fut  envoyé  à Rome,  où  il  en- 
leigna  la  philofophie  & la  thc'o  o- 
gie,  & où  il  plutaup-’pe  Pic  V , 
qui  le  nomma  pour  être  fon  pré- 
dicateur. Le  Jéfuite  exerça  aufii  cet 
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emploi  fous  les  pontifes  fes  fucceE» 
leurs.  Grégoire  XIII  le  fit  lui-même 
juge  & cenfeur  de  fes  propres  ou- 
vrages. Grégoire  XIV, Innocent  IX, 
& Clément  VIII  qui  l’éleva  au  car- 
dinalat, lui  confièrent  plufieurs  af- 
faires importantes.  1^  Jéfuites  n'a- 
voient  point  encore  tu  de  cardinal 
de  leur  fociété  avant  lui.  Tolet , 
quoique  Jéfuitc  & Efpagnol  , tra- 
vailla ardemment  à la  réconciliation 
de  Henri  lVavec  le  S.  Siégé,  mal- 
gré Philippe  II  qui  n’oublioit  rien 
pour  s’y  oppofer.  //rniifaifittou- 
tes  les  occafions  de  lui  témoigner 
fa  reconnoiflance.  Lorfqu’ileut  ap- 
pris fa  mort,  arrivée  en  1596  , 
dans  la  64e  année  de  fon  lige  , il 
lui  fit  faire  un  fervicefolemnel  i 
Paris  & à Rouen.  Les  emplois  du 
cardinal  Tolet  ne  l’attacherent  pas  (i 
fortement , qu’il  ne  fe  réfervât  tou- 
jours quelque  tem<-  pour  travailler 
à fe<  favans  ouvrages.  Les  prin- 
cipaux font  : I.  Des  Commentaires 
fur  St  Jean  , Lyon  1614  , in- folio  ; 
fur  St  Luc , Rome  1600 , in-folio  ; 
fur  l’Epître  de  St  Paul  aux  Ro- 
mains , Rome  1602 , in-4*.  II.  Une 
Somme  des  Cas  de  confcience  , ou 
l’ Inflrullion  des  Prêtres,  Paris  1619, 
in-40;  traduite  en  François  in-40.  Il 
y foutient  que  les  fujets  ne  doivent 
point  obéir  à un  prince  excommu- 
nié. 11  y enfeigna  encore  l’équivo- 
que & les  reftriétions  mentales. 

I.  TOLL1US,  (Jacques)  natif 
d’Inga  dans  le  territoire  d’Utrecht, 
mort  en  1696  , étoit  dofteur  en 
médecine  & profelfeur  ordinaire 
en  éloquence  & en  grec  dans  l’u- 
niverfité  de  Duisbourg.  On  a de 
lui.  I.  Epiftola  Itinerari* , Amfter- 
dam  1700,  in- 40.  Recm.il  curieux, 
qui  avoit  été  précédé  quatre  ans 
auparavant  d’un  autre,  intitulé  : Toi- 
lii  in/ïgnialtinerarii  Italici,\J  trecht, 
in  40.  L’auteur  y racoirte  ce  qu’il  a 
obfervé  de  plus  remarquable  dans 
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fes  voyages  d’Itali»  , d’Allemagne 
& de  Hongrie.  II.  Fortuita  facra  , 
Amfterdam  1687,  in-8°.  III.  Une 
Edition  de  Longin , en  1694  , in-4*  , 
î>lus  eftimée  que  l’ouvrage  précé- 
dent, lequel  eft  rempli  d’idées  vai- 
nes fur  la  Pierrér^hilofophale.  L’au- 
teur avoit  plus  d’érudition  que  de 
jugement.  V 

II.  TOLLIUS  , ( Corneille)  fre- 
re  du  précédent , fut  fecjetaire  d*/- 
fnac  VoJJius  , qui  fut  obligé,  dit-on  , 
de  le  charter  de  chez  lui.  Il  devint 
enfuite  profefleur  en  grec  & en 
éloquence  à Hardewick  , &fecre- 
taire  des  curateurs  de  l’univerfité 
de  cette  ville.  Orf  a de  lui:  I.  Un 
Traité  De  infelicitate  Litteratorum , 
que  Jean  Burchurd  Alencke  a fait 
réimprimer  à Leipfick , en  1707  , 
dans  le  Recueil  intitulé:  Analefla 
de  calamitute  Litterutorum.  II.  Une 
Edition  de  Palepbate  j & quelques 
autres  écrits,  où  l’on  trouve,  ainfi 
que  dans  les  précédais , des  cho- 
fes  curieufes  & recherchées.  Nous 
ne  favons  pas  l’année  de  fa  mort. 

III.  TOLLIUS , (Alexandre)  frè- 
re des  précédais,  mort  en  1675  , eft 
eoîui  par  fon  Edition  ÜAppicn,  en  2 
vol.  in-8°  : elle  eft  eft'mée , pour  la 
fidélité  & la  beauté  de  l’impreflion. 

TOMASI,(Jofeph-Marie)  fils  de 
Jules  Tomo.  fi  duc  de  Parme, naquit  à 
Alicate  en  Sicile  î’aii  1649.  Quoi- 
qu’il fut  l’ainé  d’une  famille  illuf- 
tre  , il  fe  confacra  à la  Ste.  Vier- 
ge dès  fa  plus  tendre  jeunefle,  fit 
vœu  de  ehafteté , & entra  dans  l’or- 
dre des  Théatins.  Sa  modeftie  & 
fes  autres  vertus  le  rendirent  le 
modèle  de  fes  confrères  , & fon  vaf- 
te  favoir  , l’admiration  des  litté- 
rateurs Italiens.  Il  apprit  le  grec  , 
l’hébreu , le  chaldéen  \ fe  rendit  ha- 
bile dans  la  théologie,  & fur  tout 
dans  la  connoÿTance  de  l’Ecriture- 
fainte,  & dans  cette  partie  de  la 
fcience  eccléfiaftique  qui  réglé  l’Of- 
Tomt  lrl JT 
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fice  Divin.  Le  pape  Clément  XI 
l’honorade  la  pourpre  Romaine  ea 
1712  , & il  fallut  lui  faire  violen- 
ce pour  la  lui  faire  accepter.  Le 
nouveau  cardinal  répandit  dans  Ro- 
me d’abondantes  aumônes  , & con- 
tribua beaucoup,  par  fes  fermons 
& par  fon  zèle  , à la  réforme  des 
mœurs  de  cetteville.il  mourut  fain- 
tementen  1713,  à 64  ans.  Modefte 
jufqu’au  tombeau  , il  avoit  voulu 
être  enterré  fans  pompe  dans  un  ci- 
metière î mais  ce  deûr  ne  fut  point 
écouté , & on  lui  érigea  dans  une 
églife  un  monument  de  marbre , di- 
gne de  fon  rang  & de  fes  vertus.  O* 
a de  lui  : I.  Theologia  Patrtim , 1709 , 

3 vol.  in- 8*.  IL  Codices  Sacrametu 
torum  nongentis  annis  vetufiiores  , 
in-4*,  16 go.  III.  Pfalterium  1 axta 
duplicem  Editionem  Romanam^f  Gai- 
licavam , 1633,  in-4*.  1^.  Pfalte- 
rium cton  Canticis , verjibus  prife» 
more  diflinSlum , 1697,  in-4*$&  plu- 
fieurs  ouvrages  de  Liturgie  ancien- 
ne, réunis  à Rome  en  1741,  2 tomes 
in-f.  qui  prouvent  beaucoup  d’éru- 
ditîon , & une  érudition  très- variée. 

TOMASINI/Jacques  Philippe) 
né  à Padoue  en  1597,  mourut  à. 
Citta- Nova  en  Iftrie  , dont  il  étoit 
évêque,  en  1654  , à 57 ans.  Les 
lettres  dont  il  fit  prefque  fon  occu- 
pation journalière , furent  en  quel- 
que forte  la  caufe  de  fon  élévatioii  9 
à la  dignité  épifcopale.  Il  eut  le 
courage  de  s’oppofer  au  mauvais 
goût  de  fon  tems , & fur -tout  à 
celui  de  Marini .,  pour  rappeller 
celui  de  Pétrarque.  Il  recueillit  fans 
choix  f8t  avec  peu  d’ordre  tout  ce 
qu’il  trouva  fur  cct  auteur  célébré  9 
& le  publia  fous  ce  titre:  Petrar - 
cba  rédivivus , en  un  vol.  in-4°.  Il 
préfentafon  travail  à Urbain  Flll^ 

Ce  pontife  l’agréa , & regardant  To- 
vtajini  comme  fon  parent , le  récom- 
penfa  par  l’cvêché  de  Citta -Nova. 
L’auteur  corrigea  fon  ouvrage , & 

fi  b 
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en  donna  une  nouvelle  édition  en 
i6$o.  Nous  avons  encore  de  lui  : 
I.  Une  bonne  édition  des  Epitres 
de  Cajfandre  Fidele , avec  fa  Vie.  IL 
, Les  Vies  de  plufieurs  perfonnages 
illuftres  , 1630  & 1644 , vol.  in-4°.  - 
III.  Les  Annales  des  Chanoines  de  S. 
Georges  in  Alga  , congrégation  de 
Prêtres  féculiers  dont  il  avoit  été 
membre  : ce  livre  eft  en  latin.  IV. 
Agri  Patavini  Infcriptiones , 1696, 
in  40.  V.  Gymnajiittn  Putavinunt  , 
1654*  *n-4°- 

TOMASIUS.  Voyez  Thoma- 
sius 

TOMYRIS.  Voyez  1.  Cyrus. 

TONSTAL,  ( Cutbejrt  ) do&eur 
d’Oxford,  naquit  à Tacford  , dans 
l’Hertfodshirc,  en  1476,  d’une  fa- 
mille illuftre.  Après  avoir  fortifié 
ion  efprit  par  l’étude  des  mathéma- 
tiques , de  la  philolophie  & de  la 
jurifprudence,  il  devint  fecretaire 
du  cabinet  du  roi  d’Angleterre.  lien- 
ri  VI 11  l’ayant  envoyé  dans  plu- 
iicurs  ambaflades , fut  fi  fatisfaitde 
fes  fervices  , qu’il  lui  donna  l’é- 
vêché de  Londres  en  1512  , & ce- 
lui de  Durham  en  1 Ç30.  Tonftal 
approuva  d’abord  la  diilblution  du. 
mariage  de  fon  bienfaiteur  avec  Ca- 
therine d’Efpagne,  & fit  même  un 
livre  en  faveur  de  cette  difiolti- 
tion  ; mais  dans  la  fuite  il  condam- 
t i)a  fon  ouvrage  , & finit  fes  jours 
dans  une  prifon  pour  la  défenfe  de 
la  foi  , èn  1559,  à 84  ans.  On  a 
de  lui  : I.  Un  Traité  de  Y Art  de 
compter  , Londres  1522  , in-fol.  IL 
-•Un  autre  de  la  Réalité  du  Corps  £9* 
du  Sang  de  Jéfus-CbriJl  dam  l' Eu- 
cbarijlie , Paris  1 s S4 , in-40.  IlI.Un 
'Abrégé  de  la  Morale  dCArifiote  , 
Paiis  i554,in-8°.  IV.  Contra  impios 
Biafphemutores  Dei  Pnedejlinatio- 
nis , Antuerpiæ,  i$$ç,  in-40. 
..TORBERN.  Voyez  Febourg. 

T O R C Y.  Voyez  Colbert, 
h°.iy. 
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TORELLI , ( Jacques  ) gentil* 
homme  de  la  ville  de  Fano , (^che- 
valier de  l’ordre  de  St.  Etienne , na- 
quit en  1608.  Ses  rares  talens  peur 
l’architetture  & la  décoration  théà-* 
traie,  le  firent  appeller  en  France 
par  Louis  XIV , qtlî  lui  donna  le  ti- 
tre de  fon  architecte  & de  fon  ma- 
chinifte.  Il  exécuta  plufieurs  piè- 
ces à machines,  entr’autres  Y Andro- 
mède de  Corneille  , & il  étonna  le* 
fpedateurs.  On  crut  voir  des  pro- 
diges ; mais  Servandoni  a fait  depuis 
des  chofes  plus  merveillctifes.  To - 
rcfli  s’étant  enrichi  à Paris  & à la 
cour,  alla  mourir  en  1678  à Fano, 
où  il  conftruifit  le  magnifiqpeThéà* 
tre  qu’on  y voit. 

TORFÉE , (Thormond)  de  Mif- 
nie,  vivoit  dans  le x vue  fiecle.  Il 
eft  connu  par  fon  Ht  (loir  e des  Orca - 
des , 171Ç , in-fol.  ; & par  celle  de  U- 
Norvège  , en  4 vol.  in-folio,  17 11. 
Ces  deux  ouvrages  eftimés  font  en* 
latin.  L’auteur  mourut  vers  1720  9> 
âgé  de  81  ans. 

TORNHILL-Fo^sThornill. 

I.  TORNIEL,  homme  cruel, plus 
redouté  par  fes  barbaries  que  par  fa 
valeur,  défcnditNovarefapatrie, 
e»  1522,  contre  le  maréchal  de  Lef- 
cun.  Ce  miférablemangeoit, dit*on  , 
le  foie  des  François  qui  tomboienfc 
entre  fes  mains.  La  ville  ayant  été 
prife , il  fut  pendu  avec  les  bour- 
reaux qu’il  employoit  à fes  exécu- 
tions. 

IL  TORNIEL,  (Auguftin)  reli- 
gieux Barnabite , né  à Novare  eu 
1 Ç43,  mort  en  1 622 , eft  avantageu- 
fement  connu  par  fes  Annales  Sacri 
Profani , depuis  le  commence- 
mentdu  monde  jufqu’àj.  C. , en  s 
volumes  in-fol.  à Anvers,’  1620. 
On  peut  les  regarder  comme  un  boa 
Commentaire  des  livres  hiftoriques 
de  l’Ancien-Teftament.  U eft  un 
des  premiers  qui  ont  éclairci  les  dif* 
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ficuîtés  de  chronologie  & de  géo- 
graphie qui  fetrouvent  dans  les  Li- 
vres faints  & dans  les  Hifloriens 
profanes.  Son  ouvrage  eft  fait  avec 
méthode,  & écrit  avec  autant  de 
clarté  que  de  naturel. On  peut  lui  re- 
procher feulement  d^tre  quelque- 
fois trop  crédule. 

TORQUATO  * TASSO.  Voyez 
i.  Tasse.. 

T O R QU  A T U S.  Voyez  Man- 

LIUS-TORQUATUS,  11°.  III. 

TORQUEMADA,  (Jean  de)  re- 
ligieux Dominicain  , plus  connu 
fous  le  nom  de  Turrecreinata  , na- 
quit à Valladolid  d’une  famille  il- 
luftre.  Il  eut  divers  emplois  impor- 
tons dans  fon  ordre  , devint  maître 
du  facré  Palais , & fut  envoyé  par 
le  pape  Eugène  IV  au  concile  de 
Bâle.  Il  avoit  déjà  affidé  à celui  de 
Confiance  en  1 4 r 7. Il  fe  fignala  dans 
l’un  & dans  l’autre  par  fon  zèle  con- 
tre les  Hérétiques.  Il  n’en  montra 
pas  moins  pour  les  intérêts  de  la 
cour  de  Rome , qui  lui  donna  le  cha- 
peau de  cardinal  en  1439.  On  a de 
lui  : ï.  Des  Commentaires  fur  1«  Dé- 
cret de  Gratien , Venife  1578,  9 
tonies.  H-  Un  Traité  de  l'Eglife  & 
de  V autorité  du  Pape,  Venife  , 

in  fol . in.  Expojitio  inPfalmos, Mo- 
guntiæ  1474,  in -fol.  IV.  Divers 
autres  ouvrages  en  latin  , écrits 
avec  féch'reffe  & pleins  de  maxi- 
mes Ultramontaines.  Ce  cardinal 
mourut  à Rome  en  1 468  , à 80  ans  , 
avec  la  réputation  d’un  homme  ha- 
bile dans  la  théologie  de  l’Ecole  & 
dans  le  droit  canonique.  Ce  fut  lui 
quis’oppofaaueélebre  Gerfon  , qui 
vouloit  faire  cenfurer  les  Révéla 
fions  de  Ste.  Brigitte ...  il  faut  le  dif- 
tinguerde  Thomas  TORQUEMADA, 
autre  Dominicain  Efpagnol,  confef- 
feur'de  la  reine  If  abc  Uc  , qui  per- 
fuada  à cette  princeffe  d’ériger  le 
fanglsuit  tribunal  de  l’inquifition  , 
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qui  parmi  quelques  biens  a été  la 
fource  de  tant  d’abus. 

TORRE  , (Philippe  de  la)  né  à 
ÇiudaddeFrioul  en  1657,  montra 
beaucoup  de  goût  pour  l’étude  dee 
monumens  de  l’antiquité.  Il  le  fatis- 
fit  à Rome  , où  il  fe  fixa.  Son  fa- 
voir  lui  concilia  l’eftime  & la  bien- 
veillance des  cardinaux  Imperiali  St 
Noris , & des  papes  Innocent  XII 
& Clément  XI  : ce  dernier  lui  don- 
na, en  170Z,  l’évêché  d’Adria.  Le 
peu  de  reffotirces  qu’il  avoit  pour 
la  littérature  dans  une  petite  ville, 
ne  purent  diminuer  fon  zèle  pour 
l’étude.  On  a de  lui  : I.  Monument* 
vpteris  Antii , 1700,  in-40,  livre 
très-favant.  II.  TuwroboÜium  anti - 
quum,  Lugduni  anno  170 i^repertum% 
cum  explicatione . Il  fe  trouve  dans 
la  Bibliothèque cboijtt , tome X vue. 
III.  De  annis  imperii  JH.  Antonii 
Aurelii  Heliegabali , 1714,  in-4®, 
La  Torre  avoit  les  connoiffancet 
d’un  érudit  profond  & les  vertuc 
d’un  évêque.  Il  mourut  en  odeur  de 
fainfetéen  1717. 

I.  TORRENTIUS,  (Ltvinm) 
connu  auflî  fous  le  nom  de  Ver* 
der-Beken  & deTorrentin  ,né  à Gand 
ver*  içso  , fut  fécond  évêque  d’An- 
vers , puis  transféré  à l’arche véw 
ché  de  Malines.  Il  mérita  ces  deux 
dignités , par  la  maniéré  dont  il 
s’acquitta  d’une  ambaflade  auprès 
de  Philippe  II , roi  d’Efpagne.  Ce 
prélat  mourut  en  199$,  après  avoir 
légué  fon  cabinet  & fa  bibliothè- 
que aux  Jéfuites , pour  lefquels  il 
fonda  un  college  à Louvain.  Les 
devoirs  de  fon  état  & de  la  litté- 
rature remplirent  tous  le  cours  de 
fa  vie,  & la  poéfie  en  fit  l’agréa 
ment.  Les  Vers  Latins  qu’il  a laif- 
fés,  1Ç94  , in- 8°,  fonteftimés.  Sec 
x Ccmmetitaires  fur  Horace  & fur  Sué- 
tone , 1610,  in-fol.  tiennent  un  rang 
parmi  ceux  des  meilleurs  philolo- 
gues. 
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II.  TORRENTIUS.CJean)  pein- 
tre, natif  d’Amllerdam  en  1589, pei- 
gnait ordinairement  en  petit,  & 
jneltoitdans  Tes  ouvrages  beaucoup 
de  force  & de  vérité.  Il  auroit  pu 
vivre  par  fon  mérite  dans  une  for- 
tune honnête  & avec  l’eftime  des 
honnêtes- gens , fi  fon  goût  pour 
la  débauche  , & le  libertinage  de 
ion  efprit , ne  l’euffent  perdu.  En 
effet  il  faifoit  des  peintures  fi  dif- 
folués  , qu’elles  furent  brûlées  par 
la  main  du  bourreau  en  1640.  Il  de- 
vint aulfi  l’auteur  d’une  héréfie , 
qui  le  fit  arrêter  & mourir  dans  les 
tourmens  de  la  queftion  la  même 
année. 

TORRICELLI , ( Evangélifte  ) 
néàFaënzacn  1608 , montra  beau- 
coup de  génie  pour  les  mathéma- 
tiques. Envoyé  à Rome  pour  s’y 
perft&ionntr,  il  y fut  difciple  du 
Fere  Uenoit  Caftclli,  abbé  du  Mont- 
€affin  , qui  le  fit  connoitre  à Ga- 
lilée. Ce  célébré  mathématicien  , 
ayantvu  1 cTruité  du  Mouvement  du 
jeune  Torricelli , l’appella  auprès 
de  lui  à Florence;  comme  l’homme 
le  plus  capable  de  recueillir  les  ob- 
fervations  que  fon  âge , fes  infirmi- 
tés & la  perte  de  fa  vue  l’empè- 
choient  de  mettre  au  jour.  Galilée 
étant  mort  en  1641 , Torricelli  eut 
une  chaire  de  profelfeur  en  mathé- 
matiques à Florence,  & il  cultiva 
également  la  géométrie  & la  phyfi- 
quc.  11  pcrfe&iona  les  lunettes 
d’approche  ; il  fit  le  premier  des 
miernfeopes,  avec  de  petites  bou- 
les de  verre  travaillées  à la  lampe  ; 
wjl  inventa  les  expériences  du  vif  ar- 
gent, avec  le  tuyau  de  verre  dont 
. on  fe  fert  pour  les  faire  , & qui 
porte  l’on  nom.  Enfin  on  attendoit 
de  nouvelles  merveilles  de  ce  grand 
homme  , lorfque  la  mort  l’enleva 
aux  fciences  en  1647 , à 39  ans. 
Outre  fon  Traité  du  Mouvement , 
ou  a de  lni  : I.  Ses  Leçons  Acudé- 
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miques,  en  italien,  in-40 , 171Ç. 

II.  Opéra  Geomctrica , Florenc* 
1644,  in- 40. 

TORTEBAT,  (François)  fa- 
meux peintre  de  Portraits,  du  der- 
nier fiecle , a aulfi  grave  à l’eau-for- 
te , entr'autres  les  ligures  anatomr- 
ques  d’après  les  tailles  de  bois  dé  - 
['Anatomie de  Vrfal.  Il  étoit  gendt» 
de  ISouet...  l'oyez  Piles. 

TORY , (Géoffroi.»  imprimeurà 
Paris,  natif  de  Bourges,  & mort 
en  içço,  avoit  d’abord  été  pro- 
feffeur  de  philofophie  au  college 
de  Bourgogne  à Paris.  Il  contri- 
bua beaucoup  à perfeftionner  les 
cara&eres  d’imprimerie.  Il  donna, 
fur  la  proportion  des  lettres  , un 
livre  fous  le  titre  de  Champ  Fleuri  , 
Paris  içî9,in-4°  , & depuis  in-8°, 
qui  fut  très-utile  aux  typographes. 
Il  eft  encore  auteur  d’une  Traduc- 
tion des  Hiéroglyphes  d'Horus-Apol - 
lo,  iu-8°  ; & d’un  ouvrage  intitulé: 
Æliloquium , feu  Digefta  circà  Æiles 
aferibenda , in-8° . 

TOSTAT,  (Alfonfe)  dofteur 
de  Salamanque , devint  enfuite  évê- 
que d’Avila  , parut  avec  éclat  au 
concile  de  Bâle  , & mourut  en 
14Ç4,  à 40  ans.  On  a de  lui  :I. 
Des  Commentaires  fur  la  Chroni- 
que d'Eitsèbe , Salamanque  IÇ06, 

$ vol.  in-folio.  II.  D’autres  Com- 
mentaires fur  l’Ecriture-  fainte.  III. 
Tous  fes  Onvrages  furent  imprimés 
à Venife  1596  , en  13  vol.  in-fol. 
On  ne  peut  nier  qu’il  n’ait  entalfé 
beaucoup  de  palTages;  mais  il  fe- 
roit  difficile  de  fe  perfuader  qu’il 
les  ait  bien  digérés.  On  lui  fit  pour- 
tant cette  Epitaphe  : 

Hic  Jlupor  eft  mundi  , quifeibile  dif- 
aitit  omise. 

Des  Savans  à la  fois  prodige  & dé- 
fefpoir  , 

Ci-gît  qui  difeuta  tout  ce  qu’on  peut 
l'avoir. 
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TOT  , ( Charles  de  Ferrare  du  ) 
tonfeiller  au  parlement  de  Rouen  , 
joignoit  à une  vivacité  d’imagina- 
tion & à une  étendue  d’efprit  fur- 
prenantes  , une.  vafte  le&ure , que 
fa  mémoire  fidelle  lui  rendeit  tou- 
jours préfente.  Ilaimoit&connoif- 
foit  les  beaux-arts.  Ses  talens  lui 
acquirent  le  commerce  de  prefque 
tous  les  favans  defon  tems.  Il  mou- 
rut en  1694.  On  a de  lui  plufieurs 
Pièces  inférées  dans  divers  Jour- 
naux; & féparémentla  Relation  de 
la  Cour  de  Rome , qu’il  donna  fous  le 
nom  de  Angclo  Carraro, ambafladeur 
de  Venife  à Rome...  Voy.  Melon. 

TOTILA  , dit  auffi  BaduiUa  , 
roi  des  Goths  en  Italie  , fut  mis 
fur  le  trône  après  la  mort  d'Eva- 
ric  , vers  541.  Son  courage  éclata 
contre  les  troupes  de  JuJlinien  , fur 
lefquelles  il  remporta  deux  vi&oi- 
res  fignalées.  Il  fe  rendit  maître 
de  toute  la  baffe  Italie , & des  isles 
de  Corfe , de  Sardaigne  & de  Sicile. 
Son  entrée  dans  Naples  ne  fut  pas 
marquée  par  des  barbaries,  comme 
on  devoit  s’y  attendre;  mais  par  des 
a&es  de  clémence  & de  bonté. 
Comme  la  fairaavoit  épuifé  les  for- 
ces des  affiégés  , & qu’il  étoii  à 
craindre  qiiTs  ne  s’incommodaf- 
fent  en  prenant  tout-à-coup  de  la 
nourriture , il  mit  des  gardes  aux 
portes  pour  les  empêcher  de  for- 
tir  ; & après  avoir  diftribué  lui- 
même  des  vivres  avec  une  fage 
économie  , il  leur  permit  d’aller  où 
ils  voudroient.  Il  tourna  enluite 
fes  armes  vers  Rome,  qu’il  prit  en 
546  qu'il  traita  avec  beaucoup 
moins  de  douceur  que  Naples.  Les 
fénateurs  & les  plus  riches  citoyens 
furent  obligés  d’aller,  couverts  de 
haillons  , demander  du  pain  à la 
porte  des  Goths.  Rajlicienne,  fem- 
me du  célèbre  Botcc  , qui  avoit  dis- 
tribué tous  fes  biens  aux  pauvres 
durant  le  ficgc , fut  réduite  à cette 
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extrémité.  Totila  quitta  Rome  qu’îl 
ne  pouvoit  garder,  & fut  défait  par 
Bélifaire  en  fe  retirant;  mais  dès 
que  ce  général  eut  été  rappelle  à 
Conftnntinople , Totila  afiiégea  Ro- 
me de  nouveau,  y entra  par  ftrata- 
gêrae  en  $49 , & népara  les  maux 
de  la  guerre.  JuJlinien  envoya  con- 
tre lui  Narsès  , qui  le  rencontra  au 
pied  de  l’Apennin.  La  bataille  s’en- 
gage, & quelques  foldats  de  l’armée 
impériale  ayant  rencontré  Totila  , 
und’entr’eux  lui  porta  un  coup  de 
lance,  dont  il  mourut  peu  de  iofcrs 
après , en  $ ç 2 , après  1 1 ans  de  ré- 
gné. Ce  prince  avoit  du  courage , 
de  la  hardieffe  & dcl’a&ivité; 
ce  qui  eft  bien  pins  précieux  , au- 
tant d’amour  pour  le  genre  ‘hu- 
main , que  pou  voit  en  avoir  un 
Goth  & un  conquérant* 

TOUCHE  , ( Claude  Guymond 
de  la  ) né  en  1719,  jeune  homme 
auQi  cftimable  par  fon  caraétere  , 
que  par  fes  talens  pour  la  poélie  9 
porta  pendant  quelque  tems  l’ha- 
bit de  Jéfuite  ; mais  leS  defagré- 
mens  que  lui  attira  de  la  paît  de 
ces  religieux  une  Comédie  qu’il  fit 
jouer  en  1748  , l’indifpofa  contre 
eux.  Dans  les  premiers  mouvemens 
de  fon  reffentimeat , il  produifitfon 
Epître  , publiée  en  1766  , fous  ce 
titre  : Les  Soupirs  du  Cloître , ou  le 
Traité  du  Fanal  if  me.  La  poéfic  en 
eft  noble  & e'nergiquc;  mais  lesjé- 
fuites  y font  peints  f.?us  des  cou- 
leurs bien  noires.  L’auteur  ne  tar- 
da pas  de  les  quitter,  & il  réfoUit 
de  fe  confacrer  au  Théâtre  , pour 
lequel  il  avoit  du  talent  & du  goût. 
Il  donnacn  1757  une  Tragédie  fans 
amour,  intitulée  : Iphigénie  en  Tau- 
ride , qui  eut  un  grand  fuccès  , & 
qui  eft  reliée  au  Théâtre , quoique 
la  verlification  & leftylen’en  foienfc 
pas  corre&î,  & que  le  dénouement 
en  foit  manqué:  ( Voy.  III.  Gran- 
ct  : ) On  excuie  ces  défauts  , en 
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faveur  d’une  conduite  régulière  , 
d’une  éloquence  vive  8c  féduifante  , 
d’une  feene  remplie  de  grandeur , 
de  tendrefle  & de  pathétique  entre 
GrefieSc  Pilade;  & fur. tout  en  fa- 
veur du  grand  intérêt  réfultant 
d’une  a&ion  (impie  , & du  naturel 
qui  régné  dans  le  dialogue  & les 
fentimens.  Notre  poète  préparoit 
une  Tragédie  de  Regulus  , lorfque 
la  mort  l’enleva  à la  fleur  de  ton 
âge,  le  14  février  1760.  Il  mourut 
d’une  fluxion  de  poitrine.  Quel- 
ques momens  avant  qu’il  expirât , 
il  dit  à oeux  qui  l’environnoient  , 
«es  deux  vers  de  V oit  aire  : 

V v 

JEt  le  riche  & le  pauvre , le  foihle 

• & le  fart  > 

Vont  tous  également  des  douleurs  à 
la  mort» 

€>n  a de  lui  quelques  Pièces  fugiti- 
ves manuferites , & on  a donné  au 
public  fon  Epitre  à l'Afnitié  , qui , 
quoiqu’un  peu  longue  , eft  agréable 
à lire  : on  y trouve  pluûeurs  vers 
heureux. 

TOUCHES.  V.  Destouc.hes. 

TOULOUSE  , ( Comtes  de  ) 
Voyez  Raymond  , n°.  1.  & 11. 

I.  TOUR,  ( Henri  delà  ) duc  de 
Bouillon  , prince  de  Sedan  & ma- 
réchal de  France , naquit  en  iççç. 
Il  fetvit  avec  diltin&ion  fous  Char- 
les IX  & Henri  III.  Le  vicomte  de 
Turenne  , fon  pere , avoit  époufé  la 
fille  du  connétable  de  Montmorenci  ^ 
qui  apprit  à fon  petit  fils  le  métier 
de  la  guerre.  Ayant  «mbraffé  le 
Calvinifmc  , il  s’attacha  à Henri  de 
Navarre , dont  il  féconda  la  valeur 
à la  bataille  de  Contras  & au  iiege, 
de  Paris  en  i$ço.  Le  roi  l’employa 
dans  diverfes  négociations , & l’en- 
voya à la  reine  d’Angleterre  & à 
quelques  princes  Proteftans  pour 
folliciter  des  fecours.  En  1592  il 

•bûnt  le  bàtc*  de  maréchal  de 
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Franco , & il  avoit  défait  eette  mê- 
me année  les  troupes  du  duc  de 
Lorraine,  près  de  Beanmont-en-Ar- 
gonne , où  il  fut  bleflfé  de  deux 
coups  d’épée.  Après  s’être  fignalé 
dans  d’autres  eccaflons,  il  mourut 
en  1623  , à 67  ans  & demi.  Henri 
IV  lui  avoit  fait  époufer  Charlotte 
dé  la  Marck , fouveraine  de  Sedan  , 
morte  en  1594.  Il  en  eut  un  fils  , 
qui  mourut  > mais  ta  fouveraineté 
lui  demeura.  Il  époufa  en  fécondés 
noces  Elifabeth  de  A rajfau  , fille  de 
Guillaume  prince  d’Orange , & de 
Charlotte  de  Bourbon.  Une  fi  grande 
alliance  , fa  valeur,  fes  taîens  mi- 
litaires & fes  négociations , en  fi- 
rent un  homme  très  - important 
dans  l’Etat.  Marie  de  Médicis  le 
crtignoit  , le  ménagepit  , & eut 
Couvent  befoin  de  lui.  Il  ne  vou- 
lut cependant  pas  entrer  dans  le 
parti  de  cette  princeflfe , & lui  fit 
dire  qu’il  étoit  trop  vieux  pour 
fe  mêler  d’affaires  li  épineufes. 
Uniquement  occupé  à embellir  & 
à fortifier  la  ville  de  Sedan,  il  y 
établit  une  académie , où  la  jeune 
noblefle  Calvinifte  de  France  & 
d’Allemagne  venoit  faire  fes  études 
& fes  exercices  : 011  y apprenait 
l’art  militaire  fous  les  yeux  d’un 
héros.  Sa  bibliothèque  étoit  nom. 
breufe  $ & quoique  le  connétable 
Anne  de  M ont  m or  en  ci  t fon  grand- 
pere , qui  nefavoit  ni  lire , ni  écrire, 
ne  l’eût  pas  Fait  élever  dans  legoût 
des  belles  - lettres , il  avoit  tou- 
jours aimé  les  gens  favans , & il 
fe  plaifoit  à leur  convtr Cation.  La 
fin  de  fa  vie  fut  troublée  par  le 
chagrin  de  voir  Frédéric  roi  de  Bo- 
hême, fon  neveu,  dépouillé  de  tous 
fes  états.  Il  laiflfa  pluûeurs  enfans 
de  fa  fécondé  femme,  Elifabeth  de 
Najfnu , morte  en  1642  : entr’au- 
tres,  deuxgarqons,  Préderic- Mau- 
rice , duc  de  Bouillon  , ( Voyez  l’ar- 
ticle fuivant , ) 3c  Henri , vicomte 
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^eTuRENNE.fPoj.  cedern.mot.) 

II.  TOUR,  (Fréderic-Maurice 
de  la)  duc  de  Bouillon  , fils  du  pré- 
cédent, & frere  aine  du  vicomte 
de  Turenne,  commença  à porteries 
armes  en  Hollande  fous  le  prince 
d'Orange  fou  oncle  , & s’acquit  un 
nom  en  peu  d’années  par  fes  taiens 
militaires.  Ayant  enlevé  un  convoi 
conlidérable,  & fait  prifonnier  le 
commandant  de  l’elcorte  , il  con- 
traignit Bois-le-Duc  à fe  rendre  peu 
de  jours  après.  Etant  gouverneur 
deM;ftricht, il  Força  les  EFpagnolt 
à en  lever  le  fiege  par  des  fortics 
frequentes  & meurtrières.  Il  s’atta- 
cha au  fervicede  France  en  1635. 
Ce  royaume  étoit  alors  rempli  de 
mccontens , que  le  miniftere  impé- 
rieux du  cardinal  de  Richelieu  a voit 
foulevés  ,*  le  duc  de  Bouillon  fe 
laiflà  entraîner  au  torrent,  & con- 
tribua beaucoup  à la  vi&oire  qu’ils 
remportèrent  au  combat  de  la  Mar- 
fée.  Réconcilié  avec  la  cour  , il  fut 
nommé  lieutenant  général  de  l’ar- 
mée d’Italie  -,  mais  ayant  été  accufé 
d’avoir  favorifé  le  complot  de  Cinq- 
Mars  contre  le  cardinal,  il  fut  ar- 
rête à Cafal , & n’obtint  Fa  liberté 
qu’en  cédant  fa  fouveraineté  cfe  Se- 
dan. Lefpoir  de  la  recouvrer  peut- 
être,  le  rengagea  bientôt  après  dans 
la  guerre  civile  , Fous  la  régence 
de  la  reine- mere.  Il  devint  l’ame  de 
Ion  parti.  Soit  dégoût , foit  amour 
du  repos , il  mit  bas  les  armes  au 
tout  de  quelque  tems,  & fit  fa  paix 
avec  le  roi , qui , en  échange  de 
Sedan,  lui  donna  en  propriété  les 
duchés-pairies  d’Albret  & de  Châ- 
teau-Thierri , les  comtés  d’Auver- 
gne & d’Evreux , &c.  Il  mourut 
l’an  i6$2  , dans  fa  48e  année.  Bra- 
ve, aélif , vigilant,  le  duc  de  bouil- 
lon étoit  digne,  par  Ion  mérite  per- 
feunel  & par  lanaiffance,  de  par- 
venir an  faîte  des  honneurs  mili- 
taire 5 mais  ion  attachement  aux 
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intérêts  des  princes  l’empêcha  d’y 
monter.  Il  avoit  époufé  en  1634 
Eléonore - Catherine  Ftbronie  de 
Bergb , dont  il  eut  divers  enfans  ; lei 
plus  connus  font:  Godef  roi- Maurice 
de  lu  Toy fr , grand  • chambellan  de 
France  , mort  en  1721  , à 8 2 ans* 
Fréderic-Maurice , lieutenant-géné- 
ral , mort  en  1 707  , à 66  ans , q ni  a 
formels  branche  des  comtes  d’Au- 
vergne ; Emmanuel-  Théodofe  , plus 
connu  fous  le  nom  de  Cardinal  de 
Bouillon.  Voyez  eç  mot. 

TOUR.  ( Henri  de  la ) Voyez 
Turenne. 

TOUR.  (Claudine  de  la)  Voyez 
ni.  Tournon. 

III.  TOUR  , (George  de  la)  pro* 
feffeur  de  botanique  dans  l’univer- 
fité  de  Padoue  , mort  en  1688,  à 81 
ans,  eft  connu  par  deux  ouvrages 
recherchés.!.  Une  Hiftoirc  des  Plan- 
tes Fous  ce  titre:  Dryadum , Ilanta- 
dryadum , Chloridifque  Triumphus  , 
Patavii,  i68Ç>  in-fol.  II.  Catalogue 
Fiant  arum  Horti  Fatamni  , 1662 , 
in-12. 

IV.  TOUR , ( Bertrand  de  la  ) 
do&eur  de  Sorbonne,  de  l’acadé- 
mie de  Montauhan  & doyen  du  cha- 
pitre de  cette  viile  , naquit  à Tou- 
loufe  au  commencement  de  ce  fie- 
cle  , & mourut  à Montauban  en 
1781.  C’étoit  un  homme  de  bien, 
donnant  l’exemple  des  vertus  qu’il 
prêchoit , & qui  ne  reffembloit  pas  à 
ces  faux  dévots  dont  en  a dit , qu’ils 
étoient  Molinijlts  pour  eux-mê- 
mes , & Janfénijtes  pour  les  autres. 
Son  zèle  lui  lit  entreprendre  des 
millions  dans  des  pays  lointains  j 
la  charité  fe  répandit  en  abondan- 
tes aumônes.  Son  amour  pour  les 
lettres  l’engagea  à fonder  le  prix 
annuel  île  250  livres  , pour  lesfu- 
jets  propolcs  par  l'academie  de 
MontaLban.  On  trouva  feulement 
ua  peu  de  faite  dans  la  légende  de 
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la  médaillé  : Ex  munificentia  Domini 
de  la  Tour; comme  s’il étoit ques- 
tion d’un  Aqueduc  des  Romains  , 
ou  de  la  Voie  Appienne  ! Nous  avons 
de  l’abbé  de  la  Tour  : I.  Des  Ser- 
mon en  plufieurs  vol.  in- 12.  Dans 
les  difcours  de  morale  , il  elt  abon- 
dant , mais  peu  méthodique , & trop 
fouvent  lâche  & diffus.  Dans  les 
Panégyriques  , e’eft  de  la  poéfie 
plutôt  que  de  l’éloquence,  tant  il 
prodigue  les  images  & les  figures. 
Dans  les  uns  & dois  les  autres, 
on  voit  un  écrivain  nourri  de  l’E- 
criture & des  Peres.  II.  Des  Ré- 
flexi'ns  fur  le  TbikWe , in-12.  Ce 
font  plufieurs  brochures  qu’il  pu- 
blia fucceffivcment.  contre  la  Co- 
médie, & même  contre  les  Comé- 
diens. Il  a raflfemblé  tout  ce  qu’on 
u dit  fur  cette  matière  ; mais  il  fe 
permet  des  digrefTions  qui  l’entraî- 
nent loin  de  fon  fujet , & il  fe 
livre  à une  humeur  fatyrique  & em- 
portée , qui  affoiblitla  bonté  de  fes 
raifons.  Cecaraéterecauftique,  que 
la  piété  de  l’abbé  de  la  Tour  ne 
réprima  pas  toujours  , ÎHtimidoit 
jufqu’à  fes  fupérieurs.  III.  Des 
Difcours  & des  Dijfertations  , dans 
les  Mémoires  de  l’académie  de  Mon- 
tauban  , dont  il  fut  un  des  membres 
les  plus  diftingués.  Il  propofoit 
ordinairement  le  fujet  des  prix , 8c 
ce  fujet  étoit  toujours  une  vérité 
morale  ou  religieufe.  On  l’a  blâmé 
de  forcer  par-là  les  cencurrens  à 
entafler  dans  leurs  dif.ours  des 
lieux  communs  mi'le  fois  rebattus  ; 
mais,  ion  but  étant  principalement 
d’exciter  l’émulation  des  jeunes  pré- 
dicateurs , il  valoit  mieux  encore 
les  engager  à traiter  des  fujets  mo- 
raux , que  de  leur  propofer  de 
faire  l’Eloge  dUin  homme  médio- 
cre , en  phrafes  bourfoufllées  & em- 
phatiques. , 

T < ÜK-BRÜLEE.  Pêjtz  T01- 

<JUEMADA. 
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TCfUR-DUPIN , ( Jacques-Fran* 
qois-René  de  la)  né  en  Dauphiné  en 
1721 , abbé  d’Ambournai  & grand- 
vicaire  de  Riez,  fe  fignalade  bon- 
ne heure  dans  la  chaire.  Il  prêcha 
l’Avent  à la  cour  en  17^5.  Son  ac- 
tion étoit  noble  & affedueufe.  Elle 
auroit  eu  plus  de  dignité , peut-être, 
s’il  y étoit  entré  moins  de  jeu  ; mais 
c’étoit  le  ton  de  l’auteur.  Il  avoit 
commencé  à publier  fes  Fanégyri- 
que  s y 6 vol.  in-12  , lorfqu’une  atta- 
que d’apoplexie  l’emporta  , au  mois 
de  Juin  1765  , à44ans.  Sonftylene 
manque  ni  d’élégance , ni  de  bril- 
lant; mais  ces  qualités  fe  font  peut- 
être  trop  fentir.  Il  emploie  trop 
fouvent  l’antithèfe.  Ses  applica- 
tions de  l’Ecriture  font  ingénieit- 
fes;  mais  elles  11e  font  pas  toujours 
juftes.  Cet  orateur  avoit  pfêché  le 
Pnnégyriqne  de  St.  Louis  devant 
l’académie  Franqoife  en  17Ç1  , & 
avoit  fatisfait  cette  compagnie.  Il 
étoit  de  l’académie  deNanci. 

TOUREIL.  Voyez  Tourreil. 

TOURNEFORT,  (JofephPit- 
ton  de  ) né  à Aix  en  Provence , l’an 
i6$6,  d’une  famille  noble,  fe  fen- 
tit  botanifte,  dit  Fontertelle , dès  qu’il 
vit  des  plantes.  Quelquefois  ilman- 
quoit  à fa  clafle^cur  aller  herbo- 
rifer  à la  campagne,  & pour  étu- 
dier la  nature  au  lieu  de  la  langue 
des  anciens  Romains.  Ses  parens  le 
deftinerent  à l’état  ecciéfiaftique; 
mitîs  la  mort  dç  fon  pere  , arrivée 
en  1677  , le  lailfa  entièrement  maî- 
tre de  fuivre  fon  inclination.  Il  pro- 
fita auflî-tôt  de  fa  liberté,  & par- 
courut en  1678  les  montagnes  du 
Dauphiné  & de  la  Savoye.  En  1679 
il  alla  à Montpellier , où  il  fe  per- 
feftionna  beaucoup  dans  l’anatotnie 
& dans  la  médicine.  Un  Jardin  des 
plantes , établi  dans  cette  ville  par 
Henri  I f7,lui  fut  d’un  grand  feconrs. 
De  Montpellier  il  paffa  aux  Pyré- 
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*f«,  où  il  Fut  dépouillé  2 Fois  par 
les  Miqnelets  Efpagnols,  fans  que 
ces  accidens  puflent  diminuer  fon 
ardeur.  Les  rochers  affreux  &pref- 
queinacceffibles  qui  l’environnoient 
de  toutes  parts , s’étoient  changés 
ponr  lui  en  une  magnifique  biblio- 
thèque , où  il  avoit  le  plaifir  de 
trouver  tout  ce  que  fa  curiofitcde- 
inandoit.  Un  jour  une  méchante  ca- 
bane où  il  couchoit,  tomba  tout- 
icoup.  (I  fut  deux  heures  enfeveü 
fous  les  ruines , & il  y auroit  péri , fi 
on  eût  tardé  encore  quelque  tems 
à le  retirer.  Il  revint  à Montpellier 
àlafin  de  1681  , & de-!à il  alla  chez 
lui  à Aix,  où  il  rangea  dans  fon 
Herbier  toutes  les  Plantes  qu’il  avoit 
ramaffées  de  Provence,  de  Langue- 
doc, de  Dauphiné,  des  Aples  & 
des  Pyrénées.  Façon  , premier  mé- 
decin de  1a  reine,  l'appella  à Paris 
en  1683  , & lui  procura  la  place  de 
profelTeur  en  botanique  au  Jardin 
royal  des  plantes. Cet  emploi  ne  l’em- 
pêcha pas  de  faire  plusieurs  voya- 
ges, eu  Erpagne,  en  Portugal,  en 
Hollande  & en  Angleterre.  Il  trou- 
va par-tout  des  amis  &desadmira- 
tenrs.  Herman , profelfcurde  bota- 
nique à Leyde,  voulut  lniréfigner 
fa  place , & pour  l’engager  à l’ac- 
cepter , il  lui  fit  entrevoir  une  pen- 
(ion  de  4000  livres  des  Etats  géné- 
raux.  Mais  Toumefort  préféra  l'a  pa- 
trie à des  offres  fi  flatteufes.  La 
France  ne  fut  pas  ingrate*  l’acadé- 
mie  des  feicnees  lui  ouvrit  fon  fein 
en  169a , & le  roi  l’envoya  l'an 
ryooen  Grèce,  en  Afie,  non  - feu- 
lement pour  chercher  des  Plante*  , 
mais  encore  pour  y recueillir  des 
obfervations  fur  toute  l’Hilloire  na- 
turelle , fur  la  Géographie  ancien- 
ne & moderne , & même  fur  les 
moeurs , .la  religion  & le  commerce 
des  peuples.  Il  vouloit  aller  en  Afri- 
que ■,  mais  la  pefte  qui  étoit  en 
Égypte,  le  fit  revenir  deSmyrne 
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en  France  au  bout  de  î ans.  S:s 
courfes&fes  travaux  avoient  beau- 
coup altéré  fa  fanté , & ayant  reçu 
par  hazard  un  coup  fort  violent  dans 
la  poitrine,  il  mourut  le  28  Décem- 
bre 1708.  IllaifTaparfon  tellement 
fon  Cabinet  de  curiofité  au  roi , 
pour  l’Hfage  des  favans , & fes  li- 
vres de  botanique  à l’abbé  Bignon  : 
c’étoient  deux  préfens  confidérr- 
bles.  Toumefort  étoit  d’un  tempé- 
rament vif*  laborieux,  rohufte.  Un 
grands  fonds  de  gaieté  naturelle  le 
foutenoit  dans  le  travail, & fon  corps 
anfli-bien  que  fon  efprit  avoit  été 
formé  pour  la  botanique.  Ses  princi- 
paux ouvrages  font  : I.  Elément  de 
Botanique  , ou  /Vethode  four  convoi - 
tre  les  Planta , imprimés  au  Louvre, 
en  3 vol.  in-g°  , 1694 . avec  451  fi- 
gures. Cet  ouvrage,  fait  ponr  met- 
tre de  l’ordre  dans  ce  nombre  pro- 
digieux  déplantés  femées  fi  confit- 
fément  fur  la  face  de  la  terre , les 
réduit  toutes  à 14  claffes,  par  le 
moyen  desquelles  ondefeend  à 673 
genres  , qui  comprennent  fous  eux 
8846  efpèces  de  Plantes,  Toit  de 
terre , foit  de  mer.  Toumefort  en 
donna  , l’an  1700,  une  édition  plus 
ample,  en  latin  , fous  le  titre  de 
Injlitutiones  rei  Herbarûe , en  3 vol. 
in-40,  avec  2 j planches  de  plu*  ; 
mais  la  première  édition  e(t  plus  re- 
cherchée , parce  que  les  figures 
font  moins  niées  que  dins  la  fécon- 
dé. IL  CoroOarium  Injlitutionum  rei 
Herbaria , imprimé  en  1703  , dans 
lequel  il  foit  part  au  public  des  dé- 
couvertes qu’il  avoit  faites  fur  les 
Plantes  dans  fon  voyage  d’Orient. 
III.  Ses  Foyages,  imprimés  au  Lou- 
vre, 1717  , 2 vol.  in-40;  & réim- 
primés à Lyon , 3 vol.  in-8°.  IV. 
Hijloire  des  Plantes  des  environs  de 
Paris , imprimée  au  Louvre , 1698, 
in- iï  j réimprimée  en  1725 , 2 vol. 
in- iï . V.  Traité  de  matière  Médicale, 
1717  , 2 vol.  in  i*. 
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TOURNELLE.  ( la  marquis  de 

la)  Voyez  ui.Mailly. 

TOURNELY,  (Honoré)  doc- 
teur de  la  maifon  & fociété  de  Sor- 
bonne, naquit  à Antibes  en  1658  , 
ée  parens  obfcurs.  Il  gardoit  des 
pourceaux  comme  Sixte-Quint,  lorf- 
qu’ayant  apperqu  un  carroffe  dans 
la  route  de  Paris,  il  lui  prit  envie 
d'aller  voir  un  de  Tes  oncles  qui 
avoit  une  petite  place  à S-  Germain- 
l’Auxerrois.  Ce  fut  à ce  bon  prêtre 
qu’il  dutfon  éducation.  La  vivacité 
de  fon  efprit  & festalens  lui  firent 
des  protecteurs.  Il  fut  requ  doCteur 
«IevSorbonne  en  1686  , & devint 
proEefleur  de  théologie  h Douai  en 
i688«  La  complaifance  qu’il  eut, 

( dit>on  ) de  fe  charger  de  tout  l’op- 
probre de  l’intrigue  du  fau x Arnould 
lui  mérita  la  protection  des  Jéfui- 
tes.  On  fait  que  quelques-uns  de 
ces  peres  écrivirent  fous  le  nom 
du  doCteur  Arnould  à plufieurs  pro- 
feffeurs  de  l’univerfité  de  Douai, qui 
eurent  la  fimplicité  de  répondre 
comme  s’ils  avoient  écrit  à un  Jan- 
fénifte,  & qui  s’expoferent  par  cet 
excès  de  confianee  à des  pcrfécu- 
tionS.  Cette  tournure  ayant  paru  ' 
très-odieufe , ils  en  rejetterent  la 
plus  grande  partie  fur  Tournely , 
qui  leur  dut  en  partie  fon  avance- 
ment Scs  protecteurs  lui  procure- 
' rent  un  canoniratà  la  Ste-Chaptlle 
de  Paris , une  abbaye , & enfin  une 
chaire  de  profelfeur  en  Sorbonne. 
L’abbé  Tournely  la  remplit  pendant 
34  ans  avec  beaucoup  de  fuccès , 
Sc  il  ne  la  quitta  qu’en  1716.  Ce 
doCteur  joua  un  grand  rôle  dans  les 
querelles  de  la  Conftitution  Unige- 
nitus , à la  défenfc  de  laquelle  il 
confacra  fa  plume.il  travailloit  pour 
elle,  lorfqu’une  attaque  d’apople- 
xie ie  priva  de  la  vue  , & le  con- 
duifitau  tombeau  en  1729,3  71  ans. 
Ce  thélogien  avoit  de  l’efprit,  de 
la  facilité  , du  fuvoir , & H s’eu . 
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fervit  pour  faire  fa  fortune.  Se*  en- 
nemis l’ont  accufé  , ( & ce  n’elt  pas 
peut  être  fans  raifon  ) d’avoir  eu  un 
caraCtere  ambitieux  & fouple.  Ils 
prétendent  même  qu’il  ne  fe  faifoifc 
pas  une  difficulté  «récrire  contre  fa 
penfée.  Mais  de  tels  jugemens  font 
fouvent  injuftes,  & prefqbe  tou* 
jours  téméraires;  & il  eftplusfage 
de  juger  des  opinions  d’un  auteur  , 
par  celles  qu’il  a confignées  dans 
fes  livres,  que  par  les  fentimens 
que  fes  adverfaires  ont  quelquefois 
intérêt  de  lui  fuppofer.  On^peufc 
avoir  le  caraCtere  politique  en  fait 
de  fortune  , fans  porter,  dans  les 
matières  théologiques  qu’on  traite  , 
un  efprit  de  politique.  On  adeZWr- 
nely  un  Cours  de  Théologie  en  latin  %- 
en  16  volumes  in- 8*  , dans  lequel 
on  trouve,  2 vol.  fur  la  Grâce,  % 
fur  les  Attributs , 2 fur  les  Sacre- 
mens,  2 fur  l’Eglife  , fur  la  Pé- 
nitence & 1 Extrême  • OnCtion , 2 
fur  l’Euchariftie  , un  fur  le  Baptê- 
me , un  fur  l’Incarnation,  un  fur 
l’Ordre,  un  fur  le  Mariage.  Cette 
Théologie,  une  des  plus  méthodi- 
ques & des  plus  claires  que  nous 
ayons  , a été  réimprimée  à Venife 
en  16  vol.  in- 40.  On  en  a trois 
Abrégés  : L’un  eft  de  Montagne  , 
doCteur  de  Sorbonne,  prêtre  deSt- 
Sulpice,qui  n’a  travaillé  que  fur 
quelques  Traités.  Le  fécond , moins 
étendu  , eft  d cRobbe.  Le  3e  a par* 
depuis  1744  ; on  le  doit  à Collet , 
prêtre  de  la  Congrégation  de  St - 
Lazare  : c’eft  le  plus  en  ufage  dans 
les  Séminaires. 

TOURNEMINE , (René- Jofepk 
de)  Jéfuite,  né  en  1661  , à Ren- 
nes , d’une  des  plus  anciennes  mai- 
fons  de  Bretagne , travailla  lonç- 
tems  au  Journal  de  Trévoux , & fut 
bibliothécaire  des  Jéfuites  de  la  mai- 
fon-profeffe  à Paris.  La  plupart  des 
favans  de  cette  capitale  le  regar- 
doient  comme  leur  oracle.  Tout 
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♦êi*  de  Ton  reflort  : Ecriture  feinte , 
théologie,  belles-lettres,  antiquités 
fecrée  & profane  , critique , élo- 
quence , poéfie  même.  Il  cil  certain 
qu’à  une  imagination  vive,  il  joi- 
gnoit  une  érudition  peu  commune  & 
variée.  Il  étoit  d’un  caraétere  fort 
«ommunicatif  , fur -tout  à l’égard 
des  étrangers;  mais  la  plupart  de  fes 
«or.freres  l’accufoicnt  d’étre  vain  , 
fer  , rempli  de  prétentions.  On  con- 
noit  le  diftique  , dans  lequel  le  P. 
Buffiers  le  perfifia  : 

Quètm  béni  defacie  vtrfk  tibi  no- 
nsen , nmicis 

Tant  cité  qui facittn  vertis,  ami  ce, 
fuis  J 

Cet  maniérés  lui  venoient  de  fon 
vafte  favoir  & de  fa  haute  naifTance. 
II  fe  plaignoit  quelquefois  qu'on  le 
confondit  avec  un  Gmplc  religieux. 
Le  préfi.knt  de  Montefquieu  ayant 
eu  à fe  plaindre  de  lui,  ne  s’en  ven- 
gea qu’en  demandant  : Qtitfi  ce  que 
le  P.  de  Tournemine  ? Je  ne  le  can- 
nois fat.  Cependant  Montefquieu  ne 
devoit  pas  rougir  de  connoitre  un 
homme  du  nom  &du  mérite  du  P. 
de  Tournemine.  Cejéfuite  mourut 
à Paris  en  1739  , à 78  ans.  On  a de 
lui  : I.  Un  grand  nombre  de  Differ- 
tations  , répandues  dans  le  Journal 
de  Trévoux.  Ililluitra  cet  ouvrage, 
non- feulement  par  fes  dilfertations, 
■tais  pneore  par  de  favantes  analy- 
fes.  Leftyle  étoit  net , précis  & élé- 
gant. On  fe  plaignit  cependant , de 
fon  tenu,  que  la  louange  & le  blâme 
n’étoient  pas  difpenfés  avec  équité  ; 
qu’on  revenoit  trop  fou  vint  fur  les 
matières  polémiques  , & qu’on  y 
voyoit  trop  les  préventions  d’un  Jé- 
fuite  & celles  d’un  théologien  de' 
parti.  Le  Journal  de  Trévoux  a eu  le 
fort  des  Jéruites;  il  eft  tombé  avec 
eux  , & les  efforts  que  quelques 
écrivains  avoient  faits  jufqu’à  pré- 
sent pour  le  reifulciter,  n'avoient 
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abouti  qu'à  ltti  donner  une  vie  foi. 
ble  , pire  que  la  mort.  Mais  M. 
l’abbé  Aubert , MM.  Cajlilbon,  St 
ceux  qui  en  ont  été  chargés  depuis 
eux  , l’ont  remis  dans  fon  premier 
état.  II.  Une  excellente  édition  de 
Mc  no  ch  tus  , en  s vol.  in  - folio  , 
1719.  III.  Une  édition  de  1 ’Hif- 
foire  des  Juifs  de  Trideaux  , eu  6 
vol.  in  - 1*.  IV.  Un  Traité , ma- 
nuferit,  contre  les  réfrénés  du  Pere 
Hurdouitt,  qui  avoit  voulu  le  choi- 
fir  pour  être  un  de  fes  apdtres  , & 
dont  il  fut  un  des  plus  ardeos  adver- 
faires.  V.  les  articles  EerïUYF.r; 
If.  Menochws  , SJ  Leibnitz, 
n°.  Xii.  de  fes  ouvrages. 

TOURNET , ( Jean  ) avocat  Pa- 
rifien  , fe  diftingua  moins  par  l'on 
éloquence  que  par  des  compilations 
utiles.  Les  principales  font  les  fui- 
vantes  : I.  La  réduélion  du  Code 
A' Henri  ///,  16*2  , in  - folio.  II. 
Un  Recueil  d’ Arrêts  fur  les  matières 
Bénéficiées , 163 1 , en  » vol.  in-fol. 
III.  Des  Notes  fur  la  Coutume  de 
Patis.  IV.  Une  Notice  des  Diocè- 
fes  en  1625,  qui  avoit  déjà  paru 
avec  fa  Police  Eccléjiaflique.  V.  Il 
traduifit  en  français  les  Œuvres  de 
Chopin  ) & fatiaduétion  , publiée  eu 
163Ç  , fut  réimprimée  avec  plus  de 
foin  & des  augmentations  en  1662 , 
y vol.  in-fol.  il  fe  piquoit  suffi  de 
poéfie , & on  a quelques  vers  de  lui. 

TOURNEUX,  (Nicolas le)  na- 
quit à Rouen  eu  1640,  de  parent 
obfcurs.  L’inclination  qu'il  fit  pa- 
roitre  dès  fon  enfance  pour  la  veitu 
& pour  l’étude  , engagea  du  Fejfé , 
maître  - des -comptes  à Rouen,  de 
l’envoyer  à Paris  au  college  des 
Jéruites.  Il  y fit  des  progrès  fi  ra- 
pides , qu’on  le  donna  pour  émule 
à le  Tetlier , depuis  archevêque  de 
Reims.  Après  avoir  fait  fa  pêiilofo- 
phie  au  college  des  Gralfins  fous 
Herfent , il  devint  vicaire  de  la  pa- 
rodie de  St.  Etienne  des  Tonne- 
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liersàRouen,  où  il  fediftinguapar 
fes  talens  pour  la  chaire  & pour  la 
direétion.  En  1675,  il  remporta  le 
prix  de  l’académie  franqoile , & ce 
triomphe  lui  fit  d’autant  plus  d’hon- 
neur , qu’il  ne  compola  fon  Dif- 
cours  que  la  veille  du  jour  qu’on 
devoit  examiner  les  pièces.  Il  quitta 
bientôt  la  provinee  pour  la  capi- 
tal , où  il  obtint  un  bénéfice  à la 
Ste  Chapelle  , & une  penfion  du 
roi  de  300  écus.  Son  éloquence  la 
lui  mérita.  Louis  XIV demandant 
lin  jour  à Boileau,  qui  étoit  • ce 
qu’un  prédicateur  qu’on  nommoit 
le  Tourncux , & auquel  tout  le 
monde  couroit?  Sire,  répondit  ce 
poète.  Votre  Majefté  fuit  qn’on 
court  toujours  à la  nouveauté  j c'efl 
un  Prédicateur  qui  frêcbe  l’Evan- 
gile. Le  roi  lui  ayant  ordonné  de 
lui  en  dire  férieufement  fon  avis  , 
il  ajouta  : Quand  il  monte  en  chaire  , 
il  fait  J!  peur  par  fa  laideur , qu'on 
voudrait  l'envoir  for  tir  ; £5’  quand 
il  a commencé  à parler,  on  craint 
qu’il  n'en  forte.  L’éclat  des  applau- 
diflfemens  lui  fufeita  des  envieux  , & 
ne  lui  iftfpira  que  de  l’humilité. 
Pour  fe  dérober  i ces  applaudifie- 
mens;  il  pafla  les  dernieres  années 
de  fa  vie  dans  fon  prieuré  de  Villiers- 
fur-Fère  , en  Tardcnois  , dans  le 
diocèfe  de  Soiflons.  Il  y vécut  en 
folitaire  ftudieux  & mortifié.Il  chan- 
toit  tous  les  jours  l’office  avec  des 
jeunes  gens  qu’il  fermoit  pour  l’é- 
tat eccléfiaftique.  Il  employoit  à 
cette  bonne  œuvre  les  revenus  de 
fon  bénéfice  , & les  bienfaits  du 
roi.  Ce  pieux  écrivain  mourut  fu- 
bitement  à Paris  en  1689  » à 47 
ans.  Son  attachement  aux  fenti- 
mens  de  MM.  de  Port  - Royal , lui 
attira  quelques  mortifications  , que 
fes  vertus  auroient  dû  lui  épargner. 
Ses  ouvrages  font:  1.  Traité  de  la 
Providence  fur  le  miracle  des  Sept 
Pains,  tl.  Principes  ill  Réglés  de 
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la  Vie  Chrétienne  , avec  des  Avis 
falntaires  &très-importans  pour  un 
Pécheur  converti  à Dieu.  III.  Jnf- 
truffions  Exercices  de  piété  du- 
rant la  Sainte  JMeff'e.  IV.  La  Vie 
de  Jéfis-Chrifl.  V.  L’Année  Chré- 
tienne , 1 683  & année  fuivante , 13 
vol. in-[2.  VI.  Traduction  du  Bré- 
viaire Romain  en  franqois,  4 vol. 
in-S°.  VIL  Explication  littérale  & 
morale  fur  l’EpLre  de  St.  Paul  aux 
Romains.  VIII.  Office  de  la  Vierge 
en  latin  & en  franqois.  IX.  L'Office 
de  la  Semaine  fainte  en  latin  & en 
franqois  , avec  une  Préface,  des  Re- 
marques & des  Réflexions.  X.  Le 
Catéchifme  de  la  Pénitence  , 8tc.  Sa 
Tradu&ion  franqoife  du  Bréviaire 
fut  cenfurée  par  une  Sentence  de 
Cheron  , official  de  Paris , en  1688  » 
mais  Arnauld  en  prit  1a  défenfe.  On 
attribue  encore  à le  Tourncux  un 
Abrégé  des  principaux  Traités  de 
Théologie,  in-40.  Ces  différens  ou- 
vrages font  dignes  d’un  prêtre  nour- 
ri de  l’Evangile.  Il  ne  dit  que  ce  que 
la  force  de  fon  fujet  lui  infpire  , & 
il  le  dit  avec  cette  {implicite  noble 
qui  vaut  mieux  que  tous  les  orne- 
mens.  On  y defireroit  feulement  un 
peu  plus  de  cette  chaleur  douce  & 
pénétrante  qui  fait  lire  les  écrits 
pieux  de  Fénelon  avec  tant  de  plai- 
fir.  Les  lumières  de  le  Tourne ux  fu- 
rent utiles  à Saci  & idüFojfé,  dent 
il  tevoyoit  les  ouvrages  ; à Santeul  , 
auquel  il  fournit  le  Canevas  de  fes 
plus  belles  Hymnes  ; à Devert , qui 
le  confultoit  fur  les  matières  Litur- 
giques. Voyez  v.  Brun. 

TOURNIERES,  (Robert) pein- 
tre, né  à Caen  en  1 676  , vint  jeune 
à Paris,  &fc  mit  fous  la  conduite 
de  Bon  de  Boullongne,  pour  Ce  per- 
feâionner  dans  fon  art.  11  s’attacha 
principalement  au  Portrait,  & le  fit 
avec  un  fuccès merveilleux.  Il  s’ap- 
pliqua enfuite  à peindre  en  petit  des 
Portraits  hiftoriés , on  des  Sujets  d< 
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tafrice , Hans  le  goût  de  Scalcken  & 
de  Gérard  Don  Dans  Tes  portraits 
en  grand  la  teffcmblance  égale  le 
coloris  , & l’harmonie  de  l'en  Péni- 
ble y eft  des  mieux  obfervée.  Dans 
les  petits , il  imite  très-bien  le  beau 
tonde  couleur  de  fes  modèles,  leurs 
reflets  féduifans , & ce  précieux 
fini  qu’on  ne  peut  trop  eftimer. 
M.  le  duc  d 'Orléans,  régent,  l’ho. 
soroit  de  teins  en  tems  de  fes  vifi- 
tes.  Je  m'amufe  aujjt  à peindre  quel- 
quefois, lui  difoit  ce  prince  ; mais 
je  ne  fuis  pasji  habile  que  vous.  . . 
Tourtrierrs  étant  vieux , & n’ayant 
pas  d’enfans  de  deux  mariages  qu’il 
avoit  contractés  , fe  retira  dans  (a 
patrie  en  1750,  & y mourut  deux 
ans  après  d’une  maniéré  très  - édi- 
fiante. 

I.  TOURNON,  (Franqois  de) 
d’une  famille  illultre  , entra  dans 
l’ordre  de  St.  Antoine  de  Vien- 
nois , & s'y  fignala  par  fa  capacité 
dans  les  affaires  & par  fon  zelepour 
la  religion  Catholique.  Son  mérite 
lui  fraya  le  chemin  de  la  fortune. 
Il  fut  l’un  des  principaux  confeil- 
lers  du  roi  François  l , archevêque 
d’Embrun  en  IÇ17  , de  Bourges 
en  1525  , d’Auch  en  1737,  de 
Lyon  en  iççi;  abbé  de  Tournus, 
d'Ambournay  , de  la  Chaife-  Dieu  , 
d’Ainay  , de  S.  Germain-des-Prés  ; 
de  S.  Antoine  , &c.  Ces  différens 
bénéfices  produiroicut  aujourd’hui 
plus  d’un  million  de  rente.  Il  avoit 
cependant  pris  pour  devile  ce  mot 
de  Si.  Paul  : Non  que  fuper  ter- 
r*m  -,  & eette  devife  ne  parut  pas 
une  fatyre,  parce  qu’il  fit  toujours 
un  bon  ufage  de  fes  revenus.  Clé- 
ment FU  l'honora  de  la  pourpre 
en  1530  , & le  roi  l’envoya  am- 
bafladeur  en  Italie,  en  Efpagne  & 
en  Angleterre.  Il  ne  fe  diltingua 
pas  moins  par  fes  fuccès  dans  les 
négociations  , qne  par  (on  amour 
pour  les  fcienccs.  Il  avoit  toujours 
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auprès  de  lui  ou  Muret , ou  Lam- 
bin , ou  quelques  autres  homme* 
doftes.  Il  fonda  un  college  à Tour- 
non  en  Vivarais  , qu'il  donna  depuis 
aux  Jéfwftes.  Ce  prélat  mourut  en 
1562,  à 73  ans.  “ Homme  ( dit 
„ le  prélidentde  Thou)  d'une  pru- 
„ dence  , d’une  habileté  pour  les 
„ affaires  , & d’un  amour  pour  fa 
„ patrie,  prefqu'au-deflus  de  tout 
„ ce  qu’on  peut  penfer.  François  1 
n l’avoit  misé  la  tête  des  affaires. 
„ Après  la  mort  de  ce  prince,  l’en- 
„ vie  le  fitchalferde  la  cour;  mais 
„ il  fut  toujours  eftimé,  confidéré, 
„ & relpeâé  de  tous , même  de  fe« 
„ envieux.  On  le  vit  toujours  d'au. 
„ tant  plus  oppofé  a*x  Proteftans  , 
„ qu'il  étoit  perfuadé  qu'on  ne  pou- 
„ voit  rien  changer  ou  innover  en 
„ matière  de  Religion,  fans  trou- 
„ bler  la  paix  &la  tranquillité  de 
„ l’Etat.  D'ailleurs  , il  étoit  très. 
„ éloigné  de  toutes  les  faétions  qui 
„ ont  déchiré  la  France.  Ce  qui 
„ le  rendit  fi  cher  à nos  rois  , eft 
„ que , pendant  plus  de  30  années 
„ d’un  miniftere  dont  il  s'acquitta 
„ avec  un  applaudiffèment  géné. 
„ ral , il  n’eut  jamais  en  vue  que  le 
„ fervice  du  roi  & le  bien  des  peu- 
„ pies.  ,,  Après  avoir  préfidé  au 
colloque  de  PoifTy  , où  fon  élo. 
quence  éclata  contre  Bize  , qui 
fe  permettait  de  mauvaifes  plai- 
fanteries  fur  le  faertment  de  l’Eu- 
chariftie  , c»  miniftre  fit  une  mai», 
vaife  Epigtamme  contre  lui , où  il 
lui  difoit  : Indoélus  doilus  pofeis... 
Maison  n’exige  pas  d’un  grand  fei- 
gneur  , qu’il  foitfavant  à la  maniéré 
des  érudits  ; mais  qu'il  protégé  les 
Tavaus  : & c'eft  ce  que  fit  le  cardi- 
nal de  Touraon  , avec  autant  de 
générofité  que  de  zèle. 

II  TOURNON , (Charles-Tho- 
mas MaillarJ  de)iflu  d’une  ancien- 
ne  famille  originaire  de  Savoie  , 
naquit  à Turin  en  166s.  Il  embraf- 
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{h  ecddfiaftiqtie  de  b^nnp  Reti- 
re , & fût  élevé  à Rome  dans  le  col- 
IrgeHela  Propagande.  C7/we»f  A7, 
infirtiitde  fes  vertus,  le  facra  pa- 
triarche d’Antioche  en  1701  , & 
l’envoya  à la  Chine  en  qualité  de  lé- 
gat apoltolique  , pour  y régler  les 
différends  fur  vernis  entre  les  Mif- 
üonnaires.  Ii  arriva  dans  cet  empire 
en  170Ç.  Son  premier  foin  fut  de 
défendre  , par  un  Mandement , de 
mettre  dans  les  Eglifes  des  tableaux 
avec  cette  infc'iption  : 

Adorez  le  Ciel  ! 

Le  culte  que  les  Chinois  rendent 
à leurs  ancêtres  , à Confucius  & aux 
Planètes , lui  parut  tenir  de  l’ido- 
lâtrie ; il  le  défendit.  Il  alla  en- 
fuite  à Pékin  , où  l’empereur  lui  fit 
un  accueil  favorable  , & eut  même 
la  bonté  de  lui  expliquer  le  fens  des 
paroles  qu’il  a voit  proferites  dans 
les  Eglifes  ,*mais  cette  faveur  ne  fut 
que  paffagere.  Peu  de  tems  après  il 
fut  conduit  à Macao,  & l’évêque  de 
Conon , fon  vicaire  apoftolique,  fut 
banni.  Tournon  publia  un  Mande- 
ment le  2$  janvier  1707,  pour  fer- 
vir  de  Reglement  à la  conduite  que 
dévoient  garder  les  Miffionnaires 
quand  ils  font  interrogés  fur  le  culte 
des  Chinois  , & ce  Mandement  ne 
raccommoda  pas  fes  affaires.  Clé - 
vient  XI  lui  envoya  le  chapeau  de 
cardinal  la  même  année;  mais  il 
n’en  mourut  pas  moins  en  prifon 
l’an  1710.  C’étoit  un  homme  d’une 
piéré  fervente , d’un  zèle  ardent  : il 
avoit  des  intentions  pures  ; mais  les 
bonnes  intentions  n’exeufent  pas  les 
démarches  précipitées.  Les  fiennes 
le  furent,  & on  ne  peut  nier  qu’il 
garda  trop  peu  de  ménagement  avec 
les  Jéfuites,  dont  le  crédit  étoit  au- 
deffus  du  fieu.  On  prétend  qu’il  di- 
loit  dans  l’amertume  des  mauvais 
traitemeus  qu’il  tffnya,  que  Quand 
l' Ef prit  infernal  / croit  venu  à Ici 
Chine  y tl  ri  y aurvit  fus  fuit  plus  de 
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mal  qu'eux.  A fa  mort  il  paru  t nam 

Eftampe  fatvrique,  où  l’on  repré- 
fentoit  un  Jé fuite , qui , auprès  du 
cardinal  mourant , s’emparoit  de  ht 
barette , avec  cette  infeription  : 

La  dépouille  , de  droit , appartient 
au  bourreau. 

U faut  favoîr  qu’on  accufoit  Faufle- 
ment  les  Jéfuites  de  l’avoir  empoi- 
fonné  i mais  le  véritable  poifon  qui 
l’enleva  à l’Eglife,  fut  la  difette, 
& les  defagrénuns  de  la  captivité 
la  plus  dure.  Un  Millionnaire 
nommé  Alezzubarba  , ayant  été 
obligé  de  quitter  la  Chine  , em- 
porta  avec  lui  le  corps  du  cardinal 
de  Toumon , qui  fut  enterré  folentr 
nellemcnt  en  1723  dans  le  college 
de  la  Propagande.  Voltaire  parle 
de  ce  cardinal  comme  d’un  prêtre. 
Savoyard  , nommé  Maillard  y qui 
avoit  prit  le  nom  de  Tournon . Il 
n’avoit  pas  befoin  d’ufurper  ce  nom  f 
puifque  fon  grand  -pere,  fon  pere 
& fon  frère  l’avoicnt  toujours  porté, 
Félix  - Emmanuel  , marquis  de 
Tournon  , frere  aîné  du  cardi- 
nal , capitaine  des  gardes  du  due 
de  Savoie  , & lieutenant-général  de 
fes  armées  , étoit  un  feigneur  dis- 
tingué , non  - feulement  par  fa  naif- 
fance  , mais  par  la  confiance  donfc 
fon  prince  l’honoroit. 

III.  TOURNON , ( Claude  on 
Claudine  de  la  Tour  de  Turenne  f 
comteffe  de  ) fille  de  François  de  la 
Tour  Ier.  du  nom , vicomte  de  Tu- 
renne  , & à' Anne  de  la  Tour  de  Bo- 
logne , fa  fécondé  femme  , fut  ma- 
riée en  i$3Ç  kjuji  comte  de  Tour- 
non. Elle  étoit  parente  de  Catherine 
de  Médicis  ,*  & fon  courage  héroï- 
que parut  à la  défenfe  de  la  ville 
de  Tournon  , afîiégée  deux  Fois  par 
les  Protellans , l’une  en  1567  , St 
l’autre  en  1570.  Mad.  do  Tournon 
leur  fil  lever  le  fiege  Uonteufemeut» 
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Elle  mourut  le  fix  février  , 
avec  la  réputation  d’une  héroïne. 
Elle  a eu  fon  hiftarien  dans  Jean 
l fiüemin , qui  a fait  en  vers  latins  : 
Eijloria  Relli,quodcum  barcticis  re- 
bellibus  gejjït , anno  1^67,  Claudia 
dfTurenne,do;wx«a  Turnonia;  auc - 
tore  Joanne  ViUemino , in-4* , Paris 

1569. 

TOURON,  (Antoine)  Domi- 
nicain , né  à Graulhet,  dans  le  dio- 
cèfe  de  Caftres , en  1686,  mort  à 
Paris  en  1775,  étoit  tombé  dans 
l’enfance;  mais  jufqu’à  l’âge  de  8Ç 
ans,  fa  fauté  fut  vigoureufe  & fon 
efprit  fe  foutint.  Il  étoit  très-efti- 
mé  dans  fon  ordre, comme  religieux 
& comme  favant.  Dans  un  voya- 
ge qu’il  fit  à Rome , le  pape  Be- 
noit X[V\w\  donna  dçs  preuves  du 
cas  qu’il  faifoit  de  fon  mérite.  Ce 
pontife  n’eftimoit  pas  moins  les  ou- 
vrages du  P.  Tour  on.  Les  princi- 
paux font  : I.  Vie  de  S.  Thomas  d'A- 
quin, in-40.  II.  Vie  de  St.  Domini- 
que, in-40.  III.  Hijloire  des  Hont- 
mcs  lllujlres  de  l'ordre  de  St.  Domi- 
nique, 6 vol.  in-40.  On  voit  dans 
ces  trois  ouvrages  des  recherches  , 
de  l’érudition  , & fur-tout  beaucoup 
de  zèle  pour  la  gloire  de  l’ordre  dont 
le  P.  Tour  on  étoit  membre.  Ce  zèle 
le  porte  à donner  quelquefois  com- 
me illuftres  , des  hommes  à peine 
connus.IV.Za/7?>  V Efprit  de  St. 

Charles  Borromée , 3v.in-i  i.V.Hif- 
toirede  V Amérique , en  14  v.  in-12. 
Cet  ouvrage , diffus  & ennuyeux  , 
ne  renferme  prefque  que  l’hiftoire 
des  Millionnaires  Jacobins  dans  le 
nouveau  Monde.  L’auteur  vouloit 
le  publier  fous  le  titre  d'Amérique 
Cbétiennc  ; c’étoit  le  plus  convena- 
ble. Mais  les  libraires  défefpérant , 
dans  un  fiecle  tout  profane , de  ven- 
dre un  long  ouvrage  dont  le  titre 
étoit  pieux,  ’le  firent  intituler  Vif- 
toire  Générale  de  l'Amérique ; & il  n’a 
gueres  eu  plus  de  fuccès.  On  n’y 
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trouve  rien  de  neuf,  & le  ftyle  effe 
lâche  & prolixe.VLQiielques.Ecn>! 
contre  les  incrédules , qui  font  f> 
lides. 

TOURREIL,  (Jacques  de)  né 
à Touloufe  en  1656  , du  procu- 
reur - général  du  parlement , fit 
paroître  dès  fa  jeuneffe  beaucoup 
d’inclination  pour  l’éloquence.  La 
capitale  lui  fenibla  la  plus  propre 
à le  perfectionner  dans  le  droit  & 
dans  les  belles-lettres.  11  s’y  ren- 
dit , & remporta  le  prix  de  l’aca- 
démie Franqoile  en  1681  & en 
1683*  Cette  compagnie  lui  ou- 
vrit fes  portes  , à l’exemple  de 
l’académie  des  belles  - lettres  qui 
l’a  voit  déjà  reqn  dans  fon  fein. 
Pontchartrain  , contrôleur-général, 
l’attira  chez  lui , comme  un  hom- 
me de  mérite  & de  confiance , 
dont  le  commerce  & les  foins  pou- 
voient  être  utiles  au  comte  fon 
fils.  Lorfque  l’académie  Franqoi- 
fe  préfenta  au  roi  fon  Diftion- 
naire , Tourreil  étoit  à la  tête  de 
ce  corps  ; il  fit  à cette  occafion 
28  Complimens  différenc , qui  eu- 
rent tous  des  grâces  particulières. 
Son  principal  ouvrage  eft  une  7V«- 
duéiion  franqoife  de  plufieurs  Ha~ 
r an  gués  de  Démojlhènes , qu’on  a im- 
primée avec  fes  autres  Ouvrages  , 
en  172 1 , en  2 vol.  in-40 , 8c  en  4 
vol.  in-12.  O11  trouve  à la  tête  de 
fa  verfion  deux  excellens  Dif cours 
fur  l’état  de  la  Grèce.  Il  eft  le  pre- 
mier qui  ait  fait  fentir  aux  Fran- 
çois ce  que  valoit  ce  grand  ora- 
teur. Il  eft  fâcheux  qu’en  voulant 
lui  donner  les  ornement  de  l’art, 
il  ait  quelquefois  étouffé  les  grâ- 
ces fimples  & naïves  de  la  nature. 
Il  tâche  de  donner  de  l’efprit  à un 
homme  qui  brilloit  principalement 
par  fon  génie  : c’eft  ce  que  l’auteur 
d 'Athalie  lui  reprochoit , en  le  trai-. 
tant  de  Bourreau.  Si  Tourreil  ne  ren- 
dit pas  exactement  fwn  ineJele  dans 
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fes  écrits,  il  ch  prit  du  moins  les 
mœurs  & les  fentimens  : Ame 
droite  & fincere  , à l'épreuve  de 
la  crainte  & de  l'intérêt  , fans 
autre  plaifir  que  celui  de  l’amour 
des  lettres,  fans  autre  ambition  que 
celle  de  remplir  les  devoirs  d’une 
çxaéte  probité.  On  l’accufoit  d’être 
un  peu  ru<ie  & trop  brufque  ; mais 
ces  défauts  tenoicnt  de  près  au  ca- 
rattere  de  les  vertus.  Il  empêcha, 
par  fes  intrigues , la  réception  de 
l’abbé  de  Chaulieu  à l’académieFran- 
qoife.  Tourreii  eit  un  de  ceux  qui 
ont  le  plus  contribué  au  Recueil  de 
Médailles  fur  les  principaux  événe- 
inens  du  reçue  de  Louis  XI I7,  réim- 
primé en  1702.  Cette  édition  lui  va- 
lut une  augmentation  de  la  penfion 
que  la  cour  lui  avoit  accordée.  Il 
mourut  en  1714,  àç8ans. 

T0URV1LLE , (Anne  Hilarion 
de  Coftentin  de  ) né  au  château  de 
Tour-Ville,  diocèfe  de  Coutances , 
en  1642,  fut  reçu  chevalier  de  Mal- 
te à 4 ans;  mais  il  n’en  fit  point  les 
vœux , quoiqu’il  eût  fait  fes  carava- 
nes avec  beaucoup  de  diftin&ion. 
Ayant  armé  un  vaifTeau  en  courfe 
avec  le  chevalier  d'Hocquincourt, ils 
firent  des  prifes  conftdérables , & ce 
qui  eft  encore  plus  glorieux, ils  don- 
nèrent des  preuves  du  courage  le 
plus  intrépide.  Ils  mirent  eii  fuite 
(ïx  navires  d’Alger , & contraigni- 
rent à une  honteufe  retraite  36 
galeres.  Le  roi  l’attacha  à la  Ma- 
rine-royale, en  lui  donnant  le  titre 
de  capitaine  de  vaifTeau.il  comman- 
da fous  le  maréchal  de  Vivonne  au 
combat  de  Palerme,  oùilfe  fignala. 
Honoré  du  titre  de  chef-d’efcadre 
en  1 677 , il  combattit  fous  du  Quef 
ne , & mérita  de  remplacer  ce  grand- 
home.  Lieutenant-général  en  1681, 
il  pofta  en  plein  jour  la  première 
galiote  pour  bombarder  Alger  : opé- 
ration qui  ne  s’étoit  encore  faite  que 
dt  nuit.  Il  cueillit  de  nouveaux  ûu- 
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riers  en  forçant  au  falat,  en  , 
l’amiral  d’Efpngne , quoiqu’il  n’eût 
que  350  hommes  & 54  canons,  Sc 
que  Ion  ennemi  eût  $00  homme* 
forts  de  70  pièces  de  canon.  L’an- 
née d’après  il  paffa  le  détroit  de 
Gibraltar  avec  une  efeadre  de  29 
vaifïeaux  de  guerre,  pour  rejoin- 
dre au  refte  de  l’armée  navale  qui 
étoit  h Breft  ; & il  fit  cette  jonétion 
importante,  à la  vue  même  des  en- 
nemis. On  le  chargea  du  comman- 
dement de  toute  l’armée  navale;  il 
chercha  la  Hotte  ennemie  pour  la 
combattre , mais  elle  prit  le  parti 
de  la  retraite.  Enfin  le  roi  le  fit  vi- 
ce-amirai  & général  de  fes  armée* 
navales  , Tan  1690  , avec  une  per- 
miflion  d’arborer  le  pavillon  d’ami- 
ral. Ce  fut  cette  même  armée  qu’il 
remporta  une  vi&oire  fignalée  fur 
les  Anglois  & les  Hollandois  , juf- 
qu’alors  maîtres  de  l’Océan.  Dix- 
fept  de  leurs  vaiffeaux  , brifés  & 
démâtés  , allèrent  échouer  & fe 
brûler  fur  les  côtés  ; le  refte  alla 
fe  cacher  vers  la  Tamife  , ou  entre 
les  bancs  de  la  Hollande.  L’illuftre 
vainqueur  fut  vaincu  à fon  tour  9 
en  1692  , à la  funefte  journée  de  la 
Hogue  ou  la  Hougue  , fur  les  cô- 
tes de  Normandie.  Il  attaqua,  fui- 
vant  les  ordres  de  la  cour,  une 
flotte  de  90  vaifTeaux  Anglois  Sc 
Hollandois , quoique  la  Tienne  fût 
très  - inférieure  eu  nombre.  Les 
vents  contraires  & la  fupériorité 
de  l’ennemi  le  forcèrent  de  fe  re- 
tirer, après  avoir  perdu  14  vaif» 
féaux  du  premier  rang.  TourviUe 
donna  tant  de  preuves  de  valeur 
dans  cette  malheureufe  journée  , 
que  fa  défaite  uaffoiblit  point  fa 
gloire  II  ne  lui  reftoit  plus  à dé- 
lirer que  le  bâton  de  maréchal  : il 
en  fut  honoré  en  1791,  mais  ce 
héros  ne  furvêcut  guère  à cette 
nouvelle  dignité  , itantmortle  2ît 
mai  de  la  même  armée  . à Paris  * 
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$3$  de  f 9 ans.  De  fon  mariage  avec 
Frangoife  Lange  ois , fille  d’un  Fer- 
mier général,  il  eut  un  fils , tué  en 
171a* & une  fille,  ra**iée au  comte 
de  Brajfac , de  la  mrtfon  de  Gai - 
lard  en  Béarn.  On  a imprimé  Fous 
fon  nom  des  Mémoires  , en  3 vol. 
in -12,  qui  ne  font  ni  de  lui,  ni 
dignes  de  lui.  Vov.  Makgon. 

I.  TOUSSAINT  de  St- Luc  , 
( le  Pere)  Canne -réformé  des  Bil- 
lètes,  de  la  province  de  Bretagne  , 
s’occupa  toute  fa  vie  de  recher- 
ches d’hiftoire  & de  généalogies. 
On  a de  lui  : I.  Mémoires  fur  l'état 
du  Clergé  & de  la  Noblcjfe  de  Bre- 
tagne , 1 {>91 , 2 vol.  in  * 8® , en  3 
parties  : une  pour  le  Clergé  , deux 
pour  la  Nobleffe  ; ouvrage  curieux 
& peu  commun.  II.  L 'Hijloire  de 
l'Ordre  du  Mont- Carmel  & de  St  La- 
tare , Paris  1666  , in-12.  III.  Mé- 
moires fur  le  même,  1681 , in  8°. 

IV.  Hijloire  de  ConanMeriadec, fou- 
verain  de  Bretagne , 1664,  in-12. 

V.  Vie  de  Jacques  Cocbois  dit  Jaf- 
min,  ou  le  Bon- Laquais , 1675  , iu- 
it.  Ce  favant  mournt  en  1694. 

II.  TOUSSAINT  , ( François- 
Vincent  ) avocat  de  Paris  fa  pa- 
trie, mort  à Berlin  en  1772,  à 
$7  ans j abandonna  le  barreau  pour 
cultiver  la  littérature.  Il  commerça 
psr  des  Hymnes  à la  louange  du 
diacre  Paris  : ce  qui  prouve  que  fa 
jeuneffe  ne  fut  pas  exempte  d'une 
forte  de  fanatifme.  Un  enthoufiaf- 
me  d’une  autre  efpece  le  jeita  de- 
puis dans  le  parti  philofophique. 
Il  douna  fon  livre  des  Mœurs , qui 
parut  en  1748,  in-12.  Ce  livre  , 
plein  de  choies  hazardées  en  mé- 
taphyfique  & en  morale,  eft  en 
général  bien  écrit , & fe  fait  lire 
avec  plaifir.  Il  n’en  eft  pas  de  mê- 
me de  l’apologie , ou  plutôt  de  la 
rétraction  que  l’auteur  en  publia 
«n  1764,  in-12,  fous  le  titre  d’/w 
tjaircijJ'emeusjur  Us  Mœurs*  Le  fty- 

Tome  VilJ. 


TOU  40 1 

le  de  gat  ouvrage  reffemble  peu  à 
celui  des  Quoi  qu’il  en  foitt 

cette  derniere  produ&iou  fut  con- 
damnée par  le  parlement  de  Paris 
à être  brûlée  par  la  main  du  bour- 
reau.  Elle  eût  même  affez  de  célé- 
brité pour  qu’on  la  lui  difpntât. 
L’extrême  (implicite  de  l’auteur  , 
l’aridité  de  fa  converfation  , l’ef- 
pece  de  léthargie  dans  laquelle  fon 
efprit  fembloit  plongé , pouvoient  , 
^ dit  M.  Palijfot')  donner  lieu  de 
douter  qu’il  eût  compofé  cet  ou- 
vrage. On  doit  convenir  cepeudant 
que  ces  indices  ne  forment  aucune 
preuve.  On  a vu  des  gens  bien  fu- 
périeurs  à TouJfaint1  s’annoncer  dans 
la  focieté  fous  un  extérieur  moins 
favorable  encore.Cet  écrivain  ayant 
quitté  Paris  pour  fe  retirer  à Bruxel- 
les , y travailloit  .aux  Nouvelles 
publiques,  lorfquele  roi  de  PiufTe 
l’attira  à Berlin  en  1 764 , pour  être 
profoffeur  d’éloquence  dans  l’aca- 
démie de  la  Nobleffe.  Il  y publia 
la  Tradu&iondes  Fables  de  Géllert , 
qui , à bien  des  égards , peut  être 
regardée  comme  un  original.  On  2 
de  lui  plufieurs  mémoires,  dans  les 
derniers  voulûmes  de  l’académie  de 
Berlin,  lia  traduit  de  l’anglois  quel- 
ques plats  Romans,  tels  que  le  Pe- 
tit Pompée , in-12  , qui  n’eft  guère» 
plus  intéreffant  que  le  Petit  Poujfeti 
les  Aventures  de  Williams  Pickle , 4 
vol.  ia-12  Hijloire  des  Pajîons,  z 
vol.  in-12.  11  a fourni  à V Encyclo- 
pédie les  articles  de  Jurifprudence 
des  2 premiers  vol.  Il  a eu  part  aa 
Diéliounaire  de  médecine , 6 vol.  in- 
folio.  Il  travailloit  à un  Dittionnai - 
re  de  la  Langue  frangoife , lorfqu’il 
mourut. 

TOUSTAIN  , (Charles -Fran- 
çois ) Bénédiétin  de  la  congréga^ 
tion  de  St  Maur,  naquit  en  1700 
dans  le  diocèfe  de  Seès , d’une 
famille  noble  & ancienne.  Après 
avoir  appris  l’Hébreu  & le  Grec , g - 
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voulut  acquérir  des  notions  de  tou- 
tesles  autreslangues  orientales. Ilétu- 
dia  même affezl’Italien, l’Allemand, 
l’Anglois  &le  Hollandois  , pour  fe 
mettre  en  état  d'entendre  les  auteurs 
de  ces  différent  pays.  Ses  fupé- 
rieurs  . inftruits  de  Tes  talens  , le 
chargèrent  de  travailler,  conjointé- 
ment  avec  fon  ami  Dom  TaJJin  , 
à une  édition  des  Œuvres  de  St. 
Théodore  Studitt , qu’il  abandonna 
pour  ne  s’occuper  que  de  fa  nou- 
vellcDiplomatique,  dont  le  premier 
volume  parut  en  1750  in-40.  Après 
fa  mort  , arrivée  en  1754  , Dom 
TaJJin,  entreprit  la  continuation  de 
cet  ouvrage  important.  Il  en  a fait 
imprimer,  en  1755 , le  lie  volume  ; 
en  1757,  le  me;  en  1759,1e  ivc; 
en  1762 ,1e  ve;  en  1765  , le  vie  & 
le  dernier,  fans  s’écarter  du  plan 
tracé  dans  la  Préface.  On  a encore 
de  Dom  Toujlain  , en  faveur  de  la 
co»ftitution,/«  Vérité perfécutée  par 
r Erreur,  1733,  2 vol.  in-iï.  Une 
piété  éclairér,  une  modcltie  pro- 
fonde,une  grande  douceur  de  mœurs 
& beaucoup  de  politelTe  & de  pa- 
tience , malgré  un  grand  fonds  de 
vivacité  ; toutes  fes  grandes  par- 
lies  formoient  le  portrait  de  ce  pieux 
& favant  Bénédiélin. 

TOUTAIN  de  la  Mazurie  , 
( Charles  ) lieutenant  - général  de 
la  vicomté  de  Falaife  , vivoit  en- 
core en  1584-  Les  fondions  de  fa 
charge  ne  l’empêcherent  pas  de 
cultiver  auffi  les  fleurs  de  la  poé- 
fic.  11  fit  imprimer  un  livre  des 
( hauts  de  la  Philofophie , & un  des 
than  s A' Amour.  Ce  dernier  ouvra- 
ge étoit  le  fruit  de  la  jeuneffe  de 
ce  poète  , & le  premier  fut  le  fruit 
de  fon  âge  mur.  On  a encore  de 
lpi  nnetragedic  iV  Agamemnon,  Pa- 
lis 1557,  in- 4*.  Toutes  ces  pi.css 
ne  font  bonnes  qu’à  occuper  une 
place  dans  la  Bibliothèque  bleue. 

TùllTIN,  (Jean)  habile  orfè- 
vre de  Üiâtaaudun  dans  le  Blai- 
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fois,  découvrit  en  163s  le  feersl 
de  peindre  en  émail  épais:  car  IV- 
mail  clair  remonte  jufqu’au  temsde 
Porfenna  , qui  avoitdes  vafes  émail- 
lés en  diverfes  figures.  Il  commu- 
niqua fon  fecret  à d’antres  artiftes, 
qui  le  perfe&ionnerent.  Dubié , or- 
fèvre qui  travailloit  dans  les  gale- 
ries du  Louvre,  fut  un  des  pre- 
miers qui  s’appliqua  à cette  manier» 
de  peindre.  Henri  Toutin  , fils  de 
Jeun , excella  dans  cet  art  délicat. 
Il  copia  , pour  la  reine  Anne  d’Au- 
triche , le  fameux  Tableau  de  le 
Brun  repréfentant  la  famille  de  Da- 
rius , fans  altérer  aucune  des  beau- 
tés de  l’original;  de  forte  que  fur  une 
plaque  d’or  de  6 pouces,  on  voy oit 
les  reines  de  Perfe  avec  toute  leur 
fuite  aux  pieds  du  conquérant  Ma- 
cédonien. 

TOUTTÉE , ( D.  Antoine- Au- 
guftin)  Bénédiélinde  la  congréga- 
tion de  S.Maur,  né  à Riom  en  Au- 
vergne l’an  1677,  mort  à Paris  en 
1718,  fe  rendit  recommandable 
par  fa  piété  & fon  application.  Il 
apprit  les  langues  avec  ardeur  , & 
donna  des  preuves  de  fon  favoir 
& de  fon  érudition  par  une  édition 
en  grec  & en  latin , des  Œuvres  de 
S.  Cyrille  de  Jérufaltm , imprimée 
par  les  foins  de  D.  Prudent  Jllaran  , 
à Paris  en  1720,  in-folio,  où  l’on 
trouve  beaucoup  d’exaftitude  dans 
le  Texte,  & beaucoup  de  lavoir  & 
de  fagacité  dans  les  Notes  & les 
Differtations.  L’auteur  allioit  une 
érudition  diftinguée  à une  grande 
fimplicité  de  mœurs,  &une  morale 
févere  à des  maniérés  aifées  avec 
fes  confrères. 

TOZZI,  ( Luc)  né  à Averfa 
dans  le  royaume  de  Naples  vers 
1640  , fe  rendit  habile  dans  la  mé- 
decine, à laquelle  il  s’appliqua  un-V 
quement  & qu’il  exerqa  avec  fuc- 
cès.  Il  mourut  C.i>  1717  > âgé  de 
77  ans , aVec  le  titre  de  premie* 
médecin  général  du  royaume  de 
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Nanlrs.  Charles  II,  roi  d’Efpagne, 
le  fit  appeler  pour  le  fecourir  dan* 
fa  derniere  maladie  ; ms:$  il  mou- 
rut lorf  jue  Toits  étoit  en  chemin. 
Clément  XI  voulut  le  fixer  à Rome 
par  des  places  avantagnifes;  ce  cé- 
lèbre médecin  aima  mieux  fac  «fier 
fe  fortune  à l'amour  de  la  patrie. 
On  a publié  Tes  divers  Ouvrages  h 
Venife,  17ÎI  , en  ç vel.  in-40.  On 
trouve  de  plus  grands  détails  fur 
ce  favant  dans  les  Mémoires  du 
Pere  Nictron  , tome  17. 

TRABEA , ( Quintus ) poète  co- 
mique de  l’ancienne  Rome,  fljrif- 
foit  du  tems  à'Attilius  Régulas.  Il 
ne  relie  plus  de  fes  ouvrages  que 
quelque*  fragmens,  dans  le  Cerf  us 
fo'étarum  de  ATait  taire. 

TRACHALUS  , ( M.  Galtrius) 
fut  coi. fui  Romain  l’an  64  de  J.  C. , 
la  demiere  année  de  l’empire  de 
Néron.  Il  étoit  cornu  par  les  tatens 
de  fon  efprit , & avoit  une  répu- 
tation comme  orateur  ; mais  c’étoit 
l’éloquence  du  corps  qui  dominoit 
en  lui,  en  forte  qu’il  perdoit  beau- 
coup à être  lu.  Il  pofledoit  dans 
un  de?ré  éminent  tous  les  avanta- 
ges extéiieurs  : une  grande  & riche 
taille , des  yeux  pleins  de  Feu  , un 
front  ma  jeftueux  qui  en  impofoit, 
un  gelle  exprcffil,  & fur-tout  le 
plus  beau  fon  de  voix  , le  plus 
plein,  le  plus  moëdeiix  qu’il  fuit 
poffible  de  dtfirer.  Qsiintilien  rap- 
porte, comme  un  fait  dont  il  avoit 
fouvent  été  témoin  , que  lorfque 
Trachulus  plaidoit  dans  la  biblique 
Julienne,  où  quatre  tribunaux  ren- 
doient  la  j flice  à la  fois  , on  l’en- 
tendoit,  on  le  fuivoit;  & , ce  qui 
étoit  mortifiant  pour  fes  CGnlre- 
res , on  lui  àpplatuliflbit  des  quatre 
tribunaux  en  même  tems.  Son  fly  le 
répondoit  à l’emphafe  du  débit.  11 
aimoit  la  pompe  des  paroles  , les 
mots  fouores  , les  phrafes  qui  rem- 
pliflcnt  la  bouche.  C’eft  Quir.tilsen 
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A T teste  qui  nous  ont  Fait  connaî- 
tre ce:  orateur. 

TRAGON.  Nty.  Metezeau. 

TRAJAN,  ( ülpins  Trajanus 
Critinus)  empereur  Romain,  naquit 
à Italie*  prè  de  Seville  en  El'pa- 
gne,  le  ig  Septembre  de  l’an  çs 
de  Ji  fus-Chr.  Sa  Famille  . originaire 
de  la  même  ville , étoit  fort  an- 
cienne ; mais  elle  ne  s’étoit  point 
illuftrée.  Le  pere  de  Trajan  avoit 
eu  les  honneurs  du  triomphe  fous 
Vt ffagien,  qi  i.l’a voit  mis  au  nom- 
bre des  lénatcurs  , & l’avoit  admis 
à la  dignité  du  conful  Son  fiis  fut 
digne  de  lui.  Ses  fervices  militai- 
res , les  talens  de  fon  efprit  & les 
qualités  de  fon  cœur,  engagèrent 
Nervi 1 à l’adopter.  Cet  empereur 
étant  mort  quelque  tems  après , l’an 
PS  , dans  le  tems  que  Trajan  ctoit 
à Cologne,  il  fut  unanimement  re- 
connu par  les  armées  de  la  Gei  ma- 
nie & de  la  Mœfir.  Il  fit  fon  en- 
trée à Rome  à pied  , pour  mon- 
trer aux  Romains  le  mépris  qu’il 
faifoit  des  vaines  grandeurs.  Ses 
premiers  foins  furent  de  gagner  le 
peuple;  il  fit  dillribuer  des  fom- 
mes  d’argent  , & abolit  tons  les 
crimes  ce  lefe-  majefté.  Il  alloit  ati- 
devant  de  ceux  qui  le  venoient  la- 
itier, & les  embrafibit , au  lieu 
que  les  prédéceffenrs  ne  fe  levoient 
pas  de  leur  liège.  Scs  amis  lui  re- 
prochant un  jour  qu’il  étoit  trop 
bon  & trop  civil,  il  leur  répondit: 
Jevcux faire  ec  que  je  voudrois  qn’un 
Empereur  fit  ri  mon  égard , fi  j' étoit 
ftrticsslier.  Il  fit  mettie  fur  le  Fron- 
tifpice  du  Palais  impérial:  Palais 
Public;  parce  qu’il  vouloit  que 
tous  les  citoyens  le  regardaient 
comme  une  demeure  qui  leur  étoit 
commune.  Son  but  étoit  de  fe  faire 
aimer  de  fes  fujets,  & il  y réi  ffit.  Il 
haïtToit  le  faite  & les  diflinétions  , 
ne  peimetloit  qu’avec  pejne  qu’on 
lui  érigeât  des  ftatues , & fe  me- 
C c ij 
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quoit  des  honneurs  qu’on  rendoit 
à des  morceaux  de  bronze  ou  de 
marbre.  Lorfque  Trajan  fortoit , 
il  ne  vouloir  pas  qu'on  allât  devant 
lui  , pour  faire  retirer  le  monde. 
Il  n’étoit  point  Fâché  d’être  quel- 
quefois arrêté  dans  les  rues  par 
des  voitures.  Son  humeur  gaie  , 
& la  converfation  fpirituelle  & po- 
lie , failoient  les  principaux  aftai- 
fonnemens  de  fa  table.  Scs  délaf- 
feniens  ordinaires  confilloicnt  à 
changer  de  travail , à aller  à la 
cnafic  , à conduire  un  vaiffeau  , ou 
à ramer  lui -même  fur  une  galere. 
Il  prerioit  ces  divertifiemens  avec 
fes  amis  ; car  il  en  avait  , tout 
prince  qu'il  étoit.  Fideleàtous  les 
devoirs  de  l’amitié,  il  leur  rendoit 
Couvent  vifite  , les  Faifoit  monter 
dans  fon  char,  & montoit  Hans  1e 
leur.  Il  alloit  manger  chez  eux  , 
aiïiitoit  même  aux  afièmblécs  où 
ils  ne  traitoient  que  de  leurs  af- 
faires domeftiques.  Sa  couHance 
pour  eux  etoit  extrême.  Quelques 
courtifans  , jaloux  du  crédit  de 
Sura  Ion  favori  , l’accuferent  de 
tramer  des  ddfeins  contre  fa  vie;  11 
arriva  que,  ce  jour- là  même  , Sura 
invita  l'empereur  à fouper  chez  lui •, 
Trajan  y alla , & renvoya  fes  gardes. 
Il  demanda  aulfi  - tôt  le  chirurgien 
& le  barbier  de  Sura  , & il  fe  fit  ex- 
près couper  les  fourcils  par  le  pre- 
mier & rafer  la  barbe  par  l'autre. 
Il  defeendit  aux  bains , puis  fe  plaça 
tranquillement  à table  au  milieu  de 
Sura  & des  autres  convives.  Le 
monarque  ne  fut  pas  moins  graud 
en  lui  que  le  particulier.  Dès  qu’il 
eut  mis  ordre  aux  affaires  publi- 
ques , il  tourna  l'es  armes  l’an  ioz 
contre  Décebale  , roi  des  Daces  , qui 
fut  vaincu  après  une  bataille  long- 
tenu  diiputcc.  Elle  fut  fi  meur- 
trière , que  dans  l’armée  Romaine 
on  manqua  de  linge  pour  bander 
les  plaies  des  bleifés.  Les  Daces 
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furent  obligés  de  fe  foumettre , * 
leur  roi  Décebale  fe  tua  de  défef- 
poir  , l'an  io$  de  J.  C.  Trajan  en- 
tra enfuite  dans  l’Arménie  , & s’a- 
vança dans  l'Orient  pour  faire  la 
guerre  aux  Parthes.  Il  fournit  fans 
beaucoup  de  peine  la  Diabène  , 
l’AQyrie,  & le  lieu  nommé  Arbcl- 
lcs  , fi  célèbre  par  les  victoires 
qu' Alexandre  y avoit  autrefois  rem- 
portées fur  les  Pet  fes.  Les  Parthes, 
épuifés  par  leurs  divifions  conti- 
nuelles , n'avoient  point  de  trou- 
pes à lui  oppofer  : Trajan  entra 
l’an  irz  dans  leur  pays,  fans  pref- 
que  trouver  de.  léfiltance  , prit  Sé- 
leucie,  Ct-fiphon  capitale  du  royau- 
me des  Parthes , & obligea  Chof- 
rois  à quitter  fon  trône  & foi» 
pays,  l’an  iiç  de  J.  C.  Il  fournit 
enfuite  toutes  les  contrées  des  en- 
virons , & pouffa  fes  conquêtes  juf- 
qu’aux  Indes.  Il  afliégeoit  Atra  , 
fituée  près  du  Tigre  ; mais  les 
chaleurs  excefiîves  de  ce  pays  le 
forcèrent  à lever  le  fiege  , quoi- 
qu’il eût  déjà  fait  brèche  à la 
muraille.  Trajan  eut  à combattre 
vers  le  même  tems  les  Juifs  de  la 
Cyrénaïque  , qui , irrités  contre 
les  Romains  & contre  les  Grecs , 
pouffèrent  la  rage , jHfqn’à  dévo- 
rer leur  chair  & leurs  entrailles, 
à fe  teindre  de  leur  lang  & à fe 
couvrir  de  leurs  peaux.  On  dit 
qu’ils  en  firent  mourir  plus  de  ao» 
mille  , & les  Juifs  d’Egypte  , en 
proie  à la  même  fureur , exercèrent 
des  barbaries  non  moins  atroces. 
Ces  horreurs  furent  punies  comme 
elles  le  méritoient.  On  ne  fouffrit 
plus  de  Juifs  fur  ces  côtes  , & on  y 
égorgeoit  même  ceux  que  la  tempête 
y jettoit.  Trajan , ufé  par  les  fati. 
gués  , mour.  quelq^  tems  après  à Sé- 
linonte,  appelléec  'puis  Trajanap *- 
lis,  vers  le  commet.^  d’août  de  l’an 
H7de  J.  C.  Quoiqu’il  n’eût  penfé 
iiullementà  adopter  Adrien,  celui-aj 
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hii  fuccéda , en  vertu  d'une  ado-  qui , ù mcftire  qti'eBe  cnjüe , fait  fl* 
ption  fuppolée  par  Piétiné  fon  cher  les  antres  membres  du  corps. . . 
époufe.  Elle  envoya  l’avis  de  cette  ( Voy.  une  autre  belle  parole  de  et 
prétendue  adoption  au  féuat,  & elle  prince  à l’article  Sabub  anus.  )Le 
fut  crue  fur  fa  parole  ; parce  que  métier  de  déhteur  fut  non-feule- 
s’étantrenduemaîtreffedes derniers  ment  déclaré  infâme  fous  fon  rè- 
momens  de  fon  époux,  elle  fut  li-  gne,  mais  il  fut  encore  défendu 
bre  de  feindre  ce  qu’elle  voulut.  Ce-  fous  les  peines  les  plu;  rigoureu- 
pemlant  la  lettre  fignce  de  Plotine  , fes.  Rome  , Italie  , & les  priaci- 
& non'  pas  de  Trujan,  déceloit  la  pales  villes  de  l’empire  reçurent 
fupercherie.  Elle  auroit  pu  con-  des  emhelliffemens  conlidérables  , 
trefaire  la  main  de  fon  mari , com-  par  tous  les  édifices  publics  que 
me  elle  lui  avoit  prêté  le  minif-  Trujan  y fit  élever.  Il  bâtit  des 
tcie  d’une  voix  étrangère  ; car  on  villes,  & accorda  des  privilèges  à 
affine  qu’elle  joua  une  fcène  co-  celles  qu’il  en  jugci  dignes.  Le 
miqne  , en  apoftant  un  fourbe  qui  grand  Cirque,  renouvelle  par  lui  , 
fit  le  perfonnage  de  l’empereur  ma-  devint  plus  beau  & plus  vafte , & 
lade,  & qui,  d’une  voix  foible  & on  y mit  pour  infeription  : Afin 
mourante,  déclara  qu’il  adoptoit  qu'il  J oit  plus  digne  du  Peuple  Ro- 
Adfien.  Pour  donner  une  couleur  main.  Il  elt  impofliblc  de  marquer 
de  vraifemblance  à la  piece  , on  en  détail  les  ponts,  les  grands  che- 
tint  la  mort  de  Trujan  cachée  pen  mins , les  levées  qu’il  fit  faire  pour 
dant  quelques  tems;ainfi  nous  en  faciliter  la  communication  des  vil- 
ignorons  la  date  précife.  On  fait  les  entr’clles,  ou  pour  les  affiner 
feu!ementqu’Aimw,quiétoità  An-  contre  les  inondations  des  rivières 
tioche , Tequt  le  9 d’Aoûtla  nouvelle  & des  torrens.  Ce  fut  fous  lui  qu'on 
de  fon  adoption,  & le  onze  celle  de  bâtit  à Rome,  l’an  114,  cette  fa-  \ 

hmortde2V«m«.Ainficegrandem-  meufe  place,  au  milieu  de  laquelle 
pereur  ce  conquérant  redouté,  qui  on  mit  la  Colonne  Trajane.  Pour 
avoit  jette  des  ponts  fur  le  Dsnu-  la  former,  011  abattit  une  montagne 
bc&fur  le  Tigre,  qui  avoit  conquis  de  144  pieds  de  haut,  dont  ou  fit 
la  Dacie  & mis  l’empire  des  Parthcs  une  plaine  unie.  La  Colonne  Tra- 
îne le  penchant  de  fa  ruine,  mou-  june  marque  , par  fa  hauteur,  celle 
rut  en  laiffant  un  fucccfTeur  qui  de  cette  montagne.  Ce  fut  le  fa- 
n’étoit  pas  de  fon  choix.  Ses  cen-  meux  Apollodorc  qui  en  fut  l’arclti- 
dres  furent  portées  à Rome  , où  on  tefte.  Rome  avoit  extrêmement 
les  plaqi  fous  la  Colonne  Trajane,  fouffert  par  les  incendies  : il  fatloit 
élevée  des  dépouilles  faites  fur  les  rebâtir  les  édifices  détruits;  mais, 

Daces.  Trujan  n’étoit  pas  exempt  afin  que  ses  réparations  fuirent 
de  défauts.  Il  aima  trop  la  gloire  , moins  à charge  au  public,  il  or- 
la  guerre,  le  vin  , les  femmes  , âfc  donna  qu’aucun  particulier  ne  pour- 
fut  fujet  â des  habitudes  monftrueu-  roit  donner  plus  de  60  pieds  de 
fes,  qu’on  ne  peut  exprimer  fans  hauteur  à chaque  maifon.  Nous  ne 
voile;  mais  fes  vices  furent  cachés  nous  arrêterons  point  à réfuter  un 
fous  l’éclat  de  fes  vertus...  Il  mé-  conte  qu’on  a tait  au  fujet  de  ce 
rita  le  nom  de  PERE  de  lu  Patrie.  Il  prince.  On  a dit  que  St  Grégoire 
ne  pouvoit  fouffrir  ni  approuver  le  Grand  , ayant  vu  une  ftatue  de 
les  exaâions  outrées.  Il  difoit,  que  Irai  an  qui  delce  uloit  de  cheval 
U fife  royal  rejembioit  à lu  rate,  au  milieu  de  fes  expéditions  mili- 
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tnircs  pour  rendre  juftiee  à une 
femme , demanda  à Dieu  de  reti- 
rer des  Envers  l’ame  d’un  prince  fi 
équitable  : grâce  qu’il  obtint , à 
condition  de  n’en  plus  demander 
de  pareille.  Cette  fable,  rapportée 
e»  premier  lieu  par  St  Jean  Dawuf- 
clne , & crue  dans  les  fieeles  d’i- 
gnorance, eft  rejettée  aujourd’hui 
par  les  hommes  les  moins  éclairés. 

TRAJAN  OECE.  Posez  Dbcb. 
TRALLIEN.  Voyez XXIV. Ale- 

XANDRE...  PHLEGON. 

TRANQUILL  NE,  ( Furia  Sabi. 
va  Tr  mqu'liin*  ) femme  de  Go  dira 
le  Jeune , étoit  fille  de  Mijlthét , 
homme  aidîi  recommandable  par 
fon  éloquence  que  par  fa  probité. 
La  figure  de  cette  impératrice  étoit 
très-belle,  fon  caraéterc  doux,  fes 
mœurs  pures.  Comme  elle  ne  cher- 
choit  qu’à  obliger,  les  dames  Ro- 
maiues  lui  élever<  ntupe  ftatue  , & 
les  provinces  divers  monumens. 
Gordien  ayant  été  tué  par  ordre  de 
Philippe  en  244  , Tranquilline  ren- 
tra dans  la  vie  privée,  avcclacon- 
folation  de  n’avoir  occupé  le  trône 
que  pour  faire  des  heureux. 

TRANSTAMARE.  (Henri  com- 
te de)  fils  naturel  d'Alphonfe  XI % 
roi  de  Caftilîe,  & d’ Eléonore  de 
Guzman  fa  maîtrefle , fut  un  prince 
plein  de  feu  & de  courage , brave 
guerrier  , & excellent  politique. 
Après  la  mort  de  fon  pere  , arrivée 
en  13*0  , Pierre  le  Cruel , fon  frere, 
snon  .1  fur  le  ti ô e,  & aliéna  tous 
les  cœurs  par  fon  naturel  féroce. 
Tranflumare  réfolnt  de  mettre  en 
«euvre  la  haine  publique . pour  lui 
enlever  la  couronne,  il  forma  plu- 
fieurs  e'itreprifcs  , que  Pierre  le 
Crurl  eut  le  bonheur  de  diffiper 
par  le  fecour-  du  fameux  Prince 
Noir.  Enfin  il  fuccomha  à la  der- 
nière. Tranftamarc , fécondé  de  la 
France , 4el’Aragon& de  plusieurs 
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Tebelles  de  Caftilîe,  ayant  le  Fa- 
meux du  Guefclin  à la  tête  de  fes 
troupes  vainquit  fon  frere  auprès 
de  Tolède  en  1368-  Pierre , retiré  & 
affiegé  dans  un  château  après  fa 
défaite,  fut  pris,  en  voulant  s’é- 
chapper , par  un  gentilhomme  Fran- 
çois nommé  le  Rè*ue  de  Vilaines. 
On  le  conduit  dans  la  tente  de  cc 
chevalier.  Le  premier  objet  qu’il  y 
voit,  eft  le  comte  de  Tranflumare, 
On  dit  que  tranfp<»rté  de  Fureur  il 
fe  jetta,  quoique  défarmé.  fur  fon 
frere  , qui  lui  arracha  la  vie  d’un 
coup  de  poignard  Alors  le  vain- 
queur Fut  reconnu  roi  de  Cafti  le 
fous  le  nom  de  Heurt  II.  Il  gagna 
les  grands  par  des  largefles  & le 
peuple  par  des  maniérés  affables. 
Il  mourut  en  1379,  après  nn  rè- 
gne de  10  ans.  C’cft  de  lui  que 
font  defeendus  les  rois  de  Caftilîe 
qui^nt  régné  en  Efpagne  jufqu’à 
Jeanne , qui  fit  paffer  ce  feeptre  dans 
la  maifon  d’Autriche,  par  fon  ma- 
riage avec  Philippe  le  Beau  , perc 
de  l’empereur  Cbarles-Qiiint . 

TRAP,  (Jofeph)  écrivain  An. 
glois  , fut  profeffeur  en  poéfie  à 
Oxford.  Ses  talcns  lui  méritèrent 
les  places  de  re&eurà  Hailington  , 
& de  prédicateur  de  l’Eglife  de 
Chrift,  & de  S.  Laurent  à Londres. 
Ce  favant  mourut  en  1747,  à 66 
ans,  cinq  jours  après  s’être  marié. 
11  eft  connu  par  une  Tradi  ftion  en 
vers  latins  du  Paradis  perdu  de  Alil- 
ton , & par  quelques  ouvrages  fur 
l’Art  poétique  , qui  ne  donnent  pas 
une  grande  idée  de  fes  talens. 

TRASYBULE  okThrambule, 
général  des  Athéniens , chafia  les  3® 
Tyrans  & rétablit  la  liberté  dans 
fa  patrie.  11  mit  enfuite  le  dernier 
fceau  à la  tranquillité  publique,  en 
faifant  prononcer  dans  une  aflTem- 
blée  du  peuple,  que  perfonne  ne 
pourrait  être  inquiété  au  fujet  des 
derniers  troubles  , excepté  les 
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Trente  & les  Décemvirs.  Par  ce 
fcge  décret , il  éteignit  toutes  les 
étincelles  de  diviiion.  Il  réunittou- 
tes  lès  forces  de  la  République  au- 
paravant divifées  , & mérita  la 
couronne  d’olivier  , qui  lui  fut  dé- 
cernée comme  au  reftaurateur  delà 
paix.  Sa  valeur  éclata  enfuite  en 
Thracej  il  prit  plufieurs  villes  dans 
l’iflc  de  Mételin  , & tua  en  ba- 
taille rangée  Thérimaque , capitaine 
des  Lacédémoniens  , l’an  394  avant 
J.  C.  Douze  ans  après  il  fut  tué 
dans  la  Pamphylie  par  les  Afpen- 
diens  , qui  favorifoient  les  Lacédé- 
moniens... Il  faut  le  diftinguerde 
Trasybule  , fils  & fuccefleur 
d'Hiéron  roi  de  Syracufe , qui  fut  à 
fou  perece  quel’emp.  Tibere  fut  à 
Auvufle. 

TREBATIUS  TESTA  , (C.) 
lavant  jurifconfulte , fut  exilé  par 
Jules  Céfar  pour  avoir  pris  le  parti 
de  Pompée  ; mais  Cicéron , fon  ami, 
obtint  fon  rappel.  Céfar  connut 
fon  mérite , le  prit  en  affedion  , 
au  point  qu’il  lui  demandoit  pres- 
que toujours  fon  avis  avant  de 
porter  aucun  jugement.  Augufte 
n’eut  pas  moins  d’eftime  pour  ce 
juriiconfulte,  & par  fon  confeil  il 
intioduifitl’ufagedes  Codicilcs.  Ho- 
race lui  adreffa  deux  de  fes  Satyres. 
Ce  favant  homme  avoit  compofé 
plufieurs  ouvrages  fur  le  Droit. 
Il  eft  eité  en  divers  endroits  du  Di- 
tefte. 

TREBELLIN  , ( Caius  Annius 
Trebcliianus  ) fameux  pirate,  le  fit 
donner  la  pourpre  impériale  dans 
l’ilaurie  au  commenccmcat  de  l’an 
164.  Il  conferva  lafsuveraine  puif- 
fance  jnfqu’au  temsoù  Gailien , qui 
régnoit  alors , envoya  contre  lui 
Cmififoléeavec  une  armée.  Ce  gé- 
néral ayant  eu  l’adrell'e  d’attirer 
Trébellin  hors  des  montages  & 
des  détroits  de  l’ifaurie  ; lui  livra 
dans  la  plaine  une  bataille  fanglao- 
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te.  Le  brigand  la  perdit  & y fut 
tué, après  avoir  régné  environ  un 
an...  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avecÆ«/«jTREB£LLiEN,quiayant 
été  accufé  du  crime  de  lëfe-ma- 
jefté  fous  Tibère , fe  tua  lui-même. 

TRECELLIUS-POLLIO , hifto- 
rien  Latin,  florilfoit  vers  l’an  19s 
de  J.  C.  Il  avoit  compofé  la  Vie  des 
Empereurs',  mais  le  commencement 
en  eft  perdu  , & il  ne  nous  eft 
refté  que  la  fin  du  règne  de  Valé- 
rien , avec  la  Vie  des  deux  GaUicnt 
& des  30  Tyrans:  c’eft.à-dire , des 
«furpateurs  de  l’empire  , depuis 
Pbillippe  inclufivemcnt  , jufqu’à 
Qjtintiîle , frere  & fuccclTeur  de 
Claude  11.  On  trouve  ces  fragmens 
dans  VHiflorix  Augufttc  Scriptores. 
On  accufe  cet  écrivain  d’avoir  rap- 
porté avec  trop  de  détails  des  faits 
peu  intéreflans  , & d’avoir  paffé 
trop  rapidement  fur  d’autres  beau- 
coup plus  importans.  O11  lui  re- 
proche encore  comme  aux  autres 
auteurs  de  l’Hifteire  A’Augufte  , d’a- 
voir un  ftyle  plat  & rampant.  ' 
TREMBLAY.  Voyez  Fjlain  & 
Joseph,  n°  xii. 

TREMBL  EC’RSouQ  Ü4KERS- 
Voyez  Barclay  , n°n;  Fox;  ni. 
FlSCHERiFARNSWORTH&’PENtC 
TREMELLIUS,(Emmanuel)né 
à Ferrare  de  pareils  Juifs  , fe  ren- 
dit habile  dans  la  langue  hébraïque. 
Il  embrafTa  en  fccret  la  religion 
Proteftante  , & devint  profciTeur 
d’hébreux  à Heidelberg,  d’où  il 
palfa  à Meta,  puis  à Sedam.  Il  fe 
fit  connoître  par  une  Verjîon  lati- 
11e  du  Nouveau  Teftament  fy  risque, 
& par  une  autre  de  V Ancien.  Te  fu- 
ment , faite  fur  l’hébreu.  11  avoit 
ailocié  à ce  dernier  travail  Fran- 
çois Junius  ou  du  Jon  , qui  le  publia 
in-fol.  après  la  mort  de  Tremel - 
lius,  arrivée  en  i$So  , avec  des 
changement  qui  11e  firent  que  les 
Ce  iv 
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rendre  p^us  mauvais.  Le  ftvîc  de 
Trtmelltà  eft  lourd , piaf,  affe&é  , 
& fa  terfioiKfent  le  Judaïfme. 

I.  TREMOILLE  , oa  Tri- 
mouille  , ( Louis  de  la  ) vicomte 
de  Thonars,  prince  deTalmond, 
&c.  naquit  en  iç6o,  d’une  des  plus 
anciennes  & des  plus  iltuftres  mai- 
fons  du  royaume  , ' Féconde  en 
grands-hommes.  Il  fit  Tes  premières 
armes  fous  Geor^ redela  Trimouillc , 
lire  de  Craon , fon  oncle.  11  fe  li- 
gnais tellement , que  dès  l’âge  de 
18  ans  il  fut  nommé  général  de 
l’armée  du  roi,  contre  François  duc 
de  Bretagne,  qui  avoit  donné  re- 
traite dans  fes  états  à Louis  duc 
d’Orléans,  & à d’autres  princes  li- 
gués. La  Trimouille  remporta  fur 
eux  une  Wi&oire  fignalée  à St- Au- 
bin-du-Cornier , le  28  Juillet  1488. 
Il  y fit  prifonnierle  duc  d’Orléans  , 
depuis  Louis  XII , & le  prince 
d’Orange.  La  prife  de  Dinant  &de 
St-Malo  furent  les  faites  de  cette 
glorieufë  journée.  Egalement  ha- 
bile dans  le  cabinet  & à la  tête  des 
armées,  il  contribua  beaucoup  à la 
réunion  de  la  Bretagne  à la  Cou- 
ronne , en  faifant  conclure  le  ma- 
riage de  la  duchefle  Anne  de  Bre- 
tagne , avec  le  roi  Charles  VI II.  Il 
fut  envoyé  en  ambaiïade  vers  Ma - 
ocimilien , roi  des  Romains,  & vers 
le  pape  Alexandre  VI.  Il  avoit  été 
fait  chevalier  de  l’ordre  du  roi  & 
fon  premier  chambellan  } & la  ba- 
taille de  Fornoue,  eu  149Ç,  lui 
mérita  la  change  de  lieutenant  gé- 
néral des  provinces  de  Poitou,  An- 
gomnois , Saintonge  , Aunis , An- 
jou , & marche  de  Bretagne.  Louis 
XII , à fon  avènement  à la  cou- 
ronne, lui  ayant  donné  le  comman- 
dement de  fon  armée  en  Italie,  il 
conquit  toute  la  Lombardie  , & 
obligea  les  Vénitiens  de  lui  re- 
mettre entre  les  mains  Louis  Sforce 
duo  de  idilan , le  cardinal  fon 
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frere.  Le  roi  récompenfa  fes  fer* 
vices , en  lui  donnant  le  gouverne- 
ment de  Bourgogne , puis  la  charge 
d’amiral  de  Guyenne  en  1562,  8c 
peu  après  celle  d’amiral  de  Breta- 
gne. Il  choifit  encore  pour  com- 
mander le  corps  de  bataille  où  il 
étoit  à la  journée  d’Aignadel,  l’an 
1509.  La  Trintoille  fut  malheu- 
reux au  combat  de  Novare,  donné 
contre  les  Suides  Pan  içiç  , où  il 
fut  battu  & blelfé  $ mais  il  fontint 
vaillamment  contr’eux  le  fiege  de 
Dijon,  l’efpace  de  fix  femaines.  Il 
fe  trouva  encore  la  même  année  à 
la  bataille  de  Marignan , donnée 
contre  des  Suides,  défendit  la  Pi- 
cardie contre  les  forces  Impériales 
& Angloifes  ; & s’étant  rendu  ep 
Provence  , il  fit  lever  le  fiege  de 
Marfeille  , que  le  connétable  de 
Bourbon , général  de  l’armée  de  l’em- 
pereur , y avoit  mis,  l’an  IÇ23. 
Enfin , ayant  fuivi  le  roi  François  / 
dans  fon  malheureux  voyage  d’I- 
talie , il  finit  gloricufement  fes 
jours  à la  bataille  de  Pavie , le  24 
Février  ij2Ç,  âgé  de  6$  ans.  Son 
corps  fut  apporté  dans  l’Eglife  col- 
légiale de  Notre-Dame  de  Thouars, 
qu’il  avoit  fondée.  On  Phonora  du 
beau  nom  de  Chevalier  sans 
REPROCHE...  Guichardin  1 ui  d onn  e 
celui  de  -premier  Capitaine  du  monde, 
& Pauljove  ajoute  qu’il  fut  la  gloire 
defonjieclc , & l' ornement  de  la  Mo- 
narchie Françoife.  Ce  grand-homme 
prit  pour  devife  une  roue  , avec 
ces  mots  : Sans  sortir  de  l’or- 
NIERE.  Il  avoit  époulé  Gabrielle 
de  Bourbon.  ( Voyez  l’article  Ga- 
brielle.) Sa  Fie  fut  publiée  par 
Jean  Boucher , Paris  IÇ27,  in-4°j  & 
le  mêmeüvrc  réimprimé  d zmV Hif- 
toire  de  Charles  VIII , publié  par 
Denys  Godefroy , Paris  1684,  in-fol. 

II.  TRËMOILLE,  ( François  de 
la) petit-fils dif  précédent,  fnt  fait 
prilonniet  à la  bataille  de  Pavie , 
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k donna  des  marques  d'attache- 
ment à François  I.  Ce  prince  le  char- 
gea de  recevoir  l’empereur  Charles - 
Quint  à fon  paflage  par  Poitiers  en 
1529.  Il  mourut  dans  fon  château 
de  Thouars  en  1541  , âgé  de  39 
ans.  Il  avoit  époufé  en  1921  Aime 
de  Laval , fille  de  Gui  xv  de  La - 
ml , &de  Charlotte  d’Aragon  prin- 
celTe  de  Tarente , qui  apporta  dans 
lamaifon  de  la  Tremoillc  fes  pré- 
tentions fur  la  couronne  de  Na- 
p!es.  Ce  mariage  a donné  lieu  à 
fes  defeendans  de  faire  valoir  leurs 
droitsaux  congrès  de  Munfter , de 
Kiméjue  & de  Ryfvick , & de  de- 
mander le  titre  d'Altefle,  qui  leur 
a été  accordé  dans  les  pays  étran- 
gers. Voyez  le  Traité  du  Droit  hé- 
réditaire , appartenant  au  Duc  de  la 
Ttemoille , au  Royaume  de  Naples , 
par  David  Blondel , à Paris , 1648  > 
in-4*  i & les  Titres  jujlijt catifs  de  ce 
Droit , par  le  même  Blondel , Paris 
1654, in.40. 

III.  TREMOILLE,  (Louis  III 
de  la  ) fe  fignala  par  les  fervices 
fous  Henri  II,  Charles  IX  & Henri 
III. Ce  dernier  prince  le  fit  fon  lieu- 
tenant-génaral  en  Poitou , où  il  en- 
leva quelques  villes  aux  rebelles. 
Mais  ayant  mis  le  fiege devant  Mel- 
le , il  tomba  malade,  & mourut  le 
jbur  de  la  rédu&ion  de  cette  place  , 
îç  Mars  1577.  Charles  IX avoit  éri- 
gé fon  vicomté  de  Thouars  en  du- 
ché l’aa  i , & Henri  IV l’érigea 
en  pairie  l’an  1 $9 s , en  faveur  de 
Claude  de  la  Tremoille  fon  fils , mort 
«n  1604 , à 38  ans, après  avoir  fervi 
avec  diftiu&ion. 

IV.  TREMOILLE, (Henri-Char- 
les de  la)  prince  de  Tarente,  étoit 
petit-fils  de  Claude.  Son  attache- 
ment au  prince  de  Condé lui  fit  aban- 
donner le  parti  de  la  cour  dans  le 
teins  des  guerres  de  la  Fronde.  Il 
fuivit  ce  prince  en  Flandres  , & 
palTa  de-là  en  Hollande , d’où  il 
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revint  en  1655,  après  avoir  obte- 
nu fon  ainniltie.  L’évêque  de  Mmifi* 
ter  ayant  déclaré  la  guerre  aux 
Hollandois  en  1664 , la  Tremoille 
qui  vint  leur  offrir  fes  armes , défit 
un  parti  de  huit  cents  hommes  qui 
étoient  au  fervice  de  ce  prélat 
guerrier  5 & il  reçut  en  récompenfe 
la  place  de  général  de  la  cavalerie 
des  'Etats.  Il  mourut  à Thouars  en 
1672  , à Ç4  ans.  Nous  avons  de  lui 
des  Mémoires,  dans  le  Recueil  im- 
primé à Liège  1767,  in-ia,  fous 
ce  titre  : Hijloire  de  Tancrè.le  de 
Rohan  , avec  quelques  autres  Pièces 
concernant  l'Hifcoirc  de  France  & 
I Hifloire  Romaine. 

TREMOLLIÉRE,  (Pierre-Char- 
les)  peintre,  né  en  1693  à Chol- 
let en  Poitou , mort  à Paris  en 
1739  remporta  plufieurs  prix  à 
l’académie , & jouit  de  la  penfion 
que  le  roi  accorde  aux  jeunes  éle- 
vés qui  fe  diftinguent.  11  partit 
donc  pour  ITtaiie , & y refta  fix 
années.  On  remarque  de  l’élégance 
& du  génie  dans  fes  compofitions  , 
de  la  cerredion  dans  fes  deflins, 
un  beau  choix  dans  fes  attitudes. 
Il  véeut  trop  peu  de  tems.  Ses  der- 
niers tableaux  font  d’un  coloris 
plus  foible. 

TR-ENCHARD  , ( Jean  ) d’une 
maifon  ancienne  d’Angleterre,  na- 
quit en  1669,  & exerça  des  em- 
plois iinportans.  Il  mourut  en  1723, 
avec  la  réputation  d’un  homme  ha- 
bile dans  le  droit  civil  St  dans  la 
politique  ; il  avoit  des  fentiinvns 
hardis  eu  matière  de  religion.  Ses 
principaux  ouvrages  font:  I.  Argtt- 
ment  qui fuit  voir  qu'une  Armée  Juh • 
Jijlante  cfi  incompatible  avec  un  Gou- 
vernement libre,  £9*  détruit  abfolu- 
ment  la  conjlitution  de  la  Monarchie 
Angloifc.  il.  Une  petite  Hijloire 
des  Armées  fubjijl  antes  en  Angleterre 
III.  Une  fuite  de  Lettres,  fous  le 
nom  de  Canton  , conjointement  avec 
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Th.  Gordon  fon  ami.  Tous  ees  écrit* 
fonteuanglois. 

TRESSA.  Voyez Vérgnk. 

TREVIES,  (Bernard  de)  Berhar- 
itu  île  Trihui  l'  iis , chanoine  de  Ma- 
guelone , fa  patrie , dans  le  xiiefie- 
de,  s'occupa  à de*  ouvrages  frivo- 
le peu  dignes  de  fon  état  ; mais 
conformes  an  goût  de  fon  fiecle , & 
qne  la  même  frivolité  fait  renaître 
dans  le  nôtre.  Nous  voulons  parlet 
de  fon  Roman  , imprimé  fans  indi- 
cation deville  en  1490  , in  40  , fous 
ce  titre  : Le  Roman  du  vaillant  Che- 
valier Pieu re  de  Provence, 
de  la  belle  Maguelone.  Les  ama- 
teurs de  ces  bagatelles  les  trouve- 
ront dans  lés  Bibliothèques  à papier 
bleu 

TREVILLE,  (Henri- Joreph de 
Peyre , comte  de  ) étoit  fils  du  com- 
te de  Trois  ville,  [que  l’on  pronon- 
ce TréviOe,  ] capitaine -lieutenant 
des  Moulquetairesfous  Louis  XIII. 
Il  fut  élevé  avec  Louis  XIV,  devint 
cornette  de  la  première  compagnie 
des  Moufquctaires , puis  colonel 
d’infanterie,  & gouverneur  du  com- 
té de  Foix.  Il  fervit-en  Candie  fous 
le  commandement  de  Coligny  ; il  y 
reçut  denx  coups  de  feu.  Henriette 
d’Angleterre , ire.  femme  de  Mon- 
Jieur  , frere  unique  de  Louis  XIV , 
goûta  beaucoup  fon  efprit  , & l’ad- 
mit dans  fa  confidence  & dans  fon 
amitié.  Tréviüt  fut  fi  frappé  de  la 
mortfubitc  de  cette  princefle,  qu’il 
quitta  le  monde.  Ilvécut  jufqu’en 
1708,  uniquement  occuppé  de  la 
priere  & de  l’étude.  C'étoitun  hom- 
me de  beaucoup  d’efprit  ; il  par- 
loit  avec  tant  de  juftefle  Si  d'exac- 
titude , qu’on  difoit  que  ce  prover- 
be , Il  parle  comme  un  Livre  , fem- 
bloit  être  fait  pour  lui.  Tréville  fut 
en  grande liaifon  avec  Ranci,  abbé 
de  la  Trappe  ; avec  Boileau- Def 
fréuux  ; avec  Arnauld , Nicole,  Lala- 
ne,  Ste- Marthe,  doc;, qui  trouvoient 
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en  lui  un  juge  févére  Si  délicat  de 
leurs  produftions. 

TREUL,  ( Sébaftien  du  ) prê- 
tre de  l’Oratoire  , né  à Lyon  en 
1684,  mort  le  30  Juillet  1754, 
laiffa  des  Sermons  qu’on  a publiés 
après  fa  mort  en  2 vol.  in- 12  , & 
qui  n'ont  pas  eu  beaucoup  de  lec- 
teurs. 

TREUVE , (Simon-Michel)  doe- 
teur  en  théologie,  fils  d’un  procu- 
reur de  Noyers  en  Bourgogne,  en- 
tra, l’an  1 468,  dans  la  congrégation 
de  la  Doftrine  Chrétienne  , qu’il 
quitta  en  1673.  Après  s’être  formé 
pendant  quelque  tems  en  province, 

11  vint  à Paris,  où  il  fut  aumônier 
de  Made.  de  Lefdjguitres.  Il  devint 
enfuite  vicaire  de  la  paroifle  de  S. 
Jacques  du  Haut-Pas,  puis  de. 9.  An- 
dré des  Arcs.  Il  fe  livroit  fans  ré- 
ferve  aux  fondions  du  miniftere  , 
lorfque  le  grand  Bojfuet  l’attira  à 
Meaux,  & lui  donnais  théologale 
Si  un  canonicat  de  fon  Eglife.  Le 
cardinal  de  fiijfy , ( fi  l’on  en  croit 
M.  Laivocat,  ) ayant  eu  des  preu- 
ves que  Treuvl  étoit  flagellant  , 
même  à l’égard  des  religieufes  fes 
pénitente-  , l’obligea  de  fortir  de 
Ion  diocèfe , après  y avoir  demeuré 

12  ans.  Quoi  qu’il  en  foit  de  cette 
anecdote,  qui  paroit  calomnieufe, 
l’abbé  Treuvé  (e  retira  à Paris  , où 
il  mourut  en  1730,  à 77  ans.  On 
a de  lui  : I.  Difcours  de  Piété,  1696 
& 1697,  2 vol.  in-12.  II.  Injlruc- 
(ions  fur  les  difpojîtions  qu'on  doit  ap- 
porter aux  Sacrement  de  Pénitence  & 
d' Eucbariflie , vol.  in-12  : ouvrage 
qu’il  enfanta  à 24  ans , & dont  les 
principes  ne  font  point  relâchés. 
III.  Le  Direâleur  Spirituel  pour  ceux 
qui  n’en  ont  point,  in-12.  IV.  La 
Vit  de  M.  Duhamel , curé  de  S.  Mé- 
ri , in-12.  Treuvé  étoit  un  homme 
auflere,  partifan  des  Solitaires  de 
Port-royal,  & très-oppofé  à la  conf- 
ti  tu  tien  Unigenitus  : cefut-là  fans 
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Joute  la  véritable  raifon  qui  l'o- 
bligea de  quitter  le  diocèfe  de 
Meaux. 

TRIBBECHOVIUS , (Adam)nt- 
tif  de  Lubeck , & mort  en  1 687 1 de- 
vint confeiller  eccléfiaftiquedu  duc 
fa  Saxe-Gotha  y & fur-intendant  gé- 
néral des  Eglifes  de  ce  duché.  Ôn 
a de  lui  un  grand  nombre  d’ouvra- 
ges eftimés  en  Allemagne.  Le  prin- 
cipal eft:  De  Doc  ion  bu  s ScbolaJlictSy 
ieque  corruptà  fer  eos  divinarum  hu- 
tnanarusuque  reru™  feientii.  On  l’a 
réimprimé  en  1719.  On  cite  auflî 
fon  Hifloria  Naturalifmi , Iennse, 
1700 , in  4#. 

TRIBONIEN,  étoit  de  Side  en 
Pamphilie  ; JuJlinien  conçut  tant 
d’eftime  ptur  lui , qu’il  l’éleva  aux 
premières  dignités  , & le  chargea 
de  digérer  8c  de  mettre  en  ordre 
le  Droit- Romain.  Cet  ouvrage  eft 
cftimé  en  général  5 mais  les  jurif- 
«onfultes  y trouvent  de  grands  dé- 
fauts. On  le  fuit  encore  aujour- 
d’hui, dans  ce  qu’on  appelle  en 
France  le  Pays  de  Droit  - écrit. 
Tribonicn  ternit  l’éclat  de  fa  répu- 
tation par  fon  avarice  , parfesbaf- 
felfes  & par  les  lâches  flatteries. 
Chrétien  au-dehors,  il  étoit  Païen 
dans  le  fond  du  cœur,  & il  relie 
quelques  traces  de  fes  fentimens 
dans  1 ç Digejte  , qu’il  entreprit  par 
ordredu  même  empereur , vers  l’an 
53i* 

TRIBOULET  , fou  de  Louis  XI 1 
&de  François  I , acquit  quelque  cé- 
lébrité fous  le  règne  de  ce  dernier 
prince.  Ce  fut  lui  qui  dit  que,  * fi 
Charles-Quint  pafloit  enFrance  pour 
fe  rendre  dans  les  Pays-Bas,  & pour 
fe  fier  à un  ennemi  qu’il  avoit  fl 
maltraité,  il  lui  donueroit  fon  bon- 
net. w Le  roi  ayant  demandé  ce  qu’il 
feroit  fi  l’empereur  pafloit  librem., 
comme  s’il  étoit  dans  fes  propres 
états  ; Triboulet  répondit  : Si  RE  , en 
et  cas4à  9 je  lui  ref  rends  mon  bonnet , 
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vous  en  fais  préfent-  Je’h’exarr.i* 
ne  point  ici  fi  Triboulet  avoit  rii- 
fon  ; je  ne  rapporte  que  le  bon- 
mot.  On  dit  que  ce  même  Trihou - 
let  fut  menacé  , par  un  grand  fei- 
gneur,  de  coups  de  bâton,  pour 
avoir  parlé  de  lui  avec  trop  de 
hardiefl'e.Il  alla  s’en  plaindre  à Fran- 
çois 1 , qui  lui  dit  de  ne  rien  crain- 
dre ; que  fi  quelqu’un  étoit  affez 
hardi  de  le  tuer,  il  le  feroit  pen- 
dre un  quart-d’heure  après.  Ab! 
SlRE,  dit  Triboulet  5 s'il  plaifott  a 
Votre  Majejlé  de  le  foire  fendre  un 
quart  d'heure  avant  ?..  Il  pafloit  avec 
un  feigneur  fur  un  pont,  où  il  n’y 
avoit  point  de  parapet , ni  d’accou- 
doir Le  feigneur  en  colere , deman- 
da pourquoi  on  avoit  conflruit  ce 
pont  fans  y mettre  de  garde-foux  ? 
C'e/l , lui  répondit  Triboulet , <p’  on 
ne  favoit  pas  Ji  nous  y pajferions. 
Avant  que  François  J entteprît  de 
marcher  lui- même  à la  tête  de  fes 
troupes  dans  la  mnlheureufe  cam- 
pagne de  IÇ2Ç,  où  il  fut  fait  pri- 
fonnier  à Pavie  } Triboulet  fe  trou- 
va préfent  à un  entretien  où  l’on 
cherehoit  le  moyen  de  fe  faire  un 
paflage  en  Italie.  On  en  propofa 
plufieursiil  ne  s’agiflbit  plus  que 
de  fe  déterminer  fur  le  choix.  Tri- 
boulet prenant  alors  la  parole:  Vous 
croyez  , McJJicurSy  dit-il , avoir  déci- 
dé à merveilles  j mais  ces  avis  ne  me 
pluifent  point  : vous  ne  penfczpoint 
à l'ejfentiel.  — Eh  ! quel  e fl  ce  point 
ejfentiel , lui  demanda-t-on  ? — Ce  fl 
reprit- il,  le  mo^en  de  fortir  , dont 
perfonne  ne  parle . 

TRIBUNUS,  médecin  renommé 
dans  le  vue  fiecle , du  tems  de  Chrf- 
roès  1 , roi  de  Perfe , étoit  de  la 
Paleftine.  U eut  tant  de  part  à l’a- 
mitié de  ce  prince,  qu’ayant  été 
fait  prilonnier  par  les  troupes  de 
JuJlinien , Chofroés  ne  vouloit  ac- 
corder auqjwfce  trêve,  à moins  que 
Tribunus  ueJuifût  rendu.  Elle  fut 
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conclue  *à  cette  condition  ; mais 
eu  fuyant  homme  ne  demeura 
qu’un  an  à la  cour.  Pendant  le  tems 
qu’il  y refta,  ChoCroh  voulut  l’en* 
Tichir  par  des  préfens  confidérables ; 
Tribtinus , par  une  fupériorité  d’a- 
me  digne  de  fon  grand  canr,  les 
refufa,  & ne  demanda  pour  toute 
réccmpenfe  de  fes  fervices  à fon 
libérateur , que  la  délivrance  des 
Romains  détenus  en  captivité.  Sa 
priere  lui  fut  accordée  ; on  renvoya 
les  foldats  de  JuJliniiti , de  quelque 
nation  qu’ils  fu dent. 

TRICALET , ( Pierre.  Jorcph  ) 
prêtre , dofteur  en  théologie  de  l’u- 
liivcifité  deBefanqon,  dire&eurdu 
féininairc  de  S.  Nicolas  du  Chardon- 
netâ  Paris,  naquit  à Dôlccn  Fran- 
che-Comté  le  30  Mars  1696",  d’une 
famille  honorable,  alliéeàdes  con- 
feillers,  &c.  Il  eutunejcunelTeora. 
geufe;  mais  la  leihire  de  quelques 
lions  livres  le  ramena  à une  vie 
plus  réglée.  Sa  converfiori  fut  vraie 
8c  durable.  Ayant  reçu  les  ordres 
facrés  , il  vint  à Paris , où  fes  ta- 
lens  &.  fvs  vertus  lui  firent  une 
réputation  qu’il  ne  cherchoit  pas. 
La  ducheffe  A' Orléans,  douairière, 
le  choifit  pour  fon  confeffeur;  elle 
lui  offrit  une  abbaye  , & le  prefla 
inutilement  de  l’accepter.  Tricalet 
ne  fut  pas  moins  confuléré  du  duc 
d 'Orléans  ; ce  prince  l’honora  di- 
verfes  fois  de  fes  lettres  & de  fes 
vifites.  L’abbé  Tricalet , accablé  d’in- 
firmités,  fe  retira  en  1746  à Ville- 
Juif.  Il  y vécut , ou  plutôt  il  y 
fouffrit  pendant  1 $;  ans  les  douleurs 
les  plus  violentes.  Au  milieu  de 
ces  tourmens , il  compofa  plufieurs 
livres  utiles,  à l’aide  d’uncopitte 
qui,  n’ayant  point  de  mains,  écri- 
voit  avec  1rs  deux,  moignons , & 
qui  portoit  l adrefle  jufqu’à  tailler 
fes  plumes.  11  étoit  retiré  à Bicê- 
tre , & il  eu  for  toi  tatous  les  ma- 
tins pour  fc  reodrflf  Ville-Juif 
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auprès  de  fon  prote&etir.  L’abbé 
Tricalet  mourntle  3oOétobre  1761, 
dans  la  66e  année  de  fon  fkge.  S-'S 
principaux  ouvrages  font:  I Abré- 
gé du  Traité  de  l'Amour  de  Dieu , 
de  St.  François  de  Sales , 1756  , 
in- 11.  II.  Bibliothèque  portative  des 
Pcres  de i'  Eglife  9 vol.  in-8*,i7î# 
à 1761. III. Précis hijlorique  delà  de 
de  , Jéfus-Chrifi  , in- 12  , 1760.  IV. 
Aimée  Spirituelle  , contenant , pour 
chaque  jour,  tous  les  exercices  d'une 
Ame  Chrétienne , 1760,  3 vol.  in- 
I».  V.  Abrégé  de  la  Perfection  Chré- 
tienne de  Rodriguez , 1761  , 2 VoL 
in  - 12.  VI.  Le  Livre  du  Chrétien, 
1762,  in  - 12.  Tous  ces  ouvrages 
11e  font  que  des  abrégés,  ou  des 
compilations  ; mais  on  y remarque 
de  l'ordre  & de  l'exa&itude.  On  a 
trouvé  fingutier  qu’un  homme  à 
qui  fes  infirmités  ne  permettoient 
pas  de  parler  un  quart-d’heure  de 
fuite , ait  pu  di&er  tant  de  livres. 
Mais  l’étonnement  cetTe , l’orfqu’on 
fait  que  les  écrits  de  l’abbé  Tri - 
calct  ont  été  copiés,  en  grande  par- 
tie , fur  les  Ouvrages  dont  ils  font 
extraits. 

TRIGAN  , ( Charles  ) doéleur 
de  Sorbonne,  curé  deDigoville,  à 
3 lieues  de  Valognes,  né  à Quer- 
queville  près  Cherbourg  en  bafle- 
Normandie  le  20  Août  1694  , mou- 
rut à fa  cure  le  12  Février  1764  , 
dans  la  70e  année  de  fon  âge.  L’é- 
tude fut  fa  paflion  : mais  ce  fut  fur- 
tout  à fa  patrie  & à fon  état  qu’il 
confacra  fes  veilles.  Plein  de  zèle 
& de  charité,  il  aima  tendrement 
fa  paroiffe  , & il  en  fit  rebâtir  à fes 
dépens  l’églife,  une  des  plus  ré- 
gulières du  canton.  Les  ouvrages 
qu’il  a donnés  au  public,  font  : I. 
La  de  d’ Antoine  Pâté , Curé  de  Cher- 
bourg , mort  en  odeur  de  fainteté , pe- 
tit in-8°.  IL  L'Hiftoire  Eccléjîujliqtfe 
de  la  province  de  Normandie , 4 vol, 
ia-4°.  Cet  ouvrage  finit  an  x 1 re. 
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fiecle.  L’anteiir  en  a laifie  la  conti- 
nuation jufqu’an  xive.  Ces  ouvra- 
ges , mal  écrits  & allez  mal  digérés , 
fe  Fan»  remarquer  par  une  criti- 
que jiklicieufe  & des  recherohes 
profondes. 

TRIGLAND,  (Jacques)  né  i 
Harlem  en  1652,  fe  rendit  habile 
dans  les  langues  Orientales  & dans 
la  connoilTance  de  l’Ecriture-fainte, 
qu’il  profefla  à Leyde  , oit  il  mou- 
rut en  1705  , à S4  ans.  On  a de  lui 
divers  ouvrages  , qui  peuvent  iu- 
térefîer  la  curiofité  des  érudits  , 
entr’autres  des  Dijjertutions  fur  la 
Seéte  des  Caruilts.  Paye*  Scali- 
SEE  (Jafeph). 

TRIGNANO.  Voyez  FalETI. 

ÏR1MOSIN,  (Salomon)  précep- 
teur de  Paracelfe , fe  lit  un  nom  par 
fes  connoitrances  au  commence- 
ment du  xvie  fiecle.  On  a de  lui 
quelques  ouvrages  , cntr'autres  la 
Toifon  d'Or , Paris  160*  & 1612  , 
in- 8°.  C'ell  un  traité  d’Alchyraie  , 
recherché  pour  fa  rareté. 

TRI  MOUILLE.  ^.Tremoil- 
le...  Ursins...  Olonne. 

TRIN1TAIRES.  V.  Jean  de 
Matha  . n°.  xiv. 

TRIPTOLÉME,  fils  de  Celeus 
roi  il’Eiettfis,  & de  Méhaline  , vi- 
voitvers  l’an  1600  avant  Jéf-Chr. 
Cerès , en  reconnoilTance  des  bons 
offices  de  Celeus,  donna  de  fon  lait 
à Triftolime , qu’elle  voulut  rendre 
immortel  en  le  failant  palier  par  les 
flammes;  mais  Méhaline,  effrayée 
de  voir  fon  fils  dans  le  feu  , l’en  re- 
tira avec  précipitation.  Cette  im- 
prudence empêcha  l'effet  de  la  bon- 
ne volonté  de  la  ÜeelTe , qui  par 
dédommagement  lui  apprit  l’art  de 
cultiver  la  terre.  Triftolime  l’enfei- 
gna  le  premier  dans  la  Grèce , en 
donnant  aux  Athéniens  des  loix  , 
qui  fe  îcduilwentaucuifrdt'j  Dieux, 


TRI  41J 

I l’amour  des  Parens,  & à Vah/linence 
de  la  Cbnir  ..  Vorez  DEtPHON. 

TRISMEGISTE.  V.  Hermes. 

TRISSINO. (Jean- George)  poè- 
te Italien  , né  à Vicence  en  1478  , 
palfa  à l’ftge  de  2t  ans  à Rome  , 
où  il  fe  fit  connoitre  des  favans 
de  cette  capitale.  Ayant  étudié  de 
bonne  heure  les  principes  de  lit- 
térature de  grands  maîtres  de  l'an- 
tiquité , il  les  contigna  dans  une 
Poétique,  Vicence  1 g8o , in-40.  qui 
n’eft  pas  commune.  Mais  ce  qui  lui 
donna  le  plus  de  célébrité,  fut  un 
Poème  Epique  eu  27  chants.  Le 
fujet  eft  Y Italie  délivrée  des  Goths 
par  Bélifaire , fous  l’empire  de  Juf. 
tiniets.  Son  plan  eft  fage  & bien  def- 
finé;  on  y trouve  du  génie  & de 
l’invention,  un  ftyle  put  & délicat, 
une  narration  Ample,  naturelle  & 
élégante.  Il  a faili  le  vrai  goût  de 
l’antiquité , & n’a  po'int  donné  dans 
les  pointes  & les  jeux-de-  mots , fi 
ordinaires  à la  plupart  des  autres  Ita- 
liens. Il  s’eft  propofé  Homère  pour 
modèle,  fans  être  un  fervile  imita- 
teur ; mais  fes  détails  font  trop 
longs  , & fouvent  bas  & inlipides  ; 
fa  poéfie  languit  quelquefois.  Le 
TriJJîno  étoit  un  homme  d’un  fa- 
voir  très-étendu  , & habile  négo. 
ciateur. Léon  K 81  Clément  V1 1 l'em- 
ployèrent dans  pluiieurs  affaires 
importantes.  Il  fut  envoyé  fouvent 
en  ambaffade  vers  les  empereurs 
Maximilien, Char  les- Quint  & Ferdi- 
nand fon  frere,  qui  lui  donnèrent 
le  titre  de  comte.  Il  paffa  une  par- 
tie de  fa  vie  à Vicence,  & t’antre 
à Rome.  C’eft  dans  cette  derr.iere 
ville  qu’il  mourut  en  1550  , à 7s 
ans.  Voltaire  l’appelle  très-louvent 
le  prélat  Triflino-,  mais  il  eft  cer- 
tain qu’il  eft  laïque , & qu’il  Fut 
marié  deux  fois.  Sa  vicillefle  fut 
même  troublée  par  un  procès  que 
lui  intenta  Jules  , fils  de  fa  premie- 
rs femme , pour  avoir  le  bien  de 
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fa  mere.  TriJlr.no  aimoit  tous  tes 
arts,  & fur-tout  l’architc&nre.  Le 
célèbre  archiiefte  Andr.  Palladio 
( Foy.  fon  article  ) eut  beaucoup  à 
le  louer  de  les  confeils.  ConGdcré 
comme  poè,e  , TrJJino  a inventé 
les  vers  libres , Fcrjichiolti  , c’eft- 
à-dire,  les  veis  affranchis  du  joug 
de  la  rime.  Jl  eft  encor  auteur  de 
la  première  Tragédie  régulière  des 
Italiens,  intitulée  Sophonisbe,  1524, 
in-4*.  Cette  piece,  que  le  pape  Leon 
X lit  repréfenter  a Rome  , eft  dans 
le  goût  du  Thtàtre  Grec  , qui , de- 
puis la  naiftance  du  Théâtre  Fran- 
çois , adopté  aujourd’hui  dans  tou- 
te l'Europe,  n’eft  gueres  fupporta- 
ble.  Triffsno  y introduit  le  chmur 
des  anciens.  Rien  n’y  manquoit,  que 
leur  génie.  C’eft  une  longue  décla- 
maifon;  mais  pour  fon  tenK  c’é- 
toit  une  elpece  de  prodige.  L’édi- 
tion de  toutes  fes  Œuvres  a été 
donnée  par  le  marquis  Mnjfei  vers 
1729,  2 vol.  in  Folio.  La  premiè- 
re édition  de  fon  poème  Epique  , 
donnée  aVenifeen  1547  & i$4g  , 
très-rare.  Elle  eft  en  trois  tomes 
in-g*,  divifés chacun  en  IX  chants. 
O11  doit  y trouver  le  Camp  de  Bé- 
lifaire  au  1er.  volume,  fi:  le  Plan  de 
Rome  au  se,  l’un  & l’autic  gra- 
vés en  bois.  Ce  Poème  a été  réim- 
pii  né  à Paris  en  1719  , 3 volumes 
iB-8° . 

I.  TRISTAN,  (Louis)  Futl’inf- 
truin  ut  des  vengeances  & des 
cruautés  de  Louis  XJ.  Il  étoit  pré- 
vôt des  m > réchaux , ou  , félon  d’au- 
tres, grand  prévôt  de  l’hôtel.  “Il 
,,  devint  fi  exécrable  à tous  fes 
y,  gens- de-bien,  (dit  VariUas,  dans 
y,  l'HiJloire de  Louis  XI  T.  10,) 
v qu’ils  n’ofoient  le  nommer...  Il 
y,  ne  fe  contcntoit  pas  d’obéir  , 
„ quand  ou  lui  commandoit  d'ô- 
„ ter  la  vie  à ceux  qui  n'avoient 
M pas  été  convaincus  d’aucun  cri- 
v me  > mais  de  plus , il  le  faifoit 
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„ avec  une  précipitation,  qui  n’a». 
„ roit  point  été  excufable  dans  les 
„ pcrlonnes  les  plus  baibares.  Il  ar- 
„ rivoit  de  là,  qu’afin  de  réparer 
„ la  Faute  qu’il  a voit  corn  mife  en  fe 
„ méprenant,  il  falloit  qu’il  tuât 
„ deux  perfonnes  pour  une.  „ Le 
comte  de  Danois , généraliffiine  du 
rot  Charles  F/I,  l’avoit  fait  cheva- 
lier fur  la  btèche  de  Fronfac  avec 
quarante-neuf  autres  Teigneurs  , le 
Î9  Juin  1491.  Son  fils , P.  Trifta » 
V Hcrmite  , tut  pere  de  Jean  l'Her- 
mite  , qui  montra  un  jour  au  cof- 
mographe  Thevet  , dans  la  maifon 
de  Alortagne  , ( à ce  que  nous  ap- 
prend le  P.  Mathieu  dans  I ' Uift.  de 
Louis  XI,  ) plufiems  viVujc  Litres  , 
dans  lefqttels  étott  contenue  l'allian- 
ce que  les  Seigneurs  d'icelle  maifon 
uvoieut  rue  avec  les  anciens Romainsl 
ce  qui  fait  voir  la  Folie  des  tradi- 
tions qui  fe  confervent  dans  les 
anciennes  Familles.  On  dit  que  Louis 
Trijlan  laitTa  de  grands  biens  , 
entr'autres  la  principauté  de  Mor- 
tagne. 

IL  TRISTAN,  (François)  fur. 
nommé  \'Hermite,nè  au  château  de 
Souliers  dans  la  province  de  la  Mar- 
che , en  1 601 , comptoit  parmi  fes 
aïeux  le  f.uneux  Pierre  l'  U ermite  , 
auteur  de  la  ire  Croifade  Placé  au- 
près du  marquis  de  Ferieuil , bâ- 
tard de  Henri  IP , il  eut  le  mal- 
heur de  tuer  un  garde  du-corps  , 
avec  lequel  il  Fe  battit  en  duel.  Il 
pafla  en  Angleterre,  <Sc  de- là  dans 
le  Poitou , où  S révcle  de  Ste-  Mar - 
the  le  prit  chez  lui.  C’eft  dans  cette 
école  qu’il  puifa  le  goà;  des  let- 
tres.Le  ma  réchal  d’ Hnmiéres  l’ayant 
vu  j Bordeaux,  le  préfema à I^ouis 
XIII , qui  lui  accorda  fa  grâce , Sc 
lajlon  d' Orléans  le  prit  pour  un  ds 
Fes  gentils- hommes  ordinaires.  Le 
jeu,  les  Femmes  & les  vers  rem- 
plirent fes  jours;  mais  ces  pallions  , 
comme  on  l' imagine  bien , ne  firent 
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parfit  fortune.  Il  fut  touiours  pau- 
vre, & fi  l’on  en  croit  Boileau , il 
pajfoit  l'été  fans  linge  & Vbyverfuns 
manteau.  ( Voy.  l’article  de  QlJI- 
NAULT.)Ce  poète  mourut  en  1655, 
à 54  ans  , après  avoir  mené  une  vie 
agitée  & remplie  d’événemens,  dont 
il  a fait  couuohre  une  grande  par- 
tie dans  fon  Page  difgracié,  1643  , 
in-8°  : Roman  qu’on  peut  regarder 
comme  fes  mémoires.  Triflan  s’eft 
fur- tout  diltingué  par  fes  Pièces 
dramatiques.  Elles  eurent  toutes  de 
fon  teins  beaucoup  de  fuccès  } mais 
il  11’y  a que  la  tragédie  de  Ma- 
rianne, qui  foutieune  aujourd'hui 
la  réputation  de  fon  auteur.  Mon- 
iori,  célèbre  comédien  , jouoit  le 
rèle  A' H érode  avec  tant  de  paffion  , 
que  le  peuple  fortoit  toujours  de 
ce  fpe&tcle , rêveur  & penfif , pé- 
nétré de  ce  qu’il  venoit  de  voir.  On 
dit  aufii  que  la  force  du  rôle  caufa 
la  mort  à l’aéleur.  Nous  avons  de 
Triflan  3 vol.  in  - 40.  de  vers  fran- 
qois  : le  1 er.  contient  fes  Amours , le 
2e.  fa  Lyre  , le  3e.  fes  Fers  Héroï- 
ques. Il  a fait  encore  des  Odes  & des 
Vers  fur  des  fujets  de  dévotion.  Ses 
Pièces  de  théâtre  font  Mariumne  , 
Pantbée,  \aMort  de  Sénèque , celle  du 
Grand  Ofman , tragédies;  la  Folie  du 
Sage  , tragi-comédie  ; le  Farajite  , 
comédie.  La  Mariamne  de  Triflan  a 
été  retouchée  par  le  célèbre  Rouf, 
ftau.  Voici  fon  Epitaphe  qu’il  com- 
pola  lui-meme  : 

Ebloui  de  Céclat  de  la  fplendeur 
mondaine  , 

Je  me  flatte  toujours  d'une  efpé- 
rance  vaine  > 

Faifmt  le  chien-couchant  auprès 
d'un  grand  Seigneur  , 

Je  me  vis  toujours  pauvre  , iéf 
tâchai  de  paroitre  , 

Je  vécus  dans  la  peine , attendant 
le  bonheur  , 

Et  mourus  fur  un  coffre  en  atten- 
dant mon  Maître. 
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Ce  poète  avoit  dans  l’amele  germe 
de  la  philofophie  ; mais  il  ne  favoit 
pas  que, pour  vivre  en  fage,  il  ne  faut 
pas  être  auprès  des  gran  ds.  Il  aurait 
été  pins  heureux  , s’il  s’étoit  borné 
à cultiver  paifiblernent  dans  fon 
châtoau  le  bien  de  fes  peres.  Il  ne 
celfe  de  fe  plaindre  de  fon  indigen- 
ce. Il  l’attribue  à la  vertu  , dont  il 
faifoit  profelfion. 

Elevé  dans  la  Cour  dès  ma  tendre 
jeunejje  , 

J abordai  la  Fortune  , éfl  n'en  eu  ja- 
mais rien  ; 

Car  j'aimai  la  Vertu , cette  ingrate 
maitreffe  , 

Qui  fait  chercher  la  gloire  mé- 
prifer  le  bien. 

On  a mis  fes  vers  au  bas  de  fon 
portrait.  On  aurait  pu  y joindre 
ceux-ci , dans  lefquels  après , s’être 
plaint  de  Gafton  d’Orléans  , il  dit: 

Irtis-je  voir  en  barbe  grife 
Tous  ceux  qu'il  favori  fe  , 

Epier  leur  réveil  troubler  leurs  re- 
pas  l 

Irois-je  m'abaifferen  mille  & mille 
fortes  , 

Et  mettre  le  ffge  à vingt  porter , 
Pour  arracher  du  pain  qu'on  ne  me 
tendrait  pas  i 

On  voit  ici  le  langage  d’un  homme 
qui  demanderait,  s’il  11e  eraignoit 
qu’on  ne  lui  dit  : Dieu  vous  ajjifte  ! 

I1I.TRISTAN  l’Her  mite  Sou- 
lier S,  (Jean-Baptilte)  gentilhom- 
me de  la  chambre  du  rai , avoit  du 
goût  pour  l’hiftoire  &la  fcience  hé- 
raldiques. O11  a de  lui  : F.  L 'Hifloire 
généalogique  de  la  Nobleffe  de  Tour, 
raine  , 1669,  in-fol.  II.  La  Tofcane 
Françoife , 1661  , in-4®.  III.  Les 
Corfes  François , 1662,  1n-r2.IV. 
Naples  François , 1663  , in-4®,  &c. 
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Ces  trois  derniers  ouvrages  font 
l’hiftoire  de  ceux  de  ces  pays  qui 
ont  été  attachés  à la  France.  V. 
Ou  lui  attribue  aulli  le  Cabinet  de 
Louis  XI , 1661.  Il  était  frere  du 
précédent. 

IV.  TRISTAN,  (Jean)  écuyer, 
fieur  de  St-Amand  & du  Puy-d’A- 
mour , fils  d’un  auditeur  des  com- 
ptes à Paris,  s’attacha  à Gafion  de 
France,  duc  d’Orléans.  Cet  écri- 
vain mourut  après  l’an  On 

a de  lui  un  Commentaire  Hijlorique 
fur  Us  Fies  des  Empereurs , 1644, 
3 vol.  in-fol.  : ouvrage  qui  marque 
une  grande  connoiifance  de  l’an- 
tiquité & des  médailles.  Ce  Com- 
mentaire finit  à Valentinien.  Ange- 
loniy  Antiquaire  Italien,  & le  P.  Sir- 
tnond,  ont  relevé  pluficurs  fautes  de 
cet  ouvrage  ; & Triftan  leur  répon- 
dit avec  l’emportement  d’un  érudit 
qui  11’a  point  eu  d’éducation.  Le 
Jéfuite  & l’Italien  le  laifferent 
triompher,  ne  jugeant  pas  à propos 
de  le  mefurer  de  uouveau  avec  un 
adverl'aire  aufli  brutal. 

TRITHÊME,  (Jean)  né  dans  un 
village  de  ce  pom  près  de  Trêves 
en  146* , & mort  en  1516 , fut  ab- 
bé de  S.  Jacques  de  Wtrtzbourg.or- 
dre  de  S.  Benoit.  Quoique  chargé 
du  temporel  de  fon  monafiere  , il 
ne  négligea  point  la  difcipline,  cul- 
tiva l’étude  & la  fit  cultiver.  Il 
avoit  une  vafte  érudition  , & pof- 
féîoit  les  langues  grecque  & lati- 
ne. Il  a compote  un  très -grand 
nombre  d’ouvrages  d’hiftoire,  de 
morale  & de  philofophie.  Les  plus 
«omius  iont:  I.  Un  Catalogue  des 
Ecrivains  Eccléjiaftiqucs , à Cologne 
1546,  in-  4e.  Il  contient  la  vie  & 
la  titte  des  Œuvres  de  870  auteurs, 
que  Trithime  ne  juge  pas  toujours 
avec  goût.  II.  Un  autre  des  Hom- 
mes tllujlres  d' Allemagne,  Sc  untroi- 
fit  me  de  ceux  de  l’ Ordre  de  S.  Be- 
noit, 1606 , io-4°  j traduit  m fraa- 
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çois,  i6*Ç,  in-4*.  III.  Six  Livret  dt 
Folygraphie , 1 60 1 , in  fol.  traduits 
en  franqois  : ( Voy.  Collange  ) 
IV.  Un  Traité  de  Stéganographie  , 
c’eft-à-dire,  des  diverfes  maniérés 
d’écrire  en  chiffres,  1621,  in-40. 
Nuremberg  1721.  Il  y a fur  cet  ou- 
vrage un  livre  attribué  à Augujle 
duc  de  Bninfwick,qui  n’eit  pas  com- 
mnn , intitulé  : Guflavi  Selcni  Etio- 
datio  Steganographitejo.  Trithemii, 
1624,  in-fol.  Trithime  avoit  cher- 
ché toute  fa  vie  l’art  d’envelopper 
ce  qu’on  veut  cacher,  & de  deviner 
ce  que  les  autres  nous  veulent  ca- 
cher. Il  aimoit  les  fciences  fecret- 
tes.  Il  croyoit  (dit- 011)  pouvoir 
diftinguer  les  génies,  par  leurs  dif- 
férens  ordres  & leurs  divers  em- 
plois, & fe  flattoit  même  de  connol- 
tre  leurs  bonnes  & leurs  mauvaifes 
qualités.  Il  parle  de  Spiritus  diurni 
Spiritus  nochtrni.  Mais  ceux  qui  l’ont 
juftifié  du  l'oupqon  de  magie , pré- 
tendent que  par  ces  mots  il  vou- 
loit  marquer  obfcurément  les  let- 
tres ou  les  mots  qui  ne  fignifioient 
rien  , ou  qui  fignifioient  quelque 
chofe  dans  l’art  des  chiffres.  V. 
Des  Chroniqucs,Aans  Trithemii  Opé- 
ra hijlorica,  1601 , in  folio , z par- 
ties. VI. Ses  Ouvrages  de  piété,  1 60  Ç, 
in-fol.  Parmi  ceux-ci,  on  trouve 
un  Commentaire  fur  la  Règle  deS.  Be- 
noit,des,  Gémijfemens  fur  la  décaden- 
ce de  cet  ordre , & des  Traités  fur 
les  différens  devoirs  de  la  vie  re- 
ligieufe.  On  a aulfi  de  lui  les  Anna- 
les Hirfaugienjès , 2 vol.  in  fol.;  ou- 
vrage qui  renferme  dans  un  affex 
grand  détail  plufieurs  faits  impor- 
tai de  l’Hifioire  de  France  & de 
celle  d’Allemagne.  On  lui  a attri- 
bué encore  un  Traité  , intitulé  : 
V eterumSophorum JlgillacJ imagine  t 
ni  agita.  Quoiqu’on  ait  prouvé  que 
cette  piece  n’étoit  pas  de  lui , quel- 
ques auteurs  fans  jugement  en  ont 
pris  occalion  de  le  foupqonner  de 
magie  , 
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magie,  & de  Contenir  qu’il  avait 
commerce  avec  les  Démons...  (Voy. 
Hudekin  ). 

TRITON,  DieH  Marin,  fils  de 
Neptune  £ à'  Amfhitrite , fervoitde 
trompette  è fon  pere.  Il  eft  peint 
avec  une  coquille  ou  une  conque  en 
forme  de  trompette.  Il  avoit  la  par*, 
tie  fupéricure  du  corps  femblable  à 
l’homme  , & le  relie  femblable  à un 
poiflon.  La  plupart  des  Dieux  Ma- 
rins font  aufli  appelles  Tritons , & 
font  peints  de  la  forte  avec  des  co- 
quillages, 

TR1VERIUS.  Voyez  Driveri. 

I.  TR1VULCE  ,(  Jean- Jacques) 
.marquis  de  Vigevano  , d’une  an- 
cienne famille  de  Milan  , montra 
tant  de  paillon  pour  les  Guelfes  , 
qu’il  fut  chalfé  de  fa  patrie.  Il  en- 
tra au  fervice  de  Ferdinand  1 , d’A- 
ragon, roi  de  Naples  , & pafia  de- 
puis à celui  de  Charles  VIII  roi 
de  France  , lorfque  ce  prince  fut 
à la  conquête  dt  Naples.  Ce  fut  lui 
qui  lui  livra Capoue  l’an  1495,  & 
qui  eut  le  commandement  de  l’a- 
vant-garde de  l’armée  , avec  le  ma- 
réchal de  Gié , i la  bataille  de  For- 
noue.  L’ordre  de  St  Michel  fut  la 
récompenfe  de  fa  valeur , & 011 
ajouta  à cette  grâce  celle  de  le 
nommer  lieutenant-général  de  l'ar- 
mée Franqoife  tn  Lombardie.  Il 
prit  Alexandrie  delà  Paille,  & défit 
les  troupes  de  Louis  Sforce , duc  de 
Milan.  Louis  XII  étant  entré  en  Ita- 
lie l’an  1499.  fut  fnivi  par  Trivulce 
à la  conquête  du  duché  de  Milan. 
Il  fe  fignala  auprès  de  ce  prin.e  , 
qui  l’en  établit  gouverneur  en  t qoo, 
& qui  l honora  du  bâton  de  Maré- 
chal de  France.  Tri vttlce  accompa- 
gna le  monarque  fon  bienfaiteur  à 
l'entrée  folemnelle  qu'il  fit  dans 
Gênes  le  19  Août  1504  , & acquit 
beaucoup  de  gloireà  la  bataille  d Ai- 
gnadel  en  1909.  Quatre  ans  après 
fl  fut  cau/c  que  les  Franqojs furent 
Tonte  VIII. 
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battus  devant  Navarre  , pendant  que 
Louis  de  la  Trimouiüe , homme 
d’une  grande  réputation  , faifoit  le 
fiegede  cette  place.  Il  avoit  été  ar- 
rêté dais  le  confeil  de  guerre , que 
Trivulce  iroit  avec  la  cavalerie  au- 
devant  d’un  fecours  qu’on  appré- 
hendoit;  mais  ce  n’étoit  point  l’a- 
vis de  cet  homme  vain  & jaloux. 
Il  fe  polta  fi  mal , qu’il  lailîa  paf- 
fer  le  renfort,  & ne  put  arriver  à 
tems  pour  foatenir  les  sfllégeans, 
lorfqu’ils  furent  attaqués  d’un  eôté 
par  la  garnifon  , £ de  l'autre  par  les 
nouvelles  troupes.  Une  fi  grande 
faute  diaiînua  beaucoup  la  réputa- 
tion & la  faveur  de  Trivulce  ; mais 
il  recouvra  l'un  Sc  l’autre  fous 
François  7,  par  les  fervices  qu’il 
renditau  paflage  des  Alpes  en  rçiç. 
Ce  fut  lui  qui,  avec  des  peines 
incroyables , fit  guinder  le  canon 
par  le  haut  des  montagnes.  Il  fe 
furpafla  à la  journée  de  Marignan. 
Il  difoit  que  Vingt  autre  allions  oit 
il  s'étoit  trouvé  n étaient  que  des  jeux 
d'enfant  auprès  de  celle-là , qu’il  ap- 
peüoit  «»r  Bataille  de  Géans.  Sa  fii- 
vtur  ne  fe  foutint  pas , & il  mon- 
rut  à Châtre . aujourd’hui  Arpajon, 
en  1518,  des  fuites  de  quelques 
tracaflcries  de  cour.  Trivulce , tou- 
jours dévoré  d’ambition  , avoit 
cherché  des  proti&ions  étrangère* 
& paroilfoit  vouloir  fe  faire  crain- 
dre; il  avoit  déjà  procuré  lecom- 
mandement  des  troupes  de  la  répu- 
blique de  Venife  à Théodore  Tri. 
vulce fon  parent;  il  avoit  fait  par- 
ler fecrettement  un  de  fes  fils  na- 
turels au  fervice  de  l’empereur.  IL 
poffidoit  des  terres  conftdérables 
enclavées  dans  le  territoire  des  Ber- 
nois & des  Grifrns  ; il  prit  des 
lettres  de  bourçeoifie  dans  ces  deux 
républiques.  Dans  le  traité  qu'il  fit 
avec  elles,  il  déclara  qu’il  polTédoit 
à titre  d'engagement  la  ville  & le 
comté  de  Vigevano,  qu’U  recoq» 

O d 


Digitized  by  Google 


4i8  TRI 

noiflbitpour  un  démembrement  du 
domaine  ducal  ; il  eut  la  pré- 
caution deftipider  nue  les  ducs  n’y 
pourroient  rentrer  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  fût,  fans  payer  , à lui 
ou  à Ces  héritiers  , la  fomme  de 
cent  cinquante  mille  ducats  , dont 
les  cinquante  mille  appartiendroient 
aux  deux  républiques  , pour  prix 
de  la  prote&ion  qu’ils  lui  auroient 
accordée.  Les  ennemis  de  Tiivulce 
étant  parvenus  à fe  procurer  une 
copie  de  cet  aéte,  ne  manquèrent 
pas  delà  faire  pafler  à la  cour  de 
France , où  ils  le  peignirent  com- 
me un  homme  remuant  & dange- 
reux, dont  on  ne  pouvoit  trop 
tôt  s’affurer.  Trivulce  apprit  par  Ces 
amis  ce  qui  fe  pafloit,  & à l’âge 
de  82  ans,  dans  le  mois  le  plus 
rigoureux  de  l’hyver  , il  traverfe 
les  Alpes , & fc  rend  à la  cour  fans 
avoir  donné  avis  de  fon  départ. 
Mais  lorfqu’il  fe  préfenta  devant 
François  /,  ce  prince  détourna  la 
tête  , & ne  répondit  rien.  Ce  trait 
de  mépris  fut  un  coup  mortel  , que 
le  repentir  du  monarque  ne  put  ja- 
mais guérir.  Le  maréchal  répondit 
à celui  qui  le  vifita  enfuite  de  fa 
•part , qn 'il  n' étoit  plus  Unis.  Le  dé- 
dain que  le  Roi  m'a  témoigné  ajou- 
ta-t-il , i mon  efprit , ont  déjà  fait 
leur  opération  ; je  fuis  mort.  Il  or- 
donna qu’on  gravât  fur  fon  tom- 
beau cette  courte  Epitaphe , qui  ex- 
primoit  bien  fon  cara&ere  : Hic 
QUIESCIT,QU1  NUNQUAM  QUIE- 
...  VIT  : 44  Ici  repofe  , qui  ne  le  re- 
,,  pofa  jamais.  „ Louis  XI 1 voulant 
faire  la  guerre  au  Duc  de  Milan, 
demandoic  à Trivulce , ce  qu’il  fal- 
loitpourla  faire  avecfuccès;  Trois 
chef  es  font  abfolwncnt  néccjfuires,  lui 
répondit  le  Maréchal  : premièrement 
de  l'argent  ,fecondcmcnt  de  l'argent , 
troijicmement  de  l' argent . Ce  héros 
étoit le  particulier  le  .jus  riche  d’I- 
tilic , le  plus  avare  d’inclination, 
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& quelquefois  le  plus  prodigue pa^ 
oftentation.  Louis  AY/ étant  à Mi- 
lan en  1Ç07,  le  fo.mptueux  7Vr- 
vulce  lui  donna  un  fcfb’n  d’une  dé- 
penfe  énorme,  fl  s’y  trouva  , fut- 
vant  à' Anton,  1200  dames  , qui  eu- 
rent chacune  un  écuyer- tranchant 
pour  les  fervir.  Il  yavoît,  pour 
ordonner  un  fi  prodigieux  repas  , 
1.60  maître-d’hôtel',  qui  portoîent 
à la  main  un  bâton  couvert  de  ve- 
lours bleu,  femé  de  fleurs-de-lys 
d’or.  Le  Roi  fut  fervi  en  vai (Telle 
d’or  , & les  autres  convives  en  vaif- 
felle  d’argent  : vaille! le  toute  neu- 
ve , & toute  aux  armes  du  maré- 
chal. Le  roi  & ‘quatre  cardinaux 
mangèrent  dans  des  chambres  à part, 
& toutes  les  dames  dans  une  falle 
que  Trivulce  avoitfait  faire  dans  la 
rue  où  il  demeurait.  II  y eut  bal 
dans  cette  falle , avant  que  de  fe 
mettre  à table.  La  prefle  y étoit  fi 
grande  , que  n’y  ayant  plus  de  place 
pour  pouvoir  danfcr,leroi  fe  le- 
va de  fon  fauteuil,  prit  la  halle- 
barde d’un  de  fes  gardes,  & fit  lui- 
même  ranger  le  monde  en  frappant 
à droite  & à gauche. 

IL  TRIVULCE,  (Théodore) 
coufin  du  précédent,  maréchal  de 
France  , mérita  le  bàtcn  par  le  cou- 
rage qu’il  montra  à la  bataille  d’Ai- 
gnadel  en  1 509  , & à la  journée  de 
Kavenne  en  1Ç12.  François  1 le 
pourvut  du  gouvernement  de  Gê- 
nes , dont  il  défendit  le  château  con- 
tre les  habitansen  1 $ 2 8 Obligé  de 
fe  rendre  , faute  de  vivre,  il  alla 
mourir  en  1531  à Lyon,  dont  il 
étoit  gouverneur. 

1 IL  TRIVULCE , (Antoine)  fre- 
re  du  précédent , fe  déclara  pour 
les  François  lorfqu’ils  le  rendirent 
maître  du  Milanès.  Il  fut  honoré 
du  chapeau  de  cardinal  , à la  prière 
du  roi , par  le  pape  Alexandre  VI , 
en  1500.  Il  mourut  en  1508  , à ç 1 
ans , de  douleur  d’avoir  perdu  un 
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,de  fes  Freres.  Il  y a en  4 autres 
cardinaux  de  cette  maifon  , dont 
nous  parlerons  dans  ies articles  fui- 
vans. 

IV.  TRIVULCE,  (Scaramutia) 
mort  en  1527,  & neveu  de  Jean- 
Jacques , Fut  eonfeil  1er- d’état  en 
France  fous  Louis  XII , &fucci.fli- 
vement  évêque  de  Côme  & de 
Flaifance.  Son  mérite  lui  valut  la 
pourpre. 

V.  TRIVULCE,  (Auguftin) ab- 
bé de  Froidbmont  en  France,  &ca- 
merierau  pape  Jules  11 , puis  fuc- 
ceflivement  évé^ue  de  Bayeux,de 
Toulon , de  Novare  , & archevêque 
de  Reggio,  mourut  à Rome  en  154*. 
Après  la  prife  de  cette  ville  par  les 
troupes  de  Charles  -Quint  , il  Fut 
emmené  en  étage  à Naples , où  il* 
fe  fignala  par  une  fermeté  héroïque. 
Bembo  & Saiolet  faifoient  grand  cas 
de  festalens  &de  fes  vertus  , dont 
le  cardinalat  Fut  la  récorapcnfe.  Il 
avoit  compofé  une  Hiftoire  des  Pa- 
yes cJ  des  Cardinaux,  que  la  mort 
nelui  permit  pasde faire  imprimer. 

VI.  TRIVULCE,(Antoine)  évê- 
que de  Toulon , & enfuite  vice-lé- 
gat  d’Avignon  , s’oppofa  avec  vi- 
gueur à l’entrée  des  Hérétiques 
dans  le  comtat.  Envoyé  légat  en 
France,  il  titconclure  le  Traité  de 
Cateau-Combrefis.  Il  mourut  d'apo- 
plexie, à une  jou  1 née  de  Paris  , le 
26  Juin  1 5$9,  comme  il  retournoit 
en  Italie.  Il  fut  élevé  à la  dignité 
de  cardinat. 

VH.  TRIVULCE,  (Jean- Jae- 
ques-Théodore  ) étoit  de  l’illuftre 
famille  des  précédens.  Après  avoir 
fervi  avec  gloire  dans  les  armées 
du  roi  Philippe  III,  il  cmbralla  l’é- 
tat eccléliaitique,  & fut  honoré  de 
la  pourpre  Romaine  en  1629.  Il 
mourut  à Muan  en  .16,9  , après 
avoir  été  viceroi  d’Aragon  , puis 
de  Sicile  Si  de  Sardaigne  , gouver- 
neur général  du  Miianès  , & arn- 
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baffadeur  extraordinaire  d Ef pagne 
à Rome.  C’étoit  un  piélat  éclairé 
& un  homme  éloquent. 

TROGUE-POMPÉE,  natif  du 
pays  de  Vocoaccs  , dont  la  capi- 
tale étoit  Vaifon  , tft  compté  parmi 
les  bons  hiftoviens  Latins.  Il  avoit 
mis  au  jour  une  Hiftoire  en  44  li- 
vres , qui  comprenoit  tout  ce  qui 
s’étoit  palfé  de  plus  important  dans 
l’Univers  jufqu’à  Attguftc.  Juftin  en 
fit  un  Abrégé,  fans  y changer  ni 
le  nombre  des  livres,  ni  le  titre 
A' Hiftoire  Philippique.  On  croit  que 
c’eft  cet  abrégé  qui  nous  a fait  per- 
dre l’ouvrage  de  Trogue  ■ Pompée  , 
dont  le  ftyle  étoit  digne  des  meil- 
leurs écrivains.  Le  pere  de  Trogue- 
Pompée , après  avoir  porté  les  ar- 
mes fous  Cl  far  , devint  Ton  fecre- 
taire  & le  garde  de  l'on  fceau  ; le 
(ils  eut  fans  doute  aufii  des  emplois 
honorables. 

TROILE , fils  de  Priant  & A'HS- 
cubc.  Le  deftin  avoit  réfolu  que 
Troie  ne  ferait  jamais  prife  tant 
qu’il  vivroit.  Il  futaffez  téméraire 
pour  attaquer  AchiUc  , qui  le  tua  y 
& peu  de  temps  après  la  ville  fut 
prife. 

TROIS  CHAPITRES  (La Dis- 
pute fur  les)  Voy.  Ibas  ; Théo- 
dore de  Mopfuefte , & Theodo- 

RET. 

TROMMIUS,  ( Abraham  ) théo- 
logien Protefhnt,  néàGroningue 
en  1633  , fut  paitcur  dans  fa  pa- 
trie , où  il  mourut  en  1719.  On  a 
de  lui  une  Concordance  Grecque  de 
l’Ancien-Tdbment , de  la  verfion 
des  Septante,  1 7 1 8,  2 vol.  in-folio» 
& une  autre  Concordance  du  même, 
en  flamand,  qu’il  continua  après 
J.  Alartinius  de  Dantzick. 

I.  TROMP  , (Martin  Hapnertz) 
amiral  Hollandois,  natif  de  la  Bulle» 
s’éleva  par  Ion  mérite.  Il  s’embar- 
qua à huit  ans  pour  les  Indes  , fut 
pris  fucccifiveuient  rar  des  pirates 
V 4 ij 
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Anglois  &Barbarefques , & Apprit 
fous  eux  toutes  les  rufes  «les  com- 
bats de  mer.  Il  fignala  fur-tout  fon 
courage  à la  journée  de  Gibraltar 
en  1607.  Elevé  à la  place  d’a- 
miral de  Hollande , de  l’avis  même 
du  prince  d'Orange  , il  défit,  en 
cette  qualité  , la  nombreuse  flotte 
d’Efpagne  en  1639  , & gagna  32 
autres  batailles  navales.  Il  fut  tué 
fur  fon  tiliac,  daus  un  combat  con- 
tre les  Anglois,  commandés  par  le 
duc  à'Albcnwle  , le  10  Août  1653. 
Les  Etats-généraux  ne  fe  conten- 
tèrent pas  de  le  faire  enterrer  fo- 
îemnellement  dans  le  Temple  de 
Delft  , avec  les  héros  de  la  Ré- 
publique; ils  firent  encore  frapper 
des  médailles  pour  honorer  fa  mé- 
moire. Le  mérite  Sc  les  profpé rites 
de  l’amiral  Tromp lui  avoient  attiré 
des  envieux  ; mais  il  avoit  fu  les 
dompter  par  fes  bons  offices  & fes 

bienfaits.  Il  fut  modefte  au  milieu 

« 

de  fa  fortune.  De  tous  les  titres 
d’honneur  dont  on  voulut  le  qua- 
lifier , il  n’accepta  que  celui  de 
Grand-Pere  des  Matelots  ; & parmi 
ceux  de  fon  pays,  il  ne  prit  jamais 
que  la  qualité  de  Bourgeois . 

II.  TROMP , ( Corneille , dit  le 
Comte  de)  fils  du  précédent,  mar- 
cha dignement  fur  les  traces  de  fon 
pere.  Il  fe  fignala  contre  les  corfai- 
res  de  Barbarie  en  1650,  contre  les 
Anglois  en  1653  & en  i£6$.  Il  y 
eut  en  1673  deux  combats  entre 
les  flottes  de  France  & d’Angle- 
terre & celle  de  Hollande  ; Tromp 
fe  diftingua  dans  l’un  & dans  l’au- 
tre. Enfin  après  la  mort  du  célèbre 
Ruyter , arrivée  en  1676 , il  lui  fuc- 
céda  dans  la  charge  de  lieutenant- 
amiral- général  des  Provinces-Unies 
& mourut  le  21  Mai  1691  , à 62 
ans.  Il  étoit  né  à Roterdam  le  9 
Septembre  1629.  Sa  ^iraété  don- 
née au  public  , à la  Haye  , 1694 , 
in- 12  , & quoique  moins  brillante 
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que  celle  de  fon  pere , elle  11e  laiff* 
pas  d’intérefler. 

TRONCHIN,  (Théodore)  ci- 
toyen de  Genève,  étudia  la  méde- 
cine fous  Boberaave , & devint  un 
de  fes  difciples  les  plus  diftingués. 

Il  reçut  le  bonnet  de  do&eur  dan» 
l’univerlité  de  Leyde;  & pratiqua 
avec  fuccèsà  Amfterdam,  où  il  Fut’’ 
Infpe&eur  des  hôpitaux  & du  col- 
lege des  médecins.  Il  revint  à Ge- 
nève, & y profeffa  la  médecine. 

La  méthode  de  l’Inoculation  com- 
menqoit  à s’accréditer;  Trortcbin  l’a- 
dopta & la  fit  valoir.  Il  vint  à Paris 
en  1756,  & le  fuccès  avec  lequel 
il  inocula  M.  le  duc  de  Chartres  &1 
plufieurs  feigneurs  , lui  donna  la 
plus  grande  vogue. Il  augmenta  l’em-  • 
preflement  qu’on  avoit  de  le  voir 
&de  le  confulter,  par  une  conver- 
fation  douce  & modefte , par  un 
ton  agréable  & poli , par  une  phy- 
fionotnie  nobie&  heureufe.  Les  va- 
poreux , dont  la  capitale  abonde  , 
s’empreflerent  fur-  tout  de  le  vifi- 
ter;  & plufieurs  eurent  à fe  louer 
de  la  fagefle  de  fes  ordonnances» 
il  ne  fatigua  point  leur  tempéra- 
ment par  la  violence  des  remèdes  9 
& s’il  n’en  guérit  qu’un  petit  nom- 
bre, il  en  foulagea  plufieurs  en  leur 
donnant  le  eonfeil  fage  de  l’exer- 
cice & de  la  fobriété.  M.  le  duc 
à*  Orléans  le  nomma  quelque  teins 
après  fon  premier  médecin.  Lorf- 
que  Made  la  Dauphine , mere  du 
roi , fut  attaqué  de  la  maladie  dont 
elle  mourut,  il  fit  fes  pronoftics 
fur  les  caufes  & les  fuites  de  cette  * 
maladie,  avec  une  fagacité  & une 
jufteffe  qui  prouvèrent  qu’il  avoit  - 
le  coup-d’œil  excellent.  Différen- 
tes académies  l’aggrégcrent  à leurs 
corps  ; entr’autres , celles  de  Lon- 
dres , de  Berlin , de  Stockolm , d’E- 
dimbourg , &c.  &c.  Il  mourut  à Pa- 
ris en  1781,  à 73  ans.  Les  pau- 
vres le  pleurèrent  , parce  qu’il# 
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Irouvoient  en  lui  des  confeili , de 
la  pitié  & des  fecours.  Il  montoit 
jufqu’au  cinquième  étage  pour  cher- 
cher & confoler  la  maladie  & l’in- 
fortane.  Tous  les  foirs  il  recevoir 
chez  lui  les  pauvres  malades  qui 
venaient  le  confulter  ; c'eft  ce  qu’il 
appeiloitfon  Bureau  d'humanité.  Un 
de  l'es  amis  lui  recommandant  un 
infirme  hors  d’état  de  payer  Tes 
foins  : J'auroii  bien  mauvaife  opi- 
nion de  tr.oi,  répondit-il.^//  à mon 
âge  ilfuiloit  m'avertir  de  faire  mon 
devoir.  Les  titres  qui  lui  méritèrent 
la  reconaoiCfauce  publique,  fent 
d’avoir  été  l’un  de  ceux  qui  ont  le 
plus  contribué  à répandre  l’uûage 
utile  de  Y Inoculation  ; d’avoir  in- 
troduit un  nouveau  fyftême  de  trai- 
tement pour  la  Pétite*  Vérole  , en 
fubllituant  aux  boifions  échauffin- 
tes  un  régime  rafraîchiflfant , d’a- 
voir empêché  les  progrès  de  cer- 
taines maladies  , en  rendant  l’air 
aux  malades  qu’on  étouffoit  dans 
une  atmofphere  empeftée  ; d’avoir 
appris  à guérir  les  vapeurs  (jes  fem- 
mes du  grand  monde  par  le  travail 
& l’exercice  plutôt  que  par  les  re- 
mèdes > enfin  de  leur  avoir  persua- 
dé de  faire  ufage  de  leur  lait  pour 
leurs  enfans  , & d’étre  nourrices 
après  avoir  été  meres.  Tronchin  a 
laiffé plufieurs  ouvrages  manuferits 
fur  ces  differens  objets,  ainfi  que 
fur  les  maux  vénériens , fur  l’art 
des  accouchemens  , les  maladies 
des  yeux,  des  poumons,  &c.  &c. 
Il  donna  aufli  divers  articles  de 
médecine  pour  P Encyclopédie  ; & 
un  traité  : De  Colica  Piélonutn , in- 
$®,  qui  ne  fou  tient  pas  fa  brillante 
réputation,  quoiqu’il  renferme  quel- 
ques bonnes  obfervations. 

TRONSON , ( Louis  ) né  à Pa- 
ris d’nn  fecretaire  du  cabinet , ob- 
tint une  place  d’aumônier  du  roi  , 
qu’il  quitta  en  i6ç$,  pour  entrer 
au  Séminaire  de  £/  Sulfise , dont 
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il  fut  élu  fupérieur  en  1676  , & 
mourut  en  1700,  à 79  ans.  C’étoit 
un  homme  d’un  grand  fens , d’un 
favoir  affez  étendu  & d’une  piété 
exemplaire.  Il  afllfta . en  1694. 
a ve«  les  évêque;  de  Meaux  & de 
Chatons  , aux  conférences  U’IiTy, 
où  le*  livres  de  Madame  Guyon  ,6c 
ceux  de  l’abbé  de  Fénelon  fon  ami, 
furent  examinés.  On  a de  lui  deux 
ouvrages  afiez  eftimés,  quoiqu’il 
y ait  quelques  petite  {Tes  dans  le 
premier.  Celui-ci,  qui  a pourtitre: 
Examens  particuliers  , fut  imprimé 
in- ï 2 , en  1690  , à Lyon  , pour  la 
ire  fois.  Il  y en  a aujourd'hui  2 vol. 
Le  fécond  intitulé  Forma  Cleri  , 
eft  une  collection  tirée  de  l’Ecri- 
ture , des  Conciles  & des  Peres , 
touchant  la  vie  & les  mœurs  des 
ectléfiaftiques.  Il  n’enavoit  d’abord 
paru  que  3 vol.  in- 12  ; mais  011 
a imprimé,  en  1724,  à Paris,  l’ou- 
vrage entier  t in-40. 

TROPHIME,  né  à Ephèfe,  ayant 
été  converti  à la  foi  par  St  Paul , 
s’attacha  à lui , & ne  le  quitta  plus. 
Il  le  fuivit  à Corinthe,  & de  là  à 
Jérnfaiem.  On  croit  que  Trophime 
l'uivit  i’apôtre  à Rome,  en  fon  2 
voyage;  & St  Paul  dit  dans  fon  Epi- 
treà  Ti7notbée,qu'i'  avait  laifl'é  Tro- 
phime malade  à Milet.Ce  ftitl’an  6ç. 
C’eft  tout  ce  qu’on  fait  fur  ce  Saint, 
& tout  ce  qu’on  a raconté  de  puis 
fur  lui,  paroît  fabuleux. 

TROPHOXIUS  , fils  d'Apollon  , 
rendoit  des  oracles  dans  un  antre 
affreux.  Ceux  qui  vouloient  le  con- 
fulter , dévoient  (e  purifier.  Après 
bien  des  cérémonies  , ils  entroient 
dans  la  caverne , & s’y  étant  en. 
dormis , ils  voyoient  ou  enten- 
doient  en  fonge  ce  qu’ils  deman- 
doient.  Ceux  qui  cherchent  quel- 
ques vérités  hiilorique*  dans  les 
menfongesde  la  fabte  , prétendent 
que  Trophonius  avoit  été  l’un  des 
premiers  architectes  Grecs , fils  d’un 
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roi  de  Thèbes  & frère  d'Againède , 
avec  lequel  il  étoit  lié  d’une  tendre 
amitié.  Ils  s’illuftrerent  par  divers 
édifices , entr’autrcs  par  le  Temple 
de  Neptune  près  de  Mantinée,  & 
par  celui  à' Apollon  à Delphes. 

TROUIN.  /^.Guat-Tb-OUIN. 

I.  TROY , ( François  de  ) pein- 
dre , né  à Touloufe  en  1645 , mort 
à Paris  en  1730  apprit  les  pre- 
miers principes  de  l’on  art  fousfon 
pere  & fous  le  Fivre . Il  s’appliqua 
fur-tout  au  portrait , qui  cft  un  gén- 
ie lucratif,  & Fut  reçu  à l’académie 
en  1674.  Il  devint  fucceflivemcnt 
jrofefleur , adjoint  du  re&eir , & 
enfin  diredeur.  Ce  maître  donnoit 
beaucoup  d’expreflion  & de  no- 
bleffe  à tes  figures.  Son  deflin  étoit 
corred;  il  étoit  grand  coiorifte, 
& fini floit  extrêmement  fes  ouvra- 
ges. La  famille  royale  & les  grands 
feigneurs  de  la  cour , occupèrent 
fon  pinceau.  Louis  XIV  t’envoya 
en  Bavière  pour  peindre  Mad.  la 
Dauphine.  Ce  célèbre  artifte  fa- 
voit  ajouter  à la  beauté  des  dames 
qu’il  repréfentoit,  fans  altérer  leurs 
traits.  Il  a voit  en  cela  un  li  grand 
talent,  que  l’on  difoit  de  lui  ce 
que  Boileau  a dit  d'Hituere , qu’*7 
fembloit  avoir  dérobé  la  ceinture  de 
Fénus.  Ce  talent,  joint  à une  probi- 
té exade  à une  belle  phyfionomie , 
à un  efprit  enjoué , & à une  vive 
fenûbilité  pour  fes  amis  , le  mit 
dans  un  grand  crédit.  Ses  delfins  , 
comparables  pour  la  beauté  à ceux 
de  Fan-Dyck  , font  très- recherchés. 

II.  TROY,  (Jean- François  de) 
fils  du  précédent , chevalier  de  l’or- 
dre de  St  Michel , fteretaire  du 
roi  , mourut  à Rome  en  1752  , 
âgé  de  76  ans.  Son  mérite  le  fit 
choifir  pour  être  redeur  de  l’aca- 
demie de  peinture  de  Paris  , & 
depuis  diredeur  de  telle  que  Sa 
Majciié  entretient  a Rome.  Il  cil 


T r u 

un  des  bons  peintres  de  l’école 
Françoife.  On  admire  dans  fes  ou- 
vrages un  grand  goût  de  deflin, 
un  beau  fini  , un  coloris  luave  & 
piquant,  une  magnifique  ordon- 
nance, des  penfées  nobles  &heu- 
reufement  exprimées  , beaucoup 
d’art  à rendre  le  fentiment  & les 
diverfet  pallions  de  l’ame  des  fonds 
d’une  (implicite  majeftueufe;  enfin, 
un  génie  créateur  , qui  communique 
fon  feu  & fon  adivitéà  toutes  fes 
compoiitions. 

TRUAUMONT  , ( N...  la)  né  à 
Rouen  d'un  auditeur  des  comptes  , 
étoit  un  jeune  - homme  perdu  de 
dettes  &dc  débauches.  Ii  fotl’infti- 
gateur,  en  1674,  d’une  révolte 
contre  Louis  XI F.  Cette  conjura- 
tion n’auroit  eu  aucun  effet , ü elle 
n’avoit  été  einbraflee  par  le  cheva- 
lier Louis  de  Rohan , fils  du  duc  de 
Montbazcn.  Il  avoit  été  exilé  par 
Louis  XI F , qui  le  foupçonnoit 
d’entraîner  dans  la  débauche  le  duc 
d'Orléans  fon  frere;  il  étoit  mécon- 
tent du  marquis  de  Louvois  : il  crut 
pouvoir  fe  venger,  en  fe  mettant 
à la  tête  d’un  parti.  On  fit  entrer 
dans  ce  complot  un  chevalier  de 
Préaux , neveu  de  la  Truanmont  : fé- 
duit  par  fon  oncle , il  féduilit  fa 
nuîtrefle  , Lonife  de  Belleau , fille 
d’un  feigncnr  de  Fillicrs , autre- 
ment Bordevillc.  Les  conjurés  s'af- 
focietent  un  maître  d’école , nommé 
Vinden  Knde.  Leur  but  écoitde  li- 
vrer au  comte  dcMontereyHonfieur9 
le  Havre  , & quelques  autres  pla- 
ces de  Normandie.  Cette  trame  mal- 
ourdiefut  découverte.  Le  fupplice 
de  tcus  le.»  coupables  fut  le  feu! 
événement  que  produifit  ce  crime 
infenfé  & inutile  dont  à peine  on 
fe  louviont  aujourd’hui.  Il  furent 
tous  décapités  à la  Baftille  le 
Novembre  1674,  à l’exception  de 
Feruien- Ende  qui  fut  pendu  , & de 
la  T y immont  qui  fe  lit  tuer  par 
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•eux  qui  vinrent  l’arrêter.  On  *Lit 
que  le  bourreau  , fier  d'avoir  cou- 
pé la  tête  d’un  prince , d’une  mar- 
quife  & d’un  chevalier  , dit  à les 
valets  en  leur  montrant  le  maître 
d’école  : Vous  autres , pendez  celui-là. 
D.squatre  coupables,  la  marquile 
fut  celle  qui  mourut  avec  le  plus 
de  fermeté. 

TRUBLET,  ( Nicolas-Charles- 
Jofeph)  de  l’académie  Franqoife  & 
de  celle  de  Berlin,  tréforier  de 
l’églifede  Nantes,  & enfuite  archi- 
diacre & chanoine  de  St-Malo  fa 
patrie,  naquit  en  1697.  Ilétoitoa 
rentdu  célébré  Jé  aupertuis , qui  lui 
dédia  le  gevoLde  fes  Œuvres.  Dès 
1717,  il  ofa  être  auteur.  11  Et  im- 
primer dans  le  Jlercure  de  Juin  des 
Réflexions  fur  Télémaque , qui  le  Ri  ent 
connoître  de  la  Motte  & de  Fonte- 
ttelle. Ces  aimables  plailofophes  trou- 
vèrent en  lui  ce  qu’ils  cherchoient 
dans  leurs  amis  , un  «fprit  très- 
fin,  & un  cara&ere  très-doux.  L’ab- 
bé Trublct  fut  attaché  pendant  quel- 
que terns  au  cardinal  de  Tencin  9 
& il  fit  avec  lui  le  voyage  de  Rome. 
Mais  préférant  la  liberté  aux  avan- 
tages que  li  protection  du  cardinal 
lui  faifoit  efpérer , il  revint  à Paris , 
où  il  vécut  jufques  vers  l’an  1767. 
Accablé  des  vapeurs  qu’on  con- 
tra&e  dans  prcfque  toutes  les  gran- 
des villes  , il  fe  retira  à St  Malo  , 
pour  y jouir  de  la  fanté  & du  re- 
pos j mais  il  mourut  quelque  tems 
après,  au  mois ie Mars  1770.  Une 
conduite  irréprochable,  des  prin- 
cipes vertueux , des  moeurs  douces, 
lui  avoient  alluré  les  iuffrages  de 
tous  les  honnètes-gens.  ( Voy.  III. 
Palme.)  Sa  converfiitionétoitinf- 
truétive  ; quoiqu’il  penfàt  fine- 
ment , il  s’exprimoit  avec  fim- 
plicité  Ses  principaux  ouvrages 
font-  : I.  Ejfaisde  Littérature  & de 
Morale , en  4.  vol.  in- 12  , pluliturs 
fois  réimprimés , & traduits  en  pru- 
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fieurs  langues.  L’auteur  a lai  (Té 
des  matériaux  pour  un  çe  volume. 
Quelques  critiques  qu’on  ait  faites 
de  cet  ouvrage,  où  il  y a quelque- 
fois des  choies  communes  dites 
d’un  air  de  découverte,  on  ne 
peut  s'empêcher  d’y  reconnoîtrc:> 
î’efprit  d’analyfe , la  fugacité  , la. 
finefle  , la  précifion , qui  caraétéri- 
fent  tous  les  écrits  de  l’abb éTrublct. . 
Plufieurs  de  Ces  réflexions  font 
neuves;  <fc  toutes  infpirent  la  pro- 
bité , l’humanité  , la  fociabilité.  II. 
Panégyriques  des  -Saints,  languiffmi- 
ment  écrits  ; précédés  de  Réflexions 
fur  l' Eloquence , pleines  de  chofes 
bien  vues  & finement  rendues. 
Dans  la  fécondé  édition),  de  1764, 
en  2 vol, , l’auteur  a ajouté  divers 
extraits  de  livres d’éioquenre.  Ces 
analyfes  avoient  été  faites  pour  le 
Journal  des  Savant  Sc  polir  le  Jour- 
nal Chrétien , auxquels  il  avoit  tra- 
vaillé pendant  que' que  tems.  La 
manière  dont  il  s’exprima  fur  Vol- 
taire dans  ce  dernier  ouvrage  , lui 
attira  (dans  la  pièce  fur-tout,  in- 
titulée le  Pauvre  Diable  ) des  épi- 
grammes  très-mordantes  de  la  part 
de  ce  célèbre  poète , qui  lui  avoit 
écrit  auparavant,  des  lettres  très- 
flatteufes.  III.  Mémoires  pour  fr- 
vir  à Vllifloirc  de  MeJJicurs  de  la' 
Mntte  &de  Fontenelle , à Amftcrd. 
1761  , in-12.  Ces  Mémoires , fou- 
vent  minutieux  , offrent  tout  ce 
qu  on  peut  favoir  fur  la  vie  & les 
ouvrages  de  ces  deux  illullres 
amis  lie  l’abbé  Trublct.  Il  y a des 
anecdotes  iméreflantes  & des  ré- 
flexions ingénieufes. 

TRUCHET , ( Jean  ) né  à Lyon 
en  1657  d’un  marchand,  entra  dans 
l’ordre  des  Carmes.  Il  fut  envoyé 
à Paris  pour  y étudier  en  philofo- 
phie  & en  théologie , mais  il  s’y 
livra  tout  entier  à la  méchanique, 
pour  laquelle  la  nature  l’avoit  fait 
naitre.  t hurles  11 , roi  d’Angleterre, 

D d i v 


4i4  T R U 

ayant  envoyé  à Louis  XIV  deux 
montres  à répétition,  les  premières 
qti’on  ait  vues  en  France  ; ces  mon- 
tres fe  dérangèrent,  <Sc  il  n’y  eut 
que  le  P.  Trucbct  qui  pût  les  rac- 
commoder. Colbert , charmé  de  fes 
trilens  & de  fon  adrelTe  , lui  donna 
600  livres  de  penfion  , dont  la  ire 
année  Fut  payée  le  même  jour.  11 
ji’avoit  alors  que  19  ans.  Le  Pere 
SébaJlien  ( c’étoit  fon  nom  de  reli- 
gion  ) s'appliqua  dès-lors  à la  géo- 
métrie & à l’hydraulique,  & il  ne 
«'cil  gueres  fait  de  graad  canal  eu 
France,  pour  lequel  on  n’ait  pris 
fon  avis.  Sa  réputation  fe  répandit 
dans  toute  l’Europe.  Il  fut  employé 
dans  tous  les  ouvrages  important  , 
reçut  lavifite  du  duo  de  Lorraine  , 
àcFierr4e  le  Grand , czardeMofco- 
vic,  &deplufteurs  autres  princes, 
& enrichit  les  manufàéhires  de  plu- 
lieurs  belles  découvertes.  Il  travail- 
la pour  perfeétionner  les  filières  des 
tireurs  d’or  de  Lyon,  le  blanchif- 
lage  des  toiles  à Senlis  , les  ma- 
chines des  monnoies  , &c.  C'eft  lui 
qui  a inventé  la  Machine  à tranf- 
porter  de  gros  arbres  tout  entiers 
(ans  les  endommager.  Ses  Tableaux 
fnouvans  ont  été  encore  un  des  ©r- 
neracnsdeMariy.  le  premier,  que 
le  Roi  appella  fauprtit  Opéra,  cbs  211- 
geoit  3 fois  de  décorations  à un 
coup  de  fifflet;car  ces  tableaux 
avoient  auflî  la  propriété  des  ré- 
fonnans  ou  fonores.  Le  deuxiem* 
Tableau  qu’il  préfenta  au  Roi , plus 
grand  & encore  plus  ingénieux  , 
repréfentoit  un  payfage  où  tout 
droit  animé,  l e Roi  nomma  le  P. 
Sébejlien  pour  être  un  ries  hono- 
raires de  l’académie  des  Sciences, 
au  renouvellement  de  cette  acadé- 
mie en  1699,  & l’on  trouve  plu- 
ficurs  Mémoires  de  fa  compolition 
dans  le  recueil  de  oette  fociété.  Les 
«lernieres  années  de  fa  vie  fe  font 
palfées  dans  des  infirmités  couti- 
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nuelles , qui  l'enleverent  aux  feien- 
ces  en  17*9.  Quoique  fort  répan- 
du au-dehors  , le  Pere  SébaJlien  fut 
untrèsbon  religieux,  très-fidèle  à 
fes  devoirs  , extrêmement  défin- 
téreffé,  doux , modelée  , & , félon 
l’expreffion  dont  fe  fervit  feu  M. 
le  Prince  en  parlant  de  lui  au  Roi, 
aitJJÏ  Jimplt  que  fes  Machines.  llcon- 
ferva  toujours  , dans  la  derniere 
rigueur  , tout  l’extérieur  conve- 
nable à fon  habit. 

TRUDAINE,  (Jean- Charles- 
Philibert  de)  né  en  1733  à Cler- 
mont, où  fon  pere  étoitintendant 
de  la  province,  reçut  une  excel- 
lente éducation.  M.  de  Trudnine  pere 
étant  devenu  intendant  général  des 
Finances,  fon  fils  fut  fon  adjoint 
en  1757.  Il  eut  dans  fon  départî- 
ment  les  Fcrmes-généralcs , le  com- 
meroe  , les  manutafturcs , les  ponts 
& chauffées , & il  adminiftra  ces 
différentes  parties  avec  autant-  de 
eèle  que  de  lumières.  Sa  charge 
ayant  été  fupprimée  en  1777,  il 
fut  enfin  rendu  à lui-même,  à l’a- 
mitié , & aux  fciences  ; mais  (à  fan- 
té  , chancelante  depuis  long  tems  , 
fuccomba  enfin , & il  mourut  le  g 
Août  1777.  Ses  vertus  égaloient 
fes  lumière».  Il  fut  défintéreffé , & 
il  le  fut  fans  f.ifte.  A la  mort  de 
fon  pere , ayant  été  nommé  à fes 
places  dans  le  confeil  des  finances  , 
& dans  celui  du  commerce,  il  de- 
manda k Louis  XV  la  permiffion 
de  ne  pas  en  recevoir  les  appoiii- 
tcinens.  On  me  demande Ji  rarement 
de  pareilles  grâces , dit  le  Roi,  que 
pour  la  /insularité  je  ne  veux  pas  vous 
refufer.  B M.  de  Trudnine  , dit  Ai- 
de Condorcet  „ fut  bon  ami,  bon 
,,  fils,  bon  mari,  bon  pere.  Aux 
„ vertus  du  citoyen  & du  niagif- 
„ trat , il  joignit  les  agrémens  de 
„ l’homme  du  monde.  Aimable  & 
„ doux  dans  1a  vie  privée , fe  li- 
„ vraut  avec  plaiiir  à la  focié- 


Digitized  by  Google 


T R Y 

* té,  on  eût  pu  l’accufer  de  tr«p 
„ de  facilité  & d’amour  pour  la 
„ diflipation  5 mais  le  goût  de  la 
„ diflipatien  ne  lui  a fait  négliger 
„ aucun  devoir.  Peu  d'hommes  en 
„ place,  peu  de  particuliers  même 
,j  ont  réuni  des  connoiflinces  aufli 
5,  étendues , aufli  variées.  Enfin,  la 
),  fa: ilité  de  fon  caraftcre  ne  l’a 
» jamais  fait  confentir  à une  chofe 
„ injuite.  „ Il  était  nrmbre  del’a- 
eadémie  des  Sciences  , & ce  fut  en 
cette  qualité  qu’il  répandit  dos 
fleurs  fur  la  tombe  de  fon  pere  ; cet 
Eloge , (dit  encore  M.  de  Condorcet') 
“ écrit  avec  wobleffe  & avec  élé- 
» gance  , eft:  un  monument  pré- 
v deux  pour  l’académie,  &lefeul 
y ouvrage  imprimé  de  M.  de  Tru- 
y daine  ; la  piété  filiale  pouvoitfeu- 
y le  lui  dérober  des  inftans  dus  à 
y la  patrie.  w 

TRYPHrODORE  , poète  Grec  , 
floriffoit  dans  le  vie.  fiecle.  Ilcom- 
pofa  une  nouvelle  Odyjjéc  en  14 
livres}  &,  par  un  puéràiité  aufli 
pénible  que  fingulicre , il  obferva 
de  ne  point  mettre  d'A  dans  le 
premier  livre  , point  de  fi  dans  le 
fécond  , retranchant  ainfi  uoe  let- 
tre à chaque  livre.  Cette  gêne  ne 
contribua  pas  peu  à rendre  fa  poé- 
sie dure  & obfcure.  Nestor,  qui  vi- 
voitfous  Septime-Séverc  , lui  avoit 
donné  l’exemple  de  ces  bagatelles 
difficiles,  en  compofant  une  Iliade 
où  il  s’étoit  impofé  la  même  gêne. 

TR  Y P HON,  ou  Diodote  , 
delà  ville  d’Apamcc,  général  des 
troupes  d 'Alexandre  Balès  , fer  vit 
bien  fon  maître  dans  les  guerres 
qu’il  eut  contre  Demctrius  Nicanor . 
Après  la  mort  de  Balès , il  alla  en 
Arabie  chercher  le  fils  de  ce  prin- 
ce, & le  fit  couronner  roi  de  Sy- 
rie, malgré  les  effort*  de  Demctrius 
fou  compétiteur,  qui  fut  vainçu  & 
mis  en  fuite  l’an  144  avant  J.  C. 
Mais  le  perfide  Tryphon  f qui  mé* 
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ditftit  de  s’emparer  de  la  •onron- 
nc,  ne  penfa  plus  qu’à  fe  défaire 
d'Antiochus  } & craignant  que  Jo- 
tiafhas-Machahée  ne  mît  obftacle  à 
Tes  deffeins  , il  chercha  l’occafion 
de  le  tuer.  Il  vint  pour  cela  à 
Bethfan , où  Jonathas  le  joignit  avec 
une  nombreufe  efeorte.  Tryphon  le 
voyant  fi  bien  accompagné  , n’ofa 
exécuter  fon  deffrin,  & eut  re- 
cours à la  rufe.  Il  reçut  Jonathas 
arec  de  grands  honneurs,  lui  fit 
des  préfens  , & ordonna  à toute 
fon  armée  de  lui  obéir  comme  à 
lui-même.  Quand  il  eut  ainfi  gagné 
fa  confiance  , il  lui  perfuada  de  ren- 
voyer fa  troupe,  & de  le  fuivre  à 
Ptolémaïde,  lui  promcltant  de  re- 
mettre Gette  place  enac  fes  mains. 
Jonathas,  qui  ne  foupqonneit  a 11- 
c«ne  traliifon  , fit  tout  ce  que  Try- 
phon lui  propofoit.  Mais  étant  en- 
tié  dans  la  ville  de  Ptolémaïde  , il 
y fut  arrêté,  & les  gens  qui  l’ae- 
eompagnolent  furent  paffés  au  fil 
de  l’épée.  Après  cette  infigne  tra- 
hifon , Tryphon  pjffa  dans  le  pays 
de  Juda  avec  une  nombreufe  ar- 
mée , & vint  encore  à bout  de  ti- 
rer des  mains  de  Simon  les  deux 
fils  de  Jonathas  , avec  cent  ta  1 en  s 
d’argent , fous  prétexte  de  délivrer 
leur  pere.  Mais  mettant  le  comble  à 
fa  perfidie , il  tua  le  pere  & les  deux 
fiis  , & reprit  le  chemiu  de  fon 
pays.  Ces  meurtres  n’étoient  que 
les  préludes  d’un  plus  grand,  qui 
devoit  lui  mettre  fur  la  tête  la  cou- 
ronne de  Syrie.  Il  ne  tarda  pas  à 
achever  fon  barbare  projet , en 
affaflinant  le  jeune  Antiochus  , dont 
il  prit  la  place , & il  fe  fit  décla- 
1er  roi  d’un  pays  qu’il  défola  par 
fes  cruauté*.  Mais  il  ne  garda  pas 
loug-tems  le  royaume  que  fes  cri- 
mes lui  avoient  acquis.  Le  fuccef- 
feur  légitime  du  trône  entra  dans 
fon  héritage , & toutes  les  troupes, 
lafies  de  la  tyrannie  de  Tryphon , 
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vinrent  an(Ti-t6t  fe  rendre  an  pre- 
mier. L’ufurpateur  fe  voyant  ainft 
abandonné,  s’enfuit  à Dora,  ville 
maritime,  où  le  nouveau  roi  le 
pourfuivit , & l’afliégea  par  mer  & 
parterre.  Cette  place  ne  pouvant 
tenir  long  - tems  contre  une  aufli 
puifiante  armée,  Tryfhcn  trouva  le 
moyen  de  s'enfuir  à Orthoflade  , 
& de  là  il  gagna  Apamée  fa  patrie, 
où  il  croyoit  trouver  un  afyle; 
mai?  y ayant  é é pris,  il  fut  mis  à 
mort  l'an  138  avant  f.  C. 

TSCH1RNAUS , ( E.nfroi  Wal- 
ter de)  habile  mathématicien,  na- 
quit à Kiflîngfwald  , feigne  urie  de 
Ion  pere , dans  la  Lufacc , en  1651, 
d’une  famille  ancienne.  Après  avoir 
fenri  dans  les  troupes  de  Hollan- 
de, en  qualité  de  volontaire  ; l’an 
167a,  il  voyagea  en  Allemagne, 
en  Angleterre , en  France  & rn  Ita- 
lie. Il  vint  à Paris  pour  la  3e  fois 
en  1682,  & il  propofa  à l’acadé- 
mie des  Sciences  la  découverte  de 
ces  fameufes  Cauftiqucs , li  con- 
nues fous  le  nom  AtCauJliques  dcM. 
de  Tfcbirnaüs.  Cette  ccmpagnieven 
les  approuvant,  mit  l’inventeur 
parmi  fes  membres.  De  retour  eu 
Allemagne , il  voulut  perfedlionner 
l’optique  , & établir  trois  Verre- 
ries d’où  l’on  vit  fortir  des  nou- 
veautés mcrveilleufes  de  dioptri- 
que  & de  phyfique,  & entr’autres, 
le  Miroir  ardent  qu’il  préfenta  à 
M.  le  dtic  d’ Orléans , régent  du 
royaume.  C’eft  à lui  aiiffi  que  la 
Saxe  cft  principalement  redevable 
de  fa  porcelaine.  Content  de  joitir 
de  fa  gloire  littéraire , il  refufa  tous 
les  honneurs  auxquels  on  vouloit 
l’él  -vcr.  Les  lettres  étoient  fon 
feu!  plaifir.  Il  cherchoit  des  gens 
qui  enflent  des  talens  , foit  pour 
les  fcicnres  utiles,  loit  pour  les 
arts  : il  les  tiroir  des  ténèbres , & 
étoit  en  même  tenis  leur  compa- 
gnon , leur  guide  & leur  kienfai- 
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teur.  II  fe  chargea  aflez  fervent  dé 
la  depenfede  faire  imprimer  les  li- 
vres d’autrui , dont  il  elpéroit  de 
l'utilité  pour  le  public.  Cette  gé- 
nérofité  ne  venait  point  d’often- 
tation  i il  faifoit  du  bien  à fes  en- 
nemis avec  chaleur  & fans  qu’ils  le 
fulicnt.  Ce  favant  cftimable  mou- 
rut en  1708-  I.e  roi  Augttjle  fit  les 
frais  de  fes  funérailles.  On  a de  lui 
un  livre  intitulé  : De  Afcdccinamcn- 
tis  i'f  coiyori.'fh  A mit  rdam  , 1687  , 
in-4®.  Cet  ouvrage  cita  peine  con- 
nu aujourd’hui. 

TUBAL-CAIN,  lils  de  Lantech  le 
bigame  & de  Sella , fut  l’inventeur 
de  l’art  de  battre  & de  forger  le 
fer  , & toutes  fortes  d’ouvrages 
d’airain.  On  pourroit  croire  que  le 
l'nlc ctin  des  Païens  a été  calqué  fur 
ce  patriarche. 

T U B E R O N , (£.  Ælius  > 
Romain  fort  conlidéré  , & qui  rem- 
plit avec  diftinélion  la  dignité  con- 
fulaire.  Il  étoit  gendre  du  vaillant 
Paul- Emile  ; mais  très- pauvre, 
comme  tous  les  autres  Tubérons.  Il 
y en  eut  16  de  cette  famille  qui  lo- 
gèrent enfembie  avec  leurs  femmes 
& leurs  en  fan  s dans  uns  même  mai- 
fon  aflez  petite,  & n’ayant  entre 
eux  qu’un  feul  bien  de  campagne, 
fitué  dans  le  territoire  des  Veïen- 
tins.  La  première  piece  de  vaiflel- 
le  d’argent  qui  ait  jamais  été  entre 
les  mains  d’un  Tuhérott,  fut  lin» 
coupe  de  ce  métal , que  Paul-Emile 
avoit  rapportée  du  butin  de  la  Ma- 
cédoine, & dont  il  fitpréfent  à fon 
gendre,  vers  l’an  168  avant  J.  C. 
Au  relie,  il  paroît  que  Tttbéron  fai- 
foit fort  peu  de  cas  de  ces  forte* 
de  choies , puifqu’il  refufa  d’accep- 
ter un  riche  préfent  eu  vaiflelie 
d’argent , que  les  ambafl'adeurs  d’E- 
tolie  lui  offrirent.  C’eft  ce  même 
Tubéron  à qui  fon  beau- pere  Puni- 
Emile  ternit  le  foin  de  garder  l'tr- 
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ft?  roi  de  Macédoine , qu’il  avoit 
vaincu...  Voyc 2 Chopin. 

TUBI,  dit  le  Romain , ( Je an- 
Baptifte  ) fculpteur  de  l’acade'mie 
royale  de  peinture  & de  fculptnre  , 
mort  à Paris  en  1700,  figé  de  70 
ans , tient  un  rang  diftingué  parmi 
les  excellens  artiltes  qui  ont  paru 
fous  le  règne  de  Louis  XIV.  On 
voit  de  lui , dans  les  Jardins  de  Ver- 
dies, une  Fictive  repréfrntant  le 
Poe'ine  Lyrique.  Ha  encore  embel- 
li le  Jardin  de  Trianon,  par  une 
belle  copie  du  fameux  grouppe  de 
Laocon. 

TUCCA  , ( Plautius  ) ami  d’ IIo- 
race  & de  Virgile , cultiva  la  poélie 
latine,  & revît  l’Enéide  avec  Va- 
rias, par  ordre  d'Augufle, 

TUDESCHf , ( Nicolas  ) pîus 
connu  fous  le  nom  de  Panorme  , 

& appelle  aufli  Nicolas  de  Sicile  , 

1 Abbé  de  Pulerne  & l'Abbé  P an  or  mi- 
tain , étoit  de  Catane  en  Sicile.  II 
fe  rendit  fi  habile  dans  le  Droit-ca 
nonique,  qu’il  fut  furnommé  Lu - 
cerna  Juris. Son  mérite  lui  valut  l’ab- 
baye  de  Ste  Agathe  , de  l’ordre  de 
Si  Benoit , puis  l’archevêché  de  Pa- 
ïenne. II  alîilta  au  concile  de  Bâle, 

& à la  création  de  l’antipape  Félix , 
qui  le  fit  cardinal  en  1440  , & fon 
légat  à latere  en  Allemagne.  Il  per- 
filla  quelque  temsdaus  le  fchifme  $ 
mais  y ayant  renoncé  , il  fe  retira 
à Palerme  en  1443  * & y mourut 
en  1445.  On  a de  lui  un  grand  nom- 
bre d’ouvrages  , principalement  fur 
le  Droit-canon;  dont  l’édition  la 
plus  recherchée  eft  cel>e  de  Venife 
en  1617,  9 vol.  in- Fol.  Son  ltyle 
eli  barbare,  & les  matériaux  font 
en  trop  grand  nombre  pour  être 
bien  digérés. 

TUDüR.  Voyez  Catherine» 
a . III. 

TUlLLERtE,  Tuillier.  Voy. 
Tau.  tfc.  y 
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TULDEN.  Voy. Va n- Tu l d e n. 

I.  TULLIE,  fille  de  Servius  Tul- 
lius , 6e  roi  des  Romains,  Fut  ma- 
lice à Turquin  le  Superbe  , après 
avoir  donné  la  mort  à fon  premier 
époux.  Tarquin  ayant  voulu  mon- 
ter Fur  le  trône  de  Servius- Tu  l/ins  , 
elle  confentit  au  meurtre  de  Fon 
pere.  Pan  533  avant  JeTus-Clirift. 
Après  cette  aâion  déteftabfe,  eüe 
fit  palier  fon  char  par  - deflu*  ie 
corps  tout  fanglant  de  fon  pere.  Ce 
monftre  fut  chaffe  de  Rom'.*  'v.’c 
Fon  man  , auprès  duquel  elle  huit 
fa  déteflabîe  vie. 

If.  TULLIE,  ( Tul/ia')  1:11e  de 
Cicéron , fut  le  premier  fruit  ae  fon 
mariage  avee  Terentia.  Son  pere 
l’éleva  avec  beaucoup  de  foin  , Cz 
elle  répondît  parfaitement  à fon 
éducation.  Elle  fut  mariée  trois 
fois,  d’abord  à Caius  P if  on , hom- 
me d’un  grand  mérite  , plein  d’ef- 
prit  & d’éloquence,  très-attaché  à 
f-m  beau-pere;  puis  elle  époufa  Fu- 
rius  Crajf.ps  s ; & enfin  Publius  Cor- 
nélius Dolubclia , pendant  que  Ci- 
céron étoit  gouverneur  de  Cilicîe. 
Ce  troifieme  mariage  ne  fut  point 
heureux  j & les  troubles  que  Dola- 
beUa  nomme  turbulent  & diflipa- 
teur  , dont  les  affaires  étorent  fort 
dérangées,  excita  dans  Rome,  cati- 
ferent  de  grands  chagrins  à Cicéron 
& à Ttillic . Cette  femme  iiluft  e 
mourut  l’an  44  avant  Jéfus-Chriif. 
Cicéron  , ineonfolabe  d’une  telle 
perte,  fit  éclater  une  douleur  fi  vi- 
ve, que  les  malins  difoient , qu’il 
y avoit  eu  plus  que  de  la  tendref* 
fe  paternelle  entre  le  pere  & la 
fille  j mais  cette  conjecture  odieufe 
fut  rejettée  par  les  gens-de-bien. 
C’clt  à l’occafion  de  la  mort  de  li.U 
lie  que  Cicéron  compofa  un  traité 
De  Confolationc  , 'que  nous  n'avons 
plus.  On  a prétendu  que, Fous  le  pape 
Paul  LU y 011  trouva  dans  la  Voie 
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Appienne  un  ancien  tombeau  arec 
cette  infcription:  Tuüiol*  fillite  meæ. 
II  y avoit , dit-on,  un  corps  de 
femme  , qui  au  premier  (buffle  d’air 
fut  réduit  en  ponfflere,  avec  une 
lampe  encore  alumée , qui  s’étei- 
gnit à l’ouverture  du  tombeau  , 
après  avoir  brûlé  près  de  içoo 
ans  ; mais  c’eft  un  conte  ridicule. 
Voyez-e n la  réfutation  dans  l’ou- 
vrage d’Oflave  Ferrari , intitulé  De 
Lucernis  fepulchralibus. 

TULLIUS  - SERVIUS.  Voyez 
Servius-  Tullius. 

TULLUS-  HOSTILIUS  ,3e  roi 
des  Romains , fuccéda  à Numa  Fom- 
pilius,  l’an  671  avant  Jéfus-Chrift. 
te  prince  guerrier  fit  ouvrir  le 
temple  de  Janus  , fit  marcher  de- 
vant lui  des  gardes  qui  portoient 
des  faifccaux  de  verges,  & tâcha 
d’infpirer  à fes  peuples  du  refpeft 
pour  la  majellé  royale.  Les  habi- 
tans  d’Albe  furent  les  premiers  qui 
reflentirent  l’effort  de  fes  armes. 
Après  le  combat  des  Horaces  & des 
Curiaces,  il  fit  rafer  la  ville  d’Albe, 
& en  tranfporta  les  richefles  & les 
habitans  dans  celle  de  Rome.  En- 
fnite  il  fit  la  guerre  aux  Latins,  & 
à d’autres  peuples,  qu’il  défit  en 
diverfes  rencontres  , & dont  il 
triompha.  Il  périt  aves  toute  fa  fa- 
mille , d’une  manière  tragique , l’an 
640  avant  Jcfus-Chrift.  Quelques 
faifioriens  prétendent  qu’ayant  ten- 
té une  opération  magique  , dans  la- 
quelle il  n'obferva  pas  les  céré- 
monies nécefïaires  ; le  ciel  irrité 
lança  la  foudre  fur  lui  & fur  fa  mai- 
fon.  D’autres,  avec  plus  de  vraifem- 
blance  , rejettent  le  foupqon  de  fa 
mort  fur  Ancus-Martius  , petit-fils 
de  Num*  qui  fut  Ton  fucceflcur  au 
trdne.  Selon  eux , le  coup  de  fou- 
dre ne  fut  qu’un  incendie  , procuré 
par  Ancus , qui  efpéroit  faire  tom- 
ber  l’éleéiion  fur  lui , fi  TuUus  mou- 
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mit  fans  poftérîté  ; ce  qui  arriva  eti 
effet...  Voytz  Metius. 

TURCH1.  Voyez II.Vekonesf. 

TURENNE , (Jean  le  Meingre , 
vicomte  de)  Voyez  BouctCâUT. 

TURENNE, (Ht  nri  de  la  Tou  R , 
vicomte  de)  maréchal- général  des 
camps  & années  du  roi , colonel- 
général  de  la  tavalcric-légere , etoit 
*e  fils  de  Henri  de  la  Tour  A'Aitvi  r. 
gne,  duc  de  Bouillon , & A' Elizabeth 
de  Nujfau,  fide  de  Guillaume  1 de 
Naÿ'au  , prince  d’Orange.  II  naquit 
à Sédan  le  n Septembre  1611.  La 
nature  & l’éducation  concoururent 
également  à former  ce  grand-hom- 
me. Ayant  dès  l'âge  de  dix  ans, 
entendu  répéter  plufieurs  fois  que 
fa  conffitution  étoit  trop  foible 
pour  qu’il  pût  jamais  loutenir  les 
travaux  de  la  guerre  , il  fe  déter- 
mina,  pour  faire  tomber  cetteopi- 
nion,  à pafler  une  nuit  d’hiver  fur 
le  rempart  de  Sedan. Comme  il  n’ad- 
mit perfonne  dans  fa  confidence  , 
011  le  chercha  long- teins  inutile- 
ment ; on  le  trouva  enfin  fur  l’affût 
d’un  canon , où  il  s’étoit  endormi. 
Son  goût  pour  les  armes  augmen- 
ta par  l’étude  de  la  vie  des  grands 
capitaines  : il  étoit  furtout  frappé 
de  l’héroïrme  d’Alexandre , & lifoit 
avec  tranfport  Quinte  - Curce.  On 
l’envoya  apprendre  le  métier  delà 
guerre  fous  le  prince  Maurice  de 
Najfau,  Ton  oncle  matarnel , un  des 
plus  grands  généraux  de  fon  fie- 
cle.  Après  s’être  formé  dans  cette 
école  , il  fut  mis  à la  tête  d’un  ré- 
giment François  , avec  lequel  il  fer- 
vit,  en  1734  ,au  Cege  de  la  Motte. 
Cette  ville  de  Lorraine  fut  vaillam- 
ment & favamment  défendue.  Le 
maréchal  de  la  Force , qui  comman- 
doit  les  afficgt'ans,  fit  attaquer  un 
baltion  qui  devoit  décider  du  fort 
de  la  place.  Tonnicus , fon  fils,  char- 
gé de  cette  opération , échoua.  Tir 
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renne y nenatnépour  le  remplacer  , 
réuffit  par  des  coups  de  génie  qui 
étonnèrent  tout  le  monde.  La  Force 
eut  U probité  de  rendre  à U cour 
un  compte  exaft  de  tout  ce  qui 
s’étoit  paffé  : a&ion  difficile  & gé- 
néreufe,  dont  Turennc  lui  fut  tant 
de  gré,  que  pour  cette  raifon  il 
éponfa  dans  la  fuite  fa  fille.  Ce  goût 
pour  la  vertu  fe  naanifeftoit  dans 
toutes  les  occa  fions.  Le  vicomte 
chirgé  en  1637  de  réduire  le  châ- 
teau de  Solré  dans  leHainaut,  l’at- 
taqun  fi  vivement,  qu’en  peu  d’heu- 
res il  réduifit  une  garnifen  de  2000 
hommes  à fe  rendre  à diferétion. 
Les  premiers  foldats  qui  entrèrent 
dans  la  place  y ayant  trouvé  une 
très-belle  perfonne , la  lui  ammene- 
rent,  comme  îa  plus  précieufe  por- 
tion du  butin.  Turenne , feignant 
de  croire  qu’ils  n’avoient  cherché 
qu’à  la  dérober  à la  brutalité  de 
leurs  compagnons,  les  loua  beau- 
coup d'une  conduite  fi  honnête.  Il 
fit  tout  de  fuite  chercher  fon  ma- 
ri, & la  remit  entre  fes  mains,  ea 
lui  difant  publiquement  : Fous  de- 
vez à la  retenue  de  mes  foldats  y l'hon- 
neur de  votre  femme . L’année  fui- 
vante  1638  il  prit  Brifach,  & méri- 
ta que  le  cardinal  de  Richelieu  lui 
offrît  une  de  fes  nieces  en  mariage; 
mais  Turenne  y néaufeindu  Calvi- 
nifine,  ne  voulut  pas  l’accepter.  En- 
voyé en  Italie  l’an  1639,  il  fit  le- 
ver le  fiege  de  Cafal , & fervit  beau- 
coup à celui  de  Turin , que  le  maré- 
chal d'Harcourt  entreprit  par  fon 
confeil.  Turennc  défit  les  ennemis 
à Montcalier  , tandis  qu’on  preffoit 
la  ville  aflïégée  ; mais  une  bleffure 
qu’il  reçut,  penfa  faire  manquer 
l’entreprife.  Il  ne  fe  ligna’ a pas 
moins  à la  conquête  du  Rouffilton 
en  1642  , & en  Italie  en  1643.  Il 
avoit  été  fait  maréchal -de-camp  à 
23  ans,  &il  obtint  le  bâton  de  ma- 
réchal de  France  à 32,  en  1644, 
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après  avoir  fervi  dix-feptans  fous 
differeas  généraux.  Ce  fut  aloi$ 
qu’on  lui  confia  le  commandement 
de  l’armée  d’ Allemagne,  qui  man- 
quoit  de  chevaux  & d’habits  : il  la 
mit  en  état  à fes  dépens.  11  paffa 
le  R’ainavec  7qoo  hommes,  dé  fit  le 
frere  du  général  Merci , & féconda 
le  due  d'Enguicn , depuis  le  Grand 
Condé.  Il  eut  le  malheur  d’être  bat- 
tu au  combat  de  Mariendal  , l’an 
164$;  mais  il  eut  fa  revanche  à la 
bataille  de  Nortlingue,  3 mois  après. 
Ce  fut  cette  même  année  qu’il  réta- 
blit l’éle&eur  de  Trêves  dans  fes 
états.  L’année  fuivaote  il  fit  la  fa- 
meufe  jonéFon  de  l’armée  de  Fran- 
ce avec  l’armée  Snédoife , comman- 
dée par  le  général  IVrangcl , après 
une  marche  de  140  lieues  , & obli- 
gea le  duc  de  Bavière  à demander 
la  paix.  Lorfque  ce  prince  eut  rom- 
pu le  traité  qu’il  avoit  fait  avec  U 
France,  le  vicomte  de  Turenne  ga- 
gna contre  lui  la  bataille  de  Zu- 
martshaulen  , & le  chaffa  entière- 
ment de  fes  états,  en  1648.  La  guer- 
re civile  commença  à éclater  alors 
en  France.  Le  duc  de  Bouillon  l’en- 
gagea dans  le  parti  du  parlement; 
mais,  las  de  combattre  contre  fon 
roi,  il  paffa  en  Hollande,  d’où  il  re- 
vint en  France , dans  le  deffein  de 
fervir  la  cour.  Mazarin  lui  ayant 
refuféle  commandement  de  l’armée 
d’Allemagne  , il  fc  tourna  du  côté 
des  Princes  , & fut  fur  le  point  de 
les  tirer  de  leur  prifon  de  Vincen- 
nes.  On  lui  oppofa  !è  maréchal  de 
FleJJis  Frasliny  qui  le  battit  en  i6ço 
prés  de  Rhetel.  Le  maréchal  de  Tu - 
renne  y interrogé  long  teins  après, 
par  un  homme  également  borné  & 
indiferet,  comment  il  avoit  perdu 
celte  bataille?  répondit  limplementî 
Pur  ma  faute-  Mais  quand  un  homme 
n'a  pas  fait  de  fautes  à la  guerre  , il 
ne  l'a  pas  faite  long-tcms..-  Turen- 
ne , quoique  vaincu  à Rhetel,  pa- 
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roi  (Toit  fi  grand  aux  Efpagnels, qu’ils 
lui  donnèrent  pouvoir  de  nommer 
à tous  les  emplois  qui  vaquoient 
à la  mort  des  officiers  tués  dans  le 
combat,  & lui  envoyèrent  cent  mil- 
le ccus  à compte  de  ce  qu’ils  lui 
avoient  promis  Mais  cet  homme, 
vertueux  jnfques  dans  fes  égare- 
mens,  avertit  qu’on  travaillait  effi- 
cacement à la  liberté  das  Princes, 
renvoya  les  cent  mille  écus , ne 
croyant  pas  devoir  prendre  l’argent 
d’une  Puiffimce  avec  laquelle  il  voit 
que  fou  engagement  va  finir.  Il  fit 
cffe&iveiueut  fa  paix  avec  la  cour 
en  1651.  Devenu  général  de  l’ar- 
mée royale,  il  empêcha  les  trou- 
pus  de  Coudé  de  pafler  la  Loire  fur 
le  Pont  de  Gergeau.  Le  maréchal 
A'  Hocquincourt. avec  qui  il  comnian- 
doit,  ayant  laifie  enlever  fes  quar- 
tiers à Gien,  quoiqu’il  l’eût  averti 
du  danger  qu’il  couroit  de  les  laif- 
fer  éloignés  , «n  voulut  parler  de 
ce  confeil  dans  la  relation  de  cette 
journée}  mais  Turcnne  s'y  oppofa  , 
en  difant  qu’//«  homme  attjjs  aff.igé 
que  le  maréchal  Aevoit  avoir  au  moins 
la  liberté  de  fe  plaindre.  Le  vainqueur 
pourfuivit  énfuite  le  prince  de  Con- 
fié jufqu’aux  fauxbenrg  St  Antoine 
où  il  l’attaqua,  & il  alloit  le  Cui- 
vre infques  dans  Paris,  fi  Madeinoi - 
felle  n’eût  fait  tirer  fur  l’armée  du 
roi  le  canon  de  la  Baftitle,  qui  l’o- 
bligea de  faire  retraite.  Le  prince 
de  Coudé  tenta  d’enfermer  l’armée 
royale  à Villeneuve-St-George  en- 
tre la  Seine  & la  Marne  5 mais  Tu- 
rcnne fut  lui  échapper.  L’annéei6ç4 
il  ht  lever  le  fiege  d’Arras  aux  El- 
pagnols , prit  Condé  , St-Guillain  , 
& p ufieurs  autres  places  en  16$ y. 
L’année  fnivante  il  fit  une  retraite 
honorable  au  fiege  de  Valencienne  ; 
il  fe  rendit  maître  .enfuite  de  la 
Cnpeîle.  La  prife  de  St  Venant  & 
du  fort  de  Àlardick  furent  fes  ex- 
ploits de  l’an  16 $7,  avec  Crowveel9 
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prote&eur  de  l’Angleterre.  Turenne 
fut  chargé  d'entreprendre,  avec  les 
treupes  res  deux  nations , le  fiege 
de  Dunkerque.  Les  Efpaguols  fu- 
rent entièrement  défaits  aux  Du- 
nes, & cette  vî&oire  fut  fui  vie  de 
la  prife  de  Dunkerque.  Après  une 
aétion  fi  glmieufe,  Turenne  écrit 
fimplcracnt  à fa  femme:  Les  ennemis 
font  venus  à nous  ; ils  ont  été  battus  : 
Dieu  enfoit  loué  ! J'ai  un  feu  fati- 
gué toute  la  journée i je  vous  donne 
le  bonfeir , & je  vais  me  coucher.  La 
viétoîre  des  Dunes  & la  prife  de 
Dunkerque  curent  un  fi  grand  éclat, 
que  Mazarih  , premier  miniftre  de 
France,  voulut  que  le  vainqueur 
écrivît  une  Lettre  pour  lui  en  at- 
tribuer toute  la  gloire.  Le  vicomte 
refufa,  en  repondani  qu 'illuiétoit 
imfojjtble  d'autorifer  unefaujfetépar 
fa Jtgn attire.  La  prife  des  villes  d’Oti- 
denarde,  d'Ypres,  & de  prefque 
tout  le  rifle  de  la  Flandre  , furent 
la  fuite  des  victoires  de  Turenne  ; 
& ce  qui  eft  encore  plus  avanta- 
geux, clics  procurèrent,  en  1659, 
la  paix  des  Pyrénées  entre  l’Efpa- 
gne  & la  France.  Les  deux  rois  de 
ces  grandes  Monarchies  fe  virent 
dans  l’Isle  des  Faifans,  &fe  préfen- 
terent  mutuellement  les  gens  con- 
fid érables  de  leur  cour.  Comme  Tu- 
renne , toujours  modeile , ne  fe  mon* 
troit  pas  & étoic  confondu  dans  la 
foule,  Fhilippe  demanda  à le  voir. 
Il  le  regarda  .avec  attention , & fe 
tournant  vers  Anne  d'Autriche  , fa 
fœnr:  Voilà,  dit -il  , un  homme 
qui  m'a  fait  pajfer  bien  de  mauvai- 
ses nuits  l La  guerre  s’étant  renou- 
vellée  en  1667  , le  roi  fe  fei  vit  de 
lui  par  préférence  à tout  autre  , 
pour  faire  fon  apprentifi'age  de  l’art 
militaire.  ' Il  l’avoit  honoré  du  titre 
de  maréchal- général  de  fes  armées; 
Turenne  en  parut  digne  par  de  nou- 
veaux fuccès.  Il  prit  tant  de  pla- 
ces en  Flandre  , que  les  Efpagnols 
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furent  obligés  Vannée  fuivante  de 
demander  la  paix.  Ce  fut  alors  qu’il 
fit  abjuration  du  Calvinifme,  pins 
par  convi&ion  que  par  intérêt  : car 
on  n'avoit  jamais  pu  le  lui  faire 
abandonner  auparavant,  même  en 
lui  faifant  entrevoir  la  charge  de 
Connétable.  Louis  XI y ayant  ré- 
folu  la  guerre  en  Hollande  , lui  con- 
fia le  commandement  de  fes  ar- 
mées. On  prit  40  villes  furies  Hol- 
lamlois  en  22  jours  i en  1672.  L’an- 
née fuivante  il  pourfuivit  jufques 
dans  Berlin  l’éie&eur  de  Brande- 
bourg, qui  étoit  venu  au  fecours 
des  Hollandois  ; & ce  prince  , quoi- 
que vaincu , n’en  prit  pas  moins 
d’intérêt  à fon  vainqueur.  Inftruit 
qu’un  fcélérat  avoit  paflTe  dans  le 
camp  de  Turenne  à deflein  de  l’em- 
poifonner,  il  lui  en  donna  avis} 
on  reconnut  ce  miférable,  que  le 
vicomte  fe  contenta  de  chalfer  de 
fon  armée.  Ce  ne  fut  pas  le  feul 
exemple  de  générolité  qu’il  donna. 
Un  officier  général  lui  propofa  un 
gain  de  400,000  francs,  dontla  cour 
ne  pouvoit  rien  favoir  : Je  vous 
Ju.is  fort  obligé , répondit-il  : Mais 
comme  j'ai  fouvent  trouvé  de  ces  oc - 
caftons , fans  en  avoir  profité , je  ne 
crois  pas  devoir  changer  de  conduite 
à won  âge.  A- peu  près  dans  le  même 
tems  une  ville  fort  confidérable  lui 
offrit  100  mille  éctis  , pour  qu’il  ne 
paflat  point  fur  fon  territoire.  Com- 
me votre  yiile , dit-il  aux  députés, 
n' e/l  point  fur  la  route  oit  j'ai  réfolu 
de  faire  marcher  V Armée  ,jenc  puis 
fas  en  confidence  prendre  l'urgent  que 
vous  m ojjrez...  Après  que  Turrenne 
eut  forcé  l’éleéleurde  Brandebourg 
à demander  la  paix,  il  Favorifaen 
1674  la  conquête  de  la  Franche- 
Comté  & empêcha  les  Suides  , par 
le  bruit  de  fon  feul  nom,  de  don- 
ner paflage  awx  Autrichicns.La con- 
quête de  la  Franche-Comté  par  Louis 
XI y,  & fes  autres  fuccès,  furent 
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l’occafion  d’une  Ligue  redoutable 
contre  ce  monarque  dans  1 Empire. 
Pour  prévenir  la  réunion  de  tant 
de  forces  difperfées  , Turrttne , qui 
étoit  en  Alfacc  , paîTa  la  Rhin  à la 
tête  de  dix  mille  hommes  , fit  30 
lieues  en  4 jours,  attaqua  à Seint- 
zim,  petite  ville  du  Palatinat,  les 
Allemands  commandés  pir  le  due 
de  Lorraine  & par  Cap  ar  ara , les  bat- 
tit ,&  les  pouifa  jufqu’au-do  à du 
Mein.  Après  l’action,  on  s’ufiem- 
bla  qutonr  de  lui  pour  le  Féliciter 
d’une  victoire  qui  étoit  vifiblement 
le  fruit  de  fes  fa  vantes  manoeuvres. 
Avec  des  gens  comme  vous,mcJJicursy 
on  doit  , leur  répen  lit-il  , attaquer 
hardiment, parce  qu'on  cfi  sur  de  vain- 
cre.. Quoique  Turenne  fût  dans  l’u- 
fage  de  vifiter  fouvent  fon  camp  , 
fa  vigilance  redoubloit  lortyue  les 
foins  devenoient  plus  néccfTiires. 
Durant  l’expédition  rapide  dont 
nous  parlons,  il  s'aproche  un  jour 
d’une  tente  oùplufieurs  jeunes  fol- 
dats  qui  mangeoient  enfemble,  Ce 
plaignoient  de  la  pénible  & inutile 
marche  qu’ils  venoient  de  faire.  Fous 
ne  connoijfiez  pas  notre pere  , leur  dit 
un  vieux  grenadier , tout  criblé 
de  coups:  il  ne  nous  auroit  pas  ex- 
pofés  à tant  de  fatigues  , P il  n'avoit 
pas  de  grandes  vues  que  nous  ne  fatt- 
rions pénétrer  encore.  Ce  difcoursfit 
cefler  toutes  les  plaintes,  & on  fe 
mit  à boire  à la  faute  du  géné- 
ral. Turenne  avoua  depuis , qu’il  n’a- 
voit  jamais  fenti  de  plaifir  plus  vif.. 
Les  fatigues  inléparables  d’une  fi 
rude  guerre,  caufereut  de  grandes 
maladies  dans  i’armee  Franqoife. 
On  voyoit  par-tout  Turenne  tenant 
aux  foldats  des  difeours  paternels, 
& toujours  la  bourfa  à la  main. 
Lorfque  l’argent  étoit  fini  ; il  em- 
pruntait du  premier  officier  qu’il 
reneontroit,  & le  renvovoit  à fon 
intendant  pour  être  payé.  Celu* 
ci , qui  foupqonnoit  qu’on  exigewt 
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quelquefois  plus  qn’oa  ii’avoit  prê- 
té à fon  maître,  lui  infinua  de 
donner  à l’avenir  des  billets  de  ce 
qu’il  emprnntoit.  Non, non  , dit  le 
Vicomte  , donner  tout  ce  qu'on  vous 
demandera.  Il  n'cft  pas  poffible  qu'un 
Officier  aiÜc  vousdeinanderunefomme 
qu'il  n'a  point  prêtée , à moins  qu'il 
ne  fait  dans  un  extrême  befoin  ; £5* 
dans  ce  cas,  il  ejl  jufle  de  l'qjfijler ... 
Les  Allemands  ayant  requ  des  ren- 
forts très-eonfidérables  après  leur 
défaite  de  Sinthzeim  , palTercnt  le 
Rhin  & prirent  des  quartiers 'd’hi- 
ver c»  Alface.  Turenne , qui  s’étoit 
retiré  en  Lorraine  , rentra  au  mois 
de  Décembre  par  les  Vofges  , dans 
la  province  qu’il  feignoit  d'abandon- 
ner , battit  les  Impériaux  à Mul- 
haufen , les  défit  encore  mieux  à 
Turketn  quelques  jours  après  , & 
les  Forqa  de  repaflfer  le  Rhin  le  6 
Janvier  1673.  Un  événement  fi  peu 
attendu  étonna  l’Europe.  La  fur- 
prife  fit  place  à l’admiration  , lorf- 
qu’on  fut  que  tout  ce  qui  étoit  ar- 
rivé , avoit  été  prémidité  deux  mois 
auparavant,  & qu’il  avoit  tout  fait 
malgré  la  cour  & les  ordres  réité- 
rés d.e  Louvois  , animé  d’une  biffe 
jalonfie  contre  le  héros  qui  faifoit 
triompher  la  France.  Le  conl'cilde 
Vienne  lui  oppofa  un  rival  digne 
de  lui  , Alontecuculi.  Les  deux  gé- 
néraux étoient  près  d’en  venir  aux 
mains  , Si  da  commettre  leur  ré- 
putation au  fort  d’une  bataille  au- 
près du  village  de  Saltzbache,  tori- 
que Ture nne , en  allant  choifir  une 
place  pour  drefTer  une  bstterie  , 
fut  tué  d’un  coup  de  canon  , le  27 
Juillet  1675  , à 64  ans.  On  fait  les 
honneurs  que  le  roi  fit  rendre  à 
fa  mémoire.  Il  fut  enterré  à St- 
Denys , comme  le  connétable  du 
GueJdin  , aii-defius  duquel  la  voix 
publique  l’élève  autant,  que  le  fie- 
cle  de  Turenne  eftfnpérieur  aufie- 
cle  du  connétable.  ( Voyez  GufiS- 
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CLiN.)Paimilegrand  nombre  d’É- 
pitaphes  qu’sn  deftina  à orner  fa 
tombe  , ou  ne  fe  fouvient  çueres 
que  de  celle-ci  , où  la  fimplicité  & 
ta  véiité  fe  donnent  la  main  pour 
célébrer  ce  héros: 

Tu  REHNEa  fou  tombeau  parmi  ceux 
de  nos  Rois  ; 

Il  obtint  cet  honneur  par  fes  fameux 
exploits. 

Louis  voulut  ainfi  couronner fa  vail- 
lance , 

Afin  d'apprendre  aux fie  clés  h venir , 
Qu'il  ne  inet  point  de  différence 
Entre  porter  le  feeptre  £ÿ  le  bien 
foutenir. 

Ce  héros  n’avoit  pas  toujours  en 
des  fuccès  à la  guerre  : il  avoit  été 
battu  à Maricndal  , à Rhetel , à 
Cambrai.  Il  ne  fit  jamais  de  con- 
quêtes éclatantes.  Si  il  ne  donna 
point  de  ces  grandes  batailles  ran- 
gées, dont  la  décifion  rend  une 
nation  mnltreffe  de  l’autre.  Mais, 
ayant  toujours  réparé  fes  défaites  , 
& fait  beaucoup  avec  peu  ,il  pafla 
pour  le  plus  habile  capitaine  de 
l’Enrope  , dans  un  tems  où  l’art  de 
la  guerre  étoit  plus  approfondi  que 
jamais.  De  même , quoiqu’on  lui 
eût  reproché  fa  défcâion  dans  les 
guerres  de  la  Fronde  ; quoiqu’à 
l’âge  de  près  de  60  ans  , l’amour 
lui  eut  fait  révéler  le  fecret  de 
l'Etat;  quoiqu’il  eût  exercé  dans 
le  Palatinat  des  cruautés  qui  ne 
fembloient  pas  néceffaires,  il  con- 
ferva  la  réputation  d’un  homme  de 
bien,  fage  & modéré.  Ses  vertus 
& fes  grands  talens  , qui  n’étoient 
qu’à  lui  , firent  oublier  des  foiblef- 
fes  & des  fautes  qui  lui  étoient 
communes  avec  tant  d’autres  hom- 
mes. Si  011  pouvoit  le  comparer  à 
quelqu’un  , on  oferoit  dire  que  , 
de  tous  les  généraux  des  fiecles 
paires,  Gonzague  de  Cor  doue , fur- 
nommé 
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nommé  le  Grand  Capitaine , eft  ce- 
lui auquel  il  reflembloit  davanta- 
ge. On  va  recueillir  quelque  faits 
propres  à achever  de  peindre  les 
mœurs  militaires  de  Turenne.  Quoi- 
qu’il ne  fut  pas  riche , il  étoit  né 
généreux.  Voyant  plufieurs  régi- 
mens  fort  délabrés,  & s’étant  fe- 
crettement  affiiré  que  le  défordre 
venoit  de  la  pauvreté  & non  de 
la  négligence  des  capitaines  , il  leur 
diftribua  les  fommes  néceffaires 
pour  l’entier  rétabliffement  des 
corps.  Il  ajouta  à ce  bienfait  l’at- 
tention délicate  de  laiffer  croire 
.qu’il  venoit  du  roi...  Un  officier 
étoit  au  défefpoir  d’avoir  perdu  , 
dans  un  combat , deux  chevaux , 
que  la  fituation  de  fes  affaires  ne 
lui  permettoit  pas  de  remplacer. 
Turenne  lui  en  dona  deux  des  Tiens  , 
en  lui  recommandant  fortement  de 
n’en  rien  dire  à perfonne.  D'au- 
très , lui  dit-il  , viendraient  tn' en  de- 
mander , £9*  je  ne  fuis  pas  en  état  d'en 
donner  à tout  le  mon  de.  Cet  homme 
modefte  vouloit  cacher  fous  un  air 
d’œconomie  , le  mérite  d’une  bon- 
ne a&ion...Co»dé  averti  qu’on  étoit 
mécontent  de  la  boueherie  horri- 
ble de  Sénef:  Bon  / dit-il,  c'efi  tout 
auplusune  nuit  de  Paris...  Turenne 
penfoit  avec  plus  d’humanité  , 
quand  il  difoitc<  qu’il  falloitjo  ans 
pour  faire  un  foldat.  „Selon  lui,  une 
Armée  qui  pajfoit  50  mille  hommes , 
étoit  incommode  au  Général  qui  la 
commandoit  £9*  aux  foldats  qui  la 
compof oient...  Turenne  étoit  parvenu 
à être  le  maître  abfolu  de  fes  plans 
de  campagne. Louis  AYFdità  un  of- 
ficier-général,qui  alloit  joindre  l’ar- 
mée tnkXteice. DitesuM.de, Turent , 
que  jeferois  charmé  d'upprendre  un 
peu  plus  fouvent  de  fes  nouvelles , £9* 
que  je  le  prie  de  m'injlruire  do  ce  qu'il 
aura  fait.  Ce  n’eft  qu’avec  ce  pou- 
voir fans  bornes  qu’on  peut  faire 
de  grandes  chofes  à 1a  guerre.  Le 
Tome  VUL 
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Grand  Conié  demandoit  un  jour  ï 
Turenne , qu’elle  conduite  il  vou- 
droit  tenir  dans  la  guerre  de  Flan- 
dres ? Faire  peu  de fieges , répondit 
cet  illuftre  général , £9*  donner  beau- 
coup de  combats.  Quand  vous  aurez 
rendu  votre  Armée  fupérieure  à celle 
des  ennemis  par  le  nombre  & par  la 
bonté  des  troupes;  quand  vous  ferez 
maître  de  la  Campagne , les  FUlages 
vous  vaudront  des  Places.  Mais  on 
met  f on  honneur  à prendre  une  Ville 
forte  ,bien  plus  qu'à  chercher  le  moyen 
de  conquérir  aifément  une  Province . 
Si  le  Roi  d'Efpagne  avoit  mis  en  trou- 
pes ce  qu'il  a dépenfé  en  hommes  & en 
argent  pour  faire  des  fieges  & forti- 
fier des  places  , il  fer  oit  le  plus  conjt- 
dérable  de  tous  les  Rois.  Nous  avon9 
fa  Vie  par  Ramsay:  Voyez  l’article 
de  cet  écrivain  , & ceux  de  Cour- 
tilz  & de  Marsolier...  M.  le 
cardinal  de  Rohan , prince  évêque 
de  Strasbourg, a fignalé  fa  généreufe 
admiration  pour  Turenne, enfaifant 
élever  en  1781  , à fa  gloire,  un  fu- 
perbe  Trophée  à Saltzbach  , àT en- 
droit même  oh  le  héros  a été  tué  ; 
il  eft  au  milieu  d’un  efpace  planté 
de  lauriers  , & environné  d’une 
grille  de  fer.  L’illuftre  prélata  pré- 
pofé  à perpétuité  un  invalide  du 
régiment  de  Turenne  pour  faire 
voir  ce  monument  aux  étrangers. 

TURGOT  , (Michel-Etienne) 
né  à Paris  en  1699,  mort  dans  la 
retraite  en  1751  , paffa  de  la  place 
de  préfident  au  parlement,  à celle 
de  prévôt  des  marchands  , & fut 
fait  confeiller-d’état , puis  préfident 
du  grand- confeil.  Les  égouts  im- 
menfes  qui  entourent  tout  un  côté 
de  Paris  & la  débarraflent  d’im- 
mondices .peftilentielles , &la  fon- 
taine de  Grenelle,  font  les  monu- 
mens  de  l’adminiftration  du  pré- 
fident Turgot.  Son  zele  vigilant  & 
aétif  fut  très-utile  aux  Parifiens  , 
qui,  lui  ayant,  dû  l’abondance  dans 
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les  tems  les  plus  difficiles , ne  pre- 
ponccnt  fon  nom  qu’avec  vénéra- 
tion. Il  laiffa  trois  fils , dont  lé  plus 
jeune,  ci-devant  contrôleurgéné- 
ral  des  finances  fous  Louis  X VI , 
cft  mort  le  ig  mars  1781.  Il  avoit 
été  pendant  12  ans  intendant  de 
Limoges.  On  n’oubliera  jamais  dans 
cette  province  l’efprit  d’équité  & 
de  hienfaifance  avec  lequel  il  l’a 
adminiftrée.  Pendant  une  longue 
& cruelle  difette,  il  répandit  des 
aumônes  abondantes.  Les  denrées 
de  première  néceffité  mauquoient; 
il  fe  donna  des  foins  infatigables 
pour  les  procurer.  Le  Limoufin 
éprouvoit  une  fnrdiarge  énorme 
dans  fes  impofitions,  par  une  er- 
reur de  calcul,  qu’un  long  ufage 
avoit  confacrée  ; il  parvint  à éclai- 
rer le  miniftere  fur  ce  pointimpor- 
tant.  Il  11'exiftoit  que  quelques  rou- 
tes 5 il  en  ouvrit  un  grand  nombre 
de  nouvelles  , & par  ces  canaux 
de  communication  , il  vivifia  fa  gé- 
néralité, fans  accabler  le  pauvre  de 
travaux  , dont  l’homme  riche  re- 
cueille prefque  tout  le  fruit.  La 
corvée  Futconvettie  en  argent.  Les 
mêmes  fentimens  de  juftice  l'ani- 
merent  pendant  fon  court  miniltere. 
1 1 crut  fer vir  l'humanité  & les  arts  , 
en  faifant  fupprimer  les  corvées, 
les  corporations , les  privilèges  ex- 
clufifs,  une  partie  des  droits  féo- 
daux , & c.  : mais  fon  zèle  eut  plus 
d’aélivité  que  de  fuccès  i & fes  idées, 
contredites  par  des  perfonnes  piiif- 
fantes  , relièrent  fans  exécution.  11 
fe  retira  de  la  cour  avec  la  répu- 
tation d’un  miniftre  vertueux  , 
que  l’élévation  n’avoit  ni  corrom- 
pu, ni  enorgueilli. 

TURINI , (André)  médecin  des 
papes  Clément  Vil  & Paul  111 , & 
des  rois  Louis  XI 1 & François  I , 
étoitnédans  le  territoire  de  Pife  , 
& vivoit  encore  vers  le  milieu  du 
xvie  fiecle  ; mais  on  ignore  le 
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tems  de  fa  mort.  Il  s’acqnit  une 
grande  réputation  par  fa  pratique 
& par  fes  Ouvrages,  publiés  en 
IÇ44,  à Rome,  in-fol. 

TCJRLUPINS.  Voyez  Valdo. 

I.  TURNEBE,  (Adrien)  né  en 
IÇI2  àAndeli,  près  de  Rouen , fut 
prefeffeur  royal  en  langue  grecque 
à Paris.  Il  fe  fit  imprimeur , &eut 
pendant  quelque  tems  la  dire&ion 
de  l’Imprimerie-Royale  , fur-tout 
pour  les  ouvrages  grecs.  La  con- 
noiflànce  qu’il  avoit  des  helles-let- 
tres  , des  langues  & du  droit , une 
mémoire  prodigieufe , un  jugement 
admirable  & une  grande  pénétra- 
tion , lui  firent  des  admirateurs  à 
Toulonfe  & à Paris  , où  il  pro- 
FefTa.  Ce  favant  mourut  dans  cette 
derniere  ville  , en  1565,  âgé  de 
Î3  ans.  La  douceur  de  fon  vira- 
ge témoignoit  celle  de  fon  aine. 
Ses  aftions  étoient  innocentes  , ' 
fes  mœurs  irrépréhcnfibles , & tou- 
tes fes  vertus  étoient  accompagnées 
d’une  modeftie  fans  exemple.  Hen- 
ri Etienne  a dit  de  lui  : 

Hic  flacuit  cunclis , qitod  fibinott 
plaçait. 

Son  cabinet  avoit  tant  de  charmes 
pour  lui,  que  le  jour  de  1rs  no- 
ces il  y pafl’a  plufieurs  heures.  Les 
Italiens  , Jes  Efpagnols  , les  An- 
glois  & les  Allemands  lui  offrirent 
des  avantages  confidérables  pour 
l’attirer  chez  eux  ; mais  il  aima 
mieux  vivre  pauvrement  dans  fon 
pays,  que  d’être  riche  ailleurs.  Ses 
principaux  ouvrages  ont  étéimpri-  . 
mésà  Strasbourg,  en  3 vol.  in-fol. 
1606.  On  y trouve  : I.  Des  Notes 
fur  Cicéron , fur  Varron , fur  Thucy- 
dide , fur  Platon.  II.  Ses  Ecrits  con- 
tre Ramas.  III  Ses  l'raduclions  d ’Æ 
riflote , 4e  Théophrajle,  de  Plutarque , 
de  Platon  , &c.  IV.  Ses  PoéJ'ies  lati- 
nes & grecques.  V.  Des  Truités  par- 
ticuliers. VI.  Ou  a encore  de  lui  un 
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Recueil  important  intitulé:  Adver- 
fariu  , i Ç80  , in- fol. , en  30  livres , 
dans  lequel  il  a ramuffe  tout  ce 
qu’il  a trouvé  d’intéreffant  dans  fe* 
leôures. 

II.  TURNEBE,  ( O let)  fils  du 
précédent,  fut  avocat  au  parlement 
de  Paris  , & premier  piéfident  de 
la  cour  des  Monnoies.  Il  eft  auteur 
d’nne  Comédie  , pleine  d’obfcéni- 
tés , intitulée  : Les  Contens  , Paris 
lÇ84iin-  8°.  Il  mourut  en  içgi, 
à 28  ans: 

I.  TURNER  , ( Robert  ) théo- 
Jbgien  Anglois  , quitta  fon  pays 
pour  la  foi  Catholique , Si  trou- 
va un  afyle  aupès  de  Guillaume  , 
duc  de  Bavière  , qui  l’employa  dans 
plidieurs  négociations  importâmes  j 
mais  il  perdit  dans  la  fuite  la  faveur 
de  ce  prince. . Il  devint  chanoine  de 
Bresiaw  , & m unit  a Gratz  en 

1 IS9?.  On  a de  lui  des  Commentai - 

res  Ittr  Y Ecriture  fainte,  & d’autres 
ouvrages. 

II.  TURNER,  (Franqois)  théo- 
logien Anglois,  fut  élevé  par  l'on 
mérité  à lévêché  de  Rochefter  en 
1683  , puis  l’année  lui  vaine  à ce- 
lui d’E'y  $ mais  les  intrigues  l’ayant 
broudiéavec  la  cour  d'Angleterre, 
il  fut  privé  de  fon  évêcln.  On  a de 
lui  quelques  ouvrages. 

TUKNUS  , roi  des  Rutules  , à 
qui  Luvinii  avoit  été  piomife  , fut 
tué  par  Enéc  fon  rival  , dans  un 
comhat  fingiiîier. 

TÜRPiN  ou  Tulpin  , moine 
de  St.  Denys,  fut  fait  archevêque 
de  Reims  , au  plus  tard  l’an  760, 
& requt  du  pape  Adrien  I le  Pal- 
lium en  774  , avec  le  titre  de  Pri 
mat  U mire»  786  des  Bénédidins 
dans  l’eglifede  St.  Remi , abbaye 
célèbre  , au  lieu  des  chanoines  qui 
y étoient  ? & mourut  vers  l’an  800, 
après  avoir  gouverné  fon  églile 
plus  de  40  ans.  Un  iui  attiibue  le 
livre  intitule  : IJiJloriu&  Vita  Ca- 
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rolt  Magni  £9*  Roiimdi } mais  cette 
Hiftoire  , ou  plutôt  cette  fable  eft 
l’ouvrage  d’un  moine  du  feizieme 
fiecle,  qui  a pris  le  nom  de  Jean 
Turbin.C'eft,  de  cemiférable  Roman 
qu’on  a tiré  tous  les  contes  qu’on  a 
faits  fur  Rolland  & fur  Charlema- 
gne. Oh  le  trouve  dans  Sckardii 
retint  Gtrmanicorum  quatuor  vê- 
tu fti  or  es  Lhronographi  , Francfort 
IS  $6  , in-fol.  & il  y en  a une  Ver- 
fion  franqgife  par  Gaguin  , Lyon 
i$83,  »n  8® 

TURQUET.  Vos.  Materne. 
TURRECREMATA.  V.  Tor- 
QUEMADA. 

I.  TURRETIN,(  Benoît  ) étoit 
d’une  illuftre  & ancienne  famille 
de  Liicques.  Son  pere  ayant  em- 
braflf  l héréfie  Calvinienne  , fe  re- 
tira à Genève.  Benoit  Turretin  y 
nâjuiten  1588  , & devint,  à l’âge 
de  33  ans,  pafteur  & profefleur  en 
théologie.  Sa  foience  . fa  modéra- 
tion & fa  prudence  lui  firent  des 
admirateurs  & des  amis.  On  a de 
lui  : 1.  Une  Défettfe  des  Verfions 
de  Genève,  contre  le  Pere  Cottont 
in  folio.  IL  D es  Sermons , en  ffan- 
qois  , fur  Y Utilité  des  Chàtimens , 
in  - 8°  ; & d’autres  ouvrages  au- 
jourd’hui peu  connus.  Il  mourut 
en  1631. 

II.  TURRETIN,  (Franqois) 
fils* du  piécédent,  né  en  1623,  voya- 
gea en  Hollande  & en  France,  où 
il  augmenta  f*  connoilfances  , & 
où  il  fe  lia  avec  divers  favans.  A 
ion  retour  il  devint  profefîeur  de 
théologie  à Genève  en  1653  , 8c 
fut  député  l’an  1661  en  Hollande  , 
où  il  obtint  la  iomme  de  7Çcoo 
florins , qui  fervirent  à la  conftruc- 
tion  du  baftion  de  la  ville  . qu’on 
appelle  encore  aujourd’hui  le  Éaf- 
tion  de  Hollande.  Ce  favant  mourut 
en  1687  , apiès  avoir  publié  di- 
vers ouvrages.  Les  plus  connus 
font  : I.  Jnjlitutio  Thcoloçiæ  Elcucb* 
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ticæ  , 3 roi.  in-  4e  . II.  Thefes  de 
fatisfaÜione  J.  C. , 1*67  , in-40. 

III.  De  SucccJJtont  ab  Ecclejiu  Ro- 
man» , 2 vol.  IV.  Des  Sermons , & 
4’autres  ouvrages. 

III.  TURKETIN  , (Jean -Al- 
fonfa)  fils  du  précédent,  né  à Ge- 
nève en  1671  , fe  livra  tout  entier 
à l’étude  de  l’Hiftoire  de  l’Eglife. 
Ce  fut  en  fa  faveur  qu’on  érigea  à 
Genève  une  chaire  d’Hiftoire  ecclé- 
fiaftique.  Il  avoit  voyagé  en  Hol- 
lande, en  Angleterre  & en  France, 
pour  converfer  avec  les  favans , & 
avoir  eu  l’art  de  profiter  de  leurs  en- 
tretiens.  Ses  ouvrages  font  : I.  Plu- 
fieurs  volumes  de  Harangues  & de 
Dijfertatioîh  , 1737  , 3 volumes 
in  - 4®.  II.  Plufieurs  Ecrits  fur 
la  vérité  de  la  religion  Judaïque  , 
diffus,  mais  folide, traduits  en  par- 
tie de  latin  par  M.  Vernet , y part. 
in-8°-  III.  Des  Sermons.  IV.  Un 
Abrégé  de  l'Iiiftoire  Eccléfiajlique , 
dont  la  faconde  édition  eft  de  1736, 
in-8°  » ouvrage  lavant  & méthodi- 
que , mais  trop  rempli  de  déclama- 
tions contre  l’Eglifa  Romaine.  Tttr- 
retin  mourut  en  1737  , dans  fa  66e 
année.  Il  étoit  l’ornement  de  fon 
Eglife  & la  lumière  de  fes  confrè- 
res. Il  gémiifoit  fur  les  funeftts  que- 
relles qui  ontfouventdivifélesPro- 
teftans  entr’eux  ; querelles  aulfi  op- 
pofées  à la  charité , qu’à  la  faine  po- 
litique. 

IV.  TURRETIN,  ( Michel  ) 
né  en  1646 , mort  en  1721  , pafteur 
& proftifeur  en  langues  Orienta- 
les à Genève  , étoit  de  la  même  fa- 
mille que  les  précédent.  On  a de 
lui  plufieurs  Sermons  ellimés  des 
Proteftnus  , deux  cntr’autres  fur 
Y Utilité  des  afflictions.  Sa  piété  & 
fa  candeur  le  faifoient  chérir  & ref- 
peéèer. 

V.  TURRETIN  , ( Samuel  ) 
fils  du  précédent  , profeflfaur  en  hé- 
breu &en  théologie  à Genève,  né 
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en  1688  , mort  en  1727  , a domf 
des  Tbifes  fur  lefqucllcs  a été  com- 
poféle  Traité  intitulé:  Préfcrvatif 
contre  le  Fanatifme  les  prétendus 
Jnfpirés  du  dernier  ftecle  , à Genè- 
ve, 1723  ,in  *°.  Il  fut  regretté  & 
comme  pafteur  & comme  profef- 
feur.  Les  lumières  , le  jugement , 
l’affabilité  & le  zele , faifoient  de 
lui  un  favant  aimable , & un  minit 
tre  rcfpcéhblc. 

TURRIEN  , ( François  ) dont 
le  vrai  nom  eft  Terris , né  à Her- 
rera  en  Efpagne , vers  l’an  15*4, 
parut  avec  éclat  au  concile  de  Tren- 
te. Il  fe  fit  enfuite  Jéfuite  , à l’âge 
de  plus  de  60  ans  , & alla  en  Alle- 
magne, où  il  continua  d’écrire  avec 
plus  d'affiduité  que  de  fuccès.  Il 
mourut  à Rome  en  1584-  C’étoit 
un  homme  d’une  grande  leâure  ; 
mais  il  n’avoit  pas  le  goût  fur,  & 
étoitalfez  mauvais  critique  , traduc- 
teur & controverfifte.  On  l’a  accufé 
de  citer  quantité  de  fauffes  pièces 
pour  défendre  fes  opinions , & d’a- 
voir forgé  des  mannfarits.  Ses  ou- 
vrages font  en  grand  nombre  ; ils 
roulent  tous  fur  la  théologie  , & les 
préjugés  Ultramontans y dominent. 

TURSELIN , (Horace)  Jéfuite, 
naquit  à Rome  , où  il  enfeigna  pen- 
dant 20  ans.  Il  auroit  continué  en- 
core plus  long-tems  l’exercice  péni- 
ble de  cet  emploi,  fi  l’on  n’eût  jugé 
à propos  de  le  lui  faire  quitter , 
pour  lui  donner  le  gouvernement 
de  quelques  maifons.  Il  fut  donc 
reéteur  du  féminairede  Rome,  en- 
fuite  du  college  de  Florence  , & en- 
fin de  celui  de  Lorette.  Il  mourut 
à Rome  en  1599,  à 54  ans.  Ses 
principaux  ouvrages  font  : ï.  De 
'vit a Francifci  Xaverii  , in-40  » 
me  15:9s,  en  6 livres.  II.  Hi/toria 
Laurecana , in-8°j  écrite  avec  élé- 
gance , mais  fans  critique.  III.  Un 
Traité  des  Particules  de  la  gangue 
Latine.  IV.  Un  Abrégé  de  iTiiJloirt 


TUS 

UnîverfeUe , depuis  le  cemmeHce- 
ment  du  Monde  jufqu’en  1498  , in- 
8°  ; continué  par  le  Pere  Philippe 
Briet , jufqu’en  i66ç.  On  lit  cet 
Abrégé  avec  plaifir , quand  on  aime 
la  belle  latinité;  mais  cette  letture 
dégoûte  bientôt  , lorfqu’on  veut 
de  l’exa&itude  dans  la  chronolo- 
gie , du  difeernement  dans  les  Faits , 
de  la  jullette  & de  la  finette  dans 
les  réflexions.  On  voit  que  Tur - 
félin  n’étoit  qu’un  rhéteur  , qu’un 
Jéfuite  Italien  , & non  un  hiftoricn 
impartial  & un  bon  critique.  On  en 
a une  Traduction  franqoife  en  4 
vol.  in-12  , par  M.  l’abbé  L agneau. 
Le  ive  vol.  n’eft  pas  de  Turf e lin. 
Cette  verfion  offre  des  notes  abon- 
dantes & inflru&ives. 

TURSTIN, archevêque  d’ Yorch. 
Voyez  1.  Conds  ( Turftin  de  ). 

TUSCO  , ( Dominique  ) né  à 
Reggio  î en  Calabre , commença  fa 
carrière  par  les  armes , en  qualité 
de  capitaine , la  continua  dans  le 
facerdoce  & les  dignités  ecclé- 
fiaftiques,  & l’eût  finis,  apres  la 
mort  de  Léon  XI , par  la  tiare  , fans 
les  vives  oppofitiows  de  Baroinus, . 
Ce  pieux  cardinal  lui  reprochoit 
quelques  paroles  un  peu  trop  li- 
bres , dont  il  cherchoit  à égayer 
fa  converfetion.  Tufco  mourut  en 
- j 62©  , à 90  ans , après  avoir  publié 
g vol.  in- fol. , où  il  a rédigé  alpha- 
bétiquement toutes  les  matières  du 
Droit  civil  & canonique. 

TUTELA.  C’étoit  le  nom  qu’oa 
donnoit  chez  les  Romains  à la  fta- 
tue  du  Dieu  ou  de  la  Déette  qu’on 
mettoit  fur  la  proue  d’un  vaitteau  , 
pour  en  être  la  divinité  tutelaire  : 
de  même  que  Tutelina  étoit 
celle  qui  préfidoit  à 1a  confervation 
des  grains  recueillis  & ferrés. 

TUTIA,  veftale  Romaine,  étant 
aceufée  d’un  crime , prouva , dit. en, 
fon  innocence  en  portant  , du  Ti- 
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breau  Temple  de  Vcfia  , de  l’eau 
dans  un  crible. 

TUTOLE , jeune  Romaine , s’efl 
illuftréc  par  un  confeil  prudent 
qu'elle  donna  au  fenat  de  Rome. 
Les  Latins  doroandoient  les  armes 
à la  main  des  filles  Romaines  en 
mariage.  Le  fénat  étoit  fort  em- 
barrafle.  Tutoie  , quoique  fort  Jeu- 
ne , fe  préfenta , 8c  ayant  remarqué 
beaucoup  d’irréfolution  dans  les  dil- 
cours  de  tant  de  vieux  fénateurs, 
elle  leur  donna  un  avis  auquel  tout 
le  monde  adhéra.  Elle  leur  dit,  qu’z/ 
falloit  accorder  à cps  Etrangers  ce 
([U ils  de mun dotent donner  en  toute 
fûreté  Us  habits  nuptiaux  des  Dames 
Romaines  à leurs  Servantes  , afin  que 
les  Latins  s'amufant  à fatis faire  leurs 
dejirs  déréglés  yfujfcnt  dijlraits  du  défi- 
feiu  qu'ils  avoient  défaire  la  guerre . 
Cela  réuflit  à merveilles. Ces  efclaves 
voyant  leurs  prétendus  maris  plon- 
gés dans  un  profond  foin  meil  , leur 
dérobèrent  fubitement  les  armes  , 
& avertirent  les  foldats  Romains 
par  un  flambeau  allumé,  afin  qu’ils 
vin  fient  furprendre  leurs  eunemis 
qui  étoient  hors  d’ét2t  de  fe  défen- 
dre. Article  fourni  « V Imprimeur. 

TYARD,  Voyez  Thiard. 

TYDÉE , fils  d’ Œttée  & d ’/IltMe 
fut  envoyé  par  Polytiice  auprès 
à'Ethéocle , roi  de  Thèbes  , pour  le 
fominer  de  lui  rendre  fon  royau- 
me ; mais  en  ayant  été  mal  reçu  f 
il  le  défia  en  toutes  fortes  de  com- 
bats , où  il  eut  toujours  l’avantage. 
Ethéocle  indigné  de  fe  voir  toujours 
vaincu , lui  tendit  plufieurs  piégés  , 
dont  il  eut  l’art  de  fe  tirer.  Quel- 
que tems  après , Tydée  fut  enfin  tué 
au  fiege  de  Thèbes.  Voyez  A« 
LIPPE  , & I.  PolYBB. 

TYNBARË  , roi  d’CEbalie,  9c 
mari  de  Léda , pafla  pour  pere  de 
Cajloir  & de  Poüux , qui  furent  gra- 
tuitement appelles  Tyndarides . 
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TYPHON  ou  TyphÉi, Géant, 
étoit  Hts  'lu  Tartarc  & de  la  Terre 
félon  Hé/iode , ou  plutôt  de  Junon 
feule.  Cette  Dceffe  indignée  de  ce 
que  Jupiter  fon  époux  avoit  enfanté 
Minerve  fans  aide  ni  compagnie  , 
frappa  la  Terre  de  famain,’&  reçut 
les  plus  Foi  tes  vapeurs  qui  en  1er- 
tinnt:  ce  fut  de  ces  vapeurs  que 
naquit  ( dit  on  ) Typhon  Sa  taille 
étoit  prodigieufei  car  d’unt  main 
il  touchoit  l'Orient,  & de  l’autre 
l’Oc'  ident.  Sa  tête  s’élevoit  juf- 
qu'aux  ctoiies  ; Tes  y.ux  étokut 
tout  de  feu  ; il  vomiiïbit  .le'  flam- 
mes par  la  houche  & par  les  na- 
rines ; fou  corps  étoit  couvert  de 
plumes  eptoitllées  de  ferpens,  & 
les  coiffes  & les  jambes  avoient  la 
figure  de  deux  gros  dragons.  Ce 
monihe  le  piéfema  avec  les  au- 
tres Céans,  pour  combattre  & pour 
détrôner  les  Dieux,  auxquels  il  fit 
fi  grande  peur,  qu’ils  Fuient  con- 
traints de  s'enfuir  en  Egypte,  oit 
ils  prirent  de  nouvelle"  Fermes.  En- 
fin Apoton  le  tua  à coups  de  flè- 
ches , & félon  d'autres  , Jupiter  le 
foudroya,  & le  précipita  fous  le 
mont  Gibel  ou  Ethna.  C’etoit  aux 
efforts  terrible'  , mais  iinpiuffan? , 
de  Typhon,  pour  s’affranch.r  de  cette 
maffe  énoiine,  que  les  anciens  at- 
tribuoient  les  éruptions  dt  flammes 
& de  cendres  calcinées  qui  en  for- 
toient. 

TYPOT  .(Jacques  ) de  Dieftem 
ville  de  Brab  nt,  né  d’une  bonne 
famille  , eufeigna  le  droit  en  Italie. 
11  alla  s’établir  .nitrite  à Wiriz- 
bourg  ,d’où  Jeun  111 , roi  de  Suè- 
de , l’apptlla  auprès  de  lui.  Ce 
prince  s’éiaur  laiffé  prévenir  con- 
tre lui , le  fit  mettre  en  prilon. 
11  ne  fut  élargi  que  fous  Sigifinoni. 
Typo't  Ce  retira  enfuite  à la  our  de 
l’empereur  Rodolphe  11 , qui  le  fit 
fen  hiftoriographe.  Un  a de  lui  : I. 
llijloria  Gothorunt,  ia-g0.  II.  Hif- 
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iorin  rerurn  in  Suicià  ge/larum  in« 
8°.  III.  Symhola  divwa  eJ  h •manu 
Pontificum , Imperatorum , Regum  , 
cum  iconibut  ; Pragæ  , 1613  3 tnm. 
in-fol.  & d’autres  ouvrages  qui  font 
écrits  avec  plus  d’érudition  que 
d’élégance.  Typot  mourut  à Ptague 
en  1602. 

TYK'VNNION  , grammairien, 
natif  d'Amile  dans  le  royaume  de 
Pont,  s’appclloit  d’abord  Théophruf- 
te  ; mais  fa  méchanceté  envers  les 
conUifci p les  le  fit  nommer  Tyrnn- 
nion.  11  fut  dilciple  de  Dénys  de 
Thrace  à Rhodes.  Il  tomba  entre 
les  mains  de  ImcuUus  , torique  ce 
généra1  eut  mis  en  fuite  Mitkridate  , 
& le  fut  emparé  de  les  états.  A lu- 
rent .'affranchit,  l a captivité  de  Ty- 
ranr.ion  ne  lui  fut  point  défrvan- 
tageufe;  elle  lui  procura  l’ocLalion 
d’aller  à Rome,  où  Cicéron  , dont 
il  arrangea  la  bibliothèque  , l’hono- 
ra  de  Ion  amitié  11  (e  rendit  illuftre 
par  fes  leçons:  il  amaffa  de  grands 
biens  , qu’il  employa  à dreffer 
une  bib'iothè  [lie  de  plus  de 
30,000  volumes.  Sa  palïion  pour 
les  livres  contribua  beaucoup  à la 
confervation  des  ouvrages  A'Arif- 
tote.  11  mourut  fort  vieux  à Retne, 
miné  par  la  goutte.  Le  mérite  de 
Tyrannion  ne  fe  bornoit  point  à 
arranger  des  livres  ; il  favnit  en 
faire  ufage.  Lortque  Céfar  étoit  en 
Afrique  pour  faire  la  guerre  à Ju- 
ba  , Cicéron  & Atticus  fe  promirent 
de  convenir  d’un  jour  , pour  aflifter 
à la  leéhire  que  Tyrannion  leur 
feroit  d’un  de  fes  ouvrages.  Atticus 
l’ayant  entendu  lire  fans  Ion  ami, 
en  reçut  des  reproches:  “ Quoi  ! 
lui  dit  Cicéron,  “ j’ai  refuié  plufieurs 
,,  fois  d’entendre  ceWe  leétnre  ; 
» parce  que  vous  étnz  abfent;  & 
» vous  n’avez  pas  daigné  m'atten- 
» dre  , pour  partager  ce  plaifir 
u avec  moi  ! Mais  je  vous  pardon- 
53  ne  cette  faute  , en  faveur  de  l’ad- 
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d miration  que  vous  témoignez 
„ pour  cet  ouvrage.,,  Il  falloit  que 
Cicéron  fit  un  grand  eas  de  Tyran- 
nion  , pnifqu’il  lui  a voit  permis 
d’ouvrir  dans  fa  maifon  une  éco’e 
de  grammaire  , où  il  donnoit  des 
leçons  de  cet  art  à quelques  jeunes 
Romains,  & «ntr’autres  au  fils  de 
fon  frere  Quintus , & fans  doute 
autfi  au  fiis  de  Cicéron  même...  Il  y 
a eu  un  autre  Tyblannion  , ainfi 
nommé,  parce  qu'il  fut dilclple  da 
précédent.  Dioclès  étoit  fon  pre- 
mier nom.  Il  étoit  de  Phénicie.  Il 
fut  prifonnier  dans  la  guerre  de 
Marc - Antoine &d’  Augujl/*,  & acheté 
par  un  affranchi  de  l’empereur  , 
nouamé  Dyhtas.  Il  fut  enfuite  donné 
àTe>-entia,q  ui  l’aff.anchit.EUeavoit 
été  femme  de  Cicéron  , Sc  en  avoit 
été  répudiée.  Ce  fécond  Tyrannion  , 
ouvrit  iftie  école  dans  Rome,  & 
«ompofa  LXViii  livres.  Il  en  fit  un 
pour  prouver  que  la  langue  latine 
delcendoit  de  la  langue  grecque  ; 
8c  une  autre  qui  contenoit  une  cor- 
riét’on  des  poèmes d’ H orner  e.. . V oy. 
aifli  Apellicon. 

TYRANNUS.  Voy.  l’article  de 

JUCUND  US. 

TYRCONEL,  ( leDuc  de)  Voy . 
III.  Talbot. 

TYRESJAS.  Voyez  Ti&esias. 

TYRO  , l’une  des  Néréides , fut 
mere  de  Nélée , de  Pélias , à'Efon , 
d’ Annthaon  & de  Pherès ...  Voyez 
EnipÉe...  £ $ Tiro>t. 

TYRRHUS  , gardien  des  trou- 
peaux du  roi  Latinns,  Un  cerf  qu’il 
avoit  apprivoifé  , ayant  été  tué 
par  Ajcagne  , fut  la  première  caufe 
de  la  guerre  entre  les  Troyens  & 
les  Latins:  leçon  que  les  potentats 
devi  oient  fans  celte  avoir  fous  les 
yeux. 

TYRTHÉE , poète  Grec,  né  ( à 
ce  que  l’on  croit  ) à Athènes , Et 
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une  grande  figure  dans  la  fcconde 
guerre  de  Mefsène.  Il  excelloit  à 
célébrer  la  valeur  guerrière.  Les 
Spartiates  avoient  reçu  piufinirs 
échecs  , qui  leur  avoieut  abattu 
le  courage.  L’Oracle  de  Delphes 
leur  ordonna  de  demander  aux 
Athéniens,  un  homme  capable  de 
les  aider  de  fes  avis  & de  fes  lu- 
mières. Tyrthée  leur  fu‘  envoyé. 
À peine  les  Lacédémoniens  eurent- 
ils  entendu  fes  vers,  qui  ne  refpi- 
roient  que  l’amour  de. la  patrie  8c 
le  mépris  de  la  mort , qu’ils  attaquè- 
rent les  Mefféniensavec  fureur  ; 8c 
la  viétoire  qu’ils  remportèrent  en 
cette  occafion , termina  à leur  avan- 
tage une  guerre  qu’ils  ne  pouvoienfc 
plus  foutenir.  Us  accordèrent  à Tyr- 
thée le  droit  de  bourgeoifie , titre 
qui  ne  fe  prodiguoit  pas  à Lacédé- 
mone, 8c  qui  par-là  devenoit  infini- 
ment honorable.  Le  peu  qui  nous 
relie  de  fes  Poéfies  dans  le  Recueil 
des  Poètes  Grecs  de  Plant  in  , An- 
vers, iç68  , in- 8°  , fait  commît re 
que  fon  ftyle  étoit  plein  de  force  & 
de  nobleffe.  Il  paroît  lui  - ineine 
tranfporté  de  l’ardeur  dont  il  vou- 
loit  enflammer  l’efprit  de  fes  audi- 
teurs. 

Tyrtbœufque  mares  animas  in  Mar - 
tia  befln 

Vtrfibus  exacuit. 

Horat.  in  Art.  Poet. 

Voyez  la  traduction  en  vers  françois 
des  fragmens  de  Tyrthée  par  M. 
Poinjinct  de  Sivry. 

I.  TZETZÈS,  (Ifaac)  littéra- 
teur Grec  , vivoit  vers  l’an  1170. 
Il  publia  fous  fon  nom  un  ouvra- 
ge , dont  Ion  frere  Jean  l’avoit  gra- 
tifié. Ce  font  les  Commentaires  fur 
Itycophron  , que  J.  Pottcr  a inférés 
tout  au  long  dans  la  belle  édition 
qu'il  donna  de  ce  poète  à Oxford  en 
1097  j in- fol.  8c  dont  nous  parlons 
dans  l’article  fui  vaut , n°.  v. 

E e iv 
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IL  TZE'fZÈS,  (Jean)  poète 
Grec,  freredu  précédent,  monrut 
vers  la  fin  du  Xiie  fiecle.  A l’âge 
de  iç  ans  , on  le  mit  fous  des 
maîtres  qui  lui  apprirent  les  belles- 
lettres,  la  philofophie,  la  géomé- 
trie , & même  la  langue  hébraïque. 
On  alfure  qu’il  favoit  par  cœur 
toute  l’Ecriture  - fainte.  Il  dit  lui- 
même  , que  “ Dieu  n’avoit  pas  créé 
„ un  homme  qui  eût  été  doué 
„ d’une  mémoire  plus  excellente 
„ que  la  fienne  ; „ mais  peut-être 
y a-t-il  là  un  peu  d’enthoufiafme 
ou  de  vanité  poétique.  On  a de  lui, 
I.  Des  Allégories  furHomere-,  Paris 
1616,  in-8°,  qu’il  dédia  à Irène  , 
femme  de  l'empereur  Manuel  Corn- 


nènr.  II.  Jlifloires  mêlées,  Bâle  i$  46 
in-fol.  en  1 3 cbiliades , en  vers  li- 
bres , pleines  d'inutilités  infipides  , 
écrites  d’un  ftyle  emphatique.  III. 
Des  Epigrammes  & d’autres  Poéjîes 
en  Grec  , dans  le  Recueil  des 
Poètes  Grecs,  à Genève,  1606  & 
1614,  s vol.  in-fol.  IV.  Des  Ou- 
vrages de  Grammaire  & de  Criti- 
que, & des  Scholies  fur  Héjioie.  V. 
Des  Commentaires  fur  le  Poëme  de 
Lycophron , appelle  l’ Alexandre  ou 
la  Cajl'andre.  Il  a renfermé  dans  cet 
ouvrage  une  infinité  de  choies  uti- 
les pour  entendre  l’Hiltoire  & la 
Fable.  Ils  peuvent  fervir  même  à 
l’intelligence  de  divers  endroits  obt. 
curs  & difficiles , qui  fe  rencon- 
trent dans  les  autres  auteurs. 
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ÜBALDIS , (Baldc  de)  Voyez  I. 
Balde 

UBERTI , ( Fajîo,  c’eftà-dire , 
Bonifacio  de  gli  ) pi.ète  & géogra- 
phe Florentin  du  xi  ve  fiecle  , à 
fait  un  Poème  géographique  Ita- 
lien, fous  ce  titre  : Dctta  mwidn  , ou 
Dicla  munit.  Il  fut  imprime  à Vi- 
cence,  147  j,  in- fol. à Venife,  iyoi, 
in. 4°.  écplufirurs  foisdepuis,  mais 
il  n’y  a que  la  première  édition  qui 
foit  rare  & recherchée. 

UBIQ.UISTES.  Voyez  Bxen- 
XIUS. 

UDAhRIC.  Voyez  Ur.RiC. 
UDEN.  VoyczX\n  Uden. 
UDINE.  (Jean  d)  Voyez  Jean, 
n°.  lxxxi  v . 

UGHELLJ,  (Ferdinand)  né  à 
Florence  en  1 yo$,  d’une  bonne  fa- 
mille, entra  chez  les  Cifterciens. 
Il  eut  divers  emplois  honorables 
dans  fon  ordre , & devint  abbé  de 
Trois  - Fontaines  à Rome,  procu- 
reur de  la  province,  & confulteur 
de  la  congrégation  de  V Index.  Son 
humilité  lui  fit  refufer  les  évêchés 
qui  lui  furent  offerts  par  les  fou- 
verains  pontifes  ; mais  il  accepta  les 
penfions  qu 'Alexandre  Vil  & Clé- 
meut  IX  lui  donnèrent.  Ce  favant 
mourut  à Rome  en  1670,  à 75 
ans , auffi  ellimé  par  fes  connoif- 
fances  que  pour  fes  vertus.  On  a 
de  lui  un  ouvrage  important,  & 
r'ein  de  recherches  , fous  le  titre 
ffltalia  facra  , dans  lequel  il  a éxé- 
cuté  fur  les  évêques  d’Italie  ce  que 
Ste.IUarlbe  avoit  fait  pour  les  Egli- 
fes  de  France.  Il  y en  a deux  édi- 
tions: l’une  de  Rome,  in-fol.  en 


9 vol.  imprimés  depuis  1641  juf- 
qu’en  1662;  l’autre  de  Venife  , in- 
fol.  10  vol.  dont  le  premier  eft  de 
l’an  1717  , & le  dernier  de  17*2. 
Cette  édition  eft  fort  augmentée 
& perfectionnée , & ou  y a ajou- 
té une  Table  dans  le  Xe  vol.  ; m iis 
elle  eft  remplie  de  fautes  d’im- 
preftion. 

UGONIUS,  (Mathias)  évêque 
de  Famagoufte  en  Chypre  , au  com- 
mencement du  X vie  fiecle.  On  a de 
lui:  I.  Un  Traité  de  lu  dignité  Pa~ 
triarcbule  , en  forme  de  Dialogue  , 
imprimé  à Bâle  en  1 907. II. Un  Trai- 
té des  Conciles,  appelle  Synoia  Ugo- 
nia , imprimé  à Venife  l’an  1563  , 
in-folio;  approuvé  par  un  Bref  de 
PaulllI,  du  16  Décembre  de  l’an 
IÇ  S3-  C’eftun  des  meilleurs  ouvra- 
ges & des  plus  rares  qui  fe  foient 
faits  dans  le  X vie  fiecle  fur  ce  fujet. 
On  prétend  qu'il  fut  fupprimé  fe- 
crettement  par  la  cour  de  Rome  , 
parce  qu’elle  crut  appercevoir  dans 
ce  livre  des  maximes  quelquefois 
oppofées  à fes  ufages,  & des  paf- 
fages  favorables  aux  libertés  de  l’E- 
glife  de  France.  Plufieurs  bibliogra- 
phes l’ont  annoncé  fous  ces  diffé- 
rentes dates,  tS3i,  32,34,  ts6ç 
& 68  ; mais  c’eft  la  même  édition. 
Le  feuilletfeul  du  titre  a été  changé, 
pour  des  raifons  particulières  que 
j’011  ignore. 

ULACQ,  (Adrien)  mathémati- 
cien de  Gand  , a donné:  I.  Une  Tri- 
gonométrie latine,  Gouda  1633,  in- 
tol . ll.Logaritbmoruiu CbiliaOe;  cex- 
tuw,  1628,  in-fol.  traduites  en  fran- 
qoisin-8°  , & dont  Ozanam  a beau- 
coup profité. 
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ULADISLAS.  Voyez  Ladis- 
las. 

ULFED  ou  Ulefeld  , ( Cor- 
nifix  ou  Corfits  , comte  d’ J étoit 
le  dixième  fils  du  grand-chancelier 
de  Dar.cmarck,  d’une  des  premiè- 
res maifons  du  royaume.  Cbrijlicm 
IV  le  fit  grand  - maître  de  fa  mai- 
fon  & vireroi  de  Norwège , & lui 
fit  époufe’-  fa  fille  naturelle  ; mais 
Frédéric  III , Bis  & fucceiïcur  de 
Cbrtfiiern  IV.  craignant  foi)  ambi- 
tion, lui  fit  eflîiycr  plufieitis  défa- 
grémens.  Le  comte  fortit  fecrette- 
nient  de  Danemark  , & fe  retira 
en  Suède.  La  reine  Çhriftine  le  reçut 
très- bien.  & l’employa  dans  pin- 
fleurs  négociations  impartantes. 
Mais  lorlque  cette  prïnccfle  eut 
abdiqué  letréne  , il  tomba  dans  la 
difgfpcc  des  Suédois,  ,&  fut  mis 
en  prifon.  Avant  trouvé  le  moyen 
de  s’évader,  il  fe  relira  à Coppen- 
hague,  avant  que  d’avoir  obtenu 
l’abolition  de  ce  qu’il  avoit  fait  con- 
tre fon  fouverain.  Frédéric  III  le  fit 
alors  arrêter,  & l’envoya  avec  la 
comtcfle  fa  femme  dans  l’islc  de 
Bornholm; mais  peu  detems  après, 
il  leur  peinvt  de  voyager.  A peine 
«toient-ik  partis,  qu’on  prétendit 
avoir  découvert  une  horrible  con- 
fpiration  que  le  comte  avoit  tra- 
i «née  contre  fon  prince.  Il  avoit , 
dit-on,  propofé  à l’éleélcur  de  Bran- 
debourg de  détidner  le  roi  de  Da- 
nemartk  , & de  faite  pafferla  cou- 
ronne fur  la  tête  de  ce  prince. 
Quoi  qu’il  en  foit  de  cette  accufa- 
tion , Ulfeld  fut  condamné  à être 
écartelé  le  54  Juillet  de  l’an  1663  , 
comme  atteint  du  crime  de  lèfc- 
niajefté  au  premier  chef.  L’ariêt 
fut  exécuté  fur  une  flatue  de  cire 
en  effigie.  Il  en  reçut  la  nouvelle  à 
Bruges,  d’riril  partit aulii-tôt pour 
fe  rendre  à Basle.  11  vécut  quelque 
teins  inconnu  , avec  3 de  les  fils  & 
une  fille  j mais  une  querelle  fur- 


U L L 

venue  entre  un  de  Tes  fils,  Sc  un 
bourgeois  de  la  ville,  le  fitrecon- 
noître.  Contraint  d’abandonner  cet 
afyle,  quoique  tourmenté  parla 
fievre , il  dclcendoit  le  Rhin  dans 
un  batteau  , lorfqu’ayant  été  faiil 
du  froid,  il  en  mourut,  âgé  de  60 
ans,  eu  1664,  & fut  enterré  an 
pied  d’un  arbre.  Scs  talensauroicnt 
pu  le  rendre  utile  3 fon  roi  & à fa 
patrie;  mais  il  ne  s’en  fervit  que 
pour  perdre  l’un  Si  l’autre,  & pour 
fe  perdre  lui-même  par  fon  ambi- 
tion , fon  orgueil  & fon  humeur 
iuquiette. 

ULLOAdeTauro,  (Louis d’) 
poète  Csftillan  , florifloit  fous  le 
roi  Philippe  IV.  Baillet  dit  dans  fes 
Jugement  des  Savant,  que  c’étoit  un 
de  ces  poètes  Facétieux  & plaifans  , 
dont  la  cour  rie  Philippe  étoit  rem- 
plie. Son  talent  pour  le  comique  ou 
le  burlcfque,  ne  l’empéchoit  pas  de 
s’exercer  quelquefois  dans  le  fé- 
rieux  & d’y  réuffir.  Scs  Ouvrages 
ont  été  imprimés  en  Efpagne  , in- 
4*.  Voy.  la  Bibliothèque  de  Nicolas 
Antoine ; & les  Jugement  Jet  Savant , 
édition  de  Paris,  in-40,  avec  les 
notes  de  la  Monnaye , tome  V , pag. 
*15. 

ULOLA.  (D.  Antonio)  Voyez 
111.  Juan. 

ULPHILAS  ou  Gulphilas  , 
évêque  des  Goths  qui  habitoùne 
dans  la  Mrelie,  partie  de  la  Da- 
cie,  flolifloit  vers  l’an  370,  fous 
l’empire  de  Valent.  On  croit  qu’il 
a été  l’inventeur  des  lettres  go- 
thiques ; au  moins  il  eft  certain 
qu’il  a été  le  premier  qui  ait  tra- 
duit la  Bible  en  langue  des  Goths  ; 
Si  c’elt  peut-être  ce  qui  a donné  lieu 
de  lui  attribuer  cette  invention,  par- 
ce qu’avant  cette  traduélion  , les 
lettres  gothiques  R’étoient  connues 
que  de  très-peu  de  perlonnes.  On 
eft  perfuadé  qu’il  n’exifte  de  cette 
traduction  d’ Uiphilas  que  les  fculs 
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Evangiles  : c’cft  ce  qu’on  nomme  le 
Codex  Argenteus  «T  Ulphylas  , parce 
qu’il  eft  écrit  en  lettre'  d’o-  & d’ar- 
gent. Ce  rare  & préiienx  manufcrit 
eflconfcrvé  dans  la  bibliothèque  du 
roi  de  Suède.  Le  célèbre  Juniui  en 
a donné  une  édition  en  caraéteres 
pareils  à ceux  de  ce  maiinf  rit.  Ce 
fÿt  Ulphilas  qui  obtint  l’an  37Ô  de 
l’empereur  Falcns  la  pern’  llion  , 
pour  les  Goths , d’Uabiter  la  Thrace, 
& afin  de  l’obtenir  , il  embiafl'u  l’A- 
rianifme. 

ULPIEN  , ( Domitius  Ulpianus ) 
célèbre  jurlfconlulte , tut  tuteur  , 
& depuis  fecretaire  & miniftre  de 
l’empereur  Alexandre  Sivert*  U 
s’éieva  jufqu’à  la  dignité  de  préfet 
du  Prétoire , qui  étoit  la  plus  con- 
fidéiable  de  l’empire.  S^n  attache- 
ment aux  lu  perditions  P tiennes  lui 
infpba  une  haute  violente  contre 
les  Chrétiens  , qu’il  perfécuta  cruel- 
leoient.  Il  tut  tué  parles  foldats  de 
la  garde  Pr  torinne  l’an 
Epagathe.  ) Il  nous  relie  de  lui 
S9  tities  île  Fragment  tecucil  lis  par 
Af.tn  , qui  ietiouvcnt  dans  quel- 
ques éditions  du  Droit  Civil  ; ils 
font  vu 1 1*.  nx  pour  connoitre  les 
nuenrs  des  Romains. 

I U_RlC,  (St.  ) évéqued’Augs- 
bourg,  U’une  maifon  illudre  d’A!- 
lemague,  mort  en  973  à 83  ans  , 
fc  figna  a dans  fon  diocèfe  par  un 
Zcle  apoitolique.  Jean  XV  le  mit 
dans  le  catalogue  des  Saints  au  con- 
cile de  Latian , tenu  en  993  ; & c’ell 
le  premier  exemple  de  tanouifa- 
trou  faite  par  les  papes. 

H.  ULRIC,  ou  Udalkic  , 
moine  de  Cluni , né  à Ratisbonne 
vers  l’an  1 o 1 8 , & mort  au  monaf- 
tere  de  la  Celle  en  1093  , fut  l une 
dss  plus  grandes  lumières  de  l’or- 
dre monaliiquc.  linons  reftedelui, 
dans  le  Spicilcge  de  D.  A' A chéri , 
un  recueil  des  Anciennes  Continua 
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de  Cluni  , qui  peut  (ervir  à connol- 
tre  quelques  ufage«  ’<■  fon  fiecle.  . 

ULR  1 QUE  . ELEONORE  ci 
Bavière  , leçon  le  fihe  de  Charles 
X/,to<  de  Suède,  S œurde  Char- 
les A//,  naquit  en  1688-  Elle 
gouverna  la  S tèile  , perdant  l’ab- 
lena  de  Ion  frere  , avecune  fagefTe 
que  ce  monarque  ne  pur  t’empecher 
d’admirer  Après  la  mo  t de  V A- 
texmidre  «I11  Nord  , elle  fut  proclî- 
niée  reine  l’an  17 19,  par  les  lutfra- 
ges  unanimes  de  la  nation.  Elle  céda 
la  couronne  à Ion  mari  Frédéric , 
prince  h. redit i r • de  E fie- Ca fiel, 
l’ann-e  d’après  j in  fis  elle  léeni  avec 
lui.  Les  Etats  aff  mbits  à Stock- 
holm , engagèrent  cettr  princslfe 
à rmonctr  fol  mu  Pcment  à tout 
droit  hérédifaiie  furie  trôna,  afin 
qu’elle  ne  parût  le  'enir  que  des  fnf- 
fiages  libres  de  la  nation.  Le  pou- 
voir arbitraire  fut  alors  aboli  ; les 
Etats  prelcrivirent  une  forme  de 
gouvernement  qu’ils  firent  ratifier 
par  la  princcfie  ; l’autorité  du  trône 
fut  tempérée  par  celle  des  Etats  & 
du  Sénat;  & le  peup'e  fut  rétabli 
dans  le,  anciens  droits  , que  Charles 
XII  avoit  tous  violés.  Ulrique- 
Eléonore  employa  les  refiburce*  de 
fon  génie,  pour  rappeller  dans  fon 
royaume  la  paix  , & avec  elle  les 
arts,  le  commerce  & l’abondance. 
Elle  mourut  le  6 décembre  1741  , 
à 94  ans , chérie  & adorée  de  fes  fu- 
jets  qui  la  regardoient  comme  leur 
mere. 

U1  UG- BE1G  , prince  Pcrfan, 
s’attacha  à l'afironomie.  Son  Cata- 
logue des  Etoilts  fixes , rcftifié  pour 
l’année  1434,  Fut  publié  par  le  fa- 
vant  Thomas  Hyde  , à OxFord  en 
166 s , in  40,  ayec  des  notes  plei- 
nes d’érudition.  Ce  prince  fut  tué 
par  Ton  propre  fils  en  1449,  après 
avoir  régné  d Samarcande  environ 
40  ans.  Outre  l’ouviage  dont  nous 
avons  parlé , on  lui  en  attribue  un 
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autre  fur  la  chronologie  , intitulé: 
Jépoch*  celebriores  Chatainrum  , S'~ 
rv-Grtecorum,  Arabum , Perfarum 
CharufmioniM.  Il  a été  traduit 
•n  latin  par  Jean  Gréaves , & publié 
à Londres  avec  l’Original  Arabe  , 
l6co . in  - 4°. 

ULYZZALI.  Voy.  Louchali. 

ULYSSE,  roidel'isle d'Ithaque, 
fil  de  Laérte  & A'Anliclée  , contre- 
fit l’infcnfé  pour  ne  point  aller  an 
fiege  de  Troie.  Mais  Palamèdc  dé- 
couvrit cette  rufe  , en  mettant  fon 
fils  Télémaque  , encore  enfant,  de- 
vant le  foc  d’une  charme  qu’il  fai- 
foit  tirer  par  des  boeufs.  Ulyjfe,  de 
crainte  de  blelTer  fon  fils  , leva  la 
charrue.  Cette  attention  découvrit 
fa  feinte  , & il  fut  contraint  de  par- 
tir ; mais  gardant  au  fond  du  cttur 
une  haine  implacable  pour  Palumè- 
de,  ( Voye*  cct  article.  ) qu’il  ne 
tarJa  pas  de  fatisfaire.  H rendit  de 
grands  fervices  aux  Grecs  par  fa 
prudence  & fes  artifices.  Ce  fut  lui 
qui  alla  chercher  Achille  chez  Ly- 
comède , où  il  le  trouva  dtguifé  en 
femme.  Il  le  découvrit  en  prefen- 
tant  aux  dames  de  la  cour  des  bi- 
joux, parmi  Icfquels  il  avoit  désar- 
més , fur  lefquelles  ce  jeune  prince 
fe  jeta  nufil  - tôt.  Ulyjfe  enleva  le 
Palladium  avec  Diomède , fut  un  de 
ceux  qui  s’enfermèrent  dans  le  Che- 
val de  bois , & contribua  par  fon 
courage  à la  prife  de  Troie.  Pour 
.prix  de  fes  exploits  & de  fon  élo- 
quence , les  capitaines  Grecs  lui  ad- 
jugèrent , après  la  mort  A' Achille  , 
les  armes  de  ce  héros  , qu’il  dif- 
puta  à Ajax  . ( Voyez  ce  mot.  ) En 
retournant  à Ithaque,  il  courut  plu- 
fleurs  dangers  lur  mer,  & lutta  pen- 
dant dix  années  contre  fa  mauvaife 
fortune.  1!  fit  naufrage  dans  l'isle 
eu  Circé , où  cette  enchantereffe 
detun  fils  de  lui  appelle  TéUgane. 
Pour  le  retenir,  elle  changea  tous 
ffs  compagnons  en  bétes  fauvages. 
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Mais  il  fortit  enfin  de  cette  îsle , 

& fit  naufrage  dans  celle  de  Calyp- 
fo,  ( aujourd’hui  Gozzo  , ) qui 
voulut  en  vain  fe  l’attacher;  enfin 
fon  vaiflrau  fe  brifa  auprès  de  Piste 
des  Cyclopes , où  Polyphème  dévora 
quatre  de  fes  compagnons,  l’enfer- 
ma avec  le  relie  dans  fon  antre  , 
d’où  ce  prince  fortit  henrcufemejit. 
Ulyjfe  évita  par  fon  adrefic  l’enchan- 
tement des  Siiifes  ; & lorfqu’il 
quitta  l’Eolie,  Eole , pour  marque 
de  fa  bienveillance  , lui  donna  des 
outres  où  les  vents  ctoient  enfermés. 
Mais  fes  compagnons  les  ayant  ou- 
verts par  curiofité  , les  vents  s’é- 
chappèrent & firent  un  défordre 
épouvantable.  L’orage  jeta  Ulyjfe 
fur  les  côtes  d’Afrique  , lorfqu’il 
étoit  fur  le  poirt  de  rentrer  dans  fa 
patrie.  Il  fit  enfin  naufrage  pour  la 
dernierefois , perdit  fes  vaifleaux  & 
fes  compagnons , fe  fauva  fur  un 
morceau  de  bois , & arriva  à Itha- 
que dans  un  état  fi  trifte  , qu’il  ne 
fut  reconnu  de  perfonne.  Il  fc  mit 
cependant  parmi  les  amans  de  Pé- 
nélope , pour  tendre  l’arc  qu’on  avoit 
propofé  , & dont  Péuélcpe  devoit 
être  le  prix.  Il  en  vint  à bout , fe  fit 
reconnoitre  , rentra  dans  le  fein  de 
fa  famille , & tua  tous  fes  rivaux. 
( Voyez  l'article  Ibus.)  Quelque 
tenus  après  il  fe  démit  de  les  états  en- 
tre les  mains  de  Télémaque,  parce 
qu’il  avoit  appris  de  l’Oracle  qu’il 
mourroit  de  ia  main  de  fon  fils.  II 
fut  en  effet  tué  par  Télégone  , 
qu’il  avoit  eu  de  Circé  : ( Voyez  T E- 
lÉgone.  ) 11  Fut  misau  nombre 
des  demi  - Dieux.  Les  aventures 
A'UlyjJe  font  le  fnjet  de  l 'Odyjfée 
A'Ilomire. 

UNITAIRES.  Voy.  les  SociN  i 
Okbli.ius  , Davidis  ; &c. 

UPTON,  (Nico'asj  Angloîs,  fe 
trouva  au  fiege  d’Orléans  en  14*8. 
11  fut  depuis  chano  ne  & prccen- 
leur  d«  Sarisbery.  Edouard  Eijfeus 
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publia  un  Traité  de  ce  chanoine  : 
De  Studio  militari , joint  à d’antres 
ouvrages  de  mêmeefpece  , Londres  , 
165:4  , in-fol.  Upton  vivoit  encore 
en  145:3. 

URANIE  , l’une  des  ix  ATufes , 
prélidoit  à l’aftronomie.  On  la  re- 
préfente  fous  la  figure  d’une  jeune 
fille,  vêtue  d’une  robe  couleur  d’a- 
zur , couronnée  d'étoiles  , foute- 
uant  un  globe  avec  les  deux  mains 
& ayant  autour  d’elle  plufieurs  inf- 
trumen<  de  mathématique.  Ura- 
nie Fut  aufli  le  nom  de  plufieurs 
Nymphes , & un  furnom  célèbre 
de  Fénus.  Sous  le  nom  d’ Uranie , 
c’eft- à-dire  célcfle , on  adoroit  Vînut 
comme  la  DéelTe  des  plaifirs  inno- 
cens  de  l’efprit  ; & on  l’appelloit  par 
oppofition  Fénus  terrejire , quand 
elle  étoit  l’objet  d’un  culte  infâme  & 
groffier. 

URANUS , premier  roi  du  peu- 
ple connu  depuis  fous  le  nom  d’ At- 
lantes , fut  pere  de  Saturne  & A' At- 
las. Ce  prince  raiïembla  dans  les 
villes  , fuivant  Dindore  de  Sicile , 
les  hommes  , qui  avant  lui,  étoient 
répandus  d«ns  les  campagnes.  11  les 
retira  de  la  vie  brutale  & défor- 
donnée  qu’ils  menoient.  Il  leur  en- 
feigna  l'ufage  des  fruits  & la  ma- 
niéré de  les  garder  , & leur  com- 
muniqua plufieurs  inventions  uti- 
les. Son  empire  s’étendoit  prcfqne 
par  toute  la  terre  : mais  fur  - tout 
du  côté  du  Septentrion  & de  l’Oc- 
cident.  Comme  il  étoit  foigneux 
ohfervateur  desaftres,  il  détermi- 
na plufieurs  circonltances  de  leurs 
révolutions.  Il  mefnra  l’année  par 
le  cours  du  Soleil,  & les  mois  par 
celui  de  la  Lune  ; & il  défigna  le 
commencement  & la  fiu  des  fai- 
fons.  Les  peuples,  qui  ne  favoient 
point  encore  combien  le  mouve- 
ment des  afires  cil  égal  & confiant, 
étonnés  de  la  juftelfe  de  fes  pré- 
dirions , crurent  qu’il  étoit  d'une 
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nature  plus  qu’humaine  ; & âpre* 
fa  mort  ils  lui  décernèrent  les  hon- 
neurs divins  , à catife  de  fon  habi- 
leté dans  l’Afironomie,  & des  bien- 
faits qu’ils  avoient  reçu  de  lui.  Ut 
donnèrent  fon  nom  à la  partie  fu- 
périeure  de  l’Univers  , c’eft-à-dire, 
au  Ciel , tant  parce  qu’ils  jugèrent 
qu'il  counoifloit  particuliérement 
tout  ce  qui  arrive  dans  le  Ciel,  que 
pour  marquer  la  grandeur  de  leur 
vénération  par  cet  honneur  extraor- 
dinaire qu’ils  lui  rendoient.  ( Dro- 
dore  de  Sicile.')  On  peut  placer 
l’cpoque  A'Uranus  vers  l’an  3890 
avant  l’ère  Chrétienne.  Foy.  At- 
las £9*  Saturne. 

I.  URBAIN,  (St.)  di  Ici  pie  de 
l’Apôtre  St.  Faut,  fut  évêque  de 
Macédoine  ; mais  on  ne  fait  rien  de 
particulier  de  fa  vie. 

II.  URBAIN  I,(St.)  pape 
après  Calixte  7,  le  ïi  oétobre  2*3  : 
eut  la  tête  tranchée  pour  la  Foi  de 
J.  C.  , fous  l'empire  d 'Alexandre 
Sévere  , le  25  mai  de  l'an  130.  Il 
avoit  rempli  fon  minificre  en  hom- 
me apofiolique. 

III.  URBAIN  II , appelle  aupa- 
ravant Olton  ou  Oddm , religieux 
de  Cluni  , natif  de  Châtillon-fur- 
Marne,  parvint  aux  premiers  em- 
plois de  fon  ordre.  Grégoire  Fil , 
Bénédiétin  comme  lui,  ayant  con- 
nu fa  piété  & fes  lumières,  l’ho- 
nora  de  la  pourpre  Romaine.  Après 
la  mort  du  pape  Ficlor  II I , il  fut 
placé  fur  la  chaire  de  St.  Pierre  le 
14  mars  1088-  Il  fe  conduifit  avec 
beaucoup  de  prudence  'pendant  le 
fchifme  de  l’art  - pape  Guihert.  Il 
tint,  en  1095,  le  célèbre  concile 
de  Clermont  en  Auvergne.  Il  y 
fut  ordonné  de  ccmaïunier  en  re- 
cevant féparément  le  Corps  & le 
Sang  de  J.  C.  : ce  qui  prouve  que 
l’ulage  ordinaire  étoit  encore  de 
communier  fous  les  deux  efpe- 
ces.  On  y fit  aulfi  la  publication  de 
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la  première  Croifadepour  le  recou- 
vrement île  laTcrre-fainte.  Les  pè- 
lerinages des  Clireii  11s  d’Occident 
aux  Lieux  falots  furent  l’oceafio» 
de  cette  confédération.  I.espéleiin‘ 
niarchoient  à la  T rre  fainte  en 
grandes  troupes  , & birn  araiés  ; 
on  te  voit  par  l’exemple  de  70^0 
Allemands  qui  firent  ce  voyage  rn 
1064  , & qui  fc  déFen  firent  fi  vail- 
lamment contre  le'  voleurs  Aiahe*'. 
Le>  Mufu!niDn>  lailToient , à la  vé- 
rité , aux  Chrétiens  leurs  fujets  , le 
libre  exercice  de  la  religion  ; ils 
permettoient  les  pèlerinages  . Fai- 
foient  eux-mêmes  celui  de  Jérufa- 
lem  , qu’ils  nomment  la  / Uaifon - 
Suinte,  & qu’ils  ont  en  vénération  ; 
mais  leur  haine  pour  les  Chrétiens 
éclatoit  en  mille  maniérés;  ils  les 
accahloient  de  tributs  , leur  inter- 
difoient  l’entrée  de’  charges  & des 
emplois  , & les  nbligeoient  de  fe 
diltinguer,  en  portant  un  habit  qui 
paflbitpour  mépriiab'e  parmi  eux; 
enfin  ils  leur  défendoiem  de  conf- 
truire  de  nouvelles  EJifes  , & les 
tenoient  dans  une  contrainte  qui 
pouvoit  être  regardée  comme  une 
perféeution  perpétuelle.  Ce  fur<  nt 
ees  mauvais  traitemens  qui  excite- 
rentle  Ztle  d’Urbain  J l j mais  les 
Croifades  ne  fervirent  pas  beau- 
coup aux  Chrétiens  de  l'Oricnr,  & 
elles  corrompirent  ceux  de  l’Occi- 
dent. ( V oyez  le  Difcours  de  l’abbé 
Heury  fur  les  Croitades.  ) Urbain 
mourut  à Rome  le  29  juillet  1099. 
On  a de  lui  lix  Lettres , dans  les 
Conciles  du  P.  Labbe.  Dnm  Ruinart 
a écrit  fa  Vit  en  latin  : elle  eft 
aulfi  curietife  qn’in’érdfitnte.  On 
la  trouve  dans  les  Œuvres  pofthu- 
mes  de  Dom  Mnhillon. 

IV.  URBAIN  III , appelle  au- 
paravant Hubert  Crivelli , archevê- 
que de  Milan  , fa  patrie  , fut  élu 
pape  après  Lucius  /II,  à la  fin  de 
novembre  ugy.  U eut  tfe  grandes  1 


URB 

contcftatîons avtc  l’empereur,  tou- 
chant les  terres  lalflëes  parla  com- 
telTe  Matild  à l’E;!ife  de  Rome.  Il 
l’auroit  excommunié  , fi  on  ne  lui 
avoit  fait  'entit  l'imprudence  de  cet- 
te demarrhe.  Ce  pontife  mourut  à 
Fctrare  le  19  oétobre  1187,  après 
avoir nppiis  la  funefte  nouvelle  de 
la  prife  de  Jérnfalem  par  Saladin. 
Ce  fut  celte  perte  qui  avanqa  fa 
derniere  heure.  Son  zele  étoit  ar- 
dent , mais  il  ne  fut  pas  toujours 
cclftirc* 

V.  URBAIN  IV , (Jacques  Pan- 
taléun , dit  de  Court-  Palais')  patriar- 
che de  Jérufalem  , né  à Troyes 
en  Champagne,  d’un  favetier , s’é- 
leva par  Ion  mérite.  Apiès  la  mort 
S Alexandre  IV,  il  fut  placé  fur  la 
chaire  pontificalelc  29  d’août  1261. 
Il  publia  une  Croifadc  contre  Jllain- 
froi,  ufurpateur  du  royaume  de 
Sicile  , en  126g,  inllitua  la  fête 
du  S.  Sacrement , qu’il  célébra  pour 
la  première  Fois  le  jeudi  d’après  l’Oc- 
tave de  la  Pent.côte  1204.  Il  fit 
compofer  l’Office  de  cette  Fête  par 
St.  Thomas  d’Aquin;  c’eft  le  même 
que  nous  récitons  encore.  Mais  le 
pape  U>  buin  étant  mort  cette  même 
année  à Péroufe  , la  célébration  de 
c.  rte  folemnité  fut  interrompue  pen- 
dant plus  de  40  ans.  Elle  avoit 
été  ordonnée  dès  l’annec  1246  par 
Robert  de  Torote , évêque  de  Liege  , 
à l’occafion  des  révélations  Fré- 
quentes qu’une  fainte  rdigieufe 
Hofpitaliere  , nommée  Julienne  , 
reccvcit  depuis  long- teins.  On  a 
d Ui  buin  IV  une  Paraphrafc  du 
Miferere  . dans  la  Bib  iotheque  des 
Peres , & I.XI  Lettres  , dans  le  Tri- 
for  des  Anecdotes  du  P.  Mar  tenue. 
Elles  peuvent  feivir  à 1 H ft.  eedé- 
fialfique  (b  profane  de  ietims-là. 
O 1 voit  dans  ces  Li  ttres  un  ex>  mple 
remarquable  déboute.  Danslctems 
qu’il  t toit  aulii.  âcre  à liege,  le 
pape  Innocent  IV  e tant  à Lyon, 
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l’envoya  en  Allemagne,  pour  quel- 
ques affaires  de  l’Eglife  Romaine, 
là,  trois  gentils-hommes  du  dio- 
cèfe  de  Trcves  le  firent  prendre  & 
le  retinrent  quelque  tems  prifon- 
nier,  après  lui  avoir  volé  fes  che- 
vaux, fon  argent  & d’autres  meu- 
bles. u Lorfqu’il  fut  pape,  ces  gen- 
y tils-hommes,  (dit  Fleury,  )s’ofi 
„ Frirent  de  lui  reftituer  ce  qu’ils 
y lui  avoient  pris,  & de  lui  faire  fa- 
„ tisfa&ion  pour  Tin  fuite:  deman- 
„ dant  feulement  difpenfe  d’aller 
y en  perfonne  recevoir  l’abfolu- 
y tionde  l’excommunication  qu’ils 
y avoient  encourue,  attendu  les 
„ périls  des  chemins , &lesenemis 
y qu’ils  avoient.  Le  pape  donna  la 
y permiffion  an  prieur  des  FF.Prê- 
y cheurs  des  Coblens  de  les  ahfou- 
y dre,  & de  leur  déclarer  enfuite 
y qu’il  leur  remettoit  libérale- 
y ment , en  vue  de  Dieu,tont  le  tort 
5,  & l’injure  qu’i  slui  avoient  fait: 
5,  leur  enjoignant  feulement  dk 
y s’abftenir  déformais  de  pareilles 
55  violences.  ,,  La  Lettre  eft  du  9e 
juidet  1264. 

VI.  URBAIN  V,  (Guillaume  de 
Grimonli ) fils  du  biron  du  Roure, 
& d’ Emphelife  de  Sabran , feeur  de 
St.  Elzear  , né  I Grifac , diocèfc  de 
Mende,  dan»  leGevaudan  , fefit 
Bénédictin , & Fut  abbé  de  St.  Ger- 
main d’Auxerre , puis  de  St.  Vi&or 
deMarfeille.  Après  la  mort  d’/wna- 
cmt  FI  en  1362,  il  obtint  la  papau- 
té. Le  faint  fiege  étoit  alors  à Avi- 
gnon j Urbain  Fie  transféra  à Re- 
nie en  1367.  Il  y fut  reçu  avec 
d’autant  plus  de  joie , que  depuis 
1304  que  Benoit  XI  fortitde  cette 
ville,  aucun  pape  n’y  avoit  rélidé. 
L’an  1370  Urbain  quitta  Rome  pour 
revenir  à Avignon , Ste.  Brigitte  lui 
fit  dire  de  ne  pas  entreprendre  ce 
voyage , parce  qu’il  ne  l’acheveroit 
pas.  Il  partit  cependant,  & arriva 
le  septembre  à Avignon,  où  il 
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fut  auffi-tôt  attaqué  d’nac  grande 
maladie  qui  l’emporta  le  19  décem- 
bre. Le  pape  Urbain  U avoit  bâti 
p lu  fieu  r s Eglifes  & fondé  divers 
chapitres  de  chanoines.  Il  ftgnala 
fon  pontificat  en  réprimant  la  chica- 
ne , l’ufure  , le  dérèglement  des 
eccîéfiaftiques,  la  fimonie,  & la  plu- 
ralité des  bénéfices.  Il  entretint  tou- 
jours mille  écoliers  dans  diverfes 
univerfités , Si  il  les  fournillbit  des 
livres  nécefifaires'.  11  fonda  à Mont- 
pellier un  College  pour  i2etudiani 
en  médecine.  On  a de  lui  quelques 
Lettres , peu  importantes. 

VIL  URBAIN  VI , ( Barthélemi 
Prtgnano')  natif  de  Naples,  & ar- 
chevêque de  Bari,  fut  élevé  fur  la 
chaire  de,SV.  Pierre  contre  les  for- 
mes ordinaires  , n’étant  pas  cardi- 
nal , & dans  une  efpece  de  (édition 
du  peuple,  le  9 avril  1378.  Les 
cardinaux  élurent,  peu  de  tems 
après  , le  cardinal  Robert  de  Genè- 
ve, qui  prit  le’nom  de  Clément  Vil. 
Cette  double  éle&ion  fut  l’origine 
d’un  fchifmeanfîi  long  que  fâcheux, 
qui  déchira  l'Eglife,  Urbain  Fut  re- 
connu par  la  plus  grandt  partie  de 
l’Empire , en  Bohême , en  Hongrie, 
en  Angleterre.  L’an  1383  , le  pon- 
tife fit  prêcher  uneCroifadecn  An- 
gleterre contre  la  France,  & con- 
tre le  pape  Clément  FU , fon  com- 
pétiteur; & pour  la  foutenir,  il 
ordonna  la  levée  d’une  décime  en- 
tière fur  toutes  les  Eglifes  d’An- 
gleterre: Car  , dit  Froiflfard  , les 
gens  de  guerre  ne  fe  payent  pas  de  par- 
dons. Un  évêque  fut  chargé  de  cette 
armée  eccléfiaftique  , qui  fe  battit 
également  contrôles  Clcmentins& 
les  Urbaniftes , & qui  finit  par  être 
diflipée.  Urbain  au  défefpoirfit  ar- 
rêter fix  de  fes  cardinaux  , qui 
avoient,  difoit-on,  confpiré  de  le 
faire  dépofer  8c  brûler  comme  hé- 
rétique. Ce  complot  étoit  réel;  Ur 
bain  fit  mourir  les  coupables , après 
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leur  avoir  liait  fubir  la  quellion  la 
plus  cruelle.  11  n’excepta  qu’un  car- 
dinal évêque  de  Londres , qu’il  dé- 
livra à la  priere  du  roi  d’Angle- 
terre.  Une  telle  conduite  n’étoit 
guere  propre  à lui  attirer  des  amis; 
les  plus  intimes  l’abandonn;rent  de 
jour  en  jour.  Sa  cour  étoit  un  dé- 
fert.  Il  n’en  devint  que  plus  dur  & 
inflexible.  Audi  fa  mort , arrivée 
en  1389  , fut  une  fête  pour  le  peu- 
ple. Il  avoit  fait  le  11  avril  pré- 
cédent trois  inflltutions  mémora- 
bles. La  première  fut  de  diminuer 
encore  l’intervalle  du  Jubilé  ; il  le 
fixa  à % 3 ans,  fe  fondant  fur  l’opi- 
nion que  Jéfus  - Cbrift  a vécu  ce 
même  nombre  d’année  fur  la  terre. 
La  fécondé  inflitution  fut  la  fête  de 
la  Vifitation  de  la  Ste.  Vierge.  En- 
fin il  ftatua  qu’à  la  fête  du  St.  Sacre- 
ment on  pourroit  célébrer  nouohf- 
tant  l’interdit  ; &que  ceux  qui  ae- 
compagneroient  le  Viatique  depuis 
l’Eglife  jufques  chez  un  malade,  & 
de  chez  le  malade  à l’Eglife , gagne- 
Toieut  cent  jours  d’indulgence. 

VIII.  URBAIN  VII,  Romain  , 
appelle  auparavant  Jean  - Bnpti/le. 
CÔJlagna,  & cardinal  fous  le  titre  de 
St.  Marcel , obtint  la  tiare  après 
Sixte- Quint , le  iç  feptembre  1590. 
Ce  pape  qui  l'aimoit  beaucoup , l’a- 
voit  regardé  comme  fon  fuccelfeur. 
11  dit  un  jour  aux  cardinaux  que 
les  foires  étaient  pourries  , qu'il  leur 
failoit  des  châtaignes  ; faifant  allu- 
fion  aux  poires  qu’il  portoit  dans 
{'es  armoiries  , & aux  châtaignes 
qui  étoient  celles  de  la  famille  de 
Cajlagna.  La  piété  & la  fcience 
A'  Urbain  VU  faifoient  attendre  de 
grandes  chofes  de  fon  gouverne- 
ment ; mais  il  mourut  12  jours 
après  fon  éleétion  , le  27  du  même 
mois.  Sa  rélïgnation  éclata  dans  fes 
derniers  momens.  Le  Seigneur,  dit- 
il  avant  que  d’expirer , me  dégagé 
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des  liens  qui  asseoient  pu  rn'ltre  ftt • 
nejles. 

IX.  URBAIN  VIII , de  Florence, 
( Alaffeo  Barbcrino  ) monta  furie 
trône  pontifical  après  le  pape  Gré- 
goire XV , le  (■>  août  1623.  Il  réu- 
nit le  duché  d’Urbin  aufaintfiege; 
il  approuva  l'ordre  de  la  Vifitation  , 
confirma  les  Capucins  dans  la  pof- 
fefliou  du  titre  de  vrais  Enfans  de 
St.  François,  (Voyez  Baschi.)  & 
fupprima  les  Jéfuites  en  1631. 
Il  donna  en  1642  une  bulle  qui 
renouvclla  celles  de  Pie  V contre 
Baïtts , & les  autres  qui  défendent 
de  traiter  des  matières  de  la  Grâce. 
La  même  Bulle  d’ Urbin  déclare  que 
1 'Augujlin  de  Janfetrius  renferme 
des  propofitions  déjà  condamnées. 
Ce  pontife  mourut  en  1644,  après 
avoir  rempli  tout  ce  qu’on  cil  en 
droit  d’attendre  d’un  pape  vertueux 
& éclairé.  Il  entendoit  fi  bien  le 
Grec  , qu’on  l’appeiloit  Y Abeille 
Attiquc  , & il  réufiifloit  dans  la 
poélic  Latine.  Il  corrigea  les  Hym- 
nes de  l’Eglife.  Ses  Vers  Latins  fa- 
crés  ont  été  imprimés  à Paris  auLou- 
vre  in-fol.  avec  beaucoup  d’élégan- 
ce , fous  ce  titre  : JUaffei  Ba'berini 
Poëmata.  Les  plus  coufidérables  de 
ces  Pièces  font,  I.  Des  Paraphrafes 
fur  quelques  Pfaumcs  & fur  quel- 
ques Cantiques  de  l’ancien  & du  nou- 
veau Tellament.  IL  Des  Hymnes  & 
des  Odes  fur  les  Fêtes  de  Notre- 
Seigneur , de  la  Sainte  Vierge  & de 
plufieurs  Saints.  III.  Des  Epigram- 
mes  fur  divers  hommes  illuilres. 
Ces  différais  ouvrages  ont  de  la 
nobleffc;  mais  ils  manquent  de  cha- 
leur & d’imagination.  On  a encore 
de  lui  des  Poéjics  Italiennes,  Rome  , 
1640  , ln-12.  Ce  fut  Urbain  VIII 
qui  donna  le  titre  d’ EminentiJJînse 
aux  cardinaux , aux  trois  éleéleurs 
eccléfiaftiques , & au  grand-maître 
deAlalte...  Voyez  Ai  al  achie. 

X;  URBAIN 
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X.  URBAIN  dk  Bellwno , 

( Urbanus  Valerianus  ou  Bolzanus') 
cordelierfe  précepteur  du  pap eLéoit 
X , mort  en  i s 14  à 84  ans  , e(t  le 
premier,  félon  VoJJius , qui  ait  don- 
né une  Grammaire  Grecque  en  la- 
tin , qui  mérite  quelque  eftime  , 
in-40.  Paris,  1543.  lia  donné  aufli 
une  Cullcélion  d’anciens  Grammai- 
riens, fous  le  titre  de  Tbefattrus  Cor- 
nucopice  , Venife  1496  , in-fol. 

URBANISTES.  V.  Claire. 

URBIN.  Voyez  Bramante. 

URCEUS  , (Antoine)  furnommé 
Codrus  , né  en  1446^  Herber» 
ou  Rubiera  , ville  du  territoire  de 
Reggio  , enfeigna  les  belles. lettres 
à Forli  , avec  des  appointemens 
•onfijérables.  Dc-là  il  paifa  à Bo- 
logne, où  il  fut  proFelTeur  des  lan- 
gues grecque  & latine , & de  rhé- 
torique. L'irréligion  & le  liberti- 
nage déshonorèrent  fa  jeune  (le 
quoiqu'il  Fit  l’efprit  Fort , il  ajou- 
toit  Foi  aux  préfages  les  pins  ridi- 
cules ; niais  il  fe  repentit  de  fes 
impiétés  & de  fes  égaremens,  &il 
mourut 4 Bologne,  dans  de  grands 
fentimens  de  piété  , en  igoo,  à 54 
anr.  On  mit  fur  fon  tombeau  pour 
toute  épitaphe  : Cou  rus  er  a vj.  Sa 
fauté  avoit  toujours  été  très  foible. 
Avec  un  extérieur  doux  , il  avoit 
l'humeur  bilieufe  & févere.  Il  éfoit 
avare  rte  louanges  , & prodiguoit 
les  critiques,  fur- tout  à l’égard  des 
auteurs  modernes.  On  a de  lui  : 
I.  Des  Harangues.  U.  Des  Sylvcs , 
des  Satyres,  des  Epigrammes  Fÿf  des 
Eglogues  en  latin,  dont  il  y a eu 
pluôeurs  éditions , quoique  le  mau- 
vais l’emporte  fur  l’excellent.  Ur- 
feus  étoit  cependant  un  homme 
d’efprit,  plein  de  gaieté  & de  fail- 
lies. Le  prince  de  Forli  s’étant  un 
jour  recomiHindé  à lui  : Les  affaires 
vont  bien , répondit  Urceus  ! Jupiter 
fi  reconnu  nie  à Codai,  -,  depuis  ce 
Terne  VUE 
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mot , le  nom  de  Codrus  lui  Fut  don- 
né. Ses  Ouvrage;  font  aff  z rares, 
fur-tout  de  l’édition  de  Bologne  , 
iqos,  in-folio.  Bayle,  qui  n’avoit 
pas  en  occafionde  les  voir,  a com- 
mis beaucoup  de  Fautes  dans  l’arti- 
cle d’ Urceus  Codrus. 

URÉE,  ( Olivier)  en  latin  Ure- 
dius  , jiirifconfulte  des  Pays-Bas  , 
mort  en  1641,  connoiiToit  l’hiftoire 
aulD  bien  que  la  jurifprudence.  On 
a de  lui  : I.  La  Généalogie  des  Comtes 
de  Flandre,  en  latin  , Bruges  . 164s 
fe  1643,  2 volumes  in  fol.  II . Les 
Sceaux  des  Comtes  de  Flandre , 1639, 
in-  fol.  L’un  & l’autre  ont  été  mauf- 
fadement  traduits  en  frnncois , & 
imprimés  4 Bruges  , 1641  fe  1643, 
g vol.  in-Fol.  III.  Une  Hijloire  de 
Flandre  en  latin  , Brnges  1690,  z 
vol.  ia-fol.  Le  dernier  tome  eft  le 
plus  rare  à trouver.  Voyez  la  yT/é- 
thodepour  étudier  l'HiJbtire,  de  Len - 
glet,  T.  Xi ,V.p.  262. 

I.  UR  Fl , (Honoré  d’)  comte  de 
Chiicau-neuF  , marquis  de  Valro- 
mery,  naquit  à Marfeillc  en  1567  , 
de  Jacques  d’ Urfé  d’une  illultre 
maifon  de  Forez  .originaire  de  Sua- 
bc.  Il  fut  le  $e.  delîx  fils,  & 1* 
frere  de  fix  fœurs.  Après  avoir  fait 
fes  études  à Marfeille  & à Tour- 
non  ; il  fut  envoyé  à Malte,  d’oit 
il  retonrna  dans  le  Forez  , ne  pou- 
vant pas  fupporter  les  privations 
du  célibat.  Anne  d’ Urfé , ton  frere, 
avoit  époufé  en  1574  Diane  de 
Cbevillac  de  Château  Morand , riche 
& feule  héritière  de  fa  maifon.  Ce 
mariage  ayant  fubfifté  pendant  2 %■ 
ans-,  fut  rompu  pour  caufe  d’im- 
puiHance,  en  IS9Û-  Anne  einbrafla- 
l’état  eccléfialliquc.  Diane  refta  li- 
bre pendant  quelques  années  ; en- 
fuite  cédant  aux  pourfùites  d 'Ho- 
noré, qui  ne  vouloit  pas  lailfer  for 
tir  de  la  inaifou  les  grands  biens 
qu’elle  y avoit  apportés,  elle  eon- 
fsntit  à l’époufer.  Ce  mariage  n’é* 
F t 


Digitized  by  Google 


450  U R F 

tant  fondé  que  fur  l’intérêt,  les 
deux  époux  ne  vécurent  pas  long- 
tems  dans  une  parfaite  intelligence, 
La  mal-aropreté  de  Diane  , toujours 
environnée  de  grands  chiens  , qui 
caufoient  dans  fa  chambre  & même 
dans  Ton  lit  une  faleté  infuppor- 
table  , dégoûta  bientôt  fon  ma- 
ri. D’ailleurs  à'Urfé  avoit  efpcré 
qu’il  naîiroit  de  ce  mariage  des  cn- 
fans  , qui  puQ’ent  conferver  dans  fa 
maifon  les  biens  que  Diane  y av*it 
apportés;  mais , au  lieu  d'enfans , 
elle  aceouchoit  tous  les  ans  de  mô- 
les informes.  Il  fe  retira  donc  en 
Piémont,  où  il  coula  des  jours  heu- 
reux , débarafle  des  épines  de  l’hy- 
men & de  l’ennui  du  ménage.  Il 
mourut  à Ville-Franche  en  162;, 
âgé  de  s 8 ans.  Sa  maifon  eftéuoute. 
Ce  fut  vraifemolablement  pendant 
fa  retraite  en  Piémont  qu’il  coin- 
pofa  fon  A fl  ne  , 4 vol.  in-  8°  » allg* 
mentes  d’un  çe  par  Baro  , Ion  f> 
cretaire  Cette  Paftoral*  Fut  la  fdie 
‘de  tout'é'  l'Eurbpe,  pendant  plus  de 
50  années.  C’cft  un  tableau  de  tou- 
tes les  conditions  de  (a  vie  humai- 
ne , qui  îâifTe  peu  à defirer  du  côié 
de  l’invention , des  mœurs  & des 
caratteres.  Ce  tableau  n’eft  point 
à plaifir  , & tous  les  faits  , couverts 
d’un  voile  ingéniaux,  ont  un  fon- 
dement véritable  dans  l’hiftoire  des 
amours  de  l’auteur  avec  Diane  de 
' CbtUeaiL- Morand , ou  dans  celle  des 
'galanteries  de  la  cour  de  Henri  IV. 
Il  eft  vrai  que  les  cara&eres  11e  font 
- pas  toujours  aflbrtis  au  genre  paf- 
toral , fk  que  les  bergers  de  VAJlrée 
jouent  le  rôle,  tantôt  d’un  courtifan 
délicat  & poli,  & tantôt  d’un  fo- 
phifte  très  pointilleux.  w Ce  livre, 
>3  qui  faifoit  autrefois  les  délices 
des  perfonnes  les  plus  fpiritwel- 
les , & même  des  favans , (dit  Ni- 
ccron  ) n’eft  plus  lu  maintenant. 
33  Le  goût  de  ces  romans  de  lon- 
3,  gue  haleine,  & où  les  aventures 
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» font  entaffées  les  unes  fur  îeff 
,,  autres  , fans  qu’on  en  voie  jamais 
„ la  fin  , .a  fubfifté  quelque  tems  ; 
„ mais  il  eft  entièrement  patte.  On 
M n’eft  plus  d’humeur  à fe  prêter 
,,  long-tems  à des  idées  fi  frivoles  ; 
„ & ceux  qui  ont  confervé  le  goût 
,,  du  roman , ne  veulent  plus  que 
„ de  ces  hiftoires  qui  durent  allez 
,,  pour  les  amuler  , mais  non  point 
,,  affez  pour  leur  carder  de  l’ennui . 
,,  M.  Patru  a donné  des  eciaircif» 
„ femens  fur  1’  Aftrte  , où  il  décou- 
3,  vre  plnfieurs  perfonnes,  dont  Ho - 
33  noré d’ Urfé a eu  intention  de  par- 
„ 1er  fous  des  noms  empruntés; 

33  mais  c’eft  une  choie  qui  intéreïïe 
„ maintenant  peu  de  perionnes.  „ 
La  meilleure  édition  de  cet  ouvra- 
ge eft  celle  de  Paris  1753,  en  10 
vol.  in-12,  par  l’abbé  touchai  : 

( Voy.  Sou  ch  ai.)  On  a encore  de 
t VUrfi  : I.  Un  Poème  intitulé  La  Si- 
rène, 1611 , in-8°;  c’eft  le  premier 
ouvrage  de  l’auteur,  &iln’annon- 
qoit  qu’un  poète  médiocre.  II.  Un . 
autre  Poème , fous  le  titre  de  la  Sa- 
voifiadc , dont  il  n’y  a qu’une  partie 
d’ imprimée.  III.  Une  Paftorale  en 
vers  non  rimés  . intitulée  la  Syl - 
vanire , in-  8°.  IV  . Des  Epitres  mo- 
rales , in  12,  1620.  Il  n’y  a rien 
dans  ce  livre, dit  Niceron  , que  de 
fort  commun,  & il  n’eft  plus  gueres 
connu.  , 

II.  URFE  , (Anned’)  frereainé 
du  precedent , foc  comte  de  Lyon  , 
& mourut  en  1621 , à 66  ans.  C’ô- 
tuit  un  homme -de- lettres  , qui 
avoit  autant  de  vertu  que  d’efprit. 
On  a de  lui  des  Sonnets , des  Hym- 
nes & d’autres  Poéfics  , 1608 , 111-4% 
qui  étaient  médiocrement  bonnes 
même  pour  fon  te  ms. 

I.  URIE,  mari  de  Bethfabée.  Sa 
• femme  étant  enceinte  de  l’adultere 
qu’elle  avoit  commis  avec  David , 
en  donna  avis  à ce  prince  , qui  , 
pour  Gâcher  fon  crime  , engage» 


U R I 

Vric  à revoir  fa  femme.  Mais  com- 
me il  refufa  d’aller  à fa  maifon, 
David  le  renvoya  au  fiege  de  Re- 
blath  , d’où  il  venoit , avec  des  let- 
tre pour  Joub , qui  eut  ordre  de  le 
mettre  dans  l’endroit  le  plus  pé- 
rilleux,puis  de  l’y  abandonner  pour 
ypé'ir.  Cet  ordre  cruel  fut  fidel- 
lerncnt  exécuté, & le  vertueux  Urie 
fut  la  victime  de  l’impudicité  de  fa 
femme  & de  fon  roi. 

II.  IIRIE , fiiccefleur  deSadoc  II 
dans  la  grande  facrifieature  des 
Juifs,  vivoit  Tous  le  roi  Aehaz.  Ce 
prince  étant  allé  à Damas  au-dc- 
vantde  Teglath-Pbnlnjfar , & ayant 
vu  dans  cette  ville  un  autel  pro- 
fane dont  la  forme  lui  plut,  en  en- 
voya aufli-tôt  le  deflein  au  grand- 
prêtre  Urie,  en  lui  ordonnant  de 
faire  un  autel  pour  le  Temple  fur 
ce  modèle . Le  grand-prêtre  exécuta 
ponctuellement  l’ordre  du  roi,  & 
fe  couvrit  d’un  opprobre  éternel, 
en  trahiüant  ainfi  fon  miniftere. 

III.  URIE,  (ils  de  Sêiitéi , pro- 
phétifoit  au  nom  du  Seigneur  en 
même  tems  que  Jérémie  , & prédi- 
foit , contre  Jémfalem  & tout  le 
pays  de  Juda  , les  mêmes  ebofes 
que  ce  prophète.  Le  roi  Jonkim  & 
les  grands  de  fa  cour  l’ayant  en- 
tendu , voulurent  fe  faifir  de  lui , & 
le  faire  mourir:  Urie  , qui  en  fut 
averti , fe  fanva  en  Egypte.  Mais 
Jonkim  l'avant  fait  pourlùivre  , il 
fut  pris  & mené  à Jérulalem , où 
le  roi  le  fit  mourir  par  l’épée , & 
ordonna  qu’on  l’enterrât  fans  hon- 
neur dans  les  fépulciircs  des  der- 
niers du  peuple. 

URUOM  , ( Henri- Corneille  ) 
peintre,  né  à H rlem  en  i $66,pa(la 
la  plus  grande  partie  de  fa  vie  à 
voyager.  L’Italie  ne  fut  pas  ou- 
bliée. Il  fit  , dans  cette  grande  éco- 
le , les  études  nccefTaires  pour  fe 
perfectionner.  Paul  B ill , qu’il  ren- 
eontra  à Rome  , lui  fut  fur-tout 
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d’un  grand  fecours.  Urne  ni  s’étant 
embarqué  avec  un  grand  nombre 
de  fes  tableaux  pour  l’El'pagne , eut 
à efïùyer  une  afifreulé  tempête , 
qui  le  jeta  fur  des  côtes  inconnues, 
& lui  enleva  tout  fon  tréfor  pitto- 
refqne.  Quelques  Hermites , habi- 
tans  de  ces  demeures  fauvages  , 
exercèrent  envers  lui  l’hefpitaîité  , 
& lni  fournirent  bientôt  l’oecafion 
de  retourner  dans  fa  patrie.  Le 
peintre  , par  reconnoiflance , fit 
plufieurs  tableaux  pour  orner  leur 
Eglife.  Ce  maître  avoitun  rare  ta- 
lent pour  repréfenter  des  Marines 
Si  Jest  ombnts Jur  mer. L’Angleterre 
& les  princes  de  Najfau  l’occu pe- 
rmit à coiifacrer  , par  fon  pinceau  , 
les  victoires  maritimes  que  ces  deux 
Puiflanccs  avoient  remportées.  Oit 
exécuta  même  des  tapilTeries  d’a- 
près fes  ouvrages.  Nous  ignorons 
l’année  de  fa  mort. 

URRACA  ou  Urraque,  fille  & 
héri.icre  d’ Alfonfe  VI , roi  de  Léon 
&de  Caftille  , époufa  d’abord  Rai- 
mtnd  de  Bourgogne  , qui  la  laifTa 
veuve  en  noo.  Ellefe  remaria  fix 
ans  après  avec  D.  Alfonfe  roi  d’A- 
ragon & de  Navarre  ; & par  cette 
union  les  couronnes  de  Leon  , de 
Caftille  & de  Tolède  furent  fur  la 
même  tète.  Urraca  étoit  suffi  vo- 
luptueufe  que  belle  : elle  fe  livra 
au  penchant  de  fon  coeur.  Soi* 
époux  la  fit  enfermer  ; mais  ellefe 
fauva  de  fa  prifon , & demanda  à 
être  fe  parée  de  D.  Alfonfe.  L’évc- 
que  de  Lompoftelle , nommé  par 
la  cour  de  Rome  pour  juger  cette 
affaire,  déclara  lemariagenul.  Al- 
fonfe , en  abandonnant  une  époufe 
qu'il  mîprifoit,  auroit  défi  ré  de 
garder  une  partie  de  fa  riche  dot. 
Il  vouloit  retenir  le  royaume  de 
Caftille  ; mais  les  Caftiîlans  don- 
nèrent le  trône  l’an  iiîî  à Alfonfe - 
Raimond  de  Bourgogne,  fils  d' Ur- 
raca Si  de  Raimond  de  Bourgogne  t 
FFÜ 
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'fon  premier  époux.  Cette  prîncefle 
continuant  de  fe  livrer  à l’impé- 
tuofité  de  fies  defirs  , fon  propre 
fils  Fut  oblige  de  l’afiiéger  dans  le 
château  de  Léon  , & ne^ui  donna 
la  liberté,  qu’après  l’avoir  fait  re- 
noncer à la  couronne  de  Caftiile. 
Elle  mourut  peu  de  tems  après  , en 
112$  , après  avoir  pillé  le  tréfor 
de  l’églife  de  St.  JJîîlore  de  Léon. 
On  dit  qu’une  couche  laborieufe 
termina  les  jours...  Sa  Tenir  The- 
xr.SE,  fille  naturelle  à'Alfoiifc  VI, 
avoit  époufé  Henri  de  Lorrau.e . roi 
de  Portugal,  qu’elle  perdit  en  1112. 
Elle  fe  remaria  avec  Bcrvtomi  Puès 
de  Tranjtawarc , & s’abandonna  en- 
fuite  au  frere  de  fon  mari.  Les 
amours  incèftueux  cauferent  une 
guerre  en  Portugal.  Tbérèfc  appelia 
Al  fon fc’R  a ivcr.il  de  Callillc  a ion 
fecours,  & lui  céda  le  royaume  de 
Portugal,  àlcxdufion  de  fon  fils. 
Mais  Alfonfi  arma  en  vain  pour  re- 
çue! lir  cet  héritage  : il  Fut  vaincu 
& blcifé.  Ayant  enfuite  alïiegé  Al- 
fovfe-  Hcnri'quh  , fils  de  Thérèfe  y 
dans  le  ville  de  Guimanares,  il  fit 
la  paix  avec  lui , à condition  que 
ce  prince  lui  prêteroit  ferment  de 
fidélité  , comme  à fon  fou  venin. 
Mais  il  négligea  entièrement  les 
intérêts  de  Tbérèfc  , & ne  ftipula 
rfê'n  pour  une  tante  qui  avoit  vou- 
lu être  fa  bienfaitrice , foit  que  fis 
mœurs  déréglées  lui  fiflent  hor- 
reur; foit  qu’en  prenant  fa  défen- 
fe , il  n’eut  écouté  que  la  voix  de 
l’ambition. 

‘ URSATUS.  Voyez  Or  s ato. 

URSiCIN  ou  Ursin  , antipape  , 
fut  élu  évêque  de  Rome  par  une 
fa  dion  en  384,  le  même  jour  que 
fut  ordonné  St.  Duwofc.  Ces  deux 
élections  cauferent  un  fchifme.  Les 
deux  partis  prirent  les  armes  , & 
il  y eut  plufieurs  Chrétiens  tués  de 
pirt  & d’autre.  Urjidn  fut  banni  de 
Rome  par  l’empereur  Gratien ; mais 
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étant  revenu,  il  excita  de  nouveanie 
troubles.  Enfin,  il  fut  exilé  poufc 
toujours  , & Dumafe  maintenu  lur 
le  trône  pontifical. 

I.  URS1NS  , (Guillaume  Jouve- 
neldes)  baron  de  Traifnel,  fc  fu 
gnala  à l’exemple  des  anciens  Ro- 
mains dans  prefque  tous  les  emplois 
de  la  robe  & de  l’épée.  Succeflive- 
mentconfeiller  au  parlemennt,  ca- 
pitaine des  Gendarmes , lieutenant- 
général  du  Dauphiné, bailli  de  Sens, 
il  fut  nommé  chancelier  de  France 
en  144;.  Louis  XI formant  fur  lui 
desfoupqons  injuftes  , le  dépofa& 
l’emprifonna  en  1461;  mais  ayant 
reconnu  fon  innocence , il  le  ré- 
tablit avec  cloge  en  1465.  Ce  mi- 
niflre  mourut  en  1472,  avec  la  ré- 
putation d’en  homme  plus  propre 
pour  la  guerre  que  pour  la  robe. 
Son  pereétoitun  avocat  de  Paris, 
qui  étant  devenu  prévôt  des  mar- 
chands en  1388,  réprima  l’infolen- 
cc des gens-de  guerre,  & maintint 
les  privilèges  des  bourgeois  de  Pa- 
ris. On  lui  donna  par  reconnoif- 
fance  l’Hôtel  nommé  des  U r fins , 
dont  il  prit  le  nom.  Jonveuel  n’a 
été  ni  le  premier  , ni  le  dernier  qui 
a altéré  fon  nom  roturier  , pour 
s’enter  fur  une  famille  ne ble.  Celle 
des  Urjins  en  Italie , dont  quelques 
ignorans  l’onteru  , eft  une  des  plus 
illuftres  de  l’Europe.  E le  adonné 
à l’Eglife  5 papes  & plus  de  30 
cardinaux.  Vouez  ï.  Borgia. 

II.  URSiNS  , (Jean  Jou  vend 
des  ) frere  du  précédent , s’éleva 
par  le  crédit  du  chancelier.  Il  exer- 
qa  la  charge  de  maître-des-requêtes 
& divers  autres  emplois , avec  une 
intégrité  peu  commune.  Sou  goût 
pour  la  piété  le  porta  à embrafler 
l’état  eccléfiaftique , & il  fut  fue- 
ceffivement  évêque  de  Beauvais  , 
de  Laon , & enfin  archevêque  de 
Reims  en  1449  : en  cette  derniere 
qualité  il  fa.ra  le  roi  Louis  XI . C& 
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prélat , également  illuftre  par  fés 
vertus  épifcopales  & par  Tes  con- 
noifTances  littéraires , mourut  en 
1473  à 8s  ans , après  s’être  fignalé 
parmi  les  évêques  qui  revirent  la 
fentence  injufte  prononcée  par  les 
Anglois  contre  U Pticelle  d'Orléans. 
On  a de  lui  une  Hiftoire  du  régné 
de  Charles  VI . depuis  l’an  1380 
ju [qu’en  1422  > elle  pafie  pour  allez 
exa&e  , & elle  eft  écrite  avec  naïve- 
té. L’auteur  penche  beaucoup  plus 
ponr  le  parti  des  Orléunois , que 
pour  celui  des  Bourguignons.  Il 
ne  ménage  point  ceux-ci.  & il  en- 
cenfe  les  autres.  Son  Hiftoire  eft 
écrite  année  par  année  , iaus  au- 
tre liaifon  que  celle  des  faits.  Les 
événvmens  y font  affez  détaillés  ; 
cependant , à l’exception  de  (Quel- 
ques circonftances,  il  n’y  a rien  de 
bien  particulier.  Théodore  Godcfroi 
la  Ht  imprimer  en  1614  , il]  40  ,•  & 
Dénys  ion  bis  la  donna  depuis,  en 
1653,  in-folio  arec  des  augmenta- 
tions. 

III.  ÜRSINS  , (Marie  - Félicité 
des  ) Voyez  IX  Moütmorenci  à 
à 2a  fin. 

IV.  URSINS  , (Anne-Marie  de 
la  Trimonille  , époufe  en  fécondes 
noces  de  Flavio  des  ) duc  de  Brac- 
ciano  , femme  de  beaucoup  d’ef- 
prit  & d’ambition , joua  un  rôle  à 
Rome  , & ne  contribua  pas  peu  à 
la  difgrace  du  cardinal  de  Bouillon. 
Devenue  veuve  , elle  fut  nommée 
Camcrera-muyor  de  Loinfe-AIaric  de 
Savoie,  reine  d’Efpagne  & première 
femme  de  Philippe  V.  Ce  titre  ré- 
pond à celui  de  Dame -d’honneur 
«n  Fiance.  Elle  prit  un  tel  empire 
fur  i’efprit  du  roi  & de  la  reine , 
que  Louis  XIV , craignant  qu’elle 
n’engageât  par  fes  intrigues  fon  pe- 
tit*fi.s  dans  de  fouflfes  démarches  , 
la  fit  renvoyer  en  1704.  La  reine 
d’Efpagne  , qu’elle  gouvernoit , fut 
inconfolable  ; & fa  dame  - d’iiou- 
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neur  lui  fut  rendue  , & eut  pins 
de  pouvoir  que  jamais.  Elle  préfi- 
doit  à toutes  les  délibérations  , 
fans  être  admifs  dans  les  confi  ils 
où  elles  fc  prenoient.  Les  ambaffi- 
denrs  traPoient  avec  elle,  les  mi- 
nifire:  lui  rendoient  compte  de  leurs 
detfeins , & les  généraux  «l'aimée 
même  la  confultoient.  Ceux  qu| 
ne  plioient  pas  fous  elle,cto:enfc 
ou  congédiés  ou  tracaffé:;.  Elle  ren 
dit  les  plus  mauvais  offices  au  duc’ 
à'Orléans , qui  failoit  triompher  les 
armes  de  France  en  Efpagne.  La 
reine  étant  morte  en  1712  , Flnlip- 
pc  V époufa  en  fécondes  noces 
EUznheth-Farnèfe , fille  & héritière 
du  duc  de  Parme  , qui  commença 
fon  îezne  en  chaffant  la  piincefte 
des  Urjîns , accourue  au-devant 
d’elle.  Forcée  de  for  tir  du  royaume , 
fans  même  qu’elle  fut  la  raifon 
d’une  fi  prompte  difgrace,  elle  ne 
put  trouver  un  afyle  ni  à Paris , 
ni  à Gênes.  Enfin  , elle  fe  retira 
dans  la  ville  d’Avignon  , & de-là 
à Rome  , où  le  pape  avoit  d’abord 
rcfufé  de  la  recevoir.  Elle  y mou^ 
rut  en  1722.  w Les  hiftoriens , (dit 
» M.  l’sbhé  Alittot,  ) ont  trop  fl é tri 
n fa  mémoire  & trop  peu  connu 
„ ce  qu’elle  poflfedoit  de  qmlités 
„ refpeftables.  Elle  avoit  le  talent 
w desaffiiires  avec  celui  de  l’intri- 
,,  gue  : de  l’élévation  dans  les  fen- 
w timens,  avec  les  petiteflfes  delà 
,,  vanité;  beaucoup  de  zele  pour 
M fes  maîtres,  avec  la  jaloufiede 
„ la  faveur;  moins  de  veçtus  & d’a- 
„ grémens  que  Mdede  Maintenons 
„ mais  plus  de  force  d’cfptit  & dé 
,,  cara&ere.  Si  elle  fit  quelques  fau- 
w tes  , elle  rendit  ayffi  de  grands 
„ lcrvices,*  car  elle  fut  leconfeil, 
„ le  foutieu  d’une  jeune  reine  fans 
„ expérience,  qui  fe  fit  adorer  de 
M fes  peuples , qui  anima  le  roi  dans 
,,  les  circonftances  les  plus  ora- 
* geufes , qui  le  rendit  fupérieur  k 
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„ toutes  res  tempêtes,  & qui  fans 
,5  ceffe  fut  expoléc  avec  lui  à fe 
„ perdre  par  de  Futaies  imprudeu- 
„ ces.  L’Efpagne  étoit  alors  fi  difïi- 

cite  à gouverner  , qu’une  grande 
„ partie  des  reproche?  faits  à la 
* princelïe  des  Uijîns  , femblcnt 
5 y devoir  retomber  fur  tes  conjonc- 
,3  turcs.  Elle  fut  intrigante , al- 
. 5,  tiere , ambitieufe.  Combien  de 

5,  minières  cé'èbres  l’ont  été  de 
3,  même  ! Mais  fon  courage  & fu 
53  réfolution  au  milieu  des  périls 
53  extrêmes  du  monarque,  contri- 
5,  buerent  beaucoup  à le  maintenir 
5,  furletiône.  ,,  Leroi  &la  reine 
d’Elpagne  avoient  voulu,  à fa  folli- 
citation  , réferver  un  petit  territoire 
dans  les  Pays-Bas , qu’ils  auroienfc 
fait  ériger  en  fouveraineté  pour  la 
princeffe  des  Urjins  j mais  ce  fut  une 
chimère  qui  l’occupa  long-tems  , & 
que  la  mauvaife  fortune  dillîpa. 

URS1KUS  ou  Orsini.  Voyez 
Fulvius -Ursinus  , n°.  II. 

I.  URSINUS  , (Zacharie)  théo- 
• logien  Proteftant  , né  à Breslaw 

^en  l$34,  fe  fit  un  nom  en  Alle- 
magne , & fut  ami  intime  de  Jlé- 
lanchton . Ap  rês  la  mort  de  cet  hom- 
me célèbre . Urfinus  étant  pcrfécuté 
parles  théologiens  de  la  confeffion 
d’A  :g5bourg,  fortitde  Breslaw.  Il 
fe  retira  à Zurich  , & mourut  à 
Neuftadten  1583  , à 49  ans.  On  a 
de  lui  plufieurs  Ouvrages  eftimés 
des  Proteftans  , à Heidelberg  1 6 1 1 , 
3 tomes  in-folio.  Il  roulent  pres- 
que tous  fur  la  controverfe...  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  George 
Ursinus,  théologien  Danois,  qui 
s’eft  fait  un  nom  par  fes  Antiquités 
Hébraïques. 

II.  URSINUS  , (Jean-Henri) 
théologien  Luthérien , fhrin tendant 
des  Eglifes  de  Ratisboone  , où  il 
mourut  le  14  mai  16^7  , étoit  un 
homme  d’une  grande  érudition  la- 
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crée  & proFanc.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  : I.  Excrcitationcs  de 
Zoroufire , Hcnuete , Sanchoniatone  > 
Norimbergæ,  1661,  in  8°.  IL  Sylva 
Théologie  fytubolica , [ 6 8 Ç , in- 1 z • 

III.  De  Evclcjiarum  Gcrmanicartun 
origine  progrcjju  , 1664  , in- 8°. 

III.  URSINUS  , (George- Henri)' 
fils  du  précédent,  philologue  & lit- 
térateur , mourut  le  10  feptembre 
1707,  il  60  ans.  On  a de  lui:  I. 
Diatribe  de  Taprobana , Cerne  £9* 
Ogyride  veterwn.  II.  Difputatio  de 
Locujlii . III.  Obfcrvationcs  pbiloh- 
gicœ  de  variis  vocum  etyntologiis  £fjf 
Jïgnificationibus . IV.  De  primo 
proprio  Aorifiorum  nfu.  V.  Des  Afa- 
tes  critiques  fur  les  Eglogucsde  Vir- 
gile, fur  la  l’roade  de  Sénèque  le 
Trag.  VI.  Grammatica  Graca.  VIT. 
Dionyjii  Terra  orbis  Dcfcriptio  cuvt 
notis.  Ce  s ouvrages  prouvent  qu’il 
avoit  hérité  du  favoir  de  fon  pere. 

I.  URSULE , intendant  des  lar- 
geffes  fous  l’empereur  Confiance  , 
fut  mis  à mort  au  commencement 
du  régné  de  Julien  l’Apoftat,  en 
32  ç.  Confiance , en  envoyant  Julien 
dans  les  Gaules  , avoit  expreflé- 
ment  recommandé  qu’on  lui  ôtât 
le  moyen  de  faire  des  largefles 
aux  troupes..  Urfule  , qui  affeétion- 
noit  ce  prince  , avoit  donné  des 
ordres  fecrcts  pour  lui  remettre 
autant  d’argent  qu’il  voudroit  ; 
& par-  là  il  lui  avoit  facilité  l’ac- 
complifi'ement  de  Tes  delfeins.  Son 
fupplice  expofa  Julien  à l’exécra- 
tion publique.  L’empereur,  affec- 
tant une  compaffion  politique,  fe 
défendit,  en  proteftant  q u'Urfule 
avoit  été  exécuté  à fon  infu  , & 
qu’on  l’avoit  immolé  au  reflenti- 
nunt  desfoldats  , irrités  de  la  hau- 
teur avec  laquelle  ce  ininiflre  les 
avoit  traités  au  fiege  d’Amide.  Ant- 
micn  avoue  que  l’apologie  étoit 
frivole  , & que  l’empereur  démen- 
tit . en  ccttc  occaiiun , ce  cara&ere 
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d'équité  & de  douceur  qu’il  avoit 
montré  jiifqu’alors. 

II.  URSULE  , (Ste)  fille  d’un 
prince  de  la  Grande  B'eagne,  fut 
couronnée  de  la  palme  du  martyre 
par  le$  Huns  , auprès  de  Cologne 
fur  le  Rhin,  avec  plufi.urs  autres 
filles  qui  l’acoompagnoicnt  vers 
l’an  384  . telon  la  plus  commune 
opinion.  Plufieurs  écrivains  ont  dit 
que  les  compagnes  de  Se  Urfule 
éto'ent  au  nombre  de  onze  mille  , 
& les  appelle  rit  les  Onze  mille  Vier- 
ges, Mais  Ufuanl , qui  vivait  au 
neuvième  fi-cle,  dit  feulement  qu’el- 
les étaient  en  grand  nombre  ; &. 
d’autres  prétendent  qu'elles  n’é- 
toient  qn’onze  en  tout.  Cette  opi- 
nion eft  la  plus  probable  ; mais  ce 
n e»t  pas  la  plus  fuivie  par  Icsauteurs 
dis  Légendes.  On  prérend  que  l’er- 
reur les  onze  mille  Vierges  vient 
de  l’équivoque  du  chiffre  Romain 
XI.  M.  V.  qu’on  a mal  interprété  ; 
ou  du  mot  Uniecimîlla , compagne 
de  Ste  Urftt  e.  Qii  lques  critiques 
ont  merae  voulu  prouver  qu’il  n’y 
avoit  jamais  en  de  Ste  Urfule  ; mais 
l’autori'é  del’Eglife,  qui  en  fait  la 
fête  , doit  convaincre  tout  efprit 
raifonnable.  Eu  vain  nous  oppofe  t- 
onle  filencede  Ride  fur  cette  fainte 
martyre  & fes  compagnes  ; on  fait 
que  cet  hiRorien  a omis  plufieurs 
faits  îm  porcaus  , & qu’il  faute  quel- 
quefois d’un  fieele  aunautre,  fans 
rien  dire  de  ce  qui  s’elt  fait  dans  un 
intervalle  de  cent  ans.  Il  y a dans 
l’Eglifeun  ordr*  deRrligieufesqui 
prennent  le  nom  de  cette  Sainte. 
I.a  oienheureufe  Angele  de  Brejfe 
établit  cet  inftitut  en  Italie  , l'an 
1537  , & le  pape  Puni  111  le 
confirma  en  1544.  Uoyez  Angelk- 
Merici,  fif  Rus. 

URSE  , ( Nicolas-  Raymarus  ) 
mathématicien  Danois , garda  les 
pourceaux  dans  fa  jeunelfe.  Il  ne 
commença  d'apprendre  à lire  qu’à 
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1 8 ans  ; mais  fes  progrès  furent  ra- 
pides , & il  devint , prslque  fans 
maître  , l'un  des  plus  fa  vans  agro- 
nomes & des  plus  habiles  mathé- 
maticiens de  fou  teins.  Il  enfeigna 
les  mathématiques  à Strasbourg 
avec  réputation  , & fut  enfuite 
appellé  par  l’cmnereu»-  rpmir  en- 
feigner  la  même  f-ience  à Prague  , 
où  il  mourut  vers  l'an  1600.  On 
a de  lui  quelques  Ecrits  mathéma- 
tiques. Il  avoiteu  l'imprudence  de 
lutter  contre  Ti:ho-  Brabé , qui  le 
ré-.'uifit  au  filence. 

USPERG.  (l’Abbé)  Voyez  Con- 
rad , n«.  in. 

USSERIUS,  (Jacques)  en  an- 
gloisUsHKR , né  à Dublin  en'  ijqo  , 
d’une  famille  ancienne , apprit  à 
lire , ou  du  moins  à épeller  de  deux: 
tantes  qui  étoient  aveugles.  On  l’en- 
voya enfuite  dans  l’univerfité  de 
Dub1  in,  établit  par  Ilcnri  de  Usher , 
fon  oncle,  archevêque  d’Armach.* 
La  pénétration  de  fon  efprit  lui  faci- 
lita l’etude  de  toutes  les  fciences. 
Langues,  poétique,  éloquence,  il 
n’oub’ia  tien  pour  orner  fon  c'  prit. 
“ Une  certaine  inclination  qu’il  le 
„ fentit  pour  les  charmes  de  la 
„ poéfie,  &la  paffion  du  jeu  qu’il 
„ contracta  par  le  mauvais  exem- 
„ pie  de  fes  camarades  , le  retira 
,,  ( dit  Ntceron ) pendant  quelque 
„ tems  de  l’étude  , & refroidit  l’ar- 
,,  deur  qu’il  avoit  pour  elle.  Mais 
„ il  revint  bientôt  de  fon  égare- 
5,  ment.  La  lcéturc  de  ces  paroles 
,,  de  Cicéron  : Nefcirc  qui  A an - 
„ tcà  quint  natus  JisacciAcrit , id  ejl 
„ fctupercjfe  puer  tint  ; & le  livre  de 
„ SLEIDAN,  De  quatuor Lnpcriis , 
„ qu’il  parcourut  avec  beaucoup 
„ de  philir  , lui  inlpirercnt  une 
,,  ardeur  incroyable  pour  appren- 
M dre  l’iiiftoire.  Dès  Page  de  143115, 
u il  faifoit  des  extraits  des  livres  hit- 
* toriques  qu’il  pouvoit  trouver  , 
„ qu'il  rangeoit  par  ordre  chrono- 
F f iv 
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„ logique,  afin  de  s'imprimer  *!a- 
>,  vantage  les  faits  dans  la  mémoi- 
y,  re.  „ L’étude  de  l’H'ftoire  ns 
lui  faifoit  point  négliger  celle  de  la 
religion.  Il  embraflh  l’état  ccclé- 
fiaftique,  & il  travailla  commethéo- 
logien  & comme  controvcrfifte.  En 
.161  î , il  drefla  , dans  une  affem- 
blée  du  clergé  d’Irlande  , les  arti- 
cles touchant  la  religion  & la  dif- 
tipline  çccléfiaftique  ; & ees  arti- 
cles furent  approuvés  par  le  roi 
Jacques  quoiqu'ils  fuftent  différens 
de  ceux  de  l’Eglife  Anglicane.  Ce 
monarque  , pénétré  de  fon  mérite , 
lui  donna  l'évêché  de  Méath  en 
1620  , puis  l’archevêché  d’Armach 
en  1626.  UJftrius  paffa  en  Angle- 
terre l’an  1640  ,&  ne  pouvant  plus 
retourner  en  Irlande  déchirée  par 
les  guerres  civiles,  fl  fit  tranfpor- 
ter  fa  bibliothèque  à Londres.  Tous 
fes  biens  lui  furent  enlevés  dans 
ce  flux  & reflux  de  faftions.  L’u- 
niverfité  de  Leyde  , inftruite  de 
fon  état  , lui  offrit  une  penfion 
confidérable  , avec  le  titre  de  pro- 
feffeur  honoraire,  s’il  vouloit  fc 
rendre  en  Hollande.  Le  cardinal 
de  Richelieu  lui  envoya  fa  mé- 
daille , & ajouta  à ce  préfent  des 
offres  avantageons  s’il  venoit  en 
France,  où  il  awioit  la  liberté  de 
profeffer  fa  religion.  Ujferius  ai- 
ma mieux  demeurer  en  Angleterre, 
où  il  continua  de  mettre  au  jour 
plufienrs  ouvrages  , qui  ont  fait 
un  honneur  infini  à l’éttndue  de 
fon  érudition  & à la  juftclfe  de  la 
critique.  Les  principaux  font  : I. 
Annales  Ve  t cri  Novi  Te  fin- 

menti  , à Genève  1722,  en  2 vol. 
in-fo'.;  dans  Iefquelles  il  concilie 
l’hiftoire  facrée  & profane  , & ra- 
conte les  principaux  événemens  de 
l’une  & de  l'autre  , en  fe  fervarit 
des  propres  termes  des  auteurs  ori- 
ginaux. Ses  calculs  n’ont  rien  d'in- 
croyable. Il  fit  paroître  la  chpo- 
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nologie  des  AfTyricns  fous  une  for- 
me plus  régulière , en  reduifant  à 
cinq  cents  ans,  avec  Hérodote , là 
durée  de  leur  empire , que  la  plu- 
part des  hiftoriens , trompés  par 
Diodore  de  Sicile  , faifoient  aller  à 
1400.  ( Voyez  III.  Lubin.  ) II. 
Anliquitutes  EccUfiarum  Britanni- 
carnm  , Londres  1687,  in-folio.  Il 
fait  remonter  la  prédication  de  l’E- 
vangile en  Angleterre,  au  terns  de 
la  million  des  Apôtres  ; mais  les  Ac- 
tes qu'il  produit  pour  appuyer  cette 
prétention , font  fort  fufpeéh.  III. 
(Jotefchalci  Hifloria , Dublin  1631  , 
in-4®.  C’eft  le  premier  livre  la- 
tin imprime  en  Irlande.  IV.  Une 
édition  des  fîpitres  de  S.  Ignace  , 
de  S.  Banmbé,  & de  S.  Polycarpe  , 
avec  des  notes  pleines  d’érudition  ; 
Oxford  1644,  & Londres  1647  , 
t tomes  en  1 volume  in  - 40.  Ce 
recueil  efl:  auflî  rare  qu’eftimé.  V. 
Un  Traité  de  l’édition  des  Septante , 
Londres  1655,  in-4*.  en  latin  i 
dans  lequel  il  a Contenu  des  opi- 
nions particulières  , que  tout  le 
monde  n’adopte  point.  Ce  prélat 
eut  toutes  les  qualités  d’un  bon  ci- 
toyen. Inviolablement  attaché  au 
roi  Charles  1 , il  tomba  en  défail- 
lance au  premier  appareil  du  fup- 
plice  de  ce  monarque.  Sa  vertu  fut 
refpcftée  par  l’ufurpateur , qui  avoit 
mis  ce  roiàmort  en  1649:  Crom- 
ivel  le  fit  venir  à fa  cour , & lui 
promit  de  le  dédommager  d’une 
partie  des  pertes  qu’il  avoit  faites 
en  Irlande.  Il  l’affura  aufii  qu’on 
ne  tourmcnteroitplusle  clergé  cpiC- 
copal  : mais  il  ne  lui  tint  pas  pa- 
role. Ujferius  tomba  malade  bien- 
tôt après,  Ei  mourut  d’une  pleuré- 
fie  en  1655  , Agé  de  75  ans.  Sa  con- 
duite fut  toujours  marquée  au  coin 
de  la  modération  : auflî  les  Angli- 
cans fanatiques  l’accuferent  de  pen- 
cher vers  la  religion  Catholique. 
Le  toi  de  Dauemarck  & le  cardinal' 


I 


U S U 

JUazarin  voulurent  acheter  fe  bi- 
bliothèque : mais  Crotmvel  la  fit 
vendre  à un  prix  Fort  médiocre  , 
pour  en  faire  un  préfent  à l’uni  ver- 
lité  de  Dublin.  Voyez  fa  Pie  par 
Richard  Parr  , à la  tête  de  fes  Let- 
tres , Londres  1686  , in-Fol. 

USUARD  , Be'nédi&in  du  neu- 
vième fiecle  , eft  auteur  d’un  Mar- 
tyrologe , qu’il  dédia  à Charles  le 
Chauve.  Cet  ouvrage  e(l  Fort  célè- 
bre ; mais  on  ignore  les  particula- 
rités de  la  vie  de  Ton  auteur.  Les 
meilleures  éditions  font  celles  de 
Molanus , à Louvain  , 1 çtig  , in  8°. 
& du  P.  SoUicr  , Jéfuite , in  - Folio. 
■Anvers  1714,  qui  eft  très-curieofe 
& faite  avec  beaucoup  de  foin..  Mo. 
lanus  a donné  pluticurs  éditions  du 
même  ouvrage,  mais  celle  de  iç6g 
eft  la  plus  ample , parce  que,  dans 
les  autres , fes  cenfeurs  l’obligerent 
de  retrancher  beaucoup  de  notes  qui 
méritoient  d’être  confervées.  Il  y 
a une  édition  du  même  Martyro- 
%c,àParis  i7i8,in-4°,  par  Dom 
BouiBart , fiénédiftindc  St.  Maur; 
mais  elle  eft  moins  recherchée  que 
celle  de  Sollier- 

USUM-CASSAN  , dit  suffi 
'O7.UM  - Asembec  , de  la  famille 
des  AtTambléens , étoit  fils  d’ Alibec , 
& devint  roi  de  Perfe.  On  affure 
qu’il  defcendoit  de  Tamerlan  , & 
qu’il  fortoit  de  la  blanche  nommée 
du  Bélier  blanc.  Il  étoit  gouver- 
neur de  l’Arménie  , lorfqu’il  leva 
en  1467  l’étendard  de  la  révolte 
contie  le  roi  de  Perfe  Joancha. 
Apres  lui  avoir  ôté  la  vie  ainfi  qu’à 
fon  (ils  Accn-Ali , il  monta  fur  le 
•trône , & fit  la  guerre  aux  Turc»  , 
uni  avec  les  Chrétiens;  mais  fes 
exploits  «'apportèrent  aucun  avan- 
tage à ceux-ci.  Ce  prince  mourut 
en  1478  , à 78  ans  , avec  la  répu- 
tation d’un  homme  remuant , am- 
bitieux & cruel.  Quoiqua  Maho- 
aietau  , il  avoit  époufé  la  fille  de 
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l’empereur  de  Trébizonde  , qui 
étoit  Chrétienne. 

UTENBOGAERT , (Jean  ) une 
des  principales  colonnes  des  Remon- 
trons, naquità  Utrechten  1557 , & 
mourut  à la  Haye  en  1644.  Il  n’eut 
pas  l’étendue  & la  pénétration  de 
génie  d' Epif copias  , fon  ami  conf- 
tant  ; mais  il  le  fnrpalfoiten  netteté 
& en  fimplicité  de  ftyle.  Tous  les 
ouvrxges  qu’il  publia  en  grand  nom- 
bre , font  e«  hollandois.  Les  prin- 
cipaux font  : I.  Une  Hijloire  Ec- 
clé/tajliquc , in-folio.  IL  V Hijloire 
de  fa  Vie,  in -4’.  Ceux  qui  vou- 
dront de  plus  gran  Is  détails  pour- 
ront les  y puifer  , on  dans  le  Dic- 
tionnaire de  M.  Chnufcpié  , qui  a 
fait  fur  cet  auteur  un  article  fort 
curieux. 

UTENHOVE  , (Charles)  n«$  ' 
Garni  en  1536,  fut  élevé  avec  foin 
dans  les  belles  - lettres  & dans  les 
fciences  par  fon  pere  , homme  dif- 
tingué  par  Ta  vertu  & par  fon  élo- 
quence, non  moins  que  par  l’an- 
cienneté de  fa  famille.  Envoyé  à 
Paris  pour  y achever  fes  études  , il 
s’y  lia  ave»  Turnlbe , qu’il  fit  pré- 
cepteur des  trois  favantes  filles  de 
Jean  Morel.  De  Paris,  Utenbove 
paflfa  en  Angleterre  , où  il  écrivit 
en  faveurdela  reine  Elizabeth , qui 
lui  donna  des  marques  de  fa  libéra- 
lité. Enfin  , s’étant  retiré  à Colo- 
gne , il  y mournt  d’apoplexie  en 
1600.  On  a de  lui  des  Poifies  lati- 
nes & d’autre»  ouvrages;  les  prin- 
cipaux font  : 1.  Epigrammaia  , Epi- 
taphia  , Epitbalumia  graca  cf  la- 
tina.  II.  Xeniorum  Liber,  à Bâle , 
1564  , in-8*.  III.  Epificlarum  Ceit- 
turiu.  IV.  Mythologia  Æfopica  , 
métro  elegiuco , Steinfurt,  1607  , 
in-g®.  Tous  ces  ouvrages  marquent 
un  efprit  orné;  mais  le  latin  n’en  eft 
pas  touj.  allez  pur  ni  alfez  élégant. 

UXELLES  , (Nicolas Châlon  du 
Blé  , marquis  d' ) porta  d’abord  le 
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petit-collet  ; mais  fon  Frere  aîné 
étant  ntoiten  1669  , il  fc  confiera 
aux  armes.  Plulieurs  billes  allions 
le  diitinguercnt  , & il  fe  fignala 
fur- tout  dans  Mayence  , dont  il 
foutint  le  fiege  pendant  $6  jours , 
& qu’il  ne  rendit  que  par  ordre  du 
roi.  Propre  à négocier  comme  à 
combattre  , il  fut  plénipotentiaire 
à Gertruidemberg  &à  Utrecht,& 
il  lit  re-'pefter  la  France  aux  yeux 
des  étrangers.  Il  mourut  fans  avoir 
été  marié , en  1730.  Il  avoit  ob- 
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tenu  le  b/lfonde  maréchal  de  Fran- 
ce en  1703  , & avoit  été  en  171  g 
du  confcil  de  ré;cnce,  où  i!  n'ou- 
vtit  que  de  bons  avrs,  qui  ne  fuient 
pas  tous  ftuvjs.  C'étoit  un  homme 
froid  , taciturne  , mais  plein  de 
fens.  Son  cfprit  étoit  plus  fage  , 
qu’élevé  Si  hardi.  L’abbé  de  .SV. 
Pierre  le  peint  comme  un  iwwttse 
de  plaifir  (fi  un  fin  aurtfan. 

UZF.DA.  (le  Duc d’)  Voyez  I. 
Giron  (fi  Lermk. 


"VaCE.  Voy.  Wa CE  (Robert.  ) 
^ I.  VACHET, (Jean-Antoine le) 
prêtre  , inilitutcur  des  Stturs  d« 
X Union  Chrétienne  , & dircélcur  des 
Dames  Hofpitaliercs  de  S.  Gcrvais  , 
étoit  natif  , e Romans  en  Dauphiné, 
d’une  famille  noble.  Après  avoir 
diftribué  fon  bien  aux  pauvres,  il 
fe  retira  à St.  Sulpice,  s'appliqua 
aux  Millions  dans  les  villages  , & 
vifita  les  Prifons  & les  Hôpilaux. 
Ses  mortifications  & fes  travaux 
lui  cauferent  une  maladie,  dont  il 
mourut  en  16  81 , Agé  de  78  ans. 
L’abbé  Richard  donna  fa  Vie  en 
1691.  Nous  avons  de  lui  : I.  L'E- 
xemplaire des  Enfans  de  Dieu.  II. 
/a  Voit  de  Jéfus-Chrijl.  III.  L 'Ar- 
tifan  Chrétien.  IV.  Réglement  pour 
Jes  Filles  (fi  les  Veuves  qui  vivent 
dans  le  Séminaire  des  Saurs  de  l' U- 
ttiou  Chrétienne.  Ces  ouvrages  font 
écrits  avec  plus  d'onélion  que  de 
pureté. 

II.  VACHET,  ( Pierre -Jofeph 
de)  prêtre  ue  l’Oratoire  . natif  de 
Eeaume  , & curé  de  S.  Martin  de 
Sablon  au  diocèfe  de  Bordeaux , 
mort  vers  if>$Ç,  tailla  des  Poéjies 
lutines , bluinur  1664  , in-Iî. 


VACQl’ERJE  ou  Vaque  rie  , 
(Jean  delà)  premier  pre  filent  du 
parlement  de  Paris , fous  Jouis  XI , 
fe  fit  admirer  par  fa  probité,  »ar 
fa  fermeté  , par  fon  zcle  à Contenir 
les  intérêts  des  citoyens,  l e roi 
avoit  donné  des  édits  , dont  le  peu- 
ple auroit  été  incommodé;  la  Vac- 
querie  vint,  a la  tète  du  parlement, 
trouver  Jouis  XI,  Si  lui  dit  : Sir  E , 
nous  venons  remettre  nos  Charges 
entre  vos  mains , (fi  foujfrir  tout  ce 
qu'il  vont  plaira , plutôt  que  dé ojj en- 
fer nos  confidences.  Leroi,  touché 
de  la  généreufe  intrépidité  de  ce 
magiftrat  , révoqua  fes  édits.  La 
Vacquerie  mourut  en  1497.  Le 
Chancelier  de  l 'Hôpital  fait  de  ce 
préfident  cct  éloge  : Qu'il  étoit 
beaucoup  plus  recommandable  par 
fa  pauvreté,  que  Rollin , chance- 
lier du  duc  de  Bourgogne  , par  fes 
richcjfes. 

VACQUETTE  o*  Vaquf.tte  , 
( Jean)  écuyer,  feigneur  du  Car- 
do*noy,ncà  Amiens  eu  1658,  fut 
confeiller  au  préfidial  de  celte  ville. 
On  reconnut  en  lui  unefcience  pro- 
fonde des  lois , dirigée  par  une  par- 
faite intégrité  ; double  mérite  , au- 
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quel  il  dut  la  mairie  & la  lieutenan- 
ce-générale de  police,  que  lui  déférè- 
rent 2 fois  tous  les  fuffrages.  Il  rem- 
plit ces  places  avec  autant  de  zèle 
que  d’intelligence.  Il  eut  l’honneur 
de  complimenter  Jacques  11 , roi 
d’Anglet.  , lorfqu’allant  à Calais  il 
paffa  par  Amiens,  le  29  Fév.  1696. 
Il  fc  forma  dans  cette  ville,  en  1700, 
une  Société  de  gens-de-lettres  ; M. 
du  Car  don  tic  y en  conçut  la  premiè- 
re idée.  Elle  étoit  compofée  des 
amateurs  de  ce  tem  -là  , dont  fa 
maifon  étoit  le  Lycée  Cette  locié- 
té  ne  fuhfilla  que  jufqu’â  t“îo,  & 
fut  refTn'citee  30  ans  après  par  cet- 
te Académie  des  fciences,  belles- 
lettres  & arts , établie  à Amiens 
par  lettres-patentes  de  1750,  dont 
qu-  iques  membres  fe  font  rendus 
célèbres.  Mr.  du  Cardomtoy  faifoit 
particuliérement  fes  délices  de  la 
poéfie  & de  la  mufique  ; il  culti- 
voit  les  belles-lettres  , & la  fcience 
des  médailles  antiques  & modernes , 
dont  il  avoit  un  cabinet  curieux  & 
riche.  Ses  poéfies  font  quelques 
Contes  en  vers  libres  , & d’une  poé- 
fie plus  facile  qu’énergique  ; tels 
que:  L’ Exilé  à VerJ ailles  ; Les  Re- 
ligicufes  qui  voulaient  cenfcjfcr  ; Le 
Singe  libérait  La  Précaution  inutile.. 
Al.  de  Cardcnnoy  mourut  au  mois 
d’Oétohre  1739,  regretté  de  tous 
ceux  qui  fe  coHnoiffoient  en  vrai 
mérite:  il  étoit  dans  la  Sic  année 
de  fon  âge. 

VADE  , ( Jean- Jofeph  ) né  en 
1720  à Ha<n  en  Picardie , fut  amené 
à Paris  , à l’âge  de  ç ans , par  fon 
pere  qui  vivoit  d’un  petit  com- 
merce. Il  eut  une  jeuneffe  fi’fou- 
gueufe  & fi  diffipée,  qu’il  ne  fut 
jamais  poflrble  de  lui  faire  faire  fes 
études.  Il  ne  fut  jamais  que  très- 
peu  de  latin  ; mais  il  corrigea  le 
défaut  d’éducation  par  la  leéture 
de  tous  nos  bons  livres  François. 
y ait  efl  le  créateur  d’un  nouveau 
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genre  de  Poéfie  , qu’on  nomme  le 
genre  Poijfard.  Ce  genre  ne  doit 
point  être  confondu  avec  le  Bur- 
lefque.  Celui-ci  ne  peint  rien  ; le 
Poiffard  au  contraire  peint  la  na- 
ture , b iffe  à la  vérité  , mais  qui 
n’eft  point  fans  agrcmens.  Un  ta- 
bleau qui  repréfente , avec  vérité  , 
une  guinguette,  des  gens-du-peu- 
ple  danlans  , des  foldats  buvans  & 
furnans,  n’eft  point  défagréablc  à 
voir.  F a dé  eftle  Teniers  de  la  poé- 
fie, & Teniers  eft  compté  parmi  les 
plus  grands  artiftes  , quoiqu’il  n’ait 
peint  que  des  Fêtes  flamandes.  Les 
Œuvres  de  Radé  ; ( contenant  fes 
Opéra-Comiques , fes  Parodies , fes 
Chanfons , fes  Bouquets , fes  Lettres 
delà  Grenouillère , fon  Poème  de 
la  Pipe  cajféc , fes  Compliments  de 
clôture  des  Foires  de  St-  Germain  fif 
de  Se- Laurent  ) ont  été  recueillies 
en  4 vol.  in-g°,  ch.z  Ducbefne.  On 
a encore  de  lui  un  vol.  de  Poéfies 
pofthumes  contenant  des  Contes  en 
ver»  & en  profe  , des  Fables , des 
Epitres , où  il  y a du  naturel  & de 
la  facilité;  des  Couplets , des  Pot- 
pourris  , &c.  l'adé  étoit  doux , po- 
li, plein  d’bonncur,  de  probité, 
généreux,  fincere , peu  prévenu 
en  fa  faveur,  exempt  de  jaloufie  , 
incapable.de  nuire,  bon  parent, 
bon  ami  , bon  citoyen.  11  avoit 
cette  gaieté  franche  qui  décèle  la 
candeur  de  Pâme.  Il  étoit  déliré  par- 
tout. Sun  caraéterc  facile  & fon 
goût  particulier  , ne  lui  perinet- 
toient  pas  de  refufer  aucune  des 
parties  qu’on  lui  propofoit  : il  y 
portoient  la  joie.  11  amufoit  par  fes 
propos , par  fes  chanfons , & fur- 
tout  par  le  ton  poiiïard  qu’il  avoit 
étudié  , & qu’il  poffédoit  bien.  Ce 
n’etoit  point  une  imitation,  c’étoit 
la  nature.  Jamais  on  n’a  joué  fes 
Pièces  anflî  bien  qu’il  les  récitoit,  & 
l'on  prrdoit  beaucoup  à ne  pas 
l’entendre  lui-même.  Mais  fa  com- 
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3>laifhnce exceffive , fcs  veilles,  fes 
travaux , & les  plaifirs  de  toute 
«fpèce  auxquels  il  s’abandonnoit 
•fans  retenue,  prenoientfur  fa  fau- 
té. Il  aimoit  les  femmes  avec  par- 
dion  , le  jeu  & la  table  ne  lui  étoient 
jîoint  indifférent  , & il  abufoit  dé 
■fon  tempérament  qui  étoitrobufte. 
J1  commença  enfin  à connottre  les 
égaremens  & les  dangers  de  fa  con- 
duite, & il  mourut  dans  des  fentf- 
xnens  très-chrétitns  , le  lundi  4 
Juillet  I7\7,  âge  de  37  afis. 

VADIAN , ( Joachim  ) Vaitamts , 
lié  â St- Gai  en  SuilTe  l’an  1484, 
Je  rendit  habile  dans  les  belles- 
lettres,  la  géographie  , la  philofo- 
phie , les  mathématiques  & la  mé- 
decine. Il  profefTa  les  belles-  lettres 
0 "Vienne  en  Autriche  , & mérita  la 
couronne  de  laurier  que  les  empe- 
reurs donnoient  alors  à ceux  qui 
excelloient  dans  la  poéiie.  Il  mou- 
ruten  1551 , à 66  ans  , après  avoir 
exercé  les  premières  charges  dans 
fa  patrie.  On  a de  lui  des  Commen- 
taires fur  Pompenius  Mêla , 1 ç 77  , 
in-fol.  i un  traité  de  Poétique  ,1518 
in- 40.  & d’autres  ouvrages  en  latin, 
écrits  pefsmment. 

VAD1NG.  Voyez  W ading. 

VÆNIUS.  Voyez  VENriJS. 

I.  YAILLANT  de  Guellis  , 
,(  Gerntantts  Va  LE  N s Gîte  Mus  Pim- 
pontius')  abbé  de  Paimpont,  puis 
évêque  d’Orléans  fa  patrie,  mort 
à Mehun-fur-Loire  en  IÇ87  , mé- 
rita par  fon  goût  pour  les  befles- 
; lettres  la  proteftioude  François  /. 
-On  a de  lui  : I.  Un  Commentaires  fur 
Virgile , Anvers  ïÇ7S,in-foI.  II. 
^Un  Poème  qu’il  eompofa  à l’âge  de 
-ÿo  ans,  & qu’011  trouve  dans  De - 
,lici<s  Peetanw  G ail  or  um.  11  y pré- 
dit l’horrible  attentat  commis  deux 
eu  trois  ans  après  fur  le  roi  Henri 
111,  & les  défordres  qui  fuivirent 
te  forfait. 
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II.  VAILLANT,  ( Jean  - Fov  ) 
né  à Beauvais  en  1632  , fut  élevé 
avec  foin  dans  les  fciences  , par 
fon  oncle  maternel , & deftiné  à 
l’étude  de  la  médecine  ; m?is  fon 
goût  11e  fe  tourna  point  de  ce 
côté-là.  Un  laboureur  ayant  trou- 
vé dans  fon  champ  près  de  Beau- 
vais, un  petit  coffre  plein  de  Mé- 
dailles anciennes,  les  porta  au  jeune 
médecin  , qui  dès  ce  moment  fe 
livra  tout  entier  â la  recherche  des 
motmmens  de  l’antiquité.  Il  fe  For- 
ma, en  peu  de  tenis  , un  cabinet 
curieux  en  ce  genre  , & il  tttplu- 
fieurs  voyages  dans  les  pays  étran- 
gers, d'où  il  rapparta  des  Médail- 
les très-rares.  Le  defir  d’augmen- 
ter fes  richeffes  littéraires  l’an  ga- 
gea de  s’embarquer  à Marfeille , 
pour  aller  à Rome  5 mais  il  fut  pris 
par  un  corfaîre  , conduit  à Alger, 
& mis  à la  chaîne.  Environ  4 mois 
après , 011  lui  permit  de  revenir  en 
France,  pour  folliciter  fa  rançon. 
Il  s’embarqua  donc  fur  une  frégate, 
qui  fut  à fon  tour  attaquée  par  un 
corfaire  de  Tunis.  Vaillant , à la 
vue  de  ce  nouveau  malheur  , afin 
de  ne  pas  tout  perdre , comme  il 
avoit  fait  dais  le  premier  vaiffeau  , 
avala  «ne  quinzaine  de  Médailles 
d’or  qu’il  avoit  fur  lui  j & après 
avoir  failli  périr  plufieurs  fois  , il 
trouva  enfin  lç  moyen  de  fe  fau- 
ver  avec  l’efquif.  Quelque  tems 
après , la  nature  lui  rendit  le  dé- 
pôt qu’il  lui  avoit  confié.  De  re- 
tour à Paris , il  reçut  des  ordres 
de  la  cour  pour  entreprendre  lin 
nouveau  voyage.  Vaillant  pouffa 
fes  recherches  jufqucs  dans  le  fond 
de  l’Egypte  & de  la  Perfe , & y 
trouva  les  Médailles  les  plus  pré- 
cfeufes  & les  plus  rares.  Au  re- 
nouvellement de  l’académie  des 
Infcriptions  & belles  lettres , Vail- 
lant y tut  d’abord  reçu  en  qualité 
d'affocié , & peu  de  tems  après  il 


Digitized  by  Google 

* v.  — 


r 


V A I 

•btint  la  place  de  penfionnaire.  Il 
avoit  été  m.rié  t fois  , & par  une 
difpenfe  particulière  du  pape,  il 
avoit  époufé  fuccelfivement  les 
deux  fœurs.  Il  mourut  en  1706  , 
âgé  de  74  ans.  Ses  ouvrages  font  : 

I.  L IHiftoire  des  Céfiars  , jufqu’à  la 
chiite  de  l’empire  Romain  , 1694  , 
î vol.  in-40.  Cette  hiftoire  a été 
réimprimée  à Rome  fous  ce  titre  : 
Numifmat a Imperatorum,&c.  1 743, 
en  3 vol.  in-40.  , avec  beaucoup 
d'augmentations  qui  font  de  l’é- 
diteur , (.le  Pere  François  Baliini.  ) 
W.Seleuciiarum  /mpcrium,livc  lltfi 
tarin  Région  Syrie,  ad  fiii  m Numif- 
mtum  accommoda  ta , à Paris,  168  I , 
in-4°.  III.  Hijtaria  Ptoltmaoruin , 
Æfypti  Région , ai fidem  Ntimifma- 
tum  accemmoiata  , à Amfterdrm  , 
1701,  in-fol.  IV.  Namiui  antiqui 
fumiliarum  Romunarum  , pci -priais 
iUuJlrationibus  iUnJlrati  , Amfter- 
dam,  I7®3  , 2 vol.  in-fol.  V.  Arfia. 
eiiaruin  imperium,  live  Région  Par. 
thorum  HiJloria , ui fidem  Xumi f nu- 
tum accommodata  , i Paris,  1729,  in- 
40.  VI.  Actnemenidarum  Imperium  , 
five  Regum  Ponti , Bofphori  Tbra- 
cia  BitbynLe  HiJloria , ai  fidem 
Numifmatum  accommodai  a , à Paris 
17:9  , in  40.  VII.  Numifmata  area 
Imperatorum , 1688,  2 vol.  in-folio. 
VIII.  Numifmata  Graca,  Amfter- 
dam  1700  , in-fol.  IX.  Une  fecoude 
édition  du  Cabinet  de  Seguin , 1684  , 
in-4*.  X.  Pltificurs  Dijfertations  fur 
différentes  Médailles.  Tous  ces  ou- 
vrages font  honneur  à fou  érudi- 
tion , & ont  beaucoup  fervi  à éclair- 
cir l'Hifcoire.  On  difoit  de  lui  , 
“ qu’il  lifoit  ailfli  facilement  la  lé- 
jj  gende ries  pius anciennes médail- 
„ les,q«’r<«  Manceau  lit  un  Exploit.  „ 
L’auteur  étoit  non -feulement  efti- 
mable  par  Ton  (avoir , mais  encore 
par  Ton  caractère. 

III.  VAILLANT,  (Jean  Fian- 
qois-Foy  ) fils  du  précédent , na- 
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quit  à Rome  em  rb/iç.  Son  pere 
l’emmena  à Paris , & lui  fit  faire  un 
voyage  en  Angleterre , dans  le- 
quel il  prit  beaucoup  de  goût  pour 
la  foience  namifmatique.  De  ro- 
tour  i Paris , il  fit  ion  cours  de 
médecine  , & pendant  qu’il  étoit 
fur  les  bancs,  il  compofa  un  Trai- 
té de  la  nature  çfi  de  l’nfage  du  Café. 
En  1691  il  fut  reçu  doéteur-régent 
de  la  faculté  de  Paris.  Un  1702 
on  l’admit  dans  l’académie  royale 
des  Infcriptions.  Il  donna  flu- 
fieurs  Dijfertations  curieufes  fur 
des  Médailles  : il  compofa  auflt 
une  Explication  de  certains  mots 
abrégés  ou  lettres  initiales  , qui  fo 
trouvent  à l'exergue  de  prefque 
toutes  les  médailles  d’or  du  bas- 
Empirej  au  moins,  depuis  les  en- 
fans  du  Grand  Conflantin  jufqu’à 
J. (on  X'Ifauricn.  Il  fit  encore  une 
Differtation  fur  les  Dieux  Caiires% 
par  laquelle  il  termina  Ta  carrière 
littéraire.  Il  n’eut,  pendant  les  2 ans 
qu’il  furvécut  à fon  pere,  qu’une 
fanté  fort  dérangée,  & mourut  en 
1708  , à 44  ans.  Bon  , humain  , ami 
fidele,  plein  de  franehife  & de  can- 
deur , il  embellit  ces  qualités  par  l’é- 
loignement de  toute  vue  d'intérêt, 
d’ambition  & de  fortune. 

IV.  VAILLANT,  (Sébaftien) 
né  à Vigay  , près  de  Pontoife  , 
en  1669  , fit  paroître  dès  fa  plus 
tendre  jeuneffe  une  pafiion  ex- 
trême .pour  la  connoiffance  des 
Plantes.  Il  fut  d’abord  organifle 
chez  les  religieufes  Hofpitalieres 
de  Pontoife , puis  chirurgien , & 
eu  fuite  fecretaire  de  Fagen , pre- 
mier médecin  de  Louis  XIV.  Cet 
habile  niédec'n , ayant  connu  les 
talcns  de  Vaillant  pour  la  botani- 
que , lui  donna  entrée  dans  tous 
les  Jardins  du  roi.  Ce  ne  fut  pas 
le  feul  bienfait  qu’il  reçut  de  fon 
maître  : Fagon  lui  obtint  la  direc., 
tion  du  Jardin  royal , qu’il  en  ri-, 
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chit  de  plantes  «curieufes , & les 
places  de  profeffeur  & fous  dé- 
monftrateur  des  plantes  du  .Jardin 
royal  , & de  garde  de  drogues  du 
cabinet  du  roi.  Leczar  Pierre  ayant 
voulu  voir  les  raretés  de  ce  cabi- 
net précieux  , Paillant  répondit  à 
toutes  les  qneftions  de  ce  monar- 
que philofophe , avec  autant  d’ef- 
prit  que  de  fagacité.  L’académie 
des  fciences  fe  l’affosia  en  1716. 
Il  méritoit  cet  honneur  par  fes 
ouvrages.  Ces  principaux  font  : I. 
D’excellentes  Remarques  fur  les 
Juflitutio)is  de  Botanique  <lc  Tourne - 
fort . II.  Un  DiJ tours  fur  la  ftruc- 
ture  des  Fleurs  & fur  Lutage  de 
leurs  différentes  parties.'  111.  Un 
Livre  des  Plantes  qui  naifflnt  aux 
environs  de  Paris  , imprimé  à Ley- 
de  par  les  foins  de  Bocrhaavc  , en 
1727  , in-fol. , fous  le  titre  de  Bo- 
tanicon  Pari  fictif e*ow  Dénombrement 
par  ordre  alphabétique  , des  Plantes 
qui  fc  trouvent  aux  environs  de  Paris t 
&c.  avec  plus  de  300  figures , par 
Aubriet.  Cet  ouvrage  , fruit  de  40 
années  de  recherches,  eft  très-tfii- 
mé.  IV.  Un  petit  Botanicon , Ley- 
de  1743  » in- 12.  Vaillant  mourut 
en  1722,  de  l’afthme. 

VAIR,  ( Guillaume  du  ) fils  de 
Jean  du  Pair,  chevalier  & procu- 
reur-général de  la  riine  Catherine 
de  Médicis  .naquit  à Paris  en  15  $6. 
Il  fut  fucceffivement  confeiller  au 
parlement , maître  - des  - requêtes , 
premier  prétident  au  parlement  de 
Provence  , & enfin  garde  - des- 
fccauxen  1616.  Uembrafla  infuite 
l’état  eecléfiaflique  , & fut  facré 
évêque  de  Lifieux  en  1 6 1 8.  Il  gou- 
verna fon  diocèfe  avec  beaucoup 
de  fngefte.  La  fermeté  parut  d’a- 
* bord  former  fon  cara&ere;  il  aima 
mieux  quitter  les  focaux , que  de 
fe  prêter  aux  vues  du  maréchal 
à* Ancre , qui  Abu  foi  t de  fa  faveur. 
Mais  il  fut  plus  complaifant  fous 
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le  miniftere  du  duc  de  Luynes\,  qui 
lui  Fait*  it  efpcrer  la  pourpre  Ro- 
maine : il  n’eut  plus  de  volonté  que 
celle  du  nouveau  miniftre.  Ce  chan- 
gement lit  beaucoup  de  tort  à fa 
réputation  , & plus  il  avoit  affec- 
té une  vertu  au  itéré  , comme  Se'- 
nique  , plus  on  le  méprifa  quand  on 
le  vit  courir  après  la  fortune.  En 
1620,  il  eut  une  difpute  avec  les 
ducs  & pairs  fur  la  pré-féance 
au  contai!.  Le  duc  d 'Epernon  fou- 
tint  la  cai  fe  des  ducs  en  préfcucc 
de  Louis  À777,  avec  fon  impétuo- 
ftté  ordinaire.  Vous  êtes  un  impru- 
dent , dit-il  à du  Vair...  Et  vous  , 
répliqua  du  Vair,  vous  êtes...  ce  que 
vous  êtes.  Eh  bien , pourfuivit  d’TT- 

pernoti , en  s’adreflant  au  duc  de 
Guife , vous  allez  combattre  les  pira- 
tes de  Mer  , lorf qu'il  faut  cbajfer 
les  pirates  de  Terre.  Cependant  le 
contai  1 décida  en  faveur  de  du  Vair. 
Ce  magiftrat  finit  fi  carrière  à Ton- 
neins  en  Agénois , où  il  étoit  à la 
fuite  du  roi , durant  le  fiege  de  Cl é- 
rac  en  1621,  a 6$  ans.  Du  Pair 
étoit  d’une  fagacité  furprenante , 
& d’une  éloquence  peu  commune 
pour  fon  fiecle.  Il  eut,  de  fon  tems, 
la  même  réputation  que  le  chance- 
lier d'Aguejfcau  a eue  de  nos  jours. 
L’un  & l’autre  ont  compofé  des 
ouvrages.  Ceux  de  du  Pair , très- 
inférieurs  , à tous  égards , aux  pro- 
duirons du  chancelier  de  Louis 
XV , formant  un  gros  volume  in- 
fol., Paris,  1641.  On  y trouve 
des  Harangues*  des  Traductions , qui 
font  moins  infc&ées , que  les  au- 
tres productions  de  fon  tems,  du 
mauvais  goût  qui  régnoit  alors, 
mais  qui  11’cn  font  pas  tout-à-fait 
exemptes. 

VAIRASSE.  Voyez  I.  Allais. 

VA1SSETTE , ( Dom  Jofeph  > 
né  à Gaillac  en  Agenois  en  168 S y 
exerça  pendant  quelque  tans  la 
charge  de  procureur  du  roi  du- 
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pays  Albigeois.  Dégoûté  du  mon- 
de, il  fe  Ht  Bénédictin  de  la  con- 
. grégation  de  St.  Jllaur  , dans  le 
prieuré  de  la  Daurade  à ToiilouTe, 
en  1 7 1 1 . Son  goût  pour  l’hiftoire  le 
fit  appeller  à Paris  en  171 3 par  les 
fupérieurs , qui  le  chargèrent, avec 
Dom  Claude  de  Vie , de  travailler 
à celle  de  Languedoc.  Le  premier 
volume  de  cette  Hiftoire  parut  en 
1730 , in-folio.  Peu  d’Hiftoires  gé- 
nérales , ( dit  l’abbé  des  Fontaines,  ) 
font  mieux  écrites  en  notre  langue  : 
l’érudition  y eft  profonde  & agréa- 
ble. On  a ajouté , À la  fin  , des  notes 
très  • lavantes  fur  différons  points 
de  P Hiftoire  de  Languedoc  ; ccs  no- 
tes font  autant  de  differtatious  fur 
des  matières  curieufes.  Ce  qui  le 
diftingue  fur-tout , eft  une  grande 
impartialité  dans  P Hiftoire  des 
Al'qj  eois  & des  autres  hérétiques 
qui  ravagèrent  cette  province.  Il 
ne  fe  pallionne  point  ; il  racon*  en 
homme  qui  a confulté  tous  les  mo- 
numens.Aufliles  Jéfuites  qui,  dans 
XHijloire  de  l' Eglife  gallicane  , n’a- 
voient  pas  montré  la  même  modé- 
ration , ne  manquèrent  pas  de  le 
critiquer  dans  leur  Journal  de  Tré- 
voux. Dom  de  Vie  étant  mort  en 
1734,  Dom  Vaiffctte  refta  feul  char- 
gé de  fon  grand  ouvrage,  qu’il  exé- 
cuta avec  fuccès , & dont  il  publia 
les  4 autres  volumes.  Ce  (avant 
mourut  à St.  G rmiin-des  Prés  en 
1756  , regretté  par  fes  conférés  & 
par  le  public.  Il  préparoit  un  fi- 
xieme  volume  de  fon  H ftoire  de 
Languedoc,  & D.  Bourotte,  fon  con- 
frère , a été  chargé  de  l’achever.  Ses 
autres  écrits  font  : 1.  Un  Abrégé  de 
fon  Hiftoire  de  Languedoc  , en  6 vol. 
i?i  12  , 1740.  Il  peut  fûffirc  à c ux 
qui  ne  font  pas  de  cette  province  ; 
mais  les  Languedociens  le  trou- 
vent trop  fec  & trop  décharné.  IL 
. Une  Géographie  univirfclle,  en  4 
vol.  in  40  j & eu  12  vol.  in-12. 
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Quoiqu’elle  ne  foit  pas  exempte 
de  fautes,  on  la  regarde,  avec  rai- 
fon  , comme  une  des  plus  détail- 
lées , des  plus  méthodiques  & des 
plus  exa&es  que  nous  ayons  ...  La 
{implicite  & la  candeur,  jointes  à 
beaucoup  d’efprit  & d érudition  , 
formoient  le  caractère  de  Dom 

Vaijfette Voyez  Liebnitz, 

n°.  xiï  de  fes  ouvrages. 

VAL.  (Du)  Voyez  Duval. 

VAL- DES-CHOUX.  Voyez 
VlARD. 

VAL -DE -GRACE.  Voyez  Ar- 

BOUSE. 

VALBONAIS.  Voyez  B 0 u R- 

CHENU. 

VALDIVIESO  , ( Pierre  Bara- 
hon  a , ou  ) théologien  Efpagnol,de 
l’ordre  de  St.  François , vivoit  en- 
core en  1606.  Il  fe  rendit  très-ha- 
bile dans  la  théologie , & il  la  pro- 
fefta  long-tems.  Il  a lailTé  divers 
Ouvrages  qui  font  la  preuve  de  fon 
f.ivoir. 

VALDO , ( Pierre  ) héréfiarque , 
lié  au  bourg  de  Vaud  en  Dauphiné, 
d’où  il  prit  fon  nom , commenqa  à 
dogmatifer  à Lyon  vers  1 180.  Ses 
difciples  furent  appelles  Vuudois , 
da  nom  de  leur  maître,  ou  Gueux 
de  Lyon , de  la  ville  où  cette  fefte 
prit  naifïance;  ou  Sabatès , à caufe 
de  leur  chauflure  linguliere  : ils  ne 
portoient  que  des  fandalcs , comme 
les  Apôtres.  La  mort  d un  ami  de 
Valdo  , qui  expira  fubitcincnt  en  fa 
préfence  , le  frappa  tellement , qu’il 
diftribua  auffi  tôt  aux  pauvres  une 
grande  fournie  d’argent  Cette  gé- 
nérofité  en  attira  une  prodigieufe 
quantité  à fa  fuite.  Leu-  bienfai- 
teur voulut  bientôt  devenir  leur 
maître.  Comme  il  étoit  un  peu  let- 
tré, il  leur  ex pliqnoit  le  Nouveau*. 
Teftament  en  langue  vulgaire}  & 
leur  prêchoit  Peitunede  la  pauvre- 
té oilive.  Les  Eceléliaftiques  ayant 
b'ânié  fa  témérité,  il  fe  déchaîna 
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coctre  eix  & contre  leur  autorité  , 
en  leur  égalant  les  Laies.  11  y a 
des  auteurs  qui  prétendent  que 
Valio  ne  pouffa  pas  plus  loin  les 
erreurs  ; mais  que  fes  difciples  s'e- 
tant  mêlés  avec  les  Arnaldiftcs  & 

les  Albigeois,  adoptèrent  plufieurs 

erreurs  de  ceux-ci.  D’autres  aflu- 
rent  que  le  mépris  de  V Mo * pour  les 
Eccléfiaftiques  , fut  porté  jufqu’a 
celui  pour  les  Sacremens  , dont  ils 
font  les  miniftres  légitimes.  M. 
l’abbé  Pluquct  prétend  qu’ils  renou- 
sellèrent:  i°.  Les  erreurs  de  Kzgz- 
lance  furies  cérémonies  de  l’Eghfe, 
fur  le  culte  des  Saints  & des  Re- 
liques , & fur  la  hiérachie  de 
l’E'rlife  : s8.  Les  erreurs  des  Dor.a- 
tifles  fur  la  nullité  des  Sacremens 
conférés  par  de  mauvais  minif- 
tres , & fur  la  nature  d’Eglife^ 
3°.  Les  erreurs  des  Iconoclajles  : 4 • 
Ils  ajoutèrent  à ces  erreurs  , que 
l'Eglife  ne  peut  polféder  auiiiii  des 
biens  temporels.  Comme  cette  doc- 
trine favoriloit  les  prétentions  des 
fcigneurs  , & tendoit  à remettre 
entre  leurs  mains  les  pofliffions  des 
Eglifes , les  Vauiois  furent  proté- 
gés par  les  feigneurs  chez  lefquels 
ils  s’étoient  réfugiés,  ap  ès  avoir 
été  chafl’és  de  Lyon.  Ces  feigneurs , 
fans  adopter  leurs  erreurs,  étaient 
bien  aifes  de  les  eppofer  au  cler- 
gé , qui  condamuoit  les  grands  dé- 
prédateurs des  Eglifes.  Les  Vatt- 
doz'i,  chaffés  du  territoire  de  Lyon, 
trouvèrent  donc  des  pi  oteéleurs , 
& fe  firent  un  grand  nombre  de 
profélytes.  Louis  Vil  fit  venir  des 
millionnaires  pour  les  convertir  ; 
irais  ils  prêchèrent  fans  fuccès  con- 
tre les  erreurs  des  Vaudois.  Fhi - 
lippe-A: gujle  ,fon  fils,  eut  recours 
à la  foi  ce  j il  lit  rafer  plus  de  trois 
cents  maifons  de  gentib-hommes  , 
où  ils  s’afiembloient , & entra  en- 
fuite  daus  le  Berry , où  ces  héré- 
tiques commettaient  d’horribles 
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cruautés.  Plus  de  fept  mille  furent 
palfés  au  fil  de  l’épée  ; beaucoup 
d’autres  périrent  par  les  flammes  ; 
&de  ceux  qui  purent  échapper  , les 
uns  qu’on  nomma  dans  la  fuite  Tur- 
lupins  . allèrent  dans  les  pays  Val- 
lons , les  autres  en  Bohême , tandis 
que  les  fedtateurs  de  Vahlo  fe  ré- 
pandoient  dans  le  Languedoc  & dans 
le  Dauphiné.  Ceux  qui  s’étoient 
jetés  dans  le  Languedoc  & en 
Provence  , furent  anéantis , ( dit  M. 
l’abbé  Pluquet , ) dans  les  terribles 
croifades  contre  les  Albigeois  & 
contre  les  Hérétiques , fi  prodigieu- 
fement  multipliés  dans  les  provin,, 
ces  méridionales  de  la  France.  Ceux 
qui  fe  fauverent  dans  le  Dauphi- 
né fe  voyant  inquiétés  par  l’ar- 
chevêque d’Embrun , fe  retireront 
dans  les  vallées  de  Piémont.  Les 
ducs  de  Savoie  ont  tâché  ea  dif- 
férens  tems  de  les  châtier  de  cet 
afyk  , fur  -tout  depuis  qu’ils  s’é- 
toient liés  d’intérêts  & de  religion 
avec  les  SuilTes  & les  Genevoi». 
On  les  pourfuivit  vivement  en 
i$6o  ; mais  il;  réfifterent  à la  pe- 
tite armée  qu’on  envoya  contre 
eux.  Environ  cent  ans  après , en 
i6$ç,  Charles  - Emmanuel  envoya 
dans  les  vallées  le  marquis  de  Fia- 
ncjfa,  qui  traita  avec  la  dernicre  ri- 
gueur ceux  qui  ne  voulurent  pas 
embraffer  la  Religion  Catholique. 
Malgré  un  grand  nombre  d’éxécu- 
tions  effrayantes,  les  Vaudois  ne 
font  pas  entièrement  éteints  , & ils 
confervent  l’attachement  à leurs 
dogmes  , & une  pureté  de  mœurs 
qui  infpire  de  la  pieté  pour  leurs 
erreurs.  Les  Calviniftes  les  ont 
adoptes  comme  leurs  peres,  quoi- 
que leur  croyance  toit  différente 
dans  quelques  articles  ; & la  pro- 
teftion  fecrette  que  quelques  prin- 
ces Proteftans  leur  ont  accordée, 
n’a  pas  peu  contribué  à leur  con- 
fervation. 

VAX, 
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VALDRADE.  Voyez  IV.  Lo- 

THAIRE. 

VALEMBOURG.  Payez  W al- 


LEMBOURG. 
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crivitles  comîitions.  Il  fut  défen- 
du aux  Goths  de  palier  le  Danu- 
be , & de  mettre  le  pied  fur  les 
terre  des  Romains  , à moins  que 

VALENÇAI.royr*  Estampes,  « ne  fût  pour  le  commerce.  Ils 
no  Iy  * n eurent  plus  la  liberté,  comme  au- 

* * paravant,  de  trafiquer  indiffercm- 

VAl,ENCE.  Voyez  rAB.ES  , cT  ment  dans  tous  les  lieux  fournis  à 
Vil.  Thomas.  l’obéifTance  de  l’empereur.  On  lent 

I.  VALENS,  (Flavius}  empe-  marqua  deux  villes  frontières  , où 
reur,  étoit  fils  puîné  de  Gratien  fur-  ils  pourroient  apporter  leurs  mar- 
nommé/e  Cordier  : (Voyez  I.  Gra-  chandifes , & acheter  celles  dont 
tien.)  Il  naquit  près  de  (ÿbale en  ils  auroient  befoin.  Tous  les  tri- 
Pannonie  vers  l’an  328,  & futaf-  buts  qu’on  leur  payoit  furent  fup- 
focié  à l’empire  l’an  364  par  fon  Fre-  primés;  mais  on  confirma  la  pen- 
re  Valentinien  /,  qui  lui  donna  le  bon  d 'Athalaric,  Païens , pluscom- 
gouvernement  de  l’Orient  en  36$.  plaifant.qu'il  n’auroit  dû  l’être, per- 
EfFrayée  par  la  révolte  de  Pyocope  , mit  aux  Goths  de  s’établir  dans  U 
il  voulut  d’abord  quitter  la  pour-  Thrace:  ils  y furent  fuivis  de  div. 
pre  ; mais  il  fut  plus  heureux  l’an-  autresBarbares;  & corne  la  province 
née  fuivante  : car  il  défit  fon  en-  ne  pouvoit  fuffire  pour  leurentre- 
nemi  , & lui  fit  couper  la  tête,  tien,  ils  commencèrent  à ravager  les 
Après  avoir  pacifié  l’empire,  ilfe  pays  voifins. /«/>/««, général  de l’ar- 
fit  conférer  le  baptême  par  Ettdo-  mée  Romaine,  ayant  été  battu, 
xe  deConftantinople.  Arien  , qui#  Païens  marcha  en  perfonne  contre 
l’obligea  par  ferment  de  fouteniries  les  ennemis.  On  engagea  une  ba- 
erreurs.  Sa  femme , Albiu  Domini - taille  près  d’Andrinople  en  378  , & 
ce  , qui  étoit  hérétique  , l’y  enga-  il  ewt  le  malheur  de  la  perdre.  La 
gea  aufîi , & le  rendit  complice  de  nuit  le  furprit  avant  qu’il  fe  fût  dé- 
fon  héréfie  , & perlécuteur  de  la  cidé  fur  le  parti  qu’il  avoit  à pren- 
Foi  orthodoxe,  dont  il  s’étoit  mon-  dre;  & les  foldats,qui  s’étoient  ran- 
tré  jufqu’alors  un  des  plus  zélés  gés  autour  de  lui,  l’enleverent  & le 
défenfeurs.  Il  publia  un  édit  pour  portèrent  dans  une  maifon  , où  les 
exiler  les  prélats  Catholiques , édit  Goths  mirent  le  feu  & où  il  fut 
qui  fut  exécuté  avec  la  derniere  brûlé  vif,  à l’àge  de  $0  ans  , après 
rigueur.  Il  alla  lui-même  à Céfa-  en  avoir  régné  iç.  Païens  fut  un 
rçe  de  Cappadoce,  pour  en  chaf-  prince  timide,  cruel  & avare.  vScs 
fer  SL  Bajile ; à Antioche,  où  il  défauts  furent  plus  pernicieux  à 
exila  Alélècei  à Eddie , & ailleurs,  l’Etat,  que  les  vices.  Il  étoit  igno- 
où  il  perfécuta  cruellement  les  Or-  rant,  &it  lailfoit  languir  les  feien- 
thodoxes.  ( Voyez  II.  Isaac.)  C’é-  ces.  Incapable  de  juger  du  méri  e , 
toit  après  la  guerre  contre  les  Goths  il  n’élevoit  aux  grands  emplois 
que  Païens  fe  déclara  contre  l’E-  que  ceux  qui  applaudifloient  à fes 
glife.  Cette  guerre  avoit  eu  le  plus  foiblefles.  Sa  fuperftition  étoit  tel- 
heureux  fuccès.  Les  Birbares , ef-  le,  qu’il  fit  mourir  tous  ceux,  dont 
frayes  des  vidtoires  de  Païens , for-  le  nom  commenqoit  par  Tktody  pai- 
ccrent  Athalaric  leur  roi  à demander  ce  qu’un  magicien  lui  avoit  dit  que 
la  paix.  Païens  voulut  bien  la  leur  fon  feeptre  tomberoit  entre  fes 
accorder  en  370  ; mais  il  en  pref-  mains  d’un  homme  dont  le  nom 
Tante  PUT  G g 
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çommcnceroit  ainfi;  & le  comte 
Tbéodofc,perc  de  Thccdofe  leGrand, 
fe  trouva  de  ce  nombre  maihen- 
reufement.  Proteéteurde  l’Arianif- 
me  , il  fit  autant  de  mal  aux  fidè- 
les que  les  plus  ardens  perfécutcurs 
de  l’Eglife. 

II.  V Al, ENS  , ( Voie  vins  ) étoit 
proconfuld’Achaïe , lorfqu’une  par- 
tie de  POrimt-  fe  foûleva  contre 
GaUicn  Si  reconnut  Macrien.  Le 
nouvel  empereur, craignant  que  Pa- 
ïens n’armât  contre  lui , envoya  une 
petite  armée  commandée  par  Pifon 
pourlefurprendre  & lui  ôter  la  vie. 
Païens  fe  voyant  pourfuivi , fe  fit 
leconnoître  empereur  dans  la  Ma- 
cédoine , & fe  défit  de  Pifon.  Cette 
mort  fut  fuivie  delà  fienne,  puif- 
qu’il  fut  tué  peu  de  jours  après  par 
les  foldats,  en  juin  îôt , après  fix 
femaines  de  régné. 

III.  VAI.ENS , ( Pierre  ) dont 
levrainom  eftSTUBCK,  néàGro-, 
ningue  en  1561  , s’appliqua  avec 
fuccès  à la  poéfie,  à l’éloquence, 
& à toutes  les  parties  des  belles-let- 
tres. Il  fit  un  voyage  à Paris  , où 
fes  talons  lui  méritèrent  une  place 
de  prôfeflTeur  au  college-royal.  Il 
mourut  en  1 641 , figé  de  80  ans.  On 
a imprimé  fes  Harangues  Si  fes 
toéjies  latines  , in-8°  , & in-40.  Ces 
dernieres  offrent  quelques  vers 
heureux  , mais  peu  de  cette  imagi- 
nation  qui  conftitue  le  vrai  poète. 

V A I.ENTI  A,(Grégoire)Jéfuite , 
né  à Médina  - dcl  - campo , dans  la 
vieille  Caftille,  profelTa  la  théologie 
dans  l’univerfité  d’Ingolftad,&mou- 
rut  àNaplcs  en  1603,  à 54  ans, apres 
avoir  eu  de  vives  difputes  avec  Le- 
ntes fur  la  Prédeftination.Ses  adver- 
faires  dirent  delni,que“s’il  n’avoit 
„ pas  eu  d’autre  Grâce  que  celle 
„ qu’il  a voit  défendue , il  n’étoit 
„ fûrement  pas  en  Paradis.  „ On 
a de  lui  des  Livres  de  controverfe , 


VAL 

Si  des  Commentaires  fur  la  Somme 
dé  fit.  Thomas.  Scs  ouvrages,  re- 
cueillis en  y gros  vol.  in-fol.  , de- 
mandent beaucoup  de  patience  de 
la  part  du  leéteur. 

I.  VALENTIN,  Romain  , pape 
après  Engine  II,  mourut  le  ît 
feptembre  817  , Ie  4oe  jour  après 
fou  élcéfion. 

II.  VALENTIN,  fameux héré- 
fiarquedu  îcfiecle,  étoit  Egyptien, 
& feétateur  de  la  philofopliie  de 
Platon.  Il  fe  diflingua  d’abord  par 
fon  faÆir  & par  fon  éloquence  ; 
mais  , indigné  de  ce  qu’on  lui  avoit 
refufé  l’épifcopat , il  fe  fépara  de 
l’Eglife , après  avoir  enfanté  mille 
erreurs.  Il  les  fema  à Rome  fous  le 
pontificat  du  pape  Hygin  , & con- 
tinua de  dogmatifer  jufqu’à  celui 
d ’Anicet,  depuis  l’an  140  jufqu’à 
160.  Il  avoit  imaginé  une  généalo- 
gie d'Æons  , dont  il  compofoit  la 
Divinité , qu’il  appelloitf/ci-ome  ou 

, Plénitude  ; au-deflbus  de  laquelle 
étoit  le  fabricatcur  de  ce  monde  , 
& les  Anges  auxquels  il  en  attri- 
buoit  le  gouvernement.  Ces  Æorts 
étoient  mâles  & femelles  , &il  les 
partageoit  en  différentes  claffes.  V rr- 
lentin  eut  beaucoup  de  difciplcs  , 
qui  répandirent  fa  doflrineék  for- 
mèrent des  feétes  qui  étoient  fort 
r.ombreufes  , & fur-tout  dans  les 
Gaules , du  tems  de  St.  Irenfe , qui 
nous  a donné  le  plus  de  lumières 
fur  ces  hérétiques...  Voyez  XV. 
PtolomÉe. 

III.  VALENTIN (Bafile)  : C’eft 
fous  ce  mafque  que  fe  cacha  un  ha- 
bile chymifte  du  X Vie.  fiecle,  que 
quelques-uns  ont  préfumé  être  un 
Bénédiéfind’Erford  , mais  dont  on 
ignore  le  vrai  nom.  Ses  Ouvrages, 
écrits  en-  haut  Allemand  , ont»  été 
imprimés  à Hambourg  en  1677  , 
1717  , ou  1740  , in-8°.  Laflupart 
font  traduits  en  latin  & en  frrnqois. 
Parmi  les  latins , le  plus  connu  ef\j 
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Çurrus  triumphalis  Antimonii , Atfif- 
terdam  1671,  in  12.  On  prétend 
que  ce  chymifte  dut  au  hazard  la 
connoilTance  des  propriétés  de  l’an- 
tiinoine.  Ayant  jette  hors  de  fon 
laboratoire  quelques  fragmens  de 
cette  matière,  & des  cochons  en 
ayant  mangé  , ils  furent  violem- 
ment purgés.  Cette  obfervation  lui 
tit  venir  la  penfée  d’eflfayer  ce  re- 
mede  fur  le  corps  humain...  O11  cite 
parmi  les  ouvrages  fianqois  du  pré- 
tendu Valentin  : I.  L 'Azotb  des  Phi - 
lofophes , avec  les  XI I Clefs  de  Phi- 
losophie , Paris  1660  , in-8°  , & la 
figure  de  ces  12  Clefs.  II. Révélation 
desMyJteres  des  Teintures  ejfentiellcs 
des  fept  Métaux , & de  leurs  Vertus 
médicinales  y Paris  1646  , in-40. 111. 
Te  fument  de  B a file  Valentin , Lon- 
dres 1671 , in-8°. 

IV.  VALENTIN  , peintre  * né  ■ 
$ Colomiers  en  Brie,  l’an  1600, 
mort  aux  environs  de  Rome  en 
1632  , entra  fort  jeune  dans  l’école 
de  Fouet , & peu  de  tems  après  fe 
rendit  en  Italie.  Les  tableaux  du 
Caravage  le  frappèrent,  & il  l’imita. 
Il  s’attacha  fur-tout  à repréfenter 
des  Concerts , des  Joueurs , des  Sol- 
dats & des  Bohémiens.  On  voit  aufli 
de  ce  maître  des  tableaux  d’hiftoire 
& de  dévotion  ,*  mais  ils  font  en 
petit  nombre  , & , pour  l’ordinaire, 
inférieurs  à fes  autres  ouvrages. 
Le  Valentin  trouva  un  profcéîcur 
dans  le  cardinal  Barber  in.  C’eft  à 
fa  recommandation  qu’il  peignit, 
pour  l’Eglife  de  St.  Pierre  à Rome , 
le  Martyre  des  SS.  Proc > Je  & Mar- 
tinien , morceau  très*eltimé.  Il  fe 
lia  d’amitié  avec  le  Poujtny  & l’on 
remarque  qu’il  a quelquefois  fuivi 
da -maniéré  de  cet  excellent  artirte. 
le  Valentin  a toujours  confulté  la 
nature  ; fa  touche  eft  légère  , fon 
coloris  vigoureux  , fes  figures  bien 
iii'pofées.  Il  exprimoit  tout  avec 
force  b mais  il  n’a  gueres  facrifié 
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aux  grâce*  ; & entraîné  par  la  rapi- 
dité de  fa  main  , il  a fouvent  péché 
contre  la  corrc&ion.  Ce  peintre  s’é- 
tant baigné  imprudemment  , fut 
faifi  d’un  frifion  , qui  lui  çaufa  peu 
de  tems  après  la  mort. 

V.  VALENTIN,  (Michel  Ber- 
nard ) profeflfeur  en  médecine  h 
Giefien  , de  l’académie  des  Curieux 
de  la  Nature  y cultiva  la  botanique 
avec  beaucoup  de  fucces.  On  a de 
lui  : I . Hijloria.  Jimplicium  reformata 
Francfort,  1716  , in-folio  , 16  pi.; 
1723  , in  fol.  23  pl.  II.  Amphitrca - 
trum  Zootomicum , Francfort  1720, 
in- fol.  fig.  Ces  deux  ouvrages  font 
efiimés. 

VALENTIN  GENTILIS^cz 
Gentilis  , n®.  iv. 

VALENTINE  , femme  de  Louis 
de  F rance  duc  d’Orléans , étoit 
fille  de  Jean  Galcas , duc  de  Milan. 
Cette  princefie  hautaine  mourut  le 
ç Décembre  1408,  de  douleur  de 
n’avoir  pu  venger  la  mort  du  duc 
fon  mari.  Charles  VI y dans  les  ac- 
cès de  fa  folie,  ne  fe  laifibit  gou- 
verner que  par  elle.  De -là  vint  le 
bruit  qu’elle  avoit  enforcelé.  Les 
gens  de  bon  - fens  étoient  bien  per- 
fuadés  que  fi  elle  l’avoit  charmé , 
ce  n’étoit  que  par  fa  beauté  & fon 
enjouement.  Cependant,  pourn’S- 
tre  point  expofée  aux  infultes  de 
la  populace  , elle  fut  obligée  de 
quitter  la  cour  pour  quelque  tems. 
C’cfi:  du  chef  de  cette  princefiTc , 
que  le  duc  J 'Orléans  y depuis  roi 
de  France  , fous  le  nom  de  Louis 
Xlly  prétendit  au  duché  de  Milan,, 
qui  coûta  tant  de  fang  à la  France 
dans  le  fiecle  fuivart. 

X.  VALENTINIEN  Ier,  empe* 
rcur  d’Occident,  fils  aîné  de  Gra- 
tien  furnommé  le  Cordée* , de  Ci- 
baleen  Pannonie,  s’éleva,  par  fa 
valeur  & par  fou  irrite  , fur  le 
trône  impérial.  Il  fut  proclamé  em- 
pereur à Nicée , après  la  mort  dfr 
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Jovin  , le  s6  Février  364.  Il  afro- 
cia  raient  fon  Frere  à l’empire , lui 
■donna  l’Orient  & garda  pour  lui 
l'Occident , où  il  fe  rendit  redou- 
table par  Fou  courage.  Il  répouffa 
les  Germains  qui  ravageoient  les 
Gaules,  pacifia  l’AFrique  révoltée, 
dompta  les  Saxons  qui  s’étoient 
avancés  jufques  fur  le  bord  de  Rhin, 
& bâtit  un  grand  nombre  de  forts 
en  dffiérens  endroits  de  ce  fleuve 
& du  Danube.  Les  Quades  ayant 
pris  les  armes  en  374  ,il  parta  dans 
.leur  pays  pour  les  châtier.  Il  met 
tout  à feu  & à fiing,  rafe  les  cam- 
pagnes . brûle  les  villages  , renverfe 
les  villes,  laifle  par-tout  d«.s  traces 
de  Ta  fureur.  Il  rcpalTe  le  Danube  , 
& va  fe  repofer  à Bregetion , pe- 
tit «bâteau  de  la  Pannonie.  Là,  les 
Quades  lui  envoient  des  ainbrrta. 
deurs  pour  implorer  fa  clémence. 
Ces  envoyés  étoient  des  hommes 
grolrters , pauvres  & mal  - vêtu». 
Valentinien  , croyant  qu’on  les  lui 
avoit  envoyés  pour  l’infulter  , en- 
tra en  fureur  , & leur  parla  avec 
tant  d’emportement , qu’il  fe  carta 
.une  veine.  Il  expira  peu  de  teins 
après,  le  17  Novembre  375.  Il 
4toit  alors  âgé  de  çç  ans,  & en 
avoit  régné  11  , moins  quelques 
mois.  Si  l’on  excepte  quelques  oc- 
cations  particulières  où  fa  grande 
vivacité  l’emportoit  au  - delà  des 
bornes  de  la  modération  , Valen- 
tinien montra  dans  toute  fa  con- 
duite de  l’efprit,  du  courage  , de 
la  politerte  & de  la  grandeur.  Il 
étoit  zélé  pour  la  religion  Catho- 
lique , & l’avoit  confertée  géué- 
leufement  tous  Julien  au  péril  de  fa 
fortune  & de  fa  vie. 

II.  VALENTINIEN  II,  fils  du 
précédent,  né  en  371 , fut  falué  em- 
pereur à Cinque  en  Pannonie  ,’le 
2 s Novembre  375.  Il  fuccéda  à 
Gratien  fen  frere  en  383  , & Fut 
dépouillé  de  fes.  états  en  387  par 
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le  tyran  Maxime.  11  eut  teconrs  à 
Théodàfe , qui  AtRi.  Maxime  , lui  fit 
couper  la  tète  en  388,  rétablit  Va- 
lentinien, & entra  triomphant  dans 
Rome  avec  lui.  Le  jeune  empe- 
reur , formé  par  les  avis , les  inf- 
truélions  & l’exemple  de  Thiteiofi , 
quitta  de  bonne  heure  les  impref- 
tions  que  fa  mer e JuJline  lui  avoit 
données  contre  la  foi  Catholique. 
On  le  foupqonna  de  quelques  dé- 
réglemcns  ordinaires  à la  jeunerte; 
aufli-tôt  qu’il  le  fu  , il  fe  priva  de 
tout  ce  qui  pouvoit  donner  occa- 
fion  à ces  faux  bruits.  On  trou- 
voit  qu’il  fe  plaifoit  trop  aux  jeux 
du  Cirque;  pour  s’en  corriger  , il 
retrancha  ccux-mêmes  qui  fe  don- 
naient à la  nairtance  des  empe- 
reurs. Ayant  fu  que  quelques-uns 
le  blàmqient  d’aimer  trop  les  com- 
bats des  bêtes  , il  fit  tuer  dans  le 
même  jour  toutes  celles  qui  étoient 
deftinées  à cet  ufage.  Ce  ne  furent 
pas  fes  feules  vertus.  Les  chefs 
d’une  famille  diftinguée,  ayant  été 
accufés  d’une  confpiration  , il  en 
examina  lui  même  les  preuves;  & 
fa  clémence  lui  en  ayant  diflâmulé 
la  force,  il  Ht  élargir  les  coupa- 
bles, méprifant  ces  défiances  & ces 
foupqons,  qui  ne  tourmentent,  difoit* 
il , que  les  Tyrans , Plus  occupé  du 
bien  de  fes  fujets  que  du  lien  pro- 
pre , il  modéra  extrêmement  les 
impôts  ; & comme  fes  officiers  vou- 
loient  qu’il  les  augmentât,  afin  d’en 
profiter  eux-mêmes  , il  leur  répon- 
diï.Qitelle  apparence  y a-t  il  qucj'im- 
poje  de  nouvelles  charges  à ceux  qui 
ont  bien  de  la  peine  à payer  les  an- 
ciennes? Il  faifoit  jouir  l’empire  de 
la  paix  , de  la  jurtice  & de  l'abon- 
dance ,.  loriqu' Arkogojle  , Gaulois 
d’origine,  à qui  il  avoit  confié  le 
commandement  de  fes  armées,  fe 
révolta.  Ce  général  s’étoit  acquis,' 
par  fa  valeur , fa  fcience  dans  l’art 
militaire  & fon  dcfuitércrtcment 
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la  confiance  îles  troupes , au  point 
qu’il  régloit  tout  & tenoit  Valenti- 
nien fous  fa  de'pendance.  Le  prince 
ouvrit  enfin  les  yeux,  & craignant 
les  fuites  de  fon  pouvoir,  il  lui  ôta 
le  commandement  des  armées.  Mais 
ce  traître  mit  le  comble  à fes  cri- 
mes, & fit  périr  ce  prince,  qu’il 
avoit  déjà  dépouillé  de  fon  autorité. 
Il  fut  étranglé  à Vienne  en  Dau- 
phiné , le  famedi  ly  mai  392,  âgé 
feulement  de  20  ans  , après  un 
régné  de  neuf. 

III.  VALENTINIEN  III, 

( Flavius  Placions  Valentinianns  ) 
empereur  d’Occident , fils  du  géné- 
ral Confiance  & de  Placidie  , fille  de 
Tbéodofe  le  Grand,  naquit  à Rome 
en  419  , & fut  honoré  du  titre  de 
Céfar  à ThefiTalonique;  mais  il  ne 
fut  reconnu  empereur  que  le  23 
oftobre42yà  Rome,  après  la  dé- 
faite entière  de  Jean  , qui  s’étoit 
emparé  de  l’pmpire.  Ce  fut  d’abord 
Placidie  qui  eut  toute  l’autorité , & 
la  fagefie  de  cette  princefle  ne  put 
prévenir  la  perte  de  l’Afrique  , que 
le  comte  Boniface  livra  en  428  aux 
Vandales , qui  y fondèrent  un  état 
très- puiiîant.  Le  général  Aétius 
conferva  par  fa  vaieur  les  autres 
provinces.  Les  Bourguignons  , les 
Gf  ths,  les  Alains  , les  Francs  fu- 
rent battus  en  diverfes  rencontres  , 
& forcés  à demander  la  paix  ; il 
n’y  eut  que  les  Suèves  de  la  Ga- 
lice qui  ne  purent  être  domptés. 
Valentinien  reconnut  mal  de  fi  gran- 
des obligations.  11  immola  ce  gé- 
néral de  fa  propre  main,  à la  haine 
d’un  de  fes  eunuques  ; mais  il  périt 
bientôt  après  lui.  Ayant  violé  la 
femme  île  Pétrone  - Maxime  , ce 
mari  outragé  le  fit  tuer  au  milieu  de 
Romecii4yy.  Il  avoit  alors  36  ans, 
& il  fut  le  dernier  de  la  race  de 
Tbéodofe.  Valentinien  étoit  un 
prince  itupide  , qui  facrifioit  fa 
gloire  & fes  intérêts  à fes  paffions  , 
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& fes  paflions  l’cmportoient  tou- 
jours de  crime  en  crime.  Il  n’excita 
aucun  fentiment  d’amour  pendant 
fa  vie , ni  aucun  regret  après  fa 
mort.  Voyez  i^ii.  Eudoxie. 

VALËNTINOIS.  ( Voyez  I. 
Borgia,  duc  de)...  Poitiers. 
( ducheÏÏV  de  ) 

I.  VALERE -MAXIME, ( Va, 
lerius  Alnximus  ) hiftorien  Latin  , 
fortoit  de  la  famille  des  Valercs  & 
de  celle  des  Fabiens.  Son  goût  pour 
la  littérature  ne  lui  ôta  point  ce- 
lui des  armes  ,•  il  fuivit  Sexte  Pom- 
pée à la  guerre.  A fon  retour  , il 
compofa  un  Recueil  des  a&ions  & 
des  paroles  remarquables  des  Ro- 
mains & des  autres  hommes  illuf- 
tres.  Son  travail  eft  en  ix  livres; 
il  le  dédia  i 7’rèere.Plufieurs  croient 
que  l’ouvrage  que  nous  avons  n’cft 
qu’un  abrégé  du  fien,compofé  par 
Népotien  d’Afrique.  Son  ftyle  eft 
barbare,  à quelques  endroits  près. 
Il  intérefle  plus  par  le  fonds  des 
chofes , que  par  ta  maniéré  dont 
il  les  rend.  La  meilleure  édition 
de  cet  auteur  eft  celle  de  Leyde 
1670,  in  - 8°  , cum  Notis  Vario- 
rum  ; & 1726,  in- 40.  On  eftime 
aufli  celle  de  Paris,  1679,  in-40, 
à l’ufage  du  Dauphin.  Nous  en 
avons  une  Traduilion  franqoife  eu 
deux  vol.  in-  ie. 

IL  VALERE  , (Cyprien  de)  au- 
teur Proteftant.  Nous  avons  de  lui 
une  Vtrfion  efpagnole  de  toute  la 
Bible  , que  l’on  peut  regarder  com- 
me une  fécondé  édition  de  la  Ver- 
fion  de  CaJJioAore  de  Reyna,  Amft. 
1(02  , in  - fol. 

III.  VALERE , (Luc)  enfeigna  i 
la  fin  du  x vie  fiecle , la  géométrie 
dans  le  college  de  Rome  avec  tant 
de  réputation,  qu’il  fut  nommé  l’^r- 
chitnèdc  de  fan  tems  , parle  célèbre 
Galilée.  On  le  connût  à peine  au- 
jourd’hui , quoiqu’il  ait  publié  deux 
ouvrages  allez  bons  , l’un  De  Cen . 
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tro  gravitatis  Soli.hr  nm  , in -4*, 
1604:  &un  autre  De  Qjiadraturu 
far  abohe  per  Jùnplexfalfum. 

VALERE.  (André)  l'oyez  Ak- 
jdrÉ-Valere,  n°.  xii. 

I.  VALÉRIEN  , ( Puhlius.  li- 
eiuius  Vnlcrianus  ) empereur  Ro- 
main, naquit  en  190  d’un  peie 
£énateur.  Sa  Famille  doit  illultre. 
Il  paffa  par  toutes  les  charges , & 
Je  fénat  le  revêtit  de  celle  de  cen- 
feur  , qu'aucun  particulier  n'avoit 
polfcdce  depuis  le  régné  de  Clattdc. 
Ce  prince  étoit  bien  fait,  & d’une 
phyfionomie  qui  en  impofoit;  il 
«voit  cultivé  les  fciences , & con- 
noiffoit  l’ai  t de  la  guerre.  Ses  mœurs 
étoicnt  fans  reproches.  Il  fut  tou- 
jours grave  , modéré  , ami  de- la 
vertu  , ennemi  des  méchans  ; & il 
pafToit  pour  l'homme  lé  plus  digne 
de  commander  , lorfquc  l’armée  af- 
femblée  dans  la  Rhétie  le  proclama 
empereur  peu  de  tems  avant  la  mort 
il’Lmilien  , dans  le  mais  d’août 
.393.  Il  étoit  âgé  de  63  ans.  Le  fé- 
nat applaudit  à fon  élection , & don- 
na le  titre  de  Céfar  à fon  fils  GaU 
lien  , que  fon  pere  affocia  aufli-tôt 
à l’empire , en  le  déclarant  Augnfte. 
Dans  les  premières  années  de  fon 
gouvernement , il  témoigna  quel- 
que affedfion  pour  les  Chrétiens  ; 
mais  Macricn  , un  de  fes  géné- 
raux , changea  fes  difpofitions , & 
il  s’alluma  une  perfécution  vio- 
lente dans  tout  l’empire.  Valé- 
rien , obligé  de  réfifter  aux  Goths 
& aux  Scythes,  fe  relâcha  un  peu 
de  fa  fureur.  Une  autre  guerre  l’oc- 
cupa bientôt:  il  fallut  qu  il  tournât 
fes  forces  contre  Sapor  , roi  de 
Perle  , qui  faifoit  des  progrès  pro- 
digieux eu  Syrie , en  Cilicie  & en 
Cappadoce.  Les  deux  armées  fe  ren- 
contrèrent en  Méfopotaniie,  & ga- 
lérien fut  fait  prifonnier  en  260.  Le 
roi  Sapor  la  mena  en  Perle  , où  il 
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le  train  avec  indignité,  jufqu’à  le 
faire  fcrvir  de  marche- pied  lorf- 
qu’il  montoit  à cheval , & à le  ren- 
dre témoin  des  indignes  traiteinens 
qu’il  faifoit  fubir  à fa  femme  Ma- 
riante. Il  mourut  en  captivité  l’an 
263  , âgé  de  72  ans  , après  en  avoir 
régné  fept.  Sapor  le  fit  écorcher 
tout  vif,  & fit  jetter  du  Tel  fur  fa 
chair  fangiante.  Après  qu’il  - Fut 
mort,  il  fit  corroyer  fà  peau  , la  fit 
teindre  en  rouge,  & la  mit  dans 
un  temple  , pour  être  un  monu- 
ment éternel  de  la  honte  des  Ro- 
mains. Valérie n parut  mériter  les 
honneurs  de  la  République  , tant 
qu’il  fut  particulier  ; maislorfque  , 
parvenu  à la  puifiance  fuprême  , il 
fut  en  fpcôacle  à tout  le  monde  , 
il  parut  avoir  moins  de  vertus  & 
plus  de  défauts.  Il  aimoit  la  juftice 
& il  vouloit  la  faire  rendre;  mais  il 
ne  favoit  pas  juger  du  mérite  & eut 
toujours  de  mauvais  miniltres.  Il 
abufoit  fouvent  de  fa  puilfancc.  Sis 
lauriers  furent  flétris  parplulieurs 
traits  de  lâcheté.  Son  imprudence 
fut  la  fource  de  fon  malheur.  Les 
généraux  qu’il  ■ avoit  mis  à la  tête 
des  armées  profitèrent  de  fa  capti- 
vité pour  fe  révolter  dans  toutes 
les  provinces,  où  ils  prirent  le  titre 
d’Auguftc  , & jetterait  ainfi  l’em- 
pire dans  une  confufion  qui  hâta 
fa  décadence...  Il  ne  Faut  pas  con- 
fondre Valérien  le  Vieux , avec  Va- 
lÉrien  le  Jeune,  fon  petit-fils , 
fur  lequel  on  peut  voir  l’article  de 
Gallien  ( Puhlius  Licinius  Gai- 
liantes  ). 


-II.  VALERIEN  , évêque  de  Ce- 
mèle  , dont  l’évêché  a été  trans- 
féré à Nice , affilia  au  concile  de 
Riez  l’an  439 , & à celui  d’Arles 
en  459.  Il  nous  relie  de  lui  xx 
Homélies , avec  Une  Epître  adref- 
fér  aux  Moines,  Paris  1612  , in- 
8°.  Il  avoit  autant  de  favoir  qjje^ 
de  piété.  * 
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VALF.RIEN  MAGNI.  Voyez 
Magni. 

I.  VALERTO  , ou  plutôt  Vai.- 
leeio,  ( Augnftin  ) né  à Venife 
en  1531 , d’une  des  meilleures  là- 
milles  de  cette  ville,  devint  doc- 
teur en  théologie  & en  droit  ca- 
non , & fut  fait  profeffeur  de  mo- 
rale dans  fa  patrie  en  15Ç8.  Défa- 
bufcs  des  vains  plaifirs  du  momie  , 
il  prit  l’habit  ecclifiaftique,  & fut 
nommé  évêque  de  Vérone  en  156  s, 
fur  la  démiffion  du  cardinal  Bernard 
tfavagero , fon  oncle.  Son  zèle  apof- 
tolique,  fa  vigilance  aétive  & fes 
connoiffances  le  lièrent  d’une  étroi- 
te amitié  avec  S.  Charles  Borromée. 
Grégoire XI 1 1 l’ippella  à Rome , où 
il  le  mit  à la  tête  de  plufieurs  con- 
grégations , après  l’avoir  honoré  de 
]s  pourpre  Romaine.  Valerio  mou- 
rut làintement  dans  cette  vHle  en 
1606,  à 7 ç ans.  Ses  ouvrages  les 
plus  eftimes  font  : I.  La  Rhétorique 
du  Prédicateur , compofée  par  l'avi* 
& fur  le  plan  de  St.  Charles  Bor- 
roinée.  Cet  ouvrage  folide  & inf- 
trilftif  renferme  des  réflexions  ju- 
dicieufes  fur  l'art  d'exciter  les 
pallions  des  auditeurs  , fur  celui 
d'orner  ou  de  foitificr  la  diction  , 
fur  les  défauts  dans  lefqnels  les 
orateurs  Chrétiens  peuvent  tom- 
ber ; il  en  latin.  Nous  en  avons 
une  Traduélion  franqoife  par  M. 
l’abbé  Dinoüart , à Paris  , chez 
Kyon , 1750 , in- 12.  II.  De  cautione 
adbibcndu  in  eiendis  libris , 1719, 
in-4*.  On  trouvera  dans  ce  dernier 
livre  le  catalogue  de  tous  les  autres 
ouvrages  d 'Augujlin  Fulterio,  tant 
imprimés  que  manuferits  : ils  font 
,tn  grand  nombre. 

IJ.  VALERIO  VICENTINI  , 
dont  le  vrai  nom  eft  Faleno  le 
Belli , graveur  fur  pierres  fines, 
natif  de  Vicence,  mourut  en  1546. 
C’eit  un  des  graveurs  modernes 
qui  a le  plus  approché  des  anciens 
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qui  fe  font  diftingués  dans  ce  gen- 
re. On  remarque  dans  fes  ouvra- 
ges une  dextérité  & une  propreté 
qui  ne  laiflent  rien  âdefircr.  Plus 
de  finefl'c  dans  le  dellîn  & plus  de 
génie  l'auroient  rendu  un  artiffce 
parfiit.  Il  avoit  une  facilité  pro- 
digieufe , & l’on  a de  lui  une  gran- 
de quantité  de  pierres  précieufes 
embellies  par  fon  travail.  Il  s’clt 
aulfi  exercé  fur  les  cryftanx,  & 
il  a gravé  beaucoup  de  poinçons 
pour  les  Médailles.  Clément  FU\ 
qui  l'eftiinoit,  l’occupa  long  t-ms: 
entr’autres  ouvrages . il  grava  pour 
ce  pape  un  beau  coffre  de  cryftal 
déroché,  dont  fa  fainteté  fit  pré- 
fent  à François  /.  Ce  graveur  avoit 
anuffé  de  grands  biens , qu'il  em- 
ployoit  A acquérir  des  chef-  d’œu- 
vres que  l’art  offre  en  tout  genre. 

I.  VALER1US-  PUBLICOLA , 
( Publias  ) fut  un  des  fondateurs  de 
la  Répuliquc  Romaine.  11  triom- 
pha , avec  Brutus , de  Tarquin  & des 
Tofcans , l’an  $07  avant  Jéfus- 
Chrift.  Il  fut4  fois  conful , & mou- 
rut fi  pauvre,  qu’il  fallut  faire  une 
quête  pour  fournir  aux  frais  de  les 
funérailles. 

U.  VALERIUS  - SORANUS  , 
poète  Latin  du  teins  de  Jules - Céfar  , 
l'an  so  avant  J.  C. , futmis  à'  msrt, 
pour  avoir  divulgé  des  choies 
qu’il  étoit  défendu  de  dire.  Ou  pré- 
fume qu’il  ne  reconnoiffoit  point 
d’antre  Dieu  que  le  monde  , où 
l’affemblage  de  tous  les  êtres  de  cet 
Univers.  Varron  cite  de  lui  deux 
vers  fur  la  nature  de  Dieu,  qui 
ferablent  le  prouver. 

Jupiter  omnipotens , Regum  Rex 
ipfe , Deujque , 

Progcnitor  genitrixque  Démit  , 
Deus  unus  omnis. 

III.  VALERIUS  - CORVINUS- 
MESSALA  , ( /llarcns  ) citoyen 
romain , également  recommandable 
G g iv 


» 
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par  fa  naiflance  & par  Ton  génie  , 
fut  conful  avec  Augn/ic  l'an  çe  de 
Jéfus-Chrift.  Il  perdit  tellement  la 
mémoire  2 ans  avant  fa  mort , qu’il 
lie  fc  fouvenoit  pas  même  de  fon 
nom  , fi  l'on  en  croit  Pline.  Alejfala 
étoit  connu  par  plufieurs  ouvra- 
ges qui  font  perdus.  Le  furnom  de 
Corvinus  lui  Fut  donné,  parce  que, 
combattant  dans  la  mêlée  contre 
un  Gaulois  , un  corbeau  vint  s'a- 
battre fur  fon  cafque  , & Frappa  , 
dit- en,  à coups  redoublés  de  fon 
bec  & de  fes  ailes  fon  adverfaire  , 
qui  ne  put  tenir  à l’attaque  com- 
binée de  ces  deux  ennemis.  Cette 
étymologie  ne  fatisFera  guère  les 
gensfenfésj  mais  il  Faut  compiler 
les  rêveries  antiques  , pour  ne  pas 
parnitre  lai  (1er  de  lacunes. 

IV.  VALERIUS - FLACCUS  , 
( C.  l'ai.  Fl.  Setinus  Balhus  ) poète 
Latin,  florilfoit  fous  le  régné  de 
Vefpajien.  Nous  avons  de  lui  un 
Poème  héroïque,  du  voyage  des 
Argonautes , divifés  en  vm  livres; 
Bologne,  1474,  in-folio ,.&Leyde 
1714  , in  40.  Ce  Poème  cft  adrelfé 
à Vefpnjien  ; une  mort  prématurée 
empêcha  l’autenr  de  l’achever.  Son 
ftyle  eft  froid  & languiffant,  & les 
réglés  de  l’art  y font  très-fouveut 
violées. 

V.  VALERIUS , ( Cornélius  ) né 
à Utreeht  en  1512,  mort  en  157g 
à 66  ans  , profefla  les  belles  - let- 
tres dans  fa  patrie  & à Louvain. 
Il  forma  d’excellens  difciples.  On  a 
de  lui  une  Rhétorique  , in  - 40  ; une 
Grammaire , in-4°;une  Philofophie , 
in-folio  , écrites  avec  clarté  & mé- 
thode; mais  que  des  meilleurs  li- 
vres rnfantés  depuis  j ont  rendues 
inutiles.  On  a encore  de  lui  d'autres 
«mvrages. 

VALERIUS  - PROBUS.  Voyez 
Probus. 

VALESIENS.  Voyez  Val  esi u s. 
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VALISIO,  ( Franqois  ) méde- 
cin de  Philippe  II  roi  d'Efpagne, 
obtint  cette  place  pour  avoir  con- 
feillé  à ce  prince  de  mettre  fes 
pieds  dans  un  bafiin  d’eau  tiede, 
afin  d’être  foulage  de  là  goutte:  re- 
mede  fimple,  qui  eut  un  heureux 
fuccès.  On  a de  lui  lin  Traité  , De 
Aîcthodomedcndi , à Louvain  1647, 
in-8° , qui  pafle  pour  excellent,  & 
plufieurs  autres  ouvrages. 

VALESIUS,  Arabe,  hérétique 
du  troilieme  fiecle,  étoit  né  avec 
une  forte  difpofitiôn  à l’s mour.  Pla- 
cé fous  un  climat  brûlant,  ne  con- 
noifiant  point  de  plus  grand  ennemi 
de  fon  falut , que  fon  tempérament , 
ni  de  moyen  plus  fage  pour  con- 
ferverfa  vertu,  que  celui  qu’Orr- 
gène  avoit  employé  , il  fe  fit  eunu- 
que. Il  prétendit  que  cet  afte  , de 
prudence  & de  vertu  , ne  devoit 
pas  exclure  des  dignités  eccléfiafti- 
ques.  On  eut  d’abord  de  l’indul- 
gence pour  cet  'égarement  ; mais 
comme  il  Faifoit  du  progrès,  on 
chalfa  de  l’Eglife  Valejîus  & fes  dif- 
ciples , qui  fe  retirèrent  dans  un 
canton  de  l’Arabie.  Valejius  n’avoit 
pour  partifans  , que  des  hommes 
d'un  tempéramentimpétueux&  d’u- 
ne imagination  vive , qui , fans  celle 
aux  prifes  avec  l’efprit  tentateur  , 
jugèrent  que  leur  pratique  étoit  le 
feul  moyen  d’échapper  au  vice  : que 
tous  les  hommes  qui  ne  fe  (aifoient 
point  eunuques , étoient  félon  eux 
dans  la  voie  de  perdition  & li- 
vrés au  crime.  L’Evangile  ordonne 
à tons  les  Chrétiens  de  travailler 
au  falut  de  leur  prochain  ; les  Vu - 
léfiens  crurent  qu’il  n’y  avoit  pas 
de  moyen  plus  fur  de  remplir  cette 
obligation  , que  de  mettre  leurs 
freres , autant  qu'ils  le  pourroient , 
dans  l’état  où  ils  étoient  eux- mê- 
mes. Ils  Faifoicnt  donc  tous  leurs 
efforts  pour  perfuader  aux  autres 
hommes  la  nécellité  de  fuivre  leur 
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pratique  j & ’orfqu’ils  ne  pouvoient 
les  amener  à ce  facrifice,  ils  lesre- 
ganloient  comme  des  enfans,  ou 
çomme  des  malades  ejj  dclire,dont 
il  y atiroitde  la  barbarie  à ménager 
la  répugnance  pour-un  remède  in- 
faillible , quoique  défagréablc.  Ils 
mutiloient  donc  tous  ceux  qui  paf- 
foient  fur  leur  territoire  , qui  de- 
vin’' la  terreur  des  voyageurs. 

VALETTE  PARI  SOT  , ( Jean 
de  la  ) grand  • maître  de  Malte  , 
après  Claude  de  la  Sangle , en  i ç$7 , 
donna  tellement  la  chatte  aux  Turcs 
qu’en  moins  de  cinq  ans  il  leur  prit 
plus  de  yo  vaifleaux.  Soliman  11 , 
irrité  de  fes-fuccès,  entreprit  de  fe 
rendre  iniitre  de  Malte  , & v en- 
voya une  armée  de  plus  de  80  000 
hommes  , qui  formèrent  le  üege  au 
mois  de  Mai  1 $65.  La  Valette  leur 
réQfta  pendant  4 mois  avec  tant 
de  courage  qu’ils  furent  obligés 
de  fe  retirer  , après  avoir  perdu 
plus  de  îo, 000  hommes.  II  Fut  tiré 
pendant  le  fiege  70,000  coups  de 
canari  fur  Malte:  aulfi  fut  elle  en- 
tièrement ruinée  ,•  mais  le  grand- 
maître  répara  tout..  On  bâtir  une 
Ciié  nouvelle , qui  fut  nommée  la 
Cité  Valutc.  Il  y eut  tous  les  jours 
8000  ouvriers  employés  , jnfqu'en 
1568  qu’il  mourut  , avec  autant 
de  piété,  qu’il  avoit  fait  éclater  de 
courage  & de  prudence  pendant 
fa  vie.  Pie  V avoit  voulu  l’hono- 
rer  de  la  pourpre  ; mais  il  l’avoit 
reFufée  , regardant  dette,  dignité 
comme  incompatible  avec  la  pro- 
fclîîon  des  armes. 

I.  VALETTE ,(  Jean -Louis de 
1/ogaret  de  la)ducd’E  PE  R NON,  na- 
quit en  i$S4,  d’une  maifon  dont 
l’origine  n’étoit  pas  fort  ancienne. 
Bnsbec  le  fait  petit  - fils  d’un  no- 
taire -,  mais  l’abbé  le  Gendre  dit  qu'il 
defeendoit  d'un  capitoul  de  Tou- 
louie.  Son  pete  Jean  de  la  Valette , 
lieutenant  - general  de  Guyenne , 
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étoit  cependant  un  feigneur  diftin- 
gué.  Il  avoit  éppuré  Jeanne  de  St- 
Lary  de  Bcilegardc  , feeur  du  ma- 
réchal de  ce  nom.  Jean  Louis , l’ob- 
jet de  cet  article  , fon  fécond  fils  , 
porta  d'abord  les  armes  au  fiege  de 
la  Rochelle  en  1573  , & s’attacha 
à Henri  / V , alors  loi  de  Navarre  , 
qu’il  quitta  peu  de  tems  après.  La 
guerre  'étant  allumée  entr»les  Hu- 
guenots & les  Catholiques,  il  fe 
diliingua  fous  leducd’Alenqon  aux 
prifes  de  la  Charité , d’Iflbunre  & de 
Bronage.  Henri  III,  dont  il  étoit 
devenu  le  favori,  le  créa  duc  & 
pair  en  iq8a,  & le  nomma  cinq 
ans  après  amiral.  Le  jour  qu'il  alla 
faire  enrégiftrer  Tes  lettres  au  Par- 
lement, l’avocat-gcntraligryf  ayant 
appelle  Henri  111  Saint  en  pleine 
au  iicnce,  un  fatyrique  fit  le  dilti- 
que  fuivant: 

Quis  neget  Henricum  miracula  pro~ 
drre  manda , 

Quifccit  Montent , qui  modo  Vallis 
fi' ut  ? 

D’ Eperuon  pofledoit  tant  de  charges, 
qu’on  l’appeltoit  la  Garde -robe - du 
Roi.  Il  avoit  alors  le  gouvernement 
de  l’Angoumois,  de  la  Saintonge  , 
de  l’Aunis,  du  Limouiiir  , du  Bou- 
lonnois , du  Pays  Mcllin.  On  le 
nomma  gouverneur  de  Normandie 
en  IÇ88-  Le  roi  lui  avoit  promis 
de  le  rendre  fi  puiflant , qu’il  ne 
pourroit  pat  Ini  ôter  ce  qu'il  lui  avoit 
donné.  Envoyé  contre  les  Ligueurs  , 
il  prit  fur  eux  quelques  places , 
entr’autres , Montereau  & Pontoife. 
Après  la  mort  de  Henri  III , il  aban- 
donna le  parti  de  Henri  IV,  qui  lui 
pardonna  dans  la  fuite.  Ce  monar- 
que l’envoya  en  Provence  , avec 
le  titre  de  gouverneur.  D'Epernon 
fournit  bientôt  toutes  les  villes  de 
fa  province  ; mais  la  haine  qu’il 
infpiraaux  Provençaux  fut  fi  forte, 
que , pendant  un  féjour  qu’il  fit  à 
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Brignole  en  1596,  on  attenta  fnr 
fa  vie.  On  mit  des  facs  pleins  de 
poudre  fous  la  chambre  où  il  étoit  > 
mais  le  feu  ne  produifit  pas  tout 
l’effet  qu’on  attendoit,  & il  ne  per- 
dit que  ces  cheveux.  Henri  IV  lui 
ayant  promis  le  gouvernement  du 
haut  & du  bas  Limoufin , il  quitta 
la  ProveÿCv.D’£pfr«o«  fut  employé 
enfuite«oans  le  Languedoc  & dans 
le  Béarn,  il  fournit  lts  villes  de  St. 
Jean  d’Angeli,  de  Lunel  & de  Mont- 
pellier. Henri  II7  eut  d’abord  de 
la  peine  à lui  donner  fa  confiance. 
Ce  prince  lui  reprocha  meme  un 
jour  , en  colere,  qu'il  ne  l aimoit 
foint.  Le  duc,  fans  s'étonner,  lui  ré- 
pondit avec  fenne  té  : “Sire  , V.M. 
91' a point  déplus  fidèle  ferviteur.J'ai- 
9}:  trois  mieux  mourir , que  de  manquer 
hh  moindre  de  mes  devoirs.  Mais 
quant  à l'amitié , V.  M.  fait  mieux 
que  moi  qu'elle  ne  s'acquiert  que  par 
l'amitié.  „ Henri  accueillit  depuis 
d 'Epcrnon  avec  plus  de  franchife  & 
de  bonté...  Pendant  les  querelles 
qui  arrivèrent  3 la  tour  après  la 
mort  funefte  de  ce  prince,  il  favo- 
ri fa  le  parti  de  la  reine  Marie  de 
Médicis  , à laquelle  il  avoifc  fait 
donner  la  régence.  Cette  princefle 
ayant  été  exilée , il  alla  la  tirer  du 
château  de  Blois  où  elle  étoit  relé- 
guée , & la  mena  dans  fes  terres  à 
Angoulème  , comme  un  fouverain 
qui  donnerait  du  fecours  à fan 
alliée.  Il  fallut  que  Louis  Xlll trai- 
tât avec  lui  comme  de  couronne 
à couronne.,  fans  ofer  faire  écla- 
ter fon  reflentiment.  Le  duo  d’£- 
peŸuon  fut  moins  ménagé  fur  la  fin 
de  fes  jours.  Un  démêlé  qu’il  eut 
avec  Sourdis , archevêque  de  Bor- 
deaux , .remplit  fa  vieilleflê  d’a- 
mertume. Il  étoient  très  - épineux 
l’un  & l’autre  , & très- jaloux  des 
prérogatives  attachées  à leurs  pla- 
ces. A la  fuite  de  beaucoup  de 
petits  démêlés,  le  duc  d’fpernen , 
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aufli  fier  mais  plus  entreprenait! 
que  l’archevêque , fit  arrêter  fou 
cnrrofle  par  fes  gardes.  L’archevê- 
que en  fort  uifli-tôt , excommunie 
les  gardes  , & indique  à l’archevê- 
ché une  aflemblée  des  principaux 
cccléfiaftiques  de  la  ville  , pour 
avifer  aux  moyens  de  fulminer  fes 
ccn  Cures.  D’ Epernon , moins  allarmé 
qu’irrité  de  cette  aflemblée,  fait  in- 
veltir  l’archevêché  , pour  empê- 
chvr  qu’elle  ne  fc  tienne.  L’arche- 
vêque fort  aufli  têt  en  criant  : A 
moi  , mon  peuple  , à moi  ! On  fait 
violence  à l'é^lifc  ! D 'Epernon  va 
3 la  rencontre  de  l’archevêque,  luî 
donne  deux  ou  trois  fois  du  poing 
dans  l’eftomach , & de  fa  canne  lui 
jette  fon  chapeau  à bas.  Pendant  ce- 
tems  l’archevêque  crioit  : Frappe  , 
frafpc , Tyran  ! Tes  coups  font  des 
fleurs  pour  moi  ! Tu  es  excommunié  ! 
Dès  qu’on  fut  à la  cour  cette 
étrange  nouvelle,  on  intcrilità  a' E- 
pemon  l’exercice  de  toutes  fes  char- 
ges , jufqu’à  ce  qu’  l eût  été  abfous. 
Ses  amis  obtinrent  fon  pardon  , 
mais  à des  conditions  bien  dures 
pour  un  efprit  li  haut.  Il  fut  obligé 
de  donner  la  démiflion  de  fon  gou- 
vernement des  Trois  Evêchés,  d’é- 
crire une  lettre  fort  foumife  à l’ar- 
chevêque, & d’écouter  9 genoux  la 
réprimande  vive  & févere  qu’il  lui 
fit  avant  de  l’abfoudre ,'  devant  la 
^rand^  Eglife  de  Contras  , où  il 
étoit  îêlégué.  Le  Maire , les  Ju- 
rats  de  Bordeaux,  & 2$  préfidens 
ou  confeiilers  , qui  étoient  pré- 
fens , en  dreflerent  procès  - verbal. 
11  mourut  à Loches  en  1642 , à 88 
ans.  11  étoit  gouverneur  de  laGuyen- 
ne , & comme  il  étoit  aufli  avare 
par  goût,  qu’il  étoit  prodigue  par 
magnificence , il  retiroit  de  cette 
province  plus  d un  million  de  re- 
venu. Tout  chez  lui  étoit  fplen- 
deur  & faite.  Sa  vanité  étoit  lans 
berne  , ainfi  que  fon  ambitiou  : 
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«lais  cette  ambition  n’étoit  point 
telle  d’uncourtifan  Couple  & pliant ; 
c’étoit  un  orgueil  indomptable  , 
une  fierté  Féroce  , un  amour  outré 
de  l’indépendance,  infpiré  par  la 
dureté  du  coeur  & la  nuTanthro- 
pie.  Il  ne  voutoit  point  obtenir  les 
places  & les  dignités,  il  prétcndoit 
les  emporter.  Sa  préemption  lui 
faifoit  croire  qu’il  étoit  au-defTus  des 
égards  & des  récompenfes  ; cepen- 
dant fes  talcns  étoient  au-deffout  de 
Ces  prétentions.  Ses  gardes  étoient 
* obligés  de  faire  les  mêmes  preuves 
que  les  chevaliers  de  Malte.  C’eft  le 
premier  feigncur  qui  ait  mis  fix 
chevaux  à l'on  carrofle.  Sa  pofté- 
rïté  mafculine  finit  dans  la  per- 
fonne  de  Bernard  ton  fils , mort  en 
1661. 

II.  VALETTE  , ( Bernard  de 
Nogaret  feigneur  de  la  ) frere  aîné 
du  duc  A'Èptrnon  , chevalier  des 
ordres  du  roi,  gouverneur  du  Dau- 
phiné & de  la  Provence , amiral  de 
France  , & meftre-dc-  camp  de  la 
cavalerie  légère,  naquit  en  1553. 
Aprcss’étre  lignalé  dans  le  Piémont 
en  diverfes  ocealions,  il  fut  pourvu 
du  gouvernement  de  Dauphiné  en 
1583.  Secondé  du  maréchal  d’Or- 
«#>(»  , il  défit  au  pa(Tage  de  l’Ifere 
400  arqnebufiers  François  & 300 
Suifi'es.  Devenu  gouverneur  de  Pro- 
vence en  1587,  il  remit  l’annce  du- 
rante fous  l’obéiffance  du  roi  deux 
villes  de  cette  province , Valenfole 
& Digne,  qui  tenoient  alors  pour 
la  Ligue.  Il  fut  blelTé  au  fiege  de 
Valenfole,  qn’il  prit  de  vive  force, 
& il  pardonna  aux  habitans.  Le  duc 
de  Savoie  étant  entré  en  Provence, 
il  lui  fit  lever  le  fiege  de  Barcelo- 
nette,  battit  fon  armée  près  d’Efpar- 
Ton  en  1 Ç91 , le  mit  encore  en  dé- 
route à Vinon  , & l’obligea  de  re- 
pudèr  les  Alpes.  On  regardoit  la 
Valette  comme  un  homme  qui  avoit 
fait  beaucoup  , & qui  promettoit 
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davantage  , lorCqu’il  fut  tué  d’un 
coup  de  moufquet,  au  fiege  de  Ro- 
quebrune  près  de  Fréjus  , le  r 1 fé- 
vrier 1992,  dans  fa  39e  année  , 
fanslaiir.'rdepoftérité.  C'e  général, 
dont  de  Tbou  dit , in  pcricitlis  un. 
pertrrritus , in  adverjîs  confions , in 
profiperis  me  dent  tus  , incritoit  plus 
• d’être  connu  que'  i<  n frere  , le  duc 
d 'Epernon  , dont  il  n’avoit  ni  la 
hauteur  infultante  , ni  l’ambition  • 
effrénée.  Mais  les  vices  brillans  en 
impofent  plus  au  vulgaire , & même 
à quelques  hiftorieiis,  que  les  ver- 
tus modeftes.  On  mit  ces  quatre 
vers  au  bas  de  fon  portrait  : 

A l'honneur  de  mon  Dieu  , à l'état 
de  mon  Roi 

Je  dévouai  mon  ame  tüf  confinerai 
ma  vie  ; 

Si  le  fiort  & la  mort  triomphèrent 
de  moi , 

Mon  courage  & ma  fioi  triomphent 
de  l'envie. 

Voyez  fa  Vie  par  Mauroi  , fon  fe- 
creraire  , dans  les  Additions  aux 
Mémoires  Uifioriques  & Critiques 
de  lu  Vit  de  Roger  de  BeUegarde  , 
Paris  , 1767  , in  - 12. 

III.  VALETTE , (Louis  de  No. 
goret  de  la  ) fils  du  duc  A' Epernon  , 
naquit  avec  une  forte  inclination 
pour  les  armes  ; mais  fes  parens 
le  deftinerent  à l’Eglife,  & lui  ob- 
tinrent l’abbaye  de  St.  Viélor  de 
Marfeille  & l’archevêché  de  Tou- 
loul*.  Paul  ^l’honora  de  la  pour- 
pre en  1621  , fans  que  cette  di- 
gnité pût  lui  faire  perdre  fes  in- 
clinations guerrières.  Il  contri- 
bua à l’enlevemcnt  de  la  reine 
Marie  de  Médiats  , du  château  de 
Blois;  mais  il  abandonna  enfuite 
fon  parti  , pour  fe  livrer  entière- 
ment au  cardinal  de  Richelieu.  Ce 
miniltre  lui  donna  les  premiers  em- 
plois de  la  guerre,  le  pourvut  du 
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gouvernement  d’Anjou  , de  celui 
de  Metz,*  & l’envoya  commander 
en  Allemagne  avec  le  duc  de  IVei» 
tnar , puis  en  Franche  • Comté  con- 
tre le  général  Galas  , enfuite  en 
Picardie&  en  Italie  , où  il  mourut 
à Rivoli , près  de  Turin , en  1639, 
à l’âge  de  47  ans.  Ainû  on  vit  un 
archevêque,  un  prince  de  l’Eglife 
Romaine  , mourir  les  armes  à la 
Hiain.  En  vain  le  pape  Urbain 
VillVzvoxt  menacé  de  le  dépouil- 
ler du  cardinalat  , s’il  ne  quittoit 
cc  métier  de  fang  ; il  fut  infenfible 
à tout.  Sa  promotion  au  cardina- 
lat avoit  fait  naître  un  différend 
entre  lui  & fon  pere,  qui  ne  vou-. 
loit  pas  lui  céder  la  main  comme 
cardinal.  Après  line  longue  contef- 
tafion,  le  pere  fe  voyant  forcé  de 
le  conformer  à l’ancien  ufage,  s’a- 
visa de  donner  la  main  à Ion  Bis 
avec  une  chaife-à-dos  Amplement, 
& de  s’affeoir  , lui  duc  , dans  une 
chaire  à bras  , pour  conferver  ainû 
dans  une  vifite  publique  une  mar- 
que de  ia  puiflance  paternelle.  Le  ’ 
cardinal  de  Richelieu,  après  la  perte 
de  la  Capelle , du  Cattlet  & de 
Corbie  , effrayé  par  les  clameurs 
du  peuple  , vouloit.  abandonner  le 
gouvernement  de  l’état  ; mais  le 
cardinal  de  la  Valette , qui  lui  étoit 
entièrement  dévoué  , & le  Pere 
Jofcpb , ranimèrent  Ion  courage, 
& i’em péchèrent  d’exécuteT  ce  def- 
fein.  On  a peint  le  cardinal  de  Va - 
Jette  , des  mêmes  traits  dont  on 
peint  Ton  pere.  Il  en  avoit  tous  les 
.vices  , la  fierté  ,.la  cupidité  ,1a  pro- 
digalité, l’amour  des  plaifirs.  Il  aî- 
jnoit  rperduement  la  princefie  de 
Coudé,  Charlotte  de  Montmorcnci , 
& lui  fi  doit  des  préfens  confidéra- 
ides.  Jacques  Talon,  fon  fecretaire 
jious  a donné  des  Mémoires , inté- 
reiraiw  fur  U vie  de  oe  cardinal  , 
imprimés  à Paris  chez  Pierres  , 
1772  \ 2 vol.  in*  12. 
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IV.  VALETTE.  Voyez  Tl. 
Thomas 

VALGULIO  , (Charles)  natif 
de  B relie  en  Italie,  publia  en  i$of 
dans  cette  ville  , chez  Angélus  Bri - 
tannicus  , une  Traduftion  latine 
qu’il  avoit  Faite  du  Traité  de  la 
Mtifique  de  Plutarque , petit  in-40, 
à la  tête  duquel  le  lit  une  efpece 
de  préambule  prefqu’auffi  long  que 
l’oHvrage,  & qui  eft  adrdfc  à *m 
Titus  Pyrrhinus.  Ce  traduttsur  La- 
tin a échappé  à l’exad  M.  Fahricius , 
qui , dans  fa  Bibliothèque  Grecque 
fait  paffer  en  revue  Mus  ceux  qui 
fe  font  acquis  le  titre  d’interprêtes 
de  Plutarque  par  la  verfion  latine  de 
quelqu’un  de  fes  écrits.  Il  a traduit 
encore  en  la  même  langue  l’ouvra- 
ge de  Plutarque  des  Opinions  des 
Pbilofophcs  , recueillies  avec  d’au- 
tres morceaux  du  même  auteur 
Grec , & imprimées  à Paris  en  1 ç 14, 
Gefner , dans  fa  Bibliothèque  , & 
Simler  fon  abbréviateur  , parient 
de  Valgulio,  fans  nous  apprendre 
* autre  chofe , linon  qu’il  avoit  tra- 
duit du  grec  de  Plutarque  les  Pré - 
ceptes  conjugaux , le  livre  De  la 
vertu  Iftorale  , & celui  de  la  Muji - 
que  , auquel  il  avoit  joint  des  remar- 
ques : toutes  ces  verfions  ont  été 
imprimées  , conjointément  avec  le 
refte  de  fes  Opuf cules,  à Bâle  chez 
Cratandcr, 

VALIDÉ.  C la  Sultane  ) Voy.  II. 
Kara...  II.  Mustapha. 

VALIERE.  Voyez  Valliere. 

VALIN , ( Réné-Jofué  ) Rochel- 
lois  , avocat , procureur  du  roi  de 
l’Amirauté  & de  l’Hôtel-de-Ville  , 
membre  de  l’académie  de  fa  patrie  f 
fe  diltingua  par  fon  favoir  & fa 
probité.  On  a de  lui  : I.  Un  Conu 
mentaire  fur  la  Coutume  de  la  Ro- 
chelle, 1768,  imprimé  en  cette  ville  , 
3 vel.in-40.  II.  L 'Ordonnance  de  la 
Marine  de  16SU  2 vol.  in  40, 1 760. 
III.  Traité  des  Prifes,  1763  , 2 \A>1. 
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in-8°.  Cet  eftimable  écrivain  mourut 
«n  176$. 

VALINCOUR,  ( Jean-Baptifte- 
Henri  du  Troufiet  de)  naquit  en 
1653  , d’une  Famille  noble  , origi- 
naire de  St.  Quentin  en  Picardie. 
Il  fut  fecretaire  général  de  la  Ma- 
rine , académicien  de  la  Crufca  , ho- 
noraire de  l’académie  des  fciences  , 
& reçu  à l’académie  Franqoife  en 
1699.  Il  fit  les  études  chez  les  Jé- 
fuites  de  Paris  avec  afîez  peu  de 
fuctès;  mais  fes  humanités  finies  , 
fon  génie  fe  développa  & fa  péné- 
tration parut  avec  éclat.  Bojfuet  le 
fit  entrer,  en  1685  , chez  le  comte 
de  Touloufe  , amiral  de  France.  Il 
étoit  fecretaire-général  de  fes  com- 
mandemens  , & même  fecretaire  de 
U Marine  , lorfqu’en  1704  ce  prin- 
ce gagna  la  bataille  de  Malaga  con- 
tre les  flottes  Angloife  & Hollan- 
doife.  Vuliticotir  Fut  toujours  à fes 
cotés , & y reçut  une  ble (Tu re. 
Louis  XIV  l’avoit  nommé  fon  hif- 
torien  , à fa  place  de  Rwitte  fon 
ami.  Il  travailla  avec  Boileau  à l’Hif- 
toire  de  ce  prince  , qui  fut  fou- 
vent  commencée  & jamais  finie  > 
mais  l’incendie  qui  confuma  fa  mai- 
fon  de  St.  Cloud,  en  172Ç,  fit  pé- 
rir les  fragmens  de  cet  ouvrage} 
ainfi  que  plufieurs  autrfs  manuf- 
crits.  Il  fupporta  cette  perte  avec 
la  réfignation  d’un  Chrétien  & d’un 
Philofophe.  Je  n'  aurais  guère  profité 
de  mes  Livres  , diïo\t\i,Jije  nefu- 
vois  pas  les  perdre . Cet  homme  il- 
luftre  mourut  à Paris  en  1730,  à 
77  ans , regretté  de  tous  les  gens- 
4e-lettres.  Ami  paflionné  du  mé- 
rite & des  talens  , encore  plus  ami 
de  la  paix  entre  les  fa  vans  , Va- 
lincour  étoit  le  conciliateur  de  ceux 
qu’avoit  pu  défunir  iadiverlité  d’o- 
pinions. La  candeur , la  probité 
fonnoient  fon  caraétere  , & quoir 
qu’il  eut  été  à la  cour  il  ne  ta- 
voÿ  ni  feindre  , ni  flatter.  On  a de 
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lui  : I.  Lettre  à Madame  la  Marquis 
fe  de...  fur  la  Princejfe  de  Clèves , à 
Paris,  1678  , i n-12.  Cette  critique 
eft  le  modèle  d’une  ccafure  raifon- 
nable  } l’auteur  blâme  avec  modéra- 
tion & loue  avec  ' plaifir.  II.  La 
Vie  de  François  de  Lorraine , le  Ba- 
lafré , Duc  de  Guife , 1681 , in-12  : 
elle  eft  écrite  avee  a fiez  d’impar- 
tialité. I II.  Des  Obfervations  critiques 
fur  l’ Œdipe  de  Sophocle , in- 4".  Va - 
lincour  , malgré  des  occupations  fé- 
rieufes  , s’eft  Fait  quelquefois  un 
amufement  de  !a  poéiie  , pour  la- 
quelle il  avoit  du  goût  & du  talent. 
On  a de  lui  des  Traductions  en 
vers  de  quelques  Odes  d'Horace % 
distances , & plufieurs  Contes , où 
l’on  remarque  une  imagination  en- 
jouée. 

I.  VALLA , ( Georges  ) né  a Plaî- 
fance  , médeein  & profefieur  de 
belles-lettres  à Venife  , Fut  empri- 
foimé  pour  la  caufe  des  Tri  vu  le  s s. 
Ayant  ete  mis  en  liberté , il  mourut 
vers  l’an  1460.  Son  livre  De  exe p- 
tendis&ffugiendis  rébus, Venife  1 çoi, 
- vol.  in-folio,  eft  curieux  & peu 
commun. 

II.  VALLA  ou  Valle  , ( Lau- 
rent ) né  à Plaifance  en  1415  , fut 
l’un  de  ceux  qui  contribuèrent  le 
plus  à renouveller  la  beauté  de  la 
langue  Latine  , &à  chafler  la  barba- 
rie Gothique.  Son  féjour  à Rome 
lui  valut  le  droit  de  citoyen  ; mais 
fon  humeur  cauftique  l’obligea  de 
quitter  cette  ville.  Il  fe  retira  à la 
cour  d 'Alfonfe  roi  de  Naples,  protec- 
teur des  lettres,  qui  voulut  bien 
apprendre  de  lui  le  latin  à l’âge  de 
50  ans.  Valia  ne  fut  pas  plus  retenu 
à Naples  qu’il  n’avoit  été  à Rome: 
il  s’avifa  de  cenfurer  le  clergé , & de 
dogmatifer  fur  le  Myftere  delà  7W- 
nité , fur  le  Libre-  Arbitre  , furies 
Vieux  de  continence , & fur  plu- 
fieurs autres  points  importans.  Se$ 
ejuieoûs  le  déférerez  à l’inqu^ 
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tion  , qui  le  condamna  à être  brft. 
lé  vif  ; mais  le  roi  Alfoufe  modéra 
la  rigueur  de  cette  fcntence.  Les 
Inquifitenn  fe  contentèrent  de 
fouetter  le  coupable  autour  du  cloi- 
tre  des  Jacobins.  C’cft  du  moins  ce 
que  rapporte  le  Pcgge  , fon  enne- 
mi perfonncl  , & le  témoignage 
-d’un  adverl'aire  doit  paroitre  fuf- 
peét.  l'alla,  ne  pouvant  demeu- 
rera Naples  après  cet  outrage,  re- 
tourna à Rome  , où  le  pape  Nicolas 
^lui  fit  un  accueil  Favorable.  Il  Fut 
honoré  d’une  penfioii , & il  enfeigna 
publiquement  : ce  qu’on  ne  lui  au- 
roit  pas  fans  doute  permis , s’il 
avoit  été  ptini  comme  hérétique  â 
Naples.  Quoi  qu’il  en  foit , Voila 
vécut  avec  plus  de  prudence  qu’au- 
paravant  ; mais  il  ne  fe  délit  pas 
entièrement  de  ce  caraétere  de  mé- 
chanceté dont  le  Poggc  l’accufa  à la 
face  de  l’Europe.  Ces  deux  favans , 
la  lumière  de  leur  fiecle  , fe  déchi- 
rèrent comme  les  plus  vifs  des  hom- 
mes. Ils  s’imputèrent  mutuellement 
un  caractère  vain,  inquiet  , fatyri- 
que  ; ils  avoient  tous  deux  raifon , 
& c’eft  bien  en  vain  que  l’abbé  Vi- 
gerini  a cherché  à juftitier  l'alla. 
Cet  auteur  mourut  à Rome  en 
1465  , à $o  ans  , après  avoir  enfei- 
gné  les  belles- lettres  & la  rhétori- 
que avec  réputation  à Gênes  , à Pa- 
vie  , à Milan, à Naples  &dqns  les 
autres  principales  villes  d’Italie.  Il 
fut  enterré  dans  l’Eglifede  J.  Jean 
de  Latran , dont  ou  dit  qu'il  était 
chanoine.  On  a de  lui  : I.  Six  li- 
vres des  Elégance  de  la  Langue  La- 
tine ouvrage  eftimable  , imprimé 
à Vcnifc  en  1471 , in- Fol.  ; à Paris 
en  r$7S,  in-40,  & à Cambridge, 
in-8°-  On  l’accufa  fauflèment  de 
l’avoir  volé.  II.  Un  Traité  contre  la 
faujfe  Donation  de  Conftantin.  III. 
L'HiJloire  du  règne  de  Ferdinand', 
Roi  if  Arragon , içsi  , in-40.  Cette 
Hütoire  prouve  que  Laurent  l'alla 
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étoit  pins  propre  à donner  aux  an- 
très  des  préceptes  pour  écrire , qu’à 
les  pratiquer  * il  écrit  en  rhéteur. 
IV.  Des  Traduétions  de  Thucydide  , 
A’ Hérodote  & de  l’ Iliade  d’ Homère. 
Ces  Tra H n étions  font  des  Para- 
phrafes  intidelles.  l'alla  n’enten- 
doit  pas  fi  bien  le  grec  que  le  la- 
tiit.  V.  Des  Notes  fur  le  Nouveau- 
Teflame:]t,qui  valent  un  peu  mieux 
que  les  Verfions.  VI.  Des  Fables  , 
traduites  en  franqois  & imprimées 
fans  date  en  lettres  gothiques  in- 
fol. VII.  Des  Facéties , avec  celles 
du  Pogge , in-40,  fans  date.  VlII.Un 
Traité  du  Faux  (J  du  LVa/,qui  offre 
quelques  bonnes  réflexions.  L’au- 
teur , partifan  d’Epicure,  fut  l’enne- 
mi déclaré  d'Ariftote.  Ses  Ouvrages 
furent  recueillis  à Bâle  1540  , in- 
folio. 

VALLADIER  , ( André  ) né  près 
de  MontbriiTon  en  Forez  , palTa  23 
ans  chez  les  Jéluites , que  des  tra- 
cafTeries  le  forcèrent  de  quitter.  Il 
Fut  enfuite  abbé  de  St  Àrnoul  .dc 
Metz,  où  il  introduifit  la  réforme, 
non  fans  des  traverfes,  qu’il  a dé- 
crites dans  fa  Tyrannomanie  étran- 
gère , 1626,  in-40.  On  a encore 
de  lui  ç volumes  in- 8°.  de  Ser- 
mons; & une  Fie  de  Dow  Bernard 
de  Alontgaillard , abbé  d'Orval,  in- 
4S.  l’aUudier  mourut  en  1638,  à 
6*  ans. 

VALLE,  (Pierre  délia)  gentil- 
homme Romain  , voyagea  pendant 
douze  ans  [ depuis  1614  jufqu’en 
1626  , ] en  Turquie  , en  Egypte, 
dans  la  Terrc-faintc  , en  Pcrfe  & 
dans  l’Inde , & fe  rendit  habile  dant 
les  langues  Orientales.  De  retour 
à Rome  , il  publia  fes  Voyages  , 
dont  la  Relation  forme  une  fuite 
de  $4  Lettres,  écrites  des  lieux 
mêmes  àuu  médecin  Napolitain  fon 
ami.  Ces  Lettres  , quoique  retou- 
chées en  quelques  endroits  lors  de 
l’impreffign  , tont  d’un  ftyle  vif. 
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*ifé  & naturel  qui  plaît  & qui  at- 
tache le  lefteur;  elles  n'ont  ni  la 
fécherelfe  d’un  Journal , ni  l’apprêt 
d’une  Relation  qui  auroit  été  ré- 
digée fur  des  Mémoires.  Il  eft  peu 
de  Voyages  auflî  intérelfans  & aufli 
variés.  Ils  fout  fur-tout  très  - cu- 
rieux pour  ce  qui  regard#  la  Per- 
fe,  où  l’auteur  ( homme  d'ailleurs 
fort  inftruit  & rempli  de  connoif- 
fances  ) avoitfait  un  féjour  de  plus 
de  4 ans.  Il  paroit  croire  trop  Fa- 
cilement au  pouvoir  de  la  magie 
& des  enchamemens  ; mais  il  vi- 
voit  dans  un  teins  où  les  tribu- 
naux condamuoient  des  forciers  au 
feu.  Pierre  J.eUu  Ville  fe  maria  dans 
le  cours  de  fes  voyages,  & époufa 
à Bagdad  une  jeune  Syrienne  , née 
de  parens  Chrétiens  & d’une  Fa- 
mille diftinguée.  Il  la  perdit  à Mi- 
na, fur  le  GolphePerfique,  après 
cinq  ans  de  mariage.  Une  circonf- 
tance  finguliere  qui  prouve  fon 
attachement  pour  elle  , c’eft  qu'il 
fit  embaumer  fon  corps,  dans  le 
defTein  de  le  tranfportcr  à Rome , 
& de  le  dépofer  dans  la  chapelle 
de  fa  famille;  & en  effet,  après 
l’avoir  emballé  de  faqon  à éviter 
les  embarras  que  ce  cadavre  auroit 
pu  lui  caufer  , il  letranfporta  par- 
tout avec  lui  pendant  4 ans  que 
durèrent  encore  les  voyages  ; il 
eut  la  fatisFaCtion  de  lui  donner  la 
fépulture  à Rome,  dans  le  caveau 
où  repofoient  fes  ancêtres.  Ce  cé- 
lébré voyageur  mourut  en  1652, 
âgé  de  66  ans  , après  avoir  époufé 
en  fécondés  noces,  malgréles  op- 
pofitions  de  fa  famille,  une  jeune 
Géorgienne  qui  avoitété  attachée  à 
fa  première  Femme  , & qu’il  avoit 
conduite  à Rome.  La  meilleureédi- 
tion  de  fes  Voyages  eft  celle  de  Ro- 
me 166  î , en  4 vol.  in-40.  LeP.Cnr- 
neau,  Céleftin,  en  donna  une  Tra- 
duction FrançoiFe  , imprimée  eu 
1663, autü  en  4 vol.  in-40  > peuelli- 


t A L 4751 

méc.Elle  fut  cependant  ré:m  primée 
à Rouen  , 1745,  8 vol . in- 1 2. 

VALLE./V*  ILValla. 

VALLEE,  (GéoFroi)  Fameux 
Déifte  d'Orléans  , né  au  commen- 
cement du  xvie  fiecle,  fut  brûlé 
en  place  de  Grève  à Paris , pour 
avoir  publié  un  livre  plein  d’ab- 
furdités  & d’impiétés  , en  8 Feuillets 
feulement,  fous  ce  thre  : La  Béati- 
tude des  Chrétiens , on  le  Fléau  de  la 
Foi.  “ Son  erreur  ( dit  Garajje  ) 
„ étoit  entièrement  contraire  à cel- 
„ le  Jesdogmatifans;  car  il  foute- 
„ noit  qu’il  n’y  avoit  autre  Dieu 
„ au  monde,  que  de  maintenir  fon" 
„ corps  fans  fouillure  : & en  effet, 
,,  à ci  qu'on  dit,  il  étoit  Vierge, 
,,  delà  même  façon  que'esFrcres 
H de  la  Croix  des  Rofes  , & les  Tor- 
u laquis  de  Turquie.  Il  avoit  au- 
„ tant  de  chemifes  qu’il  y avoit 
„ de  jours  en  l’année  ; lefquellcs 
„ il  enyoyoit  laver  à une  fontaî- 
„ ne  en  Flandres  , renommée  pour 
„ la  clirté  de  fec  eaux  & le  b!an- 
„ chilfeincnt  excellent  qui  s’y  fai- 
„ foit.  Il  étoit  ennemi  de  toutes 
„ les  ordures  & de  fait  & de  pa- 
„ rôle;  mais  encore  plus  de  Dieu  , 
„ & faifant  femblant  d’aimer  la  pu- 
n reté,  il  haiffoit  PuriJJLnum  Pu- 
„ riJFmor:im:c\'ft  ainfi  que  le  grand 
„ Hippocrate  définit  la  Divinité  au 
„ Livre  De  JUorbo  facro...  Il  fut 
„ impoffible  à tous  les  dofteurs  de 
„ rappeller  cet  homme  en  fon  bon- 
„ fens  ; il-  voinilToit  d’étranges 
„ blafphêmes,  quoiqu’il  les  profé- 
„ rât  d'une  bouche  toute  facrée  & 
,,  d’une  mine  doucette;  mais  non 
„ moins  dangereufe  en  fon  extrê- 
„ mité  , que  celle  des  heaux-ef- 
„ prits  prétendus  parmi  les  ivro- 
„ gneries.  Letcuqui  purge  tout, 
„ purifia  par  les  flammes  les  pu* 
,,  retés  prétendues  de  cette  impure1 
„ créature.  „ Son  ouvrage  eft  fort 
rare.  Gtofroi  Vallée  étoitgrand-ou- 
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cle  du  fameux  îles  liarrea’tx  : a ntl 
l’incrédulité  étoit  héréditaire  dans 
cette  famille. 

VALLEMONT  , (Pierre  le  Lor- 
rain de)  prêtre  , naquit  à Pont-au- 
demer  en  1649,  & y mourut  en 
17*1.  Il  avoit  été  chargé  d’enfei- 
gner  l’Hiftoire  à Courci Uon  , fils  du 
marquis  de  Danreau,  & c’eft  pour 
lui  qu’il  fit  fes  Elémcns.  L’abbe  de 
Vql/emont  étoit  un  homme  d’un  ef- 
prit  fingulier  & d’un  caraélere  in- 
quiet , qui  fc  fit  plufieurs  affaires  , 
& qui  ne  fut  conferver  aucun  em- 
ploi. On  lui  doit  quelques  livres, 
qui  ont  eu  du  cours.  I.  La  Phyjique 
occulte , ou  Traité  de  la  baguette  di- 
vinatoire : ouvrage  qui  montre  que 
l’auteur  n’entendoit  rien  en  cette 
matière  , non  plus  que  le  Pere  le 
Brun  qui  l’a  réfuté.  II.  Les  Elément 
de  l' H iftoire.  La  meilleur*  édition 
eft  celle  de  1758  , en  çvol.  in-12, 
avec  plufieurs  additions  confi  léra- 
bles.  Les  principes  de  l’Hiftoire , de 
la  Géographie  & du  Blafon  font  ex- 
pofés  dans  cet  ouvrage  avec  alfez 
de  clarté  , de  méthode  & d'exac- 
titude ; mais  l’auteur  a fait  plufieurs 
fautes  fur  la  Chronologie , la  Géo- 
graphie , & fur  les  Médailles , dont 
il  n’entenioit  pas  quelquefois  les 
légendes , fi  l’on  en  croit  Baudelot. 
Son  ftyle  pourroit  être  plus  pur 
& plus  élégant.  III.  Curiqfités  de  la 
Jfature  & de  C Art  fur  la  Végéta- 
tion des  Plantes  , réimprimées  en 
1753,  in-12,  2 vol.  IV.  Dijfcr tâ- 
tions Théologiques  £9* Hiftoriques  tou- 
chant lefccret  des  Myftcres , ou  L'A- 
fologie  de  la  République  des  Mijfels , 
qui  ordonne  de  dire  fecrettement 
le  Canon  de  la  meffe  , 2 volumes 
in-12.  V.  Traité  de  la  Vif bilité de 
VEglife. 

VALLES.  (François)  Voyez  Va- 
lesio. 

VALLETTE.  Voyez  Valette. 
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VAf  LIER  (St.)  Voyez  Coçhkt 

Poitiers. 

I.  VALLIERE  , (François  de  la 
Baume  le  Blanc,  de  ta  ) chevalier 
de  Malte  , defeendoit  de  l’ancien- 
ne maifon  de  lu  Baume  , originaire 
du  Bourbonnois.  Il  porta  les  ar- 
mes de  bonne  heure , & fut  maré- 
chal de  bataille  à 26  ans  fous  le 
maréchal  de  Gramont.  Il  remplit  cet 
emploi  avec  tant  de  fuccès,  que  le 
grand-maitre  de  Malte  , & les  Vé- 
nitiens , firent  tous  leurs  efforts 
pour  l’attirer  à leur  fervice.  Il  fe 
fignala  dans  plufieurs  lièges  & com- 
bats , lu r-t outra  Lérida , où  il  reçut 
la  mort  en  1644.  Il  étoit  lieute- 
nant-général des  armées  du  roi.  Ou 
a de  lui  : I.  Un  Traité  intitulé  : Pra- 
tiques Sf  maximes  de  la  guerre.  II. 
Le  Général  d' Armée.  Ces  deux  ou- 
vrages prouvent  qu’il  étoitaufil  pro- 
fond dans  la  théorie  de  l’art  militai- 
re, qu’habile  dans  la  pratique.  Son 
pctc Laurent,  feigneur  de  la  Valliere 
& de  Choifi  , avoit  été  tué  au  fiege 
d’Oftende. 

II.  VALLIERE,  (Gilles  delà 
Baume  ie  Blanc,  delà)  naquit  au 
château  de  la  Valliere  en  Tourai- 
ne, en  1616.  Il  fut  d’abord  chanoi- 
ne de  St.  Martin  de  Tours  , & il 
fut  élevé  enfuite  à l’évêché  de 
Nantes,  dont  ilfedémiten  1677.  Il 
mourut  en  1709,  à 9g  ans,  avec 
une  grande  réputation  defavo!r& 
de  vertu.  On  a de  luiun  Traité  inti- 
tulé: La  Lumière  du  Chrétien,  réim- 
primé à Nantes  en  1693, 2 volumes 
in-is. 

III.  VALLIERE , (Louife-Fran- 
çoife  de  la  Baume  le  Blanc  , du- 
chelfe  de  la)  étoit  de  la  mémo  mai- 
fon que  les  précédons.  Elle  fut  éle- 
vée fille  d'honneur  d 'Henriette 
d’Angleterre,  1 re  femme  de  Philippe 
duc  d’Orléans. Dès  fes  premici  es  an- 
nées,  elle  fe  diftiugua  par  un  ca- 
raiftere  de  fagtffe  marqué.  Dans 
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«ne  occafion  où  des  jeunes  per- 
fonnes  defonâge  montrèrent  beau- 
coup de  légèreté,  Monjieur  dit  tout 
haut:  “ Pour  Mlle  de  la  VaBiére , 
„ je  fuis  afTuré  qu’elle  n’y  aura  pas 
,,  de  part;  elle  eft  trop  fage  pour  ce- 
„ la  Elle  fe  fit  aimer  & eftimer  à 
la  cour,  moins  encore  par  fes  quali- 
tés extérieures, que  par  un  caraftere 
de  douceur , de  bonté  & de  naïveté 
qui  lui  étoit  comme  naturel.  Quoi- 
que vertueufc, elle  avoit  le  cœur  ex- 
trêmement tendre  & fenfible.  Cette 
fenfibilité  la  trahit  ; elle  vit  Louis 
XIV , SI  elle  l’aima  avec  tranf- 
port.  Le  roi , inftruit  de  fes  fen- 
timens  , lui  donna  tout  fon  amour. 
Elle  fut , pendant  deux  ans  , l’objet 
caché  de  tous  les  amufemens  ga- 
lans  & de  toutes  les , fêtes  que 
Louis  XIV donnoit.  Enfin  , lorfque 
leurs  fentimens  eurent  éclaté,  il 
créa  pour  elle  la  terre  de  Vaujour 
en  duché-pairie  , fous  le  nom  de 
lu  VaBiére.  La  nouvelle  duchefle  , 
recueillie  en  elle-même  & toute 
renfermée  dans  fa  paftion  , ne  fe 
mêla  point  des  intrigues  de  la  cour , 
ou  ne  s’en  mêla  que  pour  faire  du 
bien.  Elle  n’oublia  jamais  qu’elle 
faifoit  mal  ; mais  elle  efpéi  oit  tou- 
jours de  faire  mieux.  C’eft  ce  qui 
lui  fit  recevoir  avec  beaucoup  de 
joie  le  remerciement  d’un  pauvre 
Religieux  , qui  lui  dit , après  avoir 
requ  d’elle  l’aumône:  Ah!  Mada- 
me , vous  ferez  fuuvée  ; car  il  n'efl 
fus  fcjjible  que  Dieu  laijfe  périr  une 
perfonne  qui  donne  Ji  libéralement 
pour  l’amour  de  lui.  Le  célébré  Ali- 
gnard  l'ayant  peinte  dans  ce  teins. là, 
elle  voulut  être  au  milieu  de  fes 
deux  enfans,  ( Mlle  de  Blois  & le 
comte  de  Vermnndois , ) tenant  un 
chalumeau  à la  main  , d'où  pend 
une  bulle  de  favon  , autour  de  la- 
quelle eft  écrit  : Sie  tranjit  gloria 
mundi  ! image  naturelle  de  la  vanité 
des  paifions  des  hommes  & des  fa- 
Tome  VIII. 
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veurs  des  cours.  Dieu  fe  fervit  de 
Hnconftance  du  roi  pour  la  rame- 
ner. La  duchelfe  de  la  VaUiére  s’ap- 
perçut,  dès  1669  , que  Madame  de 
Montefpan  prenoit  de  l'aCcédant  fur 
le  cœur  de  ce  monarque.  Ellefup. 
porta  avec  une  tranquillité  admi- 
rable k chagrin  d’être  témoin  long- 
tems  du  triomphe  de  fa  rivale.  En- 
fin en  1675  , elle  fe  fit  Carmélite 
à Paris,  & perfévéra.  MaJMere , 
dit- elle  en  entrant  à la  fupérieu- 
re  , j'ai  fait  un  Ji  mauvais  ufage  de 
ma  volonté  ! Alaisje  viens  la  remet- 
tre entre  vos  mains , pour  ne  la  plus 
reprendre.  Dans  lés  commenccmcns 
de  fa  converfien  elle  écrivit  à un 
de  Ces  amis  : Dieu  ejt  Ji  bon  , qu'au 
lieu  des  cbâtimens  que  j'ai  mérités  , 
il  m'envoie  des  confolations .. . Mal- 
gré la  grandeur  de  mes  péchés  qui  me 
l'ont  toujours  préfeus , je  fens  que  fon 
amour  aura  plus  de  part  à mon  fa- 
crifice.que  la  crainte  de  fes  Jugement. 
Se  couvrir  d’un  cilice , marcher 
pieds  mids,  jeûmr  rigoureufement, 
chanter  la  nuit  au  chœur  dans  une 
langue  inconnue  ; tout  cela  ne  re- 
buta point  la  délicatefle  d'une  fem- 
me accoutumée  à tant  de  gloire, 
de  mollelTe  & de  p’aifirs.  Les  grands 
maux  - de -tête  auxquels  elle  étoit 
fnjette  , l’obligeant  de  fermer  les 
yeux , on  lui  demanda  fi  cette  fi- 
tliation  ne  ^ênoit  pas  fa  vue  } Point 
du  tout , repondit-elle  , cela  tue  la 
repofe.  Je  fuis  Ji  lajfe  des  chofes  de 
la  Terre , que  je  trouve  même  du  plai- 
Jir  « ne  pas  les  regarder.  Une  grande 
érélipelle  à la  jambe  l’ayant  fait 
beaucoup  fonffrir  fins  qu’elle  en  eût 
parlé,  on  lui  fit  des  reproches  de 
porter  fi  loin  l’efpric  de  péniten- 
ce : Je  ne  f avais  ce  que  c'étoit , ré- 
pondit-elle;  je  n'y  avais  pas  regardé. 
Elle  vécut  dans  ces  auftérités  de- 
puis 1675  jufqu’cn  1710,  année 
de  fa  mort , fous  le  nom  de  Sœur 
LOUISE  de  la  Miféricoràe.  On  avoit 
11  h 
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voulu  la  retenir  dans  le  monde  , 
pour  l’édifier  par  fes  exemples.  Ce 
ftroit  à moi  , répondit- elle , tme 
horrible  préemption  , de  me  croire 
propre  à aider  le  prochain.  Quand  on 
s'eft  perdu  foi-même , on  n'eft  ni  di- 
gne ni  capable  de  fervir  les  autres. 
Lorfque  le  duc  de  Vermandois  fon 
fils  mourut , elle  répondit  avec 
^courage  à ceux  qui  lui  annoncè- 
rent cette  perte  : Qu’eÆe  n'avoit 
pas  trop  de  larmes  pour  foi  ; & que 
e'Jtoit  fur  elle  - mime  qu'elle  devait 
pleurer.  Elle  ajouta  cette  parole  fi 
fouvent  imprimée  : Il  faut  que  je 
pleure  la  naijfance  de  ce  fils , encore 
plus  que  fa  mort  ! Ce  Fut  avec  la 
même  confiance  & la  même  réfi- 
gnation  qu’elle  apprit,  depuis,  la 
mort  du  prince  de  Conti , quiavoit 
époufé  Mlle  de  Blois  , fa  fille.  L’ex- 
cès de  fes  auftérités  la  rendit  très- 
infirme.  Un  mal-de-tête  habituel, 
une  feiatique  douloureufe,  un  rhu- 
matifme  univerfel  exercèrent  fa  pa- 
tience, fans  abattre  fon  courage. 
On  l'exhortoit  en  vain  de  prendre 
quelque  repos..  Il  ne  peut  y en  avoir 
four  moi  fur  la  Terre , répondit-elle. 
Que  mon  exil  ejl  long  ! ajoutoit- 
elle  quelquefois...  Ou  a d’elle  des 
Réflexions  fur  la  miféricorde  de  Dieu, 
in  12  , qui  font  pleines  d’onftion. 
On  fait  que  le  Tableau  de  la  Ma- 
deleine pénitente,  l’un  des  chef-d’œu- 
vres  de  le  Bru » ( Voyez  E U b e- 
link)  fut  peint  d’après  cette  fem- 
me illuftre  , qui  imita  fi  fincere- 
ment  la  Pêeherelïe  dans  fes  aufté- 
rités , comme  elle  l’avoit  fait  dans 
fes  foiblefies...  Voyez  Annat  (fi 
Benserade. 

IV.  VALLIERE,  (Jean-Florent 
de)  lieutenant-général  des  armées 
du  roi , de  l’académie  des  Sciences , 
né  à Paris  le  7 feptembre  1667, 
mort  en  1759  à 9s  ans  , avoit  ac- 
quis une  telle  expérience  dans 
l’Artillerie  , qu’il  en  étoit  regardé 
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comme  le  meilleur  officier.  Son  fils^ 
Jofcph-Florent  de  Valliere,  mar- 
cha dignement  fur  fes  traces , & 
mourut  au  comencement  de  1776  » 
à Ç9  ans  , dire&eur  général  de  l'ar- 
tillerie, & afiocié  libre  de  l’acadé- 
miedes  Sciences.  Il  fut  également 
regretté  de  cette  fociété  & de  la 
patrie,  qui  chérifioient  en  lui  un 
lavant  modefte  & un  excellent 
citoyen. 

VALLIS.  Voyez  Wallis. 

VALLISNIERI,  (Antoine)né  en 
1661 , dans  le  château  de  Trefilic» 
près  de  Reggio , fut  reçu  dofteur 
en  médecine  dans  fa  patrie.  La  ré- 
publique de  Venife  l’appella  pour 
remplir  une  première  chaire  extra- 
ordinaire de  profefTeur  en  médeci- 
ne-pratique dans  l’univerfité  de  Pa- 
doue.  Les  académies  d'Italie  & la 
fociété  royale  de  Londres  fe  l’afîb- 
cierent , & le  duc  de  Mo. line  le  créa , 
de  fon  propre  mouvement  , che- 
valier , lui  & tous  fes  defeendans 
aînés  à perpétuité.  Cet  illuftre  éru- 
dit mourut  en  1730,  à 69  ans, 
regretté  de  pluficurs  favans  de 
l’Europe , avec  lefquels  il  étoit  en 
commerce.  C’étoit  un  homme  d’une 
conftitution  robufte  , d’une  taille 
avantageufe  , d’une  phyfionomie 
prévenante,  & d’une converfation 
agréable.  Son  fils  a recueilli  fes 
ouvrages  en  3 vol.  in-fol. , dont  le 
1er  parut  à Venife  en  1733.  Les 
principaux  font  : I.  Dialogues  fur 
l’origine  de  plufieurs  Infeéles , in-8°. 
Venife  1700.  II.  Confidérations  & 
Expériences  fur  la  génération  des 
Vers  ordinaires  dans  le  Corps  humain , 
contre  Andri , médecin  de  Paris,  qui 
a écrit  fur  la  même  matière.  III. 
Un  Traité  fur  l'origine  des  Fontai- 
nes. IV.  Hifloire  de  la  génération  de 
V Homme  & des  Animaux , à Venife 
1721  , in-4°.  Le  myftere  delà  gé- 
nération a exercé  les  plus  habiles 
phyficiens  : les  oeufs  des  animaux 
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vivipares , & des  femmes  même  , 
d’un  côté  , & les  vers  fpermati- 
tiques  de  l’autre  , ont  partagé  la 
plupart  des  philofophes  qui  ont  tâ- 
ché de  l’écjaircir.  Vallifnieri  s’ap- 
pliqua avec  beaucoup  de  foin , pen- 
dant plufieurs  années  , à faire  des 
çblervationsfnr  des  ovaires  de  dif- 
férentes femelles  fécondées  depuis 
un  tems  plus  ou  moins  confidéra- 
ble , & fe  déclara  d’abord  pour  les 
vers  féminaux.  Mais,  après  avoir 
pefé  avec  attention  les  argumens 
des  partifans  des  animalcules  fper- 
matiques  dans  la  génération , il  fe 
détermina  enfin  à fuivre  ceux  qui 
peafent  que  le  principe  de  la  gé- 
nération efl  dans  l'œuf.  Il  dédia 
«et  ouvrage  à l’empereur , qui  lui 
donna  un  collier  d'or , & une  pa- 
tente où  il  le  dçclaroit  fon  méde- 
cin honoraire,  V.  De  Cor  fi  marini , 
che  fû  Monti  Ji  ttovano  ; Venife 
1728  , in.40,  ouvrage  où  il  exa- 
mine cette  queftion  : Comment  la 
Mer  avoit  fit  forter  tous  ces  Corps 
dans  les  endroits  osi  on  les  trouve. 
Comme  elle  lui  paroiffoit  très-épi- 
neufe  , il  s’eft  contenté  de  rappor- 
r fidellement  lesfyftêmes  qui  lui 
oient  connus.  Il  y ajouta  les  ob- 
jections qui  lui  étoient  venues  dans 
refprit,  pendant  qu’il  méditoit  fur 
cette  matière  , fans  cependant  fe 
déterminer  pour  aucune  opinion. 
Tous  fes  ouvrages  font  en  italien. 

VALL1US.  Dorez  Wallius. 

VALMONT.  Voyez  Vu, lle- 

MOMT. 

VALOIS.  (Comtes  de)  Voyez 
Chasles,  n°.  xxn....  Diane, 
n°.  ni.  £3'  1.  Mariçny. 

VALOIS.  ( Félix  de  ) Voyez 
Veamandois,  £?*  xiv.  Jean. 

VALOIS,  (Marguerite  dé)  rei- 
ne de  Navarre.  Voyez  Maxgue- 
EITE  , n°.  VII. 

I.  VALOIS,  (Henri  de)  né  à 
Paris  en  1603,  d’une  famille  no- 
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ble  originaire  de  Normandie,  s’ap. 
pliqua  de  bonne  heure  à la  lectu- 
re des  bons  auteurs  , des  poètes 
Grecs  & Latins , des  orateurs  & des 
hiltoriens.  Il  fut  envoyé  à Bourges 
en  1622  , pour  y apprendre  la 
droit  civil.  A fon  retour  il  fe  titre, 
cevoir  avocat  au  parlement  de  Paris 
plutôt  par  complaifance  pour  fon 
pere,  que  par  inclination.  Après 
avoir  fréquenté  7 ans  le  palais , il 
reprit  l’étude  des  belles-lettres  & 
travailla  affidûment  fur  les  auteurs 
Grecs  & Latins , eccléftaftiques  & 
profanes.  Sa  grande  application  à 
la  leCture  lui  affaiblit  fi  fort  lz 
vue,  qu’il  perdit  l'œil  droit,  & 
qu’il  ne  voyoit  prefque  point  de 
l’antre.  Les  récompenfes  que  fon 
mérite  lui  procura , le  dédomma. 
gerent  un  peu  de  cette  perte.  Elle 
ne  l’empêchoit  pas  de  compofer, 
parce  que  fa  mémoire  lui  rappel, 
loit  les  paflages  de  tous  les  livr« 
qu’il  avoit  lus.  En  1633  , le  préfi. 
dent  de  Mefme  lui  donna  une  pen. 
fion  de  2000  liv.  à condition  qu’il 
lui  céderoit  fes  collections  & fes 
remarques  ; & le  clergé  de  Fran. 
ce  une  de  600  , qui  fut  depuis 
augmentée.  En  1658,  il  en  obtint 
une  de  i$oo  du  cardinal  Mazarin. 
Deux  ans  après  il  fut  honoré  du 
titre  d'Hiftoriographe  de  Sa  Ma. 
jefté,  avec  une  penfion  confidéra. 
ble.  Ce  favant  finit  fa  carrière  en 
1676,  à 73  ans  Ses  principaux 
ouvrages  font  : I.  Une  Edition  de 
C Hifloire  ecclffia/lique  d' Eusèbe , en 
grec,  avec  une  bonne  Traduction 
latine  Si  de  favantes  notes.  II. 
L 'Hifloire  de  Socrate  £j f de  Sozo* 
ne  , en  grec  & en  latin  , avec  des 
obfervations  dans  lefquelles  l’éru- 
dition cft  répandue  â pleines  mains. 
III.  L 'Hifloire  de  Tbéodoret  & celle 
à' Bougre  le  Scbolaftique  , suffi  eg 
grec  & en  latin  , avec  des  notes 
favantes.  IV.  Une  nouvelle  édk 
H h ij 


\ 


484  VAL 

tion  d’  Ammien  Marcellin,  avec  d’ex- 
cellentes remarques.  V.  Des  Remar- 
qua aufîi  eltimées  fur  H arp  ocrât  ion. 
Vf.  Ernest  iationuns Libri  V,  à Ainf- 
terdam  1740,  in-40.  Valois  exce!- 
loit  dans  l’art  d’éclaircir  ce  que  les 
anciens  ont  de  plus  obfcur.  La  faine 
critique  , le  favoir  écLiré  brillent 
dans  fes  ouvrages  ; mais  l’auteur 
fent  trop  les  avantages  qu’il  avoit 
fur  les  favins  qui  l’avoient  pré- 
cédé. Comme  les  livres  de  fa  bi- 
bliothèque ne  lui  fuffifoient  pas, 
il  en  empruntoit  de  toutes  parts. 
Il  avoitcoutume  de  dire  à cefujet, 
que  les  Livres  prêtés  étoicnt  ceux 
dont  il  tir  oit  le  plus  de  profit,  'parce 
qu'il  les  lifoit  avec  plus  de  foin , & 
qu'il  en  fa  if  oit  des  extraits , dans  la 
crainte  de  ne  pouvoir  plus  les  revoir. 
Il  11e  fe  bornoit  pas  à faire  des  re- 
cherches dans  les  livres  , il  conful- 
toitauffides  gens-de-lettres  ; mais 
il  ne  faifoit  pas  toujours  allez  de 
cas  des  foin»  qu’ils  prenoient  pour 
l’inflruire.  Ayant  lu  dans  un  an- 
cien auteur  quelque  chofe  fur  le 
port  delà  vilie  de  Smyrne,  qu  il 
n’étoit  guere  pofiible  de  compren- 
dre fans  avoir  vu  la  difpofition 
des  lieux  mêmes , il  écrivit  au  fa- 
vant  Peirefc  fa  difficulté  } ce  géné- 
reux proteéîeur  des  fciences  fit 
aufïi-tôt  partir  un  peintre  fur  un 
va i fieu u de  Marfeille  qui  alloit  à 
Smyrne  , pour  prendre  le  plan  & 
la  vue  de  fon  port.  Il  envoya  le 
fruit  de  fis  recherches  à Patois, 
qui  le  lemercia  de  fes  foins  ; mais 
qui  lui  man  'a  en  même  tems , qu’i/ 
n*  était  pas  entièrement  éclairci  fur  ce 
qu'il  fouhuiioit . . . Peirrfc  , fâché 
d’av-.ir  fait  inutilement  uno  dé- 
penfe  confidérable , lui  écrivit  qu’i/ 
avoit  taché  de  le  fatis faire  , & que 
fi  cela  ne  fujfoit  pas > il  ne  devoit 
s'en  prendre  ni  à lui  ni  à fon  Peintre , 
mais  à fon  propre  cfprit  qui  n'étoit 
fanais  content  de  rien . . . w Valois 
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» (dit  N'iceroit)  étoit  trop  prodigne 
» de  louanges  , & peu  d’ouvrages 
,,  avoient  l’avantage  de  lui  plaire. 
w II  réfervoit  toute  fon  eftime  & 
» fa  complaifance  pour  les  fiens. 
» Hardi  à blâmer  ceux  des  au* 
très  , il  ne  fouffroit  pas  patiem- 
ment  qu’on  reprît  quelque  chofe 
,,  dans  ce  qui  venoit  de  lui.  Ceux 
„ qui  s’avifoient  de  le  faire , par- 
ia foient  dans  fon  efprit  pour  des 
yy  ignorans.Quand  il  fe  portoit  bien, 
„ il  traitoit  de  pareflf  ux  & de  gens 
„ aimant  le  lit , ceux  de  fes  paï  ens 
„ que  la  maladie  ou  les  infirmités 
„ obligeoiét  d’y  relier.  Mais  quand 
„ il  étoit  lui-même  malade,  ilfal- 
„ loitdes  précautions  infinies  pour 
w ne  point  l’incommoder.  Il  ne 
„ vouloit  voir  perfonne  ; il  ne 
i,  pouvoit  même  fouffrir  la  lumie- 
,,  re.  Il  pleuroit,  crioit,  felamen- 
„ toit  comme  un  enfant.  La  nia- 
„ ladie  pafifee  , il  difoit  que  fon 
,,  mal  avoit  été  peu  de  chofe  , & 
„ il  falloit , pour  lui  complaire, 
„ ne  lui  en  parler  en  aucune  ma- 
„ niere  , mais  le  féliciter  au  con- 
„ traire  fur  fa  bonne  famé.  A l’âge 
„ de  70  ans  il  vouloit  encore  paf- 
M fer  pour  jeune.  Jacques  Grono - 
„ vius  lui  ayant  en  ce  tems  là  écrit 
„ une  lettre,  où  il  lui  fouhaitoit 
,,  une  longue  & heureufe  vieillef- 
„ fe , il  en  fut  choqué  , & rejetta 
„ la  lettre  avec  indignation , en 
,,  difant  que  c’étoit  un  jeune 
„ étourdi.  Il  avoua  depuis , qu’a- 
„ vaut  cefa  il  n’avoit  jamais  penfé 
„ qu’ii  fût  vieux.,, 

II.  VALOIS,  (Adrien  de) frere 
puîné  du  précédent , fuivit  l’exem- 
ple de  fon  frere  , avec  lequel  il 
fut  uni  par  les  liens  du  cœur  & 
de  l’efprit.  Il  fe  confacra  à l’Hif- 
toire  de  France  , dans  laquelle  il 
fe  rendit  très- habile.  -Le  roi  l’ho- 
nora  du  titre  de  fon  Hiftùriogra- 
phe , & lui  donna  une  gratification 
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en  î 664.  Cet  auteur  mourut  en 
169-,  à 8©  ans,  laiffant  un  fils, 
qui  a publié  le  Valefixna...  Valois 
employa  pliffieurs  années  à recher- 
cher les  nionumens  les  plus  cer- 
tains de  notre  Hiftoire  , & à en 
éclaircir  les  difficultés  les  plus  épi- 
neufes.  I|  n’ étoit  pas  aufii  habile 
que  Ton  frère  dans  la  langue  grec- 
que , & 11’avoit  pas  la  même  beauté 
d’efprit;  mais  il  étoit  laborieux  , 
écrivait  purement  en  latin , & étoit 
bon  critique.  Ses  ouvrages  les  plus 
eftimés  font  : I.  Gejla  Franc  or  um  , 
*6 $8  , 3 vol.  in- Fol.  L’exa&itude 
& l’érudition  caraftérifpnt  cette  Hif- 
toire de  France;  mais  elle  ne  va 
que  jufqn’à  la  dépofition  de  Clnl. 
deric.  Elle  eft  écrite  , félon  le  Pere 
le  Cointe  , avec  tant  de  foin  , qu’elle 
peut  fervîr  d’un  excellent  Com- 
mentaire fur  ce  que  Grégoire  de 
Tours  , Frtdegaire , & d’autres  an- 
ciens auteurs  avoient  écrit  de  notre 
Hiftoire  d’un  ftyle  rmle  & tnut-à- 
fait  barbare.  L’abbé  Lenglct  en 
porte  le  même  jugement , de  même 
que  l’abbé  le  Gendre , qui  ajoute  que 
a c’eft  moins  une  Hiftoire,  qu’un 
„ ouvrage  de  critique  rempli  d’une 
„ grande  érudition  ,•&  que  l’auteur 
„ l’a  écrite  en  favant,  ce  qui  Fait 
53  qu’elle  n’eft  goûtée  que  des  fa- 
j,  vans.  „ Figue  ul  Mar  ville  dit,  à 
l’occafion  de  cec  ouvrage,  que  Fa - 
lois  étoit  d’une  humeur  difficile,  & 
qu’il  fembloit  qu’on  lui  arrachât 
les  entrailles  quand  on  le  prioit 
de  produire  quelque  chofe  de  nou- 
veau. M II  fafloit  le  laififer  faire  , 
13  ajoute-t-il.  M.  Colbert  lefollici- 
3,  tant  un  jour  avec  honnêteté  de 
„ vouloir  continuer  fon  Hijloire 
„ latine  d*  France  , le  bon  homme  , 
,,  tout  effrayé , fe  retirant  en  at- 
f,  rierc  , comme  fi  on  vouloit  i'af- 
„ lommer , s’écria  : Eh  ! Monjicur , 
i,  que  me  demandez-vous , à Cage 
p où  je  fuis}  Me  demander  ce  fini- 
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w ble  travail , c'ejl  me  demander  la 
„ vie  ! ,,  II.  Notitia  Guüiartim  , 
Paris  167Ç  , in  - folio  Uivre  très» 
utile  pour  connoître  la  France  fous 
les  deux  premières  taces.  L’auteur 
eft  fi  exad  , qu’on  diroit  qu’il  3 vécu 
dans  ces  tems-là.  III.  Une  édition 
in  - 8®  , de  deux  anciens  Poèmes; 
le  premier  eft  le  Panégyrique  de 
Bérenger , roi  d’Italie  ;&  le  fécond , 
une  efpece  de  Satyre , compofée  par 
Adalbcron  , évêque  de  Laon  , con- 
tre les  vices  des  Religieux  & des 
Courtifans.  IV.  Une  fécondé  & 
nouvelle  édition  d 'Ammicn  Mar - 
cellin  , & d’autres  Ecrits  cxcellens 
en  leur  genre. 

III.  VALOIS,  (Louis  le)  Je'- 
fuite,  né  à Melun  en  1639  , devint 
conFcffotir  des  princes  petits-fils  de 
Louis  XI F & mourut  à Paris  en 
1700,  regardé  comme  un  homme 
de  Dieu.  On  a de  lui  des  Œuvres 
fpiritue/les  . recueillies  à Paris  en 
1758  , en  3 volumes  in-12  . & un 
petit  Livre  contre  les  fentimens  de 
Dcfcartes.  Ses  ouvrages  myftiques 
font  pleins  de  lumière  &d’onttion. 
Voyez  MALEBR ANCHE  , n°.  X, 
de  fes  ouvrages. 

VA  LLO  MB  RE  USE.  Voy. 
Gualbert,  qui  eft  fe  Fondateur 
de:  Religieux;  Cf  Humilité  , qui 
a fondé  les  Religieufes. 

VALSALVA  , (Antoine  - Marie) 
médecin,  né  à Imob  en  1666, mort 
en  1 723  , âgé  de  57  ans , fut  disci- 
ple de  Malpigbi  , & enfeigna  l’ana- 
tomie à Bologne  avec  une  réputa- 
tion peu  commune.  On  a de  lui  plu. 
ficurs  Ouvrages  en  latin,  imprimés 
àVcnife  1740,  2 vol.  in- 40.  Les 
Italiens  en  Font  beaucoup  de  cas , & 
les  Anatomiftes  eftiment  fur -tout 
fon  Traité  De  Aure  hwneuia  , à Bo- 
logne , 1707  , in -40. 

VALSTEIN.  V . Walstein, 

VALTURiUS  , (Robeit)  né  à 
Rirnini  dans  le  xvc  fiecle  *.a  donns 
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lin  Livre  latin  fur  VA rt  Militait/ , 
Véronne  1472,  in-fol.  L’édition  de 
iBologne  , 1483,  moins  rare  que 
l’autre , eft  auflî  plus  eorrefte.  La 
tnème  année  il  en  parut  une  traduc- 
tion italienne  , à Véronne , par  Paul 
Ramufto , qui  n’eft  pas  commune. 

VALVERDE  , Moine  Efpagnol. 
Voyez  l’article  PlZARRO. 

VALVERDI,  ( Barthélemi  ) 
théologien  de  Padoue , né  vers 
1540,  mort  en  1600  , s’cft  fait 
connoître  dans  la  république  des 
lettres,  par  un  ouvrage  fur  le  Pur- 
gatoire , imprimé  fous  ce  titre  : 
Ignis  Purgatorius  pofl  hutte  vit  tint  , 
rx  Gratis  & Latinis  Patrihus  ajfer- 
tus , Patavii , 1 $8 1 , in  - 4*  : livre 
très- rare  & recherché  des  biblio- 
manes  curieux.  Cet  ouvrage  eut 
peu  de  fuccès  lorfqu’îl  parut  ; le 
propriétaire  , voulant  y donner 
cours , réimprima  en  159®  , le 
Frontifpice  , fous  le  nom  de  Valgri- 
Jfîus  de  Venife , & la  plus  grande  par- 
tie de  l'édition  fe  débita  fous  ce 
marque. 

VANAELST.  Voyez  Aelst. 

VANBROUCK.  Voyez  Wan- 
RltOUCtt. 

VAN-BUYS  , ( N. . . ) peintre 
llollandois  du  dix-feptieme  fiecle  , 
a travaillé  dans  lamaniere  de  Miéris 
& de  Gérard  Doro.  Sa  compofition 
tft  des  plus  fpirituelles  & des  plus 
gracieufes.  11  rendoit  les  étoffes  avec 
Une  vérité  frappante.  Son  deflîn  eft 
ur , fe  touche  unie  fans  être  froide, 
es  tableaux  ne  font  guère  connus 
«qu’en  Hollande. 

VAN»  CEULEN  , ( Ludolphe  ) 
mathématicien  Flamand  , au  com- 
mencement du  dix-feptieme  fiecle, 
travailla  beaucoup  pour  déterminer 
le  rapport  du  cercle  à la  circon- 
férence. Il  exprima  ce  rapport  en 
R6  chiffres  , de  forte  que  l’erreur 
«qu’il  y a entre  le  vrai  rapport  du 
«cercle  & celui  qtfil  trouve  , eft 
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moindre  qu’une  frattion , dont  l’u* 
nité  feroit  le  numérateur  , & le  dé- 
nominateur un  nombre  de  36  chif- 
fres. Ce  travail  eft  fans  doute  étor. 
nanti  car  il  fallut  qu’il  fît  dis  ex- 
tradions , jufqu’à  ce  qu’il  trouvât 
dans  la  circonférence  du  cercle,  le 
nombre  de  chiffres  rapporté.  Auflî, 
pour  en  conferver  la  mémoire  à la 
poftérité,  & pour  immortalifer  cet 
homme  laborieux  , on  a fait  graver 
ces  chiffres  fur  fa  tombe , qu’on  voit 
àLeydedans  l’églife  de  St.  Pierre. 
On  a de  lui  : I.  Fimdamenta  Geomo 
tria,  traduit  du  hollandois  en  la- 
tin  par  Sncliius,  & imprimés  in-40  , 
en  l6iy.  II.  De  Circeüo  adf- 
criptis,  1619  , in  - 40. 

VAN-DALE,  (Antoine ) né  en 
1638  , ht  paroîtredans  fa  jciincfle 
une  palfion  extrême  pour  les  lan- 
gues, maisfes  parenslui  firent  laii» 
fer  cette  étude  pour  le  commerce. 
Il  quitta  cette  profeflion  à l’âge  de 
30  ans , & prit  des  degrés  en  méde- 
cine. Il  pratiqua  cette  fcicncc  avec 
fuccès,  & fe  fit  une  réputation  dans 
l’Europe  par  fa  profonde  érudition. 
Il  mourut  à Harlem  , médecin  de 
l’Hôpital  de  cette  ville , en  1708. 
On  a de  lui:  I.  De  favantes  Dijfer - 
tâtions  fur  les  Oracles  des  Payons. 
Il  y foutint  que  ce  n’étoit  que  des 
tromperiesdeprêtres.  La  meilleure 
éditioiyde  ces  Diifcrtations  eft  celle 
d’Amfterdam  en  1700  , in  - 40. 
FontencUe  en  a donné  un  Abrégé 
en  franqois  dans  fon  Traité  des  Ora- 
cles. Il  a eu  foin  d’y  mettre  la  mé- 
thode , la  clarté  & les  agrémens 
qui  manquent  à Van - Date  , fevant 
profond  , critique  habile  , mais  écri- 
vain lourd  & pefant  en  latin  & en 
franqois.  ( Voyez  I.  Blsndel.  ) 
II.  Un  Traité  de  l'origine  çf  des 
progrès  de  l'Idolâtrie  , 1696  , in- 
4°.  III.  Dijfertations  fur  des  fujets 
importons,  1702  & 1743,  in-40- 
IV.  Dijfertatiefuper  Arijlèa  deLKX 
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Inter pretibus , à Amfterdam  170$ , 
in-40.  Van- Date  étoit  un  homme 
, d’un  cara&ere  doux  & d’une  pro- 
bité exa&e.  Il  entendoit  plaifan- 
terie  fur  feç  ouvrages,  ce  qui  n’eft 
pas  une  petite  qualité  dans  un  éru- 
dit. Sa  fociété  etoit  agréable.  Il 
favoit  beaucoup  d’hiftoires  plai- 
fantes,  qu’il  racontoit  fans  apprêt. 
Il  parloit  d’ailleurs  de  tout  avec 
liberté. 

VANDEN  ECKOUT  , ( Ger- 
brant)  peintre  , né  à Amfterdam 
en  1621,  mort  dans  la  même  ville 
en  1674  , fut  éleve  de  Rcmbrant , 
dont  il  a fi  bien  faiii  la  maniéré , 
que  les  curieux  confondent  leurs 
tableaux.  Il  a peint  avec  fuccès 
le  Portrait  & des  morceaux  d’hif- 
toire. Son  pinceau  eft  ferme , fa 
touche  fpirituelle  , fon  coloris  fua- 
7 ve  & d’tm  grand  effet. 

V A N D E N-H  O N E R T.  Voyez 

ÉJO  N E R.  T 

I.  VANDEN  VELDE  t (Adrien) 
peintre , né  à Amfterdam  en  1639, 
mort  en  1672  , a excellé  à pein- 
dre des  animaux.  Il  réiiffilfoit  dans 
le  Payfage  j fon  pinceau  cil  déli- 
cat & moelleux  , fon  coloris  fuave 
& onétueux.  Il  mettoittant  de  goût 
& d’efprit  dans  fes  petites  figures  , 
que  plufieurs  bons  maîtres  s’adref- 
foient  à lui  pour  orner  leurs  ta- 
bleaux. Cet  aimable  artifte  a encore 
traité  quelques  fujets  d’hiftoire.  On 
a de  lui  une  vingtaine  à' Eftampes. 

IL  VANDEN-VELDE,  (Ifaïe) 
peintre  Flamand , fe  diftingua  dans 
le  dernier  fiecle  par  fes  Batailles , 
peintes  avec  beaucoup  de  feu  & 
d’intelligence.  Il  vint  à Harlem  en 
1626,  & à Leyde  en  1630.  Jean 
Vanden-Velde  , fonfrere , s’eft 
auffi  rendu  très-célebre  dans  l’art 
de  la  gravure. 

Ili. VANDEN-VELDE,  (Guil- 
laume) furnommé  le  Vieux,  frere 
Jr/fuïe&dG  Jean,  mortà  Londres 
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en  1693  , excelloit  à repréfenter 
des  Vuci  & des  Combats  de  mer.  S’é- 
tant trouvé  dans  une  bataille  fous 
l’amiral  Ruyter , il  deffinoit  tran- 
quillement , durant  l’aétion , ce  qui 
fc  paifoit  fous  fes  yeux. 

IV.  VANDEN  VELDE,  (Guil- 
laume ) le  Jeune  , né  à Amfterdani 
en  1663,  mort  à Londres  en  1707, 
étoit  fils  du  précédent  II  apprit  U 
peinture  de  fon  pere , & le  furpafla 
par  le  goût  & l’art  avec  lequel  il  re- 
préfentoit  des  Marines.  Charlesll  & 
Jacques  11 , rois  d’Angleterre,  lui 
accordèrent  des  penfions.  Aucun 
peintre  n’a  fu  rendre  avec  plus  de 
vérité  que  lui,  la  tranquillité  , le 
tranfparent,  les  reflets  & te  limpide 
de  fonde , ainfi  que  fes  fureurs.  Son 
taleift  alloit  jufqu’à  faire  fentir  la 
légèreté  de  l’air,  & les  moindres 
vapeurs.  Il  étoit  aiiffi  très  exact  dans 
les  formes  & dans  les  agrès  conve- 
nables i chaque  efpèce  de  bâtiment 

VANDEN-ZIPE.  V.  Zypœus. 

VANDÈR-AA.  Voyez  ML 
VANDER-BEKEN.  JVz  Tqr- 

RENTIUS. 

L VANDER  - DOÈS  , poète. 
Voyez  DouSA. 

II.  VANDER-DOES,  (Jacob) 
peintre,  né  à Amfterdam  en  1623, 
mort  à laHayejen  1673  , excelloit 
dans  le  Payfage  & à repréfenter 
des  animaux.  Ses  deflins  font  d’un 
effet  très-piqnant,  & fort  recher- 
chés. 

VANDER-HELST,(Barthé!eim) 
peintre  , né  à Hailem  en  1631  , à 
peint , avec  un  égal  fuccès , le  Por- 
trait , de  petits  fujets  d’Hiftoire , 
des  Payfages.  Son  coloris  eft  fé- 
duifant , fon  deffm  eft  corred,  fon 
pinceau  moelleux. 

VANDER-HEYDEN , (Jean) 
peintre , né  â Gorcum  en  1637 , 
mourut  à Amfterdam  en  1712.  Son 
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talent  étoit  de  peindre  des  Ruines  , 
des  Pues  , des  Maifons  de  plaifance, 
des  Tcmples,desPayfi âges,  des  Loin- 
tains, &c.  On  ne  peut  trop  admirer 
l’entente  & l’harmonie  de  fon  co- 
loris, fon  intelligence  pour.laperf- 
peélive , & le  précieux  fini  de  fes 
ouvrages. 

VANDER  - HULST,  (Pierre) 
peintre,  né  à Dort  en  Hollande  l'an 
1631  , à peint  avec  beaucoup  d'art 
& de  goût  des  Fleurs  & des  Payfa- 
ges. Sa  touche  cil  d'une  vérité  fé- 
duifante;  il  avoit  coutume  d’en- 
richir fes  tableaux  de  plantes  ra- 
res & de  reptiles  qui  femblent  être 
ammés. 

VANDER  • KABEL  , ( Adrien  ) 
peintie  & graveur,  ni  au  chfiteau 
de  Ryfwich  proche  la  Haye  en 
1631,  mort  à Lyon  en  1695  , a eu 
beaucoup  de  talent  pour  peindre 
des  Marines  & des  Payfages , qu’il 
ornoitdefigures  & d'animaux  deffi- 
nés  d’un  bon  goût.  On  remarque 
plufieurs  manières  dans  fes  ouvra- 
ges: Le  Benedetle,  Salvator  Rofa, 
Moi,,  & les  Carracbe , font  les  pein- 
tres qu'il  a le  plus  cherché  à imiter. 
Sa  maniéré  vague  eft  oppolée  à 
celle  des  peintres  Flamands , qui 
elffinie  & recherchée.  11  fefervoit 
de  manvaifes  couleurs , que  le  tems 
a entièrement  noircies.  Adrien  a 
aufli  gravé  plufieurs  eftampes , fur- 
tout  des  payfages  eftimés.  Sa  con- 
Virfation  étoit  gaie  & amufante, 
, fon  caraéttrc  franc  & généreux  ; 
«mais  fon  goût  pour  la  débauche 
l’égaroit  fouvent.  On  le  trouvoit 
toujours  parmi  des  ivrognes  , & 
l’amateur  qui  vouloit  avoir  de  fes 
tableaux  , étoit  obligé  de  le  fuivre 
dans  les  parties  de  plaifir. 

VANDER  LINDEN , (Jean-An- 
tomdcs  ) né  en  1609  à Enckuife 
dans  le  Nord -Hollande , profefia 
avec  fnccès  la  médecine  à Frane- 
kci  & à LtyJt.il  mourut  dans  cette 
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derniere  ville  en  1664,  après  avoir 
formé  de  favans  éleves.  Ses  ou- 
vrages font  : I.  Une  Bibliothèque  des 
Livres  de  Médrcine  . Nuremberg 
i6S6,in-4°.(r0vr2MERKLiN.)  11. 
Untverfx  Aledicinæ  Compendium  , 
Franeker  1630,  in-4®.  III.  Des 
Editions  exaftes  d’anciens  Méde- 
cins. entr’autres  à'  Hippocrate,  Ley- 
dc  l66ç,  2 vol.  in  8°.  “ Vandcr- 
,,  LimlenÇôit  le fatyriq.  Gui-Patin ) 
„ é oitun  bon  home  & riche,  mais 
M qui  étoit  féru  de  la  chymie  & de 
„ la  pierre  philofophale  ; n’elf  ce 
„ pas-là  pour  faire  un  bon  méde- 
„ cin  ? Auffi  haïflbit-  il  notre  bon 
„ Galien.  Il  louoit  Hippocnte , P a- 
,,  raeelfe  & Van-Hcltnont  ; en  quoi 
,,  il  imitoit  cet  empereur  qui  avoit 
,,  dans  fon  cabinet  les  portraits  de 
1,  Jéfus-Chrift , de  Vénus,  dePriape 
„ & de  Flora.  Il  voyoit  peu  de 
„ malades  , & 11c  faifoit  jamais  fai- 
„ gner.  Il  faifoit  profelfion  d’un 
„ métier  qu’il  n’eutendoit  guère., . 
„ Sans  l’antimoine,  fou  Hippocrate 
„ eût  été  encore  meilleur.  J’en  fuis 
,,  pourtant  fâché , le  connoiflant 
„ plut  honnête  homme  qu’il  n’a  été 
„ éclairé.  „ On  voit  dans  ces  pa- 
roles, plutôt  la  prévention  de  Pa- 
tin contre  ceux  qui  11’étoient  point 
de  fon  fentiment  en  médecine , que 
le  véritable  jugement  qu’on  doit 
porter  fur  Vandcr- Linden,' qui  étoit, 
à plufieurs  égards , un  homme  efti- 
mablc. 

I.  VANDER- MEER,  (Jean) 
peintte , né  à Harlem  en  1628  j 
périt  dans  un  petit  voyage  de  mer 
en  1691.  Il  excella  à peindre  des 
Payfages  & de  s Vues  de  Mer,  qu’il 
ornoit  de  figures  & d’animaux 
delfinés  avec  beaucoup  de  goût.  Sa 
touche  eft  admirable  , fes  compo- 
rtions pleines  d’efprit  & pour  l’or- 
dinaire  fort  gaies.  On  lui  reproche 
d’avoir  mis  trop  de  bleu  dans  les 
fonds  de  les- tableaux.] 
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II.  VANDFR-MKER  de  Jon- 
GHE , frere  du  precedent , né  à 
Harlem  en  i6$o,  avoitun  talent 
fnpërietir  pour  peindre  le  Payfage 
& des  animaux  , fur-tout  des  mou- 
tons , dont  il  a repréfenté  la  laine 
avec  un  art  féduifant;  fes  figures, 
fe'  ciels,  fes  arbres  font  peint*  d’une 
excellente  manière. On  ne  diftingne 
point  fes  touches  ; tout  eft  fondu 
& d’un  accord  parfait  dans  fes  ta- 
bles mv* 

VANDER-  MEULEN,  (Antoine- 
Frauqois  ) peintre,  né  en  1634  à 
Bruxelles,  mort  à Paris  en  1690, 
aveit  un  talent  particulier  pour 
peindre  les  chevaux;fon  Payfage  eit 
d’une  fraîcheur,  & fon  Feuillet  d’u- 
ne légèreté  admirables  ; fon  coloris  ‘ 
eftfuave  & des  plus  gracieux;  fa 
touche  eft  pleine  d’efprit , & appro- 
che beaucoup  de  celle  de  Téniers. 
Lesfujets  ordinair.  de  fes  tableaux, 
font  des  Chajjes , des  Sieges , des 
Combats , des  Marches,  ou  des  Cam- 
femns  d’armées.  Le  Mécène  de  la 
France,  Colbert  le  fixa  près  de  lui 
par  les  occupations  qu’il  lui  don- 
na. Ce  peintre  fuivoit  Louis  XIV 
dans  fes  rapides  conquêtes,  & def- 
finoit  fur  fes  lieux  les  villes  affié- 
gées  & leurs  environs.  Le  célébré 
le  Brun  eftimoit  beaucoup  cct  ex- 
cellent a^tifte  ; il  chercha  toujours 
les  occaiions  de  l’obliger  , & lui 
donna  fa  niece  en  mariage.  On  a 
beaucoup  gravé  d’après  ce  maître. 
Son  frere,  /Vern*  Vander  Meu- 
len  , s’eft  diftingué  dans  la  fculp- 
ture.  Il  pafli  en  1670 , avec  fa  fem- 
me en  Angleterre. 

VANDER-MONDE,  (Charles- 
Augultin  ) né  à Macao  dans  la  Chi- 
ne, mort  à Paris  en  1762  , d’une 
iuper-purgatioo , fe  fit  une  réputa- 
tion par  fon  habileté  & par  fes  ou- 
vrages. Il  fut  cenleur- royal  & mem- 
bre  de  I’inftitut  de  Pologne.  Nous 
avons  de  lui;  I.  Un  Recueil  d'Ob- 
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fer  valions  de  Médecin?  & de  Chirur * 
gte: ouvrage  périodique, in-i  2, 1 7 $ ç. 
Ce  fut  le  commencement  du  Journal' 
de  Médecine.  II.  Ejî'ai  fur  la  ma- 
nière depcrfeéiiotmcr  /’  Ffpece  humai- 
ne , 175  6,  2 vol.  in-is.lll.  Diction- 
naire Portirtif  de  Santé,  176 1*  2 vol. 
in-12  ; ouviage  qui  eft  un  Cours 
complet  de  Médecine- Pratique  en 
abrégé.  Il  y en  a eu  pîuficurs  édi- 
tions , & ce  livre  méritoit  le  fuccès 
qu’il  a eu. 

VANDER-NEER,  (Eglpn)  pein- 
tre, néà  Amfterdam  en  1643, mort 
à Dufteldorp  en  1697.  Son  pere  , 
Arnauld  Vandcr-Ncer  , eft  célébré 
parmi  les  payfagiftes , fur-tout  par 
fes  tableaux  , où  il  a repréfenté 

lin  Clair-de-lune.  Son  fils  hérita 

\ 

de  fes  tnlens.  Il  rendoit  la  nature 
avec  une  précifion  étonnante.  Son 
pinceau  eft  moelleux  , fon  coloris 
piquant , fa  touche  légère  & fpiri- 
tuelle. 

VANDER-PIET.  Voyez  Piet. 

VANDER  ULFT,  (Jacqre*) 
peintre  Hollandois  , né  à Gorcum 
en  1627,  s’adonna  à la  peinture 
par  amufement , & ne  la  fit  jamais 
fervir  à fa  fortune , qui  étoit  d’ail- 
leurs confidérable.  Ses  tableaux  & 
fes  deflîns  font  fort  rares. On  remar- 
que beaucoup  de  génie  & de  facilité 
dans  fes  compofitions.  Son  colorn 
eftfuave  & d’un  effet féduifant  : fon 
delïtn  forme  celui  des  peintres  Ita- 
liens. 

VAND-WERFF.  VoyczW  E R F F . 

VANDRILLE , ( St.;  Vandrege - 
Jilus,  naquit  à Verdun  , du  duc  de 
Vulchife  & de  la  princeffe  Dode  , 
focur  d'Anchife  , aïeul  de  Charles 
Martel.  Il  parut  d’abord  fur  le  théâ- 
tre du  monde  & fe  maria  ; mais 
fa  femme  s’étant  retirée  dans  un 
monaftere,il  l’imita,  & choifit  pour 
la  retraite  ledéfertde  Fontenellc , 
à fix  lieues  de  Rouen.  Il  y bâtit  tm 
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anonaftere , & y mourut  le  22  juil- 
let av:!nt  l’an  689 , à 96  ans.  Le 
xnonaftcre  de  Fontenelle  porte  au- 
jourd’hui le  nom  de  fon  fonda- 
teur. 

VAN-DYCK,  (Antoine)  pein- 
tre, naquit  à Anvers  en  i$99-  Sa 
mere  qui  peignoit  le  Payfa^e  , s’a- 
mufoit  à le  faire  deffiner  dès  fon 
enfonce.  Il  prit  du  goût  pour  oet 
art,  & il  entra  dans  l’école  du  oé- 
lebre  Rubens  , qui  l’emploit  à 
travailler  à fes  tableaux.  On  a dit 
même  qu’il  faifoit  la  plus  grande 
partie defes  ouvrages.  Unfoir  que 
ce  maître  étoit  forti  pour  aller  pren- 
dre l’air,  Van-Dyck  & fcs  camara- 
des entrèrent  fccrettement  dans  le 
cabinet  de  Rubens  , pour  y obfcrvcr 
fa  maniéré  d’ébaucher  & de  finir. 
Comme  ils  s’approchoient  de  plus 
près  pour  mieux  examiner  , un 
d’entr’eux , poufle  par  un  autre  , 
tomba  fur  ce  tableau.  Il  effaça  les 
bras  de  la  Magdclaine  , la  joue  & 
le  menton  de  la  Ste.  Vierge  , que 
Rubens  venoit  de  finir.  On  crai- 
gnit les  fuites  de  cette  impruden- 
ce , & tous  les  éleves  jetterent  les 
yeux  fur  Van-Dyck  pour  réparer 
ce  qui  étoit  effacé.  Van-Dyck  cé- 
dant à leurs  prières , & craignant 
lui-même  la  colere  de  Rubens , fe 
mit  à l’ouvrage.  Il  réuflit  fi  bien  , 
que  le  lendemain  , Rubens  , en  exa- 
minant fon  travail  de  la  veille  , dit 
enprcfcnce  de  fes  cleves  qui  trem- 
bloient  de  peur:  Voilà  un  bras 
une  tête  qui  ne  font  pas  ce  que  fai 
fait  hier  de  moins  bien.  Ce  tableau  , 
<juieft  un  des  plus  beaux  de  ce  maî- 
tre, eft  une  Defcente-dc-Croix  qui 
fe  voit  encore  aujourd’hui  dans 
l’églife  de  Notre-Dame  d’Anvers. 
Quelques  années  après  que  Van- 
Dyck  fut  forti  de  l’école  de  Ru- 
bens , le  chapitre  de  Courtrai  le 
chargea  de  peindre  le  tableau  du 
gramteutel.  Il  l’exécuta  à Anvers , 
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& partit  lui-même  pour  le  plafter* 
A fon  arrivée  les  chanoines  accoiv- 
rurent  pour  voir  le  tableau  5 le 
peintre  les  pria  d’attendre  qu’il  fût 
en  place  , parce  qu’il  n’étoit  pas 
poflible  d’en  juger,que  lorfqu'il  fe- 
roit  mis  dans  fon  vrai  point -de- 
vue.  Ori  ne  fe  rendit  point  à tou- 
tes ces  raifons.  Le  tableau  fut  dé- 
roulé, & Van-Dyck  ne  fut  pas  peu 
furpris  de  voir  le  chapitre  entier 
le  regarder , lui  & fon  ouvrage,  avec 
mépris.  Van-Dyck  , malgré  ce  dé- 
dain , plaça  fon  tableau , & le  len- 
demain il  alla  de  porte  en  porte 
prier  ces  meilleurs  de  revenir,  ôn 
ne  daigna  pas  feulement  l’écouter. 
Cependant  quelques  connoiffeur9 
virent  fon  ouvrage  & en  parlè- 
rent avec  admiration.  Bientôt  on 
vint  en  foule  pour  le  confidérer  î 
les  chanoines  ne  pouvant  refufer 
une  efpetft  de  réparation  , convo- 
quèrent un  chapitre  extraordinai- 
re, dans  lequel  il  fut  arrêté  que  , 
fon  premier  tableau  étant  fort  beau, 
ou  le  prieroit  d’en  peindre  deux 
autres  pour  différens  autels.  Mais 
Van-  Dyck  leur  répondit , qu’i/  avoit 
réfolu  de  ne  peindre  déformais  que 
pour  des  Hommes  , & non  pas  pour 
fes  Anes ...  Van-ùyck  s’étant  fait 
une  grande  réputation  , fe  mit  à 
voyager.  Ilvinten  Francg,  &n’y 
féjourna  pas  long-tems.  Il  paflfa  en 
Angleterre,  où  Charles  1 le  retint 
par  fes  bienfaits.  Ce  prince  le  fit 
chevalier  du  bain , lui  donna  fon 
portrait  enrichi  de  diamans  avec 
une  chaîne  d’or  , pne  penfion  ; un 
logement,&  une  Comme  fixe  & con- 
sidérable pour  chacun  de  fes  ou- 
vrages. Un  jour  qu’il  faifoit  le  por- 
trait de  Charles  , ce  prince  s’entre- 
tenoit  avec  le  duc  de  Norfolck  , & 
fe  plaignoit  aflez  bas  de  l’état  de 
fes  finances.  Van-Dyck  paroifibifc 
attentif  à cet  entretien.  Le  roi 
l’ayant  remarqué , lui  dit  en  riant. 
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» Et  vous  , chevalier  , favez  vous 
D ce  que  c’eft  que  d’avoir  befoin  de 
» cinq  ou  fix  mille  guinées  ? „ — 
Oui , Sire,  répondit  le  peintre: 
un  Artijle  qui  tient  table  n fcs  amis , 
& boitrfe  ouverte  à fcs  maître ffes  , 
ntfent  que  trop  fottvcnl  le  vuidc  de 
fon  coffre-fort.  On  rapporte  de  lui 
une  autre  réponfe  finguliere.  La 
reine,  époufe  de  ce  monarque  , fc 
foifoit  peindre  } elle  avoit  des  mains 
admirables.  Comme  Van  - Dyck  s’y 
arrêtoit  long  - tems , la  reine  qui  s’en 
apperqut,  lui  demanda  pourquoi  il 
s’attachoit  plus  à rendre  Tes  mains  , 
que  fa  tête?  Ccfl , dit- il,  Mada- 
me, que  fef pire  de  ces  belles  mains 
une  récompenfe  digue  de  celle  qui  les 
porte.  Un  travail  trop  a&iF  & trop 
continuel  lui  caufa  des  incommodi- 
té^ , qui  l’enleverent  aux  beaux- 
arts  en  1641.  Van- Dyck  a fait  plu- 
fieurs  tableaux  dans  le  genre  hif- 
torique,  qui  font  fort  eftimés  , & 
il  a mérite  d’être  nommé  le  Roi 
du  Portrait.  Ce  peintre  fe  fit  par 
fon  art  une  fortune  brillante.  U 
époufa  la  fille  d’un  mylord , il  avoit 
des  équipages  magnifiques  5 fa  table 
étoit  fervie  fomptueufemeut  ,*  il 
avoit  à fes  gages  des  mufiriens  & 
des  alchymiftes.  Pour  fnbvcnir  à 
eesdépenfes,  il  lui  fallut  augmen- 
ter fon  gain  par  fon  travail}  la  pré- 
cipitation avec  laquelle  il  peignoit 
alors,  fe  fait  appercevoir  dans  fes 
derniers  tableaux , qui  ne  font  pas  , 
a beaucoup  près,  aufîi  eftimés  que 
fes  premiers  , auxquels  il  donnoit 
plus  de  tems  & de  foin.  On  re- 
connoît  dans  les  compofitions  de 
Van- Dyck,  les  principes  par  lef- 
quels  Rubens  fe  conduifoit}  cepen- 
dant il  n’étoit  ni  aufîi  univerfel , 
ni  aufîi  favant  que  ce  grand  ho  na- 
ine. Ce  peintre  a quelquefois  pé- 
ché contre  la  corrattion  du  deflin } 
mais  fes  têtes  & les  mains  font  , 
pour  1’ordinaire , parfaites.  Aucun 
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peintre  n’a  fu  mieux  faifir  le  mo- 
ment où  le  cara&ere  d’une  perfon- 
ne  fe  développe  d’une  maniéré  plus 
avantageufe}  il  choififlùit  des  at- 
titudes convenables.  On  ne  peut 
rendre  la  nature  avec  plus  de  grâ- 
ce , d’cfprit , de  noblefTc  , & en  mê- 
me tems  avec  plus  de  vérité.  Son 
pinceau  eft  plus  coulant  & plus  pur 
que  celui  de  fon  maitre}  il  a donne' 
plus  de  fraîcheur  à fes  carnations , 
& plus  d’élégance  à fon  deflin.  Vnn- 
Dyck  habilloit  fes  portraits  à la  mo- 
de du  tems , & il  entendoit  très-bien 
l’ajuftcment. 

VAN-EFFEN  , ( Jtifte)  né  à 
Utrecht  d’un  capitaine  réformé  d’in- 
fanterie , mourut  en  1735  , infpec- 
teur  des  magafins  de  Bois-)e-  Duc  , 
dans  un  âge  peu  avancé.  On  lui 
avoit  confié  l’éducation  de  quelques 
jeunes  feigneurs,  & il  s’en  étoit  ac- 
quitté avec  fuccès*  Cet  auteur  avoit 
delà  facilité  , afîez  d’imagination  } 
mais  il  écrivoit  trop  vite  , & cm. 
ployoit  quelquefois  des  termes  re- 
cherchés & bas.  Onade  lui:  I.  La 
Traduction  des  Voyages  de  Robinfon 
Crufoé , fameux  roman  Anglois  , en 
2 vol.  in-12.  II.  Celle  du  Mentor 
moderne  , en  3 vol.  in-12. 111.  Celle 
du  Conte  du  Tonneau  , du  dofteur 
Swift,  en  2 vol.  in-12.  IV.  Celle 
des  Penfécs  libres  de  Mandeville  f 
à la  Haye  1723,  in-12.  V.  Le  Mu 
funtbrope  , 1726  , 2 vol.  in-8°:  ou- 
vrage  fait  fur  le  modèle  du  Spécula- 
teur Anglois , mais  écrit  avec  moins 
de  profondeur  & de  juftefîe.  L’au- 
ttur  afîe<fte  de  fe  fervir  de  termes 
recherchés,  qui  donnent  quelque- 
fois du  nerf.  VI.  La  Bagatelle , ou 
Difcours  ironique , % vol.  in-8°.  L’i- 
ronie n’y  eft  pas  toujours  foutenue 
avec  afîez  de  finefle}  elle  eft  d’ail- 
leurs monotone.VH.  Parallèle  S Ho- 
mère & de  Chapelain , morceau  in- 
génieux qu’on  attribue  à Foutcuel - 
le } on  le  trouve  à la  fin  du  Chef- 
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A' auvre  X un  Inconnu.  VIII.  Il  avoit 
beaucoup  travaillé  au  Journal  Lit- 
téraire. 

VAN-EICK.  roveïEiCK. 

VAN  - ES  FEN.  Voyez  Espen. 

VAN-EVERDINGEN , (Albert) 
peintre  & graveur  Hollandois , né  h 
Atcmaëren  1621  , mort  en  1675  , 
eft  un  des  meilleurs  payfagiftes  de 
ce  pays.  Ses  tableaux  ont , la  plu- 
part , un  effet  très  - piquant.  L’art , 
le  goût , & une  touche  libre  & aifée 
les  rendent  précieux-  Ils  ne  font  guè- 
re connu  qu’en  Hollande.  Ses  frè- 
res , Céfar  & Jean  Van  Evf. r n 1 n- 
CEN,  fc  firent aulü  connoitre  avan- 
tageufement  dans  la  peinture. 

VAN-GALEN.  Voyez  Galen. 

VAN-HELMONT.  Voy.  Hel- 

MONT. 

VAN-HEURN,  VAN-HOOST. 
Voyez  Hoost  & Heurnius. 

VAN-HUYSUM  , (Jean  ) pein- 
tre, né  à Amfterdain  en  168 a » mort 
dans  la  même  ville  en  1749.  Le 
goût  le  plus  délicat , le  coloris  le 
plus  brillant , le  pinceau  le  plus 
moelleux  , joints  à une  imitation 
parfaite  de  la  nature  , ont  rendu  les 
ouvrages  de  cet  ingénieux  arlifte 
d’un  prix  infini.  Il  s’étoit  d’abord 
adonne'  au  Payfagc  avec  beaucoup 
de  fuccès  , & dans  ce  genre , on  peut 
l’égaler  aux  grands  maîtres  qui  s’y 
font  diftiiigucs  , mais  il  n’a  point  eu 
de  rival  dans  l’art  derepréfenter  des 
fleurs  & des  fruits.  Le  velouté  des 
fruits,  l’éclat  des  fleurs,  lé  tranf- 
parent  delà  roice,  le  mouvement 
qu'il  favoit  donner  aux  infeftes  , 
tout  enchante  dans  les  tableaux  de 
ce  prince  admirable.  Van-Buyfum 
n’ignoroit  point  la  fupériorité  de 
fes  talcns.  11  nfoit , plus  que  tout 
autre,  du  privilège  que  les  péren- 
nes d’un  mérite  diltingué  femblent 
s’arroger  trop  communément , d’ê- 
tre fantafques  & d’une  humeur 
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difficile.  Ses  deflins  font  rech«< 
chés  ; pour  fes  tableaux  , il  n’y  a 
que  les  princes  ou  des  particuliers 
très-opulens  , qui  puiffent  les  ac- 
quérir. 

VANIERE,  (Jacques) Jéfuite, 
naquit  à Cauffes  , bourg  du  dio- 
cèrede  Beziers  , l’an  1664  , de  pa- 
rens  qui  faifoient  leurs  délices  des 
oecupations  de  la  campagne  : il  hé- 
rita de  leur  goût.  Cet  homme  cé- 
lèbre étudia  fous  le  Pere  Joubcrt , 
qui  11e  lui  trouva  d’abord  aucun 
goût  pour  les  vers,  & l’éleve  lui- 
même  prioit  fon  régent  de  l’exemp- 
ter  d’un  travail  qui  de  rebutoit. 
Enfin , fon  génie  fe  développa , & 
il  approfondit  en  peu  de  teins  l’art 
desMufes.  Les  Jéfuites  le  reçurent 
dans  leur  congrégation,  & le  defti- 
nerent  à profeffer  les  humanités. 
Son  talent  s’annofiqa  à la  France 
par  deux  Poèmes , l’un  intitulé  Sta- 
gna , & l’autre  Columba , qu’il  in- 
crufta  dans  la  fuite  en  fon  grand 
Poème.  Se ntcul , ayant  eu  occalion 
de  les  voir  , dit  que  “ ce  nouveau 
„ venu  les  avoit  tous  dérangés  fur 
„ le  Parnaffe.  „ Mais  ce  qui  mit  le 
comble  à la  gloire  du  Tere  Vanie- 
rc  , ce  fut  fon  l1  radium  Rujlicum , 
Poème  en  16  chants,  dans  le  goût 
des  Géorgiques  de  Virgile.  Rien 
n’eft  plus  agréable  que  la  peinture 
naïve  que  le  Pere  Vaniere  fait  de* 
amufemens  champêtre*.  On  eft  éga- 
lement enchanté  de  la  richelle  & 
de  la  vivacité  de  fon  imagination  , 
de  l’éclat  & de  l’harmonie  de  fa 
poéfie  , du  choix  & de  la  pureté 
de  fes  cxpreflior.s.  On  lui  reproche 
cependant  des  détails  petits  & inu- 
tiles , des  récits  hors  d’oeuvre , 
des  digrefliens  peu  intéreffantes  , 
des  images  mal  choifies  , &c.  Le 
Pere  Vaniere  a trop  oublié  que  , 
dans  nos  Poèmes  didaétiques  les 
plus  courts , on  trouve  un  long 
ennui , fuivant  LaxprdBon  de  la 
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Foraine.  Il  auroitdû,  comme  Vir- 
gile & le  P.  Rapt n , ne  choifir  dans 
fonfujetque  ce  qu'il  offroit  de  gra- 
cieux & d’inté  reliant.  Peut-on  ef- 
pérer  beaucoup  de  leéleurs  , quand 
on  explique  en  16  livres  Fort  éten- 
dus d’un  Poème  en  langue  étran- 
gère , tout  le  détail  des  occupations 
de  la  campagne  ? On  n’exige  pas 
d’nn  poète  qu’il  mette  en  vers  la 
Maifon  Ru/liquej  il  falloitdonc  fe 
borner , & c’eft  ce  que  le  Perc  Va- 
niére , d’ailleurs  fi  eltimable  , n’a 
pas  lu  faire  : la  précifion  a tou- 
jours été  l'écueil  des  imaginations 
méridionales.  La  meilleure  édition 
du  Prxdiwn  Rtifticum  eft  celle  de 
M.  Berland  de  Bordclet , à Paris , en 
1756,  in- 12.  Nous  avons  encore 
du  P.  Vaniére  un  recueil  de  Vers 
latins,  in- 12  : on  y trouve  des 
Eglogues,  des  Epitrcs,  des  Epigram- 
mes , des  Hymnes,  &c.  Il  a aulli 
donné  un  Diilionnairt  Poétique , la- 
tin , in-40  ; & il  en  avoit  entrepris 
un  Franqois  & Latin  , qui  devoit 
avoir  6 vol.  in  Fol.  Le  Pere  Vaniére 
mourutàTouioufeen  1739,  & plu- 
üeurs  poètes  ornèrent  de  Heurs  fon 
tombeau.  Son  carafterc  méritoit 
leurs  éloges  , autant  que  fes  talens. 
M.  Berland  de  Rennes  a publié  en 
1756  une  Traduftion  du  Pradium 
Rujlicum  , en  s vol.  in.12 , fous  le 
titre  à’ Economie  Rttrale. 

VANINA  d’ORNANO.  Voyez 
San-Pietro. 

VANINI , ( Lucilio)  né  à Tauro- 
zano,  dans  la  terre  d’Otrantc  , en 
1585,  s’appliqua  avec  ardeur  à la 
pbilofophie  , à la  médecine  , à la 
théologie , & à l'aftrologie  judiciaire 
dont  il  adopta  les  rêveries.  Après 
qu’il  eut  achevé  fes  études  à Pa- 
doue,  il  fut  ordonné  prêtre,  & fe 
mit  à prêcher.  Mais  il  quitta  bien- 
tôt la  prédication  , à laquelle  il  n’é- 
toit  pointappellé  , pour  fe  livrer  de 
nouveau  à l’étude.  Ses  auteurs  fa- 
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voris  étoiènt  Ariftote,  Averroès, Car. 
dan  & Pomponacc.  Il  abufa  des  idées 
de  ces  pbilofophes  , & après  avoir 
roulé  d’incertitudes  en  incertitudes, 
il  finit  par  conclure  qu’il  n’y  avoit 
point  de  Dieu.  De  retour  àNaplcs,  il 
y forma , félon  le  Pere  Alerfenne,  16 
bizarre  projet  d’aller  prêcher  l’A- 
théifme  dans  le  monde, avec  12  com- 
pagnons de  fes  impiétés.  Mais  cet 
étrange  dctlèin  paroît  une  chimè- 
re , d’autant  plus  que  le  préfident 
Gramond , qui  étoit  à Toulo.ifc  lorC. 
que  Vanini  fut  jugé  , ne  dit  point 
qu’il  ait  fait  cet  aveu  à fes  juges. 
La  maniéré  dont  Vanini  fe  condui- 
fitdans  fes  premiers  voyages,  s’ac- 
corde bien  peu  avec  l'anccdote  ra- 
contée par Merfennc.W  difputa  prêt 
que  par  tout  en  Catholique  zélé.En 
quittant  l'Allemagne  où  il  étoit  allé 
d’abord  , il  fe  rendit  en  Bohême,& 
s’y  fignala  contre  les  Anabaptiltes. 
Il  palfa  de-li  en  Hollande , & n’y 
montra  pas  moins  d’attachement  à 
la  foi  Catholique.  Pendant  le  fé- 
jour  qu’il  fit  enfuite  à Genève  , il  y 
trouva  un  homme  qui  foutenoit, 
que  les  mariages  qu’on  nomme  in- 
ceftuetix  , n’étoient  défendus  que 
par  les  loix  politiques  : il  appuyoit 
fon  fentiment  fur  l’exemple  de 
Lotb  , & fur  le  peu  de  fcrupule 
que  fe  faifoient  les  Païens  de  con- 
tracter de  pareilles  unions.  Vanini 
répliqua  que,  Morfe  11’avoit  permis 
des  mariages  qui  font  défendus  au- 
jourd'hui , qu’afin  de  prévenir  les 
divorces  , fi  communs  entre  les 
Juifs.  Il  prouva  que  les  Païens 
avoient  regardé  l’inccfie  comme  un 
très-grand  crime.  Vanini  auroitdû 
ne  parler  jamais  que  fur  ce  ton  là; 
mais , livré  à une  bizarrerie  d’efprit 
inconcevable,  il  attaqua  à Genève 
même  , où  il  afFeftoit  une  faqon  de 
penfer  fi  Cage  , les  loix  civiles  & 
cccléfiaîliques , qu’il  regardoit  com- 
me les  fruits  de  l’hypocrite  & de 
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l'orgueil.  Ses  difeours  téméraires 
& infolens  lui  auroient  mérité  un 
châtiment  exemplaire , s’il  ne  fe  fait 
fauve  à Lyon.  Ce  fut  alors  qu'il 
commença  à tirer  le  voile  qui  cou- 
vrait fon  caraélère  hypocrite.  Il 
lailfa  échapper  des  propos  impies  , 
qui  excitèrent  le  zèle  de  plufieurs 
gens  d,e  bien.  Craignant  d'etre  ar- 
rêté , il  pafla  à Londres , où  il  fe 
fit  de  nouveaux  ennemis,  l'anini 
le  montra  en  Angleterre  , ce  qu’il 
avoit  paru  en  Allemagne  & en 
Hollande  : il  prit  l’aumônier  de 
l’ambafladeur  de  Venife  pour  fon 
confefienr , & il  argumenta  fi  vi- 
vement contre  les  théologiens  An- 
glicans , qu’il  fut  mis  en  prifon  en 
1614,  & traité  avec  rigueur.  Après 
une  détention  de  49  jours , on  le 
relâcha  comme  un  cerveau  foihle. 
11  rcpalfa  la  mer  & alla  à Gènes  , 
oùilfe  montra  enfin  tel  qu’il  étoit, 
efprit  égaré  & cœur  corrompu.  Il 
tâcha  d'infecter  la  jeunelfc  de  fes 
déteftablec  principes,  & cette  nou- 
velle impudence  le  lit  repafier  à 
Lyon  en  1619.  Il  y joua  le  bon  Ca- 
tholique , & écrivit  fon  Amphithea- 
tmm  contre  Cardan.  Quelques  er- 
reurs femées  adroitement  dans  cet- 
te produ&ion , allolent  exciter  un 
nouvel  orage  contre  lui , lorfqu’il 
retourna  en  Italie.  Cet  Athée  er- 
rant revint  enfuite  enFranee,  où  il 
fe  fit  moine  dans  la  Guyenne , on 
ne  fait  en  quel  ordre.  Le  dérègle- 
ment de  fes  mœurs  le  fit  chafier  de 
fon  monaftere  , il  fe  fauva  à Pa- 
ris. Peu  de  tems  après , en  1616, 
il  fit  imprimer  dans  cette  ville  fes 
Dialogues,  De  adiuiraudis  Natura 
Arctmis  : il  les  dédia  au  maréchal 
de  Bajfompierre  , qui  l’avoit  pris 
pour  fon  aumônier.  La  cenfure  que 
la  Sorbonne  fit  de  cet  ouvrage  in- 
intelligible, l’obligea  d’abandonner 
la  capitale.  Après  avoir  promené 
fon  ineonftance  & fon  impiété  de 
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ville  en  ville,  il  s'arrêta  à Tou- 
loufe,  où  il  prit  des  écoliers  pour 
la  médecine  , la  philofophie  & la 
théologie.  Il  fut  même  afles  adroit 
pour  s’introduire  chez  le  premier 
préfident , qui  le  chargea  de  don- 
ner quelques  leçons  à fes  enfans. 
Vanini  profita  de  la  confiance  qu’on 
avoit  en  lui , pour  répandre  fon 
-Athéifme.  Sa  fureur  dogmatique 
lui  ayant  été  prouvée  , il  fut  livré 
aux  flammes  en  1619,  âgé  feule- 
ment de  34  ans,  après  avoir  eu  la 
langue  coupée.  Lorfqu’on  lui  or- 
donna de  demander  pardon  à Dieu, 
au  Roi  & à la  Jullice,  on  prétend 
qu’il  répondit  : Qn'il  ne  croyait  point 
de  Dieu , qu'il  n' avoit  jamais  ojfenfé 
le  Roi,  £ <f  qu’il  donnait  la  Juftice 
au  diable  ; mais  s’il  tint  un  difeours 
fi  infenfé , il  étoit  plus  fou  que 
méchant,  & dans  ce  cas,  il  falloit 
plutôt  l’enfermer  que  le  brûler. 
On  a de  Tanins  : I.  Amphitbea- 
trwn  teternx  Providentve  , in- 8°  , 
Lyon  , 161$.  IL  De  admirandis  u su- 
tura: , regin  J dc-tqnc  mortalium , Ar. 
canis,  Paris,  i6i6,in-8°.  III.  Un 
Traité  d' Aftronomic  , qui  11’a  pas  été 
imprimé.  Plufieurs favans  onttâché 
de  jullifier  Vanini  fur  fon  Athcïf- 
me.  On  prétend  même  qu’au  pre- 
mier interrogatoire  qui  lui  fut  fait, 
on  lui  demanda  s’il  croyoit  l’exif- 
tence  d'un  .Dieu  ? & que  s’étant 
bflilTé , il  leva  de  terre  un  brin  de 
paille,  en  difant  : Je  n'ai  be foin  que  de 
ce  fétu  pour  me  prouver  l'exijlence 
d’un  Etre  Créateur  , & fit , dit-on  , 
un  long  difeours  fur  la  Providence. 
Le  préfident  Gramont , qui  parle  de 
ce  difeours  , dit  qu’il  le  prononça 
plutôt  par  crainte  que  par  perfua- 
fion  ; mais  quand  il  fe  vit  condam- 
né, il  leva  le  mafque , & mourut 
comme  il  avoit  vécu.  “ Je  le  vis 
„ dans  le  tombereau,  (ajoute cet 
M hiflorien  ) lorfqu’on  lemenoit  au 
„ fupplice  , fe  moquant  du  Cor- 


' VAN 

a délier  qu’on  lui  avoit  donne 
„ pour  l’exhorter  à la  repentance, 
a &infultantà  notre  Sauveur  par 
a ces  paroles  impies  : Jl  fua  de 
„ crainte  & defoibleffe , fif  mêije 
a meurs  intrépide.  Ce  fcélérat  n’a- 
a voit  pas  raifon  de  dire  qu’il  mou- 
a roit  fans  frayeur;  je  le  vis  fort 
a abattu  , & faifant  très-mauvais 
„ ufage  de  la  philofophie  dont  il 
a faifoit  proFeffion.  „ (Quoiqu’il  en 
(oit  de  fes  derniers  fentimens,  il  eft 
certain  que  fes  ouvrages  font  pleins 
d’infàmies  & d’impiétés.  Cependant 
ce  qui  furprend , c’eft  que  fon  Am - 
fbitbeatrum  a ternie  Providentiæ 
pafla  d’abord  à lacenfure,  & ne  fut 
fupprimé  exaétemen{  qu’après  nue 
révifion  plus  férieufe.  On  fut  plus 
en  garde  lorfqu’il  donna  fes  Dia- 
logues , De  admirattdis , &c.  in-8°  * 
qu’on  arrêta  dès  leur  nailTance  ; ce 
qui  a rendu  ce  dernier  ouvrage  bien 
plus  rare  que  le  premier.  Les  li- 
bertins & les  impies  trouvent  éga- 
lement à fe  fatisfaire  dans  la  lec- 
ture de  ces  Dialogues.  L’Athée  qu’il 
y fait  parler,  infulte  à tout  mo- 
ment! nos  myfteres , détruit  la  pro- 
vidence, anéantit  la  fpiritualité  de 
l’ame.  Toutes  les  objections  font 
beaucoup  plus  fortes  que  les  répon- 
fes , & la  dérifion  fe  mêlant  au 
raifonnement , elles  ne  pouvoient 
faire  que  des  impreffions  très-funef- 
tes.  Ces  Dialogues  prouvent  encore 
contre  Bayle  , qu eVanini  étoitaufli 
licentieux  dans  fes  mœurs  que  dans 
fes  écrits.  Le  39e  , fur  les  devoirs 
du  mariage  , eft  écrit  avec  une  ob- 
fcénité  révoltante.  Il  y a certains 
morceaux, que  YArétin  au  roit  craint 
d’avouer.  La  folie  de  Vanini  s’y 
montre  autant  que  fon  impiété.  Il 
dit  qu’il* fouhaitoit  d’être  né  d’un 
commerce  illégitime,  parce  que  les 
bâtards  ont  plus  d’efprit  & de  cou- 
rage que  les  autres.  Il  y a une  foule 
d’autres  idées  non  moins  infenfées , 
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qui  prouvent  que  s’il  n’avoit  pas 
péri  dans  un  bûcher , il  feroit  mort 
vraifemblablement  aux  petites- 
maifons.  Ceux  qui  ont  comparé  les 
Dialogues  de  V anini  aux  Colloques 
d'EraJbte , on  fait  trop  d’honneur  au 
premier , & n’en  ont  pas  allez  fait 
à l’autre.  Durand  a donné  fa  Pie  , 
Roter  dam  1717,  in- 12.  Frédéric 
Arpe  a fait  imprimer  fon  inutile 
Apologie  en  latin,  ibid.  1712,  in-8°- 
Voyez  encore  les  Mémoires  de  Nice- 
ron,tome  26  ; & le  Dictionnaire  An- 
ti-philofophique , tome  2. 

VAN-KEULEN,  (Jean ) (avant 
Hollandois  , 'S’eft  fait  connoître 
dans  le  monde  littéraire  par  fon 
édition  du  fameux  Flambeau  de  la 
Mer  , Amfterdam  16S7 , 5 vol.  in- 
folio.  Il  a donné  depuis  une  efpèce 
de  fupplément  de  ce  livre  utile,  fous 
le  titre  du  Grand  nouvel  Atias  de  la 
Mer , ou  le  Monde  Aquatique , 1699, 
in-fol.  160  Cartes.  Ce  recueil  eft  re- 
cherché &peu  commun. 

I.  VANLOO  , ( Jean-Baptifte  ) 
peintre,  d’une  famille  noble  , ori- 
ginaire de  Nice  , naquit  à Aix  ea 
1684,  & mourut  dans  la  même  ville 
en  1745,  jouilTant  de  la  plus  gran- 
de réputation.  Plufieurs  princes  de 
l’Europe  fe  le  difputerent  ; mais 
Vanloo  aima  mieux  fe  fixer  à Pa- 
ris , où  le  prince  de  Carignan  le  lo- 
gea dans  fon  hôtel.  Le  duc  d’Or- 
léans , régent,  occupa  aulli  fon  pin- 
ceau. Cet  illuftre  artifte  réufliftbit 
très- bien  à peindre  l’hiftoire  ; mais 
il  eft,  fur-tout,  recommandable 
par  fes  portraits.  On  y remarque 
une  touche  favante  , hardie , ua 
beau  choix  , une  compofition  d’uu 
ftyle  noble  & élevé  , & un  coloris 
onctueux.  Il  a eu  l’honneur  de 
peindre  le  roi  Louis  XV,  ainfi  que 
le  roi  Stanislas  & la  reine  fon 
époufe , le  prince  & la  princefte  de 
Galles , & les  princefies  fes  fœurs. 
Ce  maître  joignent  à l exc«lience 
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de  fcs  talens , nne  figure  avantageu- 
fc , & un  csradere  doux  & bien- 
faifant  : c’étoit  l’ob'iger  , que  de 
lui  procurer  l’occafion  de  rendre 
fervice.  Il  travailioit  avec  une  fa- 
cilité & une  afliduité  prodigieufes. 
On  a plufieurs  morceaux  gravés 
d’après  lui.  Louis- Michel  & Charles- 
Amélie  Philippe  Vanleo  , iontfes 
fils  & fes  élèves  ; celui  là , pre- 
mier peintre  du  roi  d’Efpagne,  & 
celui-ci  du  roi  de  Prufle  , ont  fait 
revivre  avec  diftinéfcion  les  talens 
de  leur  pere  & leur  maître. 

II.  VANLOO,  (Charles-An- 
dré  ) frcre  & élève  du  précédent, 
naquit  avec  un  talent  fupérieur 
pour  la  peinture.  Après  avoir  fait 
le  voyage  d’Italie  où  il  étudia  les 
chef  - d’œuvres  des  peintres  an- 
ciens & modernes,  il  vint  fe  fixer 
à Paris.  Ses  talens  y furent  accueil- 
lis comme  ils  méiitoient.  Il  devint 
peintre  du  feu  roi , gouverneur  des 
élèves  protégés  par  ce  monarque  , 
profefîenr  de  l’académie  de  peintu- 
re, & chevalier  de  l’ordre  de  St. 
Michel.  Ses  tableaux  font  recom- 
mandables par  l’exa&itnde  du  def- 
fin  , la  fuavité  , la  fraîcheur  & le 
brillant  du  coloris.  Quelques  ar- 
tiftes  aflurent  que , quant  à cette 
dernière  partie , fes  peintures  ne 
pourront  fe  foutenir  , & qu’on  en 
voit  qui  déjà  ont  perdu  de  leur 
luilre.  Ses  principaux  ouvrages 
font:  I.  Un  Boiteux  guéri  par  St. 
JPicrre.ïl.Le  Lavement  les pieds.lll. 
Théfée  vainqueur  du  Taureau  de 
Marathon  , pour  les  Gobelins.  IV. 
Les  quatre  Tableaux  de  la  chapel- 
. le  de  la  Vierge  , à St.  Sulpice.  V. 
Un  tableau  à l’Hôtel  de-ville.  VI. 
La  Pie  de  S.  Augujlin,  clans  Iç  chœur 
des  Petits-Peres.  Le  tableau  qui  re- 
préfente la  difpute  dece  S.  Docteur 
contre  les  Donatiftes , eft  le  plus 
remarquable.  VII.  Deux  Tableaux 
à St.  Méderic  , l’un  repréfentant 
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la  Vierge  & fon  Fils , l’autre  St. 
Charles- Borr ornée.  VIII.  Le  tableau 
de  Ste.  Clotilde  , dans  la  chapelle  du 
Grand  C immun  à Choify.  IX.  Le 
Sacrifice  l'Iphigénie  , que  le  roi  de 
Prtifiè  a acheté.  X.  LesGmcej,  & 
plufieurs  autres.  Ce  peintre  étoit 
chargé  de  travailler  aux  nouvelles 
peintures  de  la  coupole  des  Invali- 
des, & il  en  avoit  déjà  fait  1rs.  ef- 
quifTes  , lorfque  la  mort  l’enleva, 
en  176$  , à 61  ans.  Ce  peintre  étoit 
d’une  figure  intéreflante,  & d’une 
humeur  enjouée.  Laborieux , dur  à 
lui -même,  il  travailioit  toujours 
debout  & fans  feu,  même  durant 
les  plus  grands  froids.  Une  bonté 
naturelle,  qui  corrigcoit ordinaire- 
ment les  faillies  de  fa  vivacité,  for- 
moit  le  caraélcre  de  fon  cœur.  II 
étoit  fincerc  , ingénu  , liant,  affec- 
tueux $ il  vivoit  avec  fes  élèves, 
comme  avec  fes  enfans  , & avec 
fes  enfans  comme  avec  fes  amis  : 
aufli  le  chérHloient  • ils  les  uns  & 
les  autres,  comme  leur  ami  & leur 
pere.  L’idée  qu’il  avoit  de  la  per- 
fection de  fon  art,  le  rendoit  ex- 
trêmement difficile  à fqtisfaire.  Ce- 
pendant il  avoit  une  facilité  ex- 
trême $ bien  peindre  étoit  un  jeu 
pour  lui.  Il  avoit  un  foin  particu- 
lier de  bien  arrondir , de  terminer  , 
de  rendre  tous  les  détails  de  fes 
ouvrages,  & d’y  rechercher  toutes 
les  finettes  de  la  nature.  Ou  l’a  vu 
quelquefois  fe  livrer  à une  maniéré 
moins  c.refTée,  contrefaire  le  ftyle 
libre  & heurté  du  Rembruni  ? mais 
à l’imitation  de  ce  maître  , il  ne 
s’abandonnoit  à renthoufiafme  des 
touches , que  lorfque  les  deffous 
bien  empâtés  étoient  peints  à fond , 
& pouvoient  recevoir  dans  la  cou- 
leur toute  la  fougue  du  pineeau. 
Voyez  fa  Vie  , imprimée  à Paris , 
in-8°,  peu  de  teins  après  fa  mort. 
L’auteur,  ( M.  Dandré  Bar  Ion , ) ar« 
tifte  lui-même  , connu  par  divers 
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écrits  fur  l’art  de  la  peinture  , a l’étude  de  Tes  ouvrages  & de  ceux 
rendu  cette  Vie  intéreffante  par  du  Corrige , qu’il  eft  redevable  de 
l’hiftoire  très  - circonftanciée  des  ce  coloris  vigoureux  & de  cette 
travaux,  des  progrès  , des  peintu-  touche  gracieufe  qu’on  remarque 
res  & des  fuccès  de  ce  peintre.  dans  fe s tableaux.  Il  inventait  fa- 

VANLOOM,  ( Gérard) a traduit  cilement  & mettoit  beaucoup  de 
du  Hollandois  \'Hi  finir  e Métallique  correction  dans  Tes  deffins.  Les 
in  Pays-Bas,  la  Haye,  173a  & an-  fujets  de  dévotion  étoient  ceux 
nées  fuivantes,  s vol.  in-fol.  figu-  qui  lui  plaifoient  le  plus  , & dans 
res;  ouvrage  recherché  par  les  eu-  lefquels  il  réuffilfoit  davantage.  Le 
rieux.  cardinal  Baronius  fai  foi  t un  cas  fin- 

VANLOON , ( Jean  ) eft  l’un  des  gulier  de  ce  peintre  , & ce  fut  par 
Auteurs  du  Flambeau  de  la  Mer.  les  mains  de  cette  éminence  que 
Voyez  Van  Keulen.  le  pape  Clément  A7/7 lui  donna l’or- 

VANNES  ou  Vennes  ,(  Saint)  dre  de  Chrift.  Vannius  eut  encore 
évêque  de  Verdun  , vers  l’an  498  , l'honneur  d’être  leparrein  de  Fabio 
gouverna  cette  églifc  avec  zèle  , & Cbigi,  qui  fut  dans  la  fuite  le  pape 
mourut  faintement  le  9 feptembre  Alexandre  VU,  Si  qui  le  combla  de 
5:$.  11  a donné  fon  nom  à une  ré-  biens.  Ce  peintre  avoit  lié  une 
forme  de  Bénédictins.  Voy,  Coue.  étroite  amitié  avec  le  Guide.  Il  joi- 

I.  VANNIUS  , (Valentin)  naquit  gnit  à l’excellence  de  fes  talens, 
dans  la  Suabe  vers  1930,  & mou-  beaucoup  de  connoiflances  dans  l’ar- 
rntà  la  fin  du  même  liecle.  II  étoit  chiteCture  & dans  la  méchanique. 
Luthérien  , pafteurde  Conftadt,  & Ses  deflins  font  dans  le  goût  de  Ba- 
yons te  rendre  recommandable  dans  roche  ; il  y en  a à ta  plume , à l’en- 
fon  parti , il  compofa  quelques  Trai-  cre  de  la  Chine  , & au  crayon  rou- 
tés contre  l’Eglife  Romaine.  Le  ge.  Vannius  0 gravé  quelques  mor- 
plus  connu  eft  ton  /udicium  de  Mijfa  ceaux  à l’eau  forte. 

Tubinge  1557,  in-8°.  Il  s’efforce  VAN-OBSTAL , (Gérard) fcul- 
d’y  prouver,  par  l’Evangile  , les  pteiir  natif  d’Anvers,  mourut  en 
Apôtres  & les  Peres , la  nouveau-  1668  âgé  de  73  ans,  dans  l’exer- 
té  prétendue  de  cet  augufte  facrifi-  cice  de  la  charge  de  reéteur  , dont 
ce.  Cet  ouvrage  eft  peu  commun  , il  avoit  été  pourvu  à l’académie 
& le  fiel  que  l’auteur  y a diftillé,  . royale  de  peinture  & de  fculpture 
l’a  fait  rechercher  de  quelques  es-  de  Paris.  Cet  excellent  artifte  ayant 
rieux.  Vannius  ayant  mérité  par  ce  eu  conteftation  avec  une  perfonne, 
ouvrage  le  fuffrage  de  ceux  de  fa  pour  ne  point  lui  payer  fon  ou- 
communion,  il  en  compofa  unau-  vrage,  Lamoignon,  avocat-général  , 
tre  fur  la  même  matière  , fous  ce  foutint.avec  beaucoup  d’éloquen- 
titre  : AlijJle  Hijloria  integra,  1 $63,  ce,  que  les  arts  libéraux  n’étoient 
in-40.  L’auteur  y fuit  la  même  mé-  pas  alfet  vis  à la  rigueur  de  cette  loi. 
thode  que  dans  le  précédent.  Ce  Van- Objl al  avoit  un  talent  fupérieui 
Traité  eft  aufll  peu  commun  que  le  pour  les  bas-reliefs  ; il  travailîoit 
premier  , & suffi  recherché.  admirablement  bien  l’ivoire. 

II.  VANNIUS  ,(  François)  pein-  VAN-OORT  , ( Adam  ) peintre 
tre,  né  à Sienne  en  1593,  mort  à né  à Anvers  en  1557  , mort  dans  la 
Rome  en  1609  , s’eft  attaché  à la  même  ville  en  1641  , a peint  des 
maniéré  de  Frédéric  Burccbe.  C’eftà  fujets  d’Hrftoire  ,1e  Portrait  & le 
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Payfage.  On  remarque  du  génie 
dans  {es  compoütions.  Il  étoit  grand 
colorifte,  & donnoit  à l'es  figures 
de  beaux  caraéleres  & une  expref- 
lion  vive.  Ses  tableaux  font  recher- 
chés 

VAN-OR  LA  Y,  (Bernard  ) 
peintre  , natif  de  Bruxelles  , mort 
en  i$Ço,  eut  pour  maître  le  célè- 
bre Rafhall.  Ce  peintre  a fait  beau- 
coup de  tableaux , qui  ornent  les 
Eglifes  de  fou  pays.  L’empereur 
Cbarles-Quint  lui  fit  faire  plufieurs 
dellins  de  tapilTcries , & c’étoit  lui 
que  le  pape  & plufieurs  antres  fou- 
verains  chargeoient  du  foin  des  ta- 
pifferies  qui  s’exécutoient  fur  les 
deffins  de  Raphaël  8c  u’autres  grands 
maîtres.  Lotfque  ce  peintre  avoit 
quelque  tableau  de  conféquence  , 
il  couchoit  des  feuilles  d’or  fur  l’im- 
prelTion  de  la  toile , & peignoit 
delfusj  ce  qui  n’a  pas  peu  contri- 
bué à conferver  fes  couleurs  fraî- 
ches , & à leur  donner  en  cer- 
tains endroits  beaucoup  d’éclat.  11 
a lur-tout  excellé  à repréfencer  des 
Cbajfcs. 

I.  VAN-OSTADE,  (Adrien) 
peintre  & graveur  , né  à Lubeck 
en  1610  , mort  à Amfterdam  en 
i6gy.  On  l’appeile  communément 
le  Bon  Ojtaie , pour  le  diftinguer  de 
fon  frere.  Ses  tableaux  repréfentent 
ordinairement  des  Intérieurs  de  Ca- 
barets , de  Tavernes,  d’ tiitelleries , 
à' habitation:  rujtiques  & d’ Ecuries. 
Cet  aniûe  avoit  une  parfaite  intel- 
ligence du  clair-obfcur:  fa  touche 
eft  légère  8c  très  - fpirituelle.  Il  a 
rendu  la  nature  avec  une  vérité 
piquante  ; mais  fon  goût  de  deffin 
eft  lourd , & fes  figures  font  un  peu 
comtes. 

II.  VAN  - OSTADE  , ( Ifaac  ) 
frere  du  précédent  & fon  élève  , 
travailla  dans  le  même  genre  que 
fon  maître  ; mais  fes  tableaux  font 
bien  inférieurs  & de  moindre  prix. 
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V AN-  R VN.  Voyez  Re  m h r an  f . 

VAN-S  WIETEN,  ( Gérard  ) né 
à Levde  en  1 700  -de  parens  Catho- 
liques , fut  l’éleve  de  Boerbaave  , & 
un  élevé  diftingué.  Reqti  do&<  ur 
en  médecine  , il  en  donna  des  le- 
çons que  l’envie  fit  cefler  , en  al- 
léguant fa  religion  au  magiftrat. 
Les  Anglois  lui  offrirent  alors  un 
afyle  ; mais  il  aima  mieux  fe  rendre 
à Vienne,  où  l’impératrice- reine 
l’appella  en  1745.  Il  ne  s’y  rendit 
qu’à  condition  , qu’il  ne  changeroit 
rien  à fon  genre  de  vie  , ni  même 
à fes  habillémens.  Il  parut  long- 
tems  à la  cour  avec  les  cheveux 
plats,  &fans  manchettes,  & pour 
lui  faire  porter  ce  petit  ornement  , 
il  fallut  que  l’impératrice  lui  en  fit 
préfent  d’une  paire  brodée  de  fa 
propre  main.  Van-Sxvieten  profefta 
la  médecine  à Vienne  , jufqu’cn 
1 7S 3 .avec un  fuccès  peu  commun. 
Les  étrangers  couroient  en  foule 
à fes  leçons  , & l’exa&iturfe  avec 
laquelle  il  examinoit  les  preuves 
des  afpirans,  n’en  faifoit  qu’augmen- 
ter le  nombre.  Il  pratiquoit  en 
même  teins  qu’il  enfeignoit.  L’im. 
pératrice  l’avoit  nommé  foa  pre- 
mier médecin  : place  qui  lui  don- 
noit celle  de  bibliothécaire  & de 
direâeur  général  des  études  des 
Pays  héréditaires.  Dans  ces  deux 
places,  il  montra  la  fierté,  laroi- 
deur  & l’inflexibilité  qui  formoient 
fon  cara&ere.  Mais  c’eft  à ces  dé- 
fauts , qu’accompagnoient  un  grand 
zele  & une  grande  activité  , que 
l’Autriche  doit  le  bon  état  de  la 
médecine  & de  la  chirurgie  dans 
cette  contrée.  C’eft  par  les  foins 
que  furent  formés  les  grands  mé- 
decins , qui  fleuriflent  à préfent  à 
Vienne.  Tous  les  abus  furent  ex- 
tirpés , les  mauvais  fit  jets  prof- 
crits  , les  gens  de  mérite  tirés  de 
l’oWeurité.  Il  fut  pendant  long-tems 
contraire  à i’Iuoculation  j mais  un 
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mntîn  plus  réfléchi  , foui  infpira 
des  fentimens  plus  favorables  pour 
cette  pratique  , falutaire  avec  des 
précautions , & qui  n’eft  nuifible 
que  par  la  négligence  de  ceux  qui 
tdminiftrent  la  petite-vérole.  Van» 
Svoieten  montra  autant  de  fagacité 
dans  la  médecine  de  Pâme , que 
dans  la  médecine  corporelle.  Sa 
plaeede  Bibliothécaire  lui  donnant 
la  cenfure  des  livres  , il  profcrivit 
impitoyablement  les  mauvais  : auffi 
quelques  philofophes  François  lé 
traitèrent  de  Tyran  des  efprits  îc 
à'AJfaJJïn  des  corps . Mais  ce  qu’il 
y a de  vrai , c’eft  que  Van-Swieten , 
inaecefTible  à tout  motif  étranger 
' à celui  du  bien , le  fit  avec  dis- 
cernement, & profcrivit  le  mal, 
fans  aucun  ménagement  pour  les 
noms  & les  taicns.  Il  ne  le  ler- 
vit  de  fan  crédit  à la  cour,  que 
pour  procurer  aux  favans  & à ceux 
qui  vouloient  le  devenir,  tous  les 
fecours  néceflaires.  Attaché  prin- 
cipalement à l’art  de  guérir , il  mon- 
tra en  ce  genre  une  fupériorité  dé- 
cidée. Une  de  fes  cures  les  plus 
étonnantes , fut  celle  de  l'impéra- 
trice en  1770.  Cette  princefTe  eut 
la  petite- ver  oie  à la  fuite  de  p'u- 
fieurs  infirmités,  & fe  trouva  dans 
le  plus  grand  danger.  Il  falloit  les 
fecours  de  l’art  & d'un  art  fupérieur: 
Van»Snoieten  les  employa , &lagué- 
lifon  de  la  princefle  fut  regar- 
dée comme  un  miraele.  Cet  habile 
praticien  retula  les  bornes  de  la 
médecine  par  fes  favans  Comtnen» 
tarin  in  Hermanii  Boerhaave  Aphe- 
riftnos  de  cognofcendis  & curandis 
tnorbisi  Paris,  ç vol  in-40,  1771 
& 1773-  Différentes  parties  de  ce 
grand  ouvrage  ont  été  traduites  en 
francois.  M.  Paul  en  a traduit  es 
Fievres  intermittentes , 1766,  in-ia; 
les  Maladies  des  Enfuns , 1769, 
in-ii}  le  Traité  de  la  Ple:iréjiey 
in-i»  ; & JLol’15.  les  Aphorifmes 
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de  Chirurgie , 174!,  7 vol.  in-12. 
On  avoit  auifi  commencé  une  traduc- 
tion des  Aphortfmcs  de  Médecine , 
1 766,  2 vol.  in-i»,  qui  n’a  pat 
été  continuée.  Van-Sraietem  encore 
donné  un  Traité  de  la  Médecine 
des  Armées  , in- If.  Il  mourut 
en  1772,  chéri  & refpe&é.  Il  a 
laifTé  deux  fils , l'un  employé  dans 
les  ambaftades  , & l’autre  auditeur 
des  comptes  à Bruxelles. 

VAN  - TULDEN,  ( Théodore  > 
peintre  Si  graveur , élève  de  Rubens , 
né  à Bois-le-Duc,  vers  l’an  i6io, 
a peint  l’Hiftoire  avec  fuccès.  Mais 
fon  goût  le  portoit  à repréfenter 
des  Foires , des  Marchés , des  Fêtes 
de  village , &c.  Il  donneit , dans  ces 
fujets  divertiffans  , beaucoup  d'ac- 
tion à fes  figures.  On  admire  aufïi 
la  belle  difpofition  de  fes  tableaux 
d’hiftoire  , la  correâion  de  fon  def- 
fin , & fon  intelligence  du  clair- obf- 
cur.  Ces  morceaux  ont  été  depuis 
entièrement  retouchés.  Ce  peintre 
était  d’un  caractère  complaifant, 
& avoit  un  génie  fertile  : qualités 
qui  faifoient  fouvent  recourir  â 
lui  pour  avoir  de  fes  defiins.  Van* 
Tulden  a gravé  à l'eau  - forte  les 
Travaux  d' Hercule , peints  par  Nu 
colo  dans  la  galerie  de  Fontaine- 
bleau, & quelques  morceaux  d’a- 
près Rubens  fon  maître. 

VAN-TYL.  Voyez  Tyl. 

VAN  - UDEN , ( Lucas  ) peintre  , 
né  à Anvers  en  1595,  mort  vers 
l’an  1660 , eft  au  rang  des  plus  cé- 
lèbres payfagiftes.  Une  touche  lé- 
gère, élégante  & précife  caraété- 
riie  fa  maniéré.  Il  donneit  beau- 
coup d’éclat  à fes  ciels;  les  fites 
de  fes  Payfages  font  agréables  & 
variés.  La  vue  fe  perd  dans  des 
lointains  qu’il  a fu  repréfenter; 
on  croit  voir  les  arbres  agités  par 
le  vent.  Des  figurines , parfaitement 
deifinées  , donnent  un  nouveau 
prix  à Ici  ouvrages.  Lt  célèbre 
li  ij 
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Rubens  Pemployoit  fouvent  à pein- 
dre Tes  fonds  & le$  payfages  de  fes 
tableaux:  alors  Van*Uden  prenoit 
le  goût  & le  ton  de  couleur  de  ce 
peintre,  enforte  que  tout  paroiffoit 
être  du  même  pinceau. 

VAN-VELDE.  Voyez  \ ELDE. 

I.  VAN-VIANE  , ( François  ) 
né  â Bruxelles  en  161Ç , prit  à Lou- 
vain le  bonnet  de  do&eur,  & devint 
pré lident  du  college  du  pape  Adrien 
VI , qu’il  fit  briller  d’un  nouvel 

. éclat.  L’univerfité  le  députa  à Ro- 
me en  1677  , avec  le  P.  Lupus , Au- 
guftin , pour  y pourfuivre  la  con- 
damnation de  ptufieurs  propoütions 
de  morale  relâchée.  Ils  obtinrent, 
au  mois  de  mais  1679,  un  décret 
del’Inquifition  , qui  condamna  6ç 
de  ces  proportions.  A peine  fu- 
rent-ils de  retour,  qu’on  les  accufa 
â la  cour  de  Madrid  , d’enfeigner 
eux- mêmes  des  propefitions  con- 
traires à l’Etat  & à la  Religion. 
Mais  le  pape  Innocent  XI  fit  écrire 
à la  cour  d’Efpagne  en  leur  faveur 
en  1680  & 1681  par  fon  nonce  , & 
le  coup  qn’on  vouloit  lui  porter  fut 

- détourné.  Ce  doéteur  , le  premier 
' de  l’univerfité  de  Louvain  qui  fe 

- fbit  oppofé  au  fentiment  de  la  Pro- 
babilité, mouruten  1693,  regardé 

- comme  un  modèle  de  vertu.  Ses 
ouvrages  font  : I.  Traftatus  triplex 
de  ordine  Amoris  , in -8°.  IL  Un 
Traité  De  Gratin  Chrifii , qui  n’a 
point  été  imprimé. 

II.  VAN  - VI ANE,  (Matthieu) 

- îrere  du  précédent,  licentié  de  la 
*■  faculté  de  Louvain  , mort  dans  cette 

ville  en  1663 , à 40  ans , eut  la  con- 
; fiance  de  l’archevêque  de  Malines. 
On  ne  commît  de  lui  que  deux 
Ecrits.  L’un  eft  la  Défenfe  ( Probù 
bitio  ) des  livres  de  Caramuel , faite 
par  l’archevêque  de  Malines  en 
16ÇÇ.  L’autre  , intitulé  : Juris  na- 
turalis  ignorantiœ  Notitia.  Cet  ou- 
vrage a été  traduit  en  franqois 
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par  Nicole , qui  y a m is  une  Préface 
& des  notes. 

. VARANANES.  V.  I.  Peobuî. 

VARANES.  l'oyez  II.  Hor- 

MISD  A S . 

VARCHI,  (Benoît)  natif  de  Fi^ 
foie , & mort  à Florence  en  1 ç66  , 
à 63  ans,  fut  un  des  principaux 
membres  de  l’académie  des  Inflam- 
mati  à Padoue , où  il  profefîa  U 
morale.  Corne  de  Médicis , fon  fou- 
verain  , Pappella  auprès  de  lui  5 & 
les  offres  du  pape  Paul  III  , qui 
vouloit  lui  confier  l’éducation  de 
fes  neveux , ne  purent  l’arracher  à 
fa  patrie.  ct  Varcbi  ( dit  Niccron  ) 
„ a été  un  des  foutiensde  la  langue 
„ Italienne  j & il  la  parloit  avec 
» tant  de  grâce  & d’agrément , que 
,,  les  Italiens  «nt  dit:  Que  fi  Jupî- 
„ ter  eût  voulu  parler  Italien  , il  fe 
„ fer  oit  fer  vi  de  celui  de  Varcbi.  II 
,,  avoit  d’ailleurs  l’air  grand  & la 
„ voix  fi  agréable,  qu’il  charmoit 
„ fes  auditeurs  lorfqu’il  parloit  en 
i)  public.  Au  refte  , c’étoit  un  ami 
M tendre  , qui  ne  polïedoit  rien 
v dont  fes  amis  ne  pu  fient  difpo- 
„ fer  aufti-bien  que  lui.  Sa  tibé- 
„ ralité  à leur  égard  l’a  mis  fou- 
„ vent  à l’étroit , & il  n’a  pas  tou- 
„ jours  eu  le  plaifir  de  les  trou- 
„ ver  dans  fes  tems  de  befoin  , 
„ auffi  reconnoifians  qu’il  l’auroit 
w fouhaité.  Scipion  Ammirato  , & 
,5  Lorenzo  Crajfo  après  lui , ont  pré- 
„ tendu  que  fes  bonnes  qualités 
„ ont  été  obfcurcies  par  de  grands 
„ défauts.  La  grofîîéreté  donc  ils 
„ l’acculent,eft  avouée  par/?oa2f. 
„ Pour  ce  qui  eft  de  rattachement 
M opiniâtre  à fes  opinions , & des 
„ débauches  infâmes  qu’ils  lui  re- 
„ prochent,  ils  ont  apparemment 

trop  ajouté  foi  à ce  qu’en  ont 
yy  dit  fes  envieux  &4fes  ennemis. 
yy  On  peut  du  moins  y oppofer  les 
,,  louanges  , que  plufieurs  aHteurs 
„ lui  ont  données.  „ On  a de  lui  des 
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Foéfies  latines  & italiennes  ; mais 
le  plus  rare  & le  plus  important 
de  tes  ouvrages  , eft  une  Hiftoire 
des  cbofts  les  fins  remarquables  ar- 
rivées de  fon  teins , principalement  en 
Italie  & à Florence  ",  Cologne  1721, 
in-folio.  Elle  renferme  des  parti- 
cularités curieufcs  fur  la  révolu- 
tion qui  conduifit  Alexandre  de  Ml- 
dicis  au  trône  de  Florence  , & fur 
le  règne  de  ce  prince.  L’auteur  écrit 
avec  une  liberté  qui  tient  de  la  li- 
cence . & quoiqu’il  eut  pris  la  plu- 
me par  ordre  de  Cerne  de  Médicis  , 
il  ne  ménage  point  cette  maifon. 
Ses  Poëfies  appellées  Cayitoli  , fu- 
rent imprimées  avec  celles  du  Eer- 
ni , du  Jllauro  & fiipprimées  à caufe 
de  leur  abfcénité.  On  réimprima 
cependant  ce  Recueil  à Florence 
en  1 $48  & i$çç  , en  2 vol.  in- 8°. 
Les  Sonnets  du  Earchi,  qui  font 
très-  eftimés,  furent  imprimés  à 
part  , 1 ç $ s & 1557  ,anffi  en  2 vol. 
in  8°. 

I.  VARENIUS,  (Augufte)  théo- 
logien Luthérien , né  dans  le  duché 
de  Lunebourg  eu  1620,  mort  en 
1684,  fe  rendit  habile  dans  la  lan- 
gue hébraïque.  On  le  regarde  en 
Allemagne,  après  les  Buxtorfs,  corne 
celui  de  tous  les  Proteftans  qui  a 
porté  le  plus  loin  l’étude  de  la  feien- 
ce  de  l’Hébreu  & des  accens  hébraï- 
ques. Il  favoit  par  coeur  tout  le  texte 
hébreu  de  la  Bible , & il  parlait 
plus  facilement  ( dit-on  ) cette  lan- 
gue que  la  Tienne  propre.  On  a de 
lui  un  Commentaire  fur  Ifa'ie , réim- 
primé à Leipfick  1708  , in-40,  & 
d’autres  ouvrages. 

II.  VARENIUS, (Bernard) 
Hollandois , & habile  médecin , dont 
on  a une  Defcription  du  Japon  du 
royaume  de  Sians,  Cambridge  1673  , 
in-8°.  Mais  il  eft  plus  connu  par  fa 
Géographie  qui  a pour  titre:  Geo- 
grapbia  Univerfalis , in  qua  affec- 
tiones  generales  Te lluris  explicantur , 
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à Cambridge  1672  , in  8®.  Son  li- 
vre renferme  beaucoup  de  problè- 
mes géographiques  ; il  eft  cependant 
moins  utile  dans  ce  qui  concerne  Ja 
pratique  de  cette  feience.  Nrceton 
la  jugea  digne  d’être  tranfportée 
dans  fa  langue,  & d’être  ornée  de 
notes  de  fa  faqon  , auxquelles  Jurin 
ajouta  enfuite  les  fiennqs.  C’eft  fur 
cette  Traduftion  angloife  qu’a  été 
faite,  par  M.  de  Pu.Jieux , celle  que 
nous  avons  en  franqois,  Paris  175  ç, 
eh  4 vol.  in-it;  c'eft  une  bonne 
Géographie  générale  phyfique. 
VARENNES,  (Jacques- Philippe 
de  ) licentié  de  Sorbonne  & cha- 
pelain du  roi , eft  auteur  du  Livre 
intitulé:  Les  Hommes , vol.  in- 12  , 
dont  il  y a eu  3 ou  4 éditions.  On 
y trouve  des  vérités  bien  expri- 
mées, des  moralités  folides , un 
grand  nombre  de  traits  d’efprit  ; 
mais  beaucoup  de  trivialités  & de 
lieux- communs. 

VARET,  ( Alexandre)  naquit  à 
Paris  en  1631.  Après  avoir  fait  fes 
études  de  théologie  dans  les  écoles 
de  Sorbonne,  il  voyagea  enllalie. 
De  retour  en  France,  il  s’appliqua 
à l’étude  de  l’Ecriture-fainte  , &à 
la  leéture  de  St  Augujlin.  Son  mé- 
rite le  fit  choifir  par  (f ’ondrin,  ar- 
chevêque de  Sens,  pour  Ton  grand- 
vicaire.  Il  n’accepta  cette  place 
qu’avec  peine , & rcfufa  tous  les 
bénéfices  que  fon  illuftre  bienfai- 
teur voulut  lui  conférer.  Après  la 
mort  de  ce  prélat,  il  fe  retira  dans  la 
folitude  de  Port-royal  des  Champs  , 
où  il  mourut  en  1676,  à 43  ans. 
On  a de  lui:  I.  Traité  de  la  pre- 
mière Education  des  Ei.fans , in- 12. 
II.  Défcnfe  de  la  Relation  de  lapaix 
de  Clément  IX,  2 vol.  111.  Lettres 
fpirituelles  en  3 vol.  pleines  d’one- 
tion.  IV.  Défcnfe  de  la  Difcipline 
de  Sens,  fur  la  Pénitence  publique  , 
in-  8®.  V.  Préface  de  la  Théologie  mo- 
rale des  Jéfuites  , imprimée  à Mons 
Ii  if)' 
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en  1666  , & celle  qui  eft  an  com- 
mencement du  1er  vol.  de  leur 
Morale  pratique.. . Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  François  VARET, 
fon  frere,  auteur  d'une  TraduAion 
françoife  du  Cathbifme  du  Concile 
de  Trente. 

VARGAS.  Voyez  II.  Perez. 

I.  VARGAS,  ( Alphonle  ) reli- 
gieux Auguftin  , natif  de  Tolède  & 
doéteur  de  Paris , fut  fait  évêque 
d’Ofina , puis  de  Badaiox  . & enfin 
archevêque  de  Séville , où  il  mou- 
rut l'an  1366.  On  a de  lui  des 
Commentaires  fur  le  ierliv.  du  Maî- 
tre des  Sentences,  qu’il  avoit  didlés 
à Paris  en  134$  ; Venife  1490  , 
in- Fol. 

II.  VARGAS,  (François  )jurif- 
confulte  Efpagnol . pofféda  plu- 
lieurs  charges  de  judicature  fous  les 
règnes  de  Charles-Quiut  & de  Phi- 
lippe IJ.  Envoyé  à Bologne  en  1 548 
il  protefta  , au  nom  de  l’empereur  , 
contre  la  translation  du  concile  de 
Trente  en  cette  ville;  2 ans  après 
il  afiifta  à ce  concile,  en  qualité 
d’ambafladewr  àeCbarltt-Quint.  Phi- 
lippe Il  l’envoya  réf«der  à Rome  , 
à la  place  de  l’amhaiïadeur.  De 
retour  en  Efpagne,  il  fut  nommé 
confeiller-d’état.  Détrompé  des  plai- 
firs  du  monde  & des  efpérances  de 
la  cour , il  fe  retira  au  monaftere 
de  Ciffos,  près  de  Tolède.  On  a de 
lui:  I.  Un  Traité  en  latin.  De  la 
jurifdiélion  du  Pape  {ÿ  des  Evêques, 
in-4*.  II.  Des  Lettres  & des  Mé- 
moires concernant  le  concile  de 
Trente,  que  le  VaJJor  donna  en 
françois,  en  1700,  in- 8°.  On  y 
trouve  plufieurs  traits  contre  oette 
fainte  affemble'e  , & contre  ceux 
qui  la  compofoient.  Il  mourut  vers 
IJ9®. 

III.  VARGAS  , ( Louis  de  ) pein- 
tre , né  à Séville  en  IÇ2$,  mort 
dans  cette  ville  en  1490,  fit  en 
Italie  les  études  néceliaires  à fe  u 
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art.  Après  7 années  d’un  travail 
affidn  , il  retourna  dans  fa  patrie  ; 
mais  Antoine  Florls&Pierre  Compo- 
rta , peintres  Flamands  , lui  étoient 
fi  fuperienrs  en  mérite  , qu’il* 
l’obligerent  de  retourner  en  Ita- 
lie, pour  faire  de  nouvelles  études 
pendant  7 autres  années.  Au  bout 
de  ce  tems , Vargas  n’eut  plus  de 
concu rrens  à craindre;  il  força  à 
fon  tour  Perez  de  Alerio , peintre 
célèbre  , d’éviter  le  parallèle  avec 
lui.  11  fe  trouva  dès-lors  en  pof- 
fclfion  , à Séville,  des  plus  grands 
ouvrages.  Cetartifte  n’excelloit  pas 
moins  dans  le  portrait  que  dans 
lhiiloire.  Il  joignit  aux  plus  heu- 
reux talens,  les  vertus  les  plus  auf- 
teres  du  Chrifiianifme  ; il  s’enfer- 
moit  fouvent  dans  un  cercueil , & 
exerçoit  fur  lui  des  aullérités  qui 
hâtèrent  la  fin  de  fes  jours. 

VARIGNON,  ( Pierre)  prêtre, 
naquit  à Caen , paroifTe  de  Saint 
Uuen,  l’an  1694.  Les  Ouvrages  de 
Defcurtes  lui  étant  tombés  entre  les 
mains  , il  fut  frappé  de  cette  nou- 
velle lumière  qui  fe  répandoit  alors 
dans  le  monde  penfant.  Il  le  lut  avec 
avidité , & conçut  une  paffion  ex- 
trême pour  les  mathématiques. L’ab- 
bé de  S.  Pierre  eut  occafion  de  le 
connot're  ; il  le  goûta,  lui  fit  une 
penfion  de  300  liv.  l’amena  avec 
lui  i Paris  en  1686 , & le  logea  dans 
fa  maifon.  Varignon  fe  livra  tout 
entier  à l’étude  des  mathématiques. 
Ses  fuccès  en  ce  genre  le  rendirent 
membre  de  l’académie  des  fciences , 
& profefl’eur  de  mathématiques  au 
collège  Mazarin.  Il  avoit  été  admis 
à l’académie  de  Berlin  en  1 71 1 , fur 
fa  grande  réputation.  Il  mourut  fu- 
bitemëten  172t.  Son  cara&ereétoit 
anffi  (impie,  que  fa  fupériorité  d’ef- 
prit  pouvoit  le  demander.  Ses  ma- 
nieres  d’agir  , nette:  , franches  , 
exemptes  de  toutfoupçon  d’intérêt 
iodireét  te  caché,  auroient  feules 
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fuffi  pour  jùftifier  la  province  dont 
il  étoit , des  reproches  qu’elle  a d’or- 
dinaire à effuyer.  Il  n’en  confer- 
veit  qu’une  extrême  crainte  de  fe 
commettre , qu’une  grande  circonf- 
pe&ion  à traiter  avec  les  hommes  , 
dont  effectivement  le  commerce  eft 
toujours  redoutable.  Je  n’ai  ja- 
mais vu  (dit  FonteneÜe')  perfonne 
qui  eût  plus  de  confcience  : je  veux 
dire,  qui  fût  plus  appliqué  à latis- 
faire  exactement  au  (entiment  in- 
térieur de  fes  devoirs,  & qui  fe 
contentât  moins  d’avoir  fatisfaitaux 
apparences.  La  philofophie  n’avoit 
pas  aftoibli  fa  foi.  Dans  un  Recueil 
fur  V Eucharijlie  , Genève  1730, 
in  -8°  , on  trouve  un  ouvrage  de 
Farignon  , pour  prouver  qu 'une 
Ame  peut  animer  plujieurs  Corps 
1$  qu'un  Etre  matériel , quelque  pe- 
tit qu'il  fait , peut  contenir  un  Corps 
humain.  Il  poffédoitla  vertu  de  re- 
connoiflTance  au  plus  haut  degré.  Il 
faiioit  le  récit  d’un  bienfait  reçu  , 
avec  plus  de  plaifir,  que  le  bienfai- 
teur le  plus  vain  n’en  eût  feati  à le 
détailler.  On  a de  lui  : ï.  Un  Projet 
d'une  nouvelle  AI é ch  unique  , 1687  , 
in -40.  II.  Nouvelle  Méchanique  , 
1725  , 2 vol.  in-40.  III.  De  Nou- 
velles Conjectures  fur  la  Pef auteur  , 
1692,  in  12.  IV.  Elémens  de  Ma- 
thématiques , i73i,in-4°.  V.  Plu- 
fieurs  autres  Ecrits , dans  les  Mé 
moires  de  l'Académie  des  Sciences . 

VARILLAS  , ( Antoine  ) né  à 
Gueret  dans  la  Haute- Marche,  en 
1624,  fut  chargé  de  l’éducation  du 
marquis  de  Carmuin , & s’en  acquita 
avec  applaudifTement.  Il  vint  en- 
fuite  à Paris , où  il  fe  livra  tout  en- 
tier à l’étude  de  l’Hiftoire.  Gajlon 
de  France  , duc  d’Orléans  , l’honori 
du  titre  de  fou  Hiftoriographe  , & 
lui  procura  une  place  dans  la  bi- 
bliothèque du  roi  en  i6$ç.  Il  y 
travailla  avec  beaucoup  d’afliduité 
jufqu’en  1662  , qu’il  obtint  une 
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penfion  de  1200  livres  dont  Colbert 
depuis  le  litnriver.  Harley , arche- 
vêque de  Paris  , lui  en  procura  une 
autre  de  la  part  du  Clergé  de  France. 
Cet  auteur  mourut  en  1696  , laif- 
fantplufieurslegs  pieux  , dont  uns 
fervi  à fonder  le  College  que  les 
Barnabites  ont  à Gueret.  Il  vécut 
toujours  en  philofophe , fimple  dans 
fes  habits  & dans  fes  meubles , quoi, 
qu’il  fût  d’ailleurs  à fon  aife.  Lt 
iolitude  dans  laquelle  il  vécut,  le 
jeta  dans  quelques  bizarreries.  II 
déshérita  un  de  fes  neveux,  parce 
qu’il  ne  favoit  pas  l’orthographe. 
Tous  fes  ouvrages  regardent  l’Hif- 
toire  moderne  de  France  & d’E£ 
pagne,  & celle  des  Héréfies  des  der- 
niers ficelés.  Son  Hijloire  de  Fran- 
ce comprend , en  1 ç volumes  in-4*  , 
une  fuite  de  176  ans  , depuis  U 
naiflTance  de  Louis  XI,  en  1423  * 
jufqu’à  la  mort  de  Henri  III , m 
1 Ç89i  & comprend  de  plus  la  Mi- 
norité de  S't.  Louis , qui  forme  un 
volume.  Son  Hijloire  des  Révolu- 
tions arrivées  en  Europe  en  matière 
de  Religion , parut  à Paris  in  - 4® 

6 volumes  1686-  1690,  & 12  vo- 
lumes in-12,  1687  - 1690.  De 
quatre-vingt  quinze  livres  , dont 
cet  ouvrage  devoit  être  compofé, 
Farillac  ne  publia  que  les  trente 
premiers.  Il  commence  fon  récit  en 
1374  , & ce  qui  eil  imprimé  finit  . 
en  1590.  Mais  ii  l’avoit  pouffée 
jufqu’à  la  mort  du  comte  de  Mont - 
rofe , décapité  en  Angleterre  l’an 
1650  , de  maniéré  que  ce  qui  relie 
à imprimer  compoferoit  deux  fois 
autant  de  volumes  qu’il  y en  a 
d’imprimés.  Voici  ce  que  l’auteur 
dit  de  cette  Hijloire  dans  l’Avertif- 
fement  qui  elt  à ia  tête  du  pge- 
mier  volume.  w J’ai  tiré  cet  ou- 
„ vrage  indifféremment  des  livres 
„ manufcritsÆt  imprimés,  des  a«- 
„ teurs  Catholiques  & des  Profrf. 

5,  tans.  Je  me  fuis  fervi  des  pro- 

ü iv 
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„ près  termes  de  ceux- ci,  lorfque 
„ je  les  ai  trouvés  afifez  fuiceres , 
„ pour  ne  pas  fupprimer  ou  dégui- 
,,  ferles  plus  importantes  vérités  ; 
„ & ce  n’a  été  qu’à  leur  défaut  que 
„ j’ai  été  contraint  de  recourir  aux 
„ Catholiques.  „ Malgré  cette  pro- 
teftation  , Larroque  , un  de  fes  cri- 
tiques , allure  qu’il  ne  voit  dans  Ton 
Hiftoire  qne  noms- propres  défigu- 
rés , que  des  faits  évidemment  faux, 
qu’une  chronologie  renverfée  , en- 
fin qu’idées  romanefques.  Il  ajoute , 
que  ceux  qui  voudront  fe  donner  la 
peine  de  confronter  Y Hiftoire  des 
Huflites  , de  Cocbléc,  & la  fienne  , 
n’y  trouveront  aucune  différence , 
excepté  quelques  noms  - propres  ef- 
tropiés , qu’il  tronque  à fou  ordi- 
naire , & quelques  faufiétés  , fur 
lefquelles  il  renchérit  pour  embel- 
lir Ion  roman.  Lorfque  cet  ouvrage 
parut , ou  y trouva  des  fautes  fans 
nombre.  Ménage  ayant  rencontré 
l’auteur,  lui  dit  : “ Vous  avez  donné 
,,  une  Hiftoire  des  Héréjies  pleine 
„ d’hérétics.  „ On  a encore  dé  lui  : 
I.  La  Pratique  de  l'éducation  des 
Princes  ,'ou  Y Hiftoire  de  Guillaume 
de  Cray , Paris  1684,  in.40.  II. 
La  Politique  de  Ferdinand  le  Ca- 
tholique , Paris  1688,  in- 40.  III. 
La  Politique  de  la  Maifcn  d' Autri- 
che , in- 40  Si  in- 12.  IV.  Les  Anec- 
dotes de  Florence,  in-12.  ( F oyez 
IveS  de  Chartres  , à la  fin...')  Va- 
ri/ku  avoit  tant  lu  dans  (h  jeundfe  , 
qu’il  affoiblit  beaucoup  fa  vue.  On 
la  lui  rétablit  à force  de  remedes  ; 
mais  il  l’avoit  fi  tendre  , qu’il  ne 
pouvoit  lir#  qu’au  grand  jour. 
Ainfi,  dès  que  le  fokil  bailfoit , il 
fermoit  fis  livres , &s’abandcmioit 
à la  compofition  de  fes  ouvrages. 
Quelque  bonne  que  fût  fa  mémoire  , 
il  étoit  difficile  qu’elle  ne  le  trom- 
pât pas  fouvent  ; & c’efl-là  une 
des  raifons  qu’on  peut  rendre  du 
nombre  prodigieux  de  fautes  qu’il 
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a faites  : noms  - propres  défigu- 
rés, faits  évidemment  faux  , chro- 
nologie inexa&e.  Il  y en  a encore 
une  autre  , qui  n’eft  pas  fi  aifee 
à pardonner  : c’eft  que  , plus  at- 
tentif à donner  de  l’agrément  à fes 
Hiftoircs  qu’à  expofer  la  vérité  , 
il  a fouvent  avancé  des  chofes  (ca- 
pables de  furprendre  lelcdeur,  mais 
la  fanfieté  en  a été  reconnue  de- 
puis. Il  a même  affez  peu  de 
bonne -Foi  pour  citer  des  Mémoi- 
res qui  n’ont  jamais  exillé,  pour 
accréditer  des  anecdotes  inconnues 
aux  autres  hiftoriens  : il  difoit  , 
que  de  dix  chofes  qu’il  f avait , il  en 
avoit  appris  neuf  dans  la  couve  r/a- 
tion.  Il  étoit  cependant  très  - fo  i- 
taire  , & il  fe  vantoit  d’avoir  été 
54  ans  fans  avoir  mangé  une  feule 
fois  hors  de  chez  lui. 

VARIN.  Voyez  Warin. 

VARIUS,  poète  Latin,  ami  de 
Virgile  Si  d'Horace  , eut  beaucoup 
de  part  à l’amitié  de  ces  deux  itiuf- 
tres  éerivains  , Si  aux  bontés  de 
l’empereur  Augufie } ilcompofades 
Tragédies,  qui  ne  font  pas  parve- 
nues jufqu  à nous.  On  trouve  quel- 
ques fragmens  de  fes  Poéfies  dans 
le  Corpus  Poetartmt  de  Maittaire . 

I.  VARLET,  (Dominique- Ma- 
rie) né  à Paris  en  1678,  devint 
dodeur  de  Sorbonne  en  1706  , & 
fe  conTacra  aux  millions  étrangè- 
res. Il  travailla  avec  zele  pendant 
fix  ans  , en  qualité  de  millionnai- 
re dans  la  Louîliane.  Clément  XI 
le  nomma  en  171 8 évêque  d’Af- 
calon  , & coadjuteur  de  Pidou  de 
St.  Olon,  évêque  de  Babylone,  qui 
mourut  peu  de  tems  après.  A pei- 
ne fut  - il  arrivé  dans  le  lieu  de 
fa  deftination,  que  la  cour  de  Ho- 
me , mécontente  de  ce  qu’il  avoit 
donne  la  Confirmation  aux  Janfé- 
nilles  de  Hollande,  le  fufpendit  de 
tout  exercice  de  fon  miniitere. 
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Farlet  fe  voyant  inutile  en  Perfe  , 
fe  retira  en  Hollande  , où  il  vécut 
avec  le  petit  troupeau  des  Catholi- 
ques de  ce  pays-là,  les  édifiant  & 
les  inllruifaut.  Il  travailla  à fe  juf- 
tifierauprès  d'innocent  XIII ; mais 
n'ayant  pas  pu  être  écouté,  il  ap- 
pella  au  futur  concile  général , le 
iç  février  1713  de  ce  déni  de  juf- 
tice , & de  la  Bulle  Unigenitus  qui 
en  étoit  le  prétexte.  Dans  ces  cir- 
conftances,  le  chapitre  métropoli- 
tain d’Utrecht  élut  un  archevêque  , 
& n’ayant  pu  engager  les  évêques 
voifins  à le  facrer  , il  s’adrefia  à 
l’évêque  de  Babylone  qui , après 
avoir  fait  toutes  les  démarches  de 
bicnféance  envers  le  pape  & en- 
vers les  évêques  voifins,  facra  ce 
prélat.  .Ce  Fut  encore  lui  qui  im- 
pofa  les  mains  à trois  dé  fes  fuc- 
ce (Te urs.  Cette  conduite  efluya  des 
cenfures.  Varies  fc  juflifia  par  deux 
favantes  Apologies  , qui  , avec  les 
pièces  juftificatives  , forment  un 
gros  volume  in  - 40.  Il  mourut  à 
Rhynwiclt  , près  d’Utrecht  , en 
1741  , regardé  comme  un  rebelle 
par  les  Moliniltes  , & comme  un 
Chryfoftomc  par  Us  Janfénilles. 

II.  VARLET  , ( Jacques  ) cha- 
noine de  S.  Araé  de  Douai  , mou- 
rut en  1736.  On  a de  lui  des  Let- 
tres , fous  le  nom  d'un  Eccléjiafli - 
que  de  Flandre , adrdfées  à Languet 
évêque  de  Soiflbns. 

VAROLI  , ( Confiance  ) habile 
chirurgien  & médecin  de  Bologne  , 
où  il  naquit  en  1^43  , mourut  à 
Rome  à ï’àgc  de  3 a ans  , médecin 
de  Grégoire  XIII , & profeffety: 
d’anatomie.  Quoique  mort  à la 
Heur  de  fon  âge  , il  s’elt  immor- 
talifé  parmi  les  Anatomiftes  par  fa 
découverte  des  Nerfs  Optiques. 

V A R R E GE.  Voyez  Polem- 
burg. 

I.  VARRON  , ( JHarcus-Teren • 
tins  ) couful  Romain  , aufii  térné- 
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raire  qu’imprudent,  perdit  par  fa 
faute  la  bataille  de  Cannes  contre 
Annibal , l’an  216  avant  Jéf.  Chr. 
Lorfqu’il  retourna  à Rome,  le  peu- 
ple, loin  de  lui  demander  compte 
de  cette  défaite  , lui  rendit  des  ac- 
tions de  grâces  , de  ce  qu'il  n' avait 
pas  défefpéré  du  falut  de  la  Républi- 
que après  une  fi  grande  perte. 

II.  VARRON,  {Marcus -Ter en- 
tins  ) né  l’an  1 16  avant  J.  C. , fut 
lieutenant  de  Pompée  dans  la  guerre 
contre  les  Pirates  , & mérita  une 
couronne  navale.  Moins  heureux 
en  Efpagne,  il  fut  obligé  de  fe  ren- 
dre à Céfur.  (Voy.  III.  C.ALENUS.) 
Ce  malheur  le  fit  proferire,  mais 
il  reparut  enfuite.  Sa  vie  fut  de 
cent  ans  , & il  la  pafifa  dans  les 
travaux  de  l’étude.  On  le  regarda 
comme  le  plus  dofte  des  Romains. 
Il  a(Turc  lui-même  qu’il  avoit  com- 
pote plus  de  qco  volumes  fur  diffé- 
rentes mat:ercs.  St.  Auguflin , qui 
fut  un  des  plus  ardens  admirateurs 
du  favoir  de  Varron,  nous  a^on- 
fervé  le  plan  de  fon  grand  ouvra- 
ge fur  les  Antiquités  Romaines , com- 
pofé  de  XLI  livres.  C’eft  de  cet 
ouvrage  que  parle  Cicéron,  en  s’a- 
dreffant  à Varron  même.  “ Nous 
,,  étions  ( lui  dit  - il , ) auparavant 
„ comme  étrangers , & en  quelque 
,,  forte  égarés  dans  notre  propre 
„ ville.  Vos  livres  nous  ont , pour 
„ ainfi  dire , ramené;  chez  nous , 
„ en  nous  faifant  connoître  qui  nous 
„ étions.  „ Après  le  détail  que  fait 
Cicéron  des  nombreux  écrits  de  Var- 
ron,  S.  Auguflin,  plein  d'admiration, 
s’écrie  : “ Varron  a lu  un  ft  grand 
„ nombre  de  livres,  qu’on  cfl  étori- 
,,  né  comment  il  a pu  trouver  le 
„ tems d’en compofer lui-même ;& 
„ il  en  a compofé  néanmoins  un  fi 
„ grand  nombre  , qu’à  peine  con- 
„ qoit-  on  qu’un  feul  homme  en 
„ ait  pu  lire  autant  ! „ 11  étoit  dif- 
ficile que  tant  d'ouvrages  fufiènt 
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écri's  d'un  ftyle  élégant  te  poli. 
Aufli  le  même  St.  / luguftin  remar- 
que-t-il que  Cicéron  loue  Varren 
comme  un  homme  d’un  efpr It  pé- 
nétrant , & d’un  favoir  profond  , 
lion  comme  un  homme  Fort  difert 
& fort  éloquent.  Varron  dédia  fon 
Traité  de  la  langue  Latine  à cet  ora- 
teur. Il  en  compofa  uu  autre  de  la 
Vie  Rllftiqne  , De  re  Rttftita , qui 
eft  Fort  cftimé.  Ces  deux  derniers 
ouvrages  font  parvenus  jufqti’à 
nous.  Les  meilleures  éditions  du 
premier,  font  de  Venilè,  1474  , 
in  folio  , rare;  6t  de  Rome  1 ç q 7 , 
in-  8°,  avec  les  Notes  A' Antoine 
Augujlin.  Le  Traité  De  re  Ruftica, 
parut  à Venife  1471,  in-folio,  & 
avec  les  autres  Auteurs  Ruftiques, 
dont  l’édition  la  plus  eftimée  eft 
de  Leipfick  1735,2  volumes  in-4*. 
M.  Saionreiix  de  la  Bonneterie  en  a 
donné  une  Traduftion  frtnqoife  , à 
S Paris,  1771 , in-8°  , qui  fait  le 
fécond  volume  de  (Economie  ru- 
rale . 6 volumes  in  - g*. 

III.  YAURON  , le  Gaulois  , 
( Ter  en  tins  ) poète  Latin  fous  Ju- 
les - Céfnr , né  à Arace  fur  la  riviere 
d’Aude  dans  la  province  de  Nar- 
bonne , compofa  un  Poème  De  bello 
Sequanico.  Il  mit  aufli  en  vers  la- 
tins le  poème  des  Argonautes  A’A- 
follonius  de  Rhodes.  On  trouve  de 
lui  quelques  fragmens  dans  le  Cor- 
pus Fort  arum. 

VARVICK.  *VîWarwick. 

VA  RUS  , ( Quintilius  ) procon- 
ful  Romain  , d’une  famille  plus  dif- 
tinguée  parles  places  que  par  fa  no- 
blefle  , fut  d’abord  gouverneur  de 
la  Syrie,  enluite  delà  Germanie. 
Il  imagina  qu’il  pourroit  gagner  les 
Germains  par  la  douceur  & la  jufti- 
ce:  il  les  traita  plutôt  en  magiftrat 
équitable  , qu’en  général  vigilant. 
Arminius , chef  des  Chérufques  , 
faifit  cet:e  occafion  de  donner  la 
liberté  à fa  patrie,  il  tomba  inopi- 
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rément  fur  les  troupes  RomsineiJ 
les  défit  ; & Parus  honteux  fe  tua 
l’an  9 de  J.  C.  Ce  général , né  avec 
un  caraftere  doux  & un  tempéra- 
ment indolent  , étoit  plus  propre 
au  repos  d'un  camp,  qu’aux  fati- 
gues de  la  guerre.  Il  aimoit  l’ar- 
gent ; il  entra  pauvre  dans  le  gou- 
vernement de  la  Syrie,  & en  fortit 
riche.  Il  gouverna  d'ailleurs  avec 
fagelfe...  Il  eft  différent  d’un  antre 
Quint.  Varus  , qui  remporta  une 
viétoire  fignalée  fur  Magon  frere 
A’Annihal,  Van  S03  avant  J.  C. 

VASARI,  ( George  ) peintre, 
né  à ArrezzocnTofcane,  l’an  1512, 
mort  à Florence  en  1574,  ne  s’eft 
fait  qu’une  réputation  médiocre 
dans  la  peinture.  Il  n’avoit  aucun 
goût  décidé  ; la  nécclfité  fut  le  prin- 
cipal motif  qui  l'engagea  dans 
l’exercice  de  ce  bel  art.  Cependant 
fon  afiiduité  au  travail , les  avis 
A’ André  del  Sorte  & de  AI  ici  tel- An- 
ge , fous  qui  il  étudia  , & l’étude 
qu’il  fit  d’après  les  plus  beaux  mor- 
ceaux antiques  , lui  donnèrent  de  la 
facilité  & du  goût  pour  le  delSn; 
mai#  il  a trop  négligé  la  partie  du 
coloris.  Ucntendoit  fur-tout  les  or- 
nement , & il  aroit  du  talent  pour 
l'archite&ure.  La  maifon  de  Jlédicis 
l’employa  long-tems  , & lui  procura 
une  fortune  honnête.  Ce  peintre 
a voit  plulieurs  bon  nés  qualités  qui  le 
fail'oicnt  rechercher.  Sa  mémoire 
étoit  fi  heureul'e , qu’à  l'âge  de  9 ans 
il  favoit  par  cœur  toute  l 'Enéide  de 
Virgile.  On  a de  lui  les  Vies  det 
meilleurs  Peintres  , Sculpteurs  Slf 
Architectes  Italiens  ; à Florence  , 
1568,  3 vol. in-4°;& Rome  1759  , 
même  format  & même  nombre  de 
volumes.  Elles  font  écrites  en  ita- 
lien , avec  allez  de  politelfe  ; mais 
l’auteur  n’eft  pas  exaâ;  il  a fait  plu- 
iieurs  méprifes.  Comme  il  écrivoifc 
dans  un  tems  , cà  plufteurs  pein- 
tres-slont  il  parle  cioknt  encore 
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virons,  il  a plus  pente  à les  louer, 
qu’à  faire  connoltre  leur  véritable 
mérite.  Il  affeéte  d’élever  toujours 
ceux  de  fon  pays  & de  les  préférer 
aux  étrangers,  fuivant  la  coutume 
des  Ultramontains.  M.  Bottari,  qui 
a dirigé  l’édition  de  Rome , y ajou- 
té beaucoup  du  tien  , & a corrigé 
plufieurs  inexa&itudes  de  Vafari. 
L eTraité de  Peinture , publié  à Flo- 
rence en  1619 , in-4°,eftde  George 
Vafari , neveu  du  précédent , quoi- 
que plus  d’un  bibliographe  l’ait  at- 
tribué à l’oncle. 

VASCONCELI.OS , ( Michel  ) 
Portugais,  fecretaircd'état  auprès 
de  la  vice-reine  de  Portugal , Mar- 
guerite de  Savoie , duchcfle  de  Man- 
toue , était  un  «’.iniftre  abfolu  & 
indépendant.  Il  reccvoit  direfte- 
mentles  ordres  du  conjte  duc  d'Oli- 
varès,  premier  miniftre  de  Philippe 
IF  roi  d'Efpagne , dont  il  étoit  créa- 
ture. C’étoit  un  homme  né  avec 
beaucoup  de  génie  pour  les  affai- 
res, d’un  travail  inconcevable, fé- 
cond à inventer  de  nouvelles  ma- 
nières de  tirer  de  l’argent  du  peu- 
ple ; au  refte  impitoyable , inüexi- 
ble , & dur  jufqu’à  la  cruauté  ; fans 
parens  , fans  amis  & fans  égards  ; 
infcnfible  même  aux  plaifirs , & in- 
capable d’être  touché  par  aucun 
mouvement  de  tendreffe.  La  con- 
fpiration  des  principaux  feigneurs 
dePortugal,  pour  mettre  le  duc  de' 
Bragance  fur  le  trône , termina  fon 
bonheur  & fa  vie.  Le  jour  de  l’exé- 
cution de  ce  deffein  fut  fixé  au  1er. 
Décembre  de  l’an  1640.  Les  con- 
i’-rés  s’étant  faifis  du  palais,  en- 
trèrent dans  la  chambre  de  Fafcon- 
cellos.  Ils  le  trouvèrent  dans  une 
armoire  ménagée  dans  l’épaiffeur 
de  la  muraille , couvert  de  papiers. 
Ce  malheureux  ayant  été  percé 
de  plufieurs  coups  d’épées  , les 
conjurés  le  jetterent  par  la  fenê- 
tre, en  criant  : Le  Tyran  ejl  mort  ! 
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Vive  la  liberté,  fcf  Dont  Juan , Roi 
de  Portugal  ! 

VASCOSAN , ( Michel  de  ) im- 
primeur  de  Paris,  né  àAmiens,  épou- 
fa  une  des  filles  de  liadius,  & de- 
vint ainfi  allié  de  Robert  Etienne  , 
qui  avoit  époufé  l’autre.  Fa f cofan 
palTe  avec  taifon  , pour  l’un  des 
Vpremiers  maîtres  de  fon  art.  Pref- 
,que  tous  les  livres  qui  font  fortis 
defaprefle,  fonteftimés,  non-feu- 
leipent  pour  la  beauté  de  cara&e- 
re , la  bonté  du  papier , h grandeur 
des  marges,  l’exaétitude  de  l’im- 
preflion  ; mais  aufli  parce  qu’ils  ont 
été  compofés  par  de  favans  hom- 
mes. Les  cnrieux  recherchent  par- 
culiércment  les  Fiti  des  Hommes 
Illu/lres,  & les  Œuvres  morales  de 
Plutarque  , traduites  du  grec  par 
Atnyot , que  cet  imprimeur  donna 
au  public  en  1967,  en  13  volumes 
in-  8*. 

VASQUEZ.  (Luc)  Foy.  AYloN. 

V ASQUEZ-GAMA.  Voyez 
Gama. 

VASQUEZ , ( Gabriel  ) Jéruite 
Efpagnol  , enfeigna  la  Théologie 
à Alcala  avec  réputation  , & y ter- 
mina fa  carrière  en  1604.  Ses  Ou- 
vrages ont  été  imprimés  à Lyon 
en  1620,  en  to  tomes  in-fol.  Ses 
confrères  l’ont  appelle  le  S.  Auguf- 
tin  de  l'Efpagne  ; mais  les  favans 
ont  jugé  que  ce  S.  Auguftin  ne  va- 
loit  pas  celui  de  l’Afrique.  Ses  gros 
livres  font  pleins  de  propofitions 
pcrnicicufes.  Il  y enfeigne  que  le 
Pape,  comme  fouverain  juge  de  la 
Foi,  peut  dépofer  un  Roi  qui  eft 
tombé  en  faute  ou  dans  l'erreur , 
le  priver  de  fes  états,  les  donner 
ü un  autre  , & l’en  mettre  en  poP- 
leflion,  s’il  eft  befoin,  par  la  for- 
ce des  armes.  Il  fondent  aufli  que 
les  Eccléliaftiques  ne  font  pas  fu- 
jets  du  Roi,  &c.  &c. 

VASSÉ,  ( Antoine-François  de) 
fculpteur  du  roi , membre  de  l’aca- 
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demie  royale  de  peinture  & de  feuï- 
pture  de  Paris , étoit  né  à Toulon  , 
& mourut  à Paris  en  1736  , âgé  de 
^3  ans.  Il  a décoré  pluüeurs  églifes 
par  fes  ouvrages  , dont  on  peut 
voir  les  détails  dans  le  Mercure  de 
France,  1736. 

VASSE,  (Jean)  Vaffeus,  de  Bru- 
ges , mort  à Salamanque  en  iç6o, 
eft  auteur  d’une  Hifioire  d*  Efpagne, 
en  latin , Salamanque  iç$2  , in- fol. 
qui  a très-peu  de  leéleurs.  On  la 
trouve  aufîi  dans  YHifpaniu  illuf- 
trata  du  P.  Schott. 

VASSOR,  ('Michel  le) né  à Or- 
léans, entra  dans  la  congrégation 
de  l’Oratoire,  où  il  fe  diftinguapar 
Ton  favoir  & par  la  fingularité  de 
foncara&ere.  Ses  opinions  lui  ayant 
attiré  quelques  déragrémcns,  il  quit- 
ta cette  congrégation  en  1690,  fe 
retira  en  Hollande  Pan  1695  5 puis 
en  Angleterre , où  il  embrafla  la 
communion  Anglicane  , & obtint 
une  penuon  du  prince  d’ Orange , à 
la  follicùation  de  Burnet , évêque 
de  Salisbury.  Cet  apoftat  mourut 
en  171 8,  à 70  ans.  Il  avoit  été 
méprifé  pendant  fa  vie , & il  fut 
peu  regretté  après  fa  mort.  On  a 
de  lui  un  Traité  de  la  maniéré  d'exa- 
miner les  différends  de  Religion  \ in- 
12.  Mais  il  eft  principalement  con- 
nu par  une  Hijloire  de  Louis  XIII  ; 
pleine  de  Faits  finguliers  & d’a- 
necdo&es  curieufes , qui  parut  en 
20  volumes  in  - 12  , depuis  1710 
jufquen  1721,  à Amfterdam. ’Oii 
l’a  réimprimée  en  1756,  en  7 vol. 
in-40.  L’auteur  étoit  chez  Mylord 
JPortland , lorfqü’il  en  compofa  le 
1er.  volume.  Avant  que  de  le  pu- 
blier , il  le  communiqua  à Jacques 
Baftiage , fon  ami , qui  lui  confeftla 
de  ne  point  faire  paroitre  cet  ou- 
vrage , qui  eft  plutôt  une  fatyre  vio- 
lente contre  les  vivans  & les  morts, 
qu’une  hiftoire  & qui  eft  d’ailleurs 
extrêmement  diffus , pefant  & .plein 
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de  maximes  dangereufes.  Le  Vaffor 
méprifa  cet  avis , & publia  fon  li- 
vre Milord  Portlani  indigné  le  chaf- 
fa  de  fa  maifon , & Bafnage  rom- 
pit entièrement  avec  lui.  Ainfi  , 
pour  un  mauvais  ouvrage , il  perdit 
faftfFtune,  fes  protefteurs  & fes 
amis.  Bayt r difoit  qu'il  aurait  mieux 
fait  de  refier  où  il  étoit.  Les  produc- 
tions qu’il  avoit  enfantées  étant  Ca- 
tholique, font:  Un  Traité  de  la  vé- 
ritable Religion , Paris  1688  ,in-4®* 
dans  lequel  011  trouve  quelques 
opinions  fingulieres  ; & des  Para- 
phrafes  fur  S. Matthieu,  fur  S.  Jcan% 

& fur  lesEpitres  de  S.  Paul.  On  lui 
doit  anfli  line  Traduction  en  François, 
avec  des  remarques,  des  Lettres  & 
des  Mémoires  de  Vargas  de  M<d- 
venda8i  de  quelques  évêques  d’Ef- 
pagne,  touchant  le  concile  de  Tren- 
te in-8°-  ' 1 ’ ' 

VaSSOULT  , ( Jean-Baptifte) 
aumônier  de  Mad.  U Dauphine , né 
au  village  de  Bagtiolet  près  Paris , 
fe  diftingua  par  fon  favoir  & fa 
piété.  Il  mourut  à Verfailles  en 
1745  , âgé  de  78  ans.  On  a de  lui 
une  TraduCUon  de  l’Apelogétique 
de  TertuÜien , imprimée  iri-4®  , & 
in-  ii.:  Elle  eft  eftimée  pour  fa 

fi.jpljfo 

' VAST.  (St.)  Voyez  WaST. 
’VATABLE  ou  plutôt  WatE- 
BLED  ou  GasteHleD  , ( François) 
’pvoFeflreur  en  langue  hébraïque  , 
étoit  natif,  non  pas  d’Amiens,  com- 
me Ta*  cru  le  préfident  de  Thou , 
mafs  d’une  petite  ville  de  Picardie 
nommée  Gftm  mâche.  François  I le 
fit  ’,  en  içqo  ou  1 5 3 r , profeflfeur 
en  hébreu  au  college  royal  qu’il 
venoit  d’établir.  II  avoit  une  fi 
grande  connoiflance  de  cette  lan- 
gue, que  les  Juifs  même  nffiftoienfc 
fouvent  k fes  leçons  publiques.  Le 
grec  n’était  pas  moins  familier  à 
Vatable.  Il  s’adonna  à l’étude  de 
l’Ecriture  fainte , & l’expliqua  avec 
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beaucoup  de  fuccès.  Robert  Ftiemte 
ayant  recueilli  les  Notes  qu’il  avoit 
laites  fur  l'Ecriture  dans  (es  leçons 
publiques,  les  imprima  l’an  1545  , 
dans  Ton  édition  de  la  Bible  de  Léon 
de  Juda,  en  a vol.  in-8°  j mais  ces 
Notes  ayant  été  altérées  , comme 
on  le  croit , par  cet  imprimeur, 
elles  Furent  condamnées  par  la  fa- 
culté de  Théologie  de  Paris.  Les 
doéteurs  de  Salamanque  leur  fu- 
rent plus  favorables  , & les  firent 
imprimer  en  Efpagne  avec  appro- 
bation. Robert  Etienne  les  défendit 
contre  les  théologiens  de  Paris  , 
qui  ne  les  avoient  cenfurées  qu’à 
caufe  de  l’endroit  d’où  elles  for- 
toient  11  eft  certain  que , malgré 
leurs  anathèmes  , les  Explications 
de  Potable  ont  été  très-eftimées  ; 
elles  font  claires  , précifes  & natu- 
relles. La  derniere  édition  eft  de 
1719,  s vol.  in-folio.  On  la  doit 
aux  foins  de  Michel  Henry , pro- 
fefleur  d'hébreu  au  college- royal. 
Cctilluftre  favant  mouruten  IÇ47, 
iailfant  vacante  l'abbayc  de  Bello- 
zane , qui  fut  donnée  ail  célébré 
Amyot.  Sa  piété  égaloit  fon  érudi- 
tion. On  a encore  de  lui  une  Tra- 
duction latine  de  quelques  livres 
i'Ariftote  , qu’on  trouve  dans  l’é- 
dition de  ce  philofophe  donnée  par 
Duvnl.  Ce  fut  Potable  qui  conseilla 
à itlurot  de  traduire  les  Pfeaumcs 
en  vers.  Il  l’aida  même  dans  ce  tra- 
vail , qui  ne  fait  guère  d’honneur 
aujourd'hui  ni  à l’un  ni  à l’autre. 
Payez  Gu  ALTF.RUS. 

VATACE.  Voyez  Jean  Ducas, 
n“.  11. 

VATEAU.  Voyez  Watteau. 

V A T E R , ( Abraham  ) né  en 
1684,  devint  par  fon  mérite  pro- 
fefleur  d’anatomie,  de  botanique, 
& de  médecine  a Wittemberg  , fa 
patrie.  Il  avoit  voyagé  en  Allema- 
gne , en  Angleterre  & eu  Hollande, 
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où  le  célébré  Ruyfch  , prnfefleur  à 
Amfterdam,  lui  dosina  des  inftruc- 
tions  particulières  fur  l’anatomie. 
Il  lui  apprit  fur-tout  l’art  de  ces 
belles  injeftions  , qui  étoit  fon 
grand  talent  Pater  profita  fi  bien 
des  leçons  de  Ruyfch , qu’après  avoir 
été  fon  difciple  -,  il  devint  fon 
émule.  Cet  habile  homme  mourut 
dans  fa  patrie  en  1791 , membre  de 
l’académie  des  Curieux  de  la  Nature , 
de  la  fociété  royale  de  Londres  & 
de  celle  de  Pruïïc.  On  a de  lui 
plufieurs  ouvrages  eftimables.  Il  a 
laide  desPréparations  anatomiques, 
qui  ne  le  cèdent  en  rien  à celles  de 
Ruyfch  , & qui  compofent  un  ca- 
binet magnifique.  On  en  a donne 
la  defeription  fous  ce  titre  : Pa- 
teriMufaum  Anatomicum  froprium, 
in-40. 

VATTEVILLE.  Voyez  Mont- 
chrestien. 

VATTIER , ( Pierre  ) naquit  à 
Lifieux  dans  le  dernier  fiecle  , fc  fit 
médecin , devint  confeiller  de  Gaf- 
ton  duc  d’Orléans,  & abondonnz 
la  médecine  pour  cultiver  la  lan- 
gue arabe.  Nous  lui  devons  une 
Traduftion  françoife  du  Timur , & 
celle  des  Califes  Mahométans  d'EV 
macinus.  Cette  verfion  parut  à Pa- 
ris en  1657. 

VAU,  ( Louis  le  ) architeéle 
François  , mort  à Paris  en  1670, 
âgé  de  $8  ans  , apportoit  au  tra- 
vail une  alfiduitc  &un  génie  a&if, 
qui  lui  firent  entreprendre  & exé- 
cuter de  grandes  chofcs.  Il  remplit 
avec  diftinétion  la  place  de  premier 
archite&e  du  roi.  Ce  fut  fur  fes 
dtffins  qu’on  éleva  une  partie  des 
Tuileries  , la  porte  de  l’entrée  du 
Louvre  , & les  deux  grands  corps 
des  bâtimens  qui  font  du  côté  du 
Parc  de  Vincennes.  Il  donna  les 
plans  de  l’Hôtel  de  Cclbert  , de 
l’Hôtel  de  Lionne  , du  Château  de 
Vau- le-Vicomte , Ht  les  ddlÿis  dn 
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College  des  Quatre-Nations  , exé- 
cutés par  Dorbay  , fon  e'ieve  , &c. 

VAVASSEUF.  Voyez  Masse- 

TILLE. 

VAVASSEUR,  (Franqois)  Jé- 
fuite,  né  en  160Ç  à Paray,  dans 
le  «liocèfe  d’Autun  , devint  inter- 
prète de  l'Ecriture- fainte  dans  le 
college  des  Jéfuites  à Paris,  où  il 
‘finit  fcs  jours  en  1 68 1 , à 76  ans  , 
avec  la  réputation  d'un  religieux 
plein  d'une  piété  folide  & fans  gri- 
mace. Ix  P.  Vavejfrur  , plein  de  la 
lcflurc  des  auteurs  du  fiecle  d’jîw- 
gufte,  s’eft  principalement  diftingué 
fur  le  Parnafife  latin;  mais  il  eft 
plus  recommandable  par  l’élcgance 
& la  pureté  du  flyle  , que  par  la 
vivacité  des  images  & l’élévation 
des  penfées.  Le  Pere  I.uctu  , fon 
confrère,  publia  le  re  ucilde  fes 
Poéfies  168.I,  in  8°-0n  y trouve  : I. 
Le  Poème  héroïque  de, Job.  II.  Plu- 
fieurs  Poéfies  fûintes.  III.  Le  Theur- 
gicon,  en  4 liv.  ou  les  Miracles  de  Ji- 
fus-ChriJi.  IV.  Un  d' Elfgics.  V.  Un 
autre  de  Piétés  Epiques.  VI.  Trois 
livres  d’ü'pig>n»»«ej,dont  plufieurs 
manquent  de  Ici.  Ce  qui  rend  fes 
Epigrainmes  finies  , c’eft  qu’elles 
roulent  fur  des  louanges  ; & la 
fatyre  eft  plus  propre  pour  l’Epi- 
grnmmc.  Elle  plaît  fur-tout  davan- 
tage au  lecteur  malin.  Les  bons 
critiques  reprochent  à fcs  autres 
Poéfies  une  exactitude  trop  feru- 
puleufe  , & qui  elt  plus  d’un  gram- 
mairien que  d’un  poète.  Ses  vers 
fentent  quelquefois  la  contrainte. 
Ses  autres  ouvrages  ont  été  recueil- 
lis à Amfterdam  , i7os,in-fol.  Us 
xenferment  : I.  Un  Commentaire  fur 
Job.  1 1 . Une  DiJJ'er  talion  fur  la 
beauté  de  JtJus-Cbrift , «ù  l’on  trou- 
ve quelques  puérilités  : il  prétend 
que  JéfüS-Chrift  tenoit  un  milieu 
entre  la  laideur  & la  beauté.  III.  Un 
Traité  De  ludicra  diélione, ou  du  fty- 
le  B urlefque, contre  lequel  il  s'éleva 
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avec  force.  Il  y montre  qu'aucun 
auteur,  ni  grec,  ni  latin , 11e  s’eft  fer- 
videceftyle.  Il  pafl'e  en  revue  tous 
les  écrivains  anciens  dont  les  ou- 
vrages font  femés  de  plaifantcries , 
& il  en  juge  avec  baaticoup  de  fa- 
gacité.  IV.  Un  Traité  de  VEpigram- 
tne  , qui  offre  quelques  bonnes  ré- 
flexions. V.  Une  Critique  de  la  Pot. 
tique  du  P.  Rapin , pleine  d’humeur 

même  de  manvaifc-Foi.  Elle  eft 
en  franqois,  & ce  langage-là  ne  lui 
étoit  pas  aulïi  familier  que  le  latin  : 
autant  celui-ci  eft  pur  & élégant, 
autaut  l’autre  eft  défigréable. 

VAUBAN.  Voyez  Prestre. 

VAUCANSON  , ( N...  de  ) de 
l’académie  des  Sciences  de  Paris, 
mort  en  1783  , étoit  né  à Lyon 
au  commencement  de  ce  fiecie.  Le 
hazarri  développa  fon  talent  pour 
la  méchanique.  Ayant  été  enfermé 
encore  enfant  dans  «ne  chambre 
pour  y étudier  une  leqon  de  gram- 
maire , il  fe  mit  5 examiner  la  Pen- 
dule avec  tant  d’attention  , qu’il 
parvint  à en  concevoir  le  meoha- 
nifine.  Dès-lors  il  s’exerqa  à faire 
de  petites  machines,  qui  toutes  lup- 
pofoient  du  génie.  Mais  ce  qui  fon- 
da fa  réputation  en  ce  genre , fut 
-fon  Flûteur.  Cet  automate*  intro- 
duit réellement  dans  fa  flûte  un 
lbuffle  que  le  mouvement  des  doigts 
modifie  avec  jufteffe  , & il  exécute 
dix  airs  avec  précifion.  C’eft  en 
1738,  que  l’auteur  parut  à Paris, 
avec  cet  étonnant  androïde  , dont 
il  donna  la  defeription  dans  un  Mé- 
moire imprimé  & approuvé  avec 
éloge  par  l’académie  des  Sciences. 
Si  ce  Mémoire,  au  lieu  d’être l’ex- 
pofition  d’une  machine  exécutée, 
avoit  été  le  projet  d’une  machine 
à faire,  combien  de  gens  He  l’au- 
roient-ils  pas  traitée  de  chimere! 
Vuucunfon  , animé  par  les  éloges 
encourageans  du  public,  expoiaen 
1741  d’autres  automates  qui  ne 
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furent  pas  moins  applaudis.  i°.  Un 
Canari  qui  prend  te  grain  , le  di- 
géré & le  rend.  i*.  Un  Joueur  de 
Tambourin,  habillé  en  bergar-Jan- 
feur  ,qui  joue  une  vingtaine  d’airs  , 
menuets,  rigodons  ou  contre-  dan- 
fes.  L'habile  méchanicien  ne  Ce 
borna  pas  à des  automates  ; il  di- 
rigea fes  ta’ens  vers  l'utilité  publi- 
qne.  Il  confirmât  des  Moulins  four 
la  Soie , qui,  en  Gmplifiantla  main- 
d’auvre,  donnent  auxorganiins  une 
préparation  plus  parfaite  & beau- 
coup mains  difpendieufe.  Il  per- 
feâionna  auffi  les  Tours  à tirer  la 
Soie,  & inventa  un  Métier  fur  le- 
quel un  enfant  pouvoit  faire  les 
plus  belles  étoffes  connues.  Mais 
quelques  - unes  de  fes  inventions 
économiques  & ingéuieufes  furent 
rejettées  par  l'efprit  de  routine , & 
par  la  crainte  de  rendre  inutiles 
une  foule  de  bras.  L’auteur  de  tant 
d'ouvrages  curieux  & intéreffans 
ajoutait  au  don  d'invention,  un  ca- 
raftère  doux  , une  ame  fenfible  , 
& une  (implicite  de  moeurs , qui  lui 
ont  mérité  les  regrets  de  fa  famille 
& de  fes  amis. 

VAÜCEL,(  Louis-Paul  du  ) fils 
d’un  conkilier  d’Evreux  , avait 
été  avocat  avant  que  d’embraffer 
l’état  eccléüaftique.  Ses  connoif- 
fances  dans  les  langues,  dans  le 
droit  & dans  les  affaires  , lui  firent 
un  nom.  Pavillon  , évêque  d’Aleth, 
voulut  l'avoir  auprès  de  lui  en  qua- 
lité de  chanoine  & de  théologal 
de  fa  cathédrale.  Vaticel  fut  d’un 
grand  fecours  à ce  prélat , & lui 
fervit  comme  de  tecretaire  ; mais 
tandis  qu’il  l’aidoit  dans  fes  dépê- 
ches & dans  les  Mémoires  tou- 
chant l'affaire  de  la  Régale , il  re- 
çut une  lettre-de-cachet  qui  le  re- 
léguoit  à St-Pouiqain  dans  l’extré- 
mité del’Auvergne.  Après  4 années 
de  captivité , il  paffa  en  Hollande 
l'an  i6gi , auprès  d ' Arntuld  , qui 


VAU  51 1 

l’envoya  à Rome , où  il  fut  fort 
utile  à ce  dodeur  Si  d (es  amis. 
Le  pape  le  chargea  , en  1694,  des 
affaires  de  la  Million  de  Hollande. 
Du  Vaucel  quitta  Rome  après  y 
avoir  demeuré  près  de  dix  ans.  Il 
parcourut  la  plupait  Jes  villes  d'I- 
talie , & alla  mourir  à Mailricht  en 
1715.  On  a de  lui  : I.  Un  Traité 
de  la  Régale , qu’il  envoya  à Favo- 
riti,  qui  le  fit  traduire  en  italien, 
puis  en  latin  fous  ce  titre:  Traclatus 
genrralis  de  Regalii  è gallico  latinè 
redditus,au£lior  & emendatior ; 1689 
in- 40.  II.  Brèves  Conjiierationes  iis 
doétrinam  Michaëlis  de  Molinos,  in- 
il.  III.  Plufieursifdrw,  Mémoires 
81c.  fout  le  nom  de  Pavillon , évê- 
que d’Aleth,  dans  le  tems  qu'il  fer- 
voit  de  fecretaire  à ce  prélat.  IV. 
PluGeurs  Ecrits  fous  des  noms  fup- 
pofés,  dans  des  Recueils  d'autres 
auteurs , &c. 

VAUDEMOND.  (Antoine)  Voy. 
1.  Guise  , René  initio. 

V A U G E , ( Gilles  ) prêtre  de 
l’Oratoire,  natif  de  Beric  au  dio- 
cèfes  de  Vannes , enfeigna  les  hu- 
manités & la  rhétorique  avec  dif- 
tindion,  puis  la  théologie  au  fé- 
miaaire  de  Grenoble.  Le  cardinal 
le  Camus , évéque  de  cette  ville  , 
& Mont-  Martin  fon  fucceffeur  , fi- 
rent un  cas  particulier  de  les  lu- 
mières 1*  Je  fes  vertus.  Le  P.  Vau. 
ge  , accablé  par  le  travail  8c  les  an- 
nées , fe  retira  en  la  maifon  de 
l’Oratoire  de  Lyon,  où  il  mourut 
dans  un  âge  avancé  en  1739.  Ses 
ouvrages  lont:  1.  Le  Catécbifme  de 
Grenoble.  11.  Le  Dircéfeur  des  Anses 
Pénitentes , 1 vol.  in-n.  III.  Deux 
Dialogues  fur  les  affaires  du  tems. 
IV.  Un  Traité  de  l Efférance  Chré- 
tienne, contre  l’efprit  de  pufillani- 
mité  & de  défiance , & contre  la 
crainte  exceffive,  in-ia.  Cet  ou- 
vrage , profond  & folide , a été  tra- 
duit  en  italien  par  Louis  Rictoboni 
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VAUGELAS.  Voyez  II.  Favre. 
V A U G I M 0 I S , (Claude  Fyot 
de  ) fupérieur  du  féminaire  de  St. 
Irenée  de  Lyon,  de,  la  fociété  lit- 
téraire-militaire, mort  en  1759, 
étoit  d’une  bonne  famille  de  Bour- 
gogne. On  a de  lui  quelques  Ouvra- 
ges de  piété , qui  ont  allez  de  cours. 
C’étoit  un  homme  d’un  cara&ere 
doux  & d’une  piété  folide. 

VAUPLA1SANT.  Voy.  DuprÉ  , 
ne  1 

VÂUMORïÉRE ; (Pierre  Dor- 
tigue,  fieur  de)  gentilhomme  d’Apt 
en  Provence,  vint  à Paris,  où  fon 
efprit  lui  mérita  la  place  de  fous- 
dire&eur  d’une  académie,  ou  plu- 
tôt d’un  tripot  littéraire  formé  par 
l’abbé  d' Auhignac.  Il  mourut  en 
1693,  fort  pauyre.  Sa  probité,  fa 
politeffe  & fon  enjouement  lui  fi- 
rent plus  de  partifans  que  fes  li- 
vres. Mlle  de  Scndéri  en  il  fait  un 
portrait  qui.rtffemble  un  peu  â ce- 
lui des  héros  de  fes  Romans.  Ci  Sa 
„ moinJre  qualité  , dit-elle , étoit- 
„ fon  bel  eTprit.  Il  brilîoit  par-tout* 
,,  mais  il  étoit  encore  plus  honnête* 
„ homme  , qu’il  n’etoit  homme-de- 
„ lettres.  Il  avoit  l’efprit  vif,  les 
,5  fentimens  naturels  & nobles,  les 
„ idées  juftes  & diftin&es , les  ex- 
J5  prelftons  gaies  & hardies,  les 
maniérés  douces  & engageantes, 
,,  le  cœur  au  defTus  de  f « ■ pou- 
w voir  & de  fon  état.  Généreux , 
55  empreffé,  noble,  prégnant*  ne 
„ connoilfant  d’autre  intérêt  que 
celui  de  fes  amis , & d’autre  plai- 
„ fir-quc  celui  d’en  faire , il  11’a- 
voit  rien  à lui  : tous  ceux  qui 
le  connoilfoicnt , ctoicnt  plus 
maîtres  de  fon  bien  que  luimê- 
J3  me.  Il  difoit  toujours,  que  i'ar- 
geut  & le  cceur  ne  font  bons  que 
lorsqu'on  les  donne  * à quoi  il 
35  a joutoit , que  c' étoit  un  moindre 
mal  d'être  dupe , que  de  craindre 
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,,  toujours  d'être  dupé...  Dans  un  âge 
„ Fort  avancé  , ii  confervoit  tous 
„ le  feu  d’une  belle  jnine(fe;il 
„ étoit  enjoué  & galant  dans  les 
„ ruelles,  modeOe  avec  les  gens- 
v d’efprit  , réjouilfant  & fo'ide 
avec  les  jeunes-gens.  Toujours 
,,  doux,  toujours  poli,  toujours 
„ agréable  en  toutes  fortes  de  fo- 
ciétés,  il  portoit  la  joie  & le 
„ plaifir  avec  lui.  Sa  feule  pré- 
,j  lence  avoit  l’art  de  réveiller  une 
„ converfation  affoupie.  „ On  a de 
lui  : I.  L’ Art  de  plaire  dans  la  con- 
verfation , in-12,  alfez  bon.  II.  Un 
Recueil  alTcz  mal  cboifi  en  4 vol. 
in-12 , de  Harangues  fur  toutes  for- 
tes de  fu jets y avec  Y Art  de  bs  com • 
pofer.  III.  Un  Recueil  de  Lettres  f 
avec  la  Manière  de  les  écrire  , 2. 
vol.  in-12.  IV.  Un  grand  nombre 
de  Romans , verbeux  & fans  vrai- 
femblancc.  Le  Grand  Scipion , 4vol. 
in- 8°  > les  cinq  derniers  volumes 
du  Fharamond , qui  en  a 12  in-8°. 
Diane  de  France , in-12.  La  Galan- 
terie des  Anciens , 2 vol.  in-12.  Adé- 
laïde de  Champagne , 2 vol.  in- 12. 
Agiatis , 2 vol.  in-12.  Ce  rival  du 
fécond  Scuderi , dont  il  étoit  l’ad- 
mirateur & l’ami  , n’a  pas  autant 
de  réputation  que  lui.  Il  avoit  defr 
fein  de  mettre  l’Hiftoire  de  France 
en  dialogues,  & de  faire  parler 
chaque  perfonnage  fuivant  fon  ca- 
raftere;  mais  pour  un  tel  projet, 
il  fallût  un  écrivain  moins  médio- 
cre que  Vanmoriérc . 

VAUQUELIN.  Voy . Fresnaye 
(la)  , & I VETEAUX. 

VAUQUER , (Robert)  de  Blois, 
célébré  peintre  en  émail , mort  en 
1670  , eut  peu  de  rivaux,  par  l’ex- 
cellence de  fon  deffin  & la  beauté 
des  couleurs  qu’il  employa  dans  fes 
ouvrages. 

VAUVENARGUES  , ( le  Mar- 
quis de)  d’une  famille  noble  de  Pro- 
vence 
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rence,  fervit  de  bonne  heure,  & 
fut  long-tems  capitaine  ait  régi- 
ment du  Roi.  La  retraite  de  Pra- 
gue , pendant  30  lieues  de  glaces , 
lui  caufa  des  maladies  cruelles,  qui 
lui  firent  perdre  la  vue,  & lui 
cauferent  la  mort  en  1747  ou  1748. 
Dès  l’âge  de  îj  ans,  il  poiTédoit 
la  vraie  philofophie  & la  vraie  élo- 
quence, fans  autre  étude  que  le 
lecours  de  quelques  bons  livres. 
Nous  avons  de  lui  une  Introduéiion 
à la  connoijpince  de  l' Efprit  humain , 
Suivie  de  réflexions  & de  maximes  : 
ouvrage  qui  vit  le  jour  eu  1746  , 
in- 12,  à Paris.  La  folidité  8c  la 
profondeur  font  le  caraétère  de  ce 
livre-  Il  eft  plein  d’excellentes  cho- 
ies, à quelques  réflexions  près  qui 
tiennent  du  paradoxe , on  qui , mal- 
entendues , pourroient  être  con- 
traires à la  religion. 

VAUX.  Voyez  Devaux. 

VAUX-CERNAY,  (Pierre de) 
religieux  de  l’ordre  de  Citeanx , 
dans  l’abbaye  de  Vaux - Cemay  /rès 
de  Chevreufe  , écrivit  vers  l’an 
1216 , VHiJloire  des  Albigeois.  Nico- 
las Cunufat , chanoine  de  Troyes  , 
donna  une  bonne  édition  en  16  iç 
de  cet  ouvrage , qui  ne  donne  pas 
une  grande  idée  de  Phiftorien.  Il 
peut  cependant  être  utile  pour  les 
événemens  du  xme  tiède. 

VAUZELLE,  (Pierre)  Voyez 
Honoré  de  Ste-Maric,  na.  m. 

VAYER.  Voyez  MotteVaver. 

VECCHIETTI , (Jérôme)  la- 
vant Florentin  du  X V I le  fiècle , 
embrafla  l’état  eccléfiaflique  , étu- 
dia la  théologie  avec  ardeur,  Si  en 
prit  les  degrés;  la  chronologie  l’oc- 
cupa enfuite.  11  eft  principalement 
connu  dans  la  république  des  let- 
tres par  un  livre  dont  voici  le  ti- 
tre : Opui  de  atmo  primitivo , in-fol. 
Cet  ouvrage  rare  & plein  de  re- 
cherches lavantes,  fut  imprimé  à 
Tome  VUS 


Augsbourgen  1621  : il  eftdivifé  eu 
8 livres.  L’auteur  tâche  d’accorder 
la  Chronologie  Sainte  avec  la  Pé- 
riode Julienne.  Il  mourut  à l’âge  de 
80  ans,  dans  les  priions  de  l’Inqui- 
fition , pour  n’avoir  pas  voulu  fe 
rétra&er  de  ce  qu’il  avoit  avancé 
dans  Ion  ouvrage , que  J.  C.  ne  fit 
pas  la  Pâque  la  derniere  année  de 
fa  vie. 

VECCUS,  (Jean)  Cartophilax , 
c’ett-à-dire , Garde  du  tréfor  des 
Chartes  de  Ste  Sophie , Fut  envoyé 
par  l’empereur  Michel  Puléologue 
au  concile  de  Lyon , où  la  réunion  de 
l’Eglife  Grecque  Si  de  l’Eglife  Ro- 
maine fut  terminée  en  1274.  H 
contribua  beaucoup  à la  concluflon 
de  ce  grand  ouvrage,  par  Ion  élo- 
quence & fon  efprit  conciliant.  Jo- 
feph , patriarche  de  Conftantinople  , 
qui  fomentait  le  fehifme,  ayant 
étédépofée,  Veccus  fut  élevé  fur 
le  fiege  patriarchal  en  1275.  Son 
zèle  pour  le  maintien  de  la  réunion 
lui  attira  la  haine  des  fehifmatiques 
Grecs , qui  intentèrent  contre  lui 
des  accufations  calomnieufes.  Cette 
perfécution  le  porta,  en  1279,  i 
envoyer  la  démiflion  de  fon  patriar- 
chat  à l’empereur,  & à fe  retirer 
dans  unmonaftere;  mais  ce  prince 
le  rappellapeu  après.  Michel  Paléo. 
logue  étant  mort,  Andronic,  qui  lui 
fuccéda,  fe  laiflant  conduire  par  la 
princefle  Eulogia  fa  tante,  s’oppofa 
à l’union,  fit  dépofer  Veccus , & 
le  fit  enfermer  dans  une  étroite 
pt  ifon , où  ce  grand  prélat  monrut 
de  mifere  en  1298.  Il  avoit  corn- 
pofé  plufieurs  Ecrits  pour  la  défen- 
fe  de  la  vérité,  & il  inféra  dans 
for.  Teftamcnt  une  déclaration  de 
fa  croyance  fur  l’article  du  St-Ef- 
prit , conforme  à la  deftrine  de 
l’Eglife  Latine.  Voy.  le  Recueil  à' Al- 
lât ius  fur  la  Proctffion  du  St-Ef- 
prst , Rome  , 1652  & i6$9 , 2 vol. 
in  - 4°- 
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VECELLI.  Voyez  Titiek. 

/.VECELLI,  (François)  Frere 
du  Titien , peintre , mourut  dans 
un  âge  Fort  avance , niais  avant  Ton 
frere.  François  Vecelii  s'adonna  d'a- 
bord à la  profeflion  des  armes ; il 
vint  enfuite  à Venife , où  il  ap- 
prit la  peinture  Ions  fon  Frere.  Il 
y fit  des  progrès  rapides.  Le  Ti- 
tien , craignant  en  lui  un  rival  qui 
le  furpaffât,  ou  du  moins  qui  l'é- 
galât , tâcha  de  le  dégoûter  de  ci 
bel  art , & lni  perfuada  d’embraf- 
fer  le  commerce.  François  Vecelii 
s’appliqua  à faire  des  cabinets  d’é- 
bène , ornés  de  fignre»  & d'archi- 
teéture.  Il  peignoit  cependant  en- 
core pourfes  amis.  Plufieursde  fes 
ouvrages  ont  été  attribués  au  Gitr- 
gion. 

IJ.  VECELLI , ( Horace  ) fils  du 
Titien , peintre,  mort  Fort  jeune  de 
la  pdle  en  1576,  Faifoit  des  Por- 
traits , qu’il  etoit  fonvent  difficile 
de  ne  pas  conFondre  avec  ceux  de 
fon  pc;e.  Mais  l’état  d’opulence  où 
il  étoit  & Fur-tout  fa  Folle  paffion 
pour  l’alchymie,  lui  firent  négli- 
ger la  peinture. 

VEDELIUS  , (Nicolas  ) du  Pa- 
latinat , enfeigna  la  philofophie  à 
Genève,  pins  la  théologie  & l’Hé- 
breu à Deventer  & à Franeker  ; & 
fut  enlevé  à ces  fciences  un  1641 , 
laiflânt  un  fils  miniftre  comme  lui 
mort  en  170$.  On  a de  lui  un  Traité 
contre  les  Arminiens,  intitulé:  De 
Mrcanis  Armnianifmi  , 163s  & 
1634,  4 parties  in-40. 

VEDlUS.  Voyez  POLLION,  au 
milieu  de  l’article. 

YERNHIISEN,  (Jean)  littéra- 
' teur  Iloltandois , vivoit  fur  la  fin 
du  dernier  fiècle.  Il  profefia  les 
belles-lettres  avec  fuccès,  & tra- 
vailla fur  divers  auteurs  clalliques. 
Les  principales  éditions  que  nous 
lui  devons , font  celles  de  State  & 
de  Pline  le  Jeune , dites  de  Varie • 
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non.  Le  Stace  fut  imprimé  âLeyde, 
in-8°,  en  1661  ; & le  Pline , en 
1669 , ibid.  aulfi  in  8°. 

VEENINX  ,(  Jean  Bapti(fe} 
peintre,  né  â Amftetd.im  en  ifiii  , 
mort  près  d’Utrecht  en  ifito , avbit 
une  Facilité  étonnante  ; fon  pinceau 
fuivoit  en  quelque  forte  la  rapidité 
de  fon  génie.  11  s’adonna  à tous  les 
genres,  hiftoire.  portrait,  payfa- 
ge , marines,  fleurs,  animaux.  Il 
rcuffifToit  principalement  dans  les 
grands  tableaux;  cependant  il  en 
a fait  de  petits,  avec  la  patience  & 
le  talent  de  Gérard  - Dora  & de  lYIié- 
ris.  On  defireroit  plus  d’élégance 
dans  fes  figures  , & de  eorreétion 
dans  fon  deffin. 

I.  VEGA,  (André)  théologien 
fcholaftique  Efpagnol , de  1 ordre 
de  St- Dominique , mourut  en  1 570, 
après  avoir  affilié  au  concile  de 
Trente.  Ou  a de  lui  les  Traités , De 
Jufiificationc  ; de  Gratia;  de  Fi  de  , 
.operibus  &’ meritis,  Compluti,  1564, 
in  fol.  Ces  ouvrages  font  peu  lus. 

II.  VEGA,  ( Lopez  de)  poète 
Efpagnol , appelle  auffi  Cope  Félix 
de  Vega  Carpio,  naquit  à Madrid 
en  i$f>z,  d’une  famille  noble.  Ses 
taiens  lui  méritèrent  des  places  & 
des  diftin&icms.  Il  futfecritaire  de 
l'évêque  d Avila , puis  du  comte  de 
Lcmos,  du  duci’Albe,  &c.  Après 
la  mort  de  fa  ze  Femme , il  embraf- 
fa  l’état  eccléfiaftique  , & entra 
comme  prêtre  dans  l’ordre  deMalte. 
Ce  poète  fe  fit  rechercher,  à caufe 
de  la  douceur  de  fes  mœurs  & de 
l’enjouement  de  fon  efprit.  Jamai* 
génie  ne  fut  plus  fécond  pour  com- 
pofer  des  Comédies.  Celles  qu’on  a 
raflemblée,  compofent  zç  volum. 
dont  chacun  renferme  iz  Pièces 
de  théâtre.  L'on  alTure  même  que 
ce  poète  avoit  fait  jufqu’à  1800 
Pièces  en  vers.  On  a encore  de  cet 
auteur  d’autres  ouvrages , comme 
Vogn  ici  Parnnjfo  ; un  Poème  inti- 
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ttilé  , Jfrnf aient  conquife  ; diverfes 
Nouvelles  ; Laure  del  Apollo.  Un 
auteur  fi  fécond  n’a  pas  dû  donner 
toujours  de  l'excellent.  Anflî  fes 
Pièces  dramatiques  ont  plufieurs 
défauts;  mais  on  y trouve  de  l’in- 
vention , & elles  ont  été  fort  uti- 
les à plufieurs  de  nos  poètes  Fran- 
çois. Lofez  deVcga  mourut  en  1635, 
à 73  ans. 

III.  VEGA.  Voyez  ii.Garcias. 

VEGECE,  ( Flavius  Vegetius 
Renatus  ) auteur  qui  vivoit  dans  le 
ivefiecle,du  tems  de  l'empereur 
Valentinien  , à qui  i!  dédia  fes  hifti- 
tutions  Militaires  , ouvrage  où  il 
traite,  d’une  maniéré  fort  méthodi- 
que & fort  exaéle  , de  ce  qui  con- 
cernoit  la  milice  Romaine.  Cet  ou- 
vrage eft  d’une  latinité  pure.  M. 
Bourdon , qui  l’a  traduit,  dit  que 
plufieurs  manuferits  donnent  à l’au- 
teur la  qualité  de  Comte  , & que 
Raphaël  de  Volterre  le  fait  Comte  de 
ConHantiuople  ; mais  le  même  tra- 
ducteur ajoute  qu’il  ne  fait  fur 
quel  fondement.  Sa  verfion  a paru 
en  un  volume  in-ra.  en  1743  , à 
Paris , avec  une  Préface  & des  re- 
marques ,•  & a été  réimprimée  à 
Amfterdam  , in-8°,  en  1744.  Ve- 
gece  a donné  auflî  un  Art  Vétéri- 
naire , dans  Rei  Rujtica  Scriptorcs, 
Leipfick  1739,  2 vol.  Ù140,  qui 
a été  traduit  par  M.  Sahoureux  de 
la  Bonnetrie  , Paris  177$  , in-8°  , 
& qui  forme  le  tome  vie  de  1 (Eco- 
nomie Rurale , 6 vol.  in  8°.  On  a 
imprimé  fes  Inflitutions  Militaires 
avec  les  autres  Ecrivains  de  l’Art 
Militaire, c»i»  nolis  Variorutn,  Vefel 
1670,  2 vol.  in-8°;  & féparément 
à Paris  , 1762  , in-12. 

VEGIO.  Eo^i.MafpÉe. 

VEIL,  ( Charles-Mai ie  de)  fils 
d’un  Juif  de  Metz  , fut  converti 
par  le  grand  Bojjuet.  Il  entra  dans 
l'ordre  des  Auguitins , & enfuite 
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chez  les  chanoines-réguliers  de  Ste. 
Génevieve.  On  l’envoya  à Angers, 
où  il  prit  le  bonnet  de  dodeur  , & 
où  il  profefla  la  théologie  dans  les 
Ecoles  publiques.  Il  quitta  eufuite 
fa  chaire  pour  la  cure  de  St.  Am- 
broife  de  Melun,  & cette  cure  pour 
le  féjour  de  l’Angleterre  , où  il  ab- 
jura la  religion  Catholique  vers 
l’an  1679.  Il  fe  maria  bientôt  après 
avec  la  fille  d'1111  Anabaptifle  , & 
fe  fit  connaître  par  plufieurs  écrits. 
On  a de  lui  de  favans  Commentai - 
rts  fur  St  .Matthieu  & St.  Marc,  Pa- 
ris 1674,  in.40.  fur  les  Aétes des 
Apôtres  , 1684  j >n  8° : fur  Joël, 
1676,  in  1 2 : fur  le  Cantique  des 
Cantiques  , Londres  1679  , in  8*  , 
& fur  les  XII  petits  Frcphètes,  Lon- 
dres 1680  , in-12.  Cet  apoRat  mou- 
rut à la  fin  du  XVlie  fiecle. 

I.  VELASQUEZ,  (Jean  Antoi- 
ne ) Jéfuite  , né  à Madrid  en  Ef- 
pagncl’an  1989,  mourut  en  1669. 
Après  avoir  été  plufieurs  fois  rec- 
teur , il  fut  fait  provincial.  Leroi 
Fkilippe  IV  le  fit  venir  à fa  cour, 
& le  fit  concilier  de  la  congréga- 
tion de  la  Conception  immaculée. 
On  a de  lui  : I.  Un  Commentaire  la- 
tin fur  VEpitrc  aux  Fhilippiens , en 
2 vol.  in- fol.  auflî  diffus  que  fia- 
vant.  IL  Divers  Ecrits  en  faveur 
de  \' Immaculée  Conception  de  la  Ste. 
Vierge. 

II.  VELASQUEZ,  (Dom  Diégo 
de  Silva)  peintre  , né  à Séville  en 
1994,  mourut  à Madrid  en  1660. 
Un  génie  hardi  & pénétrant , un 
pinceau  fier , un  coloris  vigoureux , 
une  touche  énergique,  ont  fait  de 
l'élafqucz  un  artifte  célébré.  Les  ta- 
bleaux de  Caravage  le  fraperent  vi- 
vement. Il  tâcha  de  l’imiter,  & 
put  lui  être  comparé  pour  fon  art 
à peindre  le  portrait.  Il  (e  rendit  à 
Madrid  , où  fes  talens  furent  pour 
lui  une  puifiante  proteâicn  auprès 
de  la  fajnillc  royale.  Le  roi  d Ef« 
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pagne  Pbilipppe  IV  le  nomma  fon 
premier  peintre,  lui  accorda  le  lo- 
gement & les  penfions  attachées  à 
çe  titre  , le  décora  de  plufieurs 
charges , & lui  fit  préfent  de  la 
Clef  d’or  : diftin&ion  confidérable , 
qui  donne  , à toute  heure  , les  en- 
trées dans  le  Palais.  Vélafquez  voya- 
gea en  Italie.  L’amba  {fadeur  du  roi 
d’Efpagne  le  requt  à.  Venife  dans 
fqn  Hôtel , & lui  donna  des  gens 
pour  l’efcorter.  Le  roi  l’ayant  char- 
gé d’acheter  des  tableaux  de  prix 
& des  antiquer.  pour  orner  fon  ca- 
binet, /cette  commiffion  lui ‘fit  en- 
treprendre un  fécond  voyage  en 
Italie  , où  tous  les  princes  lui  fi- 
rent un  grand  accueil.  C’étoit  faire 
fa  cour  au  roi  d’Efpagne , que  d’ho- 
norer  Vélafqtiez . Ce  prince  l’aimoit, 
/ il  fe  plaifoit  à fa  compagnie  , & 
prenoit  un  plaifir  fingulier  à le 
voir  peindre.  Il  ajouta  aux  hon- 
neurs dont  il  l’avoit  comblé  , la 
dignité  de  chevalier  de  St.  Jacques , 
& lui  fit  faire  il  fa  mort  de  magnifi- 
ques funérailles. 

VELD  , ( Jacques  ) favant  reli- 
gieux Auguftin  de  Bruges  en  Flan- 
dre , mortàSr.  Orner  en  iç83  ou 
IÇS8  » a compoféun  Commentaire 
fur  le  Prophète  Daniel , auquel  il 
a joint  une  Chronologie  , qui  fert 
à faire  entendre  les  prophéties  de 
Jérémie , d’ EzéchielSc  de  Daniel.  Cet 
ouvrage  prouve  que  fon  auteur  ne 
manquoit  ni  d’érudition , ni  de  fa- 
gacité. 

VELDE.  V.  Venden-Velde. 
VELEZ,  — Guevara. 

VELLE,  ►-  Develle. 
VELLEIUS  - PATERCÜCUS  , 
né  d’une  familleilluftre,  originaire 
de  Naples,  fut  tribun  des  foldats, 
puis  préteur  l’année  de  la  mort 
d’ Auguftc , fous  lequel  il  avoit  fervi. 
Il  Ht  des  campagnes  dans  differens 
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nant  en  Allemagne.  Nous  avons 
deluiuii  Abrégé  de  l’H: (foire  de  la 
Grèce,  de  l’Orient,  de  Rome  & 
de  l’Occident.  Cet  ouvrage  ne  nous 
eft  pas  parvenu  tout  entier.  Nous 
n’avons  qu’un  fragmet  del’anciene 
Hiftoire  Grecque  , avec  l’Hiftoire 
Romaine,  depuis  la  défaite  de  Per- 
fée  jufqu’à  h 6e  année  de  Tibere . 
On  doit  regretter  la  perte  du  refte. 
Patercnlus  elt  exad  j marquer  les 
dates  des  événem  *ns.  Il  remonte  à 
l’origine  des  villes  & des  nouveaux 
étab ii{Tement.  Il  fait  l’éloge  en  peu 
de  mots;des  Hommes  célébrés  dans 
la  guerre, dans  le  gouvernement  ou 
dans  la  littérature.  Cet  auteur  eft, 
inimitable  dans  fes  portraits  ; il 
peint  d’un  feul  trait.  Il  a écrit  avec 
une  finelfe  & un  agrément  qu’il  eft 
difficile  d’égaler.  Mais  on  lui  re- 
proche d’avoir  trop  flatté  Tibere  & 
Séjan  : il  ne  voyoit  en  eux  que  les 
bienfaiteurs  de  Patcroalus , tandis 
que  le  refte  du  genre  humain  y 
voyoit  des  monftres.  Rbetiatws  pu- 
blia cet  auteur  en  1520,  & depuis 
ce  tems,  il  y en  a eu  grand  nom- 
bre d’éditions  : Elzc-vir , 1639,  in- 
12.  ►-  Adufuin  Delphini,  167Ç  , 
in- 40.  — Cumnotis  Varior.  Leyde, 
1668,  1719»  1744»  in-8°-  — Ox- 
ford 171 1 , in-  8°  : ( Voyez  LACAR- 
RY.)  La  jolie  édition  de  Barbou  qui 
parut  en  1746,  in-12,  eft  due  aux 
foins  de  M.  Philippe  , qui  l’enrichit 
d’une  Table  Géographique , & d’un 
Catalogue  des  éditions  précédentes, 
& d’autres  ornemens  littéraires. 
Doujat  le  traduifit  en  franqois,  avec 
des  Supplémens  qui  n’ont  pascon- 
folé  les  gens  de  goût.  On  préféré 
à fa  verfion  celle  de  l’abbé  Paulr 
publiée  à Avignon  en  1768  , in-8*. 
& in-12. 

VELLERON.  Voyez  Cambis. 

VELLUTELLO  , (Alexandre  ) 


pays , & fuivit  Tibere  dans  toutes 
fes  expéditions  : il  fût  fon  ficute- 


naquit  à Lucques  vers  l’an  1519  , 
& moui ut  dans  la  même  ville  , fut 
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la  fin  dû  fdzieme  fiecle.  Il  compofa, 
flir  les  Poélies  du  Dante , des  Com- 
mentaires dont  on  Fait  cas  en  Italie, 
& qui  font  utiles  pour  en  pénétrer 
le  fens.  On  les  imprima  avec  ceux 
de  Chriflopbe  Landini  , à Venife  , 
in  Fol.  en  i$78.  11  lut  enfuite  les 
ouvrages  de  Pétrarque , & tout  ce 
qu'on  avoit  écrit  fur  cet  auteur  cé- 
lèbre. Il  crut  que  le  comté  d’Avi- 
gnon lui  fourniroit  de»  Mémoires 
pour  éclaircir  l’hiftoire  de  là  vie  8t 
de  fes  ouvrages.  C’eft  fur  des  re- 
cherches fuperficielles  & fur  des 
ouï-dires,  qu'il  compofa  la  Vie  de 
Pétrarque , & des  Commentaires  fur 
fes  Poélies.  Ils  ont  été  imprimés 
plulieurs  fois,  Fcllutello  eft  fort 
inexaâ  , mais  moins  que  ceux  qui 
l’avoient  précédé  dans  la  même  car- 
rière. L’édition  qu’on  eftime  le  plus 
de  fes  Commentaires  , eft  celle  de 
Venife , in  - 40 , 1545.  On  lui  doit 
quelques  autres  ouvrages  dans  le 
même  genre. 

VELLY , ( Paul . François  ) né 
près  de  Fifmes  en  Champagne,  ery- 
tra  dans  la  fociété  des  Jéfuites,  &e’n 
étant  forti  II  ans  après,  il  fe  livra 
tout  entier  aux  recherches  hiftori- 
ques.  Son  lis  fl  tire  de  France , dont 
il  n’a  pu  donner  que  g volumes  pu- 
bliés par  Dcjfaint  & Saillant , lui 
afttgne  un  rang  parmi  nos  hilto- 
riens.  Il  s’cll  principalement  pro- 
pofé  de  remarquer  les  commcnce- 
mens  de  certains  ufages,  les  prin- 
cipes de  nos  libertés  , les  vraies 
foitrces  & les  divers  fondemens  de 
notre  droit  public  , l’origine  des 
grandes  dignités  , l’inftitution  des 
Parlemens , l’établilfement  des  Uni- 
veriites  , la  fondation  des  Ordres 
Religieux  ou  Militaires  , enfin  les 
découvertes  utiles  à la  fociété.  Son 
ftyle , fans  être  d’une  force  St  d'une 
éltgance  à le  faire  remarquer,  eft 
aifé,  fi .n p le  , naturel  & allez  cor- 
rtâ.  Il  refpire  un  air  de  candeur 
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& de  vérité,  qui  plaît  dans  le  genre 
hiftorique.  L’auteur  commença  à 
écrire  dans  le  tems  où  l’on  exigeoit 
du  Clergé  la  déclaration  de  fes  biens. 

“ Il  nous  femble  , ( dit  M.  PaliJJbt ) 

„ qu’entraîné  par  les  circonftances  , 

„ l’abbé  Felly  dilfimule  fouvent  les 
„ privilèges  de  ce  corps  avec  une 
„ affcâation  trop  marquée  , & 

„ qu’en  général  il  ne  laifle  échap- 
„ per  aucune  occafton  de  leur  por- 
„ ter  quelque  atteinte.  Il  étoit  ce- 
„ pendant  trop  éclairé , pour  ne 
„ paslentir  que  ces  anciens  privile- 
„ ges  des  grands  corps , dont  l’ori- 
„ gine  fe  confond  avec  ta  monar- 
„ chie,  doivent  être  d’autanc  plus 
„ refpcftés,  qu’ils  font  en  quelque 
„ forte  le  dernier  afyle  de  nos  11- 
„ bertés  mourantes.  „ Un  autre  re- 
proche qu’on  peut  lui  faire  , c'eft  V , 
d’avoir  fouvent  copié  l’ EJfai  fur 
l' Hifloire  Générale  de  Foliaire, non- 
feulement  làns  le  citer , mais  fans  le 
foumettre , avant  que  de  fe  fervir  de 
c«  qu’il  en  empruntoit,  à une  criti- 
que exaifte  & judicieufe.  M.  l’abbé 
Nonotte  dit  que  l’abbé  Felly  écrivit 
une  fois  î ce  poète  hiftorien , pour 
favoir  en  quel  endroit  il  avoit  puifé 
une  anecdote  curieufe,  mais  hazar- 
d ée.  — Qu'importe,  lui  répondit  Foi. 
taire  , que  l’anecdote  foit  vraie  ou 
faujfe  t Quand  on  écrit  pour  umufer 
le  Public  , faut-il  lire  Ji  fcrupultux 
à ne  dire  que  la  vérité  t Cette  répon- 
fe,  citée  par  M.  l’abbé  Nonotte  , eft 
allez  conforme  à la  façon  dont  Fol- 
iaire a rendu  certains  faits.  Ce  poète 
a prouvé  cependant  qu’il  n’avoit  ja- 
mais eu  aucune  corrcipomlance,  ni 
dire&e,  ni  indireéle,  avec  l’abbé 
Felly.  Mais  fi  cet  hiftorien  n’avoit 
pas  reçu  de  fes  lettres , i:  avoit  beau- 
coup  lu  fes  livres  , & ils  l'ont  quel- 
quefois égaré,  Filturet  a continué 
avec  fuccès  l’ouvrage  de  l’abbé  Felly 
jltfqu’au  feizieme  volume  : ( Foyez 
Villaret.)  L’abbé  Felly  mourut 
Ivk  iij 


Digitized  by  Google 


5i8  V E L 

d’un  coup  de  fang , le  4 feptem- 
brc  1759  , à 48  an?»  C’étoit  un 
homme  réglé  dans  fa  conduite  , 
fincere  & folide  dans  l’amitié,  ferme 
dans  les  vrais  principes  de  la  reli- 
gion &dela  morale  , aimable  dans 
le  commerce  de  la  vie.  Il  étoit  mê- 
me d’une  gaieté  finguliere  , préfent 
que  la  nature  fait  rarement:  il  rioit 
prefque  toujours,  & de  bon  coeur. 
Ctt  écrivain  s’étoit  annoncé  dans 
la  littérature  par  une  Traduction 
franqoife  de  la  Satyre  du  do&cur 
Swift  , intitulée  : John  Bull , ou  le 
Tracés  fans  fut  , in  - 12.  Elle  roule 
fur  la  guerre  terminée  par  le  traité 
d'Ütrecht. 

VELSEN.  (Gérard)  F^Flo- 
BENT  V,  comte  de  Holl.,n«.  1. 

VELSER.  ( Marc  ) Poycz 

\X  ELSER. 

VELTHUYSEN  , ( Lambert  ) 
Vîlthuyfius  , né  à Utrechten  1622, 
fe  fit  recevoir  doéleur  en  méde- 
cine ; mais  il  n’exerqa  jamais  cette 
proteffion.  Livré  à l’étude  de  la 
philolophie  &dela  théologie , il  dé- 
fendit avec  zele  les  opinions  de 
Dcfcartes  contre  Poëtius  , ridicule 
ennemi  de  ce  grand  philofophe. 
Vellhuyfenîut  pendant  quelques  an- 
nées dans  la  magiftrature  d’Utrecht  ,* 
mais  la  chaleur  avec  laquelle  il  dé- 
fendit les  droits  des  magiftrats  aux 
affemblées  eccléfiaftiques , lui  fit  des 
ennemis  qui  trouvèrent  le  moyen 
de  le  dépoflëder.  Il  vécut  depuis 
dans  la  retraite  jufqu'à  fa  mort  , 
arrivée  en  16$  $,  à 63  ans.  Ses  Ou- 
vrages ont  été  îéunis  en  2 vol.  in- 
40.  Le  premier  contient  plufieurs 
2 j ailés  théologiques  j le  fécond  vo- 
lume renferme  différens  Ecrits  de 
phi;pfophie , d’aftrenomie , de  phy- 
lique  & de  médecine. 

VEN  A N CE  FORTUNAT  , 
( Penuntius  Honorius  Clemcntianus 
TortwuUus  ) évêque  de  Poitiers  # 
étoit  Italien.  C’étçit  un  * homme 
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d’un  efprit  vif , d’un  caraélere  doux , 
d’une  politefle  agréable  , & d’une 
piété  qui  n’avoit  rien  de  rebu- 
tans.  Après  avoir  étudié  à Ravemie  , 
il  alla  à Tours.  Sestalens  & fes  ver- 
tus lièrent  d’une  étroite  amitié 
avec  Grégoire  évêque  de  cette  ville. 
La  reine  Radegonde  l’ayant  pris  à 
fon  fervicc  , en  quatité  de  fecre- 
taire , il  donna  des  préceptes  de 
politique  à Sigcbert , qui  en  faifoit 
beaucoup  de  cas.  Fortunat  finit 
faintement  fes  jours  vers  609  , & 
l’on  célèbre  fa  fête  à Poitiers  le  14 
décembre.  Nous  ne  parlerons  pas 
des  indignes  fotipqons  que  la  mé- 
chanceté répandit  dans  le  tems  au 
fujet  de  fesliaifons  avec  Radegonde. 
Baiüet  n’en  fait  mention  dans  la 
Pie  de  cette  Sainte,  que  comme  de 
bruits  répandus  par  les  mi  ni  (1res 
de  Satan.  Les  monumens  de  la  liai- 
fon  de  Fortunat  avec  Radegonde  , 
fubfiftent  dans  Tes  Poéfies.  Il  faut 
être  bien  injufte  pour  y voir  autre 
ehofe  que  les  preuves  d’une  fociété 
vertueufe  & aimable , dont  la  reli- 
gion & une  confiance  entière  fai- 
foient  lefien.  Radegonde  faifoit  des 
petits  préfens  à Fortunat  i il  lui  en 
envoyoit  de  fon  côté  : c’étoit  des 
Heurs,  des  fruits,  du  lait,  de  la 
crème,  des  pruneaux,  des  marrons. 
Ces  préfens , qui  font  honneur  à la 
frugalité  Chrétienne  de  ce  tems  - là  , 
étoient  accompagnés  par  Fortunat 
de  petites  Pièces  de  vers.  Agnès  , 
abbeffe  de  Ste-Croîx  , monaftere 
dans  lequel  Radegonde  s’étoit  reti- 
rée, entroit  prel  que  toujours  dans 
ces  amufemcns.Fortunut  avoit  quel- 
quefois l’honneur  de  manger  avec 
laprincefle  &rabbcffe,  quiavoient 
l’un  & l'autic  de  l’efpnt  : elles  l’en- 
gageoient  à compofcr  quelques  pe- 
tites pièces  , des  In-promptu , dont 
il  relie  quelques-uns  dans  les  écrits 
du  poète.  Prétendre  autorifer  les 
bruits  que  la  malignité  inventa  dans 
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le  tems  , fur  Tes  penfées  ingénieu- 
fes,  fur  les  expreffions  rives  & 
recherchées  de  deux  ou  trois  pièces 
qu’on  peut  regarder  comme  de  très- 
jolis  Madrigaux , c’eft  ignorer  ( dit 
M.  du  Radier  ) jufqu’où  la  fécurité 
de  l’innocence  peut  aller.  D’ailleurs 
cet  Pièces  font  accompagnées  de 
beaucoup  d’autres , où  refpirent  le 
Chriftianifme  le  plus  pur  & la  piété 
la  plus  confommée.  Ajoutons , que 
le  mot  d 'Amer  qu’emploie  quel- 
quefois Fertunat , offre  un  tout  au- 
tre fer.s  en  franqois  qu’en  latin  , 
où  cette  expreflion  ne  défigne  que 
l’amitié  & la  charité  Chrétienne. 
On  a de  lui  un  Poème  en  4 livres 
de  la  vie  de  S.  Martin , & d’airtres 
ouvrages  , que  le  Pere  Brower  pu- 
blia en  1616 , in-40.  Venance-For - 
tunut  dit  qu’il  compofa  ce  Poème  , 
( qu’on  trouve  aufli  dans  le  Coatis 
Poëtarum , ) pour  remercier  S, Mar. 
tin  de  ce  qu’il  avoit  été  guéri  d’un 
mal  d’yeux  par  fon  interceflion. 
Quoique  cet  ouvrage  faÛé  plus 
d'honneur  à fa  piété , qu’à  fon  ef- 
prit , il  y a , comme  dans  fes  autres 
éciits,  quelques  penfées  délicates. 

VEN  CE,  (Henri  de)  prêtre, 
dofteur  de  Sorbonne  , & prévôt  de 
l’Egiife  primatiale  de  Nancy  , eft 
auteur  de  plufieurs  Dijfertations  fur 
la  Bible  , inférées  dans  la  Bible  de 
Calmct , à Paris,  1748 , 14  vol.  in- 
4°,  réimprimée  en  1774611  17  vol. 
par  les  foins  de  M.  Rondet.  Ces  Dif- 
fei  tâtions  font  favantes  , folides,  & 
écrites  avec  netteté.  L’auteur  avoit 
bien  médité  les  Livres  faints  , & 
fes  lumières  s’étendoient  à plu- 
fieurs fcîences.  Il  mourut  à Nancy 
en  1749. 

VENCESLAS.  Voyez  Wen- 

CESLAS. 

I.  VENDOME,  ( Céfar  duc  de) 
fils  de  Henri  1 V & deGabyielle  d'Ef- 
trées , mort  en  166s,  fut  gouver- 
neur de  Bretagne  , chef  & furin* 
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dant  de  U navigation.  Le  duché  de 
Vendôme  , ancien  appanage  d’une 
branche  de  la  maifon  de  Bourbon , 
ayant  été  réuni  à la  couronne  dans 
la  perfonne  de  Henri  IV , ce  prin- 
j ce  le  donna  à fon  fils  , qu’il  chérif- 
foit,  & corne  le  fruit  de  fes  amours  t 
& comme  l’héritier  de  fon  courage.  t 
Voici  la  fuite  généalogique  de  U 
famille  ducale  de  Vendôme.  Céfar 
eut  trois  ^nfons  de  fon  mariage 
avec  la  fille  de  Philippe  Emmanuel 
de  Lorraine , duc  de  Mercœur:I. 
Louis , mort  en  1669,  qni  épouf* 
Laure  Mancini  , mort  en  1657* 
après  lui  avoir  donné  deux  fils, 
Louis- Jofeph&Philippe,  quifuivent, 
morts  l’un  & l’autre  fans  poftérité. 
II.  François , duc  de  Beaufort , dont 
nous  avons  parlé  fous  ce  dernier 
mot,  dans  un  article  particulier.  III. 
If  tbcllc,  mariée  à Charles  - Amédée 
duc  de  Nemours , mort  en  1664. 

II.  VENDOME , ( Louis-Jofeph 
duc  de)  arriéré  petit-fils  de  Henri 
IV,  étoit  fils  de  Louis  duc  dé  Ven- 
dôme , & de  Laure  Mancini,  niece 
du  cardinal  Maiarin.  Après  la  mort 
de  fon  époufe,  il  obtint  la  pour- 
pre Romaine  & devint  légat  à la - 
tere.  Louis- Joseph,  fon  fils , né  en 
16 54  , fit  fa  première  campagne 
à dix-huit  ans  en  Hollande  , où  il 
fuivit  Lotus  XIV en  qualité  de  vo- 
lontaire. Il  fe  fignaia  à la  prife  de 
Luxembourg  en  1684  , de  Mons 
en  1691  ,de  Namur  l’année  fuivan- 
te,  au  combat  de  SteinkerqiTe  8c 
à la  bataille  de  la  Marfaille.  Après 
avoir  pafle  par  tous  les  grades  com- 
me un  foldat  de  fortune,  il  parvint 
au  généralat,  & fut  envoyé  en  Ca- 
talogne , où  il  gagna  un  combat  & 
prit  Barcelone  en  1697  Le  roi  le 
nomma,  en  1702,  pour  aller  cotn- 
mander  en  Italie  à la  place  de  VjL 
leroy,  qui  n’avoit  efîuyé  que  des 
échecs.  Vendôme  parut,  & nous  eû- 
mes des  avantages.  Il  remporta 
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deux  viftoires  fur  les  Impériaux  à 
Santa- Vittoria  & Luzara  , fit  le- 
ver le  blocus  de  Mantoue , chaffa 
les  Impériaux  de  Seraglio,  s’avan- 
ça dans  leTrentin  & y prit  plufieurs 
places.  La  défection  du  duc  de  Sa- 
voie l’ayant  obligé  de  marcher  vers 
le  Piémont , il  fe  renditmaitre  d’Aft, 
de  Verceil , d’Yvrée  , de  Verrue  , 
aprè.  avoir  défait  l’arriere-garde  du 
<ûic  près  de  Turin  , le  7 mai  1704. 
il  battit  le  prince  Eugène  à Caffano 
en  170Ç , & le  comte  de  Revenltan 
à Caicinatô  en  1706.  Il  étoit  fur  le 
point  de  fe  rendre  maître  de  Tu- 
rin , lorfqu’on  l’envoya  en  Flandres 
pour  réparer  les  pertes  de  Villeroy. 
Après  avoir  tinté  vainement  de  ré- 
r tablir  les  affaires  , il  paffa  en  ETpa- 
gne,  & y porta  fon  courage  & fon 
bonheur.  Les  grands  délibèrent  fur 
le  rang  qu’ils  lui  donneront.  Tout 
rang  m'ejl  bon , leur  dit-il  : je  ne  viens 
pas  vous  difputer  le  pas , je  viens  fau- 
<ver  votre  Roi.  Il  les  fauva  effefti- 
vement.  Philippe  V n’ayoit  plus  ni 
troupes , ni  général}  la  préfence  de 
Vandôme  lui  valut  une  armée  : fon 
nom  Ceul  lui  attira  une  foule  de  vo- 
lontaires. On  n’avoit  point  d’ar- 
gent ; les  communautés  des  villes, 
des  villages , des  religieux  en  four- 
nirent. Un  efprit  d’enthoufiafme 
, faifit  la  nation.  Le  duc  de  Vcndô- 
wf,  profitant  de  cette  ardeur , pour- 
fuit  les  ennemis , ramene  le  roi  à 
Madrid  , oblige  les  vainqueurs  de 
fe  retirer  vers  le  Portugal , paffe  le 
Tageà  la  nage , fait  prifonnier  Stan - 
hope  avec  5000  Anglois , atteint  le 
général  Srarcmbcrg , & le  lendemain 
( 10  décembre  1710  ) remporte  fur 
lui  la  célèbre  vittoire  de  Villa  vicio- 
fa.  Cette  journée  affermit  pour  ja- 
mais la  couronne  d’Efpagne  fur  la 
tête  de  Philippe  V.  O11  prétend  qu’a- 
près  la  bataille  , ce  roi  n’ayaut  point 
de  lit , le  duc  de  Vendôme  lui  dit  : 
Je  vais  vous  faire  donner  le  plus  beau 
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lit  fur  lequel  jamais  Souverain  ait 
couché } & il  fit  faire  un  matelas  det 
étendards  & des  drapeaux  pris  fur 
les  ennemis.  Vendôme  eut,  pour 
prix  de  fes  vi&oires , les  honneurs 
de  Prince  du  Sang.  Philippe  V lüi 
dit  : Je  vous  dois  la  couronne  /»•  V en- 
dôme  , qui  avoit  des  jaloux , quoi- 
qu’il ne  méritât  que  des  ami$  , lui 
répondit:  Votre  Majajlé avnineufes 
ennemis,  j'ai  vaincu  les  miens..  •Louis 
XIV s’écria , en  apprenant  la  nou- 
velle de  cette  viâoire  : Voilà  ce 
que  c'ejl  qu'un  homme  de  plus  ! Il 
écrivit  tout  de  fuite  au  générai  vic- 
torieux une  lettre  remplie  des  ex- 
preffions  les  plus  honorables.  Un 
officier-général  a la  lâche  impru- 
dence de  dire  que  de  tels  fervices 
doivent  être  réeompenfés  d’une  au- 
tre maniéré.  Vous  vous  trompez , ré- 
pliqué vivement  Vendôme  : les  hom- 
mes comme  moi  ne  fe  payent  qu'en  pa- 
roles çj  en  papiers.  Ce  grand  général 
continuoit  de  chaffer  les  Impériaux 
de  plufieurs  poftes  qu’ils  occupoient 
encore  en  Catalogne,  lorfqu’il  mou- 
rut en  xq 1 2 à Tignaros , d’une  indi- 
geftion,  à 58  ans.  Philippe  V r ou- 
lut  que  la  nation  Efpagnole  prît  le 
deuil}  diftinttion  qui  étoit  encore 
au-deffons  de  ce  qu’il  méritoit.  Il 
fut  enterré  au  monaftere  de  l’Efcu- 
rial , dans  le  tombeau  des  infans  & 
infantes  d’Efpagne.  Le  duc  de  Ven- 
dôme , arriéré-  petit-fils  de  Henri 
IV , étoit  ( dit  l’auteur  du  Siecle  de 
Louis  XI  T)  intrépide  comme  lui, 
doux  , hienfaifant , fans  fafte  i 11e 
«onnoiffant  ni  la  haine  , ni  l’envie  , 
ni  la  vengeance.  Il  n’étoit  fier  qu’a- 
vec des  princes , il  fe  rendoit  l'é- 
gal de  tout  le  refte.  Pere  des  fol- 
dats  , ils  auroient  donné  leur  vie 
pour  le  tirer  d’un  mauvais  pas, 
lorfque  fon  génie  ardent  l’y  préei- 
cipitoit  11  ne  méditoit  point  fes  def- 
feins  avec  affez  de  profondeur,  né- 
gligeait trop  les  détails , & laiffoifc 
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périr  la  difcipline  militaire.  Sa  mol- 
lefTe  le  mit  plus  d'une  Fois  en  dan- 
ger d'être  enlevé;  mais  un  jour 
d’a&ion,  il  réparoit  tout,  par  une 
préfence  d’efp'it  8c  par  des  lumiè- 
res que  le  péril  rendoit  plus  vives. 
Ce  déFordre  & cette  négligence 
qu’il  portoit  dans  les  armées , il  l’a- 
volt  à un  excès  furprenant  dans  fa 
maiCon  & fur  fa  perfonne  même.  A 
force  de  haïr  le  Faite , il  en  vint  à 
une  mal-propreté  cynique  dont  il 
n’y  a point  d’exemple.  Son  défm- 
téreflement , la  plus  noble  des  ver- 
tus, devint  en  lui  un  défaut , qui 
lui  fit  perdre  par  fon  dérangement 
beaucoup  plus  qu’il  n’eût  dépenfé 
en  bienfaits.  Le  duc  de  Vendôme 
avoit  époufé  en  1710,  une  des 
filles  du  prince  de  Coudé,  dont  il 
n’eut  point  d’enfans , & qui  mourut 
en  1718.  Le  chevalier  de  Bellerive 
a donné  l’ Hiftoirc  de  /es  Campagnes , 
Paris  1714,  in- 12. 

ni.  VENDOME , ( Philippe  de  ) 
grand-prieur  de  France,  & frere 
du  précédent , naquit  à Paris  en 
16;;.  11  fe  fiçnala  d’abord  fous  le 
duc  de  Bcaufon , fon  oncle,  qu’il 
accompagna  à fon  expédition  de 
Candie.  Il  fuivit  enfuite  Louis  XI F, 
en  1672  , à la  conquête  de  la  Hol- 
lande , & fe  diftingua  au  paffage  du 
Rhin,  aux  fieges  de  Maëftricht, 
de  Valenciennes  & de  Cambrai , à 
la  bataille  de  Fleuras,  à celle  de 
la  Marfaille  où  il  fut  blefle,  éfcen 
plufieurs  autres  occafions.  Elevé  au 
poftc  de  lieutenant-général  en  169  3, 
il  eut  en  1695  le  commandement  de 
la  Provence,  à la  place  d,u  duc  de 
l’endovte  fon  frere,  qui  paffoit  en 
Catdogne.  Il  le  fuivitquelque  teins 
après,  & il  fe  montra  un  héros  au 
fege  de  Barcelone  en  1697 , & à 
la  défaite  de  Dom  François  de  Fe- 
Mco,  vice-roi  de  Catalocne.  Dans 
la  guerre  de  la  fucceflion , il  fut 
envoyé  en  Italie , où  il  prit  plu- 
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{leurs  places  fur  les  Impériaux  ; 
mais  après  la  bataille  de  CafTano, 
donnée  le  16  Août  170Ç,  où  il  ne 
s’étoit  point  trouvé  par  un  défaut 
de  conduite,  il  fut  difgracié.  Il  fe 
retira  à Rome,  après  avoir  remis 
la  plupart  de  fes  nombreux  béné* 
fices.  Le  roi  lui  aflîgna  une  pen- 
fion  de  24000  livres.  Après  un 
voyage  à Venife,  il  revint  en  Fran- 
ce par  les  terres  des  Grifons.  Tho-*s 
mas  Mafner , confeiller  de  Coire, 
le  fit  arrêter  le  28  Oftobre  1710, 
(en  ref réfailles , difoit  il,df  oe que 
fon  fils  était  retenu  prifonnier  en 
France,')  & le  fit  palier  fur  les 
terres  de  l’empereur.  L’ambaffadeur 
de  France  en  Suilfe  fe  plaignit  de 
cette  infultp,  faite  par  un  particulier 
à un  prince  du  fang.  Les  Grifons 
firent  le  procès  à Mafner,  qui  s’é- 
toit fauve  en  Allemagne , & ils  :le 
condamnèrent  à mort  par  contu- 
mace en  1712.  Le  grand  prieur 
élargi  revint  en  France,  & s’y 
livra  à tous  les  plaifirs.  Il  aimoit 
fur -tout  ceux  de  l’efprit,  & fa 
cour  étoit  compofée  de  ce  qu’il  y , 
avoit  de  plus  délicat  & de  plus 
ingénieux  à Paris  : ( Forez  C a m- 
pistkon;  Chaulieu; 
Palaprat.) 

Le<  Turcs  ayant  menacé  Malte  en 
1719  , il  vola  à fon  fecours , & fut 
nommé  généraliffime  des  troupes 
de  la  Religion.  Mais  le  fiege  de 
cette  isle  n’ayant  pas  eu  lieu , il 
revint  en  France  au  mois  d’Oc- 
tobre  de  la  même  année.  Il  fe  dé- 
mit du  grand- prieuré  en  1719,  prit 
le  titre  de  Prieur  de  Feuddmc , S: 
mourut  à Paris  le  24  Janvier  1727, 
à 72  ans.  Les  deux  freres  fe  relïcin- 
bloient  parfaitement  dans  leurs  ver- 
tus & dans  leurs  défauts.  En  pei- 
gnant l’un , nous  avons  tracé  le. 
portrait  de  l’autre,  comme  le  lec- 
teur peut  s’en  convaincre  par  l’ar- 
ticle Je  Louis- Joftph. 
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IV.  VENDOME.  Voy.  I.  Geof- 
Tioii  Sf  Matthieu,  n°. m. 

I VENEL,  ( Madelaine  de  Gail- 
lard de  ) fœur  de  Gaillard  de  lonju- 
tneau , évêqttc  d’Apt,  d’une  ancien- 
ne Famille  de  Provence,  ( Voyez 
Cailla  R D ) naquit  à Marfeille  le 
24  Janvier  1620.  Elle  époufa , à 
l’âge  de  16  ans,  Ventl , d'abord 
jrfsonfeillerau  parlement  de  Proven- 
ce, enfuite  maître-des- requêtes  du 
palais  de  la  Reine  , & confeiller- 
d’état.  Ayant  mérité  la  confiance 
à' Aymé  d'Autriche,  cette  princeffe 
lui  fit,  en  1648:  don  des  Glacières 
de  Provence , qui  appartenoient  au 
Domaine,  & lui  accorda  le  pri- 
vilège exclufif  de  faire  débiter  la 
glace  par  bureau  dans  toute  cette 
province  i ce  qui  lui  vsloit  20,000 
livres  de  rente.  Elle  eut  beaucoup 
départ  à la  rupture  de  Louis  XIV 
avec  Mlle  Alancini , qu’elle  condui- 
fit  à Rome,  lorfqu’elle  eut  épou- 
fé  le  connétable  Colonne.  Elle  de- 
vint enfuite  dame  de  la  Reine,  & 
fous-gouvernante  des  ducs  de  Bonr- 
gogne , de  Berri  & d'Anjou.  Elle 
mourut  au  château  de  Verfailles 
le  24  Novembre  1687,  à 67  ans. 
C’étoit  une  femme  d’un  cara&ère 
ferme,  pleine  d’efprit,  de  juge- 
ment & de  vertu. 

11.  VENEL,  (Gabriel- Franqois) 
né  à Pezenas  en  1723,  mort  en 
1776,  fut  profeffeur  en  médecine  de 
l'univerfité  de  Montpellier  , & 

membre  de  la  focièté  royale  de  la 
même  ville.  Le  roi  le  chargea , en 
!7  53, de  l’examen  de  toutes  les  eaux 
minérales  du  royaume.  On  a de  lui 
plufieurs  brochures  fur  quelques 
queftions  paiticulieres  de  médeci- 
ne, mais  aucun  ouvrage  impor- 
tant. Les  Articles  qu’il  afournis  fur 
cette  fcience  aux  éditeurs  de  l’£h- 
cyclopédic,  font  nombreux,  &en  gé- 
néral fort  bien  faits  ; mais  l’auteur 
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ne  Ce  défendoit  pas  alTez  de  l’efprit 
fyftématique.  C’étoit  un  homme 
d'une  imagination  vive,  qui  avait 
des  vues  nouvelles,  & le  coup- 
d’œil  prompt , mais  pas  toujours 
sûr.  Il  s’éleva  plufieurs  fois , & avec 
raifon  , contre  l’aflcmblage  informe 
de  remèdes , qu'ont  formé  plufieurs 
pharmacopoles  : altemblage  qui 
empêche  de  conftater  la  vertu  de 
chacun  en  particulier.  Il  comparoît 
les  médecins  entichés  de  cette  Poly- 
pharmacie , à Arlequin  ordonnant 
une  charretée  de  foin  à un  malade, 
„ dans  l’efpérance  que,  fur  la  gran- 
„ de  quantité  des  herbes  qui  la 
,,  compofent , il  s’en  trouvera  quel- 
„ qu’une  appropriée  à la  maladie.» 

VENERONI , (Jean  ) né  à Ver- 
dun, s'appelait  Vigsseron  ; mais 
comme  il  avoit  étudié  l’italien  , & 
qu’il  vouloit  en  donner  des  leqons 
à Paris  , il  fe  dit  Florentin  ; & il 
italianifa  fon  nom.  La  clarté  de  Tes 
principes  lui  procura  buaucoup  d’é- 
coliers. Il  eft  un  des  auteurs,  qui 
ont  le  plus  contribué,  dans  le  x vue 
fiècle , à répandre  en  France  le  goût 
de  la  littérature  italienne.  Ses  ou- 
vrages font  : I.  Aléthodc  pour  ap- 
prendre l' Italien,  Paris  1770,  in-12. 
Cette  Grammaire,  dont  on  a fait 
plufieurs  édition  en  différens  for- 
mats, eft  claire, mais  un  peu  prolixe. 
On  prétend  que  ce  livre  n’eft  point 
de  lui,  mais  du  fameux  RofeBi , 
dont  on  a imprimé  les  aventures  en 
forme  de  Roman.  A fon  palfage  en 
France,  il  alla  prendre  un  dîner 
chez  Veneroni,  qui , ayant  vu  qu’il 
raifonnoit  jufte  fur  la  langue  ita- 
lienne, l’engagea  à faire  une  Gram- 
maire, pour  laquelle  il  lui  donna 
cent  francs.  Veneroni  ne  fit  qu’y 
ajouter  quelque  choie  à fon  gré , & 
la  donna  fous  fon  nom.  II.  Diétion- 
naire  Italien-  François  & François- 
Italien , 1768  , in-40.  lia  été  effacé 
par  celui  de  M.  l’abbé  Alberti , qui 
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eft  à la  Fois  plus  clair  & plus  abon- 
dans.  III.  Fables  choijies , avec  la 
Tradu&ion  italienne  de  cet  auteur. 
On  en  a line  édition  avec  une  ver- 
lion  allemande  & des  figures , Aus- 
bourg  1709,  in-40.  IV.  Lettres  de 
Loredano  , tra.îu  tes  en  franqois.  V. 
Lettres  du  Cardinal  Bentivoglio  , 
traduites  de  même.  Son  ftyle  eft 
plus  facile  que  pur. 

VENETTE  , (Nicolas)  do&eur 
en  médecine  , mourut  en  1698  , 
âgé  de  6ç  ans , à la  Rochelle , fa  pa- 
trie. Il  avait  étudié  à Paris  fous  Gui- 
Patin  & Pierre  Petite  & après  avoir 
voyagé  en  Italie  & en  Portugal  , il 
s’étoit  retiré  dans  fon  pays  natal  , 
où  il  fe  confacra  tout  entier  à l’cxer- 
cice  de  la  médecine.  On  a de  lui 
divers  ouvrages  : I.  Traité  du  Scor- 
but , la  Rochelle  1671 , in- 12.  II. 
Traité  de  Pierres  qui  s' engendrent 
dans  le  cor  fs  humain  , Amsterdam  , 
I7ci,in-I2.  III.  Tableau  de  V A- 
motir  Conjugal  , &c.  2 vol.  in- 12  , 
avec  figures.  Cet  ouvrage  eft  celui 
quia  donné  le  plus  de  renommée  à 
fon  auteur  5 mais  la  le&ure  en  eft 
dangereufe  pour  les  jeunes  perfon- 
nes  , & infuffifante  pour  celles  qui 
veulent  s’inftruire.  Fe  nette  aimoit 
les  matières  fingulieces , & avoit  des 
connoiffances  variées. 

VENIERO  , (Dominique  ) no- 
ble Vénitien  , mort  en  1581  , fe 
diftingua  parmi  les  poètes  Italiens 
de  fon  tems.  SesPoéfiesont  été  d’a- 
bord imprimées  dans  les  Recueils 
de  Dolot  & de  Rufcelli , & depuis 
à Bergame  en  1750  , in*  8°  , avec 
celles  de  Louis  & ÂTajf'ée  Fenicro 
fes  neveux.  Dominique  e t oit  frere 
de  Jércmc  , François  & Louis , con- 
nus ainfi  que  lui  par  divers  ouvra- 
ges en  profe  & en  vers.  Louis  désho- 
nora fa  plume  par  un  Poème  d’une 
licence  effrenée,  en  3 chants,  inti- 
tulé : La  Puttana  errante  ; à la  fuite 
duquel  en  eft  un  autre  , non  moins 
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obfcene  , en  un  feul  chant,  qui  a 
pour  titre  : Il  TrenC  unoj  le  tout 
imprimé  à Venife  en  193  r , in- 8°. 
Ces  deux  produirions  infâmes  ont'  • 
été  mal- à-propos  attribuées  à YAre- 
tin  par  quelques  bibliographes  j & 
calomnieufemenfâ  JlaJJée  Fcniero , 
archevêque  de  Corfou,  fils  de  ce  mê- 
me Louis , par  un  éditeur  Proteftant , 
qui  les  fit  réimprimer  à Lucerne  en 
16 çi  : imputation aifée  à détruire,  ^ 
car  ce  prélat  n’étoit  pas  encore  né  en 
1 Ç3 1 , lorfque  fon  pere  les  mit  au 
jour.  Louis  Fenicro  meur.  en  içço. 

VENIUS  , ( Othon  ) peintre  de 
Leyde,  naquit  en  i$$6.  Il  fut  en- 
voyé à Rome  avec  des  lettres  de 
recommandation  qui  le  firent  bien 
accueillir.  Il  travailla  dans  cette 
ville  fous  Frédéric  Zuccharà  , & 
confulta  l’antique  & les  tableaux  des 
exccllcns  peintres  mo  lernes  , pen- 
dant 7 ans  qu’il  demeura  en  Italie, 
où  il  Ht  plufieurs  beaux  ouvrages. 
L’empereur  , le  duc  de  Bavière  & 
l’élc&eur  de  Cologne  occupèrent  en- 
fuite  tour- à-tour  fon  pinceau.  Fe - 
nius  s’étant  retiré  à Anvers , orna 
les  églifes  de  cette  ville  de  plufieurs 
magnifiques  tableaux.  Enfin  ce  pein- 
tre fut  appellé  par  l’archiduc  Albert 
à Bruxelles,  & nommé  intendant 
de  la  monnoie.  Louis  XIII , roi  de 
France  , voulut  l’avoir  à fon  fervi- 
ce;  mais  l’amour  de  fon  pays  lui  fit 
refufer  les  offres  de  ce  monarque. 
Fenius  avoitune  grande  intelligen- 
ce du  clair-obfcur  ; il  mettoit  beau- 
coup de  correétion  dans  fon  deffin  , 

& jettoit  bien  fes  draperies  ; fes 
figures  ont  une  belle  exprefli on  , il 
elt  gracieux  dans  fes  airs  de  tête; 
enfin  l’on  remarque  dans  fes  ta- 
bleaux une  veine  facile  & abon-  • 
dante,  réglée  par  un  jugement  fain 
& éclairé.  O11  eftirae  finguliérement 
fon  Triomphe  de  Baccbus  , & la 
Cène  qu’il  peignit  pour  la  cathédrale 
d’Anvers.  Fenius  mourut  en  1634 , 
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laiflant  deux  filles  qui  ont  aufi  ex- 
cellé dans  la  peinture.  Il  a illuftré 
fa  plume  aulfi-bien  que  fon  pinceau, 
par  divers  Ecrits  , qu’il  a enrichis 
de  figures  & de  portraits  deflinés 
par  lui-même.  Ces  ouvrages  font  : 
Btllum  Batuvicup*  cusn  Romanis , 
ex  Cornelio  Tacito , 1612,  iu-40, 
avec  36  figures  gravées  par  Tem- 
fejla.  II.  Hijloria  Hifpaniarum  In- 
fantum , cumiconibus.  II 1.  Conclu - 
Jioncs  Fbyjîcœ  & Théologien  , notis 
& fguris  difpofita.  IV.  Horatii 
Flacci  Emblesnatay  cum  notis , 1 607, 
in  - 40.  V.  Amorunt  Emblcmata  , 
l6o8,in-4°.  VI.  Vita  SU  Thomæ 
Aquinatis , 32  imaginibus  illujlrata. 
VII.  Amoris  divitii  Emblcmata  , 
i6iç,  in- 40.  Le  célèbre  Rubens  fut 
fon  éleve.  Gilbert  & Pierre  Vë- 
N IUS  , fes  Freres , s’appliquèrent , 
l'un  à la  gravure , l’autre  à la  pein- 
ture , & s’y  diftingucrent. 

VENTADOUR.  /V*Mothe- 
Houdancourt  ; &v.  Rohan. 

VENT1DIUS  - BASSUS  , Ro- 
main,  de  balle  naiffance,  fut  d’abord 
muletier,  il  fe  tira  del’obfcurité  par 
fon  couvage.  Il  brilla  tellement  fous 
Jules  Céfar  & fous  Marc- Antoine , 
qu’il  devint  tribun  du  peuple,  pré- 
teur , pontife , & enfin  conful.  Il 
vainquit  les  Parthes  en  3 grandes 
batailles  9 & en  triompha  l’an  38 
avant  J.  C.  Sa  mort  fut  un  deuil 
pour  Rome  , & fes  funérailles  fu- 
tent  faites  aux  dépens  du  public. 

VENTS  , Divinités  poétiques  , 
enfans  du  Ciel  & de  la  Terre,  ou 
félon  d'autres  d'AJlneus  & d'Héri- 
bée.  Eole  étoit  leur  roi , & les  tenoit 
enchaînés  dans  des  caverncs.fi  y en 
a voit  4 principaux  ; Borée , Eurus  , 
Notus  & Zéphire. L.Ci  autres  étoient  : 
Corus , Circius , Favonius , Africus  , 
Aquilon  , Vulturne  & Subfolanus. 

VÉNUS  , Déefie  de  l’Amour  , 
des  Grâces  & de  la  Beauté.  Le  Pa- 
ganifme  n’ayant  point  été  rertfer- 
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mé  dans  une  feule  contrée  , fl  n’eft 
pas  étonnant  qu’il  fe  trouve  tant  de 
variété  touchant  le  nom  , l’origine 
& l’hiftoire  de  cette  Divinité.  Par- 
tout on  reconnoilToit  une  Divinité 
qui  préfidoit  à la  propriété  qu’ont 
prefque  tous  les  êtres  , animaux  , 
plantes  , de  reproduire  leurs  fem- 
blables.  Mais  les  Latins  l’appelloient 
Vénus ,/  & les  Grecs  Aphrodité.  Ici 
elle  étoit  née  de  l’écume  de  la  mer  ,• 
ailleurs  elle  étoit  fille  de  Jupiter  & 
de  Dioné.  Il  eft  même  arrivé  que 
les  hiftoires  que  l’on  publioit  de  la 
Vénus  d’un  pays,  ont  été  attribuées 
aufïi  dans  la  fuite  à la  Divinité  à qui 
on  donnoit  ailleurs  les  mêmes  fonc- 
tions. Cicéron , ( au  troifieme  livre 
de  la  Divinité  des  Dieux , ) dît  que 
la  Vénus  la  plus  ancienne  étoit  fille  v 
du  Ciel  & de  la  Déefte  du  Jour  ; 
Cœlo  et  Die  nata.  w II  y a , 

„ dit- il , en  Elidé  un  temple  de 
» cette  Vénus.  La  fécondé  Vénus , 
pourfuit  • il  , a été  formée  de 
l’écume  de  la  mer  ; c’eft  d’elle 
yy  & de  Mercure  qu’on  dit  que 
yt  le  fécond  Cupidon  eft* né.  La 
» troifieme  eft  née  de  Jupiter 
yy  & de  Dioné:  c’eft  elle  qui  fut  la 
yy  femme  de  Vulcatn  y & c’eft  d’elle 
yy  & de  Mars  qu’eft  né  Anteres.  La 
yy  quatrième  Vénus  eft  fille  de  la 
yy  Déefle  Syrie  & de  Tyrus  j elle  eft 
„ appellée  Aflarté  : c’eft  elle  qui 
,,  époufa  Adonis...  „ Il  y avoit  aufli 
une  Vénus  céleftfc.  Décile  de  l’amour 
pur  ; & une  Vénus  qu’on  appelloit 
Vénus  populaire  , Dédfe  dc\Painour 
charnel*  & enfin  Vénus  Apoftrophiat 
d’un  mot  grec  qui  lignifie  détour- 
ner , parce  qu’elle  détournoit  les 
cœurs  de  toute  impureté.  La  Vénus 
née  de  l’écume  de  la  mer , eft  ap- 
pellée Vénus  Marine. qu’elle  eut 
vu  le  jour,  les  HeuresVexw portèrent 
avec  pompe  dans  le  ciel , où  tous  les 
Dieux  la  trouvèrent  fi  belle  , qu’ils 
la  nommèrent  Dùje  de  l’Amour. 


r 


VEN 

pulcatn  l’époiifa , parce  qu’il  avèit 
forgé  des  Foudres  à Jupiter  contre 
les  Géans.  Cette  DéefTe  ne  pouvant 
fouffrir  fon  mari,  qui  étoitd’une 
laideur  horrible,  eut  une  infinité 
de  courtifans , entr’autres  Mercure , 
Murs,  &c.  Vulcain l’ayant furprife 
avec  ce  dernier  , entoura  l’endroit 
d’une  petite  grille  imperceptible,  & 
appelia  enfuite  tous  les  dieux  , 
qui  fe  moquèrent  de  lui.  Elle  en 
eut  Cupiion , & aima  dans  la  fuite 
Adonis.  Elle  époufaauffi  Aitcbife , 
prince  Troyen , dont  elle  eut  Ené e , 
pour  qui  elle  fit  faire  des  armes  par 
Vulcain , lorfque  ce  prince  alloit 
fonder  un  nouvel  empire  en  Italie. 
Cette  DéelTe  avoit  une  ceinture, 
qui  infpiroit  fi  infailliblement  de  la 
tendrefle,  que  Junon  la  lui  emprun- 
ta pour  fe  faire  aimerjde  Jupiter.  Vé- 
nus étoit  toujours  accompagnée  des 
Grâces,  des  Ris  , des  Jeux  , des 
Plaiftrs  & des  Attraits.  Paris , de- 
vant qui  ellefe  montra  dans  toute 
fa  beauté , lui  donna  la  pomme  que 
Junon  & P allas  difputoient  avec 
elle , & que  la  Di/ corde  avoit  jet- 
tée  fur  la  table  aux  noces  de  Thétis 
& de  Pétée.  Elle  préiidoit  à tous 
les  plaifirs  , & Tes  Fêtes  fe  célé- 
broient  par  toutes  fortes  de  débau- 
ches. On  lui  bâtit  des  Temples  par- 
tout. Les  plus  célébrés  étoient  ceux 
d’Amathonte  , de  Lesbos , de  Pà- 
phos , de  Gnide , de  Cythere  & de 
Chypre.  Elle  voulut  que  la  colom- 
be lui  fût  confacrée  ; (Voyez  Peris- 
TER  E.  ) On  la  repréfente  ordinaire- 
ment avec  Cupidon  fon  fils , fur  un 
char  traîné  par  des  pigeons  ou  par 
des  cygnes  ou  des  moineaux  , & 
quelquefois  montée  fur  un  bouc. 

VENUSIUS.  Voyez  Cartis- 

MANDA. 

VERAN.  Toyez  Sa  LO  N j us. 

VERARDO  , ( Charles  ) né  à 
Céïène  dans  U Romagneen  1440  , 
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morten  1 çoo,'fut  camerier  & fecre- 
tairc-des-Brefs  des  papes  Puni  II, 
Sixte  IV,  Innocent  Vf  II  & Alexan- 
dre VI.  On  a de  lui  un  ouvrage  fin- 
guiier,  intitulé  : Hifloria  CaroliVs- 
R A R D I de  urbe  Grmat u , Jingulari 
virtute,felicibufque  aufpiciis  Ferdi- 
nandi D’Elizabeth  Régis  (J  Regin* 
expugnatài'Romx  1493  in-40.  avec 
des  figures  allez  belles.  Cette  HiC- 
toire  , en  forme  de  drame , eft  dans 
un  goût  burlefque  : ainft  elle  mérite  " 
peu  d’attention. 

I.  VERDIER  , ( Antoine  du  ) 
feigneur  de  Vauprivas , né  en  1 444 
à Montbrifon  en  Forez  , mort  en 
1600  à $6  ans  , fut  hiftoriographe 
de  France  , & gentilhomme  ordi- 
naire du  roi.  Il  inonda  le  public 
de  compilations  , dont  la  moins 
mauvaife  eft  fa  Bibliothèque  des  Au- 
teurs François,  quoiqu'il  n’v  ait  pas 
beaucoup  de  critique  ni  d’exaftitu- 
de.  Elle  fut  imprimée  pour  la  pre- 
mière fois  à Lyon  en'  IÇ8J-  M. 
Rigolci  de  Juoigni  en  a donné  une 
nouvelle  édition  , ainft  que  de  la 
Bibliothèque  de  la  Croix-in- Maine, 

* Paris , 1771  & 1773,  j vol.  in- 
4°.  Les  notes  du  favant  éditeur 
reélifient  les  erreurs  de  l’original , 

& rendent  ce  livre  nécefTaire  à 
ceux  qui  veulent  connoltre  notre 
ancienne  littérature.  Jenefaispts 
cependant , fi  M.  Rigolei  n’auroit 
pas  mieux  fait  de  nous  donner  une 
Bibliothèque  Franqoife  complette, 
que  d’imprimer  le  filtras  de  du  Ver- 
dier. Je  dis  fatras , parce  qu’il  a 
rempli  fon  livre  d’extraits  longs  & 
mal  - choifis  des  plus  mauvais  au- 
teurs. Cet  écrivain  mauquoit  ai», 
folument  de  goût.  Son  ftyle  eft 
infoutcnable;  outre  les  vices  du 
terroir,  la  leéture  des  Livres  ita- 
liens & latins  lui  fàifoit  employer 
des  mots  extraordinaires,  qui  gâ- 
toient  encore  fa  miférable  diétion 
franqoife.  Cependant  il  n’entendoit 
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que  médiocrement  Te  latin,  S:  quoi- 
qu’il affe&ât  îles  tournures  & des 
exprefiions  Grecques,  à peine  con- 
noiü’oit-il  cette  derniere  langue.  Ce 
qui  a fait  donner  la  préférence  à t'a 
Bibliothèque  fur  celle  de  la  Croix - 
du  -Maine  , c’eft,  i°.  Qu’il  marque 
plus  exaftemèt  les  titres  des  livres , 
& la  date  & le  lieu  des  éditions.  2°. 
Il  indique  les  livres  anonymes  , la 
plupart  très-rares,  & dont  plulieurs 
noiisauroient  etc  inconnus  fans  lui  : 
ce  qui  auroit  peut-être  été  un  mé- 
diocre inconvénient  $ car  qu’im- 
porte de  lavoir  qu’un  auteur  ou- 
blié a donné  un  livre  qui  mérite 
de  l’étre  ? 30.  Il  donne  le  catalogue 
des  ouvrages  latins  , que  chaque 
écrivain  franqois  a compofés  : chofe 
à la  vérité  étrangère  à fon  livre, 
mais  qui  peut  avoir  fon  utilité  . . . 

Claude  DU  VERDIFRvfils  d'Antoine, 
avocat  au  parlement  de  Paris , cher- 
cha à fe  procurer  du  pain  par  fa 
plume.  Il  publia  pluficursouvrages, 
mal  accueillis  , & il  traîna  une  vie 
longue  & obfcure,  après  avoir  dif- 
fipé  les  grands  biens  que  fon  pere 
lui  avoit  taillés.  Il  mourut  en  1 649, 
à 80  ans  î il  étoitfavant,  mais  mau- 
vais critique. 

II.  VERDIER,  (N...)  auteur 
connu  dn  Roman  des  Romans , en  7 
vol.  in-8°î  produ&ion  aufli  plate 

, qu’inGpide. 

III.  VERDIER , (Céfar)  chirur- 
gien & démonftrateur  royal  à St. 
Corne  à Paris  , étoit  né  à Molie- 
res  près  d Avignon.  Ses  leçons  & 
fes  cours  d’anatomie  lui  attirèrent 
un  grand  nombre  d’auditeurs,  & 
il  foi  ma  de  bons  difciples.  Cet  hom- 
me eftimable  vécut  dans  le  célibat, 
& fut  toujours  animé  par  une  pié- 
té fincere  & fans  affeftation.  Plein 
de  probité  & de  politefle  , il  cher- 
choit  par  fes  égards  à ne  déplaire 
à perfonne.  Il  prononçoit  volon- 
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tiers  ce  mot,  qui  étoit  commejfa 
devife  : Ami  Je  tout  le  monde  j mais 
cette  amitié  générale  l’empêchoitile 
prendre  quelquefois  le  parti  de  fes 
amis  particuliers.  Perdicr  mourut! 
Paris  en  1759.  Il  oft:  auteur  d’un 
excellent  Abrégé  d' Anatomie  , Paris 
1770,  2 vol.  in-125  & avec  les 
notes  de  M.  Sabatier , 1779  , t vol. 
in-8°.  & des  Notes  fur  Y Abrégé  de 
r Art  des  Acccuchemcns  , compofé 
par  Madc  Bourjier  du  Coudray.  On 
a encore  de  lui , ( dans  les  Mémoi- 
res de  l’académie  de  Chirurgie,)  des 
Recherches  fur  les  Hernies  de  la 
vefiîe  ; des  Obfervations  fur  une 
Plaie  au  ventre  j & fur  une  autre! 
la  gorge. 

I.  V 4 R D U C , ( Laurent)  chi- 
rurgien juré  de  St.  Cômt  à Paris, 
étoit  de  Touloufe.  C’étoitun  hom# 
me  plein  de  candeur  & de  charité. 
Il  employa  un  grand  nombre  d’an- 
nées à profeflèr  la  chirurgie , & il 
eft  forti  de  fon  école  beaucoup  de 
difciples  habiles  , qui  avaient  pro- 
fité de  fes  lumières  & de  fon  ex- 
périence. Ce  fut  en  leur  faveur  que 
Perdue  publia  à Paris  en  1689  , fon 
excellent  Traité  intitulé-.Za  Manié- 
ré de  guérir  far  le  moyen  des  banda- 
ges , les  f aéiures  & les  luxations  qui 
arrivent  au  Corps  humain . Il  y re- 
monte jufqu’aux  principes  de  la 
chirurgie  & à l’hiftoire  des  Os.  Cet 
ouvrage  a été  traduit  en  hollan- 
dois  , & imprimé  à Amfterdam,  en 
1691,  in-8°.  Vnduc  mourut  à Pa- 
ris en 169Ç. 

II.  VERDUC , ( Jean-Baptifte  ) 
fils  du  précédent,  do&eur  en  mé- 
decine , confirma  l’idée  avantageufe 
qu’on  avoit  de  fa  fcience  , par  l’ou- 
vrage qu’il  intitula  : Les  Opérations 
de  Chirurgie  , avec  une  Pathologie; 
1739 , 3 vol.  in  8°.  Ce  livre  fut 
traduit  en  allemand , & imprimé  à 
Leipfick  en  1712,  in-40.  Il  avoit 
entrepris  autii  un  Traité  de  l’ Ufa • 
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ge  des  Parties , dans  lequel  il  vou- 
loitexpliquer  les  fondions  du  corps 
parles  principes  les  plus  clairs.Mais 
«tant  mort  fans  âchever  ce  Traité , 
Laurent  Ve R duc,  fon  frere,  mort 
en  1703  , chirurgien  de  la  commu- 
nauté de  St  Côme,  revit  ce  qu’il 
avoit  fait,  fuppléa  à tout  ce  qui  man- 
quoit,  en  Ht  un  excellent  ouvra- 
ge, & le  publia  $ Paris  en  1696 , 
en  deux  vol.  in- 12.  On  a de  ce 
dernier , le  Maître  en  Chirurgie , 
ou  la  Chirurgie  de  Gui  de  Chauliac , 
1704,  in-12. 

VERDURE , ( Nicolas  - Jofeph 
de  la)  né  à Aire  , mort  à Douai  en 
1717  à 83  ans,  étoit  do&eur  de 
l’univerfité  de  cette  ville , premier 
profeücur  en  théologie,  & doyen 
de  l’églife  de  St-Amé.  C’étoit  un 
homme  d’un  favoir  profond , & 
d’un  défintéreflement  encore  plus 
rare.  L’illuftre  Fénelon  l’honoroit  de 
fon  amitié.  On  a de  lui  un  Traité  de 
la  Pénitence , en  latin,  dont  la 
meilleure  édition  effc  de  1698. 

VERDUSSEN,  (Jean  - Pierre) 
membre  de  l’académie  de  peinture 
deMarfeille,mortle  31  Mars  1763, 
a été  un  des  plus  célèbres  peintres 
dans  le  genre  des  batailles.  Ses  ta- 
lens  l’ayant  attiré  à la  cour  du  roi 
de  Sardaigne  en  1744,  il  accom. 
pagna  ce  prince  dans  fes  campa- 
gnes d’Italie  , & immortalifa  fa  gloi- 
re qu’il  s’étoit  acquife  à Parme  & 
à Guaftalla.  Rendu  à la  France  de- 
puis plus  de  iA  ans,  après  avoir 
parcouru  diverfes  cours  de  l’Eu- 
rope , il  fe  fixa  à Avignon , & s’y 
fignala  par  de  nouveaux  chefs- 
d’œuvre.  La  vivacité  & le  moel- 
leux de  fes  dernières  productions, 
l’emporterent  fur  celles  dont  il  avoit 
embelli  l’Italie  & l’Angleterre. 

VE  RM  ON  D.  Voyez  Ber- 
mu  de. 

VERGER  de  Haurane,  ( Jean 
du)  naquit  à Bayonne  en  1581, 
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tfune  famille  noble.  Après  avoir 
fait  fes  études  avec  le  plus  grand 
fuccès  en  France  & à Louvain , il 
fut  pourvu  en  1620  de  l’abbaye 
de  St-Cyran , ( ou  plutôt  St  - Si- 
ran  , Sirigannus , félon  l’abbé  Châ- 
telain ) par  la  réfignation  de  Henri - 
Louis  CMteignier  de  la  Roche-Pofai , 
évêque  de  Poitiers , dont  il  étoit 
grand-vicaire.  L’abbé  de  St-Cyran 
s’appliqua  à la  leéture  des  Peres 
& des  Conciles,  & crut  y trou- 
ver le  germe  d’un  nouveau  fyf- 
téme  fur  la  Grâce,  qu’ij  s’efforça 
d’infpirer  à Janfénius^  & à un  grand 
nombre1  de  théologiens.  Ce  fyftê- 
n’étoit  point  de  lui  5 il  croyoit 
pouvoir , après  Baïus  , affigner 
un  fil  dans  le  labyrinthe  de  la 
Toute- Puiffan ce  divine  & de  la  li- 
berté. Après  la  mort  de  Janfénius , 
l’abbé  de  St-  Cyran , inconsolable 
de  la  perte  de  fon  ami , tâcha 
de  répandre  fa  doétrine , ou  plu- 
tôt ce  qu’il  croyoit  être  la  doéèri- 
ne  des  Peres.  Paris  lui  parut  le 
théâtre  le  plus  convenable  à fon 
zèle.  Il  y fit  ufage  de  fes  talens 
pour  accréditer  Y Au  gu  (lin  de  l’évê- 
que d’Yprcs.  Son  air  fimple&  mor- 
tifié , fes  paroles  douces  & intiman- 
tes, fon  favoir,  fes  vertus,  lui 
firent  beaucoup  de  partifans.  Des 
prêtres,  des  laïcs,  des  femmes  de 
la  ville  & de  fa  cour,  de*  religieux 
& fur -tout  des  religieuses,  adoptè- 
rent fes  idées.  Voici  quelles  étoieut 
ces  idées , Suivant  Jforenas , qui 
n’eft  que  l’écho  du  Pere  d 'Avrigm, 
d'Abeüiy  de  ,lefquels ont  tous 
écrit  avec  trop  de  paffion  fur  l’ab- 
bé de  St-Cyran y pour  que  leur  té- 
moignage ne  paroiffe  pas  fufpeft. 
„ Suivant  la  dépofition  de  l’abbé 
,5  de  Prières , il  difoit  pouvoir  mar- 
,,  quer  clairement  l'époque  de  la 
„ deftruétion  de  l’Eglife,  dont 
„ Dieu  même  étoit  l’auteur.  Selon 
,,  lui,  il  étoit  auü  inutile  de 
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„ s'acculer  des  péchés  véniels , 

,,  que  la  pratique  en  étoit  nou- 
„ velle;  que  e’étoit  un  afte  d'Iiu- 
,,  milité  qui  pouvoitfe  Faire  à tout 
„ laïque.  Il  n'étnit  pas  plus  né. 
„ celtaire  de  mtrquer  le  nombre 
„ des  péchés  mortels,  nu  les  cir- 
,,  confiances  qui  marquent  l’efpè- 
„ ce.  La  Confeffion  n’étoit  qu’une 
„ oeuvre  de  furérogarion.  L’abfo- 
„ lution  n’étant  qu’un  fignc  qu’ils 
, ,,  font  pardonnés , ne  remettoit 
„ point  les  péchés.  Il  exigeoit , 
„ comme  une  difpofition  effentiel- 
„ le  à la  Confdfion , une  contri- 
>}  tion  parFaite,  & il  vouloit  que 
„ la  fatisfadlion  précédât  l’abfo- 
„ lution.  Il  trouvoit  la  Cornmu- 
,,  nion  beaucoup  plus  propre  à 
„ effacer  les  péchés , que  la  Cen- 
„ F'.ffion;  & l’invocation  du  St- 
Nom  de  Jésus,  auffi  efficace 
„ pour  cet  effet  que  la  Commu- 
„ nien,  De  tous  les  facremens, 
„ la  Confirmation  étoit  celui  dont 
„ il  avoit  la  plus  haute  idée.  Il  la 
„ préféroit  au  Baptême  , jugeoit 
y,  les  effets  plus  vifs  & plus 
„ prompts.  Ce  facrement  n’exi-, 
„ geoit  point  d’autre  difpofition, 
„ félon  lui,  que  le  Baptême:  il 
„ vouloit  qu’on  pût  le  recevoir 
„ en  demandant  feulement  pardon 
„ à Dieu  des  péchés  mortels  dont 
„ on  s'étoit  rendu  coupable.  Il 
„ débitoit  une  infinité  d’autres  ma- 
„ ximes,  qu’il  croyoit  également 
,,  fondées  fur  l’antiquité;  & mé- 
„ prifant  fouverainement  les  fen- 
„ timens  des  théologiens  qui  lui 
,,  étoient  oppofés,  il  difoit  en  fa- 
„ voir  plus  qu'eux.  Il  n’avoit  pas 
„ plus  de  refpeét  pour  St-Thomas , 
„ & pour  le  faint  concile  de  Tren- 
„ te.  Cependant  il  ne  développoit 
y,  Tes  fentimens  qu’avec  précau. 
„ tion , & pour  fermer  la  bouche 
„ aux  délateurs  , il  difoit  qu’il 
„ nieroit  tout  : c’eft  ce  que  dépofa 
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„ l’abbé  de  Prières , à qui  il  en  fît 
„ confidence  en  1 63 ç.  Comme  il 
„ exigeoitle  fecret  de  ceux  à qui  il 
„ parloit  de  vive  vofx , il  ne  le  re- 
„ Commandoit  pas  moins  dans  fes 
„ Lettres,  & on  le  voit  parquel- 
„ ques-unes  qui  font  rel.-ées.  „ Mais 
on  n’y  voit  pas  les  erreurs  que  Mort- 
nas  lui  attribue  ici , d’après  l’odieu- 
fe  dépofition  d’un  homme  qui  avoit 
dévoilé  les  fecrcts , ou  les  préten- 
dus fecrets  qu’on  lui  avoit  confiés. 
Cependant  on  fit  paflfer  l’abbé  de 
Saint- Cyran  pour  un  homme  dan- 
gereux; & le  cardinal  de  Riche- 
lieu, fâché  (dit-on)  d'ailleurs  de 
ce  qu’il  ne  vouloit  pas  fe  déclarer 
pour  la  nullité'du  mariage  de  Gajlon 
d’Orléuns  avec  Marguerite  de  Lor- 
raine , le  fit  renfermer  en  1638. 
Après  la  mort  de  ce  miniftre,  il 
fortit  de  prifon  ; mais  il  ne  jouit 
pas  long-teins  de  fa  liberté , étant 
mort  à Paris  en  1643,  i 62  ans. 
On  a de  lui  : I.  La  Somme  des  Fau- 
tes  faitjJe tés  capitales  contenues  en 
la  Somme  Théologique  du  P.  François 
Garafje.  Il  devoit  y avoir  4 vol.; 
mais  il  n’en  a paru  que  les  2 pre- 
miers, & l’abrégé  du  4e,  1626,3 
vol.  in-4®.  IL  Des  Lettres  Spirituel- 
les , 2 vol.  in-4®,  ou  in- 8°;  réim- 
primées  à Lyon  en  1679,  en  3 vol. 
in-12.  On  y ajouta  un  4e  vol.  qui 
renferme  plufieurs  petits  Traités  de 
M.  de  St.  Cyran , imprimés  féparé- 
ment  : lavoir,  la  Théologie  familiè- 
re, ou  Brièvc  Explication  des  princi- 
paux Alyflères  de  la  Foi  : les  Peu- 
fées  Chrétiennes  fur  la  Pauvreté. 
Wallon  de  Beaupuis  a extrait  de  ces 
Lettres  les  Maximes  principales, 
qu’il  a fait  imprimer  in-12.  Arnould 
d'Andilly  a augmenté  ce  Recueil , & 
l’a  publié  in- 8°  & in-  r 2 , fous  le  ti- 
tre d’ Jnftruilions  tirées  des  Lettres  de 
AI.  de  St. Cyran.  III.  Apologie  pour 
AI.  de  la  Roche-  Pofay , contre  ceux 
qui  difent  qu'il  n'ejl  pas  permis  aux 
Ecclé- 
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Ecsléfiuftiques  d'avoir  recours  aux 
formes  en  cas  de  nécejité , imprimée 
fit  1 6 1 5 , in-  8*.  IV.  Un  petit  T raité 
publié  en  1609  , fous  le  titre  de 
Quejlion  Royale  , où  l’cn  examine 
en  quelle  extrémité  le  Sujet  pour - 
roit  être  obligé  de  covferver  la  vie 
iu  Prince  aux  dépens  de  la  Jtenne  ; 
1609  , in-12 , contrefait  fous  la  mê- 
me date.  Ces  deux  ouvrages  firent 
grand  bruit,  le  dernier  fur- tout. 
Les Jéfuites  l’annoneerent  par-tout 
comme  un  apôtre  de  fuicide  j & d'A~ 
trrigni  donna  un  extrait  fort  malin 
de  ce  livre  dans  fes  Mémoires . Mais 
U eft  évident  que  St.  Cyran  veut 
prouver  feulement , qu’il  eft  des 
occafions  où  l’on  peut  facrifier  fa 
vie  à fes  amis  ou  à fa  patrie.  V.  Un 
gros  volume  in-folio  imprimé  aux 
* dépens  du  Clergé  de  France , fous 
le  nom  de  Pctrus  Attrelius.  L’Af- 
femblee  de  1641  en  fit  faire  une 
édition  en  1642,  que  les  Jéfuites 
firent  faifir;  vais  qui  n’a  pas  laiffé 
d’être  diftribuée  fur  les  remontran- 
ces du  Clergé.  On  a dans  cette  édi- 
tion deux  Ecrits  : Confutatio  collée - 
tionis  Locorwn  quos  Jefuitce  compû 
l&rum , & Convitia  pétulants*  , qui 
ne  fe  trouvent  pas  dans  la  troifieme 
édition  ; laquelle  parut  aufli  aux 
frnis  du  Clergé  en  1646.  Mais  à la 
tête  de  cette  même  édition , on  lit 
l’Eloge  que  Godeau  évêque  de  Vence 
« fait  de  l’auteur  par  ordre  du  Cler- 
gé. Ce  livre  d’ailleurs  auroit  pu 
être  meilleur  & mieux  fait ..  A fon 
talent  près  pour  la  parole  & la  di- 
rection , l’abbé  de  St.  Cyran  étoitun 
homme  ordinaire.  Ecrivain  foible 
& diffus , en  latin  comme  en  fran- 
çois , fans  agrément,  faus  correction 
& fans  clarté  ; il  avoit  quelque  cha- 
leur dans  l’imagination  « mais  cette 
chaleur  n’étant  pas  dirigée  par  le 
goût,  le  jettoit  quelquefois  dans 
le  phébus.  Il  y en  a beaucoup  dans 
les  Lettres . La  plupart  de  ceux  qui 
Tome  V1JI. 
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le  louent  tant  aujourd’hui , ne  vou- 
droient  pas  être  condamnés  à le  li- 
re. Sa  plus  grande  gloire  eft  d’avoir 
fait  du  monaftere  de  Port- Royal  , 
une  de  fes  conquêtes  ; & d’avoir 
eu  les  Amauli , les  Nicole  & les 
Pafcal  pour  difciples.,.  Voyez  II. 
Lancelot. 

I.  VERGERIO,  (Pierre- Paul) 
philofophe , jurifconfulte  & ora- 
teur , né  à Capo- d’Iftria , fur  le 
golfe  de  Venife,  affifta  au  concile 
de  Confiance.  Les  qnalités  de  fon 
cœur  & de  fon  efprit  le  firent  ai- 
mer & eftimer  de  l’empereur  Sigif 
tnond  y à la  cour  duquel  il  mourut 
vers  1431  , à l’âge  d’environ  80 
ans.  Muratori  a publié  dans  fa 
grande  Collection  des  Ecrivains  de 
l’Hiftoire  d’Italie  , tome  XVI  in- 
fol. VHiJloire  des  Princes  de  la  Mai» 
fon  de  Carrari , écrite  par  Vergerio  ¥ 
avec  plufieurs  difeours  & Lettres  du 
même  .favant.  U a compofé  d’au- 
tres ouvrages  , dont  quelques- uns 
font  encore  manuferits.  On  a donné 
des  éloges  à fon  Traité , De  ingenuis 
moribus  & liheralibus  Adolefcentûe 
jludiis , 1493,  in-40;&  il  les  mé- 
rite à quelques  égards. 

II.  VERGERIO , (Pierre-Paul) 
parent  du  précédent,  fut  envoyé 
en  Allemagne  par  les  papes  Clément 
Vil  8l  Paul  III,  au  fnjet  de  la  te- 
nue d’un  concile  général.Il  eut  pour 
récompenfe  l’évêché  deCapo-d’If- 
tria,  fa  patrie,  qu’il  abdiqua  pour 
embrafler  le  Proteftantifme.  Cet 
apoftat  finit  fes  jours  à Tubinge 
en  iç6ç.  Il  eft  auteur  de  plufieurs 
ouvrages  que  les  Proteflans  mêmes 
méprifent.  Le  fiel  qu’il  y a répandu 
contre  l’Eglife  Romaine,  qu’il  aban- 
donna de  défefpoir  de  n’avoir  pu 
obtenir  le  chapeau  de  cardinal , les 
fait  rechercher  des  malins.  La  fup* 
prefiion  qui  en  fut  faite , les  rend 
précieux  aux  bibliomancs  qui  cou- 
rent après  les  raretés.  Les  priusjjg 
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paux  ront:I.  Orio  eligenii  Pontifi- 
cis.  1556 , in-4*.  II.  Quotnoio  Con- 
ciliant Oriflianunt  ilrbeat  ej[e  libe- 
twn  , 1537,  in.  8°.  L’édition  de 
I ç 57  n'eft  pas  recherchée.  III.  Opé- 
rant adverfûs  Papatum , Tomts  I , 
1563,  in-40.  IV.  De  natura  Sacra- 
mentorum , 1559 , in-4°.V.  Et  d’au- 
tres Ecrits  en  italien  , moins  con- 
nus... ( Voyez  Negro.  ) J.  B. 
VeRGERI»  , Ion  frere,  évêque  de 
Pola  dans  l’Iftrie , apoftafia  comme 
lui. 

I.  VERGI,  (Alix  de)  ifTue  d’une 
des  plus  illuftres  maifons  de  Bour- 
gogne , époufa  en  1 1 99  Eudes  lit 
duc  de  Bourgogne  , & mourut  le  3 
mai  1251. C'eftàla  cour  deceprince 
que  l’auteur  du  Roman  de  la  com- 
teflede  Vagi  ftippofc  que  Tes  aven- 
tures fc  font  paffées.  L’héroïne  du 
Kmn  in  e ft  Laure , fille  de  Matthieu 
J1  ,luc  de  Lorraine,  qui  avoit  été 
mariée  à Guillaume  vie  Vergi , féné- 
chal  de  Bourgogne,  mortaprès  1:72 
fans  poftérité  ; mus  l'auteur  n étoit 
guère  au  fait  des  époques,  puifqu’il 
ïuppofe  cette  dame  veuve  avant  fon 
mariage. 

II.  VERGI, (Antoine  de)  comte 
de  Dammartin  , fut  très  ■ attaché  à 
Jean  duc  de  Bourgogne  Si  aux  An- 
glois.  Il  étoit  avec  ce  prince , quand 
il  contraignit  le  Dauphin  & les  par- 
tions du  duc  d'Orléans  à fortir  de 
Montereau-Faut-Yoi  ne,  où  ce  mê- 
me prince  fut  aflafliné  en  1419. 
Créé  l'année  fuivame  maréchal  de 
France  par  le  roi  d’Angleterre  , fe 
difant  régent  du  royaume  , il  défit 
les  troupes  franqoifes  à la  journée  de 
Crevant  près  d’Auxerre.  Il  fut  fait 
chevalier  de  la  Toifon  - d’or  , & 
mourut  en  1439  , fans  laifler  de 
poftérité  de  Tes  femmes , Jeanne  de 
Rigtsei  Si  Guillemette  de  Vienne. 

III.  VERGI.  (Gabrislle de)  V. 
Faïel. 

"VERGIER  , (Jacqnes)  né  à Lyon 
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en  1 6Ç7,  vint  fort  jeune  à Paris,  oà 
fon  efprit  agréable  & res  maniérés 
polies  le  firent  rechercher.  Il  portoit 
alors  l’habit  eccléiiaftique,  mais  cet 
état  étant  peu  conforme  â (on  génie 
& à fon  inclination  pour  les  plaifirs  , 
il  le  quitta  pour  prendre  l'énée.  Le 
marquis  d eSeignelei  , ( Colbert  ) fe- 
cretaire-d’étatde  la  Marine,  lui  don- 
na,  en  1É9©,  une  place  decommif- 
faire-ordonnateur,  qu’il  remplit  pen- 
dant plufieurs années.  Il  fut  enfuite 
prefident  du  confeil  de  commerce  à 
Dunkerque,  mais  cette  voluptueufe 
nonchalance  qui  fit  toujours  fes  déli- 
ces , l’empêcha  de  monter  à de  plus 
hauts  emplois,  & lui  fit  négliger  mê- 
me d’amaffer  de  grands  biens.  Loin 
de  s’occuper  des  affaires  , il  ne  s’oc- 
cupoit  pas  même  à U poéfie  qu’il  ai- 
moit  beaucoup,  de  peur  que  feî  di- 
vertifT.mens  11e  devinrent  une  oc- 
cupation. 11  meuoit  une  vie  libre 
& tranquille  , lorfqu’il  fut  alTalfiné 
d’un  coup  lie  pillolct  dans  la  rue 
du  Boutdu-Monde  à Paris  , fur  le 
minuit,  en  revenant  de  fouper  chea 
un  de  fes  amis:  c’étoit  le  23  août 
1720.  Il  étoit  àgc  de  63  ans.  L’au- 
teur de  cet  afTilfinat  étoit  un  vo- 
leur, connu  fous  le  nom  de  Che- 
valier le  Craqueur  , avec  deux  au- 
tres complices  , tous  camarades  du 
fameux  Cartouche  Le  Chevalier  le 
Craqueur  fut  rompu  à Paris  , le 
10  juin  1722,  & avoua  ce  meur- 
tre arec  pluliturs  autres  Son  def- 
fein  étoit  de  voler  Vergier  ; mais  il 
en  fut  empêché  par  un  carrofiî. 
C’eft  donc  fans  fondement  qu’on  a 
attribué  cette  mort  à un  prince , qui 
vouloit  Te  venger  d’une  Satyre  que 
le  poète  avoit  enfantée  contre  lui. 
Vergier  n’étoit  pas  capable  d#  faire 
des  vers  contre  perforine  : " C’étoit 
„ un  phitofophe,  homme  de  focié- 
„ té,  ayant  beaucoup  d’agrément 
„ dans  l’cfprit  fans  aucun  mélange 
N de  mifanthropie,»)  J’amertume.w 
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Jteujjcau  qui  parle  ainft  de  ce  poète, 
qu’il  avoit  fort  connu  , ajoute  : 
“ Nous  n’avons  peut-être  rien  dans 
„ notre  langue , où  il  y ait  plus 
„ de  naïveté , de  noblefle  & d'élé- 
„ gance  que  Tes  Chanfons  de  table  , 
„ qui  pounoicut  le  faire  paiTer  , à 
,,  bon  droit,  pour  Y Anacréon  Fratt- 
„ çois.  A l’égard  de  fes  Contes  & 
de  fes  autres  ouvrages , la  poéfie 
en  eft  négligée.  Il  a fait  des  Odes, 
des  Sonnets , des  Madrigaux  , des 
Epithalamcs  , des  Epigrammes , des 
Fables,  des  Epi  très , des  Cantates, 
des  Parodies.  La  meilleure  édition 
de  ces  différens  ouvrages  eft  celle 
de  1750  , en  2 vol.  in- 12.  “ Ver- 
re VFrt  C dit  V oit  aire , ) eft  à l'égard 
„ de  la  Fontaine  , ce  que  Campif- 
» tron  eft  à Racine  : imitateur  foi- 
„ ble  , mais  naturel.  „ On  a encore 
de  lui  Zc'ila , ou  Y Africaine  , en 
vers;  une  Hiftmiette  en  profe  & 
en  vers  , intitulée  Dont  Juan  ; & 
lfahelle , Nouvelle  Portugaife. 

VERGNE  , ( Pierre  de  Treflan 
delà  ) né  en  16 1 8 , d’une  ancienne 
maifon  de  Languedoc,  fut  élevé 
dans  la  religion  Piétendue-RéFor- 
mée,  qu’il  abiura  à l’âge  de  îo  ans. 
Après  avoir  pafle  quelques  années 
â la  cour  , il  fe  retira  auprès  de 
Pavillon  , évêque  d’Aleth.  Il  fit  , 
avec  l’agrément  de  ce  prélat , un 
voyage  dans  la  Paleftine.  Les  mif- 
fions  & la  direftion  des  âmes  l’oc- 
cuperent  entièrement  à fon  retour. 
La  part  qu’il  prit  au  ivre  de  la  Théo- 
logie Morale  , lefitixiler;  mais 
peu  de  tems  après  le  roi  lui  ren- 
dit la  liberté,  dont  il  ne  jouit  pas 
long-teme.  Il  fe  noya  près  du  Châ- 
teau de  Terargnes,  en  venant  à Pa- 
ris, le  y avril  1 é>84-  Son  principal 
ouvrage  eft  intitulé:  Examen  général 
de  tous  les  Etats  & conditions,  des 

fichés  qu'on  y peut  commettre  , 2 
volumes  in- 1 s , 1670,  fous  le  nom 
du  fleur  de  St.  Germain  , avec  un  3e 
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volume  concernant  les  marchands 
& les  ardfans.  Ce  livre  , fort  utile 
à ceux  qui  fe  confièrent  à la  di- 
rection des  âmes,  eut  beaucoup  de 
fuccès. 

VERGNE.  Fayette. 

VERHEYEN, (Philippe/fils  d’un 
laboureur  du  village  de  Vcrre- 
brnucq  , au  pays  de  Waës  , vit  le 
jour  en  1648.  Il  travai'la  à la  terre 
avec  fes  parens  jnfqu’à  l'âge  de  22 
ans  , que  le  curé  du  lieu  , lui  trou- 
vant beaucoup  d’efprit , lui  apprit 
le  Rudiment,  & lui  procura  une 
place  dans  un  collège  de  la  Trinité 
à Louvain.  Le  jeune  laboureur  y 
fit  tant  de  progrès , qu’il  fut  dé- 
claré le  premier  de  fes  condifci- 
plcs.  Après  avoir rcqu  lebonnetde 
doéteuren  médecine,  il  obtint  la 
chaire  de  profeifeur.  On  a de  lui  : 
I.  Uii  excellent  Traité,  De  Corpo- 
ris  humani  Anatomia,  à Bruxelles 
1710,  1vol.  in-40;  & Amfterdam 
1731  , 2 vol.  in-8°.  Cet  ouvrage  fut 
traduit  en  allemand.  II.  Un  Traité 
De  Febribus  , & d’autres  favantes 
produirions.  Cet  habile  homme 
mourut  à Louvain  en  1710,  à 6z 
ans;  après  avoir  rempli , durant  le 
cours  de  fa  vie , tous  les  devoirs 
du  chrétien  , de  l’honnête-homme 
& du  médecin.  Il  ne  laiifa  guere 
d’autre  bien  que  fa  réputation.  Il 
voulut  être  enterré  dans  le  cime- 
tière de  fa  paroiflè  , ne  Tcmplum 
dehonejiaret,  aut  nrvicis  balitibus  in- 
f.carc  t\ , comme  il  le  dit  dans  fonEpi- 
taphe. 

I.  V ER  IN,  ( Hugolin)  né  à 
Florence  en  1442  , mort  vers  l’an 
1-  05  , poète  Latin  , a compofédif- 
ferens  ouvrages  , qui  ne  lui  ont 
acquis  qu’une  réputation  médio- 
cre. Nous  avons  de  ce  poète  : Les 
Expéditions  de  Charlemagne,  laPrifc 
de  Grenade , une  Sylve  en  l’honneur 
de  Philippe  Bénit  a.  Les  trois  livres 
L 1 ij 


Digitized  by  Googli 


y 


53x  VER  VER 

qu’il  a fait!  à la  louange  Je  Ta  pa-  VÉRITÉ,  Divinité  allégorique  , 
trie , De  illujlratione  Florentin , P a-  fille  de  Saturne  , & mere  'le  la  ter- 
ris 1583  , in-4*  , font  parmi  Tes  tu.  On  la  repréfente  fous  la  figure 
ouvrages  ce  qu’il  y a de  plus  ef-  d’une  femme  , ayant  un  air  majef- 
timé.  tueux  ,&  habillée  fimplt ment,  ou 

II.  VERIN,  (Michel)  fils  de  même  toute  nue;  & quelquefois 
/fago/m , natif  de  Florence,  mourut  fortant  du  fond  d’un  puits  qui  elt 
l’an  1487,  âgé  d’environ  19  ans.  fon  emblème.  Elle  a pour  ennemie 
On  dit  que  ce  jeune  - homme  ne  la  Fable  , antre  Divinité  beaucoup 
voulut  point  fuivre  le  confeil  des  plus  encenfée  qu’elle , avec  qui  ce- 
médecins , qui  lui  ordonnoient  de  pendant  elle  fait  fouvent  alliance, 
fe  marier  s’il  vouloit  recouvrer  fa  pour  l'engager  à adoucir  fes  traits 
fanté  , facriKant  sinfi  fa  vie  à l’a-  aufteres  & rebutans.  FoytzX'JHU - 
rn.our  de  la  rhsfteté.  Ce  poète  s’eft  - gorie  de  la  Vérité, du  fameux  lyrique 
rendu  célébré  par  fes  Difliques  ma-  Rouffean. 

rnux.  dans  lefqucls  il  a fu  renfer-  VERKOLIE  , (Jean)  peintre  & 
merles  plus  belles  fentences  des  graveur  Hollandois,  fils  d’un  ferra- 
philofophes  Grecs  & Latir.s, & par-  rier,né  à Amfterdam  en  iyço, mort 
ticulicremcnt  celles  de  Salomon.  Sa  à Delft  en  1693,  eft  fur.  tout  très- 
verfiHcation  cil  Facile  & élégante,  célébré  pour  fes  morceaux  en  ma- 
Ses  Diftiques , FLrence,  1487  , ) niere  noire.  Il  fut  heureux  , parce 
ont  été  réimprimés  en  France,  in-  qu’il  fut  fage , & qu’il  fut  profiter 
8°,  & li  aduits  en  vers  franqois  & en  d’un  arand  talent, 
profe.  VERMANDER,  (Charles)  pein- 

VERINE,(ÆVr(iVERiNA)faur  tre  & poète  , né  à oMeulebeck  en 
de  Bajtlijqtte  & époufe  de  l’empe-  Flandre  l’an  içq  8 , mort  «11607, 
reur  Léon,  ne  s’occupa  que  de  fes  a fait  beaucoup  de  tableaux  dont 
devoirs  tant  que  fon  mari  vécut  ; les  fujets  font  la  plupart  tirés  de 
mais  après  fa  mort . elle  fe  livra  à l’Hilloire  - fainte.  C’eft  lui  qu’on 
l’ambition  & à l’amour.  Ayant  fait  chargea  à Vienne  de  faire  ies  Arcîi 
élire- en  474  fon  gendre  Zénon  em-  de-triomphe  pour  l'entrée  de  l’em- 
pereur  , elle  conlpira  eu  fuite  con-  pereur  Rodolphe.  Ce  peintre  a com- 
tre  lui  , pour  mettre  le  patricc  poié  un  Traité  de  peinture  , & il 
Léon  fon  amant  à fa  place  :(  Voyez  a donné  la  Vit  des  Peintres  Itu- 
IV.  LÉON.  ) Elle  11e  put  réuflir,  liens  Flamands.  On  a auffi  des 
Zénon  , à la  vérité  , perdit  l’empi-  Comédies  & beaucoup  de  Poéjies  de 
re;mais  Bufilifque , frere  de  Vérine , Vermandtr.W  y a dans  fes  ouvrages, 
qui  fut  tin,  fit  donner  la  mort  à en  général  , beaucoup  de  feu  & 
Léon.  Alors  cette  princeiïe  intri-  de  génie,  mais  trop  peu  de  cor- 
guantefc  vengea  de  la  mort  de  fon  reftion. 

amant , en  faifant  exiler  Bujilifque , I.  VERMANDOIS,  (Herbert  II, 

& replacer  Zénon  fur  le  trône.  Ce  comte  de) arriere-petit-fils  de  Ber • 
lui-ci  la  lailTa  d’abord  gouverner  ; nard  roi  d’Italie  , fut  un  prince  dif- 
mais  Vérine  ayant  cabalé  de  nou-  tingné  par  fon  courage.  Il  fit  Char- 
veau  , il  l’exila  dans  le  fond  de  les  le  Simple  prifonnicr  àSt.  Quen- 
la  Thrace.  C’eft  lâ  qu’elle  mourut  tin,  & l’envoya  prifonnieràPéron- 
' en  4SÇ  , après  avoir  tenté  plu-  ne  où  il  finit  fes  jours.  Herbert 
fieurs  fois  de  jouer  quelque  nou-  mourut  en  943.  La  branche  de  Ver- 
vaau  réle.  mandait  dont  il  étoit  la  tige , finit 
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pat  Aille , qui  époufa  Hugues  de 
France,  3e.  fils  de  Henri  1 , qui fe 
figaala  dans  les  Croifades , & mou- 
rut de  fes  bleflfures  à Tarte  . l'an 
lioa.  Son  fils  fut  Raoul  de  Yer- 
MANDOIS,  fénéchal  de  France,  qui 
eut  la  régence  du  royaume  pendant, 
le  voyage  d’Outremer  de  Louis  Vil, 
en  1147,  & mourut  en  uy».  Il 
avoit  été  excommunié  en  1141, pour 
avoir  répudié  Aliiuor  de  Champa- 
gne, fa  première  femme,  dont  il 
avoit  eu  Hugues , qui  fonda  l'Or- 
dre de  la  Trinité  de  la  Rédemption 
des  Captifs , fous  le  nom  de  Félix 
de  Valois.  De  Ton  fécond  mariage 
avec  Alix  de  Guienne , naquirent  des 
filles,  & un  fils  mort  fans  poftérité. 

n.  VERMANDOIS.  (Louis  de 
Bourbon , comte  de)  Voy.  MaSQUE- 
j>e  Fer  , III.  Valliere. 

VERMEYEN,  (Jean-Corneille) 
peintre,  né  dans  un  village  près 
d’Harlem , mort  à Bi  nxelles  en 
iç$9,&géde  y 9 ans.  Cet  artifte  avoit 
une  barbe  fi  longue,  qu’elle  tralnoit 
à terre  , lors  même  qu’il  étoit  de- 
bout, ce  qui  l’a  fai?  furnommer 
Charles  le  Barbu.  L’empereur  ihar- 
les- Quint  l’aimoit , & il  le  prit  à fa 
fuite  dans  plufieurs  voyages  en- 
tr’autres , lors  de  fou  expédition  de 
Tunis,  que  Vermeytn  a peinte  en 
plufieurs  tableaux , depuis  exécu- 
tés en  tapitferies,  qu’on  voit  encore 
tn  Portugal. 

VERMIGLT.  Voyez  XXV. 
Pierre  Martvr. 

VERMOND.  Vos  et  II.  COLIN. 

VERNEGÜE,  (Pierre  de  ) gen- 
tilhomme & poète  Provençal  du 
xiie  fiècle , pafla  fes  premières  an- 
nées au  fervice  du  Dauphin  d’An- 
vergne.  L’envie  de  revoir  fa  patrie 
l’obligea  de  te  retirer  fur  la  fin  de 
fes  jours  en  Provence , auprès  de  la 
comtelTe  femme  d Alfhon/e  fils  de 
Raimond,  qui  lui  fit  dretter  un  fu- 
perbe  maufolée  après  fa  mort.  Ver- 
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nlgue  frit  un  Poème  en  rimes  pro- 
vençales fur  la  prife  de  Jiruf aient 
par  Saladin.  C'eft  une  produ&ion 
très-médiocre. 

VERNEUIL  , Catherine- Hen- 
riette de  Balzac-d’Entragues , mar- 
quift  de)  fille  de  Frastçois  de  Balzac- 
A’  Esitraguei,  gouverneur  d’Orléans, 
& de  Marie  Toucbet , qui  avoit  été 
mutrette  de  Charles  IX.  La  fille  ref- 
fembla  à la  m«re.  Elle  avoit  des  grâ- 
ces , de  l’efprit  & une  coquetterie 
adroite.  Après  la  mort  de  la  du- 
chefTe  de  Beaufort , Henri  IV en  de- 
vint éperduement  amoureux.  Elle 
irrita  fa  paflion  par  des  refus , & dé- 
clara qu’elle  ne  pouvoit  h fatisfaire 
fans  une  promette  de  mariage.  La 
promette  fut  fignée  ; mais  le  duc 
de  Sutti , à qui  Henri  IV  la  montra, 
prit  ce  papier  & le  déchira  pour 
toute  réponfe.  Le  roi,  dominé  par 
fon  amour  , eut  la  foiblefte  de  faire 
une  antre  promette  de  mariage , & 
d’acheter  à fa  maitrctlè  le  marqui- 
fat  de  Verneuil.  Cependant  il  épou- 
fa  Marie  de  Médicis.  La  marquife 
en  fut  fi  irritée,  que,  de  concert 
avec  le  duc  d' Angoulème  fon  frere 
utérin,  elle  fc  ligua  avec  le  roi  d’Ef- 
pagne  pour  détrâner  Henri  IV,  & 
faire  proclamer  roi  le  fils  que  la 
marquife  avoit  eu  de  lui,  qu’ils  trai- 
toient  de  Dauphin.  Ce  fils  fut  dans 
la  fuite  duc  do  Verneuil , & mou- 
rut fans  enfans  en  i68i.  Samere 
St  tes  complices  obtinrent  leur  par- 
don. Cette  confpiration  (fuivant  1*. 
préfident  Hénault  ) a v oit  été  condui- 
te par  un  Capucin,  confetfeurdela 
marquife.  Elle  lui  avoit  perfuadé 
qu'elle  ne  s'étoit  livrée  aux  defirs 
du  roi,  qu’en  confidération  de  fa 
promette  de  mariage,  & ce  bon- 
homme croyoit  que  fon  falut  étoit 
intéretTé  à la  fa  ire  tenir.  Cette  fem- 
me intriguante  & hautaine  mourut 
en  1633  , à Ç4  ans , peu  etlimée  81 
peu  regrettée.  Voici  comme  M.  du 
L 1 iij 
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Radier  l’a  peinte  d’après  les  auteurs 
contemporains.  „ Son  efprit  étoit 
v vif;  fa  converfation  ,' légère 
„ & amnfante , ne  permettoit  pas 
3,  qu’on  s’ennuyât  un  moment  avec 
„ elle.  Elle  avoitmémede  ces  fail» 
})  lies  qui  fympathifoient  avec  le 
3,  goût  de  Henri  IV  ; ce  bec  affilé, 
,,  difent  les  Mémoires  de  Sully,  qui 
yy  far  fes  bonnes  rencontres  lui  ren - 
),  doit  fa  compagnie  des  plus  agréa» 
yy  blés  i cette  critique  fine  & ma- 
i,  ligne,  qui  ne  manque  jamais  d’a- 
3,  mufer  ceux  qui  n’en  font  pas  les 
9)  objets , & qui  fait  ce  qu’on  ap- 
yy  pelle  le  Génie  de  la  Cour. L’Hiftoi- 
yy  re  littéraire  de  fon  tems  nous 
yy  apprend  qu’elle  n’avoit  pas  négli- 
„ gé  les  avantages  de  l’érudition 
9y  & d’une  lefture  folide.  Avec  tous 
yy  ces  talens , naturels  & acquis , 
y,  elle  étoit  méchante,  emportée  , 
y,  peu  délicate,  coquette,  & bien 
,5  plus  ambitieufe  que  tendre  ; rien 
yy  ne  prouve  que  Henri  en  ait  été 
yy  jamais  aimé  : elle  n’aima  ja- 
3,  mais  que  le  roi;  & ce  prince, 
3,  l’amant  le  plus  paflionné,  & le 
35  plus  honnête  - homme  de  fon 
35  royaume,  eut  lieu  de  fe  repen- 
35  tir  plus  d’une  fois  de  fa  foiblelTe. 
3,  Pour  la  figure  , Mademoifelle 
y,  d’ Entragues , n’étoit  pas  fl  belle 
35  que  la  ducheflfe  de  Beaufort.  Avec 
35  des  traits  moins  réguliers , une 
,5  bouçhe  plus  grande,  moins  d’é- 
„ clat  dans  les  yeux  , une  tête 
,5  moins  belle,  moins  de  blancheur, 
35  elle  l’emportoit par  la  jeunette, 
,,  l’enjouement  & un  air  vif,  qui 
3,  animoit  tous  fes  traits , & en 
35  faifoit  difparoître  fes  imperfec- 
yy  tions.  55  11  en  coûta  une  fois 
IOû  mille  écus  à Henri  IV.  pour  un 
repentir;  aufîi  dit-il  à Sully  : Ven- 
tre faint  gris , voilà  me  nuit  qui  me 
coûte  bien  cher  / 

VERNEY  , ( Guichard  - Jofeph 
d»)  membre  de  l’académie,  profef. 
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four  d^natomie  au  Jardin-royal , 
naquit  à F'eurs  en  Forez,  l’an  1648, 
d’un  médecin.  Son  fils  vint  de  bon» 
ne  heure  à Paris , & fut  produit  à 
la. cour , où  il  donna  des  leçons  d’a- 
natomie au  grand  Dauphin. Ses  pro. 
teneurs  lui  procurèrent  des  places, 
qu’il  remplit  avec  foin.  Il  mourut 
â Paris  en  1 730 , à 82  ans.  On  a de 
lui  un  excellent  Traité  de  V organe 
de  rOuic , réimprimé  à Leydc  en 
1713,  in- 1 2.  C’étoit  un  homme  très» 
vif,  mais  très-bon.  Il  étoit  paflion* 
né  pour  fon  art.  Quelque  tems 
avant  fa  mort,  il  a voit  entrepris 
un  ouvrage  fur  les  infectes , qui  l’o* 
bligeoit  à des  foins  très-pénibles. 
Malgré  fon  grand  âge , il  paflToifc 
des  nuits  dans  les  endroits  les  plus 
humides  du  jardin,  couché  fur  le 
ventre,  fans  ofer  faire  aucun  mou. 
vement,  pour  découvrir  les  allu- 
res & la  conduite  des  limaçons.  Sa 
fanté  en  fouffroit  ; mais  il  auroit 
encore  plus  fouffert  de  rien  négli- 
ger. Sa  religion  alloit  jufqu’à  U 
piété  la  plus  fervente  , & il  fe 
reprochoit  d’ftre  trop  occupé  de 
fa  profeffion,  de  crainte  de  ne  Té» 
tre  pas  allez  de  l’Auteur  de  la  na* 
ture. 

VERNUUEUS  , (Nicolas)  né 
dans  le  duché  de  Luxembourg  en 
1570,  mort  à Louvain  vers  1649  , 
obtint  une  place  de  profefleur  en 
l'uni verfi té  de  cette  derniere  ville,  • 
Il  y fit  fleurir  le  goût  des  belles- 
lettres  , pour  lefquelles  il  en  avoit 
allez  lui-meme.  11  a laifle  beaucoup 
d’ouvrages , dont  la  plupart  ne  ref» 
pirent  gneres  ni  la  délicatefle , ni 
l’exa&itiide.  Les  principaux  font; 
VneHi/loire  latine  de  /’  Umvcrjité de 
Louvain , 1667,  in*4°.  où  l’on  trou, 
ve  bien  des  recherches.  Elle  vaut 
mieux  que  fon  Hijloria  /Juflriaca , 
in-  8°,  qui  manque  de  méthode  & 
d’ordre. Ses  'tragédies  latines,  163$, 
i.n-8° , offrent  aflez  de  pureté,  mais 
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prefque  point  de  génie.  Ses  Tnfti- 
tutiones  Polit  ica;  , i 647,  in- fol.  ren- 
ferment beaucoup  d’idées  com- 
manes. 

VERON,  ( François  ) million- 
naire de  Paris , entra  chez  les  Jç- 
fuites , & en  fortit  quelque  tems 
après.  Il  fe  confacra  aux  millions, 
6c  fut  Pinftrument  du  falut  de  plu- 
fieurs  pécheurs.  Il  mourut  tinte- 
ment en  1649,  curédeCharenton. 
On  rapporte  qu’après  la  fameufe 
conférence  qu’il  eut  à Caen  fur  la 
religion  avec  le  miniftre  Bochart , 
( l’un  & l’autre  ayant  un  fécond 
bien  inférieur  en  force , ) un  Catho- 
lique , qui  étoit  préfent , fit  cette  ré- 
' ponfe  à des  Huguenots  qui  lui  en 
«lemandoient  des  nouvelles  : Pour 
■vous  Aire  la  vérité , on  ne  peut  pas  af  - 
furerque  votre  Sçavant  foit  plus / ga- 
vant que  notre  Sgavant  ÿ mais  en  ré - 
cotnpenfe  , notre  Ignorant  e/l  dix  fois 
plus  Ignorant  que  votre  Ignorant. On 
a de  lui  une  excellente  Méthode  de 
Controverfe  , & fur-tout  une  Réglé 
de  la  Foi  Catholique , & d’autres  ou- 
vrages , dont  la  plupart  ont  été  im- 
primés en  2 vol.  in-fol.  Véron  s’étoit 
d’abord  annoncé  par  un  livre  fingu- 
lier , intitulé  : Le  Bâillon  des  Janfé - 
niftes , ouvrage  qui  fit  dire  à un  mau- 
vaisplaifant , que  a l’auteur  méri- 
„ toit  le  bâillon  qu’il  vouloit  met- 
„ tre  aux  autres.  „ 

I.  VERONÈSE, < Paul  ) peintre 

célébré.  Voy.  Ï.^Caliari. 

II.  VERONESE  , ( Alexandre 
Turchi , furnommé  ) autre  peintre, 
naquit  à Vérone  en  1600  , & mou- 
rut en  1670,  taillant  une  fortune 
délabrée.  Il  avoit  époufé  une  de- 
moifçlle  Romaine  , qui  le  ruina  en 
profufions  de  luxe.  Ses  principaux 
tableaux  font  à Vérone  & à Ro- 
me. Quoique  fa  maniéré  fût  foible 
& lâche  , elle  étoit  néanmoins  agréa- 
ble. 11  excelloit  plus  par  le  coloris 
que  par  le  dtifin.  Sa  femme  & fes 
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filles  étoiCnt  fes  modèles , & il  pei- 
gnit toutes  fes  figures  dans  le  natu- 
rel* mais  fes  tableaux,  faits  fou- 
vent  à la  hâte . ne  peuvent  entrer 
en  comparaison  avec  ceux  de  s 
grands  maîtres. 

VÉRONIQUE:  C’eft  le  nom 
qu’on  donne  ordinairement  à Béré- 
nice , femme  Juive , qui , félon  un« 
tradition  populaire , jefta  un  mou- 
choir fur  le  vifage  de  J.  C.  montant 
au  Calvaire,  pour  efluyer  le  fang 
& la  fueur  dont  il  étoit  couvert. 
L’imprelïion  des  traits  facrés  du 
Sauveur  refta  empreinte  fur  ce 
mouchoir , que  l’on  appella  Ver  a 
Icon  : d’où  l’on  a fait  par  corruption 
Véronique  , c*eft-à-dire  , véritable 
image.  Tillemont  a détruit  cette 
tradu&ion  fabuleufe.  Selon  ce  judi- 
cieux écrivain , il  n’y  a rien  de 
la  Véronique  dans  l’antiquité  , foit 
qu’on  la  prenne  pour  une  femme  * 
foit  qu’on  la  prenne  pour  une  ima- 
ge } & ce  n’eft  que  dans  le  xie  fie. 
cle , que  l’on  a commencé  à par- 
ler du  Suaire  , fur  lequel  on  fup- 
pofequela  face  de  JESUS-CHRIST 
étoit  imprimée.  Marianus  ScotuSj 
qui  vivoit  alors . eft  le  premier  qui 
ait  rapporté  cette  hiftoire  fur  la  foi 
d’un  je  ne  fçais  quel  Methodius  , 
dont  la  narration  eft  pleine  de  fa- 
bles. Ce  n’eft  que  dans  les  derniers 
tems  que  Ton  a fait  de  la  Véroni- 
que une  Sainte,  dont  quelques-uns 
ont  mis  la  fête  au  4 Février*  mais 
elle  n’eft  ni  dans  les  anciens  Mar. 
tyrologes , ni  même  dans  le  Ro- 
main. . . Ü 

V E R R A T , C Jean- Marie)  Car- 
me, natif  de  Ferrare  , & murt  en 
iç6j,  acompoféune  Concorde  des 
Evangiles , & d’autres  Ecrits  latins , 
recueillis  en  2 vol.  in-fol. 

VERRES,  ( C.  Licinius  ) cltoyei 
Romain  , après  avoir  exerce  la  char- 
ge de  préteur  en  Sicile  , aveoautnnt 
de  violence  que  d’in  juftice  , fut  ac- 
t lLI  iv 
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cille  de  coucuffion  par  les  Siciliens 
l’an  8*  avant  J.  C.  Cicéron  fit  con- 
tre lui  les  belles  harangues  que 
nous  avons , & qui  font  nommées 
Ferrines.  11  s’exila  lui-même  , fans 
attendre  fa  condamnation  , & con- 
ferva  de  grandes  richefTes  , quoi- 
qu’il eût  fait  de  magnifiques  pré- 
fens  à tous  ceux  qu’il  croyoit  pou- 
voir intérefîer  pour  lui. 

VERRIUS  Flaccu*.  Foy.  Fes- 

, n°.  I. 

VERROCHIO , ( André  ) pein- 
tre,  mort  en  1488  âgé  de  ç6  ang  , 
réuniffoit  en  lui  plus  d’une  forte  dt 
talens.  1(  était  très-habile  dans  l’or- 
févrerie  , la  géométrie , la  pcrfpec- 
tive,  la  mufique  , la  peinture  , la 
Cculpture  & la  gravure.  Il  avoit  auffi 
l’art  de  fendre  & de  couler  les  mé- 
taux. Il  faififloit  fort  bien  la  ref- 
femblance  des  chofes,  &il  mit  en 
vogue  l’ufage  de  mouler  avec  du  plâ- 
tre les  vifages  des  perfonnes  mor- 
tes & vivantes , pour  en  faire  les 
portraits.  Ce  fut  à lui  que  les  Vé- 
nitiens s’adrefferent  pour  ériger 
une  ftatue  équeftre  de  bronze  à 
Bartbélemi  de  Bar  gante , qui  leur 
avoit  fait  remporter  plufieurs  avan- 
tages dans  une  guerre.  Ferrochio 
en  fit  le  modèle  en  cire  ; mais  com- 
me on  lui  préféra  un  autre  artifte 
pour  fondre  l’ouvrage  , il  gâta  fon 
modèle  & s’enfuit  Le  pinceau  de 
Ferrochio  étoit  dur , & il  entendoit 
très-mal  le  coloris  ; mais  ce  peintre 
poffédoit  parfaitement  la  partie  du 
delfin.  Il  y mit  une  grande  correc- 
tion , & donna  à fes  airs  de  tête 
beaucoup  de  grâce  & d’élégance. 

VERSCURING  , ( Henri  ) pein- 
tre, néàGorcum  en  1627,  pafla 
à Rome  pour  y faire  une  étude  fé- 
rié ufe  de  fon  art.  Son  goût  le  por- 
toit  à peindre  des  Animaux,  des 
Chafles , des  Batailles.  Il  réuffifloit 
dans  le  Payfage , & favoit  l’orner 
de  belles  fabriques.  Henri  fuivit  l’ar- 
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méè  des  Etats  en  1672  , & y fit  une 
étude  de  tous  fes  divers  campemens, 
de  ce  qui  fe  pafie  dans  les  armées , 
dans  les  déroutes , dans  les  retrai- 
tes , dans  tes  combats  ; & il  tira 
de  ces  connoifiTances  les  fujets  or- 
dinaires de  fes  tableaux.  Son  génie 
étoit  vif  de  facile;  il /mettait  un 
grand  feu  dans  fes  compofitions , il 
varioit  â l'infini  les  objets  ; fes  fi- 
gures ont  du  monvement&  de  l'ex- 
preffion,  & il  a rendu  très-bien  la 
nature.  Ce  peintre  étoit  recomman- 
dable, non-feulement  pour  fes  ta- 
lens , mais  enccrt  pour  fon  efprit 
& pour  fes  mœurs.  On  lu?  propofa 
d'occuper  une  place  de  magiftrature 
dans  fa  patrie  j honneur  qu’il  n’at- 
cepta  , qu'a  près  s’être  alluré  que 
cela  ne  l’obligeroit  point  de  quitter 
la  peinture.  Ferfcuring  périt  fur 
mer , d’un  coup  de  vent , à 2 licuds 
de  Dort  ,,en  1690. 

VERSÉ , ( Noël  Aubert  de  ) né 
au  Mans  de  parens  Catholiques,  fe 
fit  Calvinifte , & fut  quelque  tems 
miniftre  de  4a  religion  prétendue- 
Refbrmée  à Amfterdam.  De  Pretef- 
tant  il  devint  Socinien;  mais  il 
rentra  enfin  dans  l'Eglife  Catholi- 
que vers  1690.  Le  clergé  de  France 
lui  donna  une  penfion  pour  le  ré- 
compenfer  de  fes  ouvrages , qui  font 
très-médiocres.  On  a de  lui  : I.  Le 
Pr ote fiant  pacifique,  ou  Traité  de  l'E- 
glife , dans  lequel  on  fait  voir , par 
les  principes  des  Réformés,  que/e 
loi  de  VEglife  Catholique  ne  choque 
point  lesfondemens  du  falut , & qu'ils 
doivent  tolérer  dans  leur  Communion 

t • 

tous  les  Chrétiens  du  monde , les  Soci • 
niens  les  Quakers  même  > in- 12.  II. 

Un  Manifejle  contre  Jurieu  , qui 
avoit  attaqué  par  un  Faélum  l'ou- 
vrage précédent»  publié  en  1687  » 
in-40 , & qui  eft  le  meilleur  livre 
qu'ait  fait  Aubert  de  Ferfé . IIL 
L’ Impie  convaincu , ou  Dijfertation 
contre Sfirtofa}  Amfter.  1684,  in-  8*. 
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IV.  Lu  Clef  de  Fapocalypfe  de  St. 
Jean,  i vol.  in-iî.  Cette  Clef  n’a 
pas  pu  ouvrir  ce  livre  myftérieux. 

V.  V Anti-Socinien  , oit  Nouvelle 
Apologie  de  la  Foi  Catholique  contre 
les  Sociniens.  VI.  Le  Tombeau  du 
Socinianijme , &c.  Verfé mourut  en 
1714,  avec  la  réputation  d’un  efprit 
ardent , Fu  jet  à prendre  des  travers. 
Quelques-uns  lui  attribuent  un  li- 
vre impie  . imprimé  à Cologne  en 
1700  ,in-8*,  fous  ce  titre:  LePlato - 
niftne  dévoilé,  ou  EJfai  touchant  le 
Verbe  Platonicien  } mais  cet  ouvrage 
eft  plus  vraifemblahlement  de  Sou- 
verain. Voyez  Souverain. 

VERSORIS  ou  Versois,  ( Jour- 
dain Faure , dit  ) religieux  Dauphi- 
nois, abbé  de  St- Jean  d’Angeli, 
fit  périr  Charles  de  France  duc  de 
Guyenne,  dont  il étoit aumônier  & 
confefleur , ave*  la  dame  de  Monfo- 
reau , maîtrefle  de  ce  prince  : [ Voyez 
LouisXI,n°. xvi.]  Onaffureque 
ce  fut  par  une  pêche  empoifonnée 
qu’il  leur  préfenta  ; mais  on  pour- 
roit  douter  ( dit  l’hiftorien  mo- 
derne de  Languedoc  ) s’il  y avoit 
alors  des  pêches  en  France.  Quoi 
qu’il  en  foit , Verfois , cité  par  Artur 
de  Montauban  , archevêque  de  Bor- 
deaux , & commiffaire  de  Sixte  1 V, 
refufade  eomparoître,  ftfutdépofé 
par  contumace.  Il  mourut  en  prifon 
à Nantes,  l’an  147* , avec  tous  les 
fymptômes  de  poifon  , la  veille  du 
jour  où  il  devoit  être  jugé.  “ Louis 
y,  XI,  qu’on  fospqonna  ( dit  d'Ar- 
» gentré ) d’être  l’auteur  de  la  mort 
yy  de  fon  frere , fit  périr  ainfi  l’inf- 
,,  trument  de  fon  crime,  pour  en 
» affurer  le  fecret.  „ Ce  qu’il  y a 
de  certain,  c’eft  que  Verfois  avoit 
entretenu  avec  ce  prinee  un  com- 
merce épiftoiaire,  qui  paroit  très- 
fufpeéi.  Nous  l’apprenons  d’une 
Lettre  que  le  monarque  écrivit  au 
comte  â*Dammartin.u  M.  le  Grand- 
U Maître , depuis  les  dernières  que 
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yy  vous  ai  écrites , j’ai  eu  nouvelles 
„ qne  M.  de  Guyenne  fe  meurt , & 
„ qu’il  n’y  a point  de  remède  en 
„ fon  (ait;  & me  le  faiifavoir  un 
„ de  fes  plus  privés  qu’il  ait  avec 
„ lui,  par  homme  exprès, & ne  crois 
„ pas  , ainfi  qu’il  dit,  qu’il  foit  vif 
„ à quinze  jours  d’ici...  Et  afin  que 
„ vous  foyez  alluré  de  celui  qui 
„ m'a  fait  lavoir  les  nouvelles, 
„ e'elt  le  moine  qui  dit  fes  Heures 
„ avec  M.  de  Guyenne  ; dont  je  me 
„ fuis  fort  ébahi,  & m’en  fuis  fi- 
„ gné  depuis  la  tête  jufqu'auK 
,,  pieds.  „ Voyez HisF.de France, 
de  MM  Viüaret  & Garnier , T.  1 7. 

VE  RSOS  A , (Jeanl  né  à Sar». 
golfe  en  1528,  profelfa  la  langue 
Grecque  à Paris,  & parut  avec  éclat 
au  concile  de  Trente.  Il  fut  enfui  te 
envoyé  à Rome,  pour  faire  lare- 
cherche  des  pièces  & des  princi- 
pes qui  établifloient  les  droits  du 
roi  d'Efpagne  fur  les  divers  royau- 
mes dont  ce  prince  étoit  en  polTcf- 
fion.  Il  mourut  dans  cette  ville  en 
i$74  , à 46  ans.  11  avoit  du  goût 
& du  talent  pour  la  poéfie  latine. 
On  a de  lui  des  Vers  héroïques  & des 
Vers  lyriques , dans  lefquels  on  ne 
voit  rien  de  fort  extraordinaire. Ses 
Epitres  ont  été  plus  eftimées  ; mais 
il  ne  faut  pas  les  comparer,  comme 
oa  a fait , à celles  d 'Horace , qui 
laifiie  loin  derrière  lui  tous  nos  ver- 
fificateurs  modernes. 

VERT  , (Dom  Claude  de)  reli. 
gieux  de  l’ordre  de  Cluni,  naquitù 
Paris  en  164g.  Après  fon  cours  d’é- 
tudes qu’il  fit  à Avignon , la  curio- 
fité  lui  fit  entreprendre  le  voyage 
d'Italie.  Frappé  de  l'éclat  avec  le- 
quel les  cérémonies  eccléfiaftiques 
fe  font  à Rome,  il  réfolut  dès-lors 
d’en  chercher  l'origine  , & c’eft  aux 
réflexions  qu’il  fit  dès  ce  tvms- 
lè , qu’on  doit  fon  travail  fur  cette 
matière. De  retour  en  France,  il  ac- 
quit l’eftime  & la  confiance  des 
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premiers  fu'périeurs  de  de  fon  ordre, 

far  une  piété  exemplaire,  jointe 
une  érudition  rare.  Il  contribua 
beaucoup  au  rétabliflement  des  cha- 
pitres généraux  , & parut  avec  éclat 
dans  celui  de  1676.  Il  y fut  élu  tré- 
sorier de  labbiye  de  Cluni,  & nom- 
mé, avec  Dom  Paul  Rabujfon,  fous- 
cbambrie  r de  la  meme  abbaye,  pour 
travadler  à reformer  le  Bréviaire  de 
leur  ordre  '(Voy.  R àbusson.)  Cet 
ouvrage  parut  en  1 686  , & , malgré 
les  critiques  de  Thiers , il  a été  une 
Source  abondante  où  les  auteurs 
des  Brévi . * es  poftérieurs  ont  pui- 
fé.  Les  Services  de  Dom  de  Vert  lui 
méritèrent , en  1694  1 le  titre  de  vi- 
caire général  du  cardinal  de  Bouil- 
'lon  , & l’année  d’après  on  le  nomma 
au  prieuré  de  St  Pierre  d’Abbeville. 
Ce  favant  avoit  pub’ié,  en  1689  , 
la  Traduétion  de  la  Règle  de  St  Be- 
noit, faite  par  Rcincé,  abbé  & réfor- 
mateur de  la  Trappe } & il  y joignit 
une  Préface  & des  notes  courtes  , 
mais  favantes.  Son  deflein  étoitde 
faire  un  plus  long  commentaire. Cet 
ouvrage  même  étoit  prefque  ache- 
vé & imprimé  in-4#,  à Paris  , ch  z 
Muguet,] ufqu’à  l’explication  du  48e 
chapitre  de  la  Règle , lorfque  l’au- 
teur fut  obligé  de  quitter  Paris  pour 
les  affaires  de  fon  ordre.  Il  fut  long- 
tems  fans  donner  de  fes  nouvelles 
à fon  libraire , qui,  le  croyant  mort, 
déchira  les  feuilles  déià  imprimées , 
Sc  c’eft  par-la  que  le  publics’en eft 
trouvé  privé.  En  1690,  Dom  de 
Vert  publia  fa  Lettre  à Jnrieu , où  il 
défend  les  cérémonies  de  l’Eglile 
contre  le  mépris  que  ce  miniftre 
avoit  montré  pour  elles.  Enfin  l’ou- 
vrage par  lequel  il  eft  le  plus  connu, 
eft  fon  ExplicatijmJùiiple , littérale 
^fhifioriqnc  cérémonies  de  P Egli- 

fe , en  4 v<4.  in- 8°.  Le  1er  volume 
parut  en  ^697,  & Ile  en  1698  } 
maislec  nlc&  iven’ontété  publics 
qu’après  la  mort  de  l’auteur.  Quoi- 
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que  prefque  toutes  fes  explications 
foient  auffi  ingénieufes  que  natu- 
relles , quelques-unes  paroiffent  ti- 
rées de  trop  loin , & on  defireroifc 
plus  d’ordre  dans  l’arrangement  des 
matériaux.  Son  ftyie  eft  fimple  & 
net.  Les  deux  premiers  volumes 
furent  réimprimés  en  1 720  avec  des 
corre&fons.  L’auteur  termina  fa  car- 
rière en  1708  9 à 63  ans.  C’étoit  un 
homme  d’un  cara&ere  grave  & d’un 
efprit  folide.  Il  avoit  de  la  douceur 
& de  ta  politeffe.  Il  n’étoit  tyran 
ni  dans  le  cloître  , ni  dans  la  fo- 
ciété.  Son  air  ouvert  & fes  maniè- 
res polies  le  faifoient  aimer , même 
de  ceux  qu’il  étoit  obligé  de  repren- 
dre & de  contredire.  Ses  ouvrages 
prouvent  fes  profondes  recherches. 

VERTH/  Jean  de)  capitaine  par- 
tifan  Allemand  , qui  fut  quelque 
tenu  redoutable.  Turcnne  le  fit  pri- 
fonnier  , & il  fut  le  fujet  des  Vau- 
devilles de  Paris.  Ces  Chanfons 
l’ont  rendu  célèbre. 

VERTOT  d’Aubœuf,  (René 
Aubert  de  ) né  au  château  de  Ben- 
netot  en  Normandie,  l’an  i6$ç  , 
d’une  famille  bien  alliée , entra  chez 
les  Capucins,  malgré  l’oppofitîon  de 
fes  parens.  Sa  faute  ayant  été  dé- 
rangée par  les  auftérités  de  cet  or- 
dre , il  paffa  en  1 677  chez  les  cha- 
noines réguliei  s de  Ptémontré.  Las 
de  vivre  dans  des  folitudes  , il  vint 
à Paris  en  1701  , & prit  l'habit  ec- 
clefiaftique.  On  appellok  ces  diffe- 
rens  changemens , Les  révolutions  de 
P Abbé  de  Vertot.  Il  fut  affocié  en 
1705  à l’académiedesbelles-lettres. 
Ses  talens  lui  firent  de  puiffans  pro- 
tecteurs. Il  fut  honoré  des  titres  de 
fecretairedescom-indemens  de  Ma- 
dame la  duchelie  d'Orléans  Bade - 
Baden  , de  fecretaire  des  langues 
chez  M.  le  duc  d'Orléans  , & il  eut 
un  logement  au  Palais  - royat.  Le 
grand  maître  de  Malte  le  nomma  en 
171 S Hityoriographe  de  l’ordre, l’af* 


1 


ver 

focia  à tons  Tes  privilèges . & lui 
donna  la  permiffion  de  porter  la 
Croix.  Il  Fut  enluite  pourvu  de  la 
conmanderie  de  Santeny.  On  allu- 
re qu’il  avoit  été  nommé  pour  être 
fous  précepteur  du  roi  Louis  XV  i 
mais  que  de*;  raifons  particulières 
le  privèrent  de  cet  honneur  , dont 
il  étoit  fi  digne  par  fes  connoiflan- 
ces  & Ton  el'prit.  L’abbé  de  Vcrtot 
pafTa  les  dernicres  années  de  fa  vie 
dans  de  grandes  infirmités , an  mi 
lieu  defquelles  il  mourut,  âgé  de 
prèsde8oans,  en  173s.  C'étoit  un 
homme  d’un  caraétère  aimable,  qui 
avoit  cette  douceur  de  mœurs,  qu’on 
puifedans  le  conwnrcedes  compa- 
gnies choifies  & des  el'prits  ornés. 
Son  imagination  étoit  brillante  dans 
fa  converfation  comme  dans  fes 
écrits.  Ami  fidèle,  finçère,  officieux, 
emprelTéà  plaire,  il  avoit  autant  de 
chaleur  dans  le  cœur  que  dans  l’ef- 
prit.  Ses  principaux  ouvrages  font  : 
I.  L'HiJloire  d.s  Révolutions  de  For- 
tugalt,  Paris  1689,  T vol.  in-n; 
compofée  fur  des  Mémoires  infi- 
dèles, mais  bien  écrits.  Le  P.  Bou- 
hours  difoit  qu  il  n’avoit  rien  vu  en 
notre  langue,  qui,  pour  k ftyle, 
fut  au-deffus  de  cet  ouvrage  & du 
fuiv  nt.  C'eft  une  plume  taillée  pour 
U Vie  du  Maréchal  de  Tü BENNE, 
dit  un  jour  Eojfurt  au  cardinal  de 
Bouillon.  IÏ.L ‘ Hifloire  des  Révolu- 
tions de  Suède,  où  l’on  voit  les  clian- 
gemens  arrivés  dans  ce  royaume  au 
fujot  de  la  Religion  & du  gouver- 
nement, 1696,  en  1 vol.  in-is. 
On  ne  fauroit  mieux  peindre,  que 
l’abbé  de  Vertot  ne  faitdansce  livre; 
mais  fes  couleurs  & fes  portraits 
tiennent  du  roman.  III.  L' Hifloire 
des  Révolutions  Romaines , en  3 vol. 
in-n,  C’eft  le  chef  d’œuvre  de  l’au- 
teur. La  chaleur  de  fon  ftyle  n’étoit 
point  faétice , comme  celle  de  quel- 
ques hiftoriens  modernes.  Il  Te  pé- 
Bîttoit  tellement  de  fon  fujet,  que 
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dans  les  Ieélurqs  qu’il  faifnt  à l'a- 
culémic  des  inferiptions,  de  quel- 
ques morceaux  de  fon  ouvrage,  on 
l’a  vu  verfer  des  larmes  avec  la 
tnere  de  Coriolun , implorant  à ge- 
noux la  clémenee  de  fon  fils.  A 
l’exemple  des  bons  hiftoriens  de 
l'antiquité,  il  peint  fes  perfonna- 
ges  . non  en  traçant  des  portraits 
détachés,  mais  en  les  faifant  agir. 
IV.  L Hifloire  te  Malte,  1727,  en  4. 
vol.  in-40. , en  7 vol.  in-ia.  Le 
ftyle  en  eft  plus  lmguiTaiit,  moins 
pur,  moins  nature!  que  celui  de  fes 
autres  ouvrages  . & on  l'a  attaqué 
fondement  fur  plu  fleurs  points  qui 
manquent  d’exaétitmlc.  ( l'oyez  I. 
BoSIO.)  V.  Traité  de  la  Mouvance 
de  Bretagne,  plein  de  paralogifmet 
& dVrreurs.  VI.  Hiflo,re  critique  de 
l'étnb  iffement  1 les  Bretons  lions  les 
Gaules,  s vol.  in- la.  VII.  Origine 
de  la  grandeur  de  la  Cour  de  Rome  , 
in-is,  I7î3-  Vin.  Plufieurs  fa- 
vantes  Dijfertations  dans  les  Mémoi- 
res de  l'aca  lémie  des  belles-lettres. 
L’abbé  de  Ver,ot  pour  être  regardé 
comme  notre  Quintc-Curce.  Il  a le 
ftyle  brifant  & léger,  une  narra- 
tion  vive  & ingénieufe.  il  polfèdc 
l’art  d’attacher  le  lecteur  & d’in- 
téreifer  en  faveur  de  fes  perfonna- 
ges  ; mais  il  11’ eft  pas  allez  profond 
dans  la  connoilfance  des  hommes  & 
des  affaires  . & il  manque  prcfque 
toujours  du  côté  des  recherches... 

1/.7\py  HkïRÇ 

. VERTU,  Divinité  allégorique  , 
fille  de  la  Vérité.  On  la  repréfeute 
fous  la  figured’unç  femme  fimple, 
vêtue  de  blanc . aftife  fur  une  pierre 
quarrée.  Et  lorfqu’on  la  confidere 
comme  la  Force,  on  la  repréfente 
fous  la  figure  d'un  vieillard  grave, 
tenant  en  fa  main  une  matfue... 
Voyez  1.  PRODICUS. 

VERTUMNE,  Di:  u del’Autom. 
ne,  & félon  d’autres  des  penfées 
humaines  & du  changement.  Il 
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pou  voit  prendre  tontes  fortes  de 
figures.  Il  s'attacha  fort  il  la  déefle 
Pomme , & prit  la  figure  d’une 
vieille  pour  lui  confeiller  d'aimer. 
L’ayant  perfnadée,  il  fe  nomma. 
Lorfqn’ils  furent  dans  nn  Age  avan- 
cé, il  fe  rajeunit  avec  elle,  & ne 
viola  jamais  la  foi  qu’il  lui  avoit 
promlfe. 

VERTUS , ( Jean  de)  fecretaire- 
d'état  fons  Charles  F,  eft  un  de  ceux 
à qui  l’on  attribue  le  Songe  du  Fer- 
fier,  1491 , in-fol.t  &dans  les  Li- 
bertés de  T Eglifc  Gaüicane,  1731 ,4 
vol.  in-folio.  Mais  il  y a de  fortes 
raifons  de  croire  que  Raoul  de  Prcf- 
Its  en  eft  le  véritable  auteur.  Cet 
. ouvrage  fut  enfanté  contre  les  en- 
treprîtes de  la  cour  de  Rome , vers 
1374 , par  ordre  de  Charles  V,  roi 
de  France  „ il  qui  il  eft  dédié.  On 
eroitqu’il  fut  écrit  en  latin,  ou  du 
Bi'iins  'raduit  en  cette  langue  pref- 
qu’anflj-tdt  qu’il  parut.  , 

VERVILLE.  Foy  IT.Bekoald. 

VERVINS.  (Coueidc)  Foy 3 
Bifz. 

VERULAM.  (le Baron  de)  Foy. 
2 Bacon,  n®.  iv. 

VERULANUS.  Foy.  Sul- 
vitius. 

VERUS , ( Lucius  Ceïonirts  Com- 
inodiu')  empereur  Romain,  étoit 
fils  A’Ælius  & de  Domitia  Lucilla. 
Il  n’avoit  que  7 ans,  lorfqu’  Adrien 
qui  aimoit  fon  pere,  fit  adopter  le 
fils  par  Marc-Aurilt , qui  lui  donna 
fa  filleZvc/7/e  en  mariage, & l'afTocia 
à l’empire.  Ce  prince  l’ayant  en- 
voyé en  Orient  contre  les  Parthes, 
Lucius  Férus  les  défit  l’an  163  de 
J.  C.  Six  ans  après  il  mourut  d’a- 
poplexie il  Altimo,  en  169,  à 37 
ans.  Après  fa  mort,  Marc-Aurilc 
aflocia  Commode  à l’empire.  Fertus 
avoit  peu  des  bonnes  qualités  de 
fon  collègue.  On  avoue  à la  vé- 
rité qu’il  étoit  doux , franc  & bon 
ami;  il  aimoit  allez  la  philofophie 
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& les  lettres , & «voit  toujours  10. 
près  de  lui  quelques  favans.  Mais, 
quoiqu’il  affeéHt  1111  air  grave  & ré- 
véré , & qu'il  portAt  une  barbe 
très-longue,  il  avoit  cependant  un 
penchant  extrême  aux  plaifirs.  Son 
refpeft  pour  Marc-Aurlle  retint 
d’abord  ce  penchant  dans  quelques 
bornes , mais  il  éclata  enfuite  avec 
excès.  Il  étoit  d'ailleurs  gouverné 
par  Tes  affranchis , dont  quelques- 
uns  étoient  très -vicieux  & très 
médians.  Marc  Aurilr  étoit  chargé 
feul  dû  poids  des  affaires,  tandis 
que  fon  collègue  oifif  & volup- 
tueux ne  gardoit  de  l’autorité,  que 
ce  qu’il  lui  en  falloit  pour  fatis- 
faire  Tes  vices.  Les  comédiens , 
les  bàteleurs , les  joueurs  d’inftru- 
mens  étoient  fa  compagnie  ordi- 
naire. Tous  les  jours,  après  avoir 
foupé  frugalement  avec  fon  frere, 
il  alloit  faire  chez  lui  un  feftin 
fomptueux  avec  de  jeunes  débau- 
chés. Dans  un  de  ces  repas,  ce  ne 
fut  pas  allez  pour  Férus  défaire 
fervir  tout  ce  qu’il  y avait  de  plus 
délicieux  & de  plus  rare  en  vins 
& en  viandes;  il  étoit  lui  douziè- 
me à table.  & il  donna  à chacun 
de  fes  convives  le  jeune  échanfon 
qui  avoit  fervi  à boire  , un  niaitre- 
d’hôtel,  aveciinfcrvice  de  vaiffclle 
complet , les  mêmes  animaux  vi- 
vans,  foit  quadru;èdes,  foit  oi- 
feau,  dont  les  chairs  avoient  paru 
fur  la  table.  Tous  les  vafes  dont 
on  ufa  pour  boire  étoient  précieux 
par  la  matière  & par  les  ornement , 
or,  argent,  cryftaux,  pierreries: 
on  en  changea  chaque  fois  que  l'on 
but,  & toujours  levafefut  donné  à 
celui  qui  s’en  étoit  fervi.  11  leur 
donna  des  couronnes  de  fleurs  qui 
n'étoient  point  de  faifon , avec  des 
pendans  tiflus  d’or;  des  vafes  d'or, 
remplis  de  parfums  les  plus  exquis  : 
& pour  les  ramener  chez  eux,  il  leur 
donna  des  voitures  toutes  brillantes 
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d’argent,  avec  l’attelage  de  mulets , 
&le  muletier  pour  les  conduire  Ce 
repas  coûta  à Intrus  , ( ou  plutôt  au 
peuple)  fix  millions  de  fefterces,ou 
iept  cens  cinquante  mille  livres. 
Quelquefois  oh  le  vit  imiter  les 
indignes  amufemens  de  Néron.  La 
tête  enfoncée  dans  un  capuchon 
qui  lui  couvrait  une  partie  du  vi- 
fage,  il  couroit  les  rues  de  Rome 
pendant  la  nuit , entroit  dans  les 
tavernes  & dans  les  lieux  de  dé- 
bauches , y prenoit  querelle  avec 
les  gens  de  néant  qu’il  y trou  voit, 
& fouvent  il  remportoit  au  palais 
les  marques  des  coups  qu’il  avoit 
reçus  dans  ces  combats  indécens. 
Il  aimoit  à la  fureur  les  fpeftacles 
de  la  courfe  des  chariots  , & il 
étoit  fauteur  palfionné  de  la  faétion 
Perte.  Il  s’intérefllit  d’une  façon 
fi  déclarée  & fi  partiale  pour  les 
coureurs  de  cette  livrée,  que  fou- 
vent  a (fi  s aux  jeux  du  Cirque  à 
côté  de  n Iart-Aurile , il  s’attira  des 
reproche>  & des  injures  de  la  part 
des  tleux.  leurs  adverfaires.Eqiule 
des  extravagances  de  Culigula  , il 
affeétionna  follement  un  cheval 
qu’il  nommoit  l' Qifeau , St  qu’il 
nourriflbit  de  raifins  fecs  & de  pifta- 
«hes...  AgaCLYtus. 

VESAL  , ( André  ) célébré  mé- 
decin , natif  île  Bruxelles  , & ori- 
ginaire  de  Vefel',  dans  le  duché 
de  Clèves , fit  une  étude  particu- 
lière de  l’anatomie.  Il  l’enfeigna 
avec  une  réputation  extraor, linai- 
fe  à Paris,  à Louvain,  à Bologne, 
à Pife  & à Padoue.  L’empereur 
Charles-jQjiint  St  Philippe  II  rois 
d’Efpagne  , l’honorcreut  du  titre 
de  leur  médecin.  Pefal , ayant  lait 
l’ouverture  du  corps  d’un  gentil- 
homme Efpag^iol  que  l’on  croyoit 
mott,  & qui  étoit  encore  vivant, 
les  parens  le  déférèrent  à l’inqui- 
fition  -,  mais  le  roi  d'Efpagne  le  dé- 
livra de  ce  4*»gtr  , à condition 
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que , pour  expier  fon  efpèce  de 
crime , il  feroit  un  pèlerinage  à la 
Terre-fainte.  Pefal  pallia  en  Chy- 
pre , & dc-là  à Jérufalem.  Lejfénat 
de  Venife  le  rappella  pour  rem- 
plir la  place  de  Fallope , profef- 
leur  à Padoue  ; mais  à fon  retour  , 
fon  vaifleau  ayant  fait  naufrage , 
il  fut  jetté  dans  l’ifle  de  Zante , 
où  il  mourut  de  faim  & de  mille- 
re  en  1564 , à 6g  ans.  On  a de  lui 
un  Cours  d' Anatomie , en  latin  , fous 
le  titre  de  Corporis  hutnani  Fahric»t 
Bâle  iççç  , in-fol. , & Leyde  172$, 
2 vol.  in-fol.  Cette  derniere  édi- 
tion , augmentée  & corrigée,  eft  due 
à Boerhaave...  P oyez  EgmoüJT. 

VESPASIEN,  ( Titus- Flavius ) 
empereurRomain , naquit  dans  une 
petite  maifon  de  campagne  près  de 
Riti,l’an  9e  deJéfus-Chrift, d’une  Fa- 
mille fort  oblcure.  Il  ne  rougilfoit 
point  d’avouer  fa  naiflance , & fe 
moquoit  de  ceux  qui,  pour  le  flat- 
ter , lui  donnoient  des  ancêtres  iW 
luftres.  Sa  valeur  & fa  pmdence  , 
& fur-tout  le  crédit  de  Narcife , af- 
franchi de  Claude , lui  procurèrent 
le  confulat.  Il  fuivit  AVron  dans  fon 
voyage  de  la  Grèce  ; mais  il  encou- 
rut la  difgrace  de  ce  prince,  pour 
s’être  endormi  pendant  qu’il  récitoit 
fes  vers.  Les  Juifs  s’étant  révoltés, 
l’empereur  oublia  cette  prétendue 
faute,  & lui  donna  une  armée  pour 
les  remettre  à leur  devoir.  Il  fit  la 
guerre  d;,ns  la  Paleftine  avec  fuc- 
cès  , défit  les  rebelles  en  diverfes 
rencontres  ; prit  Afcalon , Jotapa  , 
Joppé , Gamalay  St  diverfes  autres 
places.  II  fe  prépara  émettre  le  fir- 
ge  devant  Jélâlem  5 mais  il  ne  prit 
point  cette  ville  i la  gloire  en 
étoit  réfervée  é Titus  fou  fils  , qui 
s’en  rendit  maître  quelque  tems 
après  : ( Payez  vi.  Joseph.  ) Pi. 
u 'Uisis  étant  mort  , il  futfalué  em. 
perçut  â Alexandrie  par  ion  armée  ■ 
l’an  69  de  Jéfus  • Chrjû.  fl  ceml 
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m.nça  par  rétnbl  r l’ordre  parmi  les 
gins  «le  gnene  , dont  les  excès  & 
les  iufolcnccs  défoloicnt  les  villes 
fi'  les  provinces.  Il  eut  foin  fur* 
tout  de  remédier  à la  mollefle, 
l’écueil  de  la  difcipliue  mil  taire, 
lin  jeune  officier  , qu’il  avoit  ho- 
noré d’un  emploi  confidérable  , 
étant  venu  l’en  remeicier  , tout 
parfumé  , il  lui  dit  d'un  ton  ré- 
véré : J*  aimerai  s mieux  que  vous  feu- 
tifftez  l'ail  eue  t'ejfencc.  La  réforme 
s'étendit  fur  tous  les  ordres  de 
l’Etat;  il  abrégea  les  proerdures, 
11  rendit  inutiles  les  artilices  rie 
la  chicane  par  d’excellentes  loix. 
Apres  avoir  trava  lié  lui  ■ même  à 
cet  édifice  , il  embell.t  Rome  & les 
autres  villes  de  t'empire.  11  répara 
les  muis,  fortifia  les  avenues , &. 
les  mit  en  état  de  défenfe.  Il  bâtit 
auifi  quelque'  villes  & fit  des 
grands  chemins  11  pourvut  à la  fû- 
reté  des  provinces  frontières.  Mais 
ce  qui  le  diftiiigua  fur-tout  des  au-, 
très  princes , ce  fut  fa  clémence. 
Loin  de  faire  mourir  ceux  qui 
étoient  Amplement  foupqonnés  de 
confpirer  contre  lui , il  leur  fai- 
foit  reffentir  fes  bienfaits.  Ses 
amis  lui  ayant  dit  un  jour  de 
prendre  garde  à Alelius  Pompojta- 
nus . parce  que  le  bruit  couroit  que 
fon  horofeope  lui  piomettoit  l’em- 
pire , il  lefit  confal , & ajouta  en 
riant:  S'il  devient  jamais  Empereur, 
il  ft  Souviendra  que  je  lui  ai  fuit  du 
bien.  .Je  plains , ajouta-t-il,  ceux  qui 
confpirent  contre  mot  , £ÿ  qui  vou- 
draient occuper  ma  place  ; ce  Sont  des 
foux . qui  aSpirent  à porter  un  far- 
deau bien  peftmt.  Ce  fut  par  cette 
jnodératioii,&  par  fa  vigilance, qu’il 
déforma  les  confpirateurs  qui  vou- 
loicnt  lui  enlever  le  trône  & la  vie  ; 
fit  le  fcul  Sabiniis,  ( Voyez  cembt 
n®.  II.  ) eut  à le  plaindre  de  la  févé- 
rité  vindicative  rie  Vcfpefien.  11  n’é- 
tait point  ambitieux  de  ces  grands 
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titres  dont  pluficurs  de  fes  pré 
déctfle.  rs  étoient  fi  jaloux  II  re- 
fiifa  même  long-teins  celui  de  Pire 
de  la  Patrie , qu’il  inéritoit  à fi  bon 
droit.  Le  roi  des  Partheslui  ayant 
écrit  avec  cette  infeription  : j.t- 
fuce  , Rois  des  Rois , d VcSpaJîcn  : au 
lieu  de  réprimer  r et  orgueil,  il  lui 
répondit  Amplement:/7.  l’cfpa- 
Jstn  , d Arfacc,  Rois  des  Rois.  J 1 per- 
met: oit  à fes  amis  de  railler,  & 
lorfqu’on  affichoit  des  plaifanteries 
fur  lui , il  en  faifoit  afficher  auifi 
pour  y répondre.  Son  penchant  à 
pardonner  ne  prit  rien  fur  fa  jufti- 
ce.  Les  ufuriers , relfource  cruelle 
de  la  jeuneffe  qui  empruntoit  d’eux 
à un  intérêt  exorbitant , cauloient 
la  ruine  de  plufieurs  maifons  : il 
ordonna  que  quiconque  auroit  prê- 
té à un  enfant  <k  famiile  à un  gros 
Intel ét , ne pourroit,  quand  la  fuc- 
cefiion  feroit  ouverte , répéter  ni 
l’in'érêt,  ni  le  principal.  Ennemi 
du  vice  . il  fut  le  rémunérateur 
de  la  vertu.  11  fit  ficurir  fur-tout 
les  arts  & les  fciences  , par  fes  li- 
béralités envers  ceux  qui  y excel- 
loient , ou  qui  y faifoient  des  pro- 
grès; &il  deftinaaux  feuls  profef- 
feurs  de  rhétorique  100,000  fef- 
terccs  payables  annuellement  fur 
lé  tréfor  de  l’empire.  Il  eft  vrai 
qu'il  bannit  de  Rome  divers  phi- 
lofophes  , dont  l’irifolence  étoit  ex- 
trême & les  principes  dangereux; 
mais  il  n’en  «ut  ni  moins  d'amour 
pour  les  lettres  , ni  moins  de  gé- 
nérofité  à l’égard  des  écrivains  dif- 
tingués.  Il  donnoit  de-  penfions  , 
ou  accordoit  des  gratifications  à 
ceux  qui  faifoient  des  découvertes, 
ou  qui  perfettionnoient  les  Arts 
méchaniques , qui  étaient  auifi  pré- 
cieux à les  yeux  que  les  Arts  li- 
béraux. Un  habile  mathématicien 
ayant  trouvé  une  maniéré  de  faire 
tranfporter,  à peu  de  fiais,  dans 
le  Capitole  , des  colonnes  d’une 
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pdanteur  prodigieufe  ; Vefpajien 
paya  en  prince  l’inventeur  , fans 
vouloir  pourtant  qu’on  fe  fervît  de 
l’invention  : Il  faut , dit-il , que  Us 
pauvres  vivent ...  ( Voyez  l’article 
Vil.  Demetrius.  ) L’empire  fut 
suffi  floriflant  au  - d.  hors  qu’au-de- 
dans.  Outre  la  Judée  & la  Coma- 
gène,  il  a flujettit  encore  les  royau- 
mes  de  Lucie  & de  Pamphylie  en 
Afie,  qui  jufqu’alorsavoient  eu  leurs 
rois  particuliers,'  & les  rendit  pro- 
vinces de  l’empire.  L’Achaïe  & la 
Ihrace  en  Europe  eurent  un  pareil 
fort.  Les  villes  de  Rhodes  & de  Sa- 
mos , la  ville  de  Byzance,  & d’au- 
tres auffi  confidérables,.  furent  fou- 
raifes  aux  Romains.  Ses  grandes 
qualités  furent  ternies  par  une  éco- 
nomie qui  tenait  de  l’avarice.  N’é# 
tant  encore  que  fimple  particulier, 
il  avoit  marqué  beaucoup  d’avidité 
pour  l’argent  , il  n’en  témoigna  pas 
moins  fur  le  trdne.  Un  efclave  , jl 
qui  il  lefufa  de  donner  la  liberté 
gratuitement , tout  empereur  qu'il 
étoit , lui  dit:  Le  Renard  change  de 
poil,  mais  non  de  caraHere.  Les  dé- 
putés- d’une  ville  ou  d’une  pro- 
vince étant  venus  lui  annoncer 
que,  par  deliberation  putdiue  , 
on  avoit  deftiné  un  mil!  on  defef- 
terees  ( 125000  livres^  à lui  ériger 
une  ftatue  colodale  : Tlucez-là  ici 
fans  perdre  de  teins,  leur  dit  il,  en 
prefentam  fa  inain  formée  en  creux 
voici  la  bafe  toute  prête ...  Vefp*. 
Jisn  achetoit  louvent  des  marchan- 
de* pour  les  revendre  plus  cher. 
Mais  il  fit  enforte  qu’une  partie  de 
fesextorfions  fût  attribuée  à Cénis  , 
Uue  de  fes  concubines.  Cette  fem- 
me avoit  l’efprit  d'intérêt , fi  ordi- 
naire aux  perfonnes  de  fou  état. 
Elle  vendoit  les  charges  & les  com- 
mufions  à ceux  qui  les  follici- 
toient,les  abfolutions  aux  accu-» 
les  innocens  ou  coupables , & les 
r4>onfes  mêmes  de  l’empereur.  Ôn 
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împutoit  encore  à Vcfpafien  d’em- 
ployer  a d elfe  in  dans  les  finances  , 
les  hommes  les  plus  avides  , pour 
les  condamner  lorfqu’ils  fe  feroient 
enrichis.  Ce  prince  ne  regardoit  les 
financiers  que  comme  des  éponges , 
qu’il  vouloit  prefler  amès  qu’elles 
fe  feroient  remplies.  Titus  Ion  fils 
n’approuvant  point  je  ne  fais  quel 
impôt  fur  les  urines , l’empereur 
lin  préfenta  la  première  foinme 
qu’on  en  avoit  retirée  , en  lui  de- 
mandant : Cet  argent  fent  - il  mau- 
vais ?...  La  derniere  maladie  de 
Vcfpafien , fut  une  douleur  dans  les 
inteiliüs.  Elle  ne  l’empêcha  point 
de  travailler  aux  affaires  du  gou- 
vernement avec  vivacité,*  & il  ré- 
poudoit  aux  repréfentations  qu’on 
lui  faifoit  fur  cela  , qu’;7  falloit 
qu'au  Empereur  mourut  de  bout. Com- 
me il  fentoit  que  fa  fin  approciioit: 
Je  crois , dit-ii , gaiement,  que  je 
vais  bientôt  devenir  Dieu.  Il  mou- 
rut âgé  de  70  ans  , l’an  79  de  J.  C.  , 
dans  le  meme  lieu  où  il  étoit  né  , 
après  un  regoe  de  dix  années.  L’hiC- 
toire  ne  lui  reproche  que  fa  paffion 
pour  lts  femmes  & pour  l’argent. 

U pouffa  ce  dernier  vice  jufqu’à  la 
petitelle  j mais  on  l’excufe,  en  ob- 
fervantqu  il  ne  mit  des  impôts  que 
pour  dégager  le  tréfor  impérial  , 
fort  endetté  lorfqu’il  fut  nommé 
empereur  Voyez  Zenodore. 

. VESPUCE.  Voyez  AmE&ic. 

VES  fA  : La  plupart  des  auteurs 
donnent  ce  nom  à Cyhèle  , parce 
qu’elle  étoit  auffi  la  déeffe  du  feu. 

U en  eft  beaucoup  qui  croient  qu’il 
y a eu  deux  Vejla  , l’une  femme  ’ 
du  Ciel  , & l’autre  femme  de  Sa- 
tut  ne.  Si  i on  regarde  Cybèle  comme 
déeffe  du  feu  , on  l’appelle  Vejla.  ' 
Il  n’appartenoit  qu’à  des  Vierg  s 
de  célébrer  fes  myfteres  , & leur 
Unique  foin  étoit  de  ne  jama  s ' 
laillcr  éteindre  le  feu  dans  fes  ten  - 
plbs.  Quand  elles  le  iaiffoiftat  ôtcifi- 
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dre  , ou  quand  elles  manquoient 
à leur  vœu  de  virginité , elles  étoient 
eon  lamnces  à être  enterrées  toutes 
Vives.  On  les  appelloit  Feftalcs. 

VETRANION  , général  de  l’ar- 
mée Romaine  fous  Confiance  , né 
dans  ta  haute  Mœfie , avoit  vieilli 
dans  le  métier  des  armes.  Regardé 
comme  le  pere  des  loldats,  il  fut 
revêtu  par  fon  armée  de  la  pourpre 
impériale  à Sirmich  dan3  la  Pan- 
nonie , te  ier  mai  350.  Magnencc 
s’etoit  révolté  dans  le  même  tems. 
Confiances najeha  contre  l’un  Sc  l'au- 
tre ; & ayant  eu  une  entrevue  avec 
Vetrahion  dans  la  Dacie  , il  le  traita 
d’abord  en  fouverain  , & le  déter- 
mina enfuite  à quitter  le  trône. 
Fctranion  obtint  de  grands  biens  , 
pour  qu’il  pût  mener  une  vie  con- 
venable au  titre  qu’il  avoit  porté. 

11  fe  retira  àProfe  en  Bithynie  , où 
il  vécu  encore  fix  anuées  dans  un 
exercice  conrinuel  de  piété  & de 
bonnes  œuvres.  11  avoit  régné  en- 
viron fix  mois.  Son  abdication 
prouve  aflez  quel  étoit  fon  carac- 
tère. On  remarquoit  en  lui  cette 
fimplicité  & cette  grandeur  d’ame 
des  ancieus  Romains,  dont  il  avoit 
l’air  » mais  il  étoit  fi  peu  lettré  , 
qu'étant  parvenu  ê l’empire  , il  fut 
obligé  d’apprendre  à écrire  pour 
favoir  figner  fon  nom. 

VETTORI.  r.I.ViCTORius. 

VETURIE  , mere  de  Coriolan  , 
fut  envoyée  vers  fon  Ris  qui  ailié- 
geoit  Rome , avec  Folomnie  fa  fem- 
me & fes  a enfans.  Le  vainqueur 
tvoit  été  jufqu’alors  infcnûble  aux 
prières  ; mais  dès  qu’il  apperqut  fa 
mere:  O Latrie  ! s’écria-  t-il , vous 
m'avez  vaincu , & vous  avez  défi ir- 
tn(  ma  colère , en  employant  les  prie - 
rts  de  ma  mere , « quifieule  j'accorde 
le  pardon  de  l'injure  que  vous  m'a- 
vez fait',  & aufli  tôt  il  ceflafes  hof- 
tilités  fnr  le  territoire  Romain. 
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VEUGLES.  Foy.  Vleughkls. 
VEZINS  , (N...  de)  lieutenant- 
de-roi  dans  leQuercy,  fe  diftingua 
dans  le  tems  de  la  S t.  Bartbélemi , 
par  une  aéfion  de  générofité , digne 
d’être  confervée  dans  l’hiftoire.  Il 
étoit  prêt  de  fortic  de  Paris  pour 
s’en  retourner  dans  fa  province , au 
moment  que  commença  cette  tragé- 
die horrible.  Ayant  appris  qu’un 
gentilhomme  Caîvinifte  de  fon  pays, 
avec  lequel  il  étoit  très -brouillé  , 
alloitêtre  enveloppé  dans  le  mafia, 
cre  , il  va  le  trouver  le  piftolet  à 
la  main  : U faut  obéir , lui  dit-il 
d'un  air  farouche  ; fiuivez  - moi  ! 
Ce  gentilhomme  , plus  mort  que 
vif  , fuivit  jufqucs  dans  le  Quercy- 
le  lieutenant  de-  roi , qui  ne  lui  dit 
pas  un  mot  dans  tout  le  chemin. 
Alors  de  Foins  rompant  le  filence: 
J'aurois  pu  me  venger  de  vous , lui 
dit-il , J j'eujje  voulu  profiter,  de 
l'occajion  } mais  l'honneur  £3*  votre 
vertu  m'en  ont  empêché.  Fivez  doue 
par  la  faveur  que  je  vous  fais  j mais 
croyez  que  je  fierai  toujours  prit  d 
vuider  notre  querelle  par  la  voie  re- 
çue , comme  je  rai  été  à vous  ga- 
rantir d'une  perte  inévitable.  Et 
dans  lu  moment,  fans  attendre  de 
réponfe  , il  pique  & s’éloigne  à toute 
bride  , (aidant  au  gentilhomme  le 
cheval  qu’il  lui  avoit  fourni  pour 
faire  la  route  , fans  vouloir  le  re- 
prendre lorfqu’il  lui  fut  renvoyé, 
ni  même  en  recevoir  le  prix. 

V1ALART.  ( Charles  ) Foyn. 
Charles  de  S.Jjaul , n°.  xxxiii. 

VIALART,( Félix)  évêque  de 
Châlons,  né  à Paris  en  1613,  & 
mort  faintement  en  1680,  fut  un 
des  plus  illuilrcs  prélats  du  fiecle  de 
Louis  XI F.  Sa  vertu  étoit  folide, 
mais  fans  grimace  & Tans  amertume. 
La  paix  de  Clément  XI  fe  fit  en 
1669  , en  partie  partes  foins.  On  a 
de  lui  un  Rituel,  des  Mande  mens  St 
des  Infirutlions  Fafilorales. 

I.  VIARD, 
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I.  VIARD  ou  Wl  ahd, Chartreux 
i Lugny , mort  au  commencement 
An  xnie  fiecle  , fe  retira  dans  nne 
folitmJe  à 4 lieues  de  Langres.  Un 
grand  nombre  de  difciples , auxquels 
il  impofa  nne  Règle  très  - auftere , 
approuvée  par  Innocent  III , vin- 
rent fe  ranger  fous  fa  difcipline. 
Ces  Hermites  donnèrent  à leur  mo- 
naftere  le  nom  de  Notre-Dame  du 
Val  des  Choux,  devenu  chef-d’or- 
dre , & réuni  depuis  quelques  an- 
nées è l'abbaye  de  Sept- Fonts  ,mai- 
fon  réformée  comme  la  Trappe. 

II.  VIARD,  (Nicolas-André) 
mort  en  1 77... . Ses  Epoques  les  plus 
intérrjf antes  de  V Hiftoire  de  France , 
in- 1 î , font  utiles  à la  jeuneife , à la- 
quelle il  avoit  confacré  les  talens. 

VIAS  , ( Balthafar  de)  poète  La- 
tin, né  à Marfeille  l’ao  1587,  mou- 
rut dans  la  même  ville  en  (667.  Il 
marqua  des  fon  enfance  une  incli- 
nation particulière  pour  les  rnufes 
Latines , qu’il  cultiva  dans  toutes 
les  fituations  de  fa  vie.  En  1627, 
il  fut  faitconful  delà  nation  Fran- 
qoife  à Alger:  emploi  qu’occupoit 
fon  perd  , & qu’il  remplit  arec  le 
plus  grand  npplaudilfement.  Le  roi 
le  rétompenfa  de  fon  zèle  par  les 
places  de  gent  Ihomme  ordinaire  & 
de  cnnfeillcr- d’e'tat.  Scs  ouvrages 
Tant:  I.  Un  long  Panégyrique  de 
Henri  le  Grand.  II.  Des  Fers  elégia- 
qncs.  III.  Des  Pièces  intitulées  les 
Grâces  , ou  Charilum  lihri  t>  es  , Pa- 
ris l6f.O  , in-40.  IV.  Sylva  1 egut  , 
Paris  1623  , ni  - 4°.  V.  Un  Pobne 
fur  le  pape  Urbain  VIII,  Sec.  Il  y 
a dans  ces  differentes  pièces  , de 
J’tfprit,  du  goût,  de  la  facilité} 
fon  ltyle  elt  quelquefois  oblcur  par 
un  mage  trop  fréquent  de  la  Fable, 

& l'auteur  ne  fait  pas  s’arrêter  où 
i)  fauJroit.  A la  qualité  de  poème  , 
il  joignit  celles  de  jurifconfulte  & 
d’aftronome  ;il  avoit  formé  un  ca- 
binet curieux  de  Médailles  & d’An- 
Tome  VIII. 
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tiques , qui  lui  donna  la  réputation 
d’amateur. 

Vf  AUD.  Voy.  ni.  Théophile. 

VlBIUS  Sequesteb, ancien  au- 
teur , adreflaà  Ion  fils  Virgilien  un 
Diélionnaire  Géographique, où  il  par- 
loit  des  fleuves,  des  fontaines,  des 
lacs,  des  montagnes  , des  forêts 
& des  nations.  Bocacc  a depuis  tra- 
vaillé fur  le  même  fujet}  & quoi- 
que fouvent  il  ne  faffe  que  tranf- 
crire  ce  qu’a  dit  Vibitis  SequeJlcr , 
il  ne  le  cite  cependant  jamais.  On 
trouve  le  Dictionnaire  de  Vrhitts 
avec  Pomponius  JUcla  ; & féparé- 
ment  157$  , in- 12  , édition  donnée 
par  Jofius  Sinsler,  & enfin  à Roter- 
dam  1711  , in-  8°. 

I.  VIC , ( Enée  ) natif  de  Parme, 
fe  difligua  parmi  les  antiquaires 
du  xvie.  fiecle.  On  a de  lui  IcsXU 
Céfars , & d’autres  Médailles  gra- 
vées proprement , Paris  , 16:9,  in- 
4°.  Cet  antiquaire  manqunit  de  dif- 
cerncment  ; il  a publié  plufieurs  Mé- 
dailles faultes. 

II.  VIC  , ( Dominique  de  ) gou- 
verneur d’Amiens  , de  Calais  , Sc 
vice-amiral  de  France  , fe  fignala 
par  fon  affabilité  Sr  par  ton  huma- 
nité , amant  que  par  fa  valeur.  Il 
s’iiiformoit , dans  tous 'es  lieux  où 
il  commandoit,  des  marchands  & 
îles  artifans  qui  jouiffoient  d'une 
bonne  réputation  ; il  les  vifitoit 
comme  un  ami,  & alloit lui-même 
1rs  prier  à dîner.  L’hifioire  rap- 
porte de  lui  deux  traits  bien  toq- 
chans.  Ayant  eu  en  iy86  le  gras 
de  la  jambe  droite  emporté  d’un 
coup  de  fauconneau  , & ne  pou- 
vant plus  monter  à cheval  , fans 
reffentir  les  douleurs  les  plus  vives, 
il  s’étoit  retiré  dans  Tes  terres  en 
Guienne.  Il  y vivoit  depuis  3 ans  , 
lorfqu’il  apprit  la  mott  de  Henri 

III , les  embarras  où  étoit  Henri 

IV , & le  befoin  qu’il  avoit  de  uus 
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res  bons  ferviteurs.  11  Te  fit  couper 
la  jambe  , vendit  une  partie  de  fon 
bien , alla  trouver  ce  prince  , & lui 
rendit  des  fervices  ügnalés  à la 
bataille  d’Ivri  , & dam  plnfieurs 
autres  occafions.  Deux  jours  après 
l’afiafiinat  de  ce  bon  roi,  de  Vie 
payant  dans  la  rue  de  la  Féron- 
nerie  , & regardant  l'endroit  où 
"cet  horrible  attentat  avoit  été  com- 
mis, fut  fi  faifi  de  douleur  qu’il 
tomba  prefque  mort,  &il  expira 
]c  furlendcmain,  14  Août  1610... 
Son  frere  , Méri  de  Vie , mort  en 
1622  , 'fut  garde-des-fceaux  fous 
Louis  XIII . Dominique  de  VlC  ne 
laitTa  pas  de  poftérité. 

III.  VIC  , ( Dom  Claude  de  ) Bé- 
nédi&in  de  la  congrégation  de  St 
Miur  , naquit  à Sorèze  , petite  ville 
du  diocèfe  de  Lavaur;  Il  profefla 
d’abord  la  rhétorique  dans  l’abbaye 
de  St-Sever  , en  Gafcogne.  Ses  fti- 
périenrs,  inllruits  de  fa  capacité, 
{'envoyèrent  à Rome  en  1 7 o 1 , 
pour  y fervir  de  compagnon  au 
procureur- général  de  fa  congréga- 
tion. Ses  connoiffances  , fa  poli- 
telle,  la  douceur  de  fon  cara&ere 
& la  pureté  de  fes  mœurs , lui  con- 
cilièrent la  bienveillance  du  pape 
Clément  XI  ,de  la  reine  de  Pologne 
:&  de  plnfieurs  cardinaux.  On  le 
rappella  en  France  en  171$  , &il 
fut  choifi  avec  Dom  Vaijfettc  pour 
travailler  à YUifioire  de  Languedoc. 
JLc  premier  volume  de  ce  favant 
«uvrage  étoit  imprimé  , lorfqu’il 
mourut  à Paris  en  1734,3  64  ans, 
api  es  avoir  été  nommé  procureur- 
général  de  fa  congrégation  à Rome. 
.On  a encore  de  lui  une  Traduction 
latine  de  la  Vie  de  Dom  MubiUon , 
par  Ruinurt.  Cette  verfion  fut  im- 
primée à Padoue  en  1714. 

VICAIRE , ( Philippe  ) doyen  & 
ancien  proftfieur  de  théologie  dans 
l’univcrfité  de  Caen , fa  patrie , curé 
*le  S.  Pierre  delà  même  ville, na- 
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quit  le  24  Décembre  1689 , &’nfbU4 
rut  le  7 Avril  177$.  Il  parut  dans 
l’univerfité,  lorfque  les  trîfles  que- 
relles à l’occafion  des  matières  de 
la  Grâce , y étoient  dans  la  plus 
grande  eflfervefcence.  Son  attache- 
ment à la  Bulle  Unigenitus  ne  fut 
pas  équivoque:  il  donna  lieu  , plus 
d’une  fois  , au  parti  oppofé  de  lui 
en  reprocher  l’excès.  Il  ne  fit  pas 
moins  paroître  de  zèle  pour  la  réu- 
nion des  Proteftans  à l’Eglife  Ca- 
tholique , & gouverna  fa  paroifie 
avec  prudence.  Nous  avons  de  lui: 
L Difcotirsfurla  Naijfimce  de  Mon- 
feigneur  le  Dauphin,  Caen , 1729  , 
in*4°.  II.  Oraifots  funèbre  de  M.  le. 
Cardinal  de  Fleury,  1743,  in-40. 
III.  Demandes  d'un  Prote fiant  faites 
à HI.  le  Curé  de***  , avec  les  Répon - 
fes  , 1766  ,in-T2.  IV.  Expofition fi - 
de  Ue  & Preuves  foliies  de  la  Doflri- 
ne  Catholique  , adrejfées  aux  Protef- 
tans ,&c.  Caen  , 1770 , 4 vol.  in- 12. 

VICECOMÈS  , ou  Vicomti, 
( Jofeph  ) né  à Milan  vers  la  fin  du 
xvie.  fiecle,  fut  choifi  par  le  cardi- 
nal Frédéric  Port  ornée  pour  travail- 
ler dans  la  fameufe  Bibliothèque 
Ambrofienne,  fondée  à Milan  par 
ce  favant  prélat.  Vicecomès , Rufi 
ca , Collitts , &e.  avoient  mérité  , 
par  leur  capacité,  fes  regards , & 
afin  que  fa  Bibliothèque  ne  fût 
pas  oifive , il  leur  diftribua  à chacun 
les  matières  qu’ils  dévoient  traiter. 
Le  premier  eut  pour  lot  les  rits 
eccléfia lliques.  Il  remplit  fa  tâche 
avec  érudition,  par  un  ouvrage  im- 
primé à Milan  en  4 vol.  in-40,  f°lIS 
ce  titre:  Obfervationes  Ecclejiafiica , 
de  BaptiJ'mo , Conjirmatione  & de 
Alijft.  Cet  ouvrage  rare  , ainfi  que 
tous  ceux  appelles  Ambrofiens  , 
parut  en  différentes  années  : leier 
volume  en  161  ç,  le  11e  en  1618  » 
le  me  en  1620  , & le  1 ve  en  1626. 
Le  dernier  contient  ce  qui  regarde 
les  cérémonies  de  la  Méfié.  L’au- 
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tenr  a eu  foin  de  raflembler  dans 
cet  ouvrage,  tout  ce  qu’on  peut 
dire  de  plus  curieux  fur  cette  ma- 
tière. Les  anciens  rits  ufités  pen- 
dant le  Sacrilice,  & ceux  qui  leur 
fervent  de  préparation  , y font  dé- 
taillés avec  étendue.  Il  eft  auteur  de 
quelques  autres  ouvrages , moins 
confidérables. 

VICENTE,  (Gilles)  Fameux  dra- 
matise du  x vie  fiecle , qu’on  regar- 
de comme  le  Plante  de  Portugal, eut 
la  facilité  du  poète  Latin.  Il  a fer- 
vi  de  modèle  à lopez  de  V ega  & à 
jQuévedo.  Ses  Ouvrages  dramatiques 
virent  le  jour  à Lisbonne  en  1562, 
in-fol.  par  les  foins  de  fes  enfans , 
héritiers  des  talens  poétiques  de 
leur  p^re.  Cette  colleélion  , parta- 
gée'eu  5 iivres,  comprend  dans  le 
Ic'r  toutes  les  pioces  du  genre  pieux; 
da  ns  le  rie  les  Comédies  ; dans  le  me 
les  T: agi  Comédies ; dans  le  I vêles 
Farces , & dans  leve  les  Pantomù 
mes.- . Viccr.tc  écrivoit  Facilement , 
m:ti$  fans  eorre&ion  & fans  goût. 
Son  fel  étoit  fade  pour  tout  ce  qui 
n’étoit  pas  peuple. On  prétend  néan- 
moins qu }Erafme  apprit  exprès  le 
Portugais  pour  lire  fes  ouvrages.  1 

ViCHARD  deSt-Real.  Voy. 
Real.  n°.  1. 

VICOMTI.  Voy.  VlCECOMÈS. 

VICTOIRE  , ou  Nice  , Déefle 
du  Paganifme,  avoit  un  Temple  à 
Athènes,  & un  autre  à Rome.  Elle 
étoit  fille  de  la  déefle  Styx  & du 
géant  Pallas.  On  la  repréfente  fous 
la  figure  d’une  jeune  fille  toujours 
gaie,  avec  des  ailes,  tenant  d’une 
main  une  couronfle  d’olivier  & de 
laurier  , & de  l’autre  une  branche 
de  palmier.  Les  Athéniens  ne  don- 
noient  point  d’ailes  à leur  déefle 
Victoire , comme  pour  l’empêcher 
par -là  de  s’éloigner  d’eux.  Les  fê- 
tes ou  réjouflances  qu’on  donnoit 
après  fes  faveurs,  s’appelloientA^- 
* ceteria. 
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VICTOIRE.  Voy.  VlCTORINE. 

VICTOIRE  de  Bavière  , Dau- 
phine de  France.  Voyez  Marie  , 
n°.  xviii. 

VICTOR.  ( Aurelius ) Voyez  Au- 
RElius-Victor.  .i 

I.  VICTOR,  (St)  d’une  illuf- 
tre  famille  de  Marfeille,  fe  lignait 
dans  les  armées  Romaines  jufqu’à 
l’an  303  , qu’il  eut  la  tête  tranchée 
pour  la  foi  de  J.  C.  Les  fameufet 
Abbayes  de  S.  Viâlor  à Marfeille  & 
à Paris , ont  été  fondées  fous  foit 
invocation.  : * • •» 

IL  VICTOR  I,  (St)  Africain, 
monta  fur  la  chaire  de  St  Pierre 
après  le  pape  Eleutkèré , le  1er  Juin 
193.  Il  y eut  de  Ton  tems  un  grand 
différend  dans  l’Eglife  pour  la  cé- 
lébration de  la  fête  de  Pâque,  fl  dé- 
cida qu’on  de  voit  toujours  la  cé- 
lébrer le  Dimanche  après  le  14e 
jour  de  la  lune  de  Mars.  On  ne  re- 
garda point  comme  hérétiques  , nj 
fehifmatiques,  ceux  qui  ôbfervoient 
une  pratique  contraire,  jufqu’à  cé 
que  la  queftion  eût  été  décidée  par 
le  concile  de  Nicée.  Le  pape  Vic- 
tor fcella  de  fon  fang  la  foi  de  J.  C. 
fous  l’empire  de Sevére , le  28  Juil- 
let 202.  Nous  avons  de  lui  quel- 
ques Epitres , & S,Jé)-6)nc  le  compte 
le  Ier.  pârmi  lés  auteurs  eccléfiaf- 
tiques  qui  ont  écriten  latin. Tronr 
pé  par  l’hérétique  Jllofttan,  VtElpr 
lui  donna  des  lettres  d’approbation, 
qu’il  ne  tarda  pas  de  révoquer. 

III.  VICTOR  II,  appelle  aupa- 
„ ravant  Gebckard , évêque  d’Eich- 
ftadt  en  Allemagne , pape  après 
Léon IX , le  13  Avril  io$ç  , par  la 
faveur  de  l’empereur  Henri  III , 
n’accepta  la  tiare  que  malgré  lui; 
mais  il  l’illuftra  par  fés  vertus.  U 
dépofa  plufieurs  évêques  funonia- 
ques , dans  un  concile  qu’il  tint  à 
Florence  ; envoya  Hildebrand  en 
France,  en  quajitéde légat;  &tinc 
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un  concile  à Rome  l’an  10Ç7.  Le 
zèle  de  Viftor  pour  la  difcipline , 
lui  attira  des  ennemis  implacables. 
Un  foudiacre  attenta  à fa  vie  & mit 
du  poifon  dans  le  calice  ; mais  le 
pape  découvrit  ce  crime  , les  uns 
jlifent  naturellement , les  autres  par 
un  miracle.  Victor  mourut  à Flo- 
rence l’an  JGÇ7  , laiflaut  vacant  le 
çrône  pontifical  & le  fiege  d’Eichf- 
tadt  qu’il  avoit  anffi  ganté  julqu’à 
fa  mort. 

„,JV.  VICTOR  III  , appellé  au- 
paravant Didier , étoit  cardinal  & 
abbé  du  Mont-C'affin , lorfqu’il  fut 
placé,  malgré  fa  rénitence,  fur  la 
chaire  de  St  Pierre , le  14  Mai  1086. 
Il  affembla  , au  mois  d’ Août  de  l’an- 
née fuivante,  un  concile  des  évê- 
qiies  de  la  Fouille  & de  la  Calabre 
$ Bénévent  ,•  il  y prononça  la  dé- 
molition de  l’antipapç  Guibert , qui 
youloit  toujours  fie  maintenir  àRo- 
pie,  & rcnouvelîa  le  décret  contre 
les  inveftituves.  Vicier  tomba  ma- 
lade pendant  ce  concile  > & il  fut 
obligé  de  retourner  promptement 
bu  MonbCiilBn  , où  il  mourut  le  16 
Septembre  1087.  Grégoire  l’avoit 
defigne  pour  fon  fuccefieur.  Vtttor 
"içflêmbloit  à çç  pontife  par  fes  ver- 
jus,Tl  i’étoit  principalement  fignalé 
par  la  magnifique  Egliie.  qu’il  fit 
élever  au  Mont-Caiïin.  On  a de  lui 
des  Epitres,  des  Dialogues,  & un 
Tmité.  des  Miracles  de  S.  Benoit , 
Mans  la  Bibliothèque  des  Peres. . . 
Il  qe  faut  pas  le  confondre  avecl’an- 
tipape  Victor  , nommé  l’an  1138, 
après  la  moHd'Anaclet , & qui  pref- 
qu’anfluôt  quitta  la  triple  couron- 
ne. (Voyez  Innocent  II.) 

V.  VICTOR  de  Vite  ghd’U- 
TIQUE  , étoiç  évéque  de  Vite  en 
Afrique*  Le  roi  Hunneric , prince 
Arien , alluma  une  perfécution  con- 
tre les  Catholiques,pendaut  laquelle 
. Viftor  eut  beaucoup  à fouffrir.  Le 
Paint  évêque  écrivit , vers  l’an  487  » 
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YHiftoire  de  cette  perfécution  , avec 
plus  d’exaâitude  que  d’élégance* 
Son  ouvrage  ( donné  au  public  par 
le  P.  Cbiffiet , Dijon  i66ç  , in-40. 
& par  Doui  Ruinart , Paris  1694  , 
in-40,)  peut  fervir  non*  feulement 
pour  l’Hiftoire  de  l’Eglife  , mais 
même  pour  celle  des  Vandales.  L’au- 
teur raconte  que  ce  tyran  avoit  fait 
couper  la  langue  jufqu’à  la  racine 
à plufieurs  Catholiques,  qui  parlè- 
rent encore  après  l'exécution.  Il 
cite,entr’autres , un  foudiacre  nom- 
mé Réparai . 

VL  VICTOR  de  Capoue  , 
évêque  de  cette  ville , fe  rendit  il- 
luftrc  par  fa  do&rine  & par  fes  ver- 
tuï.  Il  compofa  un  Cycle  Pafchal 
vers  l’an  545  , & une  Préface  fur 
Y Harmonie  des  iv  Evaugéliftes  par 
Anwwvius.  Cet  ouynjge  fe  trouve 
dans  la  Bibliothèque  des  Peres.  Le 
.vénérable  Bède  nous  a confervé 
quelques  fragmens  de  fon  Cycle 
Pafchal. 

VIL  VICTOR  de  Tunones  , 
évêque  de  cette  ville  en  Afrique, 
fut  l’un  des  principaux  défenfeurs 
des  Trois  Chapitres.  La  chaleur  avec 
laquelle  il  les  défendit,  le  fit  ex- 
clure en  55 ç.  Après  avoir  effuyé 
plufieurs  mauvais  traitemens,  il  fut 
renfeimédansun  monaftere  deConf- 
taatinople , où  il  mourut  en  56 6. 
Nous  avons  de  lui  une  Chronique 
qui  renfetme  les  événemens  confi- 
dérables  arrivés  dans  l’Eglife  &dans 
l’Etat.  Le  difeernement , Pexa&itu- 
de , le  choix  des  matières  n’y  pré- 
lident  pas  toujours  ; mais  elle  peut 
tervir  pour  les  ve  & vie  fieclesde 
l’Eglife.  On  la  trouve  dans  le  The- 
faurus  Tentporum  de  Scaliger , & 
dans  Canifius. 

VICTOR.  Voy.  III.  Clàudius  ; 
XL  Martin  j £?  I.  Maxime  , à 

la  fin. 

VIII.  VICTOR- A MEDEE  II, 
duc  de  Savoye  & premier  roi  de 
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Sardaigne,  naquit  en  i6f>6,  & fuc- 
céda  àfon  pere  Charles- Emmanuel , 
àl’âge  de  it  ans,  en  1675. Son  ma- 
riage avec  la  fille  puine'e  de  Mon- 
ficur frere  de  Louis  XIV , lui  a (fur  a 
les  armes  de  la  France.  Ce  fat  en 
partie  par  le;  recours  du  roi , qu'il 
chalTa  entièrement  les  Vauiois  des 
Vallées  de  Luzerne  & d’Angrone. 
Mais  à peine  jouiflbit-il  de  li  prix 
que  Louis  XIV  lui  avoit  procu- 
rée, qu’il  fc  ligua  contre  ce  mo- 
narque. Catinat  le  battit  en  1690 
à Staffarde , & lui  enleva  toute  la 
Savoye.  Victor  fe  jetta  fur  le  Dau- 
phine deux  ans  après , & fe  rendit 
maître  de  Gap  & d Embrun  ; mais 
on  le  força  d’abandonner  cette  pro- 
vince. Catiuut  le  défit  encore  dans 
la  plaine  de  la  Marfailie  en  1693  : 
(é,oyfzCHAULiEU.)Obiigé de  Faire 
la  paix  en  1696,  il  entra  dans  la 
guerre  de  1701,  & il  lui  en  coûta 
la  Savoie  & Nice.  Le  duc  de  la 
FesùUaie  l'afliégeoit  dans  fa  capita- 
le,  lorfque  le  prince  Eu%ine  vint  dé- 
gager cette  place  le  7 Septembre 
1706.  Viilor  étant  rentré  dans  fes 
états,  alla  mettre  le  fiege  devant 
Toulon,  qu’il  fut  obligé  de  lever. 
Par  la  paix  de'i7i.q,  le  roi  d’Ef- 
pagne  lui  donna  le  royaume  de  Si- 
cile. Le  duc  de  Savoye  s’en  démit 
depuis  en  Faveur  de  l'empereur,  qui 
le  déclara  roi  de  Sardaigne.  Villor- 
Amédée , après  avoir  régné  5 5 ans, 
lafTé  des  affaires  & de  lui -même, 
abdiqua  par  un  caprice  en  1730,  à 
l’âge  de  64  ans  , la  couronne  qu’il 
avoit  portée  le  premier  de  fa  fa- 
mille , & s’en  repentit  par  un  au- 
tre caprice.  Un  an  après , il  voulut 
remonter  fur  le  trône  que  fon  in- 
quiétude lui  avoit  fait  quitter.  Son 
fils  le  lui  auroit  remis , fi  fon  pere 
feul  l’avoit  redemandé  , & fi  la  con- 
jonfture  des  tems  l’eut  permis} 
mais  c'étoitune  maitrelfe  ambitieu- 
fe  qui  vouloit  régner , & tout  le 
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eonfeil  fut  forcé  d’en  prévenir  let 
fuites  funelles , & de  feîre  arrêter 
celui  qui  avoit  été  fon  fouverain. 
Ce  prince  mourut  au  château  de 
Rivoli  près  de  Turin,  en  173*, 
âgé  de  67  ans.  C’étoit  un  habile 
politique  & un  guerrier  plein  de 
courage,  conduifant  lui-même  fes 
armées,  s’expofant  en  foldat;  en» 
tendant,  auffi-bien  que  perfonne, 
cette  guerre  de  ch  cane,  qui  fe  fait 
fur  des  terreins  coupés  & monta- 
gneux, tels  que  fon  pays  :aâif,vi- 
gilant , aimant  l’ordre  ; mais  faifant 
des  foutes , & comme  prince , & 
comme  général. 

VICTORIA.  Voyez  FRANÇOIS  , 
n°.  XIII. 

VICTORIN,  ( Marcus  Piauvo. 
uius  Victorinus)  fils  de  la  célè- 
bre Viclorine , porta  les  armes  da 
bonpe  heure,  & fe  fit  généralement 
eftimer  par  fes  talens  politiques  & 
militaires.  Il  futalfocié  à l’cmpirf 
l’an  îfiç  par  Poflhume , tyran  des 
Gaules.  Victoria  fe  maintint  dans 
ce  haut  rang  jufqu’en  16g , qu’un 
greffier  nommé  Atlicus,  dont  il 
avoit  violé  la  femme,  le  fit  poi- 
gnarder à Cologne.  Victorin  le 
Jeune , fon  fils , qu’il  avoit  déclaré 
empereur,  fut  afalfiné  peu  de  tems 
après...  Voyez  VlCTOBINUS. 

VICTORINE,  eu  Victoire, 
( Aurélia  Viciorina)  meredu  tyran 
Vitlorin , fut  l’héroïne  de  l'Occi- 
dent. S’étant  mife  à la  tête  d’un  cer- 
tain nombre  de  légions,  elle  leur 
infpira  tant  de  confiance , qu’elles 
lui  donnèrent  le  titre  de  Mere  dty 
Armées.  Elle  les  eonduifuit  elle-mê- 
me avec  cette  fierté  tranquille, 
qui  annonce  autant  de  courage  que 
d’intelligence  : GaUien  n’ent  point 
d’ennemi  plus  redoutable.  Après 
avoir  vu  périr  fon  fils  & fon  petit, 
fils  Victorin,  elle  fit  donner  la  pour, 
pre  impériale  à Marins , & enfuite 
auféuateur  Tctricus,  qu'elle  fit  éli. 
M m iij 
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re  â Bordeaux  Tan  î6s.  Vitlorine 
ne  furvécirt  que  quelques  mois  à la 
nomination  de  ce  prince.  On  a pré- 
tendu que  Tetricnsy jaloux  de  fa  trop 
jgrande  autorité,  lui  avoit  ôté  la  vie  ; 
mais  plufieurs  auteurs  aiïurent  que 
fa  mort  fut  naturelle. 

VlCTORINUS , ( Marins  ) an- 
cien rhéteur , dont  les  Ouvrages  fe 
trouvent  dans AntiquiRhetor es Luti- 
m,  Paris  1Ç99,  in-40.  redonnés 
par  l’abbé  Cafcronnierji  Strasbourg 
ln-4°...  Voyez  VlCTGRlN. 

I.  VICTORIUS,  (Pierre)  fa- 
vant  Florentin,  dont  le  nom  italien 
eft  Vettori , étoit  très-habile  dans 
les  belles-lettres  grecques  & latines. 
11  fut  choifi  par  Conte  de  AlédiciSy 
pour  être  profeffeur  en  morale  & 
en  éloquence.  Viélorius  s’acquit  une 
grande  réputation  par  fes  leqons  & 
par  fes  ouvrages.  Il  forma  d’îlluf- 
tres  difciples,  entr’autres  le  cardi- 
nal Famèfe  & le  duc  d’ Urbin  , qui 
le  comblèrent  de  bienfaits.  Vitto- 
rins  ne  bornoit  pas  fes  connoiffan- 
ces  à la  littérature  , il  avoit  l’efprit 
des  affaires.  Corne  de  Alédicïs  l’em- 
ploya utilement  dans  plufieurs  «m- 
baffades;  & Jules  111  le  fit  che- 
lier,  & lui  donna  le  titre  de  com- 
te. Il  mourut  comblé  de  biens  & 
d’honneurs  en  i$8Ç  , à 87  ans.  Sa 
réputation  étoit  fi  étendue , qu’on 
venoit  exprès  pour  le  voir  à Flo- 
rence, & plufieurs  princes  de  l’Eu- 
rope tentèrent  de  l’attirer  chez  eux 
par  les  offres  les  plus  avantageu- 
ses ; mais  il  préfera  fa  patrie  aux 
vaines  efpérances  des  cours.  On 
le  regarde  comme  l’un  des  princi- 
paux reftaurateurs  des  belles-let- 
tres en  Italie.  Il  avoit  un  talent 
particulier  pour  corriger  le  texte 
des  auteurs  anciens  ; il  en  eft  peu 
•fur  lefquels  il  n’ait  porté  le  flam- 
beau de  la  critique.  On  a de  lui: 
I.  Des  Notes  critiques  & des  Préfet - 
us fur  Cicéron , & fur  ce  qui  nous 
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refte  de  Caton , de  Varron  & de 
ColttmUe.  II.  Trente-huit  livres  de 
dtverfes Leçons y Florence  IÇ82,  in- 
fol. ; ouvrage  dans  lequel  il  compile 
ce  que  lui  ont  offert  fes  le&ures. 
III.  Des  Commentaires  fur  les  Poli- 
tiques , la  Rhétorique  & la  Philofo- 
phie  d 'Arijlçte  b le  1er  imprimé  à 
Florence  IÇ76 , in  fol.;  le 2e  1548 
in-fol.;  le  3e  1584  in-fol.  IV.  Un 
Traité  de  la  culture  des  Oliviers , 
qu’on  trouve  a^jec  l’ouvrage  de  Da - 
vanzuti  fur  laVigne,  Florence  1 734, 
in-40.  Il  eft  éciit  en  tofean.  V.  Un 
Recueil  d’Epitres  & deHarangue.<  la- 
tines.VI.  U ne  Traduction  & des  Com- 
mentaires en  latin  fur  le  Traité  d’E- 
locution,  de  Demetrius  de  Phalère. 

II.  VICTORIUS , ™ de  VrcTG- 
r iis  , (Benoît)  médecin  de  Faen- 
za , fforiffoit  vers  l’an  1540.  Il  pof- 
féda  la  connoiffance  théorique  de 
fon  art,  & il  excella  dans  la  prati- 
que. O11  le  prouve  par  les  ouvrages 
que  nous  avons  de  lui.  Les  princi- 
paux font  : I.  Sa  Médecine  Empyri- 
qtte , in- 8°.  IL  La  Grande  Pratique 
pour  la  guéri  fon  des  maladies , à 
l’nfage  decommenqans,  in-fol.  III. 
Des  ConJ'eils  de  Médecine  fur  diffé- 
rentes maladies , in*4°  & in-8°.  IV. 
De  morhoGattico  Liber  y in- 8°.  U étoit 
neveu  du  fuivant. 

III.  VICTORIUS,  DE  ViCTO- 
RIIS,  (Léonel)  étoit  un  favant 
profefieur  de  médecine  h Bologne, 
où  il  mourut  en  1520.  On  a de  lui  : 
I.  Un  bon  Traité  des  Alaladies  des 
Enfansy  in- 8°.  & in  16.  II.  UncPnt- 
tique  de  la  Aîédecine , in-40.  & in-8°. 

III.  Quelques  autres  ouvrages  , où 
il  éclaire  la  théorie  incertaine  par  le 
flambeau  lumineux  de  la  pratique. 

VIDA,  (Marc-Jérôme)  né  à Cré- 
mone en  1470,  entra  fort  jeune 
dans  la  congrégation  des  chanoines- 
régùliers  de  St.  Marc  à Mantoue; 
il  c»)  Ibrtit  quelque  temps  après,  & 
fe  rendit  à Rome,  où  il  fut  reçu 
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dans  celle  des  chanoines  réguliers 
de  Latran.  Son  talent  pour  la  poé- 
fie  l’ayant  fait  connoître  à Léon  X , 
ce  pape  lui  donna  le  prieuré  de  St. 
Sylvejlre  à Tivoli.  Ce  fut  là  qu’il 
travailla  à fa  Chriftiade , que  le  pape 
lui  avoit  demandée.  Ce  pontife  étant 
mort  en  i;n,  Clément  VU  vou- 
lut a irilt  écrefon  proteéleur,  & le 
nomma  à l'évêché  d’Albe  fur  le  Ta- 
naro.  Vida  fe  retira  dans  fon  dio- 
cèfe  ,où  il  f»  fignala  par  fa  vigilance 
paftorale,  & oiiilinftruifitfcn  peu- 
ple alitant  par  Ton  éloquence  que  par 
l'exemple  de  fes  vertus.  Ce  prélat 
monruten  1566,  à 96  ans.  Parmi 
les  différens  morceaux  de  Pocfie 
que  nous  lui  devons,  on  diftingue  ; 
I.  L 'Art  Poétique,  qui  parut  à Ro- 
me en  1527,  in -4*,  & qui  a été 
réimprimé  à Oxford  dans  le  même 
format  , en  1713.  M.  Batteux  a 
joint  fa  Poétique  à celles  d ' Arijlote , 
A' Horace  & de  Dcfpréaux  , fous  le 
titre  des  Quatre  Poétiques,  1771  , 
s vol.  in  8°.  (Jne  imagination  rian- 
te , un  ftyle  léger  & facile , rendent 
le  Poème  de  Vida  trcs-agréable;  on 
y trouve  des  détails  pleins  de  juf- 
telTe  & de  goût  fur  les  études  du 
Poète  , fur  Ton  travail , fur  les  mo- 
dèles qu’il  doit  fuivre.  Ce  qu’il  dit 
de  l'élocution  poétique,  eft  rendu 
avec  autant  de  force  que  d’élégance  ; 
mais  fon  ouvrage  , ainfique  la  Poé- 
tique de  Scaliger  , eft  plutôt  l’art 
d’imiter  Virgile,  que  l’art  d’imiter 
la  nature.  li.  Un  Poème  fur  les 
Vers  à foie  , imprimé  à Lyon  en 
1 S37  , & à Bâle  la  même  année. 
C’eft  le  meilleur  ouvrage  de  Vida. 
U eft  plus  correét  & plus  châtié 
que  fes  autres  produ&ions , & on  y 
trouve  plus  de  poéfie.  III.  Un  Poè- 
me fur  les  Echecs , ( Scacchia  Lu- 
Aus  )qui  tient  le  fécond  rang  parmi 
fes  Poéfies  ;on  le  trouve  dans  l’é- 
dition de  fa  Poétique , faite  à Rome 
en  .1527.  IV.  hymni  de  rcims  Di- 
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■vhiis , imprimées  à Louvain , in  4®  , 
en  IÇÇ2.  V.  ChriftiaAos  librifex, 
Cremoneeniç3ç,in-4°.  CePoëme 
a été  fort  applaudi;  mais  on  a re- 
proché à l'auteur  d'avoir  mêlé  trop 
fouvent  le  facré  avec  le  profane  , 
& les  délions  de  la  Mythologie  avec 
les  oracles  des  Prophètes.  Ses  écrits 
en  profe  font:I.  Des  Dialogues, 
fur  la  dignité  de  la  République 
Crcmone  \qq(>  , in- 8°.  IL  Dif- 
cours  contre  les  Pavefans  , Paris 
ryéî , in-8° , rare.  III.  Des  Conf- 
titutions  Synodales  , des  Lettres  8c 
quelques  autres  Ecrits  , moins  in- 
téreflans  que  fes  Vers.  L'édition  de 
fes  Poéfies,  Cremone  iyço,  s vol. 
in-8°  , eft  complété;  ainfi  que  cel- 
les d’Oxford  . 1721  , 25  & 33,  3 
volumes  in-  8°. 

VIDEL , (Louis)  néà  Brianqon  en 
IÇ98 , d’un  médecin , futfecretaire 
du  duc  de  Lefliguieres  , puis  du  duc 
de  Créqui  , & enfin  du  maréchal  de 
l’ Hôpital.  N’ayant  pas  fu  confervcr 
les  bonnes  grâces  de  fes  maîtres,  il  fe 
retira  à Grenoble  ; il  fut  obligé  , 
pour  fubfifter  , d’y  enfeigner  les 
langues  latines  , franqoife  & ita- 
lienne. Il  mourut  l’ail  1675  , i 77 
ans  , laidant:  I.  L 'Hifloire  du  Duc 
de  Lefliguieres  , lf>38  , infol.  II. 
L’ Hifloire  du  Chevalier  Bayard  , 
iôçi.  III.  La  Mêlantes  , hifloire 
amoureufe  , 16^4  , in  - g». 

VIEILLEV1LLE  , (François  de 
Sctpeaux  , feigneur  de  ) maréchal 
de  France , d'une  ancienne  maifott 
d'Anjou.  Il  fut  d’abord  lieutenant 
de  la  compagnie  de  Gendarmes  du 
maréchal  de  St.  André  , qui  le  fit 
connoître  & le  produilït  à la  cour. 
Il  fit  fes  premières  armes  en  Ita- 
lie , fe  trouva  aux  prifes  de  Pavie 
& de  Melphc  en  1528  ;aux  fieges 
de  Perpignan,  de  Landrecie,  de  St, 
Dizier,  Hefclin  & Térouqnne  , à 
la  bataille  de  Ccrizolcs  en  1544;  & 
eut  beaucoup  de  part  au  fiege  & à 
Mm  iv 
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U prife  de  Thionvîlle  par  le  duc  de 
Gui/e , en  i$ç$.  H avoit  obtenu, 
en  i ç ç 3,1e  gouvernement  des  T rois. 
Evêchés  , Metz  , Toul  & Verdun. 
Celui  de  Bretagne  ayant  vaqué  de- 
puis par  la  mort  du  vicomte  de  Mar • 
ligues , ( Sébaftien  de  Luxembourg  ,) 
il  y fut  nommé  ; mais  le  duc  de 
Montpenjier  étant  venu  le  deman- 
der  au  roi  pour  lui- même, ce  prince 
ne  put  lui  refufer  , & révoqua  le 
don  qu’il  en  avoit  fait  à Vieille- 
ville  , qui  rendit  fon  brevet  fans 
murmurer,  ( difent  les  Mémoires 
de  fa  vie)  & n’accepta  13000  écus 
que  le  roi  lui  envoya  dans  cette  oc- 
c a lion  , que  fur  une  lettre  de  fa 
main  , par  laquelle  il  lui  marquoit 
que  s’il  ne  les  acceptoit,  il  ne  vou - 
%oit  plus  le  voir  de  fa  vie.  Il  fut  ho- 
noré du  bâton  de  maréchal  de  Fran- 
ce en  1562.  VieiüeviUe  n’étoit  pas 
moins  propre  pour  les  négocia- 
tions que  pour  la  guerre.  Il  fut  em- 
ployé par  Henri  11  dans  cinq  am- 
balTades,  tant  en  Allemagne,  qu’en 
Angleterre  & en  SuifTe.  11  mourut 
dans  fon  château  de  Durtal  en  An- 
jou , le  30  novembre  IÇ71.  Les 
Mémoires  de  fa  vie  , compotes  par 
Vincent  Carloix  , fon  fecretaire  , 
qui  étaient  rtftts  manuscrits  dans 
les  Archives  de  ce  château,  furent 
publiés  à Paris  en  1757  , en  cinq 
volumvs  in -8°,  par  les  foins  du 
P.  Griffct  Jéfuite.  Ils  contiennent 
des  anecdotes  & des  particularités 
intireffantes  pour  l’hiftoire  de  fon 
tems. 

VIEIRA,  (N,,.)  Sermonaire 
Portugais , furnommé  par  fes  com- 
patriotes le  Cicéron  Lufitain  , dut 
ce  titre  à l’ignorance  & 911  défaut 
des  bons  modèles;  Sesdifconrs  font 
remplis  defingularités  , qu’à  peine 
p#ut  exeufer  la  barbarie  de  fon  fle- 
cle.  Dans  un  de  fes  Sermons , après 
avoir  fait  un  éloge  pompeux  de  la 
Figure  circulaire  ,il  continue  aiufi  : 
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**  Que  fi  le  Tout-PuiffaRt  était  dans 
» le  cas  d’apparoître  fous  une  for* 
,,  me  Géométrique,  ce  feroit  fûre- 
w ment  fous  la  Circulaire , préféra- 
„ blement  à la  Triangulaire , à la 
„ Qtiarrée , à la  Pentagonale  , à la 
, „ Dttodécagonale  , ou  à toute  autre 
„ connue  des  Géomètres,  &c.&c.M 

I.  VIENNE , ( Jean  de  ) en  la- 
tin de  Viana , né  à Bayeux  d’une 
ancienne  famille , mais  différente  du 
fuivant  , fut  évêque  d’Avranches  , 
puis  de  Terouanne,  enfin  archevê- 
que de  Reims  en  1334,  C’eft  le  pre* 
mier  archevêque  qui  foit  parvenu  à 
ce  fiege  par  les  réfervatiotis  papales. 
Il  fe  trouva  à la  funefte  bataille  de 
Crécy  en  1346  , & accompagna 
fidellement  le  roi  Philippe  de  l7a- 
lois  A ans  fa  retraite.  Il  facra  le  roi 
Jean  fon  fils  le  28  août  i3$o , & la 
reine  Jeanne  de  Bourgogne  fon 
époufe  le  21  feptembre  fuivant  , 
& mourut  en  13ÇI. 

IL  VIENNE,  (Jean  de)  fei- 
gneur  de  Rolans , Clervaux , Mont- 
bis,  &c.  amiral  de  France  & çhev*. 
lier  de  l’ordre  de  l’Annouçiade  , 
d’une  des  plus  anciennes  maifons  de 
Bourgogne.  Les  rois  Charles  V & 
Charles  VI , fous  lefquels  il  porta 
les  armes  , eurent  beaucoup  à fe 
louer  de  (a  bravoure.  Il  defeondit 
en  Angleterre  en  1377,  prit  Sl  brûla 
Ryé,  faccagea  l’islç  de  Wight  & 
pluûeurs  autres  villes  avec  dix  lieues 
de  pays , & y fit  un  très-grand  butin. 
Il  pafia  en  Eco  fie  l’an  1380  avec  60 
vaiffeaux,  qui,  joints  à ceux  des 
Ecoffois , entrèrent  dans  la  mer  d’Ir- 
lande,  & brûlèrent  la  ville  de  Pen- 
reth.  Une  fi  puiflànte  flotte  eût  pu 
faire  beaucoup  davantage,  fi  à quel- 
ques mois  de*là  l’amiral  ne  fe  fût 
brouille  avec  la  cour  Ecoflfoife  De 
Vienne  , amoureux  jufqu’à  la  folie 
d’une  parente  du  roi  d’EcolTe  , fit 
des  préfens  & donna  une  fête  k 
fa  belle  maître  fie.  Cette  cour , peu 


! 


V I É VIE  553 

accoutumée  à de  pareilles  galan-  mes  de  près,  il  découvrit  l’art  de 
teries,  en  Fut  tellement  ofFenfée,  trouver  des  quantités  ou  des  raci- 
que  l’amant  eût  couru  grand  rifque,  nés  inconnues  par  les  moyens  de* 
s’ilne  fût  retourné  en  France  avec  lignes,  ce  qu’on  appelle  Conftruc . 
précipitation.  La  guerre  contre  le  tion  Géométrique . Toutes  ces  in* 
Turc ayant  été  réfoltie  , il  fut  du  vendons  donnèrent  une  nouvelle*' 
nombre  des  feigneurs  François  qui  forme  à l’Algebre,  & l’enrichirent 
allèrent  au  fecours  du  roi  de  Hon-  extrêmement.  On  lui  doit  encore 
pie.  Il  commanda  l’avant- garde  à la  Géométrie  des  frétions  angulai. 
la  bataille  de  Nico  polis , & y périt  les,  par  laquelle  en  donne  la  rai. 
les  armes  à la  main  en  1396,  avec  fon  des  angles  par  la  railon  des  cô. 
îooo  gentilshommes.  Françoife  de  tés.  Il  méditoit  avec  tant  d’applica. 
Vienne  , époufe  de  Charles  de  la  tion,  qu’on  le  voyoit  Couvent  de- 
Vicuville , morte  en  1669  , a été  le  ineurer  trois  jours  entiers  dans  fon 
dernier  rejetton  de  cette  famille  il-  cabinet  fans  mange  ■ A même  fans 
luftre . dormir.  Adrien  Romain  ayant  pro» 

VIERZI.  l'oyez  Joël  A I N.  pofé  à tous  les  mathématiciens  de 

VIETE  , (François)  maitre-des-  l’Europe  un  problème  difficile  à 
requêtes  de  la  reine  Marguerite  , réfoudre  , Fié  te  en  donna  d’abord 
né  àFontenai  en  Poitou  l’an  1540  , la  folution  , & lui  renvoya  avec 
s’efb  Fait  un  nom  immortel  par  fou  des  eorreâions  & une  augmenta, 
talent  pour  les  mathématiques.  Il  tion.  Il  propola  à Ion  tour  un  pro. 
eft  le  premier  qui  fe  fervit , dans  blême  à Romain , qui  ne  put  le  ré- 
l'Algèbre,  des  lettre'  de  l’alphabet  foudre  que  méchaniqucmcnt.  Le 
pour  défigner  les  quantités  con-  mathématicien  Allemand . furprie 
nues.  Il  trouva  que  Us  folutions , de  fa  fagacité,  partit  aufli-  tôt  de 
de  propres  qu’elles  étoient  à un  Wirtzbourg  en  Franconie  où  ii  de- 
cas  particulier , devenoient  par  fa  incuroit,  & vint  en  France  pour  le 
méthode  abfoluincnt  générales , par-  connoitre&lui  demander  fon  ami. 
ce  que  les  lettres  pouvoient  expri-  tié.  Viite  ayant  reconnu  que  dans 
mer  toutes  fortes  de  nombres.  Cet  le  Calendrier  Grégorien  il  y «voit 
avantage  étant  reconnu  , il  s’atta-  plulieurs  fautes  qui  avoient  été 
cba  à faciliter  l’opération  de  la  déjà  remarquées  par  d’autres  , en 
comparaifbn  des  quantités  incon-  fit  un  nouveau , accommodé  aux 
nues  avec  les  quantités  connues  , Fêtes  & aux  Rits  de  l’Eglife  Ro. 
en  les  arrangeant  d’une  certaine  maine.  Il  le  mit  au  jour  en  1600, 
maniéré  & en  faifant  évanouir  & le  préfenta  dans  la  ville  de  Lyon 
les  fraétions.  Il  inventa  auffi  une  au  cardinal  Aldobr andin , qui  avoit 
règle  pour  extraire  la  racine  de  été  envoyé  en  France  par  le  pape 
tomes  les  équations  arithméti-  pour  terminer  les  différends  mus 
ques.  Cette  découverte  le  condui-  entre  le  roi  dé  France  & le  duc 
ut  à une  autre  : ce  fut  d’extraire  de  Savoie.  L’habile  mathématicien 
la. racine  des  équations  littérales  fe  lignais  bientôt  par  des  décote 
far  approximation  , ainfi  qu’il  le  vertes  plus  utiles  que  fon  Calen. 
faitoit  pour  les  nombres.  11  fit  drier,qui  étoit  rempli  d'erreurs, 
plus  ; Comme  l’Algcbre  , par  la  Comme  les  états  du  roi  d’Efpagne 
nouvelle  forme  qu’il  vencit  de  lui  étoient  fort  éloignés  les  uns  des 
tlonner  , étoit  extrêmement  fim-  autres  , lorfqu’il  s’agifToit  de  cetn* 
pti£éc  i en  examinant  les  profilé-  muniquer  des  deffeins  fecrets , ai) 
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écrivnit  en  chiffres  & en  caraftei 
*es  inconnus  , pendant  des  défor. 
dres  de  la  Ligue , ce  chiffre  étoit 
compote  de  pins  de  yoo  caratle- 
■fes  différens  ; & quoique  l’on  eût 
fouvent  intercepté  des  lettres  , on 
ne  pot  jamais  venir  à bout  de  les 
déchiffrer.  Il  n’y  eut  que  Viète  qui 
dût  ce  talent.’  Son  habileté  décon- 
certa d’une  telle  maniéré  les  Ef- 
■pagnols  pendant  deux  ans , qu’ils 
-publièrent  à Rome  & dans  une  par. 
tie  de  l’Europe,  que  le  roi  n'avoit 
découvert  leurs  chiffres  que  par 
le  fecours  de  la  magie.  Ce  grand 
•géomètre  mourut  en  1603.  C’étoit 
un  homme  fimple  , modeffe  & fort 
appliqué  : il  paffoit  fouvent  plu 
fieurs  jours  de  fuite  fans  fortir  de 
fou  cabinet , & il  faltoit  le  contrain- 
dre à prendre  des  alimens  , mais  il 
ne  quittoit  pas  pour  cela  ni  fon  fau- 
•teuil , ni  fon  bureau.  Un  repas  étoit 
tour  lui  une  corvée , dont  il  fe  dé- 
barnffüit  le  pins  promptement  qu’il 
lui  étoit  poflïbte.  Lorfqu’il  fai  Toit 
-imprimer  quelques-uns  de  fes  écrits, 
il  en  retiroit  tous  les  exemplaires , 
-qui  étoient  en  petit  nombre,  & il 
les  diftribuoit  à fes  amis  & à des 
perfonnes  capables  de  les  entendre. 
Il  jugeoit  inutile  que  le  public  les 
.vit  : les  favans  feuls  les  connoif- 
foieut  II  a donné  le  Traité  dê 
Géométrie  d'Apollonius  de  Ferge  , 
avec  fes  Commentaires  fous  le  nom 
d ' Apollonius  GaUus , 1610,111-4°. 
Ses  Ouvrages  turent  réunis  en 
1646  , en  un  volume  in  - folio  par 
François  Scbcoten. 

VIEUSSENS,  (Raymond  de) 
médecin  de  Montpellier , devint 
médecin  du  roi  St  membre  de  l’a- 
cadémie  des  fciences  en  logg;  il 
l’étoit  déjà  de  la  fociété  royale  de 
Lcndres  en  168;.  On  a de  lui  : I. 
/Jeurographia  uni-verfulis , Lugdu- 
.ni,  1585  , in-fol.  II.  De  Ahxti 
frineipiii  de  natura  Fermenta- 
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tidnit,  îbirf.  1686,  in-40. III.  Dtfi 
fertation fur  l' extraction  dufel  acide 
du  Sang,  1688  , in- 1 2.  IV.  Noenm 
Vaforum  Corporis  humani  Sy freina  , 
Amfterdami7oç,in-ia.V.  Traités 
du  Ceeur , de  l’ Oreille  St  des  Liqueurs , 
chacun  in-40.  VI.  Expériences  fur 
les  Vifceres  , Paris  1755  , in  - 12. 
VU.  Traité  des  Maladies  internes , 
auquel  on  a joint  fa  Neurographie 
& fon  Traité  des  Vaiflcaux  du  corps 
humain  , 4 vol.  in  - 40.  Son  petit- 
tils  a été  l’éditeur  de  cet  ouvrage, 
qui  11’a  paru  qu’en  1774.  L’auteur, 
tourmenté  par  la  goutte,  avoit  quitté 
Paris , pour  vivre  à Montpellier  loin 
du  fracas  de  la  capitale.  Il  y mourut 
en  171$.  « 

VIEUVILLE.  Voyez  Cerf...  H 
Affeld...Aligrf...iu  Plessis- 
Richelieu. 

VIGAND , (Jean)  né  à Mansfeld 
en  1523,  fut  difciple  île  Luther  & 
de  Mélanckthon , miniffre  à Mans- 
fcld , & enfuite  furintendant  des 
égbfcsde  Poméranie  en  Pruffc.  On 
a de  lui  un  grand  nombre  d’ouvra- 
ges , qui  lui  firent  un  nom  dans  fon 
parti.  Ou  le  compte  parmi  les  au- 
teurs des  Centuries  de  Alagdcbourg, 
Bâle  1562  , 13  tomes  in  - Folio.  Ce 
théologien  mouruten  1587,  à 64 
ans.  Il  étoit  lavant  ; mais  il  n’avoit 
ni  l’art  de  comparer  les  faits  , ni 
celui  de  pefer  les  témoignages. 

VIGENEKE , ( Blaife  de  ) fecre- 
taire  du  duc  de  Nevers  , puis  du  roi 
Henri  111 , né  en  IÇ12  à St.  Pour- 
qain  en  Bourbonnois , mort  à Pa- 
ris en  1596  à 74  ans,  eft  un  tra- 
duéteur  auflt  mauflàde  qu’infidele. 
Ses  verGons  , eftimées  de  fon  tems, 
font  meprifées  aujourd'hui  ; on  fait 
cas  cependant  des  notes  qui  les  ac- 
compagnent: elles  manquent  d’art 
& d'elprit,  mais  l’érudition  y eft 
prodiguée.  Les  ouvrages  de  Vige- 
nere  lont:  1,  Des  Traductions  des 
Commentaires  de  Céjjtr,  de  i’iilftoire 
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de  Tite-Zive , de  Chalcondyte , Stc. 
avec  des  notes.  II.  Un  Traité  des 
Chiffres,  ou  Secrette  Maniéré  d'écrù 
re,  IÇ86  , 111.4©.  III.  Un  autre  des 
Comètes,  in. 8°.  IV.  Un  troifieme  , 
du  Feu  & du  Sel,  in-40.  V.  Lu 
Suite  de  PhHeftrate , contenant  les 
Images  ou  Tableaux  de  plate-pein- 
turr  d«/eiwcPhiloftrate,/f  j héroïques 
ie  Cancien  les  Statues  de  CaliC- 
trate  ; Paris  i£96,in-4°.Cette  Suite, 
avec  ce  qui  la  précède,  a été  re- 
vue & corrigée  fur  l’original,  & 
imprimée  avec  les  Epigrammes 
d'dr tus- Thomas  fleur  d' Euibry  fut 
chaque  tableau,  & des  figures  en 
taille-douce;  Paris  1614,  in-Fol. 
ibid.  1629  & 1637,  in-fol.  M II  eft 
))  aflfez  probable  ( dit  Niccron  ) que 
„ Vigenere  n’a  fait  fa  traduction  que 
» fur  la  verfion  latine  , qui  n’étant 
» pas  exa&e , eft  caufe  des  fautes 
» qu’il  a coramifes.  Les  figures 
» qu’on  a ajoutées  dans  les  éditions 
» in-fol.  font  payables  pour  la  plu- 
„ part,  quelques-unes  même  font 
» affez  belles  ; mais  il  y a un  défaut 
» confidérable  , qui  confifte  en  ce 
» qu’elles  ne  font  pas  faites  fyr  la 
k feule  defeription  de  Philofirate , 
t,  comme  elles  le  dévoient  être, 
» mais  fouvent  fuivant  la  fantaifie 
w de  celui  qui  les  a deflinées  : ce 
» qui  fait  qu’elles  ne  fervent  pas 
« beaucoup  à entendre  l’original.  „ 
Vf.  Philofirate  de  la  Vie  d'Apollo- 
nius Thyanécn , traduit  du  Grec  par 
Bhifedc  Vigenerc,  avec  les  Commen- 
taires d’ Ar tus-  Thomas  lieur  d'Enu 
hry,  Paris  i6n,in-4°.  2 tom.  De 
toutes  les  trad  uftions  de  Vigenere , 
colle  d 'Onofander  , 160Ç  , in  40,  eft 
la  plus  recherchée. 
VIGEVANO./^czTrivulce. 
1.  VIGIER  , ( François  ) Jéfuite 
4e  Rouen,  mort  en  1647,  le  fit 
«ne  jufte  réputation  de  favoir  par 
fcs  ouvrages.  On  a de  lui  : I.  Une 
excellente  Traduction  latine  de  la 
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Préparation  & de  la  Démonftratiott 
Evangélique  à' Eufèbe , avec  des  no- 
tes; Paris  1628  » in-fol. , 2 vol.  II. 
Un  bon  Traité  De  Idiotifmis  prœH- 
puis  Luigucc grcecœ ,1632, in- 12;  & 
Leyde  1766,  in-8°.  Cet  auteur  étoit 
habile  dans  cette  derniere  langue. 

II.  V/GIER,  ( Jean)  avocat  au 
parlement  de  Paris , forti  d’une  Far 
mille  noble  d’Angoumois,  mourut 
fort  âgé  vers  l’an  1648.  U laifla 
un  Commentaire  eftimé  fur  les  Cou- 
tumes d’Angoumois,  d’Aunis,  & du 
gouvernement  de  la  Rochelle  ; & 
augmentée  par  Jacques  & François 
Vicier  , fes  fils  & petit-fils , Paris 
1720  , in-fol. 

VIG1  LANCE/ Vigilantius)  étoit 
Gaulois , & natif  de  Caiaguri , petit 
bourg  près  de  Cominges.  Il  devint 
curé  d’une  paroiffe  du  diocèfe  de 
Barcelone  dans  la  Catalogne.  Son 
favoir  & fon  efprit  le  lièrent  aved 
St  Paulin  , qui  le  reçut  bien  & qui 
le  recommanda  à St  Jérome. Ce  Pere 
de  l’Eglife  étoit  alors  en  Paleftine, 
où  Vigilance  avoit  deffein  d’aller 
pour  vifiter  les  faints  lieux. Le  pieux 
& illuftre  folitaire , ayant  appris 
qu’il  répandoit  des  erreurs  dan- 
gereufes  , prit  la  plume  contre  lui. 
Voici  ce  qu’il  en  dit  : » On  a vu 
„ dans  le  monde  des  monftres  de 
,,  différentes  efpèces;  If  aie  parle 
5,  des  Centaures,  des  Syrènes , & 

d’autres  femblables.  Job  fait  une 
„ defeription  mÿftérieufe  de  Lévia- 
„ tban  & de  Behewotb  ,*  les  Poètes 
y)  content  des  fables  de  Cerbère  , du 
» Sanglier  de  la  forêt  d’Erimanthe , 
» de  la  Chimère,  & de  V Hydre  à plu- 

fieurs  têtes.  Virgile  rapporte 
,,  1 hiftoire  de  Cactis  ,*  l’Efpagne  a 
,,  produit  Gérion  qui  avoit  trois 
„ corps;!a  France  feule  en  avoit  été 
„ exempte,  ^ on  n’y  avoit  jamais 
„ vu  que  des  hommes  couçgeux 
„ &éloquens  , quand  ViguancAbu 
j,  plutôt  Dormitance  a paru  to*^ 
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K d'un- coup  combattant,  avec  un 
„ cfprit  impur,  contre  l’efprit  de 
» Dieu.  Il  foutient  qu'on  ne  doit 
„ point  honorer  les  fépulcres  des 
„ Martyrs,  ni  chanter  AUeluia 
„ qu'aux  Fêtes  de  Pâques  ; il  con- 
s,  damne  les  veilles  , il  appelle  le 
* célibat  une  héréfie,  & dit  que 
v la  virginité  eft  lafource  de  l'im- 
y>  pureté.  „ Vigilance  affeéfcoit  le 
bel-efprit  : c’étoit  un  homme  qui 
aiguifoitun  trait,  & qui  ne  raitbm 
noit  pas.  Il  préféroit  un  bon-mot  à 
Une  bonne  raifon , il  ne  cherchoit 
que  la  célébrité , & il  attaqua  tous 
les  objets  qui  pouvoient  fournir  à 
la  plaifanterie. 

I.  VIGILE , Pape , & Romkin  de 
nation , n'étoit  encore  que  diacre , 
lorfqo’il  fut  envoyé  à Conftanti* 
nople  par  Agabet . Théodora , fem- 
me de  l’empereur  JtiJlinteu,  lui  pro- 
mit de  le  mettre  fur  le  ftege  de 
St  Pierre , pourvu  qu’il  s’engageât 
de  cafter  les  A&es  d’un  concile 
tenu  à Conftantinople  contre  les 
prélats  féparés  de  la  communion 
Romaine,  qu’elle  foutenoit.  Vigile 
promit  tout,  & fut  élu  pape  en 
$37,  du  vivant  même  de  Sylvére , 
qui  fut  envoyé  en  exil.  Après  fa 
mort  arrivée  en  $ 58  , Vigile  parut 
d’abord  approuver  1 a doftrine  A'An- 
tbitne  & des  Acéphales ,,  pour  fatis- 
fairc  l’impératrice  ; mais  peu  après 
il  alla  à Conftantinople,  où  il  ex- 
communia les  hérétiques  & Tbeo- 
dora.  Sa  fermeté  fe  démentit:  il  af- 
femblaim  Concile  de  70  évêques, 
& le  rompit  après  quelques  felftons  ; 
il  aima  mieux  prier  les  évêques  de 
donner  leur  avis  par  écrit,  & en- 
voya tous  ces  écrits  au  Palais.  Il  en 
Mgifoit  ainji , difoit-il,  pour  éviter 
qu*on  ne  trouvât  quelqtie  jour  dans  les 
Archives  de  V Eglife  Romaine  ces  ré- 
ponfesjf  ontr aires  au  Concile  de  Chai - 
cMinc.  On  doit  remarquer  que  le 
p3pe  n’éioit  pas  libre  à Conftaiu 
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tinople;  on  le  voit  par  une  pro. 
teftation  qu’il  fit  dans  une  affe la- 
biée , où  fe  voyant  preffë  avec  la 
derniere  violence  de  condamner  les 
Trois  Chapitres , il  s’écria  : Je  vous 
déclare  que , quoique  vous  me  teniez 
captif , vous  ne  tenez  pas  S.  Pierre. 
On  appelle  les  Trois  Chapitres, 
trois  fameux  Ecrits  qni  furent  défé- 
rés au  jugement  de  l’Eglife , comme 
remplis  des  blafphêmes  de  Ncfto» 
tins.  I.  Les  Ecrits  de  Théodoret , 
évêque  de  Mopfuefte,  le  maître  de 
Nejlorius . II.  La  Lettre  d’/ênx,  évê- 
que d’Edeffe , à Maris.  III.  Les  Ré- 
ponfes  de  Théodoret , évêque  de  Cyr , 
aux  Ecrits  de  St  Cyrille  d’Alexan- 
drie contre  Nejlorius . Vigile  con- 
damna & approuva  tour-à-tour  ces 
trois  ouvrages , anathématifés  par 
le  concile  de  Conftantinople.  L’em- 
pereur JuJlinien , mécontent  de  fa 
conduite , l’envoya  en  exil  ; il  n’y 
fut  pas  long-tems  : à fon  retour  en 
Italie,  Il  mourut  de  la  pierre  à Sy- 
raeufe  en  Sicile,  l’an  On  a 
de  lui  XVIII  Epitres , Paris  1642, 
in- 8°- 

II,  VIGILE  DE  Tapse,  évêque 
de  cette  ville,  dans  la  province  de 
Bizacène  en  Afrique,  fut  envelop- 
pé dans  la  perfécùtion , qu 'Hwte- 
rie  roi  des  Vandales  excita  vers 
l'an  484  contre  les  Catholique*. 
La  crainte  d’aigrir  les  persécuteurs 
lui  fit  cacher  fon  nom.  Il  emprun- 
ta ceux  des  peres  les  plus  illuftres , 
pour  donner  plus  de  cours  à fes 
ouvrages , principalement  chez  les 
Vandales , & les  autres  barbares 
Ariens , peu  favans  dans  la  criti- 
que. u Ainfi  il  compofa  ( dit  Fleu- 
,,  R Y ) une  Difpute  entre  St  Atha - 
w nafe  & Atius , qu’il  fuppofe  s’étre 
» paflfée  publiquement  à Laodicéc , 
„ par  ordre  de  l’empereur  Conjlm- 
„ tins , en  préfence  d’un  juge  nom- 
» mé  Probus  i & il  y rapporte  tous 
gi  leurs  difeours,  comme  s’il  tn 


t 
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» avoit  trouvé  les  Aftes.  Mais  il 
0 reconnoît  lui-même  dans  un  au- 
„ tre ouvrage  , que  ce  n’eft  qu’une 
„ fi&ion.  11  compofa  de  même  fous 
„ le  nom  de  St  Auguftin , un  Dialo- 
jj  gue  contre  Félicien  Arien,  tou- 
„ chant  l’unité  de  la  Trinité;  & on 
„ lui  attribue  avec  raifon  la  Fauffe 
„ Difpute  de  JV  Auguftin  contr ePaf- 
„ centius , & le  Symbole  qui  a paflTé 
„ fi  long  tems  fous  le  nom  de  S, 
„ Atbanafe.  Cet  artifice  de  Vigile 
n de  Tapie , a produit  de  la  con- 
„ fufion  dans  les  ouvrages  des 
M Pères  ; car  on  a long-tems  attri- 
„ hué  les  liens  aux  auteurs  dont 
, il  avoit  emprunté  le  nom  ; & les 
n nouveaux  critiques  lui  en  ont  at- 
„ tribué  d’autres , dont  les  auteurs 
w font  moins  certains.  Enfin  fou 
„ exemple  peut  avoir  enhardi  plu- 
w Heurs  écrivains  téméraires,  à fup- 
M porer  fous  des  grands  noms  de 
i,  faufles  pièces , de  faux  Aûe>  de 
» Manyrs  & des  Vies  des  S S.  » 
Après  la  mort  de  Vigile  de  Tapfe  on 
eut  beaucoup  de  peine  à reconnoî- 
tre  les  écrits  qui  étoient  véritable- 
ment de  lui.  Les  cinq  Livres  con- 
tre Eutychès  lui  ont  toujours  été  at- 
tribués. Il  les  compol'a  étant  à Conf- 
tantinople,  & comme  il  y juuif- 
foit  d’une  liberté  entière , il  ne  crut 
pas  devoir  déguifer  fonnom.  Ses 
Ouvrages , 8c  ceux  qu’on  lui  attri- 
bue, furent  imprimes  à Dijon, 
166$  , in-40. 

I.  VIGNE.  ( Gacé  de  la  ) Voyez 
Bigne,  n°.  I. 

II.  VIGNE,  (André  de  la)  au- 
teur François  du  xvcfiecle,  feren- 
ditiecomandable  fous  Charles  VI 11 
par  les  armes  & par  les  lettres. 
Anne  de  Bretagne , femme  de  ce 
prince , le  prit  pour  fon  fecretaire. 
Ses  exploits  guerriers  font  moins 
connus  que  fes  ouvrages.  On  lui 
doit  une  Hiftoire  de  Charles  VI 11 , 
qu’il  compofa  avec  Jnligni  ; im- 
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primée  au  Louvre  , in-fol.  par  les 
foins  & avec  les  remarques  de  Dé- 
nys  Goiefroi . Il  eft  auffi  auteur  du 
Vergier  A' honneur , Paris  149$ , in* 
fol.  C’eft  une  Ififtoire  de  l’entre- 
prife  fur  Naples  par  Charles  VIII , 
très-détaillée  & très-exa&e. 

III.  VIGNE  , ( Anne  de  la)  de 
l’académie  des  Ricovrati  de  Padoue» 
naquit  d’un  médecin  de  Vernon- 
fur-Seine , habile  dans  fon  art.  Elle 
avoit  un  frere  , d’un  génie  aile* 
borné; aufli  fon  pere  Jifoit  : Quand 
j'ai  fait  ma  fille , je  peu/ ois  faire  mon 
fils  ; quand  fiai  fiait  mon  fils , fiai 
penfié  faire  ma  fille.  Cette  ingénieu-  < 
fe  libératrice  mourut  à Paris  en 
1684  , à la  fleur  de  fon  âge  , des 
douleurs  de  la  pierre  que  fon  ap* 
plication  lui  avoit  procurée.  Elle  fit 
éclater,  dès  fa  plus  tendre  enfan- 
ce, Ton  goût  & fes  talenspourla 
poéfie.  On  remarque  dans  fes  vers 
de  la  grâce  & des  tournures  agréa- 
bles; mais  ils  manquent  un  peu 
d’imagination.  Ses  principales  piè- 
ces font  : I.Une  Ode  intitulée  : Mon» 
fii  igneur  le  Dauphin  au  Roi.  Un  in- 
connu lui  envoya  pour  récompenfe 
une  boëte  de  coco  , où  étoit  une 
lyre  d’ot  émaillée,  avec  des  vers 
à fa  louange.  II.  Une  autre  Ode  à 
Mlle  de  Scudery,  fon  amie.  III.  Une 
Réponfie  à Mlle  Dejcartes^  niece  du 
célébré  philofcphe:  Mlle  de  la  Vi- 
gne goûtoic  beaucoup  fes  principes. 

IV.  Quelques  autres  petites  Pièces 
de  vers  , qu’on  a recueilles  à Pa- 
ris daus  un  petit  in-8°  , & qu’on  re- 
trouve dans  le  Parnajfe  nies  Dames 
par  M.  de  Sauvigni . 

IV.  VIGNE.  ( Malcrais  de  la) 
Voyez  DESFOBGES. 

ViGNEKOD.  Voy.  Wigneeqd. 

V I G N E S , ( Pierre  des  ) s’é- 
leva, de  la  naiftancela  plus  baffe  , 
à la  charge  de  chancelier  de  l’em- 
pereur Frédéric  11.  Op  ignore  qlü 
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toit  fôn  pcre;  la  mere  meiidioifc 
fon  pain  pour  elle  Sc  pour  Ion  fils. 
Le  hazaril  l’ayant  conduit  auprès  de 
L'empereur,  il  plut  par  fon  g( nie, 
obtint  une  place  (fans  le  palais , & 
ne  tarda  pas  à s’avancer.  Devenu 
habile  dans  la  j urifprudence  & ayanfc 
l’efprit  des  affaires,  il  gagna  entiè- 
rement les  bonnes  - grâces  de  fon 
maître.  Son  élévation  Fut  rapide  ; 
il  fut  protonotaire , confeiller,  chan- 
çelier,  & entra  dans  toutes  les  af- 
faires fecrettes  de  Frédéric . Il  fer- 
vit  avec  zèle  ce  prince  , dans  les 
différends  qu’il  eut  avec  les  pa- 
pes Grégoire  I X & Innocent  1 V',  Sc 
fut  député,  en  124$  , au  concile 
de  Lyon,  pour  empêcher  que  ce 
prince  n’y  fût  condamné.  Il  jouit 
long  - tems  d’une  faveur  diftin- 
guée , qui  lui  fit  beaucoup  de  ja- 
loux. Ils  l’accuferent  d’avoir  vou- 
lu empoifonner  l’empereur  par  les 
mains  de  fon  médecin.  Les  hifto- 
riens  varient  fur  l’année  de  cet 
événement , & cette  variété  peut 
caufer  quelque  foupqon.  Quelques- 
uns  croient  que  Pierre  des  Figues 
étoit  véritablement  coupable.  Eft- 
il  croyable  que  le  premier  des  ma- 
giftrats  de  l’Europe  , vieillard  vé- 
nérable , le  confeil,  l’ami  de  fon 
maître  , ait  tramé  un  aulli  abomi- 
nable complot?  Et  pourquoi? Pour 
plaire  au  pape  fon  ennemi.  Où 
pouvoit  il  efpérer  une  plus  grande 
fortune  ? Quel  meilleur  pofte  le 
médecin  pouvoit  il  avoir , que  ce- 
lui de  médecin  de  l’empereur  ? Quoi 
qu’il  en  foit,  il  eft  certain  que  Pierre 
des  Vignes  eut  les  yeux  crevés.  Fri» 
dmc,après  l’avoir  faitpromenerdans 
plufieurs  villes  d’Italie , le  livra  aux 
Pifans  qui  le  baïffoient  mortelle- 
ment. Plufieurs  autres  Italiens  pré- 
tendent qu’une  intrigue  de  cour 
fut  la  caufe  de  fa  difgrace  , & por- 
ta Frédéric  //à  cette  cette  cruautéjce 
qui  eft  plus  vraifepib  labié.  L’in- 
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fortuné  chancelier  , las  de  fe  voit 
dans  une  dure  prifon,  fe  cafta  la 
têu; , eu  1249  , contre  une  colon- 
ne à laquelle  on  l’avoit  attaché.  On 
a de  lui:  I.  Epijlol*  , dont  la  meil- 
leur édition  eft  celle  de  Bâle , par 
lfelin , 1740,  2 vol.  in-8°*&,la 
plus  rare,  celle  de. la  même  ville, 
1539  » in- 8°.  Ces  Lettres  , écrites 
la  plupart  au  nom  de  Frédéric  77, 
font  une  preuve  delà  mauvaife la- 
tinité de  fon  fiecle;  & il  Faut  plu- 
tôt y chercher  les  événemens  qui 
ont  rapport  à çe  prince  , que  les 
grâces  du  ftyle  & la  pureté  du  lan- 
gage. II. Un  Traité  De  Potejlcite  Im- 
periali.  III.  Un  autre  De  Confola • 
tione  , &c...  On  a attribué  à Frédé • 
rie  II  & à Pierre  des  Vignes , le  li- 
vre imaginaire  De  tribus  Itnpojlo - 
ribus.  Ce  qui  a pu  y donner  lieu , 
eft  la  Lettre  de  Grégoire  IX , que 
nous  avons  citée  ( article  de  Fri - 
deric  II  ) ; mais  ni  cct  empereur, 
ni  fon  chancelier  , ni  aucun  de  ceux 
à qui  cette  production  a été  attri- 
buée , n’en  eft  l’auteur.  Du  moins 
elle  a échappé  à la  recherche  des 
favans.  Le  livre  qui  a paru  -fous  la 
date  de  m.  d.  lie  in-8°,  compofé 
de  46  pages  fans  titre , eft  une  im- 
pofture  moderne.  On  attribue  cette 
fraude  à Straubius , qui  fit  imprimer 
ce  livre  à Vienne  en  Autriche  , en 
1753.  La  prétendue  ancienne  édi- 
tion fans  date  , d’après  laquelle  cel- 
le-là a été  faite  , n’a  jamais  été  vue 
de  qui  que  ce  foit. 

VIGNEUL  DE  MARVILLE. 
Voyez  ARGONE. 

I.  VJGNIER,( Nicolas)  né  en 
1530  à Troyes  en  Champagne, 
mort  à Paris  en  1595  , s’acquit 
beaucoup  de  réputation  dans  la 
pratique  de  la  médecine.  Il  s’ap- 
pliqua aufli  à 1 Hiftoire  & devint 
hiftoriographe  de  Fiance.  On  a 
dj?  lui  un  grand  nombre  il’ouvra- 
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ges  en  latin  & en  franchis  , qu’on 
ne  lit  plus , mais  que  les  favans 
confultent  avec  fruit.  Le  plus  cu- 
rieux elt  fon  Traité  de  V origine  & 
demeure  des  anciens  François  > 1 
Troyes,chez  Garnier,  I ç8  2,  in-4*. 
Le  laborieux  compilateur  André  du 
Cbefnc  .traduifit  ce  livre  en  latin  , 
pour  le  mettre  à la  tête  de  fa  coL 
leftion  des  anciens  Hiftoriens  Fran- 
çois. On  a encore  de  lui  : I.  Rerum 
Burgundionum  Cbronicon,  Bâle  1 5 7 5 , 
in-40.  Cette  Chronique  de  Bourgo- 
gne s'étend , depuis  le  commence- 
ment du  ve  fiecle  jufques  vers  la 
fin  du  XVe.  IL  Prejféance  entre  la 
France &l’  Ef pagne, \ n-8° . II I.  Faftes 
des  anciens  Hébreux,  Grecs  & Ro- 
mains , I $88 , in-40. IV. Bibliothèque 
bi/loriale  , en  4 vol.  in-fol.  Quoi- 
que ce  livre  ne  foit  pas  exempt  de 
fautes  , & qu’il  foit  allez  mal  écrit, 
l'abbé  Lenglet  dit  qu’il  eft  allez  eiti- 
mé,  & qu'il  peut  tenir  une  place 
dans  les  Bihliothèques.  V.  Recueil 
de  l' Hijloire  de  l’Eglife,in-M .1601, 
peu  eftimé,  & dans  lequel  fes  fils 
qui  le  publièrent,  ont  fourré  (dit 
Niceran ) tout  ce  qu'ils  ont  voulu. 

IL  VIGNIER,  (Nicolas)  fils  du 
précédent,  fut  minjftre  à Blois  au 
commencement  du  XVte  fiecle  ,& 
rentra, après  l’an  i63i,dansl’Egli- 
fe  Catholique,  comme  a voit  fait  fou 
perc  avant  de  mourir.  Il  a fait  plu- 
fieurs  Ecrits  de  Controvcrfe  , entiè- 
rement oubliés. 

III. VIGNIER  , (Jérôme)  fils 
du  précédent,  né  à Blois  en  1606, 
fut  élevé  dans  le  Calvinifme , & 
d-; vint  bailli  de  Beaugeucy.  Ayant 
enfuite  abjuré  la  religion  Frotef- 
tante , il  entra  dans  la  congréga- 
tion de  l’Oratoire  . & fut  fupérieur 
de  différentes  maifons,  où  il  édifia 
autant  par  fa  piété  , qu’il  étonna  par 
la  variété  de  fes  lumières.  Il  excel- 
la fur-tout  dans  la  connqitirance  des 
langues,  des  Médailles , des  Anti- 
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qurtés  , & de  l'origine  dos  Maifons 
fouveraines  île  l’Europe.  Ce  favant 
mourut  à la  maifon  de  S.  Magloi- 
re  à Paris,  ea  1661  , à 55  ans. 
•Tout  ce  que  nous  avons  de  Ini , 
eft  plein  de  grandes  recherches; 
mais  le  ftyle  de  fes  ouvrages  eft  re- 
butant. Les  principaux  font:I.  La 
véritable  origine  île  la  Maifon  d Al- 
fa ce  , de  Lorraine , d' Autriche  , &c. 
Paris  1649,  in-fol.  L’auteur  jufti- 
fie  les  faits  par  les  titres  & les  Char- 
tres ; mais  il  y a bien  des  fautes  de 
chronologie.  1 1.  Un  Supplément 
aux  Œuvres  de  St  Auguflin  , Paris  , 
IÇÇ4  , in-folio  , dont  il  trouva  des 
manuferits  à Clairvaux  , qui  n’a» 
voient  point  encore  été  imprimés. 
III.  Une  Concordance  françoife  des 
Evangiles.  IV.L’  Origine  des  Rois  de 
Bourgogne.  V.  La  Généalogie  des 
Comtés  de  Champagne.  VI.  Siermma 
Aujlriacum  , l6go,  in-fol.  On  lui 
eft  encore  redevable  de  deux  vol. 
de  V Hijloire  Eccléjsisjlique  Gallicane} 
de  plufieursP/ecpr  dePoéfse-,Az  quel- 
ques Parapbrafes.  des  Pfeaumes  en 
lafin  ; d’une  Oraifon  funèbre  ,&c. 

VIGNOLE,  ( Jacques  Baroz- 
Zio  ,furnommé)  favant  architec- 
te, vit  le  jour  en  15073  Vignola 
au  duché  deModène,  d’un  gentil- 
homme Modénois  , que  les  difeor- 
des  civiles  avoient  obligé  de  quit- 
ter fa  patrie.  Il  s’adonna  d'abord  à 
la  peinture  ; ce  fut  cet  art  qui  le  fit 
fubfifter  dans  fa  jeuneffe.  Entraîné 
par  fon  inclination  pour  l’archi- 
teéhire  , il  alla  à Rome  pour  y 
étudier  les  plus  beaux  relies  d*' 
i’antiquitc.  Son  travail  & les  le- 
çons qu’il  prit  des  meilleurs  archi- 
teéles  de  fon  tems  & des  amateurs 
éclairés,  lui  donnèrent  une  intel- 
ligence parfaite  de  l’art  de  bâtir. 
Il  vint  eu  F rance  fous  le  règne  Je 
François  1,  où  il  donna  des  plans 
pour  plufieurs  édifices;  quelques- 
uns  même  prétendent  que  le  ch&- 
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Chronologtca  adverfùs  ffarduinnm  & 
fes  Conjeilures  fur  la  ive  Eglugue 
de  Virgile  , intitulée  Pollioti.  Cet 
illuftre  favant  mourut  ü Berlin  en 
1744,  après  avoir  Fourni  une  car- 
rierc  de  95  ans.  Quoiqu'il  n’eût 
que  des  revenus  modiques  , il 
trouva  dans  une  rage  économie 
le  .moyen  de  recourir  les  indigens. 
La  frugalité  étoit  ton  tréfor.  Le 
précieux  don  de  la  tranquillité 
d’efprit  contribua,  fans  doute,  à 
prolonger  fes  jours.  Voyez  Len- 
FANT. 

I.  VIGOR,  (Simon)  fit  fes  études 
à Paris,  & Fut  reéleur  de  l’univer- 
fité  en  1540.  Il  devint  enFuitc  pé- 
nitencier d Evreux , la  patrie.  Il 
accompagna  l'évéque  de  cette  ville 
au  concile  de  Trente,  où  il  mérita 
l’eftime  des  Peres  par  fon  favoir. 
Nommé  curé  de  St  Paul  à Paris  , il 
prêcha  avec  tant  de  zèle  contre  les 
Calviniftcs  , qu’il  fut  Fait  archevê- 
que de  Naihonne  en  1 570.  Il  conti- 
nua de  s’y  fignaler  & comme  con- 
troverfifte  & comme  prédicateur. 
Ses  Serinons  ont  été  imprimés  en 
1584,  4vol.  in  4.  Ils  ne  fervent 
aujourd’hui  qu’à  prouver  dans  quel 
trille  état  fe  trouvoit  l’éloquence 
Franqoife  au  xvie  fiecle.  C’eft  lui 
& Claude  de  Saintes  , qui  eurent , en 
iç66,  une  Fameufe  conférence  do 
controverfe  avec  les  miniftres  de 
P Efpine&Sttreau  duRo/icr.Lcs  actes 
de  cette  conférence  parurent  en 
1568  in  -8°.  Le  favant  Pierre  Pi- 
thou  fut  une  des  conquêtes  de  cet 
illuftre  prélat , qui  mourut  à Car- 
cafioime  en  1 $ 7Ç. 

II.  VIGOR  , ( Simon  ) neveu  du 
précédent  , mourut  en  1624  , cor- 
feillernu  grand-coufcil.  O11  lui  at-_ 
tribue  une  Hiitoire  curitufe  & peu- 
commune  , imprimée  fous  ce  titre  : 
Hiftoi  tu  eorum  qua.  alla  /tint  inter 
Fhilippum  Fulcbrum,  Regetn  CbriJ- 
tÿunifinum,  Boni  ïic.Vlll,\bi^, 

'Ionie  Vill. 
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in-40.  Il  fe  diftingua  par  fon  zèle 
pour  les  libertés  del’Eglife  Gallica- 
ne. Il  prit  la  defenfe  du  doéteur  Ri- 
cher  avec  beauconp'de  chaleur.  O11 
a de  lui  quelques  Ouvrages  fur  ces 
deux  objets,  & fur  l’autorité  des 
Conciles  généraux  & des  Papes.  On 
les  a recueillis  en  un  vol.  in-40  » 
1683- 

VILFROY.  Voy.  VilleproV. 

VILLAFAGNE , ( Jean- Arphe 
de  ) auteur  Efpagnol , eft  connu  par 
un  livre  aufli  rare  que  recherché. 
Il  eft  intitulé  \ Quilatador  de  la  Pla- 
ta,  Oro  , y Piedras,  Valladolit  1572, 
in-  40.  L'édition  de  Madrid  1598  , 
in  8°  , moins  rare  , eft  augmentée 
d’un  livre. 

I.  VILLALPANDE  ,(  Jean  B a- 
ptifte)  Jéfuite  deCordoue,  habile 
dans  l’intelligence  de  l’Ecriture- 
fainte,  mourut  1608  , après  avoir 
publié  un  Commentaire , aufli  favant 
que  diffus  , fur  Ezéchiel , en  3 tom. 
in-fol.  ,Rome  IÇ96.  La  De/criftion 
de  la  ville  & du  Temple  de  jéru- 
f.rlem  , eft  ce  qu’il  y a de  mieux 
dans  cçt  ouvrage,  quoiqu’à  cet 
égard  il  y ait  bien  des  conjcétu- 
res  bazardées.  L’auteur  a épuifé 
fa  matière  ; mais  il  eft  très- difficile 
d’être  aufli  patient  à le  lire,  qu’il 
fut  confiant  à le  compofer.  La 
figure  du  Temple  ne  fe  trouve  pa$ 
dans  tous  les  exemplaires...  Voyez 
Prado. 

H.  VILLAI.PANDE,  (Gafpar) 
théologien  controveififte  de1  Ségo- 
vie  , & deéleur  dans  l’univerfité 
d’Alcaia,  parut  avec  éclat  au  con- 
cile de  Trente,  & mit  au  jour  di- 
vers Ouvrages  de  controverfe  , dont 
on  ne  fe  fouvient  plus. 

III.  VILLALPANDE,  (François 
Torrtblanca)  eft  auteur  d’un  Traité 
rare  ,int.  : Efitome  DeliélorumJ'ev 
De  invocatiene  Dawonuw  -,  Hilpali 
1618,  in-  fol.  Il  y a à la  fin,  Defcvja 
enfevor  de  les  Libros  de  la  Magia. 
Nn 
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VILL  AMENE , ( François  }gra- 
vrtir,  élève  d'AuguJlin  Caracbe,  na- 
quit à Aflîfe  en  Italie,  vers  l’an 
15:88,  & mourutà Rome  âgé  d’en- 
viron 60  ans.  Ce  maître  eft  recom- 
mandable par  la  corre&ion  de  Ton 
deffin , & par  la  propreté  de  Ton 
travail  ; maison  lui  reproche  d’être 
trop  maniéré  dans  fes  contours. 
Cela  n’empêche  pas  que  fes  Ejlanu 
fis  ne  foient  très-recherchées. 

VILLANDON.  ^.Héritier 
n”.  II. 

VILLANI,  ( Jean  , Matthieu  & 
Philippe  ) auteurs  Florentins  du 
Xive  fiecle.  Les  deux  premiers 
étoient  freres,  & le  dernier  étoit 
fils  de  Matthieu.  Une  même  pro- 
feffion  , celle  du  commerce , & un 
même  goût  d’étude,  celui  de  l'Hif- 
toire  , les  occupèrent  tous  trois  & 
les  rendirent  célèbres,  fur-tout  les 
deux  freres.  Nous  avons  de  Jean 
une  Chronique  en  italien  , en  12  li- 
vres , depuis  la  Tour  de  Babel , juf- 
qu’en  1348.  Elle  eft  écrite  avec 
beaucoup  de  fimplicité  & de  can- 
deur; mais  l’auteur  paroit  crédule. 
Remigio  de  Florence  y a joint  des 
notes  marginales  & des  remarques 
favantes.  Matthieu  lu  pouffa  juf- 
qu’en  1364.  Cette  continuation  eft 
auffi  diviféeen  12  livres,  que  Phi- 
lippe augmenta  & corrigea.  Le  tout 
fut  imprimé  par  les  Juntes  à Venife, 
en  15 Ç9,  15:62 , 1581 , 3 vol.  in-40. 
Il  eft  très  difficile  de  trouver  ce 
corps  d'Hiftoire,  de  cette  édition, 
& il  eft  Fort  cher,  même  en  Italie. 
On  la  réimprimé  à Milan  1738  , en 
2 vol  in-fol.  Il  mérite  d’être  con- 
futté  : fur-tout  pour  les  événemens 
des  xme  & xive  Cecles,  qui  y font 
détaillés  avec  allez  d’ordre. 

I.  VILLARET,  (Foulques  de) 
grand-maître  de  l’ordre  de  St  Jean 
de  Jérufatem  l’an  1307,  entreprit 
d’exécuter  le  defftn  que  Guillaume 
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de  Villaret  , fon  frere&  fon  pr£- 
déceffeur  , avoit  formé  de  s’emparer 
de  l’isle  de  Rhodes.  A l’aide  d’une 
croifade  qu’il  obtint  de  Clément  V , 
il  en  vint  à bout  l’an  1310,  chafla 
les  Sarrafins , & fe  rendit  encore 
maître  de  plufieurs  isles  de  l’Archi- 
pel. Le  couvent  de  l'ordre  fut  trans- 
féré à Rhodes  , & les  Hofpitaliere 
furent  depuis  appellés  Rkodiens  , ou 
Chevaliers  de  Rhodes.  Les  Turcs 
ayantaffiégé  cette  isle  en  1315  , le 
grand-maître  les  obligea  de  fe  reti- 
rer. Malgré  les  forvices  qu’il  avoit 
rendus  à l’ordre  , il  fut  accufé  de 
négliger  les  intérêts  publics  , pour 
ne  fonger  qu’aux  fiens  propres.  Les 
chevaliers,  indignés  de  fon  defpo- 
tifme&  de  fon  luxe  , l’obligerent  i 
fe  démettre  l’an  r 3 1 9 entre  les  mains 
du  pape  , pour  éviter  la  honte  d’une 
dépofition.  On  lui  donna  pour  dé- 
dommagement  le  prieuré  de  Ca- 
poue  : il  préféra  d’aller  demeurer 
en  France  auprès  de  fa  fœur,  dame 
de  Tir  an  du  Languedoc , où  il  mon- 
rutl’an  1327. 

II.  VILLARET,  (Claude)  né  à 
Paris  en  1715  de  pa rens  honnêtes, 
fit  de  bonnes  études.  Les  pallions 
de  la  jeunelfe , qui  l’agiterent  allez 
long-tems , l’empêcherent  d’abord 
d’en  profiter.  Il  débuta  dans  le  mon- 
de littéraire  par  un  Roman  très- 
médiocre,  intitulé:  La  Belle  Alle- 
mande. Il  fit  enfuite  en  fociété  une 
Picce,  qui  fut  jouée  fans  fuccès  au 
théâtre  François.  Des  affaires  do- 
meftiques  l’obligerent , en  1748  , de 
s’éloigner  de  Paris  , & de  prendre 
le  parti  du  théâtre.  Il  allaà  Rouen, 
où,  fous  lè  nom  de  Dorval , il  débuta 
par  les  rôles  d’Amoureux  ; il  y joua 
•enfuite  le  Glorieux , le  Mijantrophe , 
l’ Enfant  Prodigue,  &c.II  fut  fouveilt 
applaudi  à Compiegne  pendant  les 
voyages  de  la  cour.  Il  fentit  bien- 
tôt les  dégoûts  d’un  état  pour 
lequel  il  n’étoit  pas  né,  & qu’il 
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n’avoit  embralfé  que  par  néceffité. 
En  1756,  il  renonça  au  théâtre  â 
Liège  , oit  il  étoit  à la  tête  d’une 
troupe  de  coméiliry  , qui  ne  fe 
foutvnoit  que  par  les  talens,-  & il 
fe  retira  à Paris , où  il  avoit  arran- 
gé les  affaires  qui  l’avoient  obligé 
de  s'en  éloigner.  Il  Fut  nommé  pre- 
mier commis  de  la  chambre  des 
Comptes,  & contribua  beaucoup  à 
mettre  de  l’ordre  dans  cet  intéref- 
fant  dépôt , qui  avoit  été  la  proie 
des  flammes  en  1738.  Ce  travail 
l'arracha  à fes  diflipations,  & lui 
fit  connoître  les  vraies  fources  de 
l’Hiftoire  de  France.  L’abbé  Velly 
étant  mort  en  1759,  Villaret  fut 
choifi  pour  continuer  fon  ouvrage. 
On  le  nomma  prefqu’jÿi  même  tems 
fecretaire  de  la  Pairie  & des  Pairs. 
Ces  diverfes  occupations  affaibli- 
rent entièrement  fa  complcxion  , 
naturellement  délicate.  Une  mala- 
die de  l’uièthre,  dont  il  étoit  affligé, 
l’emporta  au  mois  de  Mars  1766. 
Son  caraélere  étoit  excellent.  Quoi- 
qu’il fut  extrêmement  timide,  & 
par  conféquent  un  peu  fombre  , il 
étoit  avec  fes  amis,  doux  , honnête , 
poli  & d’un  bon  commerce.  Sa  con- 
tinuation de  1 ' Hifioire  de  France , 
commence  au  vme  vol#par  le 
règne  de  Fl'ilippe  VI , & finit  à la 
page  348  du  xviie.  Elle  eft  pleine 
de  r-chcrchcs  intéreflantes  & d’a- 
necdotes curieufes  ; mais  il  n’eft  pas 
afiez  concis.  On  lui  reproche  des 
préfaces,  des  longueurs,  des  écarts , 
des  détails  rebattus  dans  toutes  les 
Hiftoires  générales  , & qui  l’éloi- 
gnoient  de  l’objet  primitif,  qui 
étoit  l’Hifloire  de  la  nation.  Son 
ftyle,  élégant  & p^ein  de  feu  , eft 
quelquefois  trop  abondant,  trop 
poétique,  & s’écarte  de  tems  en  tems 
de  la  grave  fimplicité  de  l’hiftoire. 
On  a encore  de  lui  des  Cottfidira- 
t ions  fur  Fart  du  TJ.’iàtre  , 1798,  in- 
8°:  -ouvrage  où  il  y apeu  deréfle- 
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xions  neuves  j & YEfprit  de  Volt  au 
re  , 17Ç9,  in-8°-  - 

VILLARS.  (Du)  Poy.Bcuvw , 
n°.  1. 

I.  VILLARS , (André  de  Bran- 
cas  de)  d’une  famille  originaire  de 
Naples , mais  établie  en  F rance  vers 
le  milieu  du  Xive  fiecle.  S’étant 
laide  réduire  par  les  parïifans  de  la 
Ligue  & de  l’Erpagne,  il  foutint  le 
fiege  de  Rouen  outre  Henri  IV , 
en  159a.  Mais  après  l’abjuration 
de  ce  prince  en  1594,  il  lui  remit  la 
ville.  La  charge  d’amiral  fut  le  prix 
de  fa  foumiflion  & de  fon  courage. 
Ayant  été  battu  & fait  prifonnicc 
à la  bataille  de  Dourlens  eu  I$9Ç 
par  les  Efpagnols , il  fut  tué  de 
îang-froid  , félon  l’ufage  de  se  peu- 
ple , qui  maflacroit  alors  fans  pitié 
ceux  qui  les  quittoient  après  avoir 
été  à leur  folde.  L'amiral  n'ayant 
pas  été  marié,  un  de  fes  freres  for- 
ma  la  branche  des  ducs  de  Villart - 
Brands. 

IL  VILLARS,  (Louis -Heélor 
marquis  , puis  duc  de)  pair  & ma- 
réchal de  France,  Grand  d’Efpa- 
gne,  chevalier  des  ordres  du  roi 
& de  la  Toifon  - d’or,  gouverneur 
de  Provence,  &c.  naquit  à Mou- 
lins en  Bonrbonnois , en  1693, 
d’une  famille  illuftre.  Il  porta  les 
armes  fort  jeune;  fon  courage  & 
fa  capacité  annoncèrent  dès-lors 
à la  France  un  défenfeur.  Il  fut 
d’abord  aide-de-camp  du  maréchal 
de  Bellefons,  foncoufin.  Il  fervit 
enfuite,  l’an  1672,  en  Hollande, 
& fe  trouva  au  partage  du  Rhin. 
Il  fe  fignala  l'année  d’après  au  fie- 
ge de  Maftricht.  Louis  XIV,  char- 
mé de  fon  ardeur  naiftantc,  l'ho- 
nora  de  fes  éloges.  Il  femble , dit 
ce  monarque  , que  dès  que  Fon  tire  en 
quelque  endroit , ce  petit  garçon  forte 
de  terre  pour  s'y  trouver.  La  valeur 
qu’il  montra  au  combat  de  Senef 
Nn  ÿ 
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en  1674,  où  il  Fut  blefle,  lui  va- 
lut un  régiment  de  cavalerie.  An  ès 
s’être  trouvé  à plufieurs  lieges  & 
à différens  combats , il  attaqua , 
fous  les  ordres  du  maréchal  de 
Créqui , l’arriere-ga!  de  de  l’armée 
de  l’empereur,  dans  la  Vallée  de 
Quelkembacq  au  pnflage  de  Kin- 
che  en  1678.  Il  fit  de  fi  belles 
cliofes  dans  cette  campagne , que 
Créqui  lui  dit  devant  tout  le  mon- 
de : Jeune  bomnte , Ji  Dieu  te  laijfe 
vivre  , tu  auras  ma  place  plutôt  que 
perfonne  II  fe  trouva  la  même  an- 
née au  fiege  & à h prife  du  fort 
de  Kell,  où  il  juftifia  cet  é'oge. 
Honoré  du  titre  de  maréchal  de- 
jfcimp  en  1690,  il  fe  diftingtia  l’an- 
née d’après  à Leufe  où  28  de 
nos  efeadrons  triomphèrent  de  60  ; 
& l’année  fuivante  à Phortlein  , 
où  le  duc  de  IVtltemVcrg  fut  pris  & 
fou  armée  défaite.  Après  la  paix 
de  Ryfwick  , il  alla  à Vienne  , en 
qualité  d’envoyé  extraordinaire  $ 
mais  il  fut  rappelle  en  1701.  On 
l’envoya  en  Italie,  où  dès  fon  ar- 
rivée il  fe  fignala  par  la  défaite 
• d’un  corps  de  troupes  qui  vouloit 
l’enlever.  De- là  il  pafia  en  Alle- 
magne. A peine  eft  il  arrivé,  qu’il 
jiafie  le  Rhin  à la  vue  des  ennemis, 
s’empare  de  Neuhourg,  & remporte 
à Fridelinghen  par  un  mouvement 
habile,  le  14  Oétobre  1702,  une 
viftoire  complété  fur  le  prince  de 
Bade,  qui  y perdit  trois  mille 
hommes  tués  fur  la  place.  L’année 
d’après  il  gagna  une  bataille  à Hoch- 
ftet,  de  concert  avec  l’tU&cur  de 
Bavière.  Cet  éleéteur  n’avoit  pas 
Voulu  d'abord  combattre.  I i vou-- 
loit  conférer  avec  fes  généraux  &• 
avec  dès  miniftres.  C'e  fl  moi  qui  fuis 
vos-  e Minijtre  £9*  votre  Général , lui 
dit  Villars  : Vous  faut-il  d'autre  con- 
feilquc  moi,  quand  il  s'agit  de  don- 
ner bataille  ? Il  la  donna  en  effet  & 
fut  vainqueur.  De  retour  en  Fian- 
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ce  , il  fut  envoyé  au  mois  de  Mare 
1704  commander  en  Languedoc  , 
où  depuis  2 ans  les  fanatiques  , ap- 
puyés par  des  puilfances  étrangè- 
res , avoient  pris  les  armes  & coin- 
mettoient  des  violences  extrêmes. 
Le  maréchal  de  Villars  eut  le  bqnr 
heur  de  réduire  ces  malheureux, 
partie  par  la  force  , partie  par  la 
prudence,  & fortit  de  cette  pro- 
vince au  commencement  de  1705  , 
avec  U confolation  d’y  avoir  re- 
mis le  calme:  ( Voyez  Cavalier.) 
Villars  , néceffaire  en  Allemagne 
pour  réfifter  à Marleborongh  viào- 
rieux,  eut  le  commandement  des 
troupes  qui  étoient  fur  la  Mofelle  , 
où  il  déconcerta  tous  les  projets 
des  ennemis.  Après  les  avoir  obli- 
gés delever  le  blocus  du  Fort-Louis, 
il  remporta  une  vi&oire  en  1707 
à Stolhoffen,  &y  trouva  166  pièces 
de  canon.  11  traverfa  enfuite  toutes 
les  gorges  des  montagnes  , & tira 
de  l’Empire  plus  de  18  millions  de 
contribution.  Le  Dauphiné  fut,  en 
1708,  le  théâtre  de  fes  exploits  5 
l’habile  général  fit  échouer  tous  les 
delleins  du  duc  deSavoie.il faut , di- 
foit  un  jour  ce  prince  éclairé  , que  le 
JHurécbal  deVillars  foit  farder, pour 
f avoir  fbut  ce  que  je  dois  faire  ; ja- 
mais homme  ne  m'a  donné  plus  de  pei- 
ne , ni  plus  de  chagrin.  Après  la  Cam- 
pagne Louis  XI V dit  à Villars  : Vous 
m'aviez  promis  de  défendre  Lyon  & le 
Dauphiné  ÿ vous  êtes  hommes  de  pa- 
rtie , çf  je  vous  en  fais  bon  gré',  =2 
Sire,  répondit  le  Maréchal,  j'nu - 
rois  pu  mi  eux  faire  ..fij'avois  été  plus 
fort.  Rappellé  en  Flandre,  il  bat- 
toitdes  ennemis  à Malplaquet  près 
de  VI  on  s en  1709  , lorsqu’il  fut 
bleffé  allez  dangereufement  pour  fe 
faire  adiuiniftrer  le  Viatique:  On 
propofa  de  faire  cette  cérémonie  en 
fecret.  Non , dit  le  Maréchal,  piaf- 
que  l'armée  n'a  pas  pu  voir  mourir 
Villars  en  brave , il  eft  bon  qu'elle 
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le  voit  mourir  en  Chrititn.  On  pré- 
tend que,  lorfqu’il  partit  pour  ré- 
tahl  r les  affaires  de  la  France,  Ma- 
dame la  duchefiTe  de  Fittars  vou- 
lut le  diiïitader  de  fe  charger  d’un 
fardeau  fi  dangereux.  Le  Maréchal 
Tej.tta  ce  confeil  timide.  Si  j'ai, 
dit-il,  le  malheur  d'etre  battu,  j'aurai 
cela  de  commun  avec  les  Généraux  qui 
on t commandé  en  Flandres  avant  moi:  ■ 
Si  je  reviens  vainqueur , ce  fera  une 
gloire  que  ie  ne  partagerai  avec  per. 
fonne.  Il  eut  bientôt  cette  gloire  fi 
flatteufe.  Ii  tomba  inopinément , le 
Î4  Juillet  1712  , fur  un  camp  de 
17  bataillons  retranchés  à Denain 
fur*  l’Efcaut,  pour  le  forcer.  La 
chofe  étoit  difficile  ; mais  Villars 
ne  defefpéra  pas  d’en  venir  à bout. 
MeJJieurs,  dit-il  à ceux  qui  étoient 
autour  de  lui , les  ennemis  font  plus 
forts  que  nous  ; ils  font  mime  retran- 
chés. Mais  nous  foinmes  François  : 
il  y va  de  l'honneur  de  la  Nation: 
il  faut  aujourd’hui  vaincre  ou  mou- 
rir , & je  vais  moi-même  vous  en  don- 
ner l’exemple.  A prés  avoir  ainfi  parlé 
il  fe  met  à la  tête  des  troupes , qui , 
excitées  par  fon  exemple  , font  des 
prodiges,  & battent  les  Alliés  com- 
mandés par  le  prince  Eugène.  Fil- 
la.  s fut  vaincre  & profiter  de  fa 
viéfoire.  Il  emporta  avec  la  plus 
grande  célérité  Marchiennes , le 
Fort  de  Scarpe,  Donay,  le  Q.;ef- 
noy , Bouchain.  Ses  fuccès  hâtèrent 
la  paix.  Elle  fut  conclue  à Ralfadt 
le  6 Mai  1714,  & le  maréchal  y 
fut  plénipotentiaire.  Le  vainqueur 
de  Denain  jouit  tranquillement 
du  repos  que  lui  méritoient  tant 
de  fuccès  jufqu’en  1733  , qu’il  fut 
envoyé  en  Italie,  apès  avoir  été 
déclaré  général  des  camps  & armées 
du  roi.  Ce  titre  11'avoit  point  été 
accordé  depuis  le  maréchal  de  Tu- 
renne , qui  paroit  en  avoir  été  ho- 
noré le  premier.  Le  11  Novembre 
de  cette  année  , il  arriva  au  camp 
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de  PHighitone , & fe  rendit  maître 
de  cette  place  par  capitulation., 
après  it  jours  de  tranchée  ouverte. 
Un  officier  confidérahle  lui  repré- 
fentint  pend,  ce  fiege,  qu’il  s’exuo- 
foittrop:  Foitso.uriezraifon.fi  t'a  ois 
à votre  âge , répond  le  Maréch.  ymiii 
àfâgc  où  je  fuis,  s’ai  jipeu  dejour  à 
vivre , que  je  ne  dois  pus  le 1 ménager, 
ni  négliger  les  oecq/ions  qui  poste- 
raient me  procurer  une  mari  gloriett- 
fe.  L’affoiblifTement  de  fes  forces  ne 
lui  nermit  de  faire  qu’une  campa- 
gne; mais  cette>  campagne  ft>ya  le 
chemin  de  la  vi&oire.  Comme  il 
s’en  retournoit  en  France,  une 
maladie  mortelle  l’arrêta  à Turin. 
Son  confelfeur  l’exhortant  à la 
mort,  lui  dit  Dieu  lui  avoit  fait  de 
plus  grandes  grâces  qu’auMaréchal 
de  Berntick  , qui  venoit  d'être  tué 
d’un  coup  de  canon  au  fiege  de  Phi- 
lisbourg.  Quoi!  répondit  le  héros 
mourant , il  a fini  de  cette  maniéré  ! 
Je  l'ai  toujours  dit.  qu’il  étoit  pins 
heureux  que  moi.  11  expira  peu  de 
temsaprès,  le  17  Juin  1 734,  à 82 
ans.  C’clf  un  bruit  populaire  , qu'il 
foit  né  & qu’il  foit  mort  dans  la 
même  ville  & dans  le  même  appar- 
tement. Lorfquc  le  prince  Eugène 
apprit  cette  mort,  il  dit:  La  France 
vient  de  faire  une  grande  perte  , 
qu'elle  ne  réparera  pas  de  loug-tems. 
Le  maréchal  de  Fitlars  étoit  un 
homme  plein  d’audace  & de  con- 
fiance , & d’un  génie  fait  pour  La 
guerre. Il  avoit  été  l’artifan  de  fa  for- 
tune , par  fon  opiniâtreté  â faire  au- 
delà  de  fon  devoir.  11  déplut  quel- 
quefois à Louis  XI F,  & ce  qui  étoit 
plus  dangereux  , à Lonvois , parce 
qu’il  leur  parloitavec  la  même  har- 
diefle  qu’il  fervoit.  On  lui  repro- 
choit de  n'avoir  pas  eu  une  modef- 
ti.-  digne  de  fa  va  eur.  Ipparloit  de 
lui- même,  comme  il  m^ritoit  que 
les  autres  en  parlafijcnt.  Il  die  un 
jour  au  roi  devant  toute  la  cour) 
N 11  iij 
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lorfqu’il  prenoit  congé  pour  aller 
commander  toute  l’armée  : „ Sire  , 
„ je  vais  combattre  les  ennemis  de 
„ Votre  Majefté , & je  vous  laiflfe 
j,  au  milieu  des  miens,, ...Il  dit  aux 
courtifans  du  duc  d 'Orléans  régent 
du  royaume,  devenus  riches  par 
le  bouleverfement  de  l’Etat,  ap- 
pellé  Sy/lime  : „ Pour  moi , je  n'ai 
„ jamais  rien  gagné  que  fur  les  en- 
,,  nemi' de  l’Etat Sesdifcours, 
où  il  mettoit  le  meme  courage  que 
dans  fes  actions , rabaifloient  trop 
les  autres  hommes , déjà  allez  ir- 
rité-' par  fon  bonheur  : auffi , avec 
de  la  probité  & de  l’efprit,  il  n’eut 
jamais  l’art  de  fe  faire  valoir , ni 
celui  de  fe  faire  des  amis.  Dès  l’en- 
trée au  fervice , il  s’étoit  fait  re- 
marquer par  une  bravoure  à toute 
épreuve.  On  le  prelfoit  inutilement, 
en  1677,  de  prendre  une  cuiradc 
pour  une  aftion  qui , félon  toutes 
les  apparences,  devoit  être  vive 
& meurtrière.  Je  ne  crois  pas , ré- 
pondit il  tout  haut  en  préfence  de 
fon  régiment,  ma  vie  plus  précicufe 
que  celle  de  ces  braves  gens-là...  Vil- 
lars regarda  toujours  comme  un  de- 
voir de  fe  trouver  aux  endroits  les 
plus  dangereux  , pour  encourager 
le;  autres  par  fon  exemple.  Il  dit, 
en  1703  , à quelqu’un  quil’exhor- 
toit  à fe  ménager,  qu’un  Général 
devait  s'expofer  autant  qu'il  expofoit 
Us  autres.  Le  maréchal  de  Villars 
étoit  de  l’académie  Franqoife  , où 
il  fut  requ  en  1714.  Il  avoit  été 
préfident  du  confeil  de  Guerre  fous 
la  Régence.  On  a imprimé  en  Hol- 
lande les  t Mémoires  dti  Maréchal  de 
Villars , en  3 vol.  in-12.  Le  1er 
eft  abfolumentde  lui,  les  deux  au- 
tres font  d’une  autre  main:  ( Voyez 
Margon.)  Leduc  de  Villars  fon 
fils  , gouverneur  de  Provence  , eft 
mort  fans  poftérité  mafeuline. 

III.  VILLARS , (l’abbé  de  Mont- 
faucon  de)  d’une  famille  noble  du 
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Languedoc,  étoit  parent  du  célé- 
bré Dom  de  Mon  t faucon.  Il  embrafTa 
l’état  eccléfiaftique,  & vint  à Paris, 
où  fon  talent  pour  la  chaire  lui 
donnoit  des  efpérances.  Il  y plut 
par  les  agrémens  de  fon  caraftère 
& de  fon  efprit.  Il  fe  fit  fur-tout 
connoître  par  fon  Comte  de  Gabalis , 
174s  , 2 vol.  in-12.  Villars  n'y  a 
■ mis  que  la  faqon;  le  fonds  a été 
puifé  dans  le  livre  de  Borri,  inti- 
tulé : La  Chiave  de l Gabinetto.  Cette 
petite  produdlion  eft  écrite  avec  af- 
fez  de  fineiïe.  L’auteur  y dévoile 
agréablement  les  myfteres  de  la  pré- 
tendue cabale  des  Freres  de  !a  Rofe- 
Croix.  Cet  ouvrage  lui  fit  interdire 
la  chaire.  Cet  auteur  fut  tué  d’un 
coup  de  piftolet , à l’àge  d’environ 
35  ans,  vers  la  fin  de  l’année  167s, 
par  un  de  fes  parens , fur  le  che- 
m:n  de  Paris  à Lyon.  On  a encore 
de  lui  un  afifez  mauvais  Traité  de  la 
Délicate fe , in-12,  en  faveur  du 
Pere  Bouhours  ; & un  Roman  en 
3 vol,  in-12,  fous  le  titre  d 'Amour 
fans  foiblejfe , qui  n’eft  pas  grand- 
chofe. 

I.  VILLE,  (Antoine  de)  né  à 
Touloufc  en  1596,  chevalier  des 
ordres  de  St.  Maurice  8c  de  St.  La- 
zare , fe  diftlngua  dans  le  Génie  & 
dans  les  fortifications.  On  a de  lui: 

I.  Un  Livre  de  Fortifications , in-i  2. 

II . Le  Siégé  de  Corbie . en  latin,  Pa- 
ris 1637,  in-fol.  III.  Le  Siégé  d'Hef- 
din,  1639,  in-folio,  &c.  Ces  ou- 
vrages étoîent  fort  eftimés  avant 
les  découvertes  du  maréchal  de 
V àubon. 

II.  VILLE,  ( Jérôme-Franqois, 
marquis  de)  Piémontois,  fervit  fous 
le  duc  de  Savoie,  où  il  fignala  fon 
courage  & fes  lumières.  Il  avoit  le 
grade  de  lieutenant  - général  au  fer- 
vice  de  France  fous  le  prince  Tho- 
mas , lorfquil  fut  recherché  par  la 
république  de  Venife  pour  aller 
commander  dans  Candie , en  1665, 
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Il  feront  les  efforts  des  Turcs  juf- 
qu’à  te  que  le  duc  de  Savoie  le  rap- 
pella  en  167g.  Il  quitta  l’isle  le  22 
Avril,  au  grand  regret  des foldats 
& des  officiers  , qui  comptoient  au- 
tant fur  fa  valeur  que  fur  fa  capaci- 
té. D'Alquié  a traduit  fes  Mémoires 
fur  le  üege  deCandie,Amfterd.  1671, 
en  2 vol.  in-iî.  C’eft  un  Journal 
intéreffant  de  ce  fiege  fameux. 

III.  VILLE,  ( Arnold  de  ) du 
pays  de  Liege  , fit  exécuter  l’an 
1687  la  Machine  de  Marly.  On 
prétend  qu'il  avoit  furpris  le  fecret 
de  cette  machine  d’un  de  fes  com- 
patriotes,nommé  Rendequin  Sualem. 
Ce  dernier,  mort  en  1708  âgé  de 
64  ans  , eft  qualifié  feul  inventeur 
de  la  machine  de  Marly  dans  fon 
épitaphe,  qui  fe  voit  dans  l'églife 
de  Bougivat  près  de  Marly.  Il  peut 
en  avoir conqu  les  premières  idées, 
qui  ont  été  perfectionnées  par  Ar- 
nold de  FiOe. 

IV.  VILLE.  (l’Abbé  de  la  ) Voy. 
II.  Mallebb  ANCHE  ,n°.  X.  de  fes 
ouvrages  ; fi?1  ni.  Grand. 

VILLEBÉON,  (Pierre  de)  d’une 
maifon  illufire  de  France  , devint 
chambellan  par  la  mort  de  fon  frere 
aîné  , Gautier  de  Fiüehéon , & fut 
eafuite  mi  ni  lire  -détat  du  roi  St 
Louis.  Il  rendit  à ce  prince  les  fer- 
vices  les  plus  importans , le  fnivit 
dans  fes  voyages  d'Outre-Mer  , & 
fut  nommé  l’un  de  fes  exécuteurs 
teftamentaires.  Il  fit  des  prodiges 
de  valeur  dans  les  guerres  d’Ou- 
tre  Mer  , & mourut  à Tunis  en 
1270  , fans  avoir  été  marié. 

VILLEDIEU.  Foy.  Jardins- 

VILLEFORE , (Jofeph-Franqois 
Bourgoin  de  ) d’une  famille  noble 
de  Paris,  vitle  iouren  i6{2.  Pour 
fe  livrer  plus  librement  â fon  goût 
pour  la  vie  tranquille  & pour  l’é- 
tude.. il  paffa  quelques  années  dans 
U communauté  des  Gentils  - hom- 
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mes  établie  fur  la  paroiffe  de  St- 
Sulpice;  mais  fon  mérite  le  déce- 
la, & il  fut  admis  en  1706  dans 
l’académie  des  Infcriptions.  Il  s’en 
retira  de  lui-même  en  1708,  fous 
prétexete  que  la  foibleffe  de  fon  tem- 
péramment  ne  lui  permettoit  pas 
d’en  fuivre  les  exercices  ; mais  réel- 
lement parce  que  ces  exercices  le 
gênoient.  Il  alla  enfuite  fe  cacher 
dans  un  petit  appartement  du  Cloî- 
tre de  l’Eglife  métropolitaine,  où 
il  paffa  le  relie  de  fa  vie,  qu'une 
mort  chrétienne  termina  en  1737, 
à 85  ans.  On  a de  lui  un  grand 
nombre  d’ouvrages  hilloriques,  de 
traductions , d’opufcules.  Ses  ou- 
vrages du  1er  genre  font:  I.  La  Fie 
de  S.  Bernard , in.40.  Elle  eft  écrite 
avec  une  fiinplicité  noble.  II.  Les 
Fies  des  SS.  Peres  des  Dêferts  d'O- 
rient , en  2 volumes , puis  en  3 in- 
12.  III.  Les  Fies  des  SS.  Peres  des 
Défer t s d' Occident,  en  3 vol.  in-lg. 
Ces  deux  ouvrages  n’ont  pas  éclip- 
fé  celui  d'Aruuuld  d'Andiüy  dans  le 
même  genre.  IV.  La  Fie  de  Sainte 
Tbérife , avec  des  Lettres  cboifies&e 
la  même  Sainte , in-40,  & en  2 vol. 
in- 12.  V.  Anecdotes  ou  Mémoires 
fecrets  fur  la  Conflitution  Unigeni- 
tus , 3 vol.  in-12.  Cet  ouvrage  ,en. 
trepris  à la  priere  du  cardinal  de 
Noaiües  , eft  femé  de  portraits  tra- 
cés avec  affez  de  fidélité.  Les  me- 
nées du  Jéfuite  le  Teüier  pour  def- 
fervir  ce  cardinal  auprès  de  Louis 
XI F y y font  bien  dévoilées.  Le 
ftyle , quoiqu’un  peu  négligé  , eft 
en  général  agréable  & coulant.il 
y a quelques  faits  qui  paroiffeut 
bazardés,  d’autres  trop  fatyrlques: 
auffi  ces  Mémoires  furent-ils  fup- 
primés  par  arrêt  du  confeil , de  mê- 
me que  la  Réfutation  qui  en  a été 
faite  par  Lafitau , évêque  de  Sifte- 
ron.  Au  relie,  les  anecdotes  de  la 
Conftitution  ne  font,  en  plufieurs 
endroits,  qifjin  abrégé  du  Journal 
N n iv 
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de  l’abbé  à'Crfanne.  VI.  La  Vie 
d' AnneGcnevièv.  de  île  Bourbon,  Du- 
cktjjede  Longue-vide  ; dont  1a  meil- 
leure éditiopeft  celle  d’Amfterdam', 
1739,  ci  * vol.  Petit  in-8°...  Les 
Traduftion  de  ViUefore  font:  I. 
Celles  de  plufieurs  ouvrages  de  S. 
Auguftin , des  Livrti  de  la  Doctrine 
Chrétienne  , in  8°;  de  ceux  de  l'Or- 
dre & du  Libre  arbitre , in-  8°  ; des 
trois  LivrescontrelesPhilofophes  aca- 
démiciens ; du  Traité  de  la  Grâce  EJ 
du  Libre-arbitre  , in-l  2 ; & du  T mi- 
té de  lu  vie  heureufe , in-l  2.  Il.Celles 
de  plufieurs  ouvrages  de  S.  lier- 
nard-,  des  Lettres  , 2 vol-  in-8°;  & 
des  Sermons  eboifis,  in  8°.  avec  des 
Notes  qui  fervent  à éclaicir  le  tex- 
te. III.  Celles  de  plufieurs  ouvr.  de 
Cicéron  ; des  Entretiens  fur  les  Ora- 
teurs illuflrcs , in- 12;  & de  toutes 
les  Oraifoiu,en  8 vol.  in-is.  Ces 
différentes  veriions.ont  été  bien 
accueillies.  Elles  ont  prefque  tou- 
jours le  mérite  de  la  fidelité  & quel- 
quefois celui  de  l’élégance;  mais 
on  reproche  au  traducteur  des  né- 
gligences dans  la  diCtion  & des  pé- 
riphrafes  langmlîhntes. 

VlLLEFRüY  , ( Guillaume  de  ) 
prêtre,  doéleur  en  théologie;  né 
en  1690,  mourut  profeffeur  d'hé- 
breu au  college- royal  en  1777.  H 
avoit  été  fecretaire  du  duc  A' Or. 
lians  , qui  lui  fit  donner  l'abbaye 
de  Blafiünont  en  1721.  C’étoit  un 
homme  d’étude  & laborieux.  On  a 
de  lui  : Lettres  de  AI.  VAbbê  de'** 
d fes  Elèves , pour  Servir  d'introduc- 
tion n l'intelligence  des  Saintes  Ecri- 
tures , Paris  1 7 ç 1 , 2 vol.  in-12; 
& d'auties  Ecrits. 

VILLEGAGNON  .(Nicolas  Du- 
rand de)  chevalier  de  Malte  , né  à 
Provins  en  Brie,  le  fignola  en  1541 
à l’entreprife  d’Alger.  Il  ne  fe  dif- 
tingua  pas  moins  à la  défenfe  de 
Malle , dont  il  a donné  une  Relation 
fiauqoife , 1553  in- 8 w,  ou  en  latin 
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In  4®.  Né  pour  les  entreprlles  Grt- 
gulieres,  il  tenta  de  fe  former  une 
fouveraire  é au  Bréfil  en  Améri- 
que. Ayant  annoncé  qu’on  vouloit 
en  Faire  une  retraite  pour  les  Pré- 
tendus - Réformés  , il  eut  d’abord 
beaucoup  de  colons  ; mais  s’étant 
avifé  de  les  contredire  fur  leur 
croyance  , ils  l'abandonnèrent.  Les 
Portugais  s’emparèrent  du  Fort  qu’il 
avoit  fait  bâtir  pour  protéger  la 
colonie,  &lo  Bréfil  fut  perdu  pour 
les  François  VUlegagnolt  revint  en 
Fiance  ft  y mourut  en  1571,  laif- 
fant  plufieurs  Ecrits  contre  les  Pro- 
teltans,  qui  prouvent  qu'il  avoit 
plus  de  talent  pour  la  guerre, que 
pour  la  controvcrfc. 

VfLLEGAS.  Voyez  Quevedo. 

yiLLEHARDOUIN,  ( Géofroi 
de)  chevalier,  maréchal  de  Cham- 
pagne en  1 200  , porta  les  armes 
avec  diilinétion  , & cultiva  les  let- 
tres dans  un  fiecle  ignorant  & bar- 
bare. On  a de  lui  VHiJloire  de  la 
prife  de  Conftatrtinople  parles  Fran- 
çois en  1 204  , dont  la  meilleure 
édition  cft  celle  de  du  Cangc , in- 
folio,  1657.  Les  exemplaires  en 
grand  papier  font'préférés  au  petit. 
Cet  ouvrage  ell  écrit  avec  un  air 
de  naïveté  éi  de  fincérité  qui  plaît; 
mais  l’auteur  n’eft  pas  allez  judi- 
cieux dans  le  choix  des  faits  Ht  des 
circoiillaiices. 

VIL!  ENA.  Voyez  Pacheco. 

VILLENEUVE,  ( Arnaud  de) 
Voyez  Arnaud.  n°.  II. 

VILLENEUVE.  Voyez  Bban- 
cas  , n°.  III , Ef  Luco.  • 

I.  VILLENEUVE  .(Hclionde) 
grand-maître  de  l’ordre  de  S.  Jean 
de  Jérufalem  qui  réfidoit  alors  à 
Rhodes  , fut  élu  à la  recomman- 
dation du  pape  Jean  XXII,  qui  le 
connoiffoit  également  courageux 
& habile.  Son  élcâiou  fe  fit  à Avi- 
gnon en  1319.  Le  premier  foin 
du  nouveau  grand-maître  fut  d’afr 
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fcmbler  rn  chapitre  général  à Mont- 
pellier. Oïl  prétend  que  ce  Futdans 
cette  aflemblée  qu’on  divifa  le 
corps  de  l’ordre  dans  différentes 
langues  ou  nations,  & qu’on  at- 
tacha à chique  langue  des  digni- 
tés particulières  & les  comman- 
deries  de  chaque  nation,  nu  neu- 
ve ayant  terminé  ce  chapitre,  fe 
rendit  à Rhodes  vers  l’an  1332, 
& il  y vécut  en  prince  qui  fait 
gouverner.  La  ville  & l’isle  entiè- 
re lui  Furent  redevables  d’un  baf- 
tion  , qu'il  fit  élever  à fes  dépens 
à la  tête  d’un  fauxbourg.  A cette 
fage  précaution  , le  grand  - maître 
ajouta  le  iecours  d’une  garniFon 
r.ombreufe  , qu'il  entretint  toujours 
de  fes  propres  deniers.  D'ailleurs 
fa  préfence  & fur  tout  fes  bienfaits 
attirèrent  à Rliodes  un  grand  nom- 
bre de  chevaliers  ; cette  isle  devint 
un  boulevard  redoutable.  Il  arnu 
enfuite  lix  galeres , pour  féconder 
la  ligue  des  princes  Chrétiens  con- 
tre les  Infidèles.  Différensabns  s’é- 
toient  gliffés  dans  l’ordre,  & le 
pape  Clément  VI  en  avoit  été  inf- 
truit.  Villeneuve  fit  différent  ré- 
glemens  pour  la  réforme  des  mœurs. 
Il  fut  défendu  aux  chevaliers  de 
porter  d.cs  draps  qui  coûtaffcnt  plus 
de  deux  florins  l’aune  & demie.  On 
leur  interdit  la  pluralité  des  mets 
& l’ufagedes  vins  délicieux.  Il  en- 
voya peu  de  tems  après  des  dé- 
putés au  pape  ; ils  tinrent  un  cha- 
pitre à Avignon  , où  les  Régle- 
rons faits  par  le  grand-maître  fu- 
rent confirmés.  L’ordre  perdit  bien- 
tôt Villeneuve-,  il  mourut  à Rhodes 
en  1346.“  Prince  recommandable 
(dit  Vertot')  par  fon  économie  & 
qri  pendant  fon  magiftere  acquitta 
toutes  les  dettes  de  la  Relig-on.  „ 
Sa  prudence  fcfignala  piufieurs  fois 
autant  que  fa  valeur.,  & fur-tout 
lorfqu’il  réduifit  l’isle  de  Lango , ré- 
voltée contre  l’ordre.  Sa  lévérité 
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le  fitappeller  M^mlius,  parcequil 
dépouilla  de  l’habit  de  chevalier. 
Dieu-donné  de  Gozon , qui  contre  fa 
défenfe  , avoit  combattu  & terrafle 
un  moudre  qui  infeftnit  Rhodes. 
11  fit  éclater  fa  magnificence  par  tes 
édifices  qu’il  fit  élever  dans  l’isle  : 
une  Èglife  où  il  fou  la  deux  cha- 
pelles magidrales,  & un  Château  qui 
porta  fon  nom.  Il  fut  aulfi  la  fon- 
dateur d’un  monadere  deChartreu- 
fc.dans  le  diocèfe  de  Fréjus,  où 
fa  fœur  Rofaline  de  Villeneuve  , 
morte  en  odeur  de  fainteté  , fut 
prieure.  L’illudre  maifon  dont  étoit 
la  grand  maître  de  Rhodes , a pro- 
duit un  grand  nombre  de  perfon- 
nages  didingués  ; tels  que  , Romée 
de  Villeneuve  , premier  miuifw 
tre  de  Raimond  Bérenger  comte  de 
Provence,  mort  en  1250  > Louis 
de  Villeneuve  , feigneur de So- 
rcmin  , premier  marquis  de  Trans, 
chambellan  de  Charles  VIII , & un 
des  généraux  de  fes  armées  nava- 
les. Enfin  l’ordre  de  Malte  lui  doit 
plus  de  cent  chevaliers,  &l’Eglife 
un  grand  nombre  de  prélats,  dont 
les  lumières  ont  égalé  les  vertus. 

II.  VILLENEUVE ,(  Gabrielle- 
SufanneBARBOT,  veuve  de  J.  B. 
de  Gaallon  de)  morte  en  I7îî, 
avoit  de  l’cfprit  & de  l’aménité.  Son 
mari  étoit  lieutenant  - coloneld  in- 
fanterie. Elle  s’exerça  dans  le  gen- 
re Romanefque,  & elle  eut  à cet 
égard  quelques  fuccès.  ün  a d’elle  : 
I.La  Jeune  Américaine, ou  les  Contes 
Marins,  4 parties  , in-12.  II.  Le 
Phénix  Conjugal , in-12. III.  Le  Juge 
prévenu  , in- 12.  IV.  Les  Contes  de 
cette  année , in- 1 2.  V.  Les  Belles  So- 
litaires , en  3 parties,  in-12.  IV. 
Le  Beau- frere  fuppofé ,4  parties  in- 
1 2.  VIL A/IeJXe moij'clles  de  Marfan- 
ge  m.12.  VIII.  Le  Tems  & la  Pa- 
tience , 2 vol.  in-12.  IX.  La  Jardi- 
nière de  Vinccnncs,  ch  $ brochu- 
res iu-i:.Ce  dernier  Roman  edle 
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plus  lu.  C’eft  un  tableau  des  ca- 
prices de* l’amour  & de  fa  Fortune, 
fans  Force  & fans  coloris  ; mais  les 
fituntions  attend riffantes  , la  no- 
bleflfe  des  fentimens  , la  jufteflfe 
des  réflexions  rachètent  le  défaut 
de  la  foibîefl'e  & de  l’incorre&ion 
du  ftyle. 

VILLER  , ( Michel  ) prêtre  du 
diocèfe  de  Laufanne , mort  le  30 
Mars  1737  , âgé  de  plus  de  80  ans, 
eft  connu  par  des  Anecdotes  fur  Té» 
tat  de  la  Religion  dans  la  Chine,  1732 
& 1742  ,rn  7 vol.  in-12 , où  il  n’a 
pas  le  mérite  de  la  préciFion. 

VILLER*  >1.  Voyez  Aubespine, 
n°.  iv...  Neufville. 

V1LLETHIERY,  (Jean  Girard 
de)  V oy.  Girard  de  Vi lleth... 

I.  VILLÎERS  de  l’Isle-Adam  , 
( Jean  de  ) chevalier,  feigneurde 
l’Isle-Adani , d’une  des  plus  ancien- 
nes & des  plus  illuftres  maifons  de 
France,  s’engagea  dans  la  Faélion 
de  Bourgogne,  à laquelle  il  Fut  Fort 
utile  par  Tes  intrigues  & par  fon 
courage.  Il  fut  fait  maréchal  de 
France  en  1418.  Devenu  fufpeéfc 
à Henri  Z7  roi  d’Angleterre,  il  fut 
renfermé  à la  Baftille  par  ordre  de 
ce  prince , & n’en  fortit  qu’en  1422. 
Il  fervit  encore  les  ducs  de  Bourgo- 
gne & les  Anglois  jufqu’en  143Ç  $ 
mais  peu  de  tems  après  ; il  rentra 
aufervice  du  roi  Charles  VIT , prit 
Pontoife,  & Facilita  la  rédu&ion  de 
Paris.  Ce  héros  fe  préparoità  d’au- 
tres exploits,  lorfqu’il  fut  tué  à 
Bruges,  dans  une  fédition populai- 
re , en  1437,  honoré  des  regrets 
de  fon  roi. 

IL  VILLIERS  de  l’Isle- 
Adam,  ( Philippede  ) élu  en  IÇ21 
grand-maître  de  l’ordre  de  S . Jean 
de  Jérufalem  , étoit  de  la  même 
maifon  que  le  précédent.  I!  com- 
mandoit  dans  l’isle  de  Rhodes  , 
Jorfque  cette  islc  fut  afïiégée  par 
500  mille  Turcsen  1 $22.  Lesef- 
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forts  de  eette  multitude  ayant  été 
inutiles,  Soliman  vint  la  comman- 
der & preflfa  le  fiege  avec  tant  de 
vivacité,  que  le  grand-maître , tra- 
hi d’ailleurs  par  d' Amoral  , chan- 
celier de  l’ordre  , fut  obligé  de  Fe 
rehdre  le  20  Décembre  de  la  mê- 
me année.  Le  vainqueur , plein  d’ef- 
time  pour  le  vaincu  , rendit  une 
vifite  au  grand  « maître,  qui  étoit 
encore  dans  fon  palais.  Il  le  traita 
avec  beaucoup  d’honneur , jufqu’à 
l’appeller  fon  pere,  & l’exhorta  à 
ne  fe  laifTer  point  accabler  par  la 
triftefle , & à fupporter  avec  cou- 
rage le  changement  de  fortune. 
Quelques  auteurs  difent , que  le 
grand-feigneur  étoit  fans  garde  & 
fans  efeorde  , & qu'en  prenant  con- 
gé du  grand-maître , il  lui  dit  : Quoi- 
que je  fois  venu  feul  ici  , ne  croyez 
pas  que  je  manque  de  bonne  efeorte; 
car  j* ai  avec  moi  ce  quej'ejlime  mietix 
qu'une  armée  entière:  La  parole  & la 
foi  d'un JiiUuJlre  Grand- Mut tre , & 
de  tant  de  braves  Chevalier  s ; & en  fe 
retirant^  dit  au  général  Achmet  qui 
l'accompagnoit  : Ce  riejl  pas  fans 
quelque  peine  que  j'oblige  ce  Chrétien , 
d fon  âge , de  for  tir  de  fa  maifon . On 
prétend  qu’il  lui  fit  les  offres  les 
plus  flatteufes  pour  l’engager  à ref- 
ter  avec  luij  mais  Mlsle-Adam  pré- 
féra les  intérêts  de  fon  ordre  à fa 
fortune.  Après  avoir  erré  pendant 
8 ans , avec  fes  chevaliers , fans  re- 
traite allurée  , l’empereur  Charles - 
Qttint  lui  donna  en  1530  Malte, 
Gozo  & Tripoli  de  Barbarie , & le 
grand  - maître  de  Vlsle  • Adam  en 
prit  pofleffion  au  mois  d’Oftobre 
de  la  même  année.  C’eft  depuis  ce 
tems  que  les  chevaliers  de  S.  Jean 
de  Jérufaiem  ont  pris  le  nom  de 
Chevaliers  de  Malte.  L'Isle - 
Adam  mourut  en  1534,  à 70  ans  , 
pleuré  de  fes  chevaliers- , dont  il 
avoit  été  le  defenfeur  & le  perf. 
On  grava  fur  fon  tombeau  ce  peu 
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Je  mots  qui  renferment  un  éloge 
complet:  C’est  ici  que  repose 
la  Vertu,  victorieuse  de  la 
Fortune. Son  petit-neveu,  Char. 
Us,  mort  en  1535,  donna  toutes 
fes  terres  à Ton  ctnifin  le  conné- 
tMeAnne  de  Montmorency  en  1 517, 
du  canfentement  de  fon  frere  puîné 
Claude,  qui  avoit  cependant  plu- 
fteurs  enfans. 

III.  VILLIERS,  (Pierre  de)  né 
«Cognac  fur  la  Charente  en  1648  , 
entra  chez  les  Jéfnites  en  1666. 
Après  s’y  être  diftingué  & dans 
les  colleges  & dans  la  chaire,  il 
en  fortit  en  1689  » pour  rentrer 
dans  l’ordre  de  Cluni  non-réfor- 
mé. Il  devint  prieur  de  St  Taurin, 
& mourut  à Paris  en  1728,  à 80 
ans.  Cet  écrivain  , appelle  par  Bel- 
les» le  Motnmore  de  Cluni,  parce 
qu'il  avoit  l’air  audacieux  & la  pa- 
role impérieufe , étoit  d’ailleurs  un 
homme  très-elhmable.  On  a de  lui 
un  recueil  de  Poéfies.  L’abbé  de 
Villiers  faifoit  peu  de  cas  de  fes 
vers,  & il  fe  rendoit  juftîce,  quoi- 
que poète  & auteur.  Sa  poefie, 
exacte  & naturelle,  eft  trop  lan- 
guiffantc.  Ses  ouvrages  poétiques  , 
recueillis  par  Colombat , 1728  , in- 
12,  font:  I.  L' Art  de  prêcher , Poè- 
me qui  renferme  les  principales  ré- 
glés de  l’éloquence.  II.  De  l'Amitié. 
III.  De  l'éducation  des  Rois  dans  lettr 
tnfarce.  Ces  trois  Poèmes  font  fur 
de  grands  fujets  , remplis  de  foli- 
des  préceptes  & de  fages  inftruc- 
tions  : mais  le  ftyle  eft  fimple,  dé- 
nué d’harmonie  &d’images,&  plein 
de  petits  détails  que  l’expreflion  ne 
relève  jamais  : à peine  s’élève-t-il 
jufqu’au  rang  de  verfificateur.  IV. 
Deux  Livres  A' Epi  très.  V.  Pièces 
iiverfes,  &c.  L’abbé  de  Villiers  s'eft 
aulü  diftingué  par  plufieurs  Ser- 
mons, & par  différens  ouvrages  en 
profe.  Les  principaux  font:  I.  Pen- 
ftes  & Réflexions  fur  Us  égaremens 
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des  hommes  dans  la  voie  du  falut  ; A 
Paris,  1732,  3 vol.in-ii.II.  Nou- 
velles Réflexions  fur  les  défauts  d' au- 
trui , êpf  fur  les  fruits  que  chacun  en 
peut  retirer  pour  fa  conduite  ; in- 12  , 
4 vol.  III.  Vérités  fntyriques , en  q» 
Dialogues  in- 12.  IV.  Entretiens  fur 
les  Contes  des  Fées  fur  quelques 
Ouvrages  de  ce  tems , pour  fervir  de 
préfervatif  contre  le  mauvais  goût  y 
1699,  in- 12.  Il  s’élève,  dans  ce 
livre,  contre  l’ufage  de  ne  mettre 
que  de  l’amour  dans  ces  pièces. 
Ces  différens  ouvrages  refpirent 
une  bonne  morale;  mais  ils  man- 
quent Couvent  de  profondeur,  de 
chaleur  & d’énergie , & offrent  trop 
d’idées  communes.  Cependant  fa 
diétion,  pure  & faine,  eft  bien  pré- 
férable à l’emphafe  pédantefqne  de 
nos  moraliftes  d’aujourd’hui. 

VILLIERS.  rey.BuCKiNGHAM, 

RoUSSEVILLE,è’TRUAUMONT. 

VILLIC.  Voyez  Willic. 

VILLON.  Voyez  Corbueil. 

I.  VINCENT , (Saint)  diacre  de 
SarragoITe,  requt  la  couronne  du 
martyre  à Valence  en  305.  • 

H.  VINCENT  de  Lerins  , cé- 
lèbre religieux  du  monaftere  de  ce 
nom,  étoit  natif  de  Tout,  félon  la 
plus  commune  opinion.  Après  avoir 
paffé  une  partie  de  fa  vie  dans  les 
agitations  du  fiecle , il  fe  retira  au 
monaftere  de  Lérins , où  il  ne  s'oc- 
cupa que  de  la  grande  affaire  du 
falut.  Il  compofa  en  434  fon  Corn- 
monitorium,  dans  lequel  il  donne 
des  principes  pour  réfuter  toutes 
les  erreurs , quoique  fon  but  prin- 
cipal foit  d’y  combattre  l’héréfîe 
de  Neflorius  que  l’on  venoit  de 
condamner.  Sa  règle  eft  „ de  s’en 
„ tenir  à ce  qui  a été  enfeigné  par 
„ tout,  dans  tous  les  lieux  & dans 
„ tous  les  tems.  „ Ce  mémoire, 
plein  d’excellentes  chofes  & de 
principes  rendus  avec  netteté.,  étoit 
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divifé  en  deux  parties  , dont  la  fé- 
condé traitoit  du  Concile  d'Ephèfe. 
Cctîe  partie  lui  fut  volée  , & il  ne 
Lui; cita  (jue  l’Abrégé  qu'il  en  avoit 
fait,  & qu’il  a mis  à la  fin  de  fon 
M moire.  Cet  illuftre  folitsire 
mourut  en  450.  La  meilleure  édition 
de  fon  xcellent  ouvrage  efl  celle 
que  Baluze  en  a donnée  avec  Sui- 
vi;», 1684,  in- k°  C ttc  é.li  ion  , 
enrichie  de  notes,  a reparu  aug- 
mentée à Home  1741 , 111-4°.  Nous 
avons  une  Traduétion  françoife  du 
(0  .mmiitoi  ttt  in-lî. 

III.  VINCENT  de  Beauvais  , 
Dominicain,  amli  appelle- du  lieu 
delà  naillance  s’acquit l'eftime  du 
roi  St.  Louis  & des  princes  de  fa 
Cour.  Ce  monarque  l’honora  du 
titre  de  fon  leétcur,  & lui  donna 
inlpeétion  fur  les  études  des  prin- 
ces fes  eiifans.  Pincent  ayant  fort 
aifément  des  livres  par  la  libéralité 
du  roi,  entreprit:  I.  L’ouvrage  qui 
a pour  titre  : Spéculum  majus , à 
Douai,  1634,  10  tom.  en  4 vol. 
iii-fol.  C’eft  un  ample  recueil,  con- 
tenant des  extraits  d’écrivains  fa- 
ciès & profanes,  où  l’on  trouve 
raiïemblé  dans  un  feul  corps,  tout 
ee  qui  a paru  de  plus  utile  à l’au- 
teur. Cette  colleéïion,  allez  mal 
choifie  & suffi  mal  digérée , eft  plei- 
ne d’erreurs  les  plus  groffieres. 
L’auteur  l’a  diviiée  en  4 parties. 
La  ire  eft  intitulée  : Spéculum  nutu- 
rale  ; la  II e,  Spéculum  doéir inale  ,•  la 
me,  Spéculum  morale ; & la  ivc, 
Spéculum  hifloriale.  L’abrégé  de  cet 
ouvrage  eft  attribué  à Doringck  : 
( Payez  ce  mot.  ) II.  Une  Lettre  à 
St.  Louis  fur  la  mort  de  fon  fils 
aîné.  III.  Un  Traité  de  \' Education 
des  Princes , & d’autres  Traités  en 
latin  , écrits  d’un  ftyie  barbare.  Ce 
favant  religieux  mourut  en  1264. 

IV.  VINCENT  FERRIES, (St) 
religieux  de  l’ordre  de  St.  Domiut- 
fur,  né  à Valence  en  pfpague  le  33 
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Janvier  1357,  fut  requ  do&eurde 
Lérida  en  1384.  Ses  millions  en  Ef- 
pagne,  en  France,  en  Italie,  en 
Angleterre,  enEcolfe,  firent  écla- 
ter fon  z,  le  dans  une  partie  de 
l'Europe.  Il  l’exerqa  fur-tout  pen- 
dant le  fc-hifine  qui  déchiroit  l’E- 
glife.  Il  fit  un  grand  nombre  de 
voyn.s  pour  engager  les  princes 
& les  prélats  à travailler  à la  réu- 
nion Il  fut,  pendant  plufieurs  an- 
nées , conteneur  de  Benoit  XIII  &. 
fon  plus  ardent  défenfeur.  Mais 
r;  buté  par  l'opin  âtreté  de  ce  fehif- 
matique , ennemi  déclaré  de  la  paix 
& de  l'union  de  l'Eglife , il  difpofa 
le  roi  d Elpagne  & les  autres  fou- 
verains  à foufiraiie  tous  leurs  états 
à fon  obéifiance  ; il  s’attacha  au 
concile  de  Confiance,  & abandon- 
na fon  pénitent.  Eu  1417,  il  alla 
prêcher  e.:  Bretagne,  & mourut  à 
Vannes  en  1419,  âgé  de  fis  ans  & 
quelques  mois,  après  avoir  porté 
grand  nombre  de  pécheurs  à la  pé- 
nitence. Nous  avons  de  lui  plu- 
ficur  ouvrages  , publiés  à Valence 
eu  Efpagne  . 1491 , in- foi.  On  trou- 
ve dans  ce  reçue  I : I.  Un  Truité  ie 
la\  l ’ir  fpiriturlic , OU  de  l Homme  in- 
térieur. II.  Celui  dftla  Fin  du  Mon- 
de, ou  de  ta  ruine  de  la  Pie  fpiri- 
tuclle  , de  la  dignité  F.cclejiojliqnt , 
éy  de  la  Foi  Catholique.  III.  Un  Trai- 
té intitulé:  Des  deux  événement  de 
l' date-  Chrijt.  IV.  Une  Explication 
de  l' Oraifon  Dominicale.  V.  Des 
Sermons , pleins  de  faux  miracles 
& d’inepties  : ou  doute  qu’ils 
foient  d lui. 

V.  VINCENT  DE  PAUL,  (St) 
né  à Poy  au  diocèfe  d’Aqs  en 
1576,  de  p3rens  obfcurs  , fut  d’a- 
bord employé  à la  garde  de  leur 
petit  troupeau  ; mais  la  pénétration 
& l’intelligence  qu’on  remarqua  en 
lui , engagea  fes  parens  à l’envoyer 
â Touloufe.  Après  avoir  fini  fes 
études,  il  fut  élevé  au  faterdoce 
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en  1600.  U11  modique  héritage 
l'a}  ant  appelle  à Marfeille  , le  bâ- 
timent fur  lequel  il  s’en  revenoit 
à Narbonne , tomba  entre  les  mains 
«les  Turcs.  Il  Fut  efclave  à Tunis 
fons  trois  maîtres  différens  , dont 
il  convertit  le  de  nier,  qui  étoit  re- 
négat & Savoyard.  S'étant  fauves 
tous  les  deux  fur  un  efqnif,  ils 
abordèrent  heureufement  à Aigues- 
Mortes  en  1607.  Le  vice  légat  d’A- 
vignon , Pierre  Montorio , iulhiiit 
de  fon  mérite  , l’emmena  à Rome. 
L’eftime  avec  laquelle  il  parloitdu 
jeune  prêtre  François,  l’ayant  fait 
connoitreàun  miniftred’f/fnr»  IV, 
il  fut  chargé  d’une  affaire  impor- 
tante auprès  de  ce  prince  en  i6oS< 
Louis  XIII récompenfa  dans  la  fui- 
te ce  fervicepir  l’abbaye  de  St.Léo- 
sard  de  Chaulme.  Après  avoir  été 
quelque  tems  aumônier  de  la  reine 
Marguerite  de  Valois  , il  fe  retira 
auprès  de  liérulle  fon  dire&eur , qui 
le  lit  entrer  en  qualité  de  précep- 
teur dans  la  maifon  d' Emmanuel  de 
Gondy  , général  des  galeres.  Made 
de  Gondy , mere  de  ces  illuftres 
éleves  , étoit  un  prodige  de  piété. 
Ce  fut  elle  qui  lui  infpira  le  deifein 
de  fonder  une  Congrégation  de  Prê- 
tres qui  iroient  faire  des  Millions 
à la  campagne.  Vincent,  connu  à la 
cour  pour  ce  qu’il  étoit , obtint  par 
fon  feul  mérite  la  place  d'aumônier- 
général  des  galeres  en  16  rq.  Le 
miniftere  de  zèle  &de  charité  qu’il 
y exerça  , fut  long-tcms  célébré  à 
Marfeille  , ou  il  étoit  déjà  connu 
par  de  belles  avions.  Ayant  vn  un 
jour  un  malheuieux  forçat  inçon- 
folable  d’avoir  laiiré  fa  femme  & 
fcscnfausdansla  plus  extrême  mi- 
fere , Vincent  de  Paie!  avoit  offert 
de  femettre  à fa  place  i tS  cc  qu’on 
aura  peine  fans  doute  à concevoir, 
l’echange  fut  accepté.  . Cet  homme 
vertueux  fut  enchaîné  dans  la 
dpou,rme  des  galériens , & fes  pieds 
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refterent  enHés  , pendant  le  relie, 
de  fa  vie  , du  poids  des  fers  hono- 
rables qu’il  avoit  portés.  St.  Fran- 
çois de  Sales , qui  ne  covnoijfoit  pas 
dans  l'Eglife  un  plus  digne  Prêtre 
que  lui,  le  chargea  en  1620  de  la 
fupériorité  des  filles  de  la  Vifitation. 
Après  la  mort  de  Made  de  Gondy  , 
il  fe  retira  au  college  des  Bons- 
Enfans  , dont  il  étoit  principal , & 
d'où  il  ne  fortoit  que  pour  faire 
des  Millions  avec  quelques  Prêtres 
qu’il  avoit  alfociés  à ce  travail. 
Quelques  années  après  il  accepta  la 
mailon  de  St  Lazare , qui  devint  le 
chef  lieu  de  fa  Congrégation.  “ Sa 
„ vie  ne  fut  plu*  qu'un  tiffu  de  bon- 
„ nés  œuvres, (dit  l’abb éLaivocat.') 
„ AliJJïons  dans  toutes  les  parties 
„ du  royaume,  aufli-bicn  qu’en  fta- 
,,  lie , en  Ecoffe  , en  Barbarie , à 
,,  Madagafcar,  &c.  Conférences  Ec- 
„ cléfiaftiques , où  fe  trouvoient  les 
„ plus  grands  évêques  du  royau- 
,,  mes  Retraites  fpiritueües , & en 
„ même  tems  gratuites  : Eeablife- 
„ ment  pour  les  Enfant-Trouvés , à 
„ qui, par  un  difeours  de  fix  lignes, 
„ il  procura  40,000  l.de  rente:  Fon . 
„ dation  des  Filles  de laCharité  pour 
„ le  fcrvice  des  Pauvres  malades  ; 
„ ce  n’cft-là  qu’une  efqnifTe  des  fer- 
„ vices  qu’il  a rendus  à l'Eglife  & 
„ à l’Etat.  £»  Hôpit aux  de  Bicêtre, 
u delà  Salpetriere,  de  la  Pitiés  ceux 
,,  de  Marfeille  pour  les  Forçats,  de 
„ St e.  Reiné  pour  les  Pèlerins , du 
„ St.  Nom  de  Jéfus  pour  les  Vieil- 
„ lards , lui  doivent  la  plus  grande 
„ partie  de  ce  qu’ils  font.  Il  en- 
„ voya  en  Lorraine , dans  les  tems 
„ les  plus  fâcheux,  jnfqii’à  deux 
„ millions  en  argent  & en  effets.  „ 
Avant  l’établilfement  pour  les  En- 
fans-  Trouvés,  on  vemloit  ces  inno- 
centes créatures  dans  la  rue  St.LaH- 
dri,  20  fols  la  piece,  &on  lesdon- 
noit  par  chnrité,  difoit-on , aux  fem- 
mes malades  qui  en  avoient  befein 
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pour  leur  faire  fuccer  un  lait  cor- 
rompu. rincent  de  Paul  Fournit  d’a- 
bord des  fonds  pour  nom  rir  douze 
de  ces  enfans  : bientôt  fa  charité 
foulagea  tous  ceux  qu’on  trouvoit 
expofés  aux  portes  des  Eglifes  ; 
mais  les  fecours  lui  ayant  manqué , 
il  convoqua  une  aflfemblée  extraor- 
dinaire de  Dames  charitables.  Il  fit 
placer  dans  l’Eglife  un  grand  nom- 
bre de  ces  malheureux  enfans  , & 
ce  fpe&acle , joint  à une  exhorta- 
tion aulli  courte  que  pathétique, 
arracha  des  larmes  ; & le  mime 
jour , dans  la  même  Eglife , au  mê- 
me inftant , l’Hôpital  des  Enfans* 
Trouvés  fut  fondé  & doté.  Pendant 
dix  années  qu’il  fut  à la  tête  ducon- 
feil  de  confiance  fous  Anne  d' Au- 
triche , il  ne  fit  nommer  aux  béné- 
fices que  ceux  qui  en  étoient  les 
plus  dignes.  ([Soyez  HI.HarlaY.) 
L’attention  qu’il  eut  d’écarter  les 
partifans  de  Janfenius , l’a  fait  pein- 
dre par  les  hiftoriens  de  Port-royal 
comme  un  homme  d’un  génie  bor- 
né } maisilsu’ontpuluirefufer  une 
vertu  peu  commune.  Il  travailla  ef- 
ficacement à la  Réforme  de  Gram- 
mont,  de  Prémontré,  de  l’abbaye 
deSte.  Géneviève,  aufli-bien  qu’à 
Y Et  ablijfcmcnt  des  grands  Séminai- 
res. rincent  accablé  d’années , de 
travaux,  de  mortifications,  finit  fa 
fainte  carrière  le27  feptembre 1 *>6o, 
âgé  de  près  de  8 S ans.  Benoît  XI II 
le  mit  surnombre  des  Bienheureux 
le  13  août  1729  , & Clément  XII 
au  nombre  des  Saints  le  16  juin 
1737.  Ceux  qui  voudront conoitre 
plus  particulicremcntvSY.  Vincent  de 
Paul , peuvent  lire  la  Vie  que  Collet 
en  a donnée  en  2 vol.  in-40.  Qn 
ne  peut  qu’admirer  Vincent  en  lifant 
cet  ouvrage  , & quoique  ce  foit  le 
portrait  d’un  pere  fait  par  un  en- 
fant, il  n’eft  que  très- peu  flatté.  Sa 
Congrégation  poflede  aujourd’hui 
«ovitpn  84  Maifons , divifées  en  9 
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provinces  .Elle  ne  s’eft  pas  illuftrée, 
comme  d’autres,  dans  la  littératu- 
re : ce  n’étoit  pas  le  but  de  fon  fon- 
dateur , homme  plus  pieux  que 
favant  ; mais  elle  fert  utilement 
l’Eglifedans  les  Séminaires  &dans 
les  Millions.  L’éditeur  de  Ladvocat 
cite  à la  fuite  de  l’article  de  Vincent 
de  Paul , Y Avocat  du  Diable , 3 vol. 
in- 12,*  mais  il  auroit  dû  avertir  que 
ce  livre  eft  un  libelle  , où  le  fonda- 
teur des  Lazariftes  eft  traité  d'infà- 
me  délateur  & d'exécrable  boutefeu • 
Il  y a tant  d’emportement  dans  cet 
ouvrage,  que  l’auteur  paroît  réelle- 
ment avoir  été  infpiré  par  celui  dont 
ilfedit  l’avocat. 

VINCENTINI.F^zValekio, 
n°.  11. 

VINCI , ( Léonard  de  ) peintre  , 
vit  le  jour  de  parens  nobles , dans 
le  château  de  Vinci  près  de  Flo- 
rence , en  1445.  Les  fciences  & les 
arts  étoient  familiers  à ce  peintre  ; 
il  avoit  inventé  une  forte  de  lyre 
dont  il  touchoit  parfaitement.  Il 
connoifloit  l’architeéhire  & l’hy- 
draulique. Peu  de  tems  après  avoir 
commencé  à étudier  la  peinture, 
Verrochio , fon  maître , le  crut  en 
état  de  travailler  à un  Ange  qui  ref- 
toit  à peindre  dans  un  de  fes  ta- 
bleaux , itont  le  fu  jet  é toit  le  Baptê- 
me de  N.  S.  Le  jeune  Léonard  le  fit 
avec  tant  d’art  , que  cette  figure 
effaqoit  toutes  les  autres.  Verrochio , 
piqué  de  fe  voir  ainfi  furpafie  , ne 
voulut  plus  manier  le  pinceau.  Un 
des  plus  magnifiques  ouvrages  de 
Léonard , eft  la  repréfentation  de  la 
Cène  de  N.  S. , qu’il  peignit  dans  le 
réfe&oirc  des  Dominicains  à Mi- 
• lan , ( ville  où  il  fonda  Y Ecole  de 
peinture  qui  y fleurit.  ) Il  avoit 
commencé  par  les  Apôtres  5 mais 
s’étant  épuifé  par  l’exprcflioii  qu’il 
leur  donna  dans  les  airs  de  tête,  il 
ne  trouva  rien  d’aflez  beau  pour 
le  Chrift , & le  laifia  ébauché.  Ce- 
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pendant  le  prieur  du  couvent  , hom- 
me inquiet,  le  tourmentoit  (ans 
cefle.  Léonard , pour  fe  venger  de 
ce  moine  impatient,  le  peignit  à 
la  place  de  Judas , dont  la  figure 
reftoit  aufliàfinir.  Ce  fut  avec  ce 
peintre  que  Michel- Ange  travailla  , 
par  l’ordre  du  Sénat , à orner  la 
grande  falle  du  confeil  de  Floren- 
ce, & ils  firent  enfemble  ces  car- 
tons qui  font  devenus  depuis  li  fa- 
meux. 11  eft  tare  que  la  jaloufie  ne 
détruite  point  Punion  qui  femble- 
roit  devoir  régner  entre  les  per- 
fonnes  à talent.  Cette  cruelle  paffion 
força  Léonard  de  quitter  l’Italie  ,où 
Michel-Ange  partageoit  avec  lui 
l’admiration  publique.  Il  vint  donc 
en  France , à la  cour  de  François  /; 
mais  étant  déjà  vieux  & infirme, 
il  n’y  fit  que  très-peu  d’ouvrages. 
Il  mourut  vers  l’an  1 520  à Fontaine- 
bleau , entre  les  bras  du  roi , qui 
l’etoit  venu  viûter  dans* fa  derniere 
maladie.  Senfible  à cette  faveur  , il 
fe  fouleva  pour  témoigner  fa  re- 
connoifîance  au  monarque  ; mais 
il  lui  prit  une  foiblefie , & il  expira 
à l’âge  de  75  ans.  Aux  grâces  de 
la  figure,  aux  charmes  de  l’efprit, 
il  fut  allier  tous  les  talens  agréa- 
bles, qu’il  pofledoitàun  dégré  fu- 
périeur.  Doué  d’une  force  de  corps 
prodigieufe , il  fit  dans  ce  genre 
des  chofes  qui  auroient  même  éton- 
né le  maréchal  de  Saxe.  Si  nous  le 
confierons  comme  peintre,  fon 
coloris  eft  foible  , fes  carnations 
font  d’un  rouge  de  lie.  Il  finiflfoit  ' 
tellement  ce  qu’il  faifoit , que  Cou- 
vent fon  ouvrage  en  devenoit  fec. 

Il  avoit  aulfi  une  exa&itude  trop 
fervile  à fuivre  la  nature  jufques 
dans  fes  minuties  : mais  ce  pein- 
tre a excellé  à donner  à chaque 
chofe  le  cara&ere  qui  lui  cohve- 
noit.  Il  avoit  fait  une  étude  parti* 
culiere  des  mouvemens  produits 
par  les  pafiiont.  Il  y a une  torrec- 
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tion  & un  goût  exquis  dans  fon 
deffin.  On  remarque  auffi  beaucoup 
de  noblefte  , d’efprit  & de  fageffe 
dans  fes  comppfitions.  Le  Traité  de 
la  Teinture , en  italien,  Paris  i6ji, 
in-  fol.  que  ce  peintre  a laiflc  , eft 
eftimé.  Nous  en  avons  une  Traduc- 
tion françoife,  donnée  par  Chain - 
bray  , Paris  16ÇI , in-folio  ; & une 
de  1716,  in-ia.  Nous  avons  en- 
core de  lui.  Des  Tètes  & des  Char - 
ges , 1730 , in-4*. 

VINET,  ( Elie  ) naquit  auprès  de 
Barbezieux  en  Saintonge.  Avdré 
Govea , principal  du  college  de  Bor- 
deaux, l’appetla  dans  cette  ville, 
où  il  lui  fuccéda.  Après  avoir  fait 
un  voyage  en  Portugal  , il  remplit 
cette  place  avec  un  fuccès  diftin- 
gué.  C’étoit  un  homme  grave  , in- 
fatigable au  travail,  & aimant  tel- 
lement l’étude,  que  dans  fa  der- 
ntere  maladie  il  ne  ceffa  de  lire  , & 
de  faire  des  obfervations  fur  ce 
qu’il  lifoit.  Ses  talens  pour  l’édu- 
cation de  la  jeunefle  égaloicnt  fon 
ardeur  laborieufe.  Il  mourut  à Bor- 
deaux en  iç87  j à 78  ans  , regardé 
dans  la  république  des  lettres  com- 
me un  favant  profond  & un  criti- 
que habile.  Ses  principaux  ouvra- 
ges font  : I .CL' Antiquité  de  Bordeaux 
& de  Bourg  \ 1574,  in- 40.  II.  Celle 
de  Saintes  & de  Barbezieux  , I $^1 , 
in*4°.  Ces  deux  livres  font  eftimés 
à caufe  des  recherches.  III.  La  Ma- 
niéré défaire  des  Solaires  ou  Cadrans , 
in  40,  IV.  V Argenterie  , in-40.  V. 
Des  Traductions  françoife  s de  foSpbé- 
re  de  Proclus  , & de  la  Fie  de  Char- 
lemagne écrite  par  Eginard.  VI.  De 
bonnes  Editions  de  Théognis , d* 
Sidonius  Apollinaris , du  livre  de 
Suétone  fur  les  Grammairiens  & les 
Rhéteurs, de  Perfe  , d' Europe, A' Au- 
fone , de  Florus , &c.  avec  des  notes 
& des  commentaires  pleins  d’érn» 

4iti«i. 
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VINGROÛNS,  (N...)archi'ec- 
te  Hollandois  du  derniu* üi‘c!c,s’eft 
rendu  célèbre  par  le  grand  nombre 
de  beaux  édifices  qu’il  a fait  conf- 
truire  dans  fa  patrie.  Ses  Ouvrages 
ont  été  imprimés  à la  Haye,  1736, 
in-folio. 

VIN  «US,  favori  de  Galba.  Foy. 
l’article  de  cet  empereur,  vers  le 
milieu. 

VINN IUS,  (Arnold)  célèbre 
profefleur  de  droit  à Leyde,  mou- 
rut en  1657  , à 70511'.  On  a de  lui 
un  Commentaire  fur  les  Injlitutes  de 
JuJlinien  , Elzévir,  166Ç  , ir.-4°  j 
réimprimé  fous  ce  titre:  Arnoldi 
VlN  N il  JurifconfultiJn  quatuor  li 
broslnftitutioiunn  Impirialium , Coin- 
metarius  academicus  & furofis  , &c. 
Cui accedunt  ciufdemVinnùQuœJtio- 
nes  Jicris  felcflce  ,*  Paris  1 77 8 , 2 vol. 
in  40  , & un  autre  Commentaire  fur 
les  anciens  Jnrifconfultes  , Leyde 
1677,  in-8°.  Celui-ci  fait  fuite  des 
Auteurs  cnm  notis  Variorum. 

V I N 0 T , ( Modcfte  ) prêtre  de 
l’Oiatoire,  né  à Nogent- fur- Aube 
d’un  avocat*  profeffa  la  rhétorique 
àMarfeille,  où  il  fe  diftingua  par 
fes  Harangues  & par  fes  poéfies  la- 
tines. La  littérature  n’étoit  pas  fon 
feul  talent.  Ses  fupérieurs  l’ayant 
envoyé  à Tours,  pour  y faire  des 
Conférences  publiques  fur  l’Hiftodre 
eccléfiaftique,  il  mérita  que  ù'Her- 
vaux , archevêque  de  Tours,  le  nom- 
mât chanoine  de  St  Gatien.  Le  P. 
Vviot  confei  va  ce  cawonieat  le  refte 
de  fes  jours  , fans  fortir  de  la  con- 
grégation, qui  le  regarda  toujours 
comme  un  de  fes  plus  iiluftres  mem- 
bres. O11  a de  lui:  I.  Une  Traduc- 
tion, en  beaux  vers  latins,  des  Fa- 
bles choifics  de  la  Fontaine , con- 
jointement avec  le  P.  Tijard  j & 
d’autres  Poéjîes  latines , imprimées 
à Troyes  en  2 petits  vol.  in- 12  , 
& réimprimées  à Rouen  fous  le 
Hom  d’Anvers,  par  les  foins  de 
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l’abbé  Saas  , en  1738,  iiî-i 2.  II. 
Une  Dénonciation  raifonnée  d'une 
Thèfe  de  Théologie  fou  tenue  à Tours 
le  10  Mai  1717.  Le  P.  Vi not  mou- 
rut à Tours  en  173 1 , à S9  ans.  Il 
avoit  de  l’efprit , de  l’imigination,  & 
le  génie  de  la  Satire.  Quelques  écri- 
vains lui  ont  attribué  le  Fhi lot  anus 
de  l’abbé  Gréconrt . 

VINTfMILLE , ( Charles-Gaf- 
pard  Guillaume  de  ) d’une  des  plus 
anciennes  familles  du  royaume, 
fut  fucceflivement  évêque  de  Maf- 
feiMc,  archevêque  d’Aixen  1708  * 
& de  Paris  en  1729.  Il  mourut  en 
1746,  à 94  ans.  L’amour  de  la  paix 
fut* fon  principal  mérite.  Les  dif- 
putes  du  Janfénifme,  qui  troublè- 
rent fon  diocèTe  , 11’altcrerent  point 
la  tranquillité  de  fon  cara&ete.  Il 
fut  le  primicr  à rire  des  fartyrcs  que 
les  partifans  du  diacre  Paris  publiè- 
rent contre  lui.  Son  frere  le  comte 
du  Luc , nîort'en  1740  a 87  ans  » 
laifia  des  enfans. 

VIO , ( Thomas  de  ) célèbre  car- 
dinal, plus  connu  fous  le  nom  de 
Cajetan  , naquit  à Galette  dans  le 
royaume  de  Naples  , en  1469.  L’or- 
dre de  St  Dominique  le  reçut  dans 
fon  fein  en  1484.  Il  y brilla  par 
fon  efprit  & par  ton  lavoir  , devint 
do&eur  & profefleur  en  théologie  , 
puis  procureur-général  de  fon  or- 
dre , & enfin  général  en  1508.  Il 
rendit  des  fervices  importans  aux 
papes  Jules  II  & Léon  X , qui  l’ho- 
nora  de  la  pourpre  en  IÇ17,  & le 
fit  l’année  fuivante  fon  légat  en  Al- 
lemagne. Le  cardinal  Lajétan  eut 
p’ufieurs  conférences  avec  Luther  > 
mais  Ion  zèle  & fon  éloquence  ne 
purent  ramener  dans  le  bercail 
cette  brebis  égarée.  Elevé  en  i $ 1 9 à 
i’évêehé  de  Gaïette,  il  fut  envoyé 
légat  en  Hongrie  l’an  1523.  A p.  es 
y avoir  fait  beaucoup  de  bien  , il 
retourna  à Rome  , où  il  mourut  en 
1 $ 34  > à 67  ans.  Malgré  les  affaires 

impor- 
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importantes  dont  il  étoit  chargé , il 
s’étoit  fait  un  devoir  de  ne  laifler 
palTer  aucun  jour  fans  donner  quel- 
ques heures  à l’étude.  C’eft  ce  qui 
lui  fit  compofer  un  fi  grand  nombre 
d’ouvrages.  Les  principaux  font  : 

I.  Des  Commentaires  fur  l’Ecriture 
fainte,  imprimés  à Lyon  en  1639, 
en  ç vol.  in- fol.  II.  De  auéloritate 
j Papa  Concilii  ,Jive  Ecclejia  , 
comparatâ , en  28  chapitres:  livre 
oii  domine rUltramontanifme.  III. 
Des  Traités  fur  diverfes  matières. 
IV.  Des  Commentaires  fur  la  Som- 
me de  St.  Thomas  , qu’on  trouve 
dans  les  éditions  de  cette  Somme 
de.iÇ4ï  & 1612.  Ces  différens  ou- 
vrages font  une  fource  d’érudition. 
Le  cardinal  Cajitan  avoit  beaucoup 
lu  & beaucoup  compilé  $ mais  fes 
livres  font  trop  volumineux  pour 
croire  qu’il  l’eût  toujours  fait  avec 
difeernement. 

VIOLE , ( Le  ) peintre  Italien  , 
mourut  à Rome  en  1622  , âgé  de 
$o  ans.  Annibal  Caraïbe  lui  donna 
des  leçons  & perft  dtionna  fes  ta- 
lens  pour  le  payfage,  dans  lequel 
ce  maître  a excellé.  Le  pape  Gré- 
goire XV,  charmé  de  fon  mérite, 
l’attacha  à fon  fervice;  mais  les 
bienfaits  de  fa  Sainteté , loin  de  l’a- 
nimer au  travail  , lui  firent  embraf- 
fer  une  vie  oifive.  On  doit  le  dif- 
tinguer  de 'Viole  Zanini  , qui 
cultiva  l’archite&ure  , & qui  écrivit 
fur  cet  art. 

VIOLETTE.  (La)  Voyez 
Chesne  , n?.  iii. 

VIGNNET  , ( George  ) Jéfuite 
de  Lyon  , d’un  cara&ere  aimable  , 
étoit  un  bon  littérateur  & un  poète 
foible.  Nous  avons  de  lui  une  Tra- 
gédie de  Xcrcès , en  $ aétes  & en 
• vers  , 1749  j & quelques  Poéjles 
Latines  lur  différens  fujets.  11  ter- 
mina fa  carrière  en  1754,  .à  42  ans. 

V1PERANI  , ( Jean-  Antoine) 
. chanoine  de  Girgenti,  puis  évêque 
Terne  VUl . 
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de  Giovenazzo  en  1 $ g 8 \ eft  auteur 
d’une  Poétique , de  Foéjics  Latines  , 

& d’autres  Ouvrages , Naples  1606 , 

3 vol.in-fol.  Ils  eurent  du  fuccès. 
L’auteur  mourut  en  1610. 

VIRET  , (Pierre)  miniftre  Cal- 
vinifle,  né  à Oibe  en  Suiffe  l’an 
içii  , s’unit  aq^c  Furel  , pour  al- 
ler prêcher  à Genève  les  erreurs  de 
Calvin . Les  Genevois  les  ayant 
écoutés  avec  avidité , chafi'erent  les 
Catholiques  de  la  ville  en  1536.  Ti- 
ret fut  enfuite  miniftre  à Laufanne 
& dans  plufieiirs  autres  villes.  Il 
mourut  à Pau  en  1571,  â 60  ans. 
Le  zele  lui  avoit  donné  une  efpece 
d’éioqnence > niais  elle  brille  peu 

- dans  les  ouvrages  que  nous  avons 
de  lui  en  latin  & en  françois  : I. 

• O [>uf cul  a , 1 q ç 3 , in- fol.  IL  Difpu • 
tâtions  fur  Pétât  des  Trépnjt's,l  $ 52, 
in  - 8°-  III.  La  Phy/tque  Pap.de  , 

, in- 8°  > que  les  efprits  amis 
de  la  fatyre  recherchent,  ainfi  que 
fa  Nécromancc  Puf  ale  , Genève 
1 $ 5 3 , in- 8°.  IV.  I.e  Rcquiefcat  in 
pace  du  Purgatoire.  Les  écrivains 
de  fon  parti  ont  peint  Viret  comme 
un  homme  d’un  favoir  profond  , 
dont  les  moeurs  éloient  douces  & 
polies,  & qui  fe  fa:foitécomer  avec 
p.laifir,  foit  lorfqu’il  parloit  , fuit 
iorfqu’il  écrivoit.  C’éioit  moins  à 
caille  de  fon  éloquence  que,  parce 
qu’il  mêloit  à fes  difepurs  , comme 
â fes  écrits , des  bouffonneries  qui 
-amiifoient  la  multitude,'  toujours 
plus  entraînée  par  les  grofi'es  plai- 
fanteries  , que  par  les  raifonnç- 

- mens  & les  autorités. 

VIRGILE  , ( Publias  Virgilius 
Maro  ) furnomnié  le  Prince  des 
Fcïtes  Latins  , naquit  à Ai  dès,  vil- 
lage près  de  Mantoue,  l’an  70  avant 
J.  C. , d’un  potier  de  terre*.  Les  Ides 
. d’oclobie  , qui  étoient  le  iç  de  ce 
mois,  devinrent  à jaman  fameufes 
par  fa  naifTsnce.  Sa  niufe  s’étoit 
d’abord  exercée  dans- le  genre  paf- 

O « 


Ç(,K  VI  R 

, toral.  Ce  poète , rétabli  par  Augujle 
dans  fon  patrimoine  , d'où  il  avoit 
étéchaffé  , par  la  diftribution  faite 
aux  foldats  vétérans  des  terres  du 
Mantouan&du  Crémonois  , com- 
pofa , pour  remercier  fon  bienfai- 
teur , fa  première  Eglogue.  Cette 
pièce  fît  connoîtrg  fon  grand  talent 
pour  la  poéfie,  & devint  1a  fource 
de  fa  fortune.  11  finit  fes  Bucoliques 
au  bout  de  3 ans  : ouvrage  précieux 
par  les  grâces  fi  m pies  & naturelles, 
par  l’élégance  & la  délicatefle , & 
par  la  pureté  de  langage  qui  y ré- 
gnent. Peu  de  tems  après , Virgile 
entreprit  les  Géorgiques  : Poème  le 
plus  travaillé  de  tous  ceux  qu’il 
nous  a laiifés , & qu’on  peut  appel- 
lcr  le  chef-d’œuvre  de  la  poéfie  la- 
tine. “ Aucun  poète , à mon  avis  , 
„ (dit  M.  Roucher  ) n’a  eu,  au 
,,  même  degré  que  Virgile  , le  ta- 
„ lent  d’intéreffer.  J’éprouve , en 
,,  lifant  certains  morceaux  de  fes 
,,  Eglogues  & de  lès  Géorgiques , 
„ un  attendriffement  qui  nefe  ma- 
„ nifelte  point , il  eftvrai,  par  des 
„ larmes  , mais  qui  peut-être  en  eft 
,,  plus  doux,  parce  qu’il  me  fait 
„ tomber  comme  dans  une  rêverie 
„ amoureure.  Lucrèce  , avoit  plus 
,,  que  lui,  de  cette  profondeur  de 
s,  génie  qui  donne  beaucoup  à pen- 
yy  fer  ; Horace , de  cette  pliilofopliie 
pratique,  qui  rend  tous  les  jours 
„ de  notre  vie  également  heureux  : 
„ mais  ni  l’un  ni  l’autre  ne  pénétré 
„ l’aine  de  cette  fenlibilité  du  mo- 
„ mtnt  , qui  relfemble  aux  émo- 
„ tionsde  l’amour.  Les  deux  pre- 
„ miers  ont  vanté  le  bonheur  de  la 
yy  vie  champêtre  ; mais  il  me  fem- 
,,  ble  toujours  que  ce  ientimentell 
5,  en  eux  le  fruit  de  la  réflexion  : 
„ dans  Virgile  , c’eft  uh  mouve- 
,,  ment  involontaire  de  fon  ame  , 
„ une  efpece  d’inftinét , le  cri  de  la 
„ nature.  Il  fait  aimer  ce  qu’il 
„ chaute , parce  qu’il  l’a  aimé  le 
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„ premier.  „ Ses  differens  ouvra, 
çes  lui  acquirent  les  fufFrages  & l’a- 
mitié d 'Augufle  , de  Mécène  , de 
Tttcca,  de  PolHon , d 'Horace  , de 
Gullus.  La  vénération  qu’on  avoit 
pour  lui  à Rome  étoit  telle,  qu’un 
jour,  comme  il  vint  au  théâtre, après 
qu’on  y eut  récité  quelques-uns  de 
fes  vers , tout  le  peuple  s’éleva  avec 
des  acclamations  : honneur  qu’on  ne 
reinioit  alors  qu’à  l’empereur.  Tant 
de  gloire  lui  fit  des  jaloux,  à la  tête 
defquels  étoient  Bavius  & Naivius. 
On  attaqua  fa  naiflance,  on  déchira 
fes  ouvrages,  on  ne  rel'piéta  pas  mê- 
me fes  mœurs  ; on  lui  prêta  des 
goûts  infâmes,  ainfi  qu  à Socrate  , 
Platon  , &c.  Ce  qui  encourageoit 
les  critiques  , e’etoit  fa  modeftie  , 
qui  dégéuéroit  en  timidité.  Sa  gloire 
l’embarralfoiten  bien  des  occasions; 
quand  la  multitude  accourroie  pour 
le  voir  , il  fe  déroboit  en  rotigiflant. 
Il  négligeolt  fes  habiilemens  & fa 
perfonue.  Cette  fim'plicité  rachoit 
beaucoup  de  génie  ; mais  ce  n’étoit 
pas  aux  fots  à le  voir.  Un  certain 
Filiftus,  bcl-efpi  it  de  cour,  prenait 
plailir,  dit-on , à l’agacer  continuel- 
lement, même  en  préfence  d'Au- 
gufte...  Vous  êtes  muet , lui  dit  - il  un 
jour  , £5*  quand  vous  auriez  une  lan- 
gue , vous  ne  vous  défendriez  pas 
mieux...  Virgile , piqué,  fe  contenta 
de  répondre:  Aies  ouvrages  parlent 
pour  moi.  — Augufte  applaudit  à la 
répartie,  & dit  à Ftlijlus  : Si  vous 
connoijjiez  l'avantage  du Jiicnce,  vous 
le  garderiez  toujours...  Cornijiciiu  , 
autre  Zoïle  , déchiroit  Virgile.  On 
en  avertit  le  poète  , qui  répondit 
Amplement:  Cornificius  m'étonne. 
Je  ne  l'ai  jamais  offenfé , je  ne  le 
haïs  point-,  mais  il  faut  que  l'Artifte 
porte  envie  à l' Artijle  ; Sf  le  Poète- 
au  Poète.  Je  ne  me  venge  de  mes 
ennemis , qu'en  m'éclairant  par  leur 
critique.  Un  de  ceux  dont  il  fut 
le  moins  bielle  , c’eft  Butbill e f 
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Virgile  avoit  attaché  pendant  la 
nuit , à la  porte  du  palais  d'Augufte , 
ce  Diftiq  ue  où  il  le  hitégalâ  Jupiter. 

Natte  pluit  toià  ; redeunt  fpettacula 
marie  : 

Divifitm  imperium  cum  J O V£  Cæfar 
babet. 

L’empereur  voulut  connoître  l’au- 
teur de  cette'ingénieufe  bagatelle  ; 
perfonne  ne  Ce  déclara.  Batbiûe  , 
profitant  de  ce  filence  , fe  fait  hon- 
neur du  Di  (tique  & en  reçoit  la  ré- 
compenfe.  Le  dépit  de  Virgile  lui 
fuggéra  une  idée  henreufe  : ce  fut  de 
mettre  au  bas  du  Diftique , ce  vers  : 

Hos  ego  verjiculos  feci,tulit  aller  ho- 
nores i 

& le  commencement  du  fuivant  : 
Sic  vos  non  vobis , répété  4 fois. 

L’empereur  demanda  qu’on  en  ache- 
vât le  fens  ; mais  perfonne  ne  put 
le  faire  , que  celui  qui  avoit  enfanté 
le  Diftique.  Bathille  devint  la  fa- 
ble de  Rome , & Virgile  fut  au  com- 
ble de  fa  gloire  , fur-tout  lorfqu’on 
eut  vu  quelques  échantillons  de  Ton 
Enéide...  Virgile  employa  onze  ans 
à la  compofition  de  cet  ouvrage; 
mais  voyant  approcher  fa  fin  , fans 
avoir  pu  y faire  les  changemens 
qu’il  méritoit , il  ordonna  qu’on  le 
jetât  au  feu  ; ordre  rigoureux,  qui 
heureufement  ne  fut  point  exécuté. 
11  mourut  à Brindes  en  Calabre , le 
22  feptembre  de  l’an  19  de  Jéfus- 
Chrift  à $i  ans  , en  revenant  de 
Grèce  avec  Augu/le.  Ce  prince  fe 
délafïoit  quelquefois  par  la  lefture 
de  V Enéide.  On  fait  l’impredion 
que  fit  fur  l’empereur  & fur  Ottavie 
l’éloge  du  jeune  M+rceüus , placé 
avec  tant  d’art  dans  le  vie  livre. 
Ottavie  s’évanouit  à ces  mots  , 
Tu  Maecellus  eius;  & 
voulant  marquer  fa  reconnoiftance 
& ion  admiration  au  poète  , elle  lui 
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fit  compter  dix  grands  feftcrces 
par  vers  ; ce  qui  montoit  à la  fournie 
de  32500  livres.  Quoique  Virgile 
ne  foit  venu  qu’après  Homère  , qu’il 
l’ait  imité  dans  le  plan  de  fon  Poè- 
me , & qu'il  n’ait  pu  mettre  la  der- 
nière main  à fon  ouvrage;  cepen- 
dant c’eft  une  queftion  indécife  , & 
qui  le  fera  vraifemblablement  tou- 
jours , de  (avoir  lequel  des  deux 
poètes  a le  mieux  réufti  dans  la 
Poéfie  épique  : ( V.  dans  l’article 
d’HoMEEE  le  Parallèle  de  ces  deux 
grand-hommes.)  Ce  Parallèle  nous 
difpenfe  de  tracer  ici  le  caraftere 
de  \' Enéide  & de  fon  auteur.  Comme 
les  talens  font  bornés , Virgile  n'é- 
toit  plus  le  même  lorfqu’il  éerivoit 
en  profe.  Sénèque  le  Philorophe 
nous  apprend  qu’il  n'avoit  pas 
mieux  réuffi  en  profe  , que  Cicéron 
en  vers.  La  fanté  de  ce  poète  avoit 
toujours  étéfoible  & chancelante  5 
il  étoit  fujet  aux  maux  d’eftomae 
& de  tète  & aux  crachemens  de 
fang:  auffi  mourut-il  au  milieu  de 
fa  carrière.  Il  ordonna  par  fon  tef- 
tament  qu’on  laiftât  fon  Poème  tel 
qu’il  étoit , au  cas  qu’on  le  fauvât 
des  fhmmes,  & l'on  eut  cette  at- 
tention : de-là  vient  qu’on  trouve 
tant  de  vers  imparfaits  dans  \' Enéi- 
de. L’auteur  de  cetouvrage  unique 
mourut  allez  riche,  pour laiffer des 
fommes  confidérables  à’Tucca,  à 
Varius  , à Mécène , à l’empereur 
même.  Son  corps  fut  porté  près  de 
Naples  ; & l’on  mit  fur  fon  tom- 
beau ces  vers  qu'il  avoit  faits  en 
mourant  : 

Man  tua  me  genuit  .,  Calabri  rapuere, 
tenet nunc 

Farthenope:  cecini  Fafcua,  Rur 
Duces. 

Les  éditions  les  plus  recherchées 
des  ouvrages  de  Virgile  font  celles 
de  1470  , 1471 , 147* . in-fol  • - 
du  Pcre  la  Cercla  , Lyon  1619,  3 
O a ij 
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vt  Lin-fol. — de  Sedan,  f 6 i ^ 5 in- 
32.  d'Elzcvir  , 1636  , in- 12.  — 
du  Louvre,  1641,  in  Folio.  — de 
Londres  , 1663  , in-Fol.  donnée  par 
Vgilbi , avec  102  figures  & une 
carte.  — Cum  notis  Variorum , 1 f>8o, 

3 vol.  in-8°.  — Ad  ttfiim  Delphini  , 
Paris,  1682,  in-40.  - - de  Lewar- 
de,  1717  , in-40. — Florence,  1741, 
in-40.  — Amlierdam  1746  , 4 vol. 
in-40.  — Rome,  1741,  in-folio, 
faite  fur  un  ancien  manuferit  dont 
çn  a figuré  l’écriture.  — Ibid.  1763, 
èn  3 vol.  in-fol.  avec  figure  ital.  & 
lat.  — de  Londres , Suttdby  , 1750  , 
2 vol.  in-8°.  fig.  — Birmingham, 
Buskervilie  , 17*7,  in-40.  La  plu- 
part de  ces  éditions  , & fur-tout  la 
derniere , font  fuperbes  ; mais  ceux 
qui  ne  cherchent  dans  les  livres 
que  la  commodité  du  format  & 
l’exatt'tude  de  rimpreflion , peu- 
vent fe  borner  à l’édition  d’ Elzevir , 
en  obfervant  que  dans  l’édition  ori- 
ginale  les  Bucoliques  & l’ Enéide  font 
précédées  d’une  page  dont  les  ca- 
pitales font  en  rouge  ; ou  à l’édi- 
tion de  Ccmftrlicr  , 1745  , en  3 vol. 
in-12,  que  M.  Philippe  dirigea.  Il 
la  revit  exactement  fur  celle  de 

~ < j 

Florence,  donnée  en  1741  fur  un 
manuferit  de  1300 ans.  Quantaux 
jiombreufesTraduétionsfranqoires, 
dont  on  a furchargé  notre  littéra- 
ture, il  n’y  a que  ceUe  de  l’abbé 
des  Fontaines  qui  foir  fupportable. 

• Voyez  fou  article,.  & celui  ÜAnnu 
bal  f/rroà  qui  nous  devons  une  bon- 
ne Traduction  italienne.  Voy.  au  fil 
dans  ce  Dictionnaire  les  articles  Ca- 
stKOU;  Mallémans;  Marollf.; 
xv.  Martin  ; Gresset  ; ni. Ri- 
ches * Scarrün  , &c.  &c. 

VIRGH  E Voyez  PolVdore. 

VIRGINIE,  jpune  fille  Romai- 
ne , dont  Appius  CluuAius , l’un  des 
décemvirs  , devint  paflionnément 
amoureux.  Poyr  en  jouir  plus  fa- 
cilement, ilordoima  qu’elle  feroit 
• - 
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remiîéà  Marcus  Claudine , arec  le- 
quel il  s’ëntendoit.  jufqu’à  ce  que 
Virginia  fon  pçre  Fut  de  retour  de 
l’armée.  Ce  vénérable  vieillard , 
ayant  été  averti  de  la  violence 
qu'on  vouloit  faire  à fa  fille  , vint 
11  la  hâte  à Rome  , & demanda  à la 
voir.  O11  le  lui  permit  ; alors  ayant 
tiré  Virginie  à part , il  prit  1111, cou- 
teau  qu'il  renconrra  fui  la  boutique 
d’un  boucher  : Macherc  Virginie , 
lui  dit-il , voilà  enfin  tout  ce  qui  me 
rcjie  pour  te  c on  fer  ver  V honneur  &la 
liberté.  Il  lui  porte  â l’inllant  le 
couteau  dans  le  cœur,  & h laiffe 
expirante.  Il  s’échappe  de  la  mul- 
titude, & voie  dans  le  camp , avec 
400  hommes  qui  l’avoient  fuivi. 
Les  troupes  , plus  indignées  con- 
tre le  ravifleur  que  contre  le  pere, 
prirent  les  armes , & marchèrent 
à Rome  , où  elles  fe  failirent  du 
Mont-Aventin.  Tout  le  peuple  fou- 
levé,  contre  Appius  , le  fit  mettre 
en  prifon , où  il  fe  tua  pour  pré- 
venir l’arrêt  de  fa  mort.  Spuritts 
Opins  , autre  décemvir  qui  étoit  à 
Rome  , & qui  avoit  fouffert  le  ju- 
gement tyrannique  de  fon  collè- 
gue, fedonnala  mort;  & Marcus 
tlaudius , confident  iVAopius , fut 
condamné  au  dernier  fupplice.  Ce 
crime  fit  abolir  les  décemvirs,  l’an 
449  avant  Jéfus-Chrift. 

VIRG1NIUS  , (André)  favint 
théologien  Luthérien , né  à Schwef- 
fin  , d’une  famille  noble  de  Pomé- 
ranie , mort  en  1664,  évêque  d’Ef- 
thon,à68  ans,  laiffa divers  Ecrits 
Théologiques . 

VIRlPLACA,  Déeiïe  qui  préfi- 
doit  au  raccommodement  des  maris 
avec  leurs  Femmes , quand  ii  y avoit 
des  brouillerics  dans  le  ménage. 
Cette  divinité  avoit  un  temple  à Ro- 
me fur  le  Mont-  Palatin. 

^ ViROTTE.ro^LAVIROTTE. 
“ VIRSUNGUS.  — Wirsung. 
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VISCA  ,(  Charles  de)  écrivain 
Flamand  de  l'ordre  de  Cheaux , dans 
le  X vue  liede , a laille  une  Biblio- 
thèque  des  Auteurs  de  fon  ordre  , 
Cologne  i6$6  ,in-4°.  affèzexaétc; 
mais  écrite  dans  un  latin  barbare, 
& pleine  de  jugemens  faux  & d’élo- 
ges emphatiques. 

V1SCELL1NUS.  Voyez  i.  Cas- 
SIUS. 

VISCLEDE,  ( Antoine  - Louis 
Chalamont  de  la)  naquit  à Taraf- 
con  en  Provence  , en  169a  , d’une 
Famille  noble,  & mourut  à Mar- 
lcille  en  1760,  à 6S  ans.  1!  rem- 
plit avec  dilHnétiou , pendant  plu- 
sieurs années  , la  place  de  fecretairc 
perpétuel  de  l’académie  de  cette 
ville.  Il  en  avoit  été  pour  ainfi 
dire  le  fondateur , & c’eft  à fes  foins 
& à Ton  zèle  qu’elle  dut  une  partie 
de  fa  gloire.  La  Vifclède  étoit  le 
FontencUe  de  Provence  par  fes  ta- 
lens  , autant  que  par  fon  caraétere. 
Doux , poli , affable , officieux , fen- 
fible  à l’amitié , il  eut  beaucoup  d’a- 
mis , & 11e  mérita  aucun  ennemi. 
Les  traits  qu’on  lui  lanqa  ne  par- 
vinrent pas  jufqu’à  lui ,•  il  profita 
rie  la  critique,  & ignora  l’infulte. 
S011  goût  n’étoit  pas  auffi  sûr  que 
l'on  efprit  étoit  fin  ;fè  il  auroit  vo- 
lontiers préféré  les  Fables  de  la 
Motte  à telle  de  la  Fontaine.  Avec 
beaucoup  de  finefie  dans  l'efprit , 
il  en  avoit  très-peu  dans  le  carac- 
tère; & peu  d’hommes-de-letttes 
ont  eu  une  fimplicité  de  mœurs 
plus  aimable.  Sa  concertation  11e 
brilloit  pas  par  les  failles  ; mais 
fon  commerce  étoit  sûr  & utile  à 
ceux  qui  en  jouiiToicnt.  Le^  jeunes- 
gens  avoient  en  lui  un  ami , un 
conleil  & un  confolateur.  La  Vif- 
tiède  eft  principalement  connu  par 
le  grand  nombre  de  prix  littéraires 
qu’il  remporta.  L’académie  Fran- 
qoife  & les  autres  compagnies  du 
royaume  le  couronnèrent  plulieurs 
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fois  ; & ( fuivant  la  penfée  d’un 
homme  - d’efprr  ) il  auroit  eu  de 
quoi  former  lin  Médailler  , des  dif- 
férens  prix  qui  lui  furent  adjugés. 
Ses  ouvrages  font  : I.  Des  Difcours 
Académiques , répan  lus  dans  les  dif. 
férens  recueils  des  focietés  litté- 
raires de  la  France.  Il  font  bien 
penfés  & tien  écrits;  mais  il  y a 
plus  d’efprit  que  d’imagination  , 
ainfi  que  dans  fes  autres  produc- 
tions. 11.  Des  Odes  morales,  dignes 
d'un  poète  pbilolophe.  Les  plus  ef- 
fimées  font  celles  qui  ont  pour  fu- 
jet,  l’ Immortalité  de  l'Ame  ,*  les  Puf- 
Jioissi  les  Contradictions  de  V Homme  ; 
le  Chagrin.  III.  Diverfes  Pièces  de 
Fcréjh  manuferites , & quelques  au- 
tres imprimées  dans  fes  Œuvres  di- 
verfes , publiées  en  1727,  en  deux 
vol.  il- 12.  Ce  Recueil  efluya  beau- 
coup de  critiques. 

I.  VISCoNn.(Azzo)  Voy.  Ac- 

T1US  , 11°.  II. 

II.  VISCONTI,  (Matthieu) 2e 
du  nom  , louverain  de  Milan , étant 
mort  fans  enfans  mâles  en  135$; 
fes  deux  freres,  [ & non  fes  fils  , 
comme  le  dit  le  continuateur  de 
Ladvocnt , ] partagèrent  fa  fuccef- 
fion.  Bernabo  régnoit  dans  Milan  , 
tandis  que  Galeas  régnoit  à Pavie. 
Celui-ci  mourut  en  1378,  laiffant 
pour  fils  Jeun-  Ga/cnrqui  lui  fuc- 
céda.  Bernabo , génie  ambitieux  & 
homme  peifide  , voulut  le  rendre 
maître  de  tout  le  duché,  en  ma- 
riant Catherine  fa  fi'le  à fon  neveu  , 
veuf  A'IfabeBe  de  France , St  en  l’at- 
tirant à fa  cour  , où  il  efpéroit  s’en 
défaire  aifémeut.  Jean  - Galeas  de 
fon  côté  Formoit  le  projet  de  s’em- 
parer de  la  fucctlfion  de  fon  oncle; 
qu’il  égaloit  en  ambition  , & qu’il 
lui  pa  doit  en  rutes  & en  artifices. 
Il  avoit  toujours  Iç  mafque  de  la 
religion  fur  le  vifage,  & Lsaétions 
tt’eurent  jamais  un  dehors  plus 
pieux  que^  loü'qu'il  méditoit  quel* 
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que  crime.  Un  jour  il  alla  en  pé- 
lerinage  à une  chapelle  dédié  à la 
Vierge,  auprès  de  Milan  avec  fa 
garde  ordinaire  de  2000  hommes  ! » 
Bernabo , qui  11e  fe  méfioit  de  rien  , 
va  au-devant  de  lui  ; mais  on  l'ar- 
rêta à l’inftant  avec  fes  deux  fils  , 
qui  finiret  leurs  jours  dans  laprifon 
avec  leur  pere.  J.  Galeas  , par  cette 
perfidie,  étendit  fa  domination  fur 
tout  le  Milanois.  L'an  139$  il  ob- 
tint de  IVenceslas , roi  des  Romains, 
le  titre  de  duc  de  Milan.  Ce  fut 
alors  qu’il  quitta  le  titre  de  comte 
de  Vertus  , qu’il  avoit  porté  juf- 
ques-là  du  chef  d'IfabeSe  de  Fran- 
ce , fa  première  femme,  de  laquelle 
fortitune  fille  unique  , (Valentine) 
mariée  à Louis  diic  d'Orléans,  qui 
devoit  fuccéder  au  duché  de  Milan  # 
après  l’extinéHon  de  la  poftérité 
mafeuline  des  Vifconii.  Il  termina 
fa  carrière  en  1402 , biffant  de  fa 
fécondé  femme,  Jean- Marie  & Phi- 
lippe-Marie.  Le  premier  gouverna 
Milan  comme  Néron  régnoit  à Ro- 
me. Il  faifoit  dévorer  par  des  chiens 
les  malheureux  qui  lui  avoient  dé- 
plu. Scs  peuples  l’affaffinerent  en 
1412.  Philippe-Marie  qui  régnoità 
Pavie,  devenu  fouverain  de  tout 
le  Milanois,  (Vcy. Carmagnole) 
laiffa  , à fa  mort  arrivée  en  1447, 
une  fille  ( Blanche-Marie ) qu’il  ma- 
ria à Sforce.  Celui-ci  s’empara  du 
duché  de  Milan,  au  préjudice  du 
duc  d'Orléans , qui  le  réclama  com- 
me l’héritage  de  fa  mere.  Telle  fut 
la  fource  des  guerres  du  Milanois  , 
qui  fut  pendant  long-tems  le  tom- 
beau des  François. 
f V1SDELOÜ , ( Claude  de  ) né  en 
Bretagne  au  mois  d’Août  1656  , 
d’une  famille  ancienne  , entra  fort 
jeune  dans  la  Société  dei  jéfuites. 
Sa  vertu  & fes  connoiffances  litté- 
raires , mathématiques  & théologi- 
ques, le  firent  choiGren  168 S Par 
L<tuis  XI V , pour  aller  en  qualité 
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de  Miflionnaire  à la  Chine,  avee 
cinq  autres  Jéfuites.  Arrivé  à Ma- 
cao en  1687,  il  apprit  avec  une 
facilité  furprenante  l’écriture  & les 
cara&eres  Chinois.  Ses  progrès  fu- 
rent fi  étonnans  & fi  rapides , que 
le  fils  du  grand  empereur  Catnhi , 
héritier  préfouiptif  du  trône , fur- 
pris  de  l’aifhnce  finguliere  avec  la- 
quelle le  P.  Vifdelou  expliquoit  les 
livres  les  plus  obfcursdes  Chinois, 
lui  en  donna  de  lui- même  une  at- 
teftation  des  plus  authentiques  & 
des  plus  flatteuHes.  Pendant  plus 
de  2«  ans  que  le  P.  Vifdelou  féjour- 
na  dans  le  vafte  empire  de  la  Chi- 
ne , il  y travailla  fans  relâche  à la 
propagation  de  l’Evangile.  Le  car- 
dinal de  Tour  non , légat  du  St.  Sié- 
gé*, le  déclara  en  1708  vicaire  apof- 
tolique,  adminiftrateur  de  plufieurs 
provinces  , & le  nomma  à l’évê- 
ché de  Claudiopolis.  Le  nouvel 
évêque  fut  le  difeiple,  l’ami  , le 
coopératcur  de  ce  célèbre  cardinal , 
partagea  fes  difgraces , & s’unit 
avec  lui  contre  les  Jéfuites  fes  con- 
frères , pour  former  des  Chrétiens, 
non,  fuivant  la  politique  mondai- 
ne s mais  félon  l’Evangile.  Son  zèle 
déplut  à fon  ordre , & on  obtint 
de  Louis  XIV  une  lettre-de- cachet 
pour  le  titrer  de  Pondichéry  , où  le 
cardinal  de  Tournon  l’avoit  placé  : 
Vifdelou  ne  crut  pas  devoir  obéir 
à cet  ordre  extorqué  par  la  ven- 
geance : & le  Régent  , auprès  de 
qui  il  fe  juftifia  après  la  mort  de 
Louis  XIV , approuva  fa  conduite. 
Cet  homme  apoftolique  mourut 
faintement  à Pondichéry  en  173 7. 
On  a de  lui  plufieurs  ouvrages  ma- 
nuferits  qui  mériteroient d’être  im- 
primés. Les  principaux  font  ; I. 
Une  Hijloire  de  la  Chine  en  latin 
II.  La  Vie  de  Confucius.l  IL  Le  s Elo- 
ges des  Sept  Philofophes  Chinois  IV. 
Une  Traduction  latine  du  Rituel  Chi- 
nois. V.  Un  ouvrage  fur  les  Cérè - 
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mornes  & fur  les  Sacrifices  des  Chi- 
nois, VI.  Une  Chronologie  Chinoife. 
VII.  Une  Hifioire  abrégée  du  Japon, 
VISE,  (Jean  Donneau , fieur 
de)  poète  François  , né  à Paris 
en  1640  , étoit  cadet  d’une  fa- 
mille noble.  S'es  parens  le  deftine- 
rent  à l’état  eccléfiaftique.  Il  en 
prit  l’habit,  & obtint  quelques  bé- 
néfices ; mais  l’amour  lui  fit  quit- 
ter cet  état  : il  fe  maria  à la  fille 
d’un  peintre,  malgré  l’oppofition 
de  fes  parens.  Des  Nouvelles  ga- 
lantes & des  Comédies  l’occuperent 
dès  l’âge  de  18  ans.  Il  commença 
en  1672  , & continua  jufqu’au  mois 
de  Mai  1710,  un  ouvrage  pério- 
dique , fous  le  litre  de  Mercure  Ga- 
lant , 488  volumes  : Journal  qui  lui 
fit  quelques  admirateurs  en  provin- 
ce, & qu’on  a bien  perfe&ionné 
depuis.  Si  lu  Bruyère  eut  vécu  de 
nos  jours,  il  ne  fe  feroit  certaine- 
ment pas  avifé  de  mettre  cet  ou- 
vrage au-  defious  du  rien.  Le  Théâtre 
fut  encore  une  des  refiources  de 
Vifé.  Il  donna  plufieurs  Comédies , 
dont  on  peut  voir  le  catalogue  dans 
le  tome  vie  du  Difiionnuire  des 
Théâtres.  La  première  fois  qu’on 
représenta  fa  Comédie  intitulée  , le 
Gentilhomme  Guefpin,  ou  le  Cam- 
pagnard, il  y avoit  fur  le  théâtre 
beaucoup  de  gens  de  condition,  amis 
de  l’auteur , qui  rioient  à chaque  en- 
droit. Le  Parterre  ne  fut  pas  de  leur 
avis , & fiffla  de  toute  fa  force.  Un 
de<<  rieurs  s’avança  lur  le  bord  du 
théâtre  , & dit  : AlcJ/icurs , Ji  vous 
n'ètes  pas  content , on  vous  rendra 
votre  argent  à la  porte f mais  ne 
nous  empêchez  point  d'entendre  des 
chofes  qui  nous  font  plaijir.  Un  plai- 
fant  lui  répondit  : 

Trince , n'  avez-vous  rien  à nous 
dire  de  plus  } 

Et  un  autre  ajouta  : 

Non ,*  d'en  avoir  tant  dit,  il  ejl 
même  confus. 
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Vifé  composa  auffi  des  Mémoires  fur 
le  règne  de  Louis  XIV , depuis 
1638  jufqu’en  1688  , en  10  vol.  in- 
fol., qui  ne  font  prefque  que  des 
extraits  de  fon  Mercure.  Enfin  il 
embraffa  plufieurs  genres , toujours 
avec  de  talens  médiocres.  Cet  au- 
teur perdit  la  vue  4 ans  avant  fa 
mort,  arrivée  à Paris  en  1710.  Il 
avoit  de  l’efprit,  de  la  politelïe  ; il 
connoiffoit  le  monde , & lui  plaifoit 
par  les  agrémens  de  fon  cara&ère. 

VISION  BÉatifiqub.  Voyez 
Jean  XXII.  # 

VISITATION.  (Les  Religieufes 
delà)  Voyez  XII.  FRANÇOIS  de 
Sales , & FREMIOT. 

VITAKER  , ou  Whitaker, 
(Guillaume)  profeffeur  en  théo- 
logie dans  l’iiniverfité  de  Cambrid- 
ge, naquit  à Holme  en  Angleter- 
re, dans  le  comté  de  Lanoaftre , & 
mourut  à Cambridge  en  i$9Ç,  i 
47  ans.  Son  principal  ouvrage  eft 
la  Réfutation  de  Bellarmin.  On  y 
remarque  beaucoup  d’érudition , 
mais  trop  d’animofité  contre  les 
Catholiques  & contre  l’auteur  qu’il 
réfute.  Ses  Œuvres  furent  impri- 
mées à Genève , 1610,  en  2 vol. 
in-fol.  On  y trouve  une  Réponft 
aux  XVI II  Raifons  de  Campicn. 

VITAL,  né  à Tierceville  en 
Normandie  , fe  rendit  célèbre  à la 
fin  du  XI lie  fiècle  par  fa  piété  & le 
fuccès  de  fes  prédications.  Ayant 
quitté  un  canonicat  qu'il  avoit  dans 
la  collégiale  de  Mortain , il  fe  retira 
en  un  lieu  peu  fréquenté.  Mais  la 
fainteté  de  fa  vie  lui  avant  attiré  un 
grand  nombre  de  difciples , U fonda 
l’abbaye  de  Savigny  l’an  1112,  & 
un  nouvel  ordre  de  religieux,  nom- 
mé , à ce  qu’on  croit , de  la  Ste  Tri- 
nité. Cet  ordre  fe  donna  depuis  à 
Saint  Bernard^  (Voy.SERLON.)& 
c’eft  ainfi  qu’il  a pafle  dans  la  filia- 
tion de  Citeaux,  où  il  fe  trouve  au- 
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jounl'hui.  Vital  mourut  en  odeur 
de  fainteté  l’an  1119. 

VITAL.  Voyez  Ordric. 

I.  ViTALIEN,  Scythe  de  na- 
tion , & petit-fils  du  célèbre  gé- 
néral Afpar,  eut  le  rang  de  maître 
de  la  milice , fous  l'empereur  Anaf- 
tafe.  Ce  prince  rejettoit  le  concile 
de  Chalcédoine,  & perfécutoit  ceux 
qui  l’admcttoient.  Vitalien  prit  le 
parti  des  Orthodoxe»  , & s’étant 
rendu  maître  de  la  Thrace  , de  la 
Scythie  & de  la  Moefie  . il  vint 
jufqu’aux  portes  de  Conftantino- 
pleaVccune  armée  formidable,  qui 
ravageoit  tou.  fur  fon  partage.  Anaf. 
tafe  , dépourvu  de  fvcours  & dé- 
telle de  fon  peuple , eut  recours  à 
la  négociation.  Il  promit  de  rappel- 
ler  les  évêques  exilés  , & de  ne 
plus  inquiéter  les  Catholiques.  Ce 
fut  à ces  conditions  que  Vitalien 
renvoya  fon  armée  , & vécut  tran- 
quille à la  cour.  Il  jouit  d’un  grand 
crédit  fous  Juftin  j mais  Juftinien , 
neveu  ne  ce  prince  , craignant  que 
fon  pouvoir  lie  l'cmpêchât  de  par- 
venir à l’empire,  prévint  fon  on- 
cle contre  lui.  L’empereur  redou- 
tant le  pouvoir  qu’il  avoit  fur  les 
troupes  , 11e  crut  pas  devoir  le  faire 
arrêter  avec  éclat.  Il  lui  écrivit  en 
Thrace,  où  il  étoit  retiré,  de  ve- 
nir à Conllantinople  recevoir  fes 
inllruétions,ppur  aller  négocier  une 
afFiire  importante  dans  une  cour 
étrangère.  Vitalien  fe  rendit  prom- 
ptement auprès  du  prince  , qui  le 
combla  d.e  ca; elles  , & le  défigua 
coiU'ul  pour  l'année  fnivante,  afin 
de  pouvoir  eclairer  la  conduite. 
Mais  ayant  reconnu  que  cette  di- 
gnité lui  rfonnoit  plus  de  crédit,  & 
le  rendoit  plus  dangereux,  il  le  fit 
mourir  en  Juillet  510,  Rémois  de 
fon  confulat  Le  prétexte  de  ce 
meurtre,  fut  l’extrême  ambition  de 
Vitalien , qui  l'avoit  engagé , tau- 
té;  de  prendre  la  dtfenfe  des. Ça» 
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tholiques  opprimés  , pour  fe  faite 
un  parti  ; tantôt  de  fe  mettre  à la 
tête  des  Eutychiens  qu’il  difpofoit, 
dit-on  , fecrettement  à prendre  les 
armes  au  premier  lignai. 

IL  VITALIEN,  de  Ségni  en 
Campanie,  pape  après  S.  Eugène  /, 
le  30  Juillet  6^7,  envoya  des  Mif- 
fionnaircs  en  Angleterre, s’employa 
avec  zèle  à procurer  le  bien  de  l’E- 
glife,  & mourut  en  odeur  de  fain- 
teté  le  17  Janvier  674.  On  a de 
lui  quelques  Efitres.  On  célébra  di- 
vers conciles  fous  ce  pontife,  aufli 
favant  que  pieux.  C’ell  auffi  de  fon 
tems  que  commença  l’ufage  des  or- 
gues dans  les  églifes. 

VITFL  (Jean  de  ) poète  Fran- 
çois , né  à Avranches,  fut  orphelin 
de  bonne  heure.  Deux  frères  lui 
rclloient , qu’il  eut  encore  le  mal- 
heur de  perdre.  Le  premier,  après 
avoir  parcouru  l’Italie,  l’Allema- 
gne , l’Efpagne , vint  mourir  à Pa- 
ris. Le  fécond,  qui  étoit  le  plus 
jeune  , & dont  les  talcns  donnoient 
des  cfpérances  , fut  enlevé  à la  fleur 
de  fon  âge  , à Heures  en  Bretagne. 

La  contagion  s’étant  répandue  dans 
cette  ville,  où  Vitel  fe  trouvoit, 
il  fut  ob'igé  de  fe  retirer  à Condac. 

Ses  amis  lui  coufcilloicnt  d’embraf- 
fer  l’étude  du  droit:  mais,  réduit 
par  les  charmes  de  la  poéfic,  toute 
autre  occupation  lui  paro.1T  it  fe- 
che,flérile  & rebutante.  11  vint  à Pa- 
ris où  .il  verfifia,  l’an  1575.  Du- 
touchet  , gentilhomme  Protcilant  de 
Normandie,  ayant  fil  que  la  gar- 
nifon  & les  habitans  du  Mont  St- 
Michcl  dévoient  faire  le  jour  de 
la  Magdeleine  un  pèlerinage,  y fit 
glilfcr  30  foldats  déguifés  en  pèle- 
rins. Ils  pénétrèrent  dans  la  ville  & 
dans  le  château  où  elt  l’abbaye,  1 
tuèrent  le  prêtre  qui  avoit  célébré 
la  Méfié  en  leur  préfence , & fe 
faifirent  du  gouverneur  de  la  place. 
L’alarme  fe  mit  avili,  tôt  daiis  la 
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Iwflô-ville.  M.  de  Viquos , lieute- 
nant du  maréchal  de  Matignon*  fe 
hâta  de  fecourir  les  afiiégés.  Ces 
Proteftans  furent  obligés  de  fe  ren- 
dre, & on  leur  accorda  la  vie,  à 
l’exception  île  trois  des  principaux , 
que  M.  de  Matignon  fit  pendre.  No- 
tre verlificateur  fit  , de  cet  événe- 
ment le  fuiet  d’un  Poème  , qui  ne 
manque  ni  de  feu,  ni  d’invention. 
C’eft:  ce  qu’il  y a de  mieux  dans  fes 
Exercices  Foét iques , Paris,  i $88, 
in-8°.  Nous  ignorons  l’année  de  fa 
mort. 

VITELL70  ou  Vitelo  , Polo- 
nois  du  xi  ne  ficelé.  On  a de  lui  un 
Traité  d’ Optique,  dont  la  meilleure 
édition  eft celle  de  Bâle,  1572,  in- 
folio.  Cet  ouvrage  ne  peut  être 
que  d’une  utilité  médiocre  aujour- 
d’hui, quoique  l’auteur  fût  de  fon 
tems  un  homme  très-  eftimable. 
Son  livre  n’eft  proprement  que 
l’Optique  A'Albazen,  mife  dans  un 
meilleur  ordre. 

VITELLIUS,  (Aulus)  né  l’an  1$ 
de  J.  C. , de  Z.  EiteÜius , qui  avoit 
été  trois  fois  conful,  pafia  les  der- 
nières années  de  fon  enfance,  & 
les  premières  années  de  fa  jeuneffe  , 
à Capree,  féjour  dont  le  nom  an- 
nonce la  conduite  qu’il  y tint.  On 
crut  qu’il  avoit  acheté  par  fes  infâ- 
mes complaifances  les  grâces  que 
Tibère  accorda  à fon  pere.,  le  con- 
fulat  & le  gouvernement  de  Syrie. 
Toute  fa  vie  répondit  à de  fi  hon- 
teux commencemens,*  & les  traits 
les  plutf  marqués  de  fon  cara&ère, 
font  des  débauches  de  toute  efpèee , 
& une  gourmandife  qu’il  portoit  juf- 
qu’à  l’ufage  habituel  de  fe  faire  vo- 
mir, pour  fe  redonner  le  plaifir  de 
manger.  Son  nom  lui  ouvroit  les 
entrées  à la  cour,  & il  plut  à 'Car 
ligula  par  le  mérite  de  bon  cocher, 
& à Claude  par  fa  pafiion  pour  le 
jeu.  Ces  mêmes  recommandations 
le  rendirent  agréable  à Néron  5 mais 
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ftir-tout  un  fervice  d’un  genre  fin- 
gulier  & bien  conforme  au  goût  de 
ce  prince,  lui  en  acquit  toute  la  fa- 
veur. Néron  fouhaitoit  paflionné- 
rai  Ht  de  monter , comme  muficien , 
fur  le  théâtre,  & un  reftede  pudeur 
le  retenoit.  Prellé  par  les  cris  du 
peuple  , qui  le  follicitoit  de  chanter, 
il  s’étoit  même  retire  «lu  fpettacle, 
comme  pour  fe  dérober  à des  inf- 
tances  trop  importunes:  Vitellius , 
qui  préfidoit  aux  Jeux  où  fe  paf- 
foit  cette  fcène  , fe  fit  le  député 
des  fpectateurs,  pour  le  prier  de 
revenir  & de  fe  laifier  fléchir  : & 
Néron  lui  fut  très- bon  gré  de  cette 
douce  violence.  C’eft  aiufi  que 
tcllius , a:mé  & favorifé  confécu- 
tivement  de  trois  princes,  parcou- 
rut la  carrière  des  magiftratures , 
réunifiant  toutes  les  dignités  avec 
tous  les  vices.  Il  commandait  les 
légions  de  la  bafle-Germanie,  lorf- 
que  les  cohortes  prétoriennes  pro- 
clamèrent Othon  empereur,  l’an  69. 
Son  armée , qu’il  s’étoit  attachée 
par  de  préfens  , lui  décerna  en  mê- 
me tems  l’empare , & il  fut  obligé 
de  marcher  contre  fon  rival.  Il  per- 
dit trois  batailles;  mais  il  fut  vain- 
queur dans  la  quatrième  , livrée  en- 
tre Crémone  & Mantoue  , près  de 
Bedriac.  A 1a  fin  de  la  journée,  il 
voulut  s’arrêter  fur  le  champ-de-ba- 
tailLe,  uniquement  pour  fe  repaître 
de  la  vue  des  corps  morts,  des  mem- 
bres épars  & déchirés , de  la  terre 
encore  teinte  de  fang,  & enfin  de 
tout  ce  qui  excite  dans  les  âmes  fen. 
fibles  l’horreur  & la  pitié.  Le  plaifir 
que  lui  caufa  ce  fpc&acle,  l’empê- 
cte  de  s’appercevoir  de  l’infe&ion 
de  l’air,  fentie  vivement  par  ceu* 
qui  l’accompagnoient.  Il  leur  dit, 
quand  ils  s’en  plaignirent , que  Com 
deur  ePun  ennemi  mort  étoit  toujouri 
agréable ; & furie  champ  il  fit  diftri-* 
buer  du  vin  aux  foldats , & s’enivra 
avec  eux.  Il  ne  croyoit  être  fouvç» 
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Tain  que  pour  tenir  fable.  Il  faîfoit 
4 ou  $ repas  par  jour.  A force  de 
boire  & de  manger  , il  devint  fi 
abruti,  que  la  feule  facilité  qu’il 
trouvoit  à fatisfaire  fes  honteufes 
pallions,  pouvoit  le  faire  fouvenir 
qu’il  étoit  empereur.  Sa  eftiaut&ne 
fit  qu’augmenter  avec  fa  gourman- 
dife.  Il  lit  tuer  en  fa  préfence , fur 
une  faillie  accufation , Junius  Bla- 
ftts , pour  affouvir  fes  yeux  de  la 
mort  d’un  ennemi.  Etant  particu- 
lier, il  avoit  empoifonné  un  fils 
qu’il  avoit  eu  de  fa  première  femme 
Petronia , pour  jouir  de  fes  biens. 
Parvenu  au  trône  , il  fit  mourir  de 
faim  fa  mere  Sex lilia,  parce  qu’on 
lui  avoit  prédit  qu’il  régneroit  long- 
lent*  s’il  lui  furvivoit.  Cette  femme 
infortunée  le  favoit,  fans  doute, 
capable  d’une  attion  dénaturée  ; car 
lorfqu’elle  avoit  appris  qu’il  étoit 
proclamé  empereur,  elle  n’avoit  pu 
retenir  fes  larmes.  Les  excès  de  Vu 
tettius  étant  montés  à leur  comble. 
Je  peuple  & les  légions  fe  fouleve- 
rent  & élurent  Vefpajien.  Lorfque 
le  monftre  vit  Primus , lieutenant 
du  nouvel  empereur  , maître  de 
Fome,  il  alla  fe  cacher,  chez  le 
portier  du  palais , dans  la  loge  aux 
chiens.  On  l’en  tira  pour  le  pro- 
mener par  la  ville  tout  nud,  les 
mains  liées  derrière  le  dos , une 
épée  fous  le  menton  pour  le  faire 
tenir  droit;  de-là  on  le  conduifitau 
lieu  des  fupplices,  où  il  fut  tué  à 
petits  coups , l’an  69  de  J.  C.  après 
un  règne  de  près  d’un  an.  Son  corps 
fut  traîné  avec  un  croc , & jetté 
dans  le  Tibre.  Lucius  Vitfxli US  , 
fon  pere,  étoit  parvenu  à la  fortune 
par  fes  baffelfes.  Il  fut  le  premier 
qui  adora  l’infenfé  Caligula  com- 
me un  Dieu  ; il  prodigua  les  mêmes 
hommages  à Claude , & obtint  com- 
me une  grâce  particulière  de  l’im- 
pératrice Mejfaline , l’honneur  de  la 
déchauû’er.  Il  avoit  foin  de  porter 


fous  fa  robe  un  des  fouliers  de  eette 
princefie , qu’il  baifoit  fouvent.  A 
fa  mort , arrivée  vers  l’an  49 , le 
fénat  lui  éleva  une  ftatue  avec  cette 
infeription  : A CELUI  qui  étoit 
d'une  piété  inaltérable  à V égard  de- 
fon  Prince. 

VITERBE.  Voyez  ANNIUS...V. 
Gilles. ..fcfGoDEFROl  deViterbe. 

VITERIC,  roi  des  Vifigoths,  fe 
plaça  fur  le  trône  après  la  mort  de 
Liuva , qu’il  aflaflina  vers  l’an  603. 
Comme  il  n’étoit  point  du  fang 
royal , il  voulut  fe  rendre  recom- 
mandable à la  nation,  en  privant 
les  empereurs  d’Orient  de  ce  qu’ils 
pofledoient  encore  en  Efpagne. 
Après  bien  des  mauvais  fuccès , il 
eut  quelque  avantage  fur  eux  dans 
une  bataille  près  de  Siguença. 
Ememberge  fa  fille  avoit  été  deltinée 
à Tbierri , roi  de  Bourgogne.  Elle 
vint  en  France  pour  confommer  ce 
mariage;  mais  Brtmehnut  s’y  étant 
oppofée , elle  fut  obligée  de  repalfer 
en  Efpagne.  Viteric  mourut  en  6 10. 

V1TIGES.  Voyez  BELISAIRE. 

VITIKIND.  r^WlTiKiND. 

V I T I Z A , roi  des  Vifigoths 
d’Efpagne , régna  cinq  ans  avec  fon 
pere  Egica , & gouverna  feul  pen- 
dant 9 autres  années , depuis  701 
jufqu’en  710.  Son  naturel  emporté 
& féroce  excita  de  fréquens  mur- 
mures. Vitiza , craignant  que  des 
plaintes  011  n’en  vînt  à une  rébel- 
lion ouverte , défarma  une  partie 
de  fes  fujets  & fit  abattre  les  mu- 
railles de  plufieurs  villes.  Par  cette 
conduite  il  forqoit  à l’obéiflance; 
mais  il  fe  privoit  de  fecours  & de 
défenfe  contre  les  ennemis  étran- 
gers. Audi  fit-il  fortifier  en  même 
tems  quelques  places  ; mais  il  inti- 
mida fans,  fe  faire  aimer. 

VITRE , ( Antoine  ) imprimeur 
de  Paris,  s’eft  immortalifé  par  le 
fuccès  avec  lequel  il  a fait  rouler  la 
preilë.  C’eft  lui  qui  a imprimé  ta 
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Polyglotte  de  le  Jay , le  chef-d'eeu* 
vre  de  l'imprimerie.  Ses  antres  édi- 
tions Contiennent  parfaitement  la 
réputation  qu’il  s’étoit  acquife  , d’ê- 
tre le  premier  homme  de  France 
pour  fon  art.  Il  anroit  furpafle  mê- 
me Robert  Etienne , s’il  eut  été  auffi 
favant  & auffi  exa&  que  lui  ; mais 
à peine  lavoit-îl  traduire  en  franq. 
les  auteurs  les  plus  faciles.  Il  ter- 
nit fa  gloire , par  le  caprice  qu’il  eut 
défaire  fondre  en  fa  préfence  les 
beaux  cara&eres  des  langues  Orien- 
tales , qui  avoient  fervi  à l’impref- 
Con  de  la  Bible  de  le  Jay , pour  dter 
le  moyqn  d’imprimer  à Paris,  après 
fa  mort  , aucuns  livres  en  ces  lan- 
gues. Elle  arriva  en  1674  ; il  étoit 
alors  imprimeur  du  Cierge.  Un  dé- 
faut de  Vitré  étoit  de  ne  pas  diftin- 
guer  la  confonne  d’avec  la  voyelle 
dans  les  lettres  J.  & V.  Son  Corps  de 
Droit , Paris  1638  ,2  vol.  in- fol.  & 
fa  Bible  Latine , in-f.  1666  in-4°,  & 
1652  , 8 vol.  in- 12  font  au  nom- 
bre de  fes  meilleures  éditions. 

VITRINGA  , ( Campège  ) né  en 
1659  à Lewarde  dans  la  Frife , fut 
l’ornement  de  l’univerfité  de  Fra- 
neker , où  il  mourut  en  1722,  d’une 
attaque  d’apoplexie.  On  a de  lui  : I. 
Un  favant  Commentaire  latin  fur 
Jfaïe  ,2  vel.in  fol.  II.  Apocalypfeos 
onachrijïs,  1719  ,in-4°.  III.  Typus 
TheologùePraélic a,  in-8°.I W.Syna- 
goga  vêtus,  in  4 0 .V.Archifynagogus, 
in*4°.VI  DeDecemviris  otiojis  Syna- 
goga,  in-  4®.  VII.  Okf irvationesfacra, 
1711  , in-40.  Ces  ouvrages  théolo- 
giques manquent  de  précifion  pour 
la  plupart.  Campège  Vitringa  , 
fon  fils,  né  à Framker  en  1693  , 
mort  en  1723,  à 31  ans , profeffeur 
en  théologie  , fe  fit  auffi  connoîtr# 
avantageufement  par  un  Abrégé  de 
U Théologie  naturelle , Franeker, 
1720,  in.40. 

VITRUVE,(M.  Vitruvius 
PoUio)  né  à Formie , aujourd’hui  le 
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Afêle  de  Gayette,  (non  I Vérone , ni 
à Plaifance,  comme  l’ont  cru  quel- 
ques hiftoriens  ,)  fut  archite&e  de 
l’empereur  Augujle.  Ce  n’eft  que  par 
fes  écrits  qu’il  nous  eft  connu  ; 
ainü  l’on  ne  fait  rien  de  particulier 
fur  fa  vie.  L’ouvrage  que  nous  avons 
de  lui  fur  l’architcéfcure , & qti’il  dé- 
dia à Augujle  , eft  le  feul  Traité  en 
ce  genre  qui  nous  foit  venu  des  an- 
ciens. Il  donne  une  idée  avantageu- 
fe  du  génie  de  fon  auteur.  La  meil- 
leure édition  de  ce  livre  eft  celle 
d’Amfterdam  , 1649,  in-fol.Ilyen 
a eu  une  verfion  italienne  avec  les 
Commentaires  du  marquis  Galliani , 
Naples  1758,  in-fol.  figures. Nous 
en  avons  une  bonne  Tradu&ion 
franqoife , par  Perrault , in-fol.  Pa- 
ris , 1684. 

VITRY.  Voyez  Hospital  (Ni- 
colas), çj  Jacques  n°.  xvi. 

VITTEMENT,(  Jean)  d’une  fc- 
millcobfcurede  Dormans  en  Cham- 
pagne , l’illuftra  par  fon  efprit  & par 
fes  études.  Il  naquit  en  1655;,  & 
après  avoir  fait  fes  études  au  colle- 
ge de  Beauvais  à Paris  , il  fuccéda  à 
fon  profeffeur  même  dans  la  chaire 
de  philofophie.  il  enfeigna  enfuite 
cette  fcience  à llabbé  de  Louvois , 
fils  du  miniftre-d’état , qui  fut  dis- 
tinguer fon  mérite.  Ayant  eu  l’hon- 
neur de  complimenter  Louis  XI V> 
en  qualité  de  re&eur  de  l’univer- 
fité  de  Paris,  fur  la  Paix  conclue 
en  1 697 , ce  mornarque  tn  fut  fi  fa- 
tisfait , qu’il  dit  : Jamais  Harangue 
ni  Orateur  ne  m'ont  fait  tant  de  plai- 
Jtr...  Louis  XIV  ne  fe  borna  pas  à 
des  éloges;  il  le  nomma,  à la  fin 
de  la  même  année  1697, fous-pré- 
cepteur des  ducs  de  Bourgogne, à' An- 
jou & de  Berri , fes  petits  fils.  Le 
duc  d'Anjou , devenu  roi  d’Efpagne 
en  1700 , l’emmena  avec  lui , & lui 
offrit  l’archevêché  de  Burgos  &une 
pcnfion  de  8000  ducats  pour  le  fixer 
à fa  cour;  mais  il  refula  l’un  & 
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l’autre  avec  la  fermeté  d’nn  philo- 
fophe  Chrétien , fit  repafla  en  Fran- 
ce. Nommé  fous- préoepteur  de 
Louis  XI7  par  le  duc  d 'Orléans  , il 
ne  voulut  accepter  ni  abbayes , ni 
bénéfices. ni  même  une  place  à fa- 
çade mie  Françolfe.  Ce  prêtre  deC- 
intércfi'é  avait  fait  vœu  de  ne  re- 
cevoir aucun  bien  de  l’Eglife , tant 
qu’il  ai.roit  de  quoi  fublifter.  La 
cour  étoit  pour  lui  un  exil , il  la 
quittaen  1722  , fit  alla  mourir  dans 
la  patrie  en  1731 , à 77  ans.  Le  cé- 
lèbre Coffin  honora  fon  tombeau 
d'une  Epitaphe  , où  il  célèbre  di- 
gnement les  qualités  de  fon  ame. 
L’abbé  l'ittement  a lailfé  plufienrs 
ouvrages  mannferits.  Les  princi- 
paux font:  I.  Des  Commentaires  fur 
pluiieurs  livres  de  l’Anckn-Tefta- 
mei.t.  II.  D es'Entrctiens  fur  diver- 
i'cs  Qui  ttions  théologiques.  III.  Un 
Traité  fur  la  Grâce.  IV.  Des  Opuf- 
cttlcs  fur  les  affaires  de  l’Eglife  & fur 
la  Ccuftitut.  Unigenitus,  où  l’auteur 
fait  voir  que  cette  Bulle  eft  une  loi 
dogmatique.  V.  Une  Réfutation  du 
l'yftcme  impie  de  Spinofia,  & quel- 
ques Ecrits  philofophiques 

V1TT0RIA,(  Alexandre)  né  à 
Trente  en  içîç,  apprit  la  fcul- 
pture  & l’arcliiteéluie  à l’école  du 
Sanfcvino.  Il  excella  fur-tout  dans 
la  fculpturc  , fit  ne  le  cédoit  de  fon 
ttms  qu'à  l’illuftre  Michel- Ange 
Bunnaroti.  Ol)  voit  quantité  de  les 
ouvrages  à Venife  , tant  dans  les 
édifices  publics,  que  dans  les  pa- 
lais des  nobles  de Padoue  , Vérone, 
greffe  -,  dautres  villes  d’Italie  en 
poflédent  aufli  plufieurs.  Cet  artif- 
te  a beaucoup  travaillé.  Il  mourut 
en  if.t'8  à 83  ans.  Ses  ouvrages  d’ar- 
'chitcéture  n’cn't  qu’un  mérite  mé- 
diocre. 

VITULA  , DéefTe  de  la  joie  , 
fc!on  quelques  - uns.  D’autres  di- 
rent qu’elle  préttdoit  aux  alimens 
qui  fervent  à l’entretien  de  h vie. 
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Il  y en  a qui  prétendent  qne  eè 
n’étoit  qu’un  fnrnom  de  la  Vie - 
toire. 

I.  VIVALDI,  ( Jean -Louis  ) 
Dominicain  , natif  de  Mondovi  en 
Piémont,  d’une  famille  noble  de 
Gênes  ; devint  évêque  d’Avbe,  une 
des  isles  Adriatiques,  en  1519.  On 
a de  lui:  I.Uu  Traité  cftimé  Di  veri • 
tutc  Contritions  , ou  Verte  Contritio- 
nis  Pracepta  , in-g°.  II.  Sept  autres 
petits  Traités, recueillis  fit  imprimés 
fous  le  titre  de  Opus  régalé , Lugdtl- 
ni  1508,  in  40.  Ce  pieux  & Tarant 
prélat  mourut  dans  fon  diocèfe,  qu'il 
avoit  édifié  & éclairé. 

II.  VIVALDI,  (Antonio)  cé- 
lèbre mufleien  Italien  , mort  vtrs 
1743,  étoit  maître  de  mufiquedcla 
Pieta  à Venife.  S011  nom  eft  cé- 
lèbre parmi  les  Virtuofies,  par  fon 
talent  pour  le  violon  ; & parmi 
les  compofiteurs  , par  ies  Sympho- 
nies , eutr’autres  , par  fes  Quatre 
Saifons. 

VIVANT  , ( François  ) dofteur 
de  la  mailon&  focicté  de  Sorboiie, 
curé  de  St-Leu,  puis  pénitencier  , 
grand- vicaire  , chanoine  , grand- 
chantre  , & chancelier  de  l’uni- 
verfité  de  Paris , fa  patrie , na- 
quit en  1 G 8 S • Il  contribua  beau- 
coup à la  dcftrnftion  de  Port- 
Royal  , & à l’établiffement  des 
Prêtres  de  St.  François  de  Sales  i 
Paris.  On  a de  lui  : I.  Traité  con- 
tre la  pluralité  des  Bénéfices , en  la- 
tin, 1710,  in-12.  II.  Un  Traité 
contre  la  validité  des  Ordinations  An- 
glicanes. III.  Il  eut  aufli  beaucoup 
de  part  au  Bréviaire  fit  au  Alijfeldv 
cardin.  de  Nouilles.  11  eftaBtcurde 
beaucoup  de  Profies , de  CoBeéles  St 
de  quelques  Hymnes.  L’abbé  Vivant 
mourut  à Paris  en  1739  , à 77  an*  > 
après  avoir  joui  pendant  ia  VI^ 
d’une  grande  réputation  de  piété 
fit  de  lavoir. 
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VIVES , ( Jean- Louis  ^ fié  à Va- 
lence en  Efpagne  en  1492,  enfei- 
gna  les  belles- lettres  à Louvain 
avec  un  appl.iudilîement  général. 
De-là  il  paffa  en  Angleterre  , & 
eut  l’honneur  d’enfeigner  le  la- 
tin à Marie  reine  d’Angleterre, 
fille  de  Henri  VIII.  Ce  prince  foi- 
foit  tant  de  cas  du  (avant  Efpa- 
guol,  qu'il  adoit  exprès  i Oxford 
avec  la  reine  fon  époufe  , pour 
entendre  fes  leqons  ; mais  malgré 
fon  eftime , il  le  retint  en  prifon 
pendant  fix  mois  , parce  qu'il  avoit 
ofé  défapprouver , de  vive  voix 
& par  écrit , fon  divorce  avec  Ca- 
therine d’Aragon.  Vivès  ayant  re- 
couvré fa  lib.rté,  repaffa  en  Ef- 
pagne,  fc  maria  à Burgos,  & mou- 
rut à Bruges,  bon  catholique , en 
IÎ40  , h 48  ans.  On  a de  lui  : 
I.Des  Commentaires  fur  les  livres  de 
la  Cité Ae  Dieu  de  S.  Auguftin,  dont 
les  da&eurs  de  Louvain  cenfure- 
rent  quelques  endroits  trop  har- 
dis & trop  libres.  IL  Un  Traité 
judicieux  & favant  fur  la  Corrup- 
tion , la  Décadence  des  Arts  & des 
Sciences.  III.  Ua  Traité  de  la  Reli- 
gion. IV.  IMuftcurs  autres  Ouvra- 
ges, recueillis  à Bâle  en  15$$,  en 
2 vol.  in-folio.  Erafme  , Budé  & 
Vives  padbient  pour  les  plus  fa- 
vans  hommes  de  leur  ficelé , & 
étoient  comme  les  Triumvirs  de  la 
république  des  Lettres  ; mais  Vives 
étoit  inférieur  au  premier  en  ef- 
prit,  & au  fécond  en  érudition.  Son 
ftylc  eft  afïez  pur , mais  dur  & fcc  , 
& fa  critique  eft  fouvent  hazardée. 
Quelques-uns  de  fes  livres  ne  font 
qu’un  amas  de  palfages  ramalfés 
fous  différons  titres  , & de  vrais 
lieux-communs. 

V I V I A N I , ( Vincent  ) né  à 
Florence  en  1622,  d'une  famille 
noble,  vécut,  depuis  l’âge  de  17 
ansjufqu’à  20,  avec  Galilée , qui 
le  regarda  comme  un  difciple  di- 
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gae  de  lui.(J^>y«>GALt  LEE.)  Après 
la  mort  d’un  fi  grand  maître , il  paf- 
fa  encore  2 ou  J ans  dans  la  géo- 
métrie Tans  aucune  interruption, 

& ce  fut  en  ce  tems-lâ  qu’il  forma 
le  de  (foin  de  fa  Divination  fur  Arif- 
tée.  Cet  ancien  géomètre  avoit  com- 
pofé  ç Livres  fur  les  Serions  co- 
niques, qui  fe  font  perdus,  & qu’il 
entreprit  de  foire  revivre  par  la  for- 
ce de  fon  génie.  Son  nom  fe  répan- 
dit dans  toute  l’Europe  ; il  requt 
en  (664une  penfinn  de  Louis  XIV, 
d’un  prince  dont  il  n'e'toit  point 
fujet,  & à qui  il  étoit  inutile.  Vi- 
viani  réfolut  de  dédier  au  roi  le 
Traité  qu’il  avrfit  autrefois  médi- 
té fur  les  lieux  fofides  d 'Ariftêe-, 
mais  il  en  fut  détourné  par  des 
ouvrages  publics  , & même  par  des 
négociations  que  fon  fouverain 
( Ferdinand  //grand-duc  de  Tofca- 
ne)  lui  confia.  En  1666  , il  fut  ho- 
noré par  ce  prince  du  titre  de  pre- 
mier mathématicien  de  fon  âiteffé. 
Cet  home  illuftre  mourut  en  1703 
à 8 2 ans  , membre  de  l’académie  des 
fcienccs.  “ Il  avoit,  dit  Fontcneüe, 
„ cette  innocence  & cette  firnpli, 
„ cité  de  moeurs  que  l’on  conter- 
„ ve  ordinairement , quand  on  a 
„ moins  de  commerce  avec  les 
„ hommes  qu’avec  les  livres  ; & 
„ il  n’avoit  point  cette  rudefle, 
„ & une  oertaine  fierté  fauvage , 
,,  que  donne  allez  fouvent  le  com- 
„ merce  des  livres  fans  celui  des 
„ hommes.  Il  étoit  affable  , mo- 
„ defte  , ami  fùr  & fideie  : & ce 
„ qui  renf  rme  beaucoup  dever- 
„ tus  en  une  feule , reconnoidânt 
„ au  fouverain  degré.  „ Pour  s’acr 
quitter  envers  Louis  XIV,  il  fit 
rebâtir  fa  maifon  fur  un  deltein 
très-agréable,  & anfii  magniSque 
qu’il  pouvuit  convenir  à un  par- 
ticulier. Il  appelle  cette  maifon 
Ædes  k Deo  datœ  ; elle  porte  ce 
titre  fur' fon  frontifpice  : aÜHfion 
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heureufe  , & au  premier  nom  qu’on 
avoit  donné  au  roi  , & à la  ma- 
nière dont  elle  fat  acquife,  Ses  ou- 
vrages font  : I.  Un  Traité  intitu- 
lé : Divination  fur  Arijlée , 1701 , 
in- Fol.  ouvrage  plein  de  recher- 
ches profondes  fur  les  Coniques. 
II.  De  Maximis  & Minimis  Geome - 
trica  divinatiojn  quintum  Conicorum 
Apollon  ii  Per  gai  adhuc  dejideratwn; 
1659,  in-fol.  III.  Enodatio  ProbU' 
mutum  wiiverjis  Gcoinetris propojito- 
rtint  à Claudio  Commiers  ; 1677  , 

* O 

in-4  . 

VIVIEN.  ^.Chateaubrun. 

VIVIEN,  (Jofeph)  peintre  , 
né  à Lyon  en  165:7  , mourut  à 
Bonn , ville  d’Allemagne  dans  l’é- 
lettorat  de  Cologne,  en  1755.  Il 
entra  dans  l’école  de  l’illuftre  le 
Brun  , qui  connut  en  peu  de  tems 
que  le  talent  de  fon  difciple  étoit 
pour  le  portrait.  Vivien  fe  rendit 
à fes  confeils  : cherchant  à fe  dis- 
tinguer , il  peignit  au  paftcl.  Il 
mettoit  beaucoup  de  vérité  dans 
fes  ouvrages , il  faififloit  très-bien 
la  reflemblance.  Son  art  alloit  juf- 
qu’à  représenter  non-feulement  les 
traits  extérieurs  , mais  encore  les 
impreffions  de  l’ame  qui  animent 
le  vifage  & cara&érifent  une  per- 
fonne.  Il  a peint  en  paftel  des  por- 
traits en  pied.  L’on  voit  quelques 
tableaux  de  lui , où  l’Hiftoire , la 
Fable  & l’Allégorie  concourent  à 
embellir  fa  compofition.  Il  eut  plu- 
fteurs  fois  l’honneur  de  représen- 
ter la  famille  royale.  L’académie 
le  reçut  dans  fon  corps  , & le  roi 
lui  donna  un  logement  aux  Go- 
belins.  Les  éle&eurs  de  Cologne 
& de  Bavière  le  nommèrent  leur 
premier  peintre.  Ce  maître  s’eft 
fouvent  exercé  à manier  le  pin- 
ceau , & à peindre  à l’huile  des 
portraits  hiftoriés,  où  l’on  admire 
la  fécondité  & la  beauté  de  fon 
imagination , jointes  à l’excellence 
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de  Ton  talent  pour  l’exécution. 
On  a plufieurs  Portraits  gravés  d’a- 
près lui. 

VIVIER.  ( François  du  ) Voyez 
I.  Montholon. 

VIVIER  , ( Jean  du  ) né  à Liè- 
ge vers  le  commencement  de  ce 
fiecle,  mort  à Paris  en  1761  , s’eft 
rendu  recommandable  dans  la  gra- 
vure. Son  goût  pour  cet  art  l’en- 
traîna à Paris  , où  il  le  perfection- 
na. Il  s’adonna  principalement  à 
la  gravure  des  Médailles  , & fon 
mérite  en  ce  genre  lui  mérita  bien- 
tôt des  récompenfes.  U fut  nom- 
mé graveur  du  roi,  obtint  un  lo- 
gement au  Louvre , & fut  reçu  de 
^académie  de  peinture  &defculp- 
ture.  C’eft  le  graveur  qui  a le 
mieux  trouvé  la  reflemblance  de 
Louis  XV.  La  douceur  & la  force 
brillent  dans  fes  gravures.  La  mo- 
dération & la  bonté  formoient  fon 
cara&ere. 

VIVIERS  , ( le  Cardinal  de) 
Voyez  Brogni. 

VIVONNE.  frOVC2CHATEIGNK- 
xaye...  Rambouillet.  ..  Ro- 

CHECHOUAR.T. 

VLEUGHELS , ( Nicolas  ) pein- 
tre, natif  de  Flandres  , vint  eu 
Fiance.  Ce  maître  n’a  guire  peint 
que  des  petits  tableaux  de  cheva- 
let. Ses  conipofitions  font  ingé- 
nieufes.  Il  s’eft  particuliérement 
attaché  à la  manière  de  Paul  Vero- 
nèfc.  Ses  talens , fon  efprit  & fon 
érudition,  quilemettoienten  com- 
merce avec  les  favans  & les  gens- 
de-lettres,  le  firent  nommer,  par 
le  roi  , dire&eur  de  l’académie 
royale  de  S.  Luc  établie  à Rome  , 

& chevalier  de  l’ordre  de  St.  Mi» 
chel.  Il  mourut  dans  cette  ville  en 
1737  * âgé  de  68  ans.  Il  eft  l'au- 
teur d’une  Traduction , infidelle  & 
peu  élégante,  du  Dialogue  italien 
fur  la  Peinture , de  Lodovico  Dol » 
ce  , intitulé  l 'Aretino  > précédé  d’n- 


Digltized 


V O E 

ne  Préface , ou  l’on  combat  les  fu- 
gemeas  de  Ricbardfon  , pere  & fils , 
fur  les  ouvrages  de  Raphaël . Vleu- 
ghels  fe  prononce  Veuglbs. 

VOEL.  Voyez  Justel. 

VOESIN.  Voy.  POPELINIERI. 

VOET  , ( Gisbert  ) Voétius , né 
àHeufden  en  i$89>  exerqa  le  mi- 
niftere  dans  fa  patrie  , qu'il  quitta 
quelquefois  , pour  Cuivre  les  armées 
& inftruire  les  foldats.  Eu  1634  , 
il  fut  cii 0 i fi  pour  enfeigner  à 
Utrecht  la  théologie  & les  langues 
Orientales  ; il  le  fit  avec  fuccès. 
Après  avoir  profeifédans  cette  ville 
pendant  42  ans , & y avoir  exercé 
quelque  tems  les  fondions  de  paf- 
teur,  il  mourut  à l’âge  de  87  ans  , 
en  1677.  C’étoit  l’ennemi  déclaré 
de  la  philofophie  & de  la  perfonne 
de  De/cartes  , qu’il  ofa  acculer 
d’Athéïfme  dans  des  thèfes  Coûte- 
nues  contre  lui.  Les  magiftrats 
d’Utrecht  furent  afTez  imbécilles 
pour  approuver  les  impertinences 
* du  théologien,  & pour  condamnet 
deux  Lettres  apologétiques  du  phl- 
lofophe.  On  a du  fanatique  Voit  : 
Difputationes  Theologicœÿk  Utrecht, 
1648 , S vol.  in  - 4«.  Ses  ouvrages 
ne  (ont  remarquables  que  par  des 
injures  grofiieres  & des  raifonne- 
mens  abfurdes.  Ses  fecUteurs  fu- 
rent appelles  Voétiens , & ont  tou- 
jours été  les  plus  grands  adverfai- 
res  des  Coccéins.  Voit  eut  deux 
fils  , Daniel  & Paul , dont  on  a 
aufli  plufieurs  ouvrages.  . Jean 
VoET  , fiis  de  Paul  , dodeur  & 
profeiTeur  en  droit  à Herborn  , 
lai  (Ta  un  Commentaire  fur  les  Pan- 
decies  , Hagæ  1754  » » vol.  in- fol. 
& d’autres  ouvrages  fur  la  jurifpru- 
dence  , rempii d’érudition.  Il  mou- 
rut en  1714...  V oyez VOUET. 

VOGLERUS,  (Valentin-Henri) 
profefléur  de  médecine  à Helmftadt, 
naquit  dans  cette  ville  l’an  1622  , 
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& v mourut  en  1 677  , avec  la.  ré- 
putation d’un  Cavant  profond.  Son 
principal  ouvrage  eft  une  Notice 
des  bons  Ecrivains  en  tout  genre . Ce 
livre  eft  imparfait;  mais  Henri  Met - 
bomius  en  a donné  une  édition  , à 
Helmftadt  1700,  in-4®,  avec  des 
remarques  & des  additions  qui  peu- 
vent le  rendre  utile.  Cet  ouvrage 
eft  en  latin. 

V O I G T , ( Godefroî  ) théolo- 
gien  Luthérien  , natif  de  Mifuie  , 
fut  redeur  de  l’école  de  Guftrow* 
puis  de  celle  de  Hambourg  , & 
mourut  à la  fleur  de  Con  âge  en 
1682.  On  a de  lui  un  Traité  fur 
les  Autels  des  anciens  Chrétiens , 
Hambourg , 1709 , in  - 8° , & plu* 
fieurs  autres  ouvrages  en  latin.  On 
voit  qu’il  n’avoit  rien  laiffé  échap- 
per de  ce  qu’il  avoit  trouvé  dans  les 
anciens  auteurs  fur  les  matières 
qu’il  traite. 

VOISENON  , (Claude-Henri  de 
F ufée  de)  abbé  de  l’abbaye  du  Jard  f 
membre  de  l’académie  franqoife , 
né  en  1708 , mort  dans  un  chàtean 
voifni  de  Con  abbaye  en  177 ç , étoit 
miniftre  plénipotentiaire  de  l’êvé- 
que  de  Spire.  C’étoit  un  de  ces  et 
prits  délicats  & faciles , qui  font  les 
ornemens  des  meilleures  fociétés. 
Il  fut  Couvent  l’objet  de  là  fatyre, 
& il  la  dédaigna.  Un  poète  lui  porta 
un  jour  une  épigramme  contre  lui  v 
& fut  aflez  impudent  pour  lui  en 
demander  Con  avis.  On  ne  noua-, 
moit  point  l’auteur  contre  qui  la 
pièce  étoit  dirigée.  L’abbé  de  Vos-, 
fenon  écrivit  au  haut;  Contre  Vabbé 
de  Voifenonï  enfuite  la  rendant  an 
fatyrique , il  lui  dit  : Vous  pouvez 
à préfent  faire  courir  votre  Epi- 
gramme  ; les  petits  changemens  que 
fy  ai  fait  s la  rendront  plus  piquante. 
Ce  trait  de  modération  décon» 
certa  l’homme  à l’épigrarame , qui 
la  déehira  en  mille  pièces  , après 
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avoir  demandé  beaucoup  de  par- 
dnnsà  l’abbé  de  Foifcnon.  Cet  écri- 
vain , qui  avoit  reçu  de  la  nature 
beaucoup  d’efprit  fr  même  du  ta- 
lent, ne  Fut  point  tout  ce  qu’il 
pouvoitètrej  parce  que  les  npplau- 
diflemens  précoces  qu’il  reçut  dans 
des  fociétés  brillantes,  lui  persua- 
dèrent qu’il  pouvoit  s’épargner  de 
travailler  les  ouvrages.  Auffi  la  lit- 
térature ne  fut  pour  lui  qu’un  amu- 
fement.  Il  donna  au  public  divers 
Romans,  en  4 petits  volumes  in- 
12  , dont  le  plus  connu  eft  une  ef- 
pece  de  conte  moral  , intitulé  : 
IMlifloire  de  la  Félicité.  Le  cadre 
eft  peu  de  choie } mais  l’auteur  conte 
joliment,  & il  mêle  à Ton  récit  de 
petites  réflexions  morales  , fine- 
ment  exprimées.  L’abbé  de  Voifc- 
tion  travailla  aufli  pour  le  théâtre. 
Ses  Comédies  des  Mariages  ajfortif , 
publiée  en  1744,  &de  la  Coquette 
fixée , en  1746 , font  du  bon  genre  ; 
c’eft-à-dire  , de  celui  <<ue  Molière 
n’eût  point  défapprouvé.  Le  tour 
de  fes  vers  eft  heureux.  Il  eft  fer- 
tile en  tirades  & en  maximes  ; mais 
il  a l’art  de  les  placer  & de  leur 
donner  de  la  faillie.  La  Coquette 
fixée  prouve  qu’il  favoit  former 
un  plan , peindre  les  mœurs  & tra- 
cer des  cara&eres.  On  a de  lui 
beaucoup  d’hutres  pièces  , applau- 
dies dans  leur  nouveauté , & au- 
jourd’hui pett  tués  & point  du  tout 
représentées.  L’abbé  de  Foifenott 
fe  diftingua  encore  par  un  grand 
nombre  dé  Toéjiei  fugitives , pro- 
ductions faciles  d’un  hommo  ré- 
pandu dans  le  grartd  monde  , dont 
la  mufeeft  auffi  légère  que  piquante. 
Sonfeul  défaut  eft  de  tomber  quel- 
quefois dans  l’affeftation,  les  poin- 
tes, les  équivoques,  en  cherchant 
trop  la  fineflfe  & la  gaieté  qu’on  ne 
doit  pas  chercher.  Parmi  fes  pièces, 
il  y en  a quelques-unes  de  chantan- 
tes , telles  que  le  Poème  lyrique  des 
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Jfraétites  à la  montagne  d'Oreb  , qui 
futmis  en  mtifiqueen  17Ç8, &ap- 
plaudi.  Ses  Œuvres  ont  été  recueil- 
lies en  1782  , en  ç vol.  in-8°;  il  y 
en  a quatre  de  trop.  Il  falloit  fe 
borner  aux  Comédies  que  nous 
avons  citées,  à deux  ou  trois  Ora- 
torio, à une  demi-douzaine  de  piè- 
ces fmjrivcs  & à Y Hiftoire  de  la 
Félicité  ; au  lieu  ou’on  va  Fait  tout 
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entrer,  jwfqu’à  des  Anecdotes  Litté - 
raim.  ( Voyez  PoiNSINET,  & VI. 
Orléans.  ) & à des  Fragment 
Htjloriques , qui  ne  font  qu’un  re- 
cueil de  pointes  & de  calembourgs. 
M.  ledue  de  Cboifettl  lui  avoit  fait 
donner  6coo  livres  de  penfion  pour 
s’occuper  de  l’Hiltoire  de  France, 
& (es  Fragmcns  Hifloriques  furent 
le  fruit  de  fon  travail. 

I.  VOISIN,  C.Jofcph  de)  né  a 
Bordeaux  d’une  famille  noble  & 
diftinguée  dans  la  robe  , fut  d’a- 
bord confeitler  au  parlement  de 
cette  ville.  Son  goùtpourKs  exer- 
cices dé  piété  1m  fit.  embrafler  l’é- 
tat cccléfiaftique.  Il  fut  élevé  au 
fucerdoce,  & devint  prédicateur  & 
aumônier  d'Armand  de  Bourbon  , 
prince  de  Coati.  On  a de  lui  : I. 
Une  Théologie  des  Juifs  , 1647  » 
in-40 , en  latin.  II.  Un  Traité  latin 
de  la  Loi  divine  , in  8°*  III-  Traité 
latin  du  Jubilé  félon  les  Juifs , in- 
8°i  IV.  De  Lavantes  Notes  fur  le 
Tugio1  Fidei  de  Raymond  Martin  , 
î6çï.  V.  Une  Défcüfe  du  Traité  de 
M . le  prince  de  Conti  contre  la  Co- 
médie , que  l’abbé  d’ Aubignac  avoit 
attaqué1 , 1672,111-4°.  VI.  Une 
Traditélion  franqoife  du  MiiTel  Ro- 
main , en  4 vo’.  in  - 12 , 1660.  Elle 
fut  condamnée  par  l’affimbiée  du 
Clergé  , & proferite  par  un  Arrêt 
du  confeil.  Cette  vèrfion  n’en  a 
pas  moins  été  réimprimée  depuis  , 
& en  Tanathématifant  on  voulut 
feulement  condamner  l’irttèntioii 
de  l’auteur  * qui  étoit  , dit  - on  , de 
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ftiredirela  Me  (Te  en  franqois.  C*f- 
toit  une  calomnie  ; mais  les  enne- 
mis de  Voijtn  avoient  intérêt  de 
la  faire  valoir.  Ce  pieux  écrivain 
mourut  en  i<8Ç>  c’étoit  un  hom- 
me d’une  grande  érudition  , & ce 
qui  eit  plus  précieux  , il  favoit  en 
faire  ufage.  Les  langues  vivantes  & 
les  langues  mortes  lui  étoient  fa- 
milières, &il  connoiffoit  allez  bien 
les  finelTesde  la  nôtre.  Sa  piété  éga- 
loit  fon  favoir. 

II.  VOISIN  , ( Daniel  - Fran- 
çois ) confeiller  au  parlement  de 
Paris,  devint  maître -des  - requêtes 
de  l’Hôtel  en  novembre  1684,  In- 
tendant des  armées  de  Flandres  en 
mars  1688  , eonfeiller-  d’état  en 
feptembre  1694,  miniftre  & fe- 
cretaire-d’état  en  juin  1709  , enfin 
garde-des- fceaux  & chancelier  de 
France  le  1 5 juillet  1714.  Il  mou- 
rut fubitement  la  nuit  du  premier 
au  2 février  1718  , âgé  de  62  ans  , 
ave-c  la  réputation  d’un  magiltrat 
intègre  & intelligent.  Louis  XIV 
ayant  promis  fa  grâce  à un  fcélérat 
infigne,  Voijtn  refufa  de  fceller  les 
lettres.  Le  roi  demanda  les  fceaux  , 
& les  rendit  au  chancelier  après  en 
avoir  fait  nfage...  Ils  font  pollués  , 
dit  Voijtn  en  les  repoulfant  fur  la 
table  i je  ne  les  reprends  plus.  — 
Louis  XIV  s’écrie  : Quel  homme  ! 
Si  jette  auffi  tôt  les  lettres  au  feu.  — 
Je  reprends  les  fceaux  , dit  le  chan- 
celier ; le  feu  purifie  tout.  Ce  n'eft 
pas  la  feule  occafion  où  il  iéfilla 
aux  volontés  de  ce  prince. 

VOITURE  , ( Vincent  ) né  à 
Amiens  en  ($98,  reçu  à l’académie 
franqoife  en  1634,  dut  le  jour  à 
un  marchand  de  vin  ; & comme  il 
avoit  la  petitelfe  de  routrir  de  fa 
naiflancp  , & d’être  fenfible  aux 
plailànteries  que  la  vanité  occr- 
fionnoit  , on  le  badinoit  fouvent. 
Madame  Desloges  lui  dit  un  jouren 
jfuant  aux  proverbes  : Celui-là  ne 
Tome  VIU. 
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vaut  rien , percez  ■ nous  - en  èTtin  au- 
tre. Un  officier  lui  fit  à table  cet 
inpromptu , le  verre  à la  main  : 

Quoi  ! Voiture , tu  dégénéré  f 

Hors  d'ici , maugrtbi  de  toi  j 

Tu  ne  vaudras  jamais  ton  per e , 

Tu  ne  vends  du  vin , ni  n'en  boi. 

Il  étoit  fi  fenfible  à ces  plaifan- 
teries,  que  Bujfompierre  difoit  : Le 
vin  , qui  fait  revenir  le  caur  aux 
autres  , le  fait  perdre  à Voiture... 
Les  agréinens  finguliers  de  l’efprit 
& du  caraétere  de  «e  poète , lui  don- 
nèrent entrée  à l’hôtel  de  Rambouil- 
let, où  il  brilla  beaucoup  par  fes 
faillies.  Gajlon  d’ Orléans , frere  de 
Louis  XIV,  voulut  l’avoir  en  qua- 
lité d’introduéfeur  des  ambafladeurs 
& de  maître  des  cérémonies.  Il  fut 
envoyé  en  Efpagne  pour  quelques 
affaires,  d’où  il  pafia  en  Afrique, 
pour  obfcrver  les  mœnrs  de  cette 
partie  du  monde.  La  cour  de  Ma- 
drid lui  donna  plulieurs  marques 
d’eftime.  Ii  y compofa  des  vers  ef- 
pagnols , que  tout  le  monde  crut  être 
de  Lapez  de  Vega , tant  la  di&ion 
étoit  élégante.  Voiture  ne  fut  pas 
moins  bien  accueilli  à Rome  dans 
deux  voyages  qu’il  y fit.  De  retour 
en  France , il  fut  maître  - d’hôtel 
chez  le  roi , & obtint  plulieurs  pen- 
fions  qui  l’auroient  du  mettre  dans 
l’opulence  ; mais  qui  ne  fervirent 
qu’à  hâter  fa  mort,  en  fournit, 
fant  des  alimens  à fa  paillon  pour 
le  jeu  & pour  les  femmes.  Il  fe 
vantoit  d’en  avoir  conté  à toutes 
fortes  de  femmes , depuis  le  feeptre 
jufqu'à  la  boulette .,  Ce  poète  mou. 
rut  en  1 648  , à $o  ans , & l’acadé- 
mie franqoife  prit  Je  deuil  : hon- 
neur qui  n’a  été  renouvellé  depuis 
pour  aucun  de  fes  membres , quoi- 
qu’un  grand  nombre  aient  eu  beau- 
coup  plus  de  titres  pour  le  mériter. 
Le  coimneree  des  grands  l'avait 
Su 
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rendu  Fort  vain , & en  lui  donnant 
les  agrémens d’un  homme  de  cour, 
lui  en  avoit  communiqué  tous  le* 
vices.  Il  aimoit  à railler  ; mais  il 
n’aimoit  pas  les  véponfes  qu’on  op- 
pofoit  quelquefois  à fes  railleries. 
Ayant  offenfé  un  feigncur  de  là 
cour  par  un  trait  piquant , celui-  ci 
voulut  lui  faire  mettre  l’épée  à la 
main.  “ La  partie  n’eft  pas  égale  , 
M ( lui  dit  Voiture  ) ; vous  êtes 
j,  grand  , je  fuis  petit  ; vous  êtes 
„ brave , je  fuis  poltron  ; vous  vou- 
„ lez  me  tuer:  hé  bien  L je  me 
„ tiens  pour  mort.  „ 11  fit  rire  fon 
ennemi&  le  défarma.  Voiture  avoit 
d’ailleurs  le  cœur  généreux.  Balzac 
lui  envoya  demander  400  écus  à 
emprunter  : Voiture  prêta  galam- 
ment la  Comme  , & prenant  la  pro- 
melTe  de  Balzac , que  lui  remit  le 
valet  qui  faifoit  la  commiflion , il 
mit  au  bas  de  l’afte:  “ Je  foulfigné 
j,  confeffe  devoir  à AI.  Balzac  la 
„ fomme  de  800  écus,  pour  le  plai- 
3,  fir  qu’il  m’a  fait  de  m’en  emprun- 
„ ter  400.?,  Il  donna  enfuite  cette 
promette  au  valet  , afin  qu’il  la 
portât  à Con  martre.  Il  éprouva  de 
fes  amis  la  même  générolité  qu’il 
avoit  pour  eux.  Ayant  perdu  1400 
louis  fur  fa  parole  , & n’ayant  qu’un 
jour  pour  dégager  Con  honneur  , il 
écrivit  à Coftar  avec  lequel  il  étoit 
tendrement  lié  : “ Envoyez  - moi, 
„ je  vous  prie,  promptement  deux 
,,  cents  louis  dont  j'ai  befoin  pour 
,,  achever  la  Comme  de  1400  que 
•3,  je  perdis  hier  au  jeu.  Vous  favez 
,,  que  je  ne  joue  pas  moins  fur  vo- 
„ tre  parole  que  fur  la  mienne.  Si 
j,  vous  ne  les  avez  pas,  emprun- 
j,  tez-lcs  : fi  vous  ne  trouvez  pcr- 
j,  fonne  qui  veuille  vous  les  prêter  , 
„ vendez  tout  ce  que  vous  avez , 
„ jnfqu’à  votre  bon  ami,  M.  Patic- 
„ quet;  car  abfotument  il  me  faut 
„ 200  louis.  Voyez  avec  quel  em- 
„ pire  parle  mon  amitié  : c’ell 
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u qu’elle  eft  forte  ; la  vôtre  qui  efï 
,,  encore  foible  diroit  : Je  vont 
» fupplie  de  me  prêter  200  louis  , 

,,  Jî  vous  le  pouvez  fans  vous  incont- 
„ moder  -,  je  vous  demande  pardon  Ji 
„ j'en  ufe  fi  librement...  „ Cojlar 
lui  envoya  les  200  louis , avec  la  ré- 
ponfe  qui  fuit  : “Je  n’aurois  jamais 
,5  cru  avoir  tant  de  plaifir  pour  fi 
„ peu  d’argent.  Puifque  vous  jouez 
„ fur  ma  parole , je  garderai  tou- 
j,  jours  un  fonds  pour  la  dégager. 

„ Je  vous  allure  de  plus  qu’un  de 
„ mes  pareils  a toujours  1000  louis 
„ dont  je  puis  difpofer,commes’ils 
„ étoient  dans  votre  cadette  : je  ne 
„ voudrois  pointant  pas  vous  expo. 

„ fer  par-là  à quelque  perte  confi- 
„ dérable.  Un  de  mes  amis  me  dit 
„ hier  que  feu  fon  bien  avoit  été  le 
„ meilleur  ami  qu’il  eût  au  monde  : 
„ je  vous  confeille de  garderie  vô. 

„ tre«-.Jevous  renvoie  votre  pro- 
„ mefle.  Je  fuis  furpris  que  vous 
,,  en  niiez  ainfi  avec  moi , après  ce 
j,  que  je  vous  vis  faire  l’autre  jour 
„ pour  M.  de  Balzac.  „ Voilà  un 
billet  qui  fait  plus  d'honneur  à Voi- 
ture que  les  plus  belles  Lettres.  Défi 
priaux  difoit  qu’il  ne  faut  pas  tou- 
jours juger  du  caraétere  des  au- 
teurs par  leurs  écrits.  “ La  fociété 
„ de  Balzac',  ( ajoutoit  - il)  loin 
„ d’être  guindée  & épineufe  com- 
„ me  fes  Lettres  , étoit  remplie  de 
„ douceur  & d’agrémenx.  „ Voi- 
ture, au  contraire  , faifoit  le  petit 
Souverain  avec  fes  égaux.  Accou-  ' 
tumé  à fiéquenter  des  Altejfes,  il 
ne  fe  contraiguoit  qu'avec  les 
grands.  La  feule  chofe  par  où  fe 
reffembloient  ces  deux  auteurs  , 
c'eft  dans  la  compofition  de  leurs 
Lettres  , dont  la  plus  courte  leur 
coûtoit  Couvent  iç  jours  de  tra- 
vail. On  a recueilli  fes  Ouvrages 
à Paris,  1729  , en  a vol.  in-  iï. 
On  yj  trouve  des  Lettres  en  profe  , 
tUtts  lefquelles  il  y en  a quelque*. 
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«nos  d’un  caractère  délicat  & d’un  berg,  publia,  en. allemand,  Mr- 
gdût  très  - fin  ; mais  elles  Te  ré-  remburgenfes  Hcfperides  , 1708» 
duifent  à un  très -petit  nombre,  in- fol.  qui  Furent  traduites  en  latin 
La  contrainte,  l’affcétation  , les  1713,  a vol.  in-fol.  avec  figures  : 
jeux  - de  - mots  puérils  , les  plai-  ouvrage  eflimé.  L'auteur  mourut 
fanteries  froides  , les  allnfions  en  17:0. 

trop  recherchées,  en  déparent  la  VOLDER,  (Burchel  de)  né  à 
plupart.  Elles  font  plus  propres  Amfterdam  le  26  Juillet  1643  , de- 
à Former  un  bel  efprit  maniéré,  vint  profefTeur  de  philofophie.  puis 
qu’un  homme  de  goût.  Ce  qu’il  y de  mathématiques  à Leyde,  & s’y 
a de  plus  fâcheux  , c’eft  que  la  acquit  une  grande  réputation.  Ce 
petite  & méprifablc  en  vie  de  mon-  fut  le  premier  qui  introduifit  la 
trer  de  l’efprit , lui  fait  dire  des  philofophie  de  Dejcartes  dans  l’u- 
chofes  dont  la  décence  & l’hou-  niverfité  de  cette  ville.  Il  réfute 
nêteté  même  peuvent  être  alar-  dans  des  Thèfes  la  Cenfure  de  cette 
mées.  On  peut  appliquer  ce  mê-  philofophie,  qu’en  avoit faite  Huet. 
me  jugement  à fes  PoSJics  Fran-  Ce  mathématicien  mourut  en  1709, 
qoifes  , Italiennes  & Espagnoles;  avec  la  réputation  d’un  bon  ci» 
il  y a de  la  légèreté  d«  terns  eii  toyen,  d’un  ami  fidèle,  d'un  phi- 
tems  ; quelques-unes  mêmes  font  lofophe  humain  & généreux.  Il 
d’une  tournure  piquante , & n’ont  étoit  régulier  dans  fa  conduite, 
pas  été  inutiles  à Voltaire,  qui  en  doux,  affable  , modefte  , n’ayant 
a mis  en  œuvre  les  penfées  les  jamais  delfem  de  choquer  perfon- 
plus  délicates  ; mais  on  remarque  ne,  circonfpett  dans  toutes  les  ma- 
dans  le  plus  grand  nombre  , l’abus  nieres  , fuivant  toujours  le  parti  de 
de  l’ef^rit,  la  recherche  des  idées,  la  jufbice  & de  la  vérité,  autant 
& l’inobfervation  des  règles  les  plus  qu’il  lui  étoit  connu  ; mais  fan;  em- 
communes.  Scs  Poéfies  confident  portement  contre  ceux  qui  étoient 
en  Epitfas , Elégies,  Sonnets , Ron.  d’une  autre  opinion  ou  dans  d’au- 
deaux,  Rallades  & Vhaxfon'.  1,'hom-  très  principes  que  lui.  Il  inftrmfoit 
me-de-lettres  qui  à rédigé  en  un  fes  difciples  d’un* maniéré  claire  & 
volume  les  Lettres  choifies  de  avec  un  ordre  très -méthodique. 
Voiture  & fes  meilleures  f/éjies , a Piufieurs  habiles  gens  fortirent  de 
rendu  un  double  fervice,  & au  pu-  fon  école,  & ils  # honorèrent  tou- 
blic  délicat  & parefleux , & à Foi-  jours  leur  maître.  Il  éteit  fouvent 
turc  lui-même  qui  étoit  déjà  bien  ou-  confulté  fur  des  queftions  impor- 
blié.  Voy.  Benserade,  Longue-  tantes;  & fes  réponfes  étoient  re- 
Yïlle  S 1 Costar.  ques  comme  des  oracles,  parce 

VOLATERRAN.  Voyez  Ma-  qu’elles  étoient  fondées  fur  l’évi» 
PHÉE.  dence.  Ce  fut  lui  qui  confeilla  de 

I. VOLCKAMER,  (Jean-Geor-  fonder  dans  l’académie  de  Leyde 

je)  de  Nuremberg , membre  de  l’a-  une  cfpèce  de  théâtre  oh  l’on  fit 
cadémie  des  Curieux  de  la  Nature  , toutes  les  expériences  de  phyfique 
mourut  en  1693,  à 77  ans.  On  a ncccffaircs;  & afin  qu'il  11’y  man- 
delui:  I.  Opobalfami  examen,  1644,  quàt  rien,  il  eut  ordre  d’aller  en 
in-T2.  II. Flora  Noribtrgenjis  ,17  lÿ,  France  pour  y acheter  tous  les  inf- 
in-40.  trumens  qu’il  jugeroit  convenables. 

II.  VOLCKAMER,  (Jean-  Il  y vint  pour  remplir  cet  objet  ea 
Chriftophe)  botanifte  de  Nurem-  1681,  comme  il  avoit  été  en  Aqg 

P p ÿ 


Digitized  by  Google 


I 


\ 


61S  V O L 

gleterre  en  1674.  On  a de  Inî  plu- 
fieurs  Harangues,  & differentes  Dif- 
fertutions  in-8°.  en  latin  fur  des  fu- 
jets  philosophiques. El  les  font  affez 
bien  écrites,  & l’on  y trouve  des 
raifonnemens  judicieux. 

VOLFAND.  ( St*  ) Voyez  IL 
Henri  empereur. 

VOLKEL1US , (Jean  ) miniftre 
Socinien , natif  de  Grimma  dans 
la  Mifaie,  mourut  vers  1630.  Il 
lia  amitié  avec  Soçin , embraffa  fes 
erreurs , & devint  Pim  de  fes  apô- 
tres. Son  principal  ouvrage  eft  un 
traité  en  ç livres  , qu’il  a intitulé  : 
l)e  ver  a Rcligione.  Cette  production 
renferme  le  fyftême  complet  de 
la  do&rine  Socinienne  , avec  un 
précis  de  ce  que  les  Sociniens  ont 
dit  de  mieux  pour  l’établir.  Il  fut 
brûlé  à Amfterdam.  La  meilleure 
édition  de  ce  livre  eft  celle  qui  eft 
in-4a,  imprimée  à Cracovie  en 
1630;  précédée  du  Traité  de  CreU 
kus , De  Deo  £9’  t jus  at tribut is.  On 
a encore  de  Volkelius  une  Répli- 
que à Sntiglecius , intitulée  : Nodi 
, Cordii , à Mwtino  Smiglecio  ncxi , 
Dijfolutio, 

VOLKIR  de  Seronville,  (Ni- 
colas  , lecretaire  d'Antoine  duc  de 
Lorraine  au  xviefiecle,  s’eft  fait 
connoître  par  divers  ouvrages  af- 
fez rare  : I.  Chronique  de  s Rois  d'Au - 
ftrqfie , en  vers,  1930,  in-40.  II. 
Traité  de  la  Défucration  de  Jean 
Caftellan  Hérétique , 1934,  in 40. 
III.  Hiftoire  de  la  ViHoire  du  Duc 
Antoine  contre  les  Luthériens  , 
Paris  1526 , in-fol. 

VOLP1L1ERE,  (N...  de  la)  doc- 
teur  en  théologie,  étoit  d’Auver- 
gne. Né  avec  des  talens  pour  la 
chaire , il  fe  confacra  à la  prédica- 
tion , & mourut  au  commencement 
du  x ville  fiecle.  On  a de  lui:  I.Des 
Sermons , 1689, 4 vol.  in- 8°.  IL  Des 
D if  cour  s Synodaux  y 1704,  2 vol. 
in- La. 
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VOLTAIRE , ( Maric-Franrqofl 
Arouet  de  ) gentilhomme  ordinaire 
de  la  chambre  du  roi , ancien  cham- 
bellan du  roi  de  Prude  ; des  aca- 
démies de  Paris,  Rome,  Florence, 
Boulogne,  Londres,  &c.  naquit  à 
Paris  le  20  Février  1694,  de  Fran- 
çois Arouet , ancien  notaire  au  Châ- 
telet, tréforier  de  la  chambre-des- 
Comptes,  &de  Marie-  M arguer ite- 
Daumart.  A la  nailïance  de  cet  hom- 
me célèbre,  qui  a vécu  89  ans  & 
quelques  mois , on  défdfpéra  de  fa 
vie  ,*  & fa  fanté  fut  long  tems  foible. 
Il  annonqa,  dès  fes  premières  an- 
nées , la  facilité  de  fou  génie  & l’ac- 
tivité de  fon  imagination.  Il  a dit 
lui-même,  qu 'aufortir  du  berceau  il 
bégayoit  des  Vers . Il  Ht  fes  études  au 
college  de  Louis  le  Grand , fous  le 
Pere  Portée , & elles  furent  brillan- 
tes . On  a de  lui  quelques  morceaux 
écrits  à l’âge  de  12  à 14  ans  , qui 
ne  fe  Tentent  point  de  l’enfance.  La 
célèbre  Ninon , à qui  l’on  préfenta 
cet  enfant  ingénieux,  lui  légua  une 
fomme  de  2000  livres  , pour  fe 
former  une  petite  bibliothèque.  ’ 
Ayant  été  envoyé  aux  écoles  de 
Droit  au  fortir  du  college , il  fut 
fi  rebuté  par  la  fécherelfe  de  la  ju- 
rifprudence,  qu’il  fe  tourna  entière- 
ment du  côté  de  la  poéfïe.  ( Voyez 
Jarry.)  Admis  dans  la  fociétéde 
l’abbé  de  Chaulieu , du  marquis  de 
la  Fart , du  duc  de  SuUi , du  grand- 
prieur  de  Vendôme , du  maréchal 
de  Villars , du  chevalier  de  Rouit - 
leny  il  y puifa  ce  goût  naturel  & 
cette  plaifanterie  fine , qui  diftin- 
guoit  la  cour  de  Louis  XI V.  Cette 
fociété  ne  le  corrigea  pas  du  pen- 
chant à la  fatyre,  qui  s’étoit  dé- 
veloppé en  lui  de  bonne  heure  ; 
penchant  qui  lui  caufa  bien  des  dé- 
fagrémens  , des  difgraces  & des 
chagrins.  Les  conteurs  d’anecdotes 
difen  t,que  s’étant  plaint  au  duc  d’ Or- 
léans y régent,  d’un  outrage,  &luf 
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ayant  demandé  juftice,  le  régent 
lui  re'poiidit  : Elle  eft  faite.  Mais 
oette  réponfe  li  énergique  eft  vrai- 
semblablement un  in  promptu  fait  à 
loifir  par  les  ennemis  du  jeune 
Arouet.  Quoi  qu’il  en  foit , onl’ac- 
«ufa  d’avoir  fait  les  Pbilippiques , & 
d’avoir  dit  des  bons  mots  contre  le 
.gouvernement  & les  chefs  du  gou- 
vernement. 11  fut  enfermé  près 
d’un  an  à la  Baftille.  Il  avoit  déjà 
«ompofé  fa  Tragédie  d'Œdipe  ,qui 
fut  repréfentée  en  1718,  &qui  eut 
le  plus  grand  fuccès.  ( Voyez  St- 
Hyacinthe.)  Le  duc  d’Orléans 
ayant  vu  repréfenter  cette  pièce, 
en  fut  fi  charmé,  qu’il  rendit  la  li- 
berté au  prifonnier.  Le  poète  vint 
remercier  le  prince  , qui  lui  dit: 
Soyez  fage , & j'aurai  foin  de  vous 
Je  vous  fuis  infiniment  obligé , répon- 
dit le  jeune- homme  j mais  je  fup  - 
plier  Votre  Altejfe  de  ne  plus  fe  char- 
ger de  mon  logement , ni  de  ma  nour- 
riture. Son  pere  , qui  vouloit  que 
fon  fils  fût  avocat,  & qui  l’avoit 
même  chafTé  de  fa  maifon,  parce 
qu’il -vouloit  être  poète,  vint  à 
une  des  repréfeutations  de  la  nou- 
velle Tragédie.  Il  fut  touché  juf- 
qu’aux  larmes.  Il  embraffafon  fils 
au  milieu  des  félicitations  des  fem- 
mes de  la  cour  , & il  ne  fut  plus 
queftion  de  faire  du  jeune  Arouet 
un  jurifconfulte.  Ce  fut  vers  l’an 
1720  qu’il  fit  un  voyage  à Bruxel- 
les avec  Made  de  Rupelmonde.  Le 
malheureux  & célèbre  Roujfeau  étoit 
. alors  dans  cette  ville.  Les  deux 
poètes  fe  virent,  & conçurent  bien- 
tôt une  allez  forte  aver  lion  l’un  peur 
l’autre.  Voltaire  dit  un  jour  à Rouf 
feau  , qui  lui  montroit  une  Ode  à la 
poftérité  : Voilà  une  Lettre  qui  ne 
parviendra  point. à fon  adrejfe ; & une 
autre  fois  le  célèbre  lyrique  lui 
ayant  lu  une  Satyre  qu’il  trouva 
fort  mauvaife  , il  lui  confcilla  de 
fupprimer  cet  ouvrage , parce  qu’il 


VOL  «17 

paflferoit  pour  avoir  perdu  fon  talent 
£9*  confervé  fon  venin  : De  telles  ré- 
ponfes  ne  dévoient  pas  rapprocher 
deux  cœur  que  la  rivalité  com- 
mençoità  éloigner. ÇVoy. II.  Rous- 
seau- ) Voltaire  de  retour  à Paris  t 
donna  en  1722  la  Tragédie  de  Ma- 
rianne , empoifonnée  par  Hérode. 
Lorfqu’clle  but  la  coupe,  un  plai- 
fant  cria  : La  Reine  boit  > c’ étoit  vers 
le  teais  des  Rois , & ce  mot  fit  tom- 
ber la  piece.  Sa  Tragédie  d'Artémirt 
avoit  déjà  éprouvé  le  même  fort 
en  1720 , quoiqu’elle  eût  frappé  les 
connoifleurs  par  des  tirades  brillan- 
tes & de  beaux  vers.  Ces  mortifi- 
cations , jointes  à celles  que  fon  gé- 
nie indépendant  , fa  façon  de  pen- 
fer  fur  la  Religion  , & fon  caraàero 
bouillant  & caullique  lui  occafion- 
nerent , l’obügerent  de  palier  en  An- 
gleterre, où  il  fit  imprimer  la  Hen* 
riade.  Le  roi  George  I , & fur-tout 
la  princelTe  de  Galles  qui  depuis 
fut  reine  , lui  accordèrent  des  gra- 
tifications , & lui  procurèrent  beau- 
coup de  foufcripteurs.Ce  fut  le  com- 
mencement de  fa  fortune  , augmen- 
tée depuis  eonfidérabtementpar  les 
rétributions  de  fes  ouvrages,  par 
la  faveur  des  princes  , par  le  com- 
merce , par  l’efprit  d’ordre  , & par 
une  économie  qu’on  traitoit  d’ava- 
rice , avant  les  dépenfes  nobles  par 
lefq.  il  ftgnala  fes  dernières  années. 
Etant  revenu  en  France  en  1728  , 
il  mit  l’argent  qu’il  avoit  rapport! 
d’Angleterre , à une  lottcrie , établie 
par  M.  Desforts  , contrôleur-géné- 
ral des  Finances.  Il  s’atfocia  pour 
cette  opération  avec  une  compagnie 
nombreufe , fut  heureux.  Les  fpé- 
cuiations  de  finance  ne  l’empêche- 
rent  pas  de  cultiver  les  belles  - let- 
tres, qui  étoient  fa  paffion  domi- 
nante. Il  donna  en  1730  fon  Brutus , 
celle  de  toutes  fes  Tragédies,  qui 
eft  la  plus  fortement  écrite.  Cette 
piece  fat  plus  eftimée  par  les  con- 
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ïioiflfeurs,  que  fuivie  par  les  fp'ee- 
iateurs.  Les  plus  beaux  efprits  de 
ce  tems-là  , Foirtenelle  , la  Motte , 
lui  confeillerent  de  renoneet  au  gé- 
nie dramatique,  qui,  félon  eux , n'é- 
toit  pas  le  fieu.  Il  répondit  à ce  con- 
feil  en  donnant  Zaïre  : Zaïre , l’ou- 
vrage le  plus  touchant  qu’on  ait  vu 
au  théâtre  depuis  Phèdre.  Ses  Lettres 
éPhilo/ophiques , pleines  de  traits  ha- 
zardés  & de  ptaifanteries  contre  la 
Religion  , ayant  été  brûlées  par  ar- 
rêt du  parlement  de  Paris , & l’au- 
teur décrété  de  prife -de- corps  , 
Voltaire  prit  le  patri  de  la  retraite. 
Il  étoit  lié  alors  avec  la  marquife 
du  Châtelet , & ils  étudioientenfem- 
i)Ie  les  fyftêines  de  Leibnitz  & les 
principes  de  Newton.  Il  fc  retira  pen- 
dant plufieuis  années  à Cirei,  terre 
de  cette  dame  célébré  , près  de  Valü 
en  Champagne , & y fit  bâtir  une 
galerie  où  l’on  fit  toutes  les  expé- 
riences fur  la' lumière  & l’éleflrici- 
4é.  Il  travailla  en  même  tems  à fes 
Elément  de  Pkilofophie  de  Newton  ; 
philofophie  qu’alors  on  ne  connoif- 
lbit  gueres  en  France,  & que  les 
nombreux  partifans  de  De/cartes  fe 
foucioient  très-peu  de  connoitft. 
Auflï  l’interprète  du  philosophe  An- 
glois  écrivoit-il  à un  de  fes  amis:  On 
croit  que  les  François  aiment  la  nou- 
veauté , mais  c'eft  en  fait  de  cttifine 
Jÿ  de  modes.  Ce  fut  au  mil  ieu  de  ces 
occupations  philosophiques , qu’il 
donna  en  1736  fa  Tragédie  d'Alzi- 
re,  dont  le  but,  comme  celui  d’un 
grand  nombre  de  fes  pièces , eft 
d’adoucir  les  âmes  dures,  & qui 
xéuffit  au-delà  de  fes  efpérances.  Il 
<toit  dans  la  force  de  fon  âge  & 
de  fon  génie  , & il  le  prouva  bien 
par  fa  Tragédie  de  Mahomet , repré- 
fentée  en  1741.  Cette  piece  pleine 
de  traits  hardis  & d’allufions  qui 
pouvoient  êtredangereufes,  effuya 

Îirefqu’autant  de  contradiélions  que 
e.  héros  en  avoit  éprouvé  à la  Mec- 
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qtte.  On  la  dénonça  au  procureur 
général  comme  un  ouvrage  contré: 
la  Religion,  & l’auteur  , par  le 
confeil  du  cardinal  de  Fleury  , la 
retira  du  théâtre.  Mérope , jouée 
deux  années  après  , en  1743,  avec 
prefqu’aufant  de  fuccès  qti 'Aliire, 
donna  l’idée  d’un  genre  de  Tragé- 
die , dont  il  exifloit  peu  de  modèles  i 
elle  fut  cependant  beaucoup  criti- 
quée , lorfqu’elle  eut  été  mife  fous 
prelfe,  & Fontenelle  dit  finement: 
La  repréfentation  de  Mérope  a fait 
beaucoup  d'honneur  à Voltaire  , céf 
l'itnprrjjion  à Mlle  Dumefnil.  C’eft  à 
cette  piece  que  le  parterre  & les 
loges  demandèrent  à voir  l’auteur  : 
honneur  accordé  d’abord  à un  grand 
écrivain,  & qui  a été  prodigué  juf- 
qu’à  Polichinelle. C’eft  après  Mérope 
qu’il  obtint  les  faveurs  de  la  cour, 
par  le  crédit  de  Made  d’ Etiole  , de- 
puis marquife  de  Pontpadour.  Il  fut 
chargé  de  travailler  aux  fêtes  que 
l’on  devoit  célébrer  pour  le  maria- 
ge du  Dauphin;  il  fit  la  Princejfe 
de  Navarre.  Cette  piece , quoique 
très-peu  applaudie  , parce  qu’on  n’y 
trouve  ni  le  plaifant  de  la  Comé- 
die , ni  le  pathétique  de  la  Tragé- 
die , lui  attira  de  nouvelles  ré- 
compenfes.  C’eft  à cette  occafion 
qu’il  fit  cet  in-promptu:  - 

Mon  Henri  IV  ma  Zaïre, 

Et  mon  Américaine  Alzire  , 

Ne  m'ont  valu  jamais  unfeul  regard 
du  Roi. 

J' avais mille  ennemis , avec  très-peu 
de  gloire  ; 

Les  honneurs  & les  biens  pleuvettl 
enfin  fur  moi 

Pour  une  farce  de  la  Foire. 

On  lui  donna  la  charge  de  gentil- 
homme ordinaire , & la  place  d’hif- 
toriographe  de  France.  Dès  qu’il 
eut  ce  dernier  etnploi,  il  ne  vou- 
lut pas  que  ce  fût  un  vain  titre , éfc 
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qu’on  dit  de  lui , ce  qu’un  commis 
du  Tréfor  royal  avoit  dit  de  Boi- 
leau & de  Racine  : Nous  n' avons  en- 
core vu  de  ces  McJJicurs  que  leur  Jt- 
gnature.  Il  écrivit , fous  la  direction 
du  c'omte  A'Argenfon , V Hi flaire  de  la 
Guerre  de  1741,  qui  étoit  alors  dans 
toute  fa  Force.  Ce  miniftre  l’em- 
ploya dans  plufteurs  affiires  confi- 
dérables  pendant  les  années  1745, 
1746  & 1747.  L’entrepiife  d’une 
defeente  en  Angleterre  en  1746  , 
lui  ayant  été  confiée,  il  fut  char- 
ge de  faire  le  inaniftfte  du  roi  de 
France  en  faveur  du  prince  Charles- 
Edouard.  Il  avoit  tenté  pluficurs  fois 
d’être  reçu  de  l'académie  F ranqoifc  ; 
mais  les  portes  ne  lui  furent  ou- 
vertes que  cette  meme  année  1746. 
Il  fut  le  premier  qui  ne  fe  confor. 
ma  point  à l'ufage  taftidieux  de  ne 
remplir  un  Difcours  de  réception , 
, que  des  louanges  aebattues  du  car- 
dinal de  Richelieu  : exemple  fuivi  & 
perfeétioné  depuis  par  d’autres  aca- 
démiciens. Les  fatyres  dont  cette 
réception  fut  l’occafiyn  , l'inquiéte- 
rent  tellement , qu’il  fe  retira  avec 
Made  la  marquife  du  Châtelet  à Lu- 
néville , auprès  du  roi  Stanislas. 
Cette  dame  iliuftrc  étant  morte  en 
1749  , il  revint  à Paris  & n’y  de- 
meura pas  long-tcrns.  Quoiqu’il  eût 
un  grand  nombre  d’admirateurs,  il 
fe  plaignoit  fans  cefTe  d'une  cabale 
formée  pour  lui  enlever  cette  gloi- 
re dont  il  étoit  infatiable.  Ou  parle , 
difoit-il , de  lajalotsjie  des  manatt- 
vres  des  Cours  ; il  y en  a plus  chez 
les  Gens  d -lettres.  En  vain  fes  pa- 
ïens & fes  amis  tâ^hoient  de  calmer 
fon  inquiétude  , en  lui  prodiguant 
des  éloges  & en  exagérant  fes  fuc- 
cès  ; il  crut  trouver  loin  de  fa  patrie 
plus  d'admiration, plus  detranquilli- 
té,  plus  de  récompenfcs,  & augmen- 
ter a la  fois  fa  gloire  & fa  fortune , 
qui  étoit  pourtant  déjà  confidérable. 
Le  roidePrulfe,  qui  n'avoiteelfé 
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de  l’appeller  à fa  cour,  & qui  au- 
roit  tout  cédé  pour  l'avoir  hors  la 
Siiéjie , l'attacha  enfin  à fa  perfonne 
en  17Ç0,  par  une  penfion  de  22000 
livres  & par  l’efpérance  de  la  plus 
haute  Faveur.  Des  attentions  finiru- 
lieres,un  appartement  aii-defious  de 
celui  du  roi , la  permiflion  de  le 
voir  à des  heures  réglées  , de  lire 
avec  lui  les  meilleurs  Ouvrages 
anciens  & modernes  de  l’aider  dans 
les  produétions  littéraires  par  lef- 
quelles  il  fe  dé'afioit  des  fatigues 
du  gouvernemen!  , lui  firent  d’a- 
bord couler  des  jours  ag  éables. 
Mais  ce  tems  heureux  ne  fut  pas 
de  longue  durée;  & il  vit  avec  dou- 
leur , mais  trop  tard  , que  quand  on 
ell  riche  & maître  de  Ion  fort , il 
ne  faut  Cacnfier  ni  fa  liberté  , ni  fa 
famille , ni  fa  patrie  pour  une  pen- 
fion. Nous  avons  raconté  dans  l’ar- 
ticle de  Maupertms  & de  Kcenig , 
l’hifloire  du  fameux  différend  du 
poète  François  avec  le  préûdentde 
l’academie  de  Berlin,  f>ivi  d-r  la 
difgrace  la  plus  complette.  On  a 
prétendu  que  le  roi  de  PrufTe  , en 
lui  donnant  fon  congé  , l’av.ut  ac- 
cablé de  ces  paroles  : Je  ne  vous 
chajfc  point , parce  que  je  vous  ai  ap - 
pc/lé  ; je  ne  vous  otc  point  votre  pen - 
Jînn  , pars  e qui  je  vous  l'ai  donnée:  je 
vous  défend 1 de  paraître  devant  moi. 
Rien  n’cft  plus  faux.  Poltuire  fut 
toujours  libre  de  paroître  à la  cour. 
Il  eft  vrai  que,  dans  un  premier 
inouvcmçnt,  il  renvoya  au  roi  fa 
clefde  chambellan  & la  croix  de  fon 
ordre  , avec  ces  Vers  : 

Je  les  reçus  avec  tendrejfe  f 

Je  vous  les  rends  avec  douleur  , 

Comme  un  amant  jaloux , dans  fy 
mauvaife  humeur , 

Rend  le  Portrait  de  fa  fllaitrejfe 

Mais  le  roi  lui  renvoya  fa  clef  8c 
fon  mbau.  Les  chofes  changèrent 
P p iv 
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de  face  , lorfqu’il  fe  fut  rendu  an- 
pris  de  laJducheflTe  de  Gotha.  Mau- 
pcrtuis  profita  de  fon  abfcenoe , à ce 
que  difoit  Voltaire  , pour  le  defle*- 
vrr  auprès  du  prince  ; & il  eut  foin 
( aioutoit-il  ) u de  répandre  à la 
cour  , qu’un  jour  , tandis  que  j’é- 
tois , avec  le  général  Manftein , 
y,  occupé  à revoir  les  Mémoires  fur 
yy  la  Rufjîe  , compofés  par  cet  offi- 
yy  cier , le  roi  de  Prulfe  m’envoya 
yy  une  piece  de  vers  de  fa  Façon  à 
yy  examiner , & que  je  dis  au  géné- 
yy  ral  : Mon  ami , à une  autrefois . 
yy  Voilà  le  Roi  qui  m'envoie  fon  lin - 
yy  gefale  à blanchir  ,*  je  blanchirai  le 
y*  vôtre  enfuit e.  „ Quoi  qu’il  enfoit 
de  la  vérité  de  cette  anecdote , le  roi 
de  Pruffe  le  fit  arrêter  à Francfort- 
fur  - le  - Mein , jufqw’à  ce  qu’il  eût 
remis  le  livre  de  fes  Poéfies.  Sa  li- 
berté lui  ayant  été  rendue,  il  tâ- 
cha de  négocier  fon  retour  à Pa- 
ris 5 mais  n’ayant  pas  pu  réuffir , 
parce  qu’un  de  fes  Poèmes  , auflî 
obfcène  qu’impie  , commençoit  à 
faire  un  bruit  fcandaleux  , ilfe  dé- 
termina , après  un  féjour  d’environ 
lin  an  à Colmar , de  fe  retirer  â 
Genève.  Il  acheta  une  jolie  mai- 
fon  de  campagne  auprès  de  cette 
ville,  & y jouit  des  hommages  des 
Genevois  & des  étrangers.  Il  fe  plut 
d’abord  infinimet  dans  cette  retraite. 
Nous  avons  vu  une  Lettre  à un  aca- 
démicien deMarfeille^ans  laquelle 
il  lui  marquoit  en  fubftance  : “ Je 
yy  me  rendrois  à vos  invitations  , il 
„ Marfeille  étoit  encore  république 
yy  Grecque  $ car  j’aime  beaucoup 
yf  les  Académies  , mais  j’aime  enco- 
yy  re  plus  lesRépubliques. Heureux 
yy  les  pays  où  nos  maîtres  vien- 
yy  uent  chez  nous , & ne  fe  fâchent 
yy  point  fi  nous  n’allons  pas  chez 
yy  eux  5 yy  Les  querelles  qui  agitè- 
rent la  petite  république  de  Genè- 
ve, lui  firent  encore  perdre  cet 
agréable  afylc.  11  fut  accufé  de  fe- 
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mer  fonrdement  la  difcorde , de 
pencher  pour  le  parti  dominant , & 
de  ridiculifer  les  deux  partis.  For- 
cé de  quitter  les  Délices  , ( c’étoit 
le  nom  de  fa  maifon  de  campagne) 
il  fc  fixa  dans  une  terre  à une  liene 
de  Genève,  dans  le  pays  de  Gex. 
C’étoit  un  défert  prefqne  fauvage  , 
qu’il  fertilifa.  Le  village  de  Ferney, 
qui  ne  renfermoit  qu’une  cinquan- 
taine de  payfans  , devint  par  fes 
foins  une  colonie  de  1200  perfon- 
nes , travaillant  avec  fuccès  pour 
elles  & pour  l’Etat.  Divers  artiftes  , 
& fur-tout  des  horlogers , établi- 
rent des  nianufaéhires  fous  les  auf- 
pices  de  Voltaire  , qui  envoyoit 
leurs  ouvrages  en  Ruffie  , enTCfpa- 
gne  , eu  Allemagne,  en  Hollande, 
en  Italie.  Il  illuftra  encore  fa  foli- 
tude,  en  yappellant  la  petite  niece 
du  grand  Corneille  y en  faurant  de 
l’ignominie  & de  l’opprelfion  Syr - 
ven  & la  famille  de  Calas  , dont  il 
fit  réhabiliter  la  mémoire.  Dans  fa 
retraite , Voltaire  s’érigea  un  tribu- 
nal', où  il  jugaprefquetoutle  genre 
humain.  Les  hommes  puififans  crai- 
gnant une  plume  redoutable  , cher- 
chèrent à captiver  fon  fuffrage.  L'A- 
re/i»,dansle  x vi e fiecle, reçut  au- 
tant d’outrages  que  de  récompert- 
fes  ; Voltaire  y avec  infiniment  plus 
de  talent  & plus  d’adrefle  t n’ob- 
tint guere  que  des  hommages.  Ces 
hommages  , & quelques  avions  gé- 
néreufes , qu’il  célébra  lui-même 
plus  d’une  fois  , foit  pour  les  tranf- 
mettre  à la  poftérité  , foit  pour 
faire  taire  fes  envieux,  contribuè- 
rent autant  à fa  réputation  , que  les 
marques  d’eftime  & de  bonté  qu’il 
obtint  de  plufieurs  foiiverains.  Le 
roi  de  Prufle , qui  avoit  entretenu 
avec  lui  une  concfpondancc  fui- 
vie , fit  exécuter  fa  ftatuc  en  por- 
celaine , & la  lui  envoya  avec  ce 
mot  gravé  fur  la  bafe:lM  m o R T A li. 
L’impératrice  de  Ruffie  lui  fit  pré- 
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fient  des  plus  magnifiques  pelîfîes , 
d’une  boëte  tournée  de  fa  main  mê- 
me , ornée  de  fou  portrait  & de  20 
diamans.  Ces  faveurs  ne  l’empê- 
cholent  point  de  foupirer  vers  Pa- 
lis. Surchargé  de  gloire  & de  ri- 
chefles,  il  n’étoitpas  heureux,  par- 
ce qu’il  ne  fut  jamais  fe  conten- 
ter de  ce  qu’il  avoit  : auffi  Fonte * 
ne  lie  difoit-il  fouvent,  qu’î/  »’a«- 
roit  pas  plus  changé  avec  lui  de  et y 
tatfere , que  de  réputation . Enfin , au 
commencement  de  l’année  1778,  il 
fe  détermina  à quitter  le  repos  & la 
tranquillité  de  Ferney,  pour  l’en- 
cens & le  fracas  de  la  capitale.  Il 
y requt  raccueiLle  plus  flatteur  ,*  les 
académies  lui  décernèrent  des 
honneurs  inconnus  jufqu’à  lui  ; il 
fut  couronné  en  plein  théâtre  ; le 
public  marqua  le  plus  violent  en- 
thoufiafme.  Mais  le  philofophe  oc- 
togénaire fut  bientôt  la  viétime  de 
«etempreflement  indiferet:  la  fati- 
gue des  vifites  & des  répétitions 
théâtrales  , le  changement  dans  le 
régime  & dans  la  façon  de  vivre, 
échauffèrent  fon  fang  déjà  très-ai- 
téré. lient,  en  arrivant,  uneforte 
hémorragie , qui  le  laifla  très-foible. 
Quelques  jours  avant  fa  derniere 
maladie , l’idée  de  fa  mort  prochai- 
ne l’occupoit  & le  tou rmen toit. 
Etant  venu  voir  à table  M.  le  mar- 
quis de  Filette  chez  qui  il  étoit  lo- 
gé, il  lui  dit,  après  quelques  mo- 
mens  du  recueillement  le  plus  fom- 
bre:  Vous  êtes  comme  ses  Rois  d’Egyp- 
te , qui  en  mangeant  avoient  une 
tète  de  Mort  devant  eux.  Il  difoit 
fur  fon  arrivée  à Paris  : Je  fuis 
venu  chercher  la  Gloire  & In  Mort . 
11  dit  à un  artifte  , qui  lui  préfenta 
le  tableau  de  fon  triomphe:  Ce  fl  mon 
Tombeau  qu’il  mefautffnon  pas  mon 
Triomphe.  Enfin, ne  pouvant  recou- 
vrer le  forameil , il  prit  une  forte 
dofe  d’opium  , qui  lui  ôta  pres- 
que entièrement  l’ufage  de  l'cfprit. 
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Il  mourut  le  30  mai  1778,  & fut 
enterré  à Selliers , abbaye  de  Ber- 
nardins entre  Nogeiit  & Troyes. 
Tout  ce  qu’on  a répandu  dans  le 
public  fur  fes  derniers  momens, 
mérite  peu  de  croyance,  parce  que 
fes  parens  & fes  amis  n’ont  rien 
laifletranfpirer  de  ce  qu’il  putdire 
alors  pour  ou  contre  la  Religion. 
Il  fe  confeffa  lorfqu'il  eut  fon  vo- 
miflenientdefang  ; il  fit  même  une 
efpèce  de  profelfion  de  Foi;  mais 
ces  démarches , di&ées  par  la  po- 
litique , étoient  aufli  inïiiffifantes 
qu’illufoires.  Elles  fervent  feule- 
ment à faire  connoître  la  fouplefle 
de  cet  homme  fingulier,  frondeur 
à Londres,  courtifan  à Verlailles, 
Chrétien  à Nancy  , incrédule  à Ber- 
lin. Danslafociété,  il  jouoit  tour- 
à-tour  les  raies  d 'Artflippe  & de 
Diogène.  Il  recherchoit les  plaifirs , 
les  goutoit  & les  célébroit,  s’en 
lafloit&  lesfrondoit.  Par  une  fuite 
de  ce  cara&ere , il  pafîoitde  la  mo- 
rale à la  plaifanterie,  de  la  philo- 
fophie  à l’eDthoufiafme  , de  la  dou- 
ceur à l’emportement , de  la  flatte- 
rie à la  fatyre,de  l’amour  de  l’argent 
à l’amour  du  luxe  , de  la  modeftie 
d’un  fage  à la  vanité  d’un  grand 
feigneur.  On  a dit  que , par  fes  fa- 
miliarités avec  les  grands  , il  fe  dé- 
dommageoitde  la  gêne  qu’il  éprou- 
vo:t  quelquefois  avec  fes  égaux; 
qu’il  étoit  fenfible  fans  attachement, 
voluptueux  fans  paflion  , ouvert 
fans  franchife  , & libéral  fans  gé- 
nérofité.  On  a dit  qu’avec  les  per- 
fonnes  jaloufes  de  le  connoître  , il 
commenqoit  par  la  politeife  , con- 
tinuoit  par  la  froideur , & finifloit 
ordinairement  par  le  dégoût , k 
moins  que  ce  ne  fuflent  des  litté- 
rateurs accrédités , ou  des  hommes 
puiflans , qu’il  avoit  intérêt  de  mé- 
nager ou  de  conferver.  On  a dit 
qu’il  netenoit  à rien  par  choix,  & 
tenoit  à tout  par  boutade.  Ces 
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v eontraftesfinguliers^ditM.  Pa- 
9}  lijfot , ) ne  fc  faifoient  pas  moins 
9>  appercevoir  dans  fon  phyfique 
que  dans  fon  moral.  J’ai  crure* 
„ marquer  que  fa  phyfionomie  par- 
9,  ticipoit  à celle  de  l’Aigle  & à celle 
9»  du  Singe  : & qui  fait  fi  ces  con- 
9,  traftes  ne  feroient  pas  le  principe 
9,  de  fon  goût  favori  pour  les  an- 
9,  tithèfes  Quelle  étrange  & con- 
99  tinuelle  alternative  d’élévation 
9)  & de  petit*  fie  , de  gloire  & de 
99  ridkulelCombien  de  fois  ne  s’eft- 
99  il  pas  permis  d’allier  à la  gravité 
99  d z Platon,  ?es  lazzi  à' Arlequin  !„ 
Auffi  le  nom  deMiCROMEGAS,qui 
fignifie  Petit- Grand,  & qui  eft  le 
titre  d’une  de  fes  brochures , lui 
a-t-il  été  appliqué  par  un  de  fes 
critiques  ( la  BcatintcUc  ) , & confir- 
mé par  une  partie  du  public.  Le 
portrait  que  nous  venons  de  tracer 
eft  celui  d’un  fiomme  extraordinai- 
re ; l'oit  aire  l’étoit , & , comme 
tous  les  perfoîiages  qui  font  hors  du- 
commun , il  a fan  des  enthoufiaftas 
ardens  & des  critiques  outrés.  Chef 
d’une  feéie  nouvelle , ayant  furvé- 
cu  à tous  fes  rivaux , & éc’.ipfé 
fur  la  fin  de  fa  carrière  tous  les  poè- 
tes fes  contemporains  ; il  a eu , par 
tous  ces  moyens  réunis  , la  plus 
grande  influence  fur  fon*  fiecle , & 
a produit  une  trille  révolution  dans 
f efprit  &.  dans  les  moeurs  : Car  s’il 
s’eft  fervi  quelquefois  defcstalens 
pour  faire  aimer  l’humanité  & la 
raifon  , pour  infpirer  aux  princes 
l’indulgence  & l’horreur  de  la  guer- 
re , il  en  a abufé  bien  plus  fouvent 
pour  répandre  des  principes  d’irré- 
ligion & d’indépendance.  Cette  fen- 
fibilité  vive  & prompte  , tjui  anime 
tons  fes  ouvrages , l’a  dominé  dans 
fa  conduite , & il  n’a  prefque  jamais 
réfiftéaux  impreflîons  de  fon  efprit 
vif  & bouillant,  & aux  reflentimens 
de  fon  cœur.  Comme  homme  - de- . 
lettres 9 il  occupera  fans  contredit 
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une  des  premières  places  dans  Pefti- 
me  de  la  poftérité , par  fon  imagi- 
nation brillante,  par  fa  facilité  pro- 
digieufe  , par  fon  goût  exquis , par 
la  diverfité  de  fes  talens , par  la*  va- 
riété de  fes  connoiffances  ; & nous 
ferons  encore  mieux  connoitre  à 
quel  degré  il  mérite  cette  eftime,  en 
détaillant  fes  produ&ions.  Com- 
mençons parles  ouvrages  en  vers} 
les  principaux  font  : I.La  Henriade , 
en  x chants  : Poëme  rempli  de 
beaux  &de  très-beaux  morceaux, 
de  vers  très-bien  faits,  trè< -harmo- 
nieux , de  deferiptions  touchantes, 
de  portraits  brillans.  La  mort  de  Ce- 
ligni  eft  admirable  ; la  narration  de 
l’aflfaffinat  de  titnri  111 , vraiement 
épique;  la  bataille  de  Cou  tr  a s eft 
racontée  avec  l’exa&itude  de  la 
profe  & toute  la  nobldTe  de  la  poé- 
fie  ; le  tableau  de  Rome  & de  U 
puiflance  pontificale  eft  digne  du 
pinceau  d’un  grand  maître;  la  ba- 
taille d’Ivn  mérite  le  même  élo- 
gej’efquifll*  du  fiecle  de  Louis  XIV, 
dans  le  vile  chant,  eft  d’un  peintre 
exercé  ; le  ixe  refpire  les  grâces 
tendres  & touchantes  : c’eft  le  pin- 
ceau du  Oorrège  & de  YAlbane.Mzis 
malgré  ces  beautés,  on  ne  mettra  ja- 
mais Voltaire  à côté  de  Virgile . Un 
Poème  françois  en  vers  Alexan- 
drins qui  tombent  prefque  toujours 
deux  à deux  ; un  Poème  furchar- 
gé  d’antithèfes  & de  portraits  mo- 
notones ; un  Poème  fans  fi&ion  , 
peuplé  d êtres  moraux  que  l’auteur 
n’a  pas  perfonnifiés  ; un  Poëme 
dont  la Dif corde  eft  la  courriere  éter- 
nelle; un  Poème  privé  prefqu’en- 
tiéiement  du  pathétique;  un  Poë- 
me  qui  a des  morceaux  fupérieure- 
ment  verfifiés,  mais  qui  pêche  par 
l’invention  & par  l’enfcmble  ,*  en- 
fin un  Poëme  de  pièces  rapportées, 
& écrit  dans  une  langue  peu  favo- 
rable à la  poéfie  épique,  ne  fera 
comparé  à Y Iliade  & à.  l'Enéide  que 
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par  «eux  qui  font  hors  d’état  de 
lire  Homère  & Virgile,  La  Beaumel - 
le , qui  étoit  loin  de  regarder  la 
Henriade  comme  le  chef  d’œuvre 
île  notre  poéfie , en  préparoit  une 
édition  lorfque  la  mort  le  furprit. 
Cette  édition,  où  l’on  trouve  des 
remarques  pleines  de  jufteffe,  mais 
trop  de  minuties  & de  chicanes,  à 
paru  en  1775  en  2 vol.  in-8*.  On 
trouve  dans  le  2e  vol.  un  plan  de 
1a  Henriade  , qui  auroit  plus  de  cha- 
leur, plus  de  jufteffe,  plus  d’inté- 
rêt que  celui  de  Voltaire ; mais  il 
feroit  difficile  de  remplacer  les  dé- 
tails brillans  de  celui-ci.  ( Voyez 
Monbron.  ) II.  Un  grand  nombre 
de  Tragédies  , diftinguées  par  un 
plus  grand  appareil  de  repréfenta- 
tion,  par  le  tableau  des  mœurs  de 
differentes  nations  qui  n’avoientpas 
encore  été  miles  fur  la  fcène,  par 
des  fituations  neuves  & fiapantes, 
par  de  grandes  vues  morales , & par 
les  fentimens  d’humanité  mêlés  lia-, 
bilement  à l’intérêt  du  fpe&acle. 
On  trouve  dans  le  ftyle  de  Brutus 
& de  la  Mort  de  Céfar , la  maniéré 
de  Corneille  perfectionnée.  Celle  de 
Racine  ne  pouvoit  qu’être  imitée, 
& non  égalée.La  mufc  tragique  n’inf- 
pira  rien  à Crébillon  de  plus  mâle 
& de  plus  terrible  que  le  ive  aéle 
de  Mahomet,  Semblable  à cet  ordre 
d’archite&ure  qui  emprunte  les 
beautés  de  tous  les  ordres  , & qui  eft 
lui-même  un  ordre  à part , Voltaire 
s'approprie  les  genres  différens  des 
poètes  fes  prédéceffeurs  ; mais  il  ne 
doit  qu’a  lui,  (dit  M.  Palijjot  qui 
nous  fournit  cette  comparaifon,  ) 
£es  belles  Tragédies  de  Mahomet  Si 
& Alzire  > & dans  les  pièces  même  où 
il  profite  de  l’efpnt  des  autres,  il 
conferve  la  marque  particulière  du 
lien.  Les  critiques  lui  reprochent 
cependant  que  fes  perfonnages  mon- 
trent trop  de  penchant  à débiter  des 
ftnfcences  & des  maximes  qui  font 
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îllufion  , mais  qui  nuffent  quelque- 
fois à l’intérêt  : qu’il  parle  trop  fou- 
vent  par  leur  bouche , comme  dan» 
Œdipe , où  la  vieille  Jocaflc  déclame 
contre  les  prêtres  & les  oracles;  dans 
Zaïre , qui  débute  par  une  tirade  fur 
l’indifférence  des  Religions;  dans 
Alzire  , où  cette  jeûne  Américaine 
étale  un  ftoïcilme  digne  du  Portique 
&c.  Les  memes  cenleurs  dilént  que 
fes  plans  manquent  fouvent  de  juf- 
teffe;  qu’il  amène  la  cataftrophe  par 
de  petits  moyens  ; que  le  pathéti- 
que n’eft  point  fondu  ordinairement1 
par. des  nuances , ni  conduit  par  gra- 
dation dans  fes  Tragédies;  que  plu- 
ftetirs  de  fes  refforts  tragique»  font 
fondés  fur  des  invraifembîances , 
comme  dans  Zaïre  ; que  le  ftyle  f 
quoiqu’impofant  par  le  coloris  & 
par  des  tirades  brillantes,  eft  non- 
feulement  trop  coupé  , mais  •’eft 
prefque  toujours  de  la  même  manié- 
ré ; que  pl u heurs  de  fes  vers  ne  font 
que  des  contrefaçons  de  ceux  de 
Corneille  & fer-toAit  de  Racine,  Mais 
fi  ces  défauts  ne  les  rendent  pas  fu- 
périeur  à ces  deux  grands-honimes, 
il  jouit  à la  repréfentation  d’un  plus 
grand  nombre  de  fpe&ateurs.  On 
joue  prefque  toutes  fes  Tragédies; 
les  principales  font:  Œdipe  , repré- 
fentée  en  1718?  H érode  & Mariant - 
ne , 1723;  Brutus,  1730  j Zaïre  9 
17335  Adélaïde  du  Gucfclin , 1734; 
Alzire , 17365  Zulime  , 1740;  la 
Mort  de  Céfar  , 1 742  ; le  Fanatifme , 
ou  Mahomet  le  Prophète , 1 742  ; Mé- 
rope,  1743,  S émir  amis,  1 748»  Orc(le% 
1 750  ; Romcfauvée , 1750;/’ Orphe- 
lin de  la  Chine , 175$  j Tancrèdc , 
1760;  les  Scythes , 1767;  Irène 
1778.  {Voyez Mairet,  PlRON,  & 
Ronsard,  à la  fin.')  III.  Plufieurs 
Comédies , dont  les  meilleures  font 
Y J ndifer  et,  Y Enfant  Prodigue  & Ja- 
nine. Les  autres  font  prefque  ou- 
bliées : car  Voltaire  ne  chauffa  pas  le 
brodequin  avec  le  même  fnccès  que 
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le  cothurne.  Il  ne  brode  pi'efqftie  )*- 
mais  que  fur  le  canevas  d’autrui  ; il 
tombe  dans  le  bas  & le  trivial.  Quel- 
ques-uns de  fes  rôles  font  inCpïdes , 
ou  maulfadement  plaifans , comme 
la  baronne  de  CroupiSac  dans  En- 
fant Prodigue.  Parmi  d’excellentes 
plaifanteries , des  détails  heureux, 
des  vers  très-bien  tournés,  des  fcè- 
nés  d’un  pathétique  touchant,  on 
trouve  des  choies  d’un  mauvais  ton , 
des  railleries  forcées,  des  maximes 
hors  d’œuvre  ou  mal-amenées.  L'au- 
teur mettoit  trop  peu  de  tems  à fes 
Comédies  , pour  qu’elles  fuffent 
bonnes.  Impatient  & fougueux , il 
voulait  achever  aufli-tôt  qu’il  avoit 
conqu , concevoit  enfembte  plulîeurs 
ouvrages , & remplilfoit  encore  les 
intervalles  de  l’un  à l’autre  par  des 
produirons  différentes.  Il  compo- 
foitavecenthouGafme,  &corrigeoit 
avec  viteffe.  Cette  méthode  n’étoit 
gueres  propre  à le  foire  exceller 
dans  des  ouvrages  tels  que  tes  Co- 
médies , qui  exigent  une  étude  pro- 
fonde & ftrivi  des  ridicules  & des 
oaraéteres.  Il  eft  d’ailleurs  bien  plus 
piaifant  dans  fes  ouvrages  fatyriques 
que  dans  les  pièces  comiques,  où  la 
Taillerie  demande  à être  amenée  avec 
plus  d’art  & de  fineffe.  IV.  Des  Opé- 
ra, qui  ne  brillent  pas  par  l’inven- 
tion , & font  d’un  ftyle  qui  n’eft  pas 
celui  de  Quinault.  Samfon,  Pandore , 
le  Temple  de  la  Gloire,  dont  l’archi- 
tcélure  , dit-  il , ne  parut  gueres 
agréable,-  ne  lui  ont  pas  même  mé- 
rité la  3e  place  dans  le  genre  Lyri- 
que : aufli  en  convcnoit-il  lui-mê- 
me. “J’ai  fait,  (écrivoit-il  à un  de  fes 
,,  amis ,)  j’ai  fait  une  grande  fottife 
, de  foire  un  Opéra;  mais  l’envie 
,,  de  travailler  pour  un  homme 
M comme  M.  Rameau,  m’avoit  em- 
„ porté  : je  ne  fongeois  qu’a  fon  gé- 
,,  nie , & je  ne  m’appercevois  pas 
„ que  le  mien  n’eft  point  fait  du 
„ tout  pour  le  genre  Lyrique...), 
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V.Un  grand  nombre  de  Pieott  Ftifi- 
tives  en  vers , d’une  poéfie  fupérieti- 
re  à selle  des  Chapelle , des  Chaulieu 
& des  Hamilton.  Aucun  poète  n’a 
donné  une  tournure  plus  ingenieufe 
à des  bagatelles,  n’a  emplové  avee 
autant  de  grâce,  de  fineffe,  de  légè- 
reté , les  agrémens  d’une  Mufe  tou- 
jours naturelle  & toujours  brillante. 
Egalement  propre  à louer  & à médi- 
re , il  donne  à fes  éloges  & à fes  fa- 
tyres  un  tour  original,  qui  n’ap- 
partient qu’à  lui.  Nous  parlons  id 
de  fes  Epitres  légères  , de  fes  Dia- 
tribes en  vers  : ( Voyez  l'article 
de  Voiture.)  Quant  à fes  Ode  s , il 
fuffit  de  les  lire  pour  voir  combien 
il  eft  au-deffous  de  Roujfeau  dans  ce 
genre.  Mais  dans  les  Epitres  philo- 
fophiques  & morales,  il  lui  eft  cer- 
tainement fupérieur.  “ La  Motte , 
„fécrivoit  Voltaire  en  1718  à M.de 
„ la  Paie  , ) penfe  beaucoup , & ne 
„ travaille  pas  affez  fes  vers.  Rouf- 
„ feau  ne  penfe  gueres  ; mais  il  tra- 
„ vaille  fes  vers  beaucoup  mieux. 
,,  Le  point  feroit  de  trouver  un  poè- 
,,  te  qui  penfât  comme  la  Motte  St 
„ qui  écrivît  comme  Roujfeau.  „ Ce 
que  Voltaire  cherchoit  eft  tout  trou- 
vé dans  quelques-unes  de  fes  pre- 
mières Epitres  ; car  dans  les  derniè- 
res , où  l'on  rencontre  cependant 
plufieurs  vers  heureux,  il  a pris  une 
maniéré  trop  lefte  & un  peu  trop 
négligée.  Nous  n’en  citerons  aucu- 
ne. Nous  pafferons  aufli  rapidement 
fur  quelques  autres  Poèmes,  tels 
que  la  Guerre  de  Genève  , où  il  pa- 
rolt  fouvent  détremper  du  vermil- 
lon dans  de  la  boue  pour  peindre  fes 
tableaux.  Quoiqu’ils  offrent  des  dé- 
tails piquans , nous  croyons  fervir 
la  gloire  de  l’auteur,  en  paffant  ra- 
pidement fur  des  ouvrages  enfantés 
par  le  délire  de  l’irréligion  & de  la 
débauche,  ou  par  la  fureur  de  la 
vengeance  & de  la  fatyre.  Le  célé- 
bré eitoyen  de  Genève  eft  traité. 
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dans  !e  Poëm.e  fur  1a  guerre  de  fa  p.a- 
trie,  d'une  maniéré  atroce.  L'auteur 
lui  reproche  jufqu’à  cette  maladie 
de  la  dyfurie , dont  lui-même  eft 
mort , ou  du  moins  qui  a avancé  fa 
mort.  Quant  à un  autre  Poeme  que 
quelques  admirateurs  regardent 
corne  le  plus  beau  fleuron  de  fa  cou- 
ronne poétique , nous  n’en  rappor- 
terons pas  même  le  titre.  Ce  Poeme 
devoit  avoir  un  grand  fuccès  dans 
un  fiecle  corrompu.  Beaucoup  d’ef- 
prit,  des  morceaux  de  poéfie  d'un 
coloris  très-vif,  des  détails  agréa- 
bles & voluptueux  , des  peintures 
lafcives  & libertines,  aflaifonnées 
de  tirades  impies  : voilà  fans  con- 
tredit , ( dit  M.  Fréron  le  fils , ) fon 
plus  grand  mérite.  D’ailleurs  c’eft 
un  ouvrage  qui  n’a  ni  plan,  ni  en- 
femble.  C’eft  un  tiffu  de  contes  déta- 
thés , fans  aucune  efpèce  de  liaifon 
avec  le  fu  jet  du  Poème,  qui  n'a  ni 
commencement , ni  milieu,  ni  fin. 
Prefque  tous  les  héros  y font  avi- 
lis, couverts  de  turpitudes;  & les 
gens  de  goût,  ainfique  les  âmes  hon- 
nêtes, ne  peuvent  regarder  cette 
produ&ion  cynique  que  comme  un 
ouvrage  fcandaleux  & bizarre  , où 
l’héroïfme  eft  dégradé  par  le  mélan- 
ge continuel  du  bouffon  & du  bur- 
lefque,  où  la  vertu  eft  diffamée,  l’a- 
mour fouillé  de  débauches , & les 
grâces  proftituées  par  une  imagina- 
tion aufli  fale  que  brillante.  Voilà 
les  produ&ions  poétiques  de  Vol- 
taire ; fes  ouvrages  en  profe  font  en- 
core plus  nombreux  : I.  Ejfaifur 
l'Hifloire  Générale, qui,  avec  les  Siè- 
cles de  Louis  XI V & de  Louis  XV, 
forme  10  vol.  in-8°.  Cette  Hiftoire  , 
ou  plutôt  cet  Effai  d’Hiftoire  eft  une 
galerie  dont  plufieurs  tableaux  font 
peints  d’un  pinceau  léger  , rapide 
& brillant.  Sans  détailler  tous  les 
événemens , l’auteur  offre  le  réfumé 
général  des  principaux , & rend  ce 
réfumé  intérefiant  parles  réflexions 
qu’il  y joint  & par  les  couleurs  dpnt 
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Ü Les  embellit.  L’amour  de  l’huma- 
nité & la  haine  de  l’oppreflion  don» 
nent  encore  de  la  vivacité  à fes  cou- 
leurs. Mais  on  s'eft  plaint  qu’il  ra- 
mène trop  fouvent  les  faits  à fou 
fyftême  ; qu’il  ne  préfente  la  Reli- 
gion que  comme  le  fléau  des  peu- 
ples ; qu’il  s’attache  trop  à montrer 
la  vertu  malheureufe  & le  vice 
triomphant  ; qu’il  y a entaffé  un 
grand  nombre  d'erreurs , d'inexac- 
titudes & de  méprifes;  qu'il  eft  trop 
fouvent  amer  dans  fes  cenfures  , in- 
jufte  dans  fes  jugemens.  C Voy.  I. 
St-Pierre  I.  Salomon,)  fur- 
tout  lorfqu’il  eft  queftion  de  V&. 
glife  & de  fes  miniftres.  Des  criti- 
ques d'un  goût  févere  auroient  en- 
core fouhaité  qu'il  n'eût  pas  adopté 
la  divifion  par  chapitres,  qui  ne  ferfc 
qu’àifoler  les  faits  ; qu'il  eut  mieux 
lié,  mieux  préparé  les  événemens  $ 
qu’il  n’eût  pas  quelquefois  fatigué 
l’efpritdu  le&eur  en  paffant  rapi- 
dement d’un  objet  à un  autre;  qu’il 
eût  moins  coupé  la  narration  par 
des  maximes  & des  digreflions  ; &c. 
&c.  8cc.(  Voyez  Sleidan,  Ô^Vel. 
L Y .)Le  Siècle  de  Louis  XlVoSte  les 
mêmes  beautés  & les  mêmes  dé- 
fauts. C’eft  une  efquiffe , & non  un 
tableau  en  grand.  L’ouvrage  n'eft 
qu’une  fuite  de  petits  chapitres. 
L’auteur  vole  fucccflivement  en  Al- 
lemagne, enEfpagne,  en  Hollande, 
en  Suède,  pour  raconter  quelques 
traits,  qui  n’ont  fouvent  qu’un  rap- 
port éloigné  au  fujet  principal.  Il 
préfente  aux  yeux  du  le&eur  ,avee 
une  rapidité  incroyable , plufieurs 
événemens  importans  qu’on  vou- 
droit  connoître  à fond , & l’on  glif- 
fe  fur  ch%:un.  L’hiftorien  eft  con- 
tent , pourvu  qu’il  ait  eu  l’occafion 
de  placer  une  maxime  ou  une  faiî- 
lie.  C’eft  une  foule  d’éclairs,  qui 
éblouiffent , & qui  lailfent  dans  les 
ténèbres.  Ce  ne  font  point  les 
Mémoires  qui  ont  manqué  à l’hif- 
torien,  ni  l’art  de  les  employer. 
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car  il  y a plufieurs  chapitres  qui 
font  des  chefs  - d'œuvre  d élégan- 
ce: c’eft  l’efprit  rie  dffcuflion,  né- 
ceffaire  dans  uMTavail  fi  long  & 
fi  pénible.  ( Voyez  Beavmeile.) 
Son  Siècle  de  Louis  XV , moins  in- 
téreüant  que  celui  de  Louis  XIV, 
eft  écrit  avec  négligence  & fou- 
lent avec  partialité.  Si  quelques 
événemens  y font  bien  détaillés, 
plufieurs  autres  y font  préfentés 
fous  un  faux  jour.  L'auteur  rend 
fes  peintures  infidelles , en  voulant 
le^  ajufter  à fa  Façon  de  pcnfer  par- 
ticulière , ou  au  befoin  qu’il  a de 
flatter  des  grands  & de  fe  ménager 
des  protecteurs.  Quelquefois  même 
il  altéré  la  vérité  , par  la  manie  qu’il 
avoit  dans  fa  viejllefTe , de  mêler 
des  plaifanteries  à fes  ouvrages  les 
plus  férieux.  Il  fe  faifoit  dans  fa  fo- 
litude  une  gaieté  artificielle , lorf- 
que  la  naturelle  lui  manquoit  ; & 
cette  néceflité  de  charmer  l’ennui 
d’une  retraite  qui  n’étoit  pas  tou- 
jours agréable,  a rempli  à fes  Hiftoi- 
res de  bons- mots  déplacés,  comme 
elle  a procuré  des  injures  à plus 
d’un  écrivain.  Le  fonds  de  V Hiftoire 
du  fasleount  de  Paris  eft  prvique 
tout  entier  dans  Y Hiftoirc  Générale, 
& dans  les  Siècles  de  Louis  XI V Si 
de  Louis  XV.  L’auteur  défavoua 
çet  ouvrage,  comme  un  énorme  fa- 
tras de  dates,  auquel  il  n’avoit  pu, 
ni  voulu  travailler.  Il  y a cepen- 
dant des  chapitres  qui  offrent  des 
difcuffions  bien  faites  fur  des  points 
d’hiftoire  affez  embrouillés  ; mais 
cçs  chapitres  font  en  petit  nom- 
bre. Voltaire  dit  dans  fes  défaveux, 
que  le  commencement  eft  fuperfi- 
ciel  & la  fin  indécente.  L’ouvra- 
ge lui  paroiffoit  informe,  & l’au- 
teur peu  inftruit:  lefujet  (ajoute- 
t-il)  méritoit  d’ctre  approfondi  par 
■une  très-longue  étude  & avec  une 
grande  fageffe.  On  peut  lui  repro- 
cher encoie,  que  Ton  ftyle  qu'il  veut 
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trop  fouvent  r endre  épigrannnatiU 
que,  s’éloigne  quelquefois  de  la  gra- 
vité de  l’hiftoire.  Ce  défaut  s’eft 
gliffé  jufques  dans  fes  Annales  de 
l'Empire, dans  lefquelles  on  cherche 
vainement,  ditM.  de  Lucbet,  la  vi- 
gueur dw  fon  pinceau  & la  fraî- 
cheur de  fon  coloris  , & qui  of- 
frent trop  de  faits  étrangers , tan- 
dis qu’il  en  a omis  un  très-grand 
nombre  de  néceflaires.  II.  L ’Hiftoi- 
re  de  Charles  XII  : bien  faite  & 
bien  écrite , qui  a mérité  à l’auteur 
le  titre  de  Quinte-Curce  François. 
On  s’eft  plaint  cependant , que  la 
conduite  du  héros  elt  fouvent  dans 
cette  Hiftoire  d’une  folie  outrée,  par 
la  faute  de  l'auteur  qui  ne  remon- 
te pas  à la  fource  des  faits , qui 
ne  les  lie  pas  toujours  , & qui  ne  1e 
donne  prefque  jamais  la  peine  d’ex- 
pliquer les  caufes , & les  motifs 
qui  font  agir  fes  perfonnages.  III. 
L’ Hiftoire  du  Czar  Pierre  1 : double 
emploi  de  celle  de  ( hirie>  XII ; 
mai.,  moins  élégante  & plus  infidel- 
lc,  parce  que  c’eft  une  produélion  de 
fa  vieilleffe  & un  ouvrage  de  com- 
mande. La  préf.-ce  eft  plus  digne 
d’un  bouffon  que  d’un  hiftorien  ; 
l’introdudlion  a paru  fort  fèche  ÿ 
la  divifion  par  chapitres  a déplu  ; 
les  batailles  font  racontées  avec  né- 
gligence. Si^on  vouloit  examiner 
avec  févérité  les  détails  de  cet  ou- 
vrage, la  critique  trouveroit  en- 
core de  quoi  s’exercer  L’auteur 
s’étoit  fait , à l'égard  des  circonftan- 
ces  des  événemens , des  principes 
commodes.  Pourvu  que  les  gran- 
des figures  du  tableau  fuffent  pein. 
tes  avec  vérité , peu  lui  impor- 
toit  que  les  petites  figures  fuffent 
deffinées  incorreftement.  A l'égard 
des  petites  circouftunces , dit-il  quel- 
que part,  je  les  abandonne  à qui  vou- 
dra", je  ne  m’en  foucic  pas  plus  que 
de  l' Hiftoire  des  Quatre  fis  Aimon. 
Mais  quand  on  néglige  les  menus 
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ftits , on  peut  faire  penfer  qu’on  a 
porté  la  même  inexaétitude  dans 
les  faits  importans.  Cependant  les 
•hapitres  fur  les  révolutions  que  le 
czar  Pierre  a produites  dans  les  arts 
&dans  les  mœurs,  font  aufli  vrais 
qu’intéreffant , ainfi  que  le  récit 
des  voyages  qu’il  fit  pour  perfec- 
tionner fon  génie...  IV.  Mélangés 
de  Littérature  , en  pluûeurs  volu- 
mes. On  parlera  d’abord  de  fes  Ro- 
mans. Perfonne  n’a  eu , comme 
Voltaire  , l’art  de  cacher  une  phi- 
lofophie  foavent  profonde  fous  des 
fixions  ingénie.ufes  & riantes  : à cet 
égard  il  étoit  intariiïable.  Zadig , 
Memnon , le  Momie  comme  il  va  , 
imités  de  PAngîois,  ont  l’air  origi- 
nal , par  la  Guelfe  des  critiques  , par 
la  lcgéreté  de  la  narration , par  les 
agrémens  d’un  ftyle  clair , élégant , 
ingénieux  & naturel.  Candide , la 
Prinqejfe  de  Babylone , & quelques 
autres  Hélions  de  ce  genre  , n’ap- 
prochent pas , à beaucoup  près , de 
Menmon  , ni  de  Zadig.  Elles  ne 
préfentent  qu’une  fuite  d’événemens 
invraifemblables,  trop  fouvent  ra- 
contes avec  indécence  , & lemes  de 
plaifanteries  , dont  pluficurs  ne  font 
pas  du  meilleur  ton.  On  y defi- 
reroit  moins  de  caricatures,  moins 
d’imaginations  folles  & bizarres  , 
& plus  de  véritable  gaieté.  Il  faut 
cependant  excepter  un  petit  nom- 
bre de  chapitres  , où  il  a encore 
de  bonne*  vues  morales,  des  pein- 
tures originales  & radiantes  de  la 
cour  de  Pins  , des  travers  & des 
ridicules  Je  tous  les  hommes  & de 
tous  les  états.  Les  autres  ouvrages 
qm  compofent  les  Mélanges  , font 
de  petites  Diifertations  fur  differen- 
tes matières  , prefque  toutes  écrites 
avec  interet  & avec  goût:  des  cri- 
tiques de  differens  écrivains  , „la 
plupart  plaifantes  , niais  fouillées 
d’épithetes  injurieuCes  , de  farcaf- 
jncs  révoltais*  Energomine > fan** 
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tique , cuijlre  , croquant , polijfon , 
gueux  ,' efcroc\  &c  : telles  font  les 
expreflions  que  le  philofophe  de 
Ferneyavoit  au  bout  de  la  plume  , 
toutes  les  fois  qu'on  s’avifoit  de 
toucher  à fes  lauriers  , ou  même 
qu’on  paroiffoit  y toucher.  ( Voyez 
dans  ce  Dictionnaire  les  articles  Ca- 
ger  ,*Freron*  des  Fontaines* 
ILGuyot;  Mannori  ; Mbr- 
villejMaupertuis  ÿlf.&III. 
Rousseau*  Trublet,  &c.*fc. 

& BERTHIERdans  \C  Supplément.) 

On  trouve  encore  dans  les  Mélan- 
ges , des  traits  particuliers  fur  cer- 
taines matières,  comme  la  Tolé . 
rance , les  Loix  Criminelles  , &c.  ; 
mais  en  général  il  lui  manquoit  , 
pour  approfondir  ces  fortes  de  fu- 
jets  , ce  caraétere  ferme  & confé- 
quent  pour  qui  la  vérité  retle  tou- 
jours à la  même  place , cet  efpritde 
méditation  qui  nous  applique  tout 
entier  fur  un  objet , cette  logique 
qui  ne  fe  dément  jamais.  Il  le  bor- 
noic  au  premier  coup  • d’œil , & dès 
qu’il  avoit  apperqu  quelques  raifons 
plaufibles  , il  s’attachoit  non  à les 
creufer  , mais  à les  embellir  & à les 
reproduire  fous  toutes  fortes  de  fa- 
ces , qui  leur  donnoient  quelque- 
fois plus  d’éclat  que  de  folidité. 
C’ell  en  partie  ce  qu’avoue  un  de 
fes  plus  grands  partifan$,~en  ajou- 
tant , w qu’il  a été  médiocre  dans 
„ tous  les  travaux  qui  exigent  un® 

„ ame  recueillie  , un  jugement  que 
yy  rien  ne  peut  ni  féduire  , ni  cor- 
„ rompre,  & l’habitude  d’une  dif- 
„ culfion  exaéte  & profonde.  „ Ce- 
pendant les  differens  petits  Traités 
de  Voltaire  ont  été  & font  encore 
beaucoup  lus.u  Les  gens  du  mon- 
yy  de  , ( dit  M.  l’abbé  de  Rudonvil* 

„ liers')  veulent  enrichir  leur  efprit, 

M & cependant  ne  fe  donner  au- 
5,  cune  peine.  Les  écrits  de  M.  de 
,,  Voltaire  leur  offrent  des  richef-  " 
fi  fes , dont  l’acquiGtien  eft  facile  8c 
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„ agréable...  Mille  traits  pétillans 
„ d’efprit , des  anecdotes  curieu- 
„ fes  , des  réflexions  piquantes  , 
„ des  maximes  d'indulgence  mu- 
„ tuelle  , de  généralité  , de  bien- 
„ fiifance,  & des  autres  vertus  hu- 
,,  maines  qui  embelliffent  le  com- 
„ merce  de  la  vie.  Le  foin  conti- 
„ nuel  de  mêler  l’utilité  à l’agré- 
u pient , le  badinage  à la  morale  , 
„ à été  un  des  fecrets  de  M.  de 
,,  Voltaire , & peut-être  la  fource 
„ principale  de  fes  grands  fuccès . „ 
Ajoutons  , qu’il  publioit  à propos 
fes  différentes  brochurts  , & qu’il 
faiflffoit  habilement  le  moment  de 
renthoufiafme,  ou  de  la  curiofité 
du  public.  V.  DiSfionnaire  Philo- 
fopbique  ; Philo fophie  de  l’ Hif- 
toire  , &c.  Si  beaucoup  d’autres  ou- 
vrages impies  ; car  la  fureur  anti- 
chrétienne étoit  devenue  chez  lui 
une  véritable  manie.  Sa  vieilleffe 
n’a  prefque  été  occupée  qu'à  dé- 
truire. Il  eft  difficile  de  bien  carac- 
térifer  fes  ouvrages  contre  la  Reli- 
gion. L’éloquence  & le  ridicule 
font  les  armes  qu’il  y emploie.  Il 
prend  tantôt  le  ton  de  Pafqui»  , & 
tantôt  celui  de  Pafcal  ; mais  il  re- 
vient plus  fouvent  au  premier,  par- 
ce qu’il  lui  elt  plus  naturel.  Ainfi 
f»s  livres  anti  - chrétiens  ne  font 
qu’une  éternelle  dérilion  des  prê- 
tres & de  leurs  Fonélions,  des  myfl. 
teres  & de  leur  profondeur  , des 
conciles  & de  leurs  décifions.  Il 
tourne  en  ridicule  les  mœurs  des 
patriarches , les  viftons  des  Prophè- 
tes , la  phyfique  de  Moyfe  ; les 
hiltoires,  le  ftyle  , les  expreffions 
de  l'Ecriture;  enfin  toute  la  Reli- 
gion. Non- feulement  il  attaque  le 
Chriftianifme  : il  détruit  tous  les' 
fondemens  de  la  Morale,  en  infi- 
nuant  les  principes  du  Matérialifme. 
Saillies  ingénieufes , bons  mots  pi- 
quans , peintures  riantes,  réflexions 
hardies , expreffioij*  énergiques  ; il 
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emploie  toutes  les  grâces  du  ftyle 
& toutes  les  reflources  du  bel-ef- 
prit  pour  mieux  préparer  fon  pol- 
fnn.  Ce  qu’il  y a de  plus  odieux  , 
c’eft  qu’il  altéré  fouvent  les  faits, 
tronque  les  paflages , fuppofe  des 
erreurs,  imagine  des  contredirions 
pour  donner  plus  de  fel  à fes  plai- 
santeries & plus  de  force  à fes  rai- 
fonpemens.  Cependant,  malgré  les 
infidélités  continuelles  qui  défigu- 
rent fes  écrits  irréligieux , ils  ont 
fait  de  funefles  ravages.  Doué  d’une 
facilité  prodigieufe  à faifir  tous  les 
tons , &à  parler  à tous  les  efprits, 
il  féduifoit  quelquefois  les  gens 
graves  par  des  raifons  fpécieufes , 
& prefque  toujours  les  hommes 
frivoles  par  fes  plaifanteries.  Ceux- 
ci  n’ont  pas  examiné  fl  , en  ci- 
tant l’Ecriture  fainte,  il  ne  l’a  pas 
corrompue  , St  ils  ont  oublié  ce 
mot  du  préfident  de  Monteftjuieu  : 
Lorfque  Voltaire  lit  ce  livre  , il  le 
fait  ; puis  il  écrit  contre  ce  qu'il  a 
fait.  Iis  vouloient  être  amufés  ; 
& ils  l’ont  été.  VI-  Théâtre  de  Pierre 
Sf  Thomas  Corneille , avec  des  mor- 
ce  aux  intérejfans , g vol.  in-40  & to 
vol.  in- 12.  Ce  Commentaire,  entre- 
pris pour  doter  la  petite  niece  du 
grand  Corneille  , eft  un  fervice  ren- 
du à la  littérature.  On  peut  y trouver 
quelques  remarques  plus  fubtiles 
que  juftes  , quelques  analyfes  infi. 
déliés  , des  critiques  minutieufes  , 
des  obfervations  grammaticales  trop 
féveres , un  fonds  de  mauvaife  hu- 
meur contre  Corneille  ; mais  la  plus 
grande  partie  de  l’ouvrage  eft  di- 
rigée par  le  jugement  & le  goût. 
11  eft  écrit  d’ailleurs  d’un  ftyle  con- 
venable , & le  commentateur  n’a 
pas  la  ridicule  fureur  de  nos  écri- 
vains modernes  : celle  d’employer 
de  grands  mots  pour  exprimer  de 
petites  chofes.  Un  éloge  qu’on  nr 
peut  lui  refufer,  c’eft  que  , jufqu’û 
Ion  extrême  vieilleffe,  il  a couler-- 
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vê  la  clarté  , la  préciGon  & le  na- 
turel dans  les  matières  qui  n’exi- 
geoient  pas  d’autres  ornemens  : 
exemple  bien  peu  fuivis  aujour- 
d’hui , où  l’on  dénature  tous  les  gen- 
res , & où  l'on  mêle  tous  les  ftyles. 
VII.  Commentaires  hifloriques  fur 
Ut  Œuvres  Je  l'Auteur  de  la  Hen- 
riade,  avec  les  pièces  originales 
Us  preuves , in- 8°.  Monument  élevé 
à Voltaire , par  Voltaire  lui-même, 
Il  eft  à la  Fois  le  facrificateur  & le 
Dieu.  Il  s’étoit  déjà  mis  au-deflus  , 
de  tous  les  écrivains  François  , dans 
la  Connoijfance  des  beautés  oéf  des 
défauts  de  la  Poéjte  & de  V Eloquen- 
ce, I749,in-I2;  brochure  qu’on 
lui  a vainement  conteftée  , puis- 
qu'elle a été  entièrement  fondue 
dans  fa  Poétique  in-  8°,  faite  avec 
fon  agrément , & que  d’ailleurs  il 
eft  impoftible  d’y  méconnoitre  fon 
ftyle.  C’eftici  qu’il  faut  appliquer  , 
ce  qu’a  dit  un  critique  célèbre. 
**  Après  avoir  lu  flomere  , difoit 
„ Bouehardan  , tous  les  hommes 
„ me  femblent  des  géans  ; mais  , 
„ après  avoir  lu  la  brochure  de 
yfA'Homere  François  , tous  les 
grands  hommes  delà  littérature  pa- 
roi lient  des  nains.  „ Quant  au  Com- 
mentaire Uijlorique , c’eft  le  détail 
des  hommages  accordés  à l’auteur  ; 
c’eft  le  tableau  des  aftions  généreu- 
fes  & même  des  charités  qu'il  a fai- 
tes ,•  ( car  il  en  faifoit  & de  fecrettes 
même  ) ; c’eft  un  Mémoire  hiftori- 
que  , écrit  avec  fimplicité  & avec 
grâce.  On  y voit  les  faits,  mais  on 
n’en  voit  pas  les  reftorts  : ce  fera  aux 
biftoriens  de  Voltaire  à expliquer 
les  motifs.  A la  fuite  du  Commen- 
taire , on  trouve  quelques  Lettres  , 
dont  la  plupart  méritoient  d’être 
oonfervées.  On  en  recueillera  fans 
doute  un  plus  grand  nombre;  car 
l’auteur  en  a beaucoup  écrit,  & il 
avoit  un  talent  marqué  pour  ce 
genre.  Le  ton  piquant  & original 
Tome  VUJ. 
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de  foa  ftyle  épiftolaire , étoit  à- 
peu- près  celui  de  fa  converfation , 
fur  - tout  quand  il  étoit  animé  par 
l’envie  de  plaire,  ou  par  le  deûr 
defatisfaire  fon animofité  ; & quand 
il  prenoit  la  plume  pour  répondre 
à fes  amis  , il  écrivoit  somme  il 
avoit  parlé.  K II  n'eft  point  d’écri- 
vain , ( dit  M.  Palijfot  ) qui  ne  Ce 
fût  acquis  par  les  Lettres  feules  de 
Voltaire  une  réputation  diftinguée.,, 
Il  faut  pourtant  excepter  une  par- 
tie de  fes  Lettres  fecrettes  , publiées 
en  Hollande  , in- 8%  176Ç.  Ce  re- 
cueil eft  très  • peu  de  chefe  , & 
puifque c’étoient  des  Lettres  fecrct- 
tes  , il  y avoit  de  la  mal  - honnêteté 
à les  rendre  publiques.  Voltaire  , 
fâché  avec  raifon  de  l’impreflion  de 
ces  Chiffons  , ( c’eft  ainfi  qu’il  s’ex- 
prime ) parodia  cette  ancienne  Epi 
gramme  : 

Voilà  donc  mes  Lettres  fecrettes  , 

Si  fecrettes  , que  pour  lecteur 

Elles  n'ont  que  leur  Imprimeur , 

Et  les  MeJJteurs  qui  les  ont  faites. 

Ce  qui  diminue  le  plaifir  qu’on  au- 
rait à lire  les  autres  Lettres  de  Vol- 
taire , c’eft  qu’on  y voit  rarement 
fa  véritable  façon  de  penfer , fur 
les  princes , les  miniftres  ou  les  écri- 
vains à qui  elles  font  adreffées.  S’il 
louoit  beaucoup  les  Saints  du  jour  , 
comme  on  l’en  a acculé , il  fe  mo- 
quoit  fouvent  lui  - même  des  brevets 
d'immortalité  qu’il  diftribuoit.  Per- 
fonne  n’exalta  plus  de  fon  vivant 
dis  Belloi  ; mais  dès  qu’il  fut  mort, 
il  écrivit  que  le  SIEGE  de  Calais 
n' étoit  plus  eftimé  qu'à  Calais.  (Let- 
tre à M.  JValpole.')  M.  Palijfot  lui 
a reproché  la  même  contradiftion 
à l’égard  d 'Helvétius,  qu’il  avoit 
flatté  à outrance , & dont  le  livre 
de  l 'Efprit  ne  lui  parut  plus,  après 
la  mort  de  l’auteur,  qu'un  ouvra- 
ge plein  d'erreurs  £ÿ  de  vérités  tri- 
viales , débitées  avet  emphafe.  Il  dit- 
Qi 
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tribua  quelquefois  aux  écrivains 
les  plus  médiocres  les  éloges  les  plus 
exagérés  ; & on  étoit  allez  bon 
pour  fe  repaître  d’un  encens  , qui 
n'étoit  que  la  reconnoifljnce  d'un 
amour-propre  adroit  & intérelTé. 
Avouons  cependant , que  parmi  les 
auteurs  que  Voltaire  a célébrés  , il 
y en  a plu&eurs  qui  méritoient  fes 
louanges  ; mais  ce  font  ceux  - là  mê- 
me qui  doivent  être  les  plus-fâchés, 
qu’il  en  ait  afFoibli  le  prix,  en  les 
accordant  plus  d’une  fois  à la  mé- 
diocrité. Nous  avons  différentes 
Collcétions  des  ouvrages  de  Vol- 
taire , in  -4°,  in  - 8°  & in  - 12  ; 
mais  toutes  mal  rédigées  , toutes 
furchargées  d’écrits  qui  font  peut- 
être  de  lui , mais  indignes  de  lui  ; 
pleines  de  répétitions  continuelles 
& de  doubles  emplois.  Ce  défaut 
vient  moins  des  libraires  , que  de 
l’auteur , qui  , dans  fes  dernier^ 
jours , reproduifoit  fans  celfe  les 
mêmes  chofes  & retournoit  conti- 
nuertrinent  fes  vieux  habits.  Il  fe- 
roit  à defirer , pour  pluüeurs  rai- 
fons,  qu’on  fit  un  choix  de  ceux  de 
fes  ouvrages  qui  méritent  d’être 
confervés , en  écartant  ceux  qui  n’en 
font  qu'une  répétition  , & fur  tout 
les  produirions  impies  ou  indécen- 
tes. “ Efpcronl , ( dit  M.  l’abbé 
j,  de  RadonviUiers  ) que  bientôt 
„ une  main  amie,  en  retranchant,' 
,,  des  écrits  publiés  fous  fon  nom  , 
,,  tout  ce  qui  bielle  la  religion,  les 
,,  mœurs  & les  loix , effacera  la 
„ tâche  qui  terniroitfa  gloire.Alors, 
„ au  lieu  d’une  colleâion  trop  vo- 
„ lumineufe,  nous  aurons  un  re- 
„ cueil  d’ Œuvres  choijies , dont  la 
„ fagelîe  pourra  faire  ufage  fans 
„ inquiétude  & fans  danger.  w M. 
le  marquis  de  Lucbet  a publié  fon 
Hiftoire  Littéraire,  1781,  6 vol. 
in-  8°. 

VOLTERRE  , ( Raphaël  de  ) 
Voyez  VOLATERRAN. 
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VOLTERRE,  (Daniel Ricci* 
relli  de)  peintre  & fculpteur  , 
né  en  1609  à Vtdterre  , ville  de  la 
Tofcane  , mourut  à Rome  en  1666. 
Il  fut  defliné  par  fes  parens  à la 
peinture.  Bathazar  Peruzzi  & Mi- 
chel Ange  lui  montreront  les  fecrets 
de  leur  art.  Un  travail  long  & opi- 
niâtre acquit  à Daniel  des  connoiC 
fances  & de  la  réputation.  Ce  pein- 
tre fut  très -emp'oyé  à Rome,  & 
pour  la  peinture  & pour  la  fculp- 
ture.  Le  cheval  qui  porte  la  ftattie 
de  Louis  XIII  dans  la  Place  royale 
à Paris,  fut  fondu  d’un  feul  jet  par 
Duniel.  Il  a defliné  dans  la  ma- 
niéré de  Michel-  Ange.  On  a gravé 
fa  DeCcente  de  Croix  ; peinte  à la 
Trinité  du  Mont;  c’eft  fon  chef- 
d’œuvre  , & un  des  plus  beaux 
tableaux  qui  foient  à Rome. 

VOLUMNIE.  Voy.  CORIOLAtf, 

VOLUMNIUS , ( Titus  ) cheva- 
lier Romain,  fc  flgnala  par  fon  ami- 
tié héroïque  pour  Marcus  LucuUus. 
Le  triumvir  Antoine  ayant  fait  met- 
tre à mort  celui  - ci  , parce  qu’il 
avoit  fuivi  le  parti  de  Cajius  & de 
Brutus  } Volumnius  ne  voulut  point 
quitter  fou  ami-,  quoiqu’il  pût  évi- 
ter le  même  fort  par  la  fuite.  Il  fe 
livra  à tant  de  regrets  & de  lar-- 
mes  , que  Tes  plaintes  furent  caufe 
qu’on  le  traîna  aux  pieds  A' Antoi- 
ne. “ Ordonnez  que  je  fois  con» 
„ duit  fur  le  champ  vers  le  corps 
,,  de  LucsiBus , ( lui  dit-il , ) & que 
„ j’y  fois  égorgé  ; car  je  nè  peux 
„ pas  furvivre  à fa  mort  , étant 
„ moi -même  la  caufe  de  ce  qu’il  a 
„ pris  maiheureufemeut  les  armes 
„ contre  vous.  „ Il  n'eut  pas  de 
peine  à obtenir  cette  grâce  de  ce 
tyran  fanguinaire.  Lorfqu'il  fut  ar- 
rivé à la  place  du  fupplice;  il 
baifa  avec  cmprelfement  la  main 
de  LucuUus  , & appliqua  fa  tête,, 
qu'il  ramall'a  par  terre,  fur  lapoi- 
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trine , puis  préfenta  la  fiennp  au 
bourreau, 

' VOLUSIEN,  (Caïus  Vibius  Va- 
lufianus ) affocié  à l’empire  par  fon 
pere  Gallus,  fut  tué  par  les  fol- 
dats , comme  nous  l’avons  raconté 
dans  l’artiqle  de  Vibius  Trebonianus 
Gallus.  Voyez  ce  dernier  mot,  & 
Emilien. 

VONDEL  , ( Jufte  ou  Jofle  du  ) 
poète  Hollandois,  né  en  iç87  de 
parens  Anabaptiftes  , quitta  cette 
fecte , & mourut  dans  le  fein  de  l’E- 
glife  Catholique  en  1679  391  ans. 
Il  dreffa  à Amfterdam  une  bouti- 
que de  bas  ; mais  il  en  laiffa  le 
foin  à fa  femme , pour  ne  s’occu- 
per prefque  que  de  la  poéfie.  La 
nature  lui  avoit  donné  beaucoup 
de  talent.  Vondel  n’eut  pour  maî- 
tre que  fon  génie.  Il  avoit  déjà  en- 
fanté plufieurs pièces  envers,  non- 
feulement  fans  fuivre  aucune  rè- 
gle, mais  même  fans  foupqonner 
qu’il  y en  eût  d’autres  que  celles 
de  la  vérification  & de  la  rime, 
Inftruit,  à l’âge  de  30  ans,  de  l’a- 
vantage qu’on  peut  retirer  des  an- 
ciens, il  apprit  le  Latin  pour  pou- 
voir les  lire.  Enfuite  il  s’adonna  à 
la  lecture  des  écrivains  Franqois. 
Les  fruits  de  fa  Mufe  offrent  dans 
quelques  endroits  tant  de  génie  & 
une  imagination  fi  noble  <fe  fi  poéti- 
que, qu’on  fouffre  de  le  voir  tom- 
ber fi  fouvent  dans  l’enflure  & dans 
la  baflefle.  Toutes  fes  Poéftes  ont 
été  imprimées  en  9 vol.  in-40.  Cel- 
les qui  ornent  le  plus  ce  recueil, 
font  : I.  Le  Héros  de  Dieu.  II.  Le 
Pure  des  Animaux.  III.  La  Defiruc - 
tion  de  Jéru/alem,  Tragédie.  IV.  La 
Frife  d' Am  fier  dam  par  Florent  V , 
comte  de  Hollande.  Cette  piece  eft 
dans  le  goût  de  celles  de  Shakcf- 
pear  : c’eft  une  bigarrure  brillante. 
On  y voit  des  Anges  , des  Evê- 
ques , des  Abbés , deSsMoines,  des 
Religieufes , qui  dilent  tous  de  fort 
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belles  chofes , mais  déplacées.  V. 
La  Magnificence  de  Salomon.  VI .Pa- 
lamède, ou  X Innocence  opprimée. C’eft: 
la  mort  de  Barneveldt  , fous  le  nom 
de  Falamède  fauffement  accufé  par 
Ulyjfe.  Cette  piece  irrita  le  prince 
Maurice , inftigateur  de  ce  meurtre. 
On  voulut  faire  le  procès  à l’au- 
teur*mais  il  en  fut  quitte  pour  une 
amende  de  300  livres.  Toutes  ces 
Tragédies  pèchent,  & du  côté  du 
plan,  & du  coté  des  règles.  L’au- 
teur ne  méritoit  pas  d’être  mis  en 
parallèle  avec  Sénèque  le  Tragique, 
auquel  on  l’a  comparé,  & encore 
moins  avec  Virgile.  VII.  Des  Sa - 
tyres , pleines  de  fiel,  contre  les 
miniftres  de  la  religion  prétendue- 
réformée.  VIII.  Un  Poème  en  faveur 
de  i’Eglife  Catholique  , intitulé  : ‘ 
Les  Myjleres  ou  les  Secrets  de  l'Au- 
tel. IX.  Des  Chaulons , &c.  Ce  poè- 
te négligea  fa  fortune  pour  les  Mu- 
les , qui  lui  cauferent  plus  de  cha-  ’. 
grin  que  de  gloire. 

VOPISCUS,  ( Flavius ) hiftorieit 
Latin,  né  à Syracufe  fous  Dioclétien , 
fe  retira  à Rome  vers  l’an  304.  11 
y compofa  l’Hiftoire  d'Aurelien , de 
Tacite , de  Florien , de  Probe , de 
Firme  , de  Carus , de  Car  in  & de 
Numérien , &c.  &c.  Quoique  ce  ne 
foit  pas  un  bon  auteur , il  eft  ce- 
pendant moins  mauvais  que  tous 
les  autres  dont  on  a fait  une  com- 
pilation pour  compofer  XHifloria 
Auguflœ  Scriptores , Leyde  1671, 2 
vol.  in-8°.  avec  les  remarques  Và- 
riorum.  Voy.  l’art.  Avicenne.  1 

VORAG1NE.  Voyez  Jacques 
de  Voragine , n°.  XV. 

I.  VORSTIUS,  (Conrad)  na.. 
quità  Cologne  en  1569,  d’un  tein- 
turier. Après  avoir  étudié  dans  W 
univerfités  d’Allemagne  «fe  voyagé 
en  France,  il  s’arrêta  à Geneve, 
où  Théodore  de  .Bèze  lui  offrit  une 
chaire  de  profeffeur  qu’il  ne  vou- 
lut point  accepter.  Il  fuccéda  en 
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1610  à Arntinius , profeffeur  dans 
funiverfité  de  Leyde,*  mais  les  mi- 
niftres  Anti- Arminiens  employè- 
rent le  crédit  de  Jacques  1 , roi 
d’Angleterre  , & demandèrent  fon 
exclufion  à la  république.  Vorftiusy 
obligé  de  céder  à leurs  perfVcu- 
tions , fe  retira  à Goude  ou  Ter- 
gow  , où  il  demeura  depuis  1612- 
jufqu’en  1619,  uniquement  occu- 
pé de  fe  s affaires  & de  fes  études. 
v te’fynode  de  Dordrecht  le  dé- 
clara indigne  de  profeffer  la  théo- 
logie * & cet  anathème , prononcé 
par  des  fanatiques  , engagea  les 
Etats  de  la  province  à le  bannir  à 
perpétuité.  Il  fut  obligé  de  fe  ca- 
cher comme  un  malfaiteur;  enfin 
il  chercha  un  afyle  dans  les  états 
du  duc  de  Holjlein  on  1622 , où  il 
mourut  le  29  Septembre  de  la  mê- 
me année.  On  a de. lui  un  grand 
nombre  d’ouvrages , tant  contre 
les  Catholiques  Romains , que  con- 
tre les  adverfaires  qu’il  eut  dans 
le  parti  Proteftant..  Les  plus  re- 
cherchés font  celui  De  Df.o  , Stein- 
furt  *6 10,  in-40.  que  le  roi  Jacques 
fit  brûler  par  la  main  du  bourreau  j 
& Ton  Arnica  Coüatiocum  J.  Pifca- 
tore  y à Goude  1613  , in-40.  Sa  con- 
duite & quelques-uns  de  fes  écrits 
prouvent  qu’il  penchoit  pour  le  So- 
cinianifme  ; & fi  fes  adverfaires 
n’avoient  fait  valoir  que  cette  rai- 
fon  , on  n’auroit  pas  pu  les  accu- 
fer  d’injuftice. 

II.  VORSTIÜS,  (Guillaume- 
Henri)  fils  du  précédent,  minif- 
tte  des  Arminiens  à Warmond  dans 
la  Hollande , compofa  plufieurs  li- 
vres. Les  plus  confidérables  font  : 
I.  Sa  Traduttion  latine  de  la  Chro- 
nologie de  David  Gam.  II.  Celle  du 
Pirke  Avoth  du  Rabbin  Eliezer  , 
1644,  in-40.  III. Celle  du  livre  de 
Maimonide  $ , Des  Fondemens  de  lu 
Foi,  1638,  in* 40.  avec  des  remar- 
ques lavantes. 
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III.  VORSTIÜS , (Ælius-Erer» 
hard)  né  à Ruremonde  en  ïç6çf 
mort  en  1624  à Leyde,  où  il  oc* 
cupoit  une  chaire  de  profeffeur  de 
médecine,  laiffa  divers  ouvrages 
de  littérature , de  médecine  & d’hif* 
toire  naturelle , qui  furent  recher- 
chés pour  leur  érudition.  Les  prin- 
cipaux font  : I.  Un  Commentaire 
De  Annulorum  origine , dans  un  Re- 
cueil de  Gorlaus  fur  cette  matie- 
re,  IÇ99,  in-40.  H.  Un  Voyage 
hijlorique  & phyjique  de  la  grande 
Grèce  y de  la  Japîgie , Lucanie  y des 
Brutiens  & des  Peuples  voifinSy  en 
latin.  III.  Des  Potffons  de  la  Hollan- 
de-,  IV.  Des  Remarques  latines  fur 
le  livre  De  re  medica , de  Celfe . 

IV.  VORSTIÜS  , ( Adolphe  ) 
fils  du  précédent,  fut  auffi  pro- 
feffeur en  médecine  à Leyde  , où 
il  mourut  en  1663  , à 66  ans.  Il 
a donné  un  Catalogue  des  Plantes  du 
Jardin  Botanique  de  Leyde , & de 
celles  qui  naiffent  aux  environs 
de  cette  ville.  Cet  ouvrage , impri- 
mé à Leyde  1636  in-4®  , eft  affez 
bien  fait. 

V.  VORSTIÜS,  (Jean)  né  dans 
le  Dithmarfen , embraffa  le  Caivi- 
nifme , fut  bibliothécaire  de  l’élec- 
teur de  Brandebourg,  & mourut 
en  1676.  On  a de  lui  : I.  Une  Phi- 
lologie Jacréey où  il  traite  des  Hêbraïf* 
mes  du  Nouveau-  Tejlament . II.  Une 
Differtation  deSynedriis  HebrÆorunty 
Roftoch,  1658  & 1669,  2 vol.  in- 
4°.  III.  U11  Recueil  intitulé:  Faf- 
ciculus  Opufculorum  hiftoricorutn  & 
philologie orum  y Rotterdam  1693,  8 
vol.  ih-8°.  On  trouve  dans  cette 
colle&ion  les  ouvrages  fuivans  : Di 
Adagiis  Novi  Teflamentiy  De  voce 
Sefach,  Jerem . XXV,*  des  Dijferta - 
tions  latines  fur  les  70  ans  de  la  cap- 
tivité des  Hébreux , fur  les  70  fe- 
mainesde  Daniel  y fur  la  Prophétie 
de  Jacob  y & c.  &c.  Tous  ces  ou- 
vrages prouvent  une  grande  «ro- 
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dîtion , fiicrée  & profane.  Vorflius 
étoit  très-verfé  dans  la  connoilfance 
des  langues , & fur-tout  de  l’Hébreu. 

VOS,  (Martin de)  peintre,  né 
vers  l’an  1 534  à Anvers  , mourut 
dans  la  même  ville  en  1 604.  C’eft 
au  foin  qu’il  prit  à Rome  de  co- 
pier les  magnifiques  ouvrages  des 
plus  célèbres  maîtres  , & à la  liai- 
fon  qu’il  fit  à Venife  avec  le  Tin- 
toret , que  Vos  doit  la  hante  ré- 
putation où  il  eft  parvenu.  Il  a 
réufii  également  à peindre  l’hiftoi- 
re , le  payfage  & le  portrait.  Il 
avoit  un  génie  abondant  : fou  co- 
loris eft  frais , fa  touche  facile  ; 
mais  fon  déifia  eft  froid  , quoique 
correâ  & affez  gracieux.  On  a 
beaucoup  gravé  d’après  fes  ou- 
vrages. 

I.  VOSSIUS  , (Gérard)  d’une 
famille  confidérable  des  Pays-Bas, 
dont  le  nom  eft  Vos  , prévôt  de 
Tongres , habile  dans  le  Grec  & 
le  Latin , demeura  plufieurs  années 
à Rome.  Il  profita  de  ce  féjour  pour 
fouiller  dans  les  bibliothèques  Ita- 
liennes ; il  fut  le  premier  qui  en 
tira  & traduiGt  en  latin  plufieurs 
anciens  monumens  des  PP.  Grecs , 
entr’autres  les  ouvrages  de  St.  Gré- 
goire Thaumaturge  & de  S.  Ephrem. 
Il  mourut  à Liege  fa  patrie , en 
1609  , aimé  & eftimé. 

II.  VOSSIUS , ( Gérard-Jean  ) 
parent  du  précédent , naquit  en 
IÇ77,  dans  le  Palatinat , auprès 
d’Heidelberg.  Il  fe  rendit  très  - ha- 
bile daus  les  belles  - lettres , dans 
l’hiftoire  & dans  l’antiquité  facrée 
& profane.  Son  mérite  lui  valut 
la  direétion  du  collège  de  Dor- 
drecht, & il  remplit  cette  place 
avec  applaudiilement.  On  lui  con- 
fia enfuite  la  chaire  d’éloquence  & 
de  chronologie  à Leyde  i & il  la 
dut  plutôt  à fa  réputation  & à fon 
mérite, qu’à  fes  intrigues.  Appelle 
tu  1643  à Amfterdam  , pour  y rcm- 
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plir  une  chaire  de  profelfeur  en  hif- 
toire , il  s'y  fit  des  admirateurs  & 
des  amis.  Ses  principaux  ouvrages 
font  : I.  De  origine  Idolâtrie.  IJ. 
De  Hifioricis  Gratis...  De  Hiftor. 
latinis.  III.  De  Poetis  Gratis. 
De  Latinis ; IV.  De  Scientiis  Ma- 
thematicis.  V.  De  quatuor  Artihus 
popularibus.  VI.  Hiftoria  Pelagiana. 
VII.  Injlitutiones  Rbetorica,  Grain, 
matica,  Poetica.  VIII.  The/es  Chro- 
nologica  Theoiogica.  IX.  Ety- 
tnologicon  Lingua  Latina..  X.  De 
vitiis  Serments,  &c.  Tous  ces  écrits 
ont  été  imprimés  à Amfterdam  , 
1695  à 1701 , 6 vol.  in-fol.  La  plu- 
part font  remplis  d'un  (avoir  pro- 
fond & de  remarques  fblides.  On  ef- 
time  fur  tout  ce  qu’il  a écrit  fur  l'Hif- 
toire , fur  l’origine  de  l’Idolâtrie,  fe 
fur  les  hiftoriens  Latins  & Grecs. 
On  lui  reproche  feulement  d'avoir 
trop  compilé,  fe  de  n’avoir  rieA 
voulu  facrifier  de  ce  qu’il  avoit 
amalfé  : femblable  aux  gens  riches  , 
mais  mauvais  économes,  qui  avant 
de  bâtir  font  de  grands  amas  de  ma- 
tériaux , & qui  aiment  mieux  gâter 
leurs  édifices , que  de  ne  pas  mettre 
en  ceuvre  ce  qu’ils  ont  entafTé.  Vof- 
fins  auroit  pu  quelquefois  fe  pref- 
crire  une  méthode  plus  naturelle 
& plus  exaâe , s'il  n’avoit  pas  vou- 
lu nous  dire  tout  ce  qu’il  favoit 
fur  les  fujets  qu'il  traitoit.  En- 
fin , il  n’a  pas  toujours  raifonné 
bien  jufie , fe  a pris  Couvent  de  fira- 
ples  probabilités  pour  des  raifons 
convaincantes  & fblides.  Il  eft  ce- 
pandant  peu  de  livres  où  l’on  puiiTe 
plus  apprendre  que  dans  les  fiens. 
Ce  favant  mourut  en  1649,  à 72 
ans , laiffant  cinq  fils.  On  trouve  le 
caraétere  de  Gérard-  Jean  VoJJîus 
bien  peint , dans  le  Parallèle  que  les 
journalilles  de  Trévoux  ont  fait  en- 
tre lui  & fon  fils  Ifaac.  “Rien  de  plus 
n oppofé  , difent  - ils ,'  que  les  ca- 
,,  rafeeres  du  pere  Si.  du  fils  ÿ rien 
Qï  ii) 
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,,  de  plus  différens  que  leurs  ef- 
„ prits.  Dans  le  pere  le  jugement 
„ dominoit  ; l’imagination  domi- 
,,  noitdansle  fils.  Le  pere  travail- 
„ loit  lentement  ; le  fils  travailloit 
„ facilement.Le  pere  fe  méfioit  des 
,,  conjectures  les  mielix  établies  ; 
i3  le  fils  n’aimoit  que  les  conjeélu- 
,,  res  hardies.  Le  pere  formoit  Tes 
„ opinions  fur  ce  qu’il  lifoit  ; le  fils 
prenoit  une  opinion,  & lifoit  en. 
,,  fuite.  Le  pere  s'attachoit  à pé- 
„ nétter  la  penfée  des  auteurs  qu’il 
ts  citoit , à ne  leur  rien  impolcr  , 
„ & les  regardoit  comme  fes  maî- 
y,  très  ; le  fils  s’appliquoit  à don- 
,,  n,er  fes  propres  penféss  aux  au- 
,,  teurs  qu’il  citoit , & ne  fe  pi- 
,,  quoit  pas  d’une  fidélité  exacte 
y,  en  les  citant  : il  les  regardoit 
„ comme  des  efclaves,  qu’il  avoit 
„ droit  de  faire  parler  à Ton  gré. 

■ ,,  Le  pere  cherchoit  à inftruire  ; 
„ le  fils  à faire  du  bruit.  La  vé- 
y,  rité  étoit  le  charme  du  pere;  la 
„ nouveauté  étoit  le  charme  du 
„ fils.  Dans  le  pere  on  admire  une 
,,  érudition  vafte,  mais  exprimée 
y,  avec  tant  de  clarté  , que  tout 
,,  s!ehtefnl , tout  fe  retient  ; onad- 
j,  mire  dans  le  fils  un  touréblouif- 
,,  fant , des  penfées  fingulieres  , 
,,  une  vivacité  qui  fe  foutient  tou- 
y,  jours , & qui  plaît  toujours , më- 
„ me  dans  la  plus  mauvaife  caufe. 
,,  Le  pere  a fait  de  bons  livres  ; 
y,  le  fils  a fait  des  livres  curieux. 
,,  Leurs  cœurs  ont  été  auffi  diffé- 
,,  rtnsque  leurs  efprits.  Le  pere, 
y,  homme  de  probité , réglé  dans 
y,  fes  mœurs  , né  par  malheur 
„ dans  la  feéle  Calviniftc  , a en 
„ toujours  en  vue  la  religion  dans 
yy  fes  études;  il  s’eft  détrompé  de 
y,  beaucoup  d’erreurs  , & il  a ap- 
„ proché  de  la  foi,  autant  que  la 
,,  raifon  feule  en  peut  approcher. 
,,  Le  fils  , libertin  de  cœur  & d’ef- 
„ prit , a regardé  la  religion  cora- 


V O S 

„ me  la  matière  de  fes  triomphes; 
„ il  ne  l’a  étudiée  que  pour  en 
„ chercher  le  foible.  ( Mém.  de 
„ 7Wt>»/ur,  janvier  1713.  )„  Voy. 
les  articles  fuivans. 

III.  VOSSIUS  . (Denys  ) fils 
du  précédent  , auffi  favant  que  fon 
pere,  mort  en  1633  à a i ans,  étoit 
un  prodige  d’érudition  ; mais  fon 
favoir  lui  fut  funelte , car  il  accé- 
léra fa  mort.  On  a de  lui  de  favan- 
tes  Notes  fur  le  livre  de  l’Idolâtrie 
du  rabbin  Moyfe  Ben-  Mainton  , 
inférées  dans  l’ouvrage  de  fon  pere 
fur  la  même  matière. 

IV.  VOSSIUS  , (François)  Frere 
du  précédent,  mourut  en  164;  , 
après  avoir  publié  un  Foiine  fur  une 
viétoire  navale  remportée  par  l’a- 
miral Tromp. 

V.  VOSSIUS  , ( Gérard  ) troifie- 
me  fils  de  Gérard- Jean , fut  l’un  des 
plus  favans  critiques  du  xvne  fie. 
cle.  Il  mourut  en  1 640.  On  a de  lui 
une  édition  de  VeBems  Faterculia 
avec  des  noter,  àLeyde,  1639,111- 1 6. 

VI.  VOSSIUS, (Matthieu) mort 
en  1646  , frere  des  précédens  , a 
donné  une  bonne  Chronique  de  Hol- 
lande de  Ztlandc , en  latin;  Amf- 
terdam  , ifigo  ,in-4°. 

VIL  VOSSIUS,  (Ifaac)  le  der- 
nier des  enfans  du  célèbre  VrJJtus  , 
Si  le  premier  en  érudition  , né  à 
Leyde  en  1618  , paflà  en  Angle- 
terre , où  il  devint  chanoine  de 
Windfor.  Ses  ouvrages  répandi- 
rent  fon  nom  par  toute  l’Europe. 
Louis  XIV , inftruit  de  fon  mérite, 
chargea  Colbert  de  lui  envoyer  une 
lettre. de  chnnge  , comme  une  mar- 
que de  fon  ejlime  fjf  un  gage  de  fa 
frotettion.  Ce  qui  dut  le  plus  flatter 
VoJJius  , ce  fut  la  lettre  dont  ce 
miniftre  accompagna  ce  préfent.  Il 
luidifoit,  que  “ quoique  le  Roi  ne 
„ fût  pas  fon  Souverain  , il  voir- 
„ loit  néanmoins  êire  fon  bien- 
„ faiteur , en  confidération  d’un 
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T nom  que  fon  pere  avoit  rendu 
„ illuftre,  & dont  il  confervoit  la 
4,  gloire.  « Vqffïus  fe  rendit  fur- 
tout  célèbre  par  fon  zèle  pour  le 
fyftême  de  la  chronologie  des  Sep- 
tante , qu'il  renouvella  & qu'il 
foutient  avec  chaleur.  Il  devoit 
donner  une  nouvelle  édition  de  la 
Verfion  de  ces  célèbres  interprè- 
tes; mais  il  en  fut  empêché  par  fa 
mort , arrivée  en  1689 , dans  f* 
71e  année.  Ce  favant  avoit  une 
mémoire  prodi^ieufe,  mais  il  man- 
quoifc  de  jugement.  Son  penchant 
é*-oit  extrême  pour  le  merveilleux. 
Rempli  de  doutes  fur  les  objets  de 
la  révélatiou , il  ajoutoit  foi  aux 
contes  les  plus  ridicules  des  voya- 
geurs. Il  s'entêta  de  la  prétendue 
antiquité  de  la  Chine , & mit  l’hif- 
toire  de  ce  peuple  au-deflfus  de  celle 
des  Hébreux  , fans  s’embarafier  des 
çonféquences  que  les  incrédules  en 
tireroient  , ou  plutôt  pour  leur 
fournir  le  moyeft  de  tirer  ces  dan- 
gereufes  conféquences.  Charles  77, 
roi  d’Angleterre , difoit  de  lui  : Ce 
Théologien  eft  un  homme  bien  éton- 
nant ! il  croit  à tout,  excepté  à la  BI- 
BLE. ,,  Madame  Mazartn , ( dit  Des 
„ Maizeaux  dans  la  Vie  de  St-Evre- 
„ tnond')  fe  plaifoit  beaucoup  à la 
„ converfation  de  ce  favant-hnm- 
„ me;  il  mangeoit  fouvent  chez 
„ elle.  Elle  lui  faifoitdes  queftions 
„ fur  toutes  fortes  de  fujets.  Voici 
yy  quelques  traits  de  fon  cara&ere. 
„ Il  entendoit  prefque  toutes  les 
„ langues  de  l’Europe , & n’en  par- 
„ loit  bien  aucune.  Il  connoiftoit 
• „ à fond  le  génie  & les  coutumes 
„ des  anciens,  & il  ignoroit  les 
„ maniérés  de  fon  fiecle.  Son  im- 
politeflfe  fe  répandoit  jüfquts  fur 
y,  fes  expreüions  ; il  s’exprimoit 
„ dans  la  converfation,  comme  il 
yy  auroit  fait  dans  un  Commentaire 
yy  fur  Jnvenul  ou  fur  Pétrone.  Il  pu- 
n blioifc  des  livres  pour  prouver 
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yy  que  la  verfion  des  Septante  eft 
yy  divinement  infpirée  , & il  té- 
yy  moignoit  par  fes-  entretiens  par- 
yy  ticuliers  qu’il  ne  croyoit  point 
^ de  révélation.  La  maniéré  peu 
édifiante  dont  il  eft  mort  , ne 
5,  nous  permet  pas  de  douter  de  fes 
yy  fentimens...  Le  doéfceur  Hafcard , 
„ doyen  de  Windfor  , l'étant  allé 
„ vifiter  (à  la  mort)  avec  le  doc- 
yy  teur  Wichard , un  des  çhanoi- 
yy  nés  , ne  put  jamais  l’engager  à 
,,  communier,  comme c’eft l’ufage 
,,  de  l’Egiife  anglicane,  quelque  for- 
yy  teraent  qu’il  l’en  preffàt , jufqu’à 
„ lui  dire,  que  s'il  ne  le  fai/oit 
yy  pas  pour  l'amottr  de  Dieu , il  le 
yy  fit  du  moins  pour  l'honneur  duCha - 
„ p;rre.„Malheureufement  pour  lui 
l’ohfeénité  de  fes  remarques  fur  Ca- 
tulle , & certains  traits  de  fa  con- 
duite, prouvèrent  quels  étoient  les 
principes  de  fes  impiétés  , & cela 
ne  fervit  pas  à accréditer  fa  façon- 
de  penfer  auprès  des  gens  fages. 
On  a de  lui  : I.  Des  Notes  fur  les 
géographes  Scylax  & Pmnponius - 
Mêla...  Ifaac  VoJJius , (dit  un  bon 
juge  en  cette  matière,  Delisle  le 
géographe,)  Meft  un  de  ceux  qui 
„ dans  ces  derniers  tems  ont  tra- 
„ vaille  le  plus  utilement  à la  géo- 
yy  graphie;  & quoique  fa  prétendue 
yy  réforme  des  longitudes  ne  lui  ait 
w pas  fait  honneur,  il  ne  laiffe  pas 
„ d’y  avoir,  d’excellentes  recher* 
•„  ches  dans  fes  ouvrages  géogra- 
,,  phiques.  ,,  II.  Commentaires  fur 
Catulle , publiés  en  1684,  in-4® , 
pleins  d’expreffions  libres  & ordu- 
rieres.  On  prétend  même  qu’il  y 
fit  entrer  le  Traité  De  Preftibulis 
veteriim  de  Eeverland , avec  lequel 
il  étoit  'très- lié.  fil.  Des  Obferva- 
tions  fur  l’origine  du  Nil  8c  des  au- 
tres fleuve*.  IV.  Un  traité  De  Si~ 
byllinis , aliifque , qiue  Chrifti  nata- 
lem  pracejfere , Ojraculis  ; Londres , 
in  4*.  V.  Des  Ecrits  contre 
Q.q  i? 
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Richard  Simon.  VI.  De  Poematum 
cantu  virions  Ritbmi , à Oxford, 
1675; , in- 8*.  VII.  Fariorwn  Oh  fer- 
vationum  liber • VIII.  Une  édition 
des  Lettres  de  S,  Ignace , martyr. 
IX.  Plufieurs  Dijfertations  philofo- 
phiques  & philologiques.  Il  affec- 
tait , contre  la  coutume  des  làvans , 
de  citer  fort  peu , fur-tout  lorfqu’il 
avanqoit  quelque  nouveau  para- 
doxe, quoique  ce  foit  dans  ces  oc- 
cafions , qu’il  faut  citer  fes  témoins. 
( Voyez  fon  caraâere  tracé  dans  l’ar- 
ticle de  Gérard- Jean  Vos  SI  US  fon 
pere.) 

VOSTERMAN,  (Lucas)  gra- 
veur Hollandois , mort  à Anvers 
au  milieu  du  xvue  fiecle.  Ses  Ef- 
tawpes font  très-recherchées,  & lui 
alignent  un  rang  parmi  les  plusex- 
cellens  artiftes.  Il  a beaucoup  con- 
tribué à faire  connoître  le  mérite 
du  célèbre  Rubens , & à multiplier 
fes  belles  compofitions.  On  admire, 
dans  les  ouvrages  de  Vofiermom , 
une  maniéré  expreffive  & beaucoup 
d’intelligence.  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Lucas  Vostf.&man, 
furnommé  le  Jeune  : c’étoit  le  fils 
du  précédent  ; mais  il  fut  bien  infé- 
rieur à fon  pere. 

VOUET,  ( Simon)  peintre,  né 
â Paris  en  1582,  mort  dans  la  mê- 
me ville  vers  1649  , âgé  de  59  ans , 
n’en  avoit  que  14,  lorfqu’on  le 
chargea  d’aller  peindre  une  dame 

Î|ui  s’étoit  retirée  en  Angleterre.  A 
’âge  de  20  ans , il  accompagna  Uar « 
lay  baron  de  Sancy , a mba  (fadeur  à 
Conftantinople.  Ce  peintre  vit  une 
fois  le  grand  feigneur  Acbmet  J , & 
cela  lui  fuffit  pour  le  peindre  de 
mémoire  très  - reffemblant.*  Fouet 
pa(Ta  en  Italie , où  il  demeura  plu- 
sieurs années.  Il  y fit  une  étude 
particulière  des  ouvrages  du  Valen- 
tin 8c  du  Carartage.  Plnfieurs  cardi- 
naux voulurent  avoir  des  fiens, & 
lui  procurèrent  la  place  de  peiritre 
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de  l’académie  de  St -Luc  à Romel 
Le  roi  Louis  XI 11 , qui  lui  avoit 
déjà  accordé  une  penfion , le  fit  re* 
venir , le  nomma  fon  premier  pein- 
tre , & le  logea  aux  galeries  du  Loti- 
vre.  Ce  prince  goûtoit  beaucoup  de 
ptaifir  à lui  voir  manier  le  crayon  , 
lorfqu’il  peignoit  en  paftel.  Il  prit 
même  des  leçons  de  lui , & il  réuf- 
fit  en  peu  de  tems  à faire  des  por- 
traits re{femblans...F<we*  s’ctoit  fait 
une  maniéré  expéditive.  On  a lieu 
d’être  étonné  de  la  predigieufe  quan- 
tité d’ouvrages  qu’il  a laiffés.  Ac- 
cablé de  travail , il  fe  contentoit 
fouvent  de  ne  faire  que  les  deffins 
fur  lefquels  fes  éleves  travailloient, 
& qu’il  retouchoit  enfuite  : c’eft 
pourquoi  011  voit  plufieurs  de  fes 
tableaux  peu  eftimés.  Ce  maître  in- 
ventait facilement  & confultoit  la 
nature.  On  remarque  dans  quelques- 
uns  de  fes  ouvrages  , un  pinceau 
frais  8c  moelleux  ; mais  la  trop 
grande  activité  avec  laquelle  il  tra- 
vailloit,  l’a  fait,  pour  ordinaire, 
tomber  dans  le  gris.  Il  peut  être  re- 
gardé comme  le  fondateur  de  l’E- 
ceie  Françoife.  La  plupart  de  nos 
meilleurs  maîtres  prirent  de  fes  le* 
çcrns.  On  compte  parmi  fes  éleves  , 
le  Sueur , le  Brun , Molle , Perrier  , 
Mignart,  Dorigny  le  pere,  Tejlelin, 
Dufrefnoy , & plufieurs  autres.  St» 
Aubin  Vouet  était  fon  frere  & fon 
difciple.  Les  principaux  ouvrages 
de  Simon  Fouet  font  à Paris...  Voyez 
VOET  • 

VOUGNY,  (Louis  Valentin  de) 
confeiller-  clerc  au  parlement  de  Pa- 
ris, fa  patrie,  & chanoine  de  No- 
tre-Dame , mort  en  1754,  à 49 
ans , a traduit  une  partie  du  Spac- 
cio  délia  fyjlia  de  Jordano  Bruni , 
fous  ce  titre  : Le  Ciel  réforméjiys^U 
in- 12.  La  traduction  ne  donne  pas 
grande  envie  de  recourir  à l’origi- 
nal , quoique  les  curieux  le  recher- 
chent. . . ... 
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VOUWERMANS.  Voyez 

Wauwermans. 

VOYER.  Cherchez  LlGNEROL- 
les. 

I.  VOYER  de  Paulmy,  (Re- 
né de)  chevalier,  feigneur  d'A- 
gen/on , étoit  fils  de  Pierre  de  Voyer , 
chevalier,  feignent  A’Argenfon,  gen- 
tilhomme ordinaire  de  la  chambre 
du  roi , d’une  ancienne  maifon  ori- 
ginaire de  Touraine.  Il  naquit  en 
IÇ96,  devint  coHfeiller  au  Parle- 
ment de  Paris  en  1 6 1 9,  puis  maître- 
des-requêtes  & intendant  de  plu- 
fieurs  provinces.  Les  befoins  de  l’é- 
tat le  firen  t fouvent  changer  de  pof- 
te , & on  lui  confia  toujours  les 
plus  difficiles.  Quand  la  Catalogne 
fe  donna  à la  France,  il  fut  mis  à 
la  tête  dé  cette  nouvelle  province , 
dont  l’adminiftration  demandoit  un 
mélange  fingulier  & prefque  uni- 
que , de  hauteur  & de  douceur, 
de  hardieffe  & de  circonfpeétion. 
Dans  un  grand  nombre  de  marches 
d’armées , de  retraites , de  combats, 
de  fieges , il  fervit  autant  de  fa  per- 
fonne , & beaucoup  plus  de  fon  ef- 
prit,  qu'un  homme  de  guerre  or- 
dinaire. L’enchaînement  des  affai- 
res l’engagea  âulfi  dans  des  négo- 
ciations délicates  avec  des  PuifTan- 
ces  voifincs , fur-tout  avec  la  mai- 
fon de  Savoie  alors  divifée.  Enfin, 
après  tant  d emplois  & de  travaux, 
fe  croyant  quitte  envers  fa  patrie  , 
il  fongea  à une  retraite  qui  lui  fut 
plus  utile  que  tout  ce  qu’il  avoit 
fait.  Comme  il  était  veuf,  il  em- 
brafla  l’état  eccléfiaftique  ; mais  le 
deffein  que  la  cour  forma  de  ména- 
ger la  paix  du  Turc  avec  Venife , 
le  fit  nommer  ambafladeur  extraor- 
dinaire vers  cette  république.  Il 
n’accepta  cet  emploi  que  par  un 
motif  de  religion,  à condition  qu’il 
n’y  feroit  pas  plus  d’un  an , & que 
quaud  il  en  fortiroit , fon  fils  , que 
l’on  faiCoit  dès-lors  confeiller  -d’é- 
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tat , lui  fuccéderoit.  A peiné  étoit- 
il  arrivé  à Venife  en  i6çi  , qu’il 
fut  pris , en  difant  la  Melle , d’une 
fievre  violente  dont  il  mourut.  On 
a de  lui  un  Traité  de  la  Sagejfe 
Chrétienne , & une  Tradudion  de 
limitation  de  J.  C. 

II.  VOYER  de  Paulmy,  (René 
de)  fils  du  précédent,  chevalier, 
feigneur  d’ ArgenJ on,  comte  de  Rouf- 
fiac,  fut  confeiller  au  parlement 
de  Rouen,  puis  maitre-des-requè- 
tes , confeiller-d’état  ordinaire.  Il 
fuccéda  à fon  pere  dans  la  qualité 
d’ambafladeur  , qu’il  remplit  juf- 
qu’cn  1655,  & mourut  en  1700, 
âgé  de  70  ans.  Le  fénat  de  Venife 
lui  accorda  & à fes  defcendans , la 
permiffion  d’ajouter  fur  le  tour  de 
fes  armes  celles  de  la  république, 
avec  le  lion  de  St.  Marc  pour 
cimier. 

III.  VOYER  de  Paulmy, 
( Marc-René  de)  chevalier  & mar- 
quis A'Argenfon , vicomte  de  Mou- 
zé , &c. , étoit  fils  du  précédent. 
Il  vit  le  jour  à Venife  en  1652. 
La  république  , qui  voulut  être  fà 
marraine , le  fit  chevalier  de  St. 
Marc , & lui  donna  le  nom  de  cet 
Apôtre.  Après  avoir  occupé  une 
charge  de  maitre-des-requêtes  , le 
roi  lui  donna  celle  de  lieutenant- 
général  de  police  de  Paris.  Sous 
lui  la  propreté,  la  tranquillité , l’a- 
bondance , la  fûreté  de  la  ville  fu- 
rent portées  au  plus  haut  dégré. 
Audi  Louis  XIV  fe  repofa-t-il  en- 
tièrement de  fa  capitale  fur  fes 
foins  ; il  lui  auroit  rendu  compte 
d’un  inconnu  qui  s’y  feroit  gliffé 
dans  les  ténèbres.  Pendant  la  cher- 
té exceflivc  des  denrées  en  1709, 
le  magiftrat  fut  pourvoir  aux  be- 
foiHs  du  peuple  & calmer  fes  émo- 
tions pafiàgeres.  Un  jour  étant  af- 
fiégé  dans  une  maifon  à laquelle 
une  troupe  nombreufe  vouloit  met- 
tre le  feu,  il  en  fit  ouvrir  la  porte , 


Digitized  by  Google 


V O Y 

£e  préferitâ , parla,  & appaHa  tout. 
Cette  a&ion  fut  récompense  ou 
Suivie  de  la  dignité  de  confeil  ler- 
X’état.  Il  entra  enfuite  dans  les  af- 
faires les  plus  importantes;  & en- 
fin au  commencement  de  1718  , il 
fut  fait  garde-  des -fceaux,  préfi- 
xent du  confeil  des  finances , & en 
1720  miniftre-d’état.  Obligé  de  re- 
mettre les  fceaux  la  même  année,  il 
fie  foulagea, dans  la  retraite, du  poids 
de  la  grandeur.  Il  mourut  l’année 
fuivante  , membre  de  l’académie 
Franqoife  & de  celle  des  Scien- 
ces. Ce  miniftre  étoit  un  homme 
d’un  grand  courage  dans  les  diffi- 
cultés, d’une  expédition  prompte, 
d’un  travail  infatigable,  défintéref- 
fé , ferme , mais  dur , fec  & defpo- 
tique.  Confidéré  comme  homme  de 
fociété,  il  étoit  plus  aimé  & plus 
aimable.  Il  avoit  une  gaieté  natu- 
relle , une  vivacité  d’efprit  heu- 
reufe,  & féconde  en  traits  qui  feuls 
auroient  fait  une  réputation  à un 
Jiomme  oifif.  Il  diftoit  à trois  ou 
.quatre  fecretaires  à la  fois;  & fou- 
vent  chaque  lettre  eût  mérité  par 
fa  matière  d’être  faite  à part,  & 
fembloit  l’avoir  été. 

IV.  VOYER  de  Paulmy, 
(Marc-Pierre)  comte  AArgettfon , 
fils  du  précédent , naquit  à Paris  en 
J696.  Après  avoir  pafTé  par  différens 
cmploisjoù  il  prouva  fon  exaftitude 
& fon  intelligence,  il  fut  nommé 
lieutenant- général  de  police,  & 
chef  du  confeil  du  duc  d’ Orléans, 
régent.  ( Voy.  II.  Corbinelli.) 

• Les  occupations  de  cette  derniere 
charge  1’obligerent  de  fe  démettre 
de  la  première, & le  roi, en  acceptant 
fadémifïion,  le  nomma  en  1724 
. confeiller-d’etat  Le  chancelier  A'A- 
guejfeau  travailloit  alors  à la  rédac- 
tion des  Ordonnances  & des  Loix 
avec  plu fieurs  magiftrats  diftingués, 
au  nombre  defquels  il  admit  M. 
A'Argenfotii;  L’adminiftrafcien  de  U 
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Librairie  lui  fut  confiée  peol  de  tems 
après  , & dans  cette  place  il  tra- 
vailla en  même  tems  à fa  propre 
gloire  & à celle  des  lettres.  Il  paffa 
enfuite  au  miniftere;  il  eut  le  dé- 
partement de  la  Guerre  , la  furin- 
tendance  des  Poftes.  La  fameufe 
campagne  de  Bohême  avoit  anéanti, 
pour  ainfi  dfre , l’armée  Franqoife. 
Le  nouveau  miniftre  remédia , par 
fes  foins  & par  Jon  activité , à tous 
les  maux  que  les  troupes  avoient 
éprouvés.  Il  compléta  les  régimens, 
il  en  augmenta  le  nombre  ; il  forma 
les  Grenadiers  royaux  ; enfin  il 
établit  l’Ecole  militaire.  Difgracié 
en  I7$7,  *1  fe  retira  à fa  terre  des 
Ormes , où  il  oublia  , dans  le  fein 
de  la  philofophie , les  honneurs  & 
les  dignités  qu’il  avoit  perdus.  Il  y 
mourut  en  1764.  Son  frere  René - 
Louis , marquis  cI’Argenson,  mi- 
niftre des  Affaires  étrangères  , étoit 
mort  en.  1756.  Celui-ci  étoit  un 
bon  politique  & un  excellent  ci- 
toyen. Il  avoit  un  efprit agréable, 
qu’il  avoit  perfe&ionné  par  la  lec- 
ture. Comme  il  avoit  la  fageffe  de 
ne  pas  le  prodiguer  aux  yeux  de 
quelques  courtifans , ils  l’appel- 
loient,  aufli  fottement  qu’injufte- 
ment,  n'Argetifon  la  Bête,  Nous 
avons  de  lui  des  Confi dérat  ions  fut 
le  Gouvernement , 176$,  in-8°,  & 
in-12;  qui  font  d’un  philofophe 
éclairé  & d’un  miniftre  humain. 

VRAC  du  Buisson  , (Jean)  né 
à Paris  en  1704,  d’une  famille 
originaire  d’Alface,  étudia  d’abord 
les  mathématiques  dans  la  vue 
d’entrer  dans  le  corps  du  Génie; 
mais  il  s’attacha  enfuite  à i’archi- 
teéture , par  le  confeil  de  Bnffrand  t 
prem.  ingénieur  des  Ponts  & chauf- 
fées de  France.  Aflfuré  de  la  capa- 
cité & des  talens  de  fon  élève,  cet 
habile  maître  fui  confia  la  con- 
duite du  fameux  Puits  deBicétre; 
ü fut  fi  content  de  fon  coup  d’ef- 
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faî , qu’il  le  lit  nommer  à la  place 
d'infpeétenr , & peu  de  tems  après 
à celle  d’entrepreneur  des  bâti- 
mens  des  Hôpitaux.  Vrac  du  Buijfon 
eut  alors  lieu  de  travailler  d’après 
lui-même.  Parmi  les  opérations  de 
ce  génie  inventif , en  ne  doit  pas 
oublier  la  Citerne  de  Port-  Royal  , 
qu’on  regarde  comme  un  chef- 
d’œuvre  en  fon  genrq,  par  la  faci- 
lité que  l'archite&e  a donnée  aux 
eaux  du  ciel  de  s’y  rendre,  malgré 
les  inégalités  du  terrein  : fecours 
d’autant  plus  importaut , qu’il  feroit 
très  - dispendieux  de  oreiller  des 
puits  dans  cet  endroit  le  plus  élevé 
* de  la  capitale , & plus  difficile  en- 
core d’en  tirer  de  l’eau  pour  les 
befoins  de  cette  abbaye  & de  Tes 
jardins.  Il  fe  diftingua  fur-tout  par 
la  folidité  de  fa  bûtifte  & par  fon 
«économie  , deux  parties  elïentiel- 
les  dans  l’architeéture.  La  folidité 
de  fa  bâtifle  fe  fait  remarquer  dans 
les  vaftes  édifices  ajoutés  à l’Hôpi- 
tal-général , dans  ceux  des  Enfans- 
Trouvés , au  Parvis  Notre  - Daine 
& au  fauxbourg  St.  Antoine.  Le 
goût  pour  l’œconomie  dominoit  en 
lui  au  peint,  qu’avant  de  pioduire 
au  grand  jour  quelques  - unes  de  fes 
nouvelles  inventions  , il  ea  faiioit 
exécuter  les  modèles  à fes  frais. 
C’eft  d'après  des  eiïais  ainfi  répétés  , 
qu’il  fit  conftruire , dans  une  forme 
nouvelle  & plus  avantageufe,  les 
Fours  à cuire  le  pain  des  Pauvres 
dans  la  Mai  fon  de  Scipion  du  faux- 
bourg  St.  Marceau,  & tes  Moulins 
de  l’Hôpital-général.  Cet  habile  ar- 
chitede  jouiflfoit  de  la  plus  bril- 
lante réputation  parmi  les  grands 
maîtres  de  l’art,  lorfque  la  mort 
l’enleva  en  176* , après  une  faignée 
légèrement  demandée. 

VULCAIN  ou  Mulciber,  Dieu 
du  Feu  , fils  de  Jupiter  & de  Jiinon. 
Comme  il  étoit  extrêmement  laid 
& mal  fait,  anlli-tôt  qu’il  fut  né, 
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Jupiter  lui  donna  un  coup  de  pied  , 
& le  jeta  du  haut  en  bas  du  ciel. 
Vulcain  fe  caffa  la  jambe  en  tom- 
bant. Cet  accident  le  rendit  boiteux  } 
mais  il  ne  l’empêcha  pas  d’énoufer 
Vénus  , qui  ne  lui  fut  guère  fidelle. 
Vulcain  fut  le  forgeron  des  Dieux  : 
il  fourniffoitdes  foudres  à Jupiter  , 
des  armes  à Mars , & tenoit  fes  for- 
ges  dans  les  isles  de  Lypare  , de 
Lemnos  , & an  fond  du  Mont- 
Etna.  Les  Cyclopes  , fes  forgerons, 
qui  n'avoient  qu’un  œil  au  milieu 
du  front , travailloient  continuelle- 
ment fous  lui. . . Voyez  Mars  , 
VÉNUS  JuNON. 

VULCANIUS , ( Bonaventure  ) 
né  à Bruges , & mort  en  1614 , âgé 
de  77  ans  , à Leyde  où  il  étoit  pro- 
fefleur  de  Grec , fut  un  allez  bon 
littérateur  pour  fon  tems.  Il  fe  laifia 
entraîner  parles  erreurs  du  Luthé- 
ranifme  , & il  employa  quelquefois 
fa  plume  contre  l’Eglife  Catholique. 
Ses  principaux  ouvrages  font  : I. 
Une  verfion  médiocre  de  CaUitna- 
que  , de  Mofcbus  & de  Bion , in- 1 2. 
11.  Une  bonne  édition  d 'Arrien  , 
qui  a été  enfaite  corrigée  & aug- 
mentée par  Nicolas  Blanchard  ; c’eft 
celle  qui  eft  connue  fous  le  nom  de 
Variorum.  III.  Une  édition  SAga- 
tbias  le  Scholaftique,  fur  le  régné 
& la  vie  de  JuJlinien , avec  un  bon 
commentaire  : elle  a été  imprimée 
au  Louvre  en  1660,  in- fol. 

VULSON  , ( Marc  de  ) fleur  de 
la  Colombicre , de  la  religion  Pré- 
tendue-réformée,  & gentilhomme 
de  la  chambre  du  roi , mourut  en 
1658.  Ayant  un  jour  furpris  fa 
femme  en  adultéré,  il  1a  tua,  elle 
& fon  galant  ; puis  il  vint  en  pofte  à 
Paris  folliciter  (à  jgrace  , qu’il  ob- 
tint. Cet  événement  arriva  à Gre- 
noble en  1618.  Depuis,  on  mena- 
çoit  dans  cette  ville  les  femme* 
coquettes , de  la  Vulfonade.  Sts  ou- 
vrages font  : L I.a  Science  héroër 
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que , traitant  île  la  Nohlejfe , de  l'o- 
rigine des  Armes , &c.  in-fol.  Paris , 
chez  Cramoify , 1644.  Cet  ouvrage 
fut  augmenté  & réimprimé  dans  1a 
même  ville  en  1^69.  C’eft  la  plus 
belle  & la  meilleure  édition  de  ce 
livre,  l’un  des  plus  favans  que  nous 
*yons  pour  la  fcience  du  Blafon.  II. 
Recueil  de  plufieurs  Pièces  & figu- 
res d' Armoiries , in  - fol.  Paris  1689. 
III.  Le  Théâtre  d'honneur  de 
Cavalerie , eu  le  Miroir  hiftorique 
de  la  Nohlejfe , contenant  les  com- 
bats , les  triomphes  , les  tournois  , 
les  joùtes , les  armes , les  carroufels , 


les  courfes  de  bagues  , les  gager  des 
batailles  , les  cartels , les  duels , les 
dégradations  de  Nohlejfe , &c.  Paris  , 
1648 , 2 volumes  in-folio  : ouvrage 
curieux  & très -utile  pour  connot- 
tre  le  cérémonial  de  l’ancienne 
Chevalerie  , & pour  l’intelligence 
de  nos  vieux  Romans. 

VULTURNE , Vent  qu’on  croit 
être  le  même  qu’j Zurus.  C’étoifc 
auffi  le  nom  d’un  Dieu  adoré  à 
Rome , en  l’honneur  duquel  il  y 
avoit  des  fêtes  qu’on  nommoit  VuU 
tantales . 


Wace  ou  Wàicb  , (Robert) 
poète  François  , de  l’isle  de 
Gerfen  , fut  clerc  de  la  chapelle 
d'Henri  II,  roi  d'Angleterre,  & 
chanoine  de  Bayeux.  Il  vivoit  vers 
le  milieu  du  douzième  fiecle.  Il  eft 
auteur  du  Roman  de  Rhou  des 
Ducs  de  Normandie  , écrit  en  vers 
franqois.  Ce  livre  eft  utile  pour 
connoître  les  ufages  , la  propriété 
êc  la  fignification  de  beaucoup  de 
termes  , enfin  pour  certains  faits 
hiftoriques  de  fon  tems.  Il  eft  ma- 
nuferit  dans  la  Bibliothèque  du  roi 
de  France,  fous  le  titre  ci  - deiïus 
de'figné  ; & dans  celle  du  roi  de  la 
Grande  - Bretagne , fous  le  titre  de 
Romandes  Rois  d'Angleterre.  (Voy. 
Mibliotheca  Bibliothec.  MJf.  de 
D.  de  Montfaucon,  tome  I.  p.  627.) 

I.  WADING , ( Pierre)  naquit 
à WaterFord  Irlande  l’an  en  t$86, 
Bt  fe  fit  Jéfuite  à Tournai  en  1601. 
U enfeigna  la  théologie  , partie  à 
Prague  , partie  à Louvain,  pendant 
ï6an$>  & fut  chancelier  des  Uni- 
verfités  de  Prague  & de  Gratz  en 
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Stirie.  Il  vécut  long . tems  en  Bo- 
hême , & dans  d’autres  lieux  des 
pays  héréditaires  de  l’empereur , 
& par -tout  fon  favoir  & fa  piété 
lui  attirèrent  une  vénération  fin- 
guliere.  Il  mourut  à Gratz  en  1644  , 
laiflànt  divers  ouvrages  en  latin. 

II.  WADING,  (Luc  de)  Corde- 
lier  Irlandois , fe  hxaà  Rome,  s’y 
fit  eftimer  par  fa  probité , & mou* 
rut  dans  cette  ville  vers  l’an  i6$ç. 
Il  eft  auteur:  1.  Des  Annales  de  fon 
Ordre , dont  la  meilleure  édition  eft 
celle  de  Rome  , 1731 , & années 
fuivantes,  en  17  vol.  in-fol.  II.  De  la 
Bibliothèque  des  Ecrivains  qui  ont 
été  Cordeliers , i6$o,  in-fol.  parmi 
lefquels  on  en  trouve  plufieurs  qui 
n’ont  pas  porté  l’habit  de  St.  Fran- 
çois. Cet  ouvrage  eft  cependant  uti- 
le , ainfi  que  fes  Annales  , quoiqu’on 
reproche  quelques  fautes  à l’auteur. 
L’enthoufiafme  peur  fon  ordre  lui 
a fait  répéter  plufieurs  fables  , di- 
gnes desfiedes  d’ignorance.  Il  avoit 
plus  de  piété  que  dé  critique.  Le 
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Pere  Caftel,  Récollet , a donné  un 
allez  bon  Abrégé  des  Annales  , en 
4 vol.  Le  P.  Français  Harold,  Cor- 
delier , avoit  déjà  donné  une  Con- 
tinuation & un  Abrégé  de  cet  ou- 
vrage, en  s vol.  in-fol.  Le  même 
écrivain  a continué  & corrigé  la 
Bibliotb.  de  JVading. 

WAERBEK.  Voyez  Perkins. 

WAGENSEIL , ( Jean-Chrifto. 
phe)né  à Nuremberg  en  1633, 
fut  choifi  pour  gouverneur  de  quel- 
ques gentilshommes.  11  voyagea 
avec  eux  en  France,  en  Efpagne, 
dans  les  Pays-Bas,  en  Angleterre 
& en  Allemagne,  & par- tout  il  Te  fit 
des  amis  zélés.  Louis  XIV  lui  don- 
na , en  di verfes  occafions  , des 
marques  de  Ton  eftime,  & lui  fit 
trois  préf«ns  confidérables.  De  re- 
tour en  Allemagne;  il  devint  pro- 
feffeur  en  hiftoire,  en  droit  & en 
langues  Orientales  à Altorf,  & 
bibliothécaire  de  l’univerfité  de 
cette  ville.  On  a fa  Vie  , imprimée 
à Nuremberg,  1719,  in-40.  Ses 
principaux  ouvrages  font  : I.  Un 
Traité  plein  de  recherches  : De 
Urbe  Noriberga , in-40.  ü.  Pcra  Lu 
brorum  juvenilium , in- 1 2 : c’cit  un 
Cours  d'Etude  pour  les  En  fans.  III. 
Tela  ignea  Sut  ante , Amfterd.  l6gl, 
en  2 vol.  in-40.  C’eft  un  recueil 
des  ouvrages  des  Juifs  contre  le 
Chriftianifme,  avec  la  réfutation; 
il  eft  curieux  & utile.  Ce  fayant 
mourut  en  iyoç  , à 72  ans. 

WAGSTAFFE,  (Thomas)  chan- 
celier  de  l’Eglife cathédrale  de  Lich- 
field,  & habile  médecin  Anglois, 
né  en  1649  , mort  en  1712,  devint 
fuffragant  d’Ipfwich.  On  a de  lui 
pluf.  ouvrages,  eitimés  des  Anglois. 

WAICE.  Voyez  Wace. 

WAKE,  (Guillaume)  arche, 
vêqut  de  Cantorberi,  né  en  1657, 
& mort  à Lambeth  en  1737,  eft 
connu  par  divers  Sermous , & par 
plusieurs  Ecrits  de  eontreverfe  cea- 
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tre  Bojfuet.  Cet  auteur  avoit  du  fa- 
voir  & du  zèle. 

WALÆUS,  (Antoine)  né  à 
Garni  en  1973,  d’une  famille  illus- 
tre dans  la  magiftrature,  mort  en 
1639 , parcourut  les  principales  vil- 
les de  France,  de  SuifTe  & d’Alle- 
magne. De  retour  eu  Hollande , il 
y fut  pafteur  en  divers  lieux.  Il  fe 
déclara  en  faveur  des  Contre-Remon- 
trans  , & obtint  une  chaire  de  pro- 
feffeur  de  théologie  à Leyde.  On  a 
de  lui  plufieurs  ouvrages  de  théolo- 
gie & de  controverse.  C'eft  lui  qui 
a fait  la  plus  grande  partie  de  la 
TraduHion  flamande  de  la  Bible,  qui 
futentreprife  par  ordre  des  Etats,  & 
qui  parut  pour  la  ire  fois  en  1637. 
Prefque  tout  le  Nouveau-Teftament 
eft  de  la  traduction  de  WaUetu.  On 
a encore  de  lui:  Compendium  Etbicm 
Ariflotelicte , Leyde  1636,  in-12. 

WALDEMAR.  (Marguerite  de) 
Voyez  Marguerite,  n*.  II. 

WALDENSIS.  (Thomas)  Voyez 
Netter. 

WALEMBOURG  , Walem- 
burch,  ckVallembourg,  (les 
Freres  Adrien  & Pierre  de)  naqui- 
rent à Rotterdam  de  parens  Catholi- 
ques.  Après  avoir  pris  des  degrés  à 
Paris,  ils  fe  rendirent  à Dulleldorp , 
où  ils  s’appliquèrent  avec  ardeur  i 
l’étude  des  controverfes.  Leur  méri- 
te les  fit  appeller  à Cologne.  Adrien , 
l’aîné  des  deux, fut  nommé  chanoine 
de  l’Eglife  métropolitaine , puis  fa- 
cré  évêque  d’Andrinople  pour  être 
fuffragant  de  Cologne.  A l’égard  de 
Pierre  , après  avoir  été  le  compa- 
gnon inféparable  de  fou  frété  Adriert 
U le  quitta  pour  aller  à Mayence  , 
où  il  fut  fait  chanoine  & doyen 
de  St-Pierre , & fuffragant  de  cette 
ville,  fous  le  titre  d’ Evêque  de  My- 
f.e.  Mais  dans  la  fuite  les  infirmi- 
tés de  fon  frere  l’obligerent  de  re- 
tourner à Cologne , & d’y  exer- 
cer les  f*u  étions  de  fuffragauy  à 
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{à  place.  Adrien  mourut  à Colo- 
gne le  ri  Septembre  1669,  après 
avoir  mis  en  ordre  le  1er  volume 
île  leur  important  ouvrage.  Pierre 
en  acheva  l’édition,  qui  parut  à 
Cologne  en  1670  , en  a vol.  in- 
folio.  Il  fe  difpofoit  à donner  au 
public  Ç autres  Traités  importans, 
lorfqu’il  mourut  le  ai  D cembre 
167  v Ces  deux  freres,  également 
illuftres  par  leur  piété  exemplaire , 
pas  ieur  favoir  & par  leur  union, 
fondèrent  fix  bourfes  à Cologne 
pour  de  jeunes  Hollande»  qu’on 
jugeroit  capables  de  faire  des  étu- 
des folides.  Les  deux  volume  s de  leurs 
çontroverfes font . lignes, ditArnauld, 
d'étre  entre  les  maitis  de  tous  ceux  qui 
étudient  la  Théologie.  Cet  ouvrage 
pft  peu  commun , fur-tout  avec  la 
Régula  Fislci , qui  doit  fe  trouver  à 
la  fin  du  fécond  volume,  & qui  y 
manque  quelquefois.  On  en  a un  ex- 
cellent Abrégé  fait  par  eux-mêmes, 
imprimé  à Cologne  en  i68»,in-ia, 
& réimprimé  en  1768. 

\ifALHORN.  Toy.  1 Decker. 

WALLACE  ou  Valleys, 
(Guillaume)  feigneur  Ecoffois , 
d’une  famille  ancienne,  mais  pau- 
vre, étoit  également  diftingué  par 
fon  courage  & par  fa  force  gigan- 
tefque.  Il  s’en  fervit  ponr  délivrer 
fa  patrie  delà  tyra  unie  d'Edouard  /, 
qui  vouloitla  tenir  fous  le  joug.  Il 
raffcmbla,  en  1298  , les  vagabonds, 
les  fugitifs.  S’étant  mis  à la  tête 
d’une  petite  armée,  il  défit 40,000 
Anglois  , commandés  par  le  comte 
Warenne  GreJJtngb*  , tréforier  & 
déprédateur  de  l’EcofTe,  lequel  fut 
tué  dans  cette  aétion,  & écorché  par 
les  Ecoffois  , qui  firent  de  fa  peau 
des  Telles  & des  ceintures.  Wallace 
révéré  comme  le  fauveur  de  la  na- 
tion , fut  nommé  régent  du  royau- 
me pendant  la  captivité  du  roi  Jean 
Baliol,  qui  avoit  ufurpé  la  couron- 
ne d'Ecoffe  par  le  fccours  d 'Edouard 
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Ter.  II  pénétra  hardiment  en  Angle- 
terre , porta  le  fer  & le  feu  jufqu’au 
voifinage  de  Durham  , & revint 
chargé  de  gloire  & de  dépouilles. 
Edouard,  qui  étoit  alors  en  Flan- 
dre , revint  promptement  en  An- 
gleterre, marcha  contre  les  Ecof- 
fois  à la  tête  d’une  puiffante  armée 
qui  défit  celle  de  IVallace.  Le  héros 
vaincu  fe  retira  avec  les  débris  de 
fes  troupes  derrière  les  marais  du 
Nord,  oti  il  n’étoit  pas.  poffible  de 
le  pourfuivie.  La  jaloufie  des  fei- 
gneurs  Ecoffois  fut  une  des  princi- 
pales caufes  de  fa  défaite.  Wallace  , 
indigné  de  leur  ingratitude,  fe  dé- 
mit de  la  régence,  & vécut  en  Am- 
ple particulier.  Cependant  l’amour 
de  la  liberté  tenoit  toujours lesÉcof- 
fois  en  armes , & Edouard  I lui  at- 
tribuoittous  leurs  projets.  Il  apofla 
des  traîtres,  qui  lui  livrèrent  Wal- 
lace en  1303.  Ce  brave  homme  Fut 
exécuté  comme  coupable  de  haute 
trahifon  , & les  quatre  quartiers  de 
fon  corps  furent  expofés  dans  qua- 
tre des  princip.  villes  d’Angleterre. 

WALLAFRID-STRABON,  Bé- 
nédiétiu  du  IXe  fiecle,  fut  élevé 
dans  le  monaftere  de  Fulde,  fous  la 
difeipline  A'Hincmar.  11  devint  en- 
fuite  abbé  de  Richenoue  dans  le 
diocèfe  de  Confiance.  Sa  piété  exem- 
plaire & fon  favoir  profond  lui 
concilièrent  l’eftime  générale.  Les 
principaux  ouvrages  qui  nous  ref- 
tent  de  lui , font  : I.  De  Officiis  di- 
vinis , feu  De  exordiis  incrementis 

rcrusnEcclcJîafticarum.  On  le  trouve 
dans  la  Bibliothèque  des  Peres  & 
autres  Recueils.  ll.Poemato,  dins  le 
Catiijîusde  Bnf  nage’,  imprimés  fépa- 
rément  en  1 604,  in-4°.III.  Glojfa  or- 
Ainaria  in  facrum  Scripturam , Paris 
1 590,7 vol. in-fol.  ; Anvers  1634, 
6 vol.  in-folio.  Ces  ouvrages  font 
fort  utiles,  du  moins  le  premier, 
pour  connoître  l’ancienne  difeipline 
de  l’Eglife.  Il  mourut  vers  l’an  849. 
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WALLER  , ( Edmond  ) naquit 
en  i6oç  , d’une  Famille  de  Buckin- 
ghamshire  , qui  lui  laifTa  60 , ooo 
lir.  de  rente.  Il  fut  élevé  à Cam- 
bridge , & fit  paraître  de  ionne 
heure  beaucoup  de  goût  pour  les 
bons  écrivains  d’Athènes  & de  Ro- 
me. Les  talens  que  la  nature  lui 
avoit  donnés  pour  la  poéiie,  l’ayant 
fait  connoître  à la  cour,  Charles  1 
lui  fit  un  accueil  favorable.  11  s'at- 
tacha à ce  prince , & entra  , en 
1643  , dans  le  deflTein  de  réduire  la 
ville  & la  Tour  de  Londres  en  fon 
pouvoir  ; mais  ce  deffein  ayant  été 
découvert , il  Fut  mis  en  prifon  & 
condamné  à une  grade  amende. Dès 
qu’il  eut  obtenu  fa  liberté , il  paffa 
en  France  , où  , dans  le  fein  des 
Mufes  & loin  des  orages  , il  coula 
des  jours  heureux  pendant  plufieurs 
années.  De  retour  en  Angleterre  , 
il  flatta  le  Prote&eur  & en  fut  très- 
bien  accueilli.  Chartes  11  ne  lui 
marqua  pas  moins  de  confidération. 
St.  Evremont , Ja  duchede  de  Ma- 
zarin , & ce  que  la  cour  a voit  alors 
de  plus  poli  &de  plus  ingénieux, 
fe  fit  un  plaifir  d’être  lié  avec  lui. 
Cet  Anacréon  d’Angleterre  mourut 
en  1687  > avec  une  grande  réputa- 
tion de  probité.  Mais  s’il  avait  des 
fentimens  d’honneur  , il  n’avsit  pas 
l'âme  forte  ; il  changeoit  de  façon 
depenler  félon  les  tems  & les  cir- 
conftances.  Il  eft  peu  de  poètes  qui 
aient  autant  flatté  leurs  foitverains. 
Ce  défaut  cit  d’autant  plus  remar- 
quable en  lui,  qu’il  n’en  efl  peut- 
être  point  qui  aient  vécu  fous  tant 
de  princes  différens.  Dans  fcs  ou- 
vrages , Jacques  I eft  le  plus  grand 
des  rois  ; Charles  1 , fon  fils , lui 
fuc.-ede  à peine , qu’il  l’efface;  Crotn- 
nel  eft  encore  plus  grand  qu’aucun 
d’eux.  Charles  //eft -il  rétabli  fur 
le  trône  ? Il  éclipfe  le  Protefteur  , & 
eft  lur-mêmeéclipfépar  Jacques  II 
fou  frété.  IV aller  avoit  fait  un  Ele- 
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ge  Funèbre  de  Cronruel , qnf,  avec 
Tes.  défauts,  paffe  pour  un  chef- 
d’œuvre.  Charles  11  , qu’il  avoit 
loué  dans  une  piece  faite  exprès  , lui 
reprocha  qu’il  avoit  mieux  fait  pour 
Cromivel.  IVaUer  répond  it  : S I K E , 
nous  autres  Poètes , nous  réqffiffons 
mieux  dans  les  fêlions  que  dans  les 
vérités...  Les  ouvrages  de  (Valler 
ne  roulent  prefque  que  fur  l’amour 
& le  plaifir.  11  fit  cependant , fur  U 
fin  de  fa  vie , qui  fut  très  - longue  , 
un  Potme  fur  l'Amour  divin  en  vr 
chants,  & quelq.  autres  poéfies  pieu- 
fes.  Au  milieu  même  de  la  cour  liber- 
tine de  Charles  //,  il  s’éleva  avec 
force  contre  le  duc  de  Buckingham 

u i préchoit  l’Athéïfme:  Mylord, 

lui  dit -il  u»  jour  ) je  fuis  beau, 
coup  flus  âgé  que  vous  , je  crois 
avoir  entendu  plus  d’argumens  en  fa. 
vtur  de  l' Athéîf me  que  vous  ; mais 
j'ai  vécu  ajfez  long -tems  pour  re- 
connaître qu’ils  ne  fignifient  rien , 
fefpere  qu'il  en  arrivera  autant  à 
Votre  Grandeur.  Il  n’a  écrit  qu’en 
anglois  ; il  eut  à - peu  - près  à Lon- 
dres la  même  réputation  que  Voi- 
ture eut  à Paris,  & il  la  méritoit 
mieux  ; mais  il  n'étoit  pas  encore 
parfait.  Ses  ouvrages  galans  refpi- 
rcnt  les  grâces  ; mais  la  négligence 
les  fait  languir  , & fouvent  des  pen- 
fées  Fauffes  les  défigurent.  On  avoue 
cependant  que  c’eft  le  premier  des 
poètes  Anglois  qui  ait  confulté  l'har- 
monie dans  l’arrangement  des  mots , 
& la  raifon  dans  le  choix  des  idées. 
Ses  Poéjies  ont  été  recueillies  en 
1730, in-  u. 

WALLEYS.  Voy.  Wallace. 

WALLIS  , (Jean)  né  en  1616  à 
Ashford,  dans  la  province  de  Kent, 
fut  d’abord  miniftre  de  l’églife  de 
St.  Martin , puis  d’une  autre  églife 
à Londres.  Son  talent  pour  les  ma- 
thématiques lui  procura  , en  1649 , 
la  chaire  de  profeffeur  en  géorné-  i 
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trie  à Oxford,  & 8 aiis  après,  1a 
charge  de  garde  des  archives.  Il  fut 
l*un  des  premiers  membres  de  la 
fociété  royale  de  Londres,  à l’cta- 
bliflement  de  laquelle  il  contribua 
beaucoup.  Il  réfolut  les  problèmes 
propofés  par  Pafcal fur  la  Cycloïde , 
& s’il  n’eut  pas  les  40  piftoles  que 
ce  célèbre  mathématicien  avoit  pro- 
mifes  à celui  qui  les  réfoudroit,  ce 
fut  parce  qu’il  ne  s’alfujettif  pas  , 
dans  l’envoi  de  fa  folution  , aux 
conditions  prefcrites.  Il  fe  fignala 
par  d’autres  découvertes  î il  dé- 
termina la  vîtefle  que  reçoivent 
les  corps  par  le  choc  ; il  déter- 
mina encore  le  centre  d’ofcillation  ; 
il  donna  une  méthode  d’approxi- 
mation , & paflant  à des  connoif- 
fances  encore  plus  relatives  à l’hom- 
me , il  apprit  à parler  à pluûeurs 
fourds  & muets.  Wallis  s’appli- 
qua aufli  h l’art  de  déchiffrer  1 et 
Lettres  écrites  en  chiffres,  pour  le- 
quel il  avoit  un  talent  particulier. 
L’éle&eur  de  Brandebourg , auquel 
il  avoit  été  utile  en  ce  genre  , lui 
envoya  par  reconnoiffance  , en 
1693 , une  chaîne  d’or  avec  une 
médaille.  Cet  illuftre  mathémati- . 
cien  mourut  à Oxford  en  1703  , à 
97  ans.  Il  étoît  petit,  mais  bien  fait, 
& d’un  cara&ere  vif  & enjoué.  11 
jouit , pendant  fa  longue  vie , d’une 
fanté  vigoureufe  & d’un  efprit  fer- 
me que  rien  ne  troubloit.  Ses  ou- 
vrages ont  été  recueillis  à Oxford , 
16993  1699 , en  3 vol.  in  fol.  Les 
principaux  font  : I.  Arithmetica. 
II.  De  Seélionibus  conicis . III. 
Arithmetica  Irfaitorum.  Cette 
produétion  ingénieufe  a conduit 
aux  plus  belles  découvertes  de  géo- 
métrie. IV.  Plufieurs  Traités  de 
Théologie , les  plus  foibles  de  l'es  ’ 
écrits.  V.  Des  éditions  Archimè- 
de, de  Y Harmonie  de  P ta  lamée  ; du 
Traité  de  la  diftançe  du  Soleil  & de 
la  Lune  ,par  Arift  toque  de  Samos  j 
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des  Commentaires  de  Porphyre  For 
l’Harmonie,  &c.  VI.  Une  Grammai- 
re Angloife.  VII.  Divers  Ecrits  con- 
tre Hobbes.  Ce  favuiit  etnbraïïa  trop 
d’objets , & il  n’eut  une  réputation 
juftement  méritée  que  dans  les  ma- 
thématiques. 

WALLIUS,  (Jacques)  Jéfuïte 
Flamand  , né  à Courtrai  en  1599  , 
mort  vers  l’an  1 6 80 , (e  diftingua  par 
les  Poéfies  latines.  On  y remarque 
beaucoup  de  facilité  , un  ftyle  pur 
& élégant  , des  penfées  nobles  & 
bien  exprimées.  On  a recueilli  fes 
ouvrages  en  un  volume  in- 12.  Il  a 
coinpofé  des  Pièces  héroïques  ; des 
Paraphrafes  en  vers  hexamètres  fur 
Horace  , des  Elégies , des  Odes , &c. 

WALPOLE  , (Robert)  connu 
fous  le  nom  de  Comte  d’OXFORD 
& pair  delà  Grande-Bretagne,  fut 
miniftre  principal  d’Angleterre  fous 
les  rois  George  I & George  II. 
Forcé  , au  commencement  de  la 
guerre  de  1741  , de  fe  démettre  de 
les  emplois  , parce  qu’il  avoit  été 
pacifique,  il  mourut  en  mars  1745  , 
à 61  ans.  Ses  plus  grands  ennemis 
convenoient  que  jamais  miniif  rc  n’a- 
voit  mieux  remué  ces  grandes  com- 
pagnies de  commerce  , qui  font  la 
bafe  du  crédit  des  Anglois  ,ni  mieux 
ménagé  les  parletnens.  Mais  fes 
plus  grands  amis  étoient  forcés  d’a- 
vouer, que  perfonne  avant  lui  ne 
s’étoit  plus  fervi  de  l’argent  de  la 
nation  pour  gouverner  le  parle- 
ment. Il  ne  s’en  cachoit  pas  , & on 
lui  a entendu  dire  1 II  y a une  drogue 
avec  laquelle  on  adoucit  toutes  les 
mauvaifes  humeurs  ; elle  ne  fe  vend 
ici  que  dans  ma  boutique. Ces  paroles , 
qui  ne  font  ni  d’un  efprit,  ni  d’un 
ftyle  élevé,  exprimoient  fon  carao. 
tere.  Il  fe  fervit  fouvent  de  petites 
rufes  , qui  ne  laiflerent  pas  d’a- 
voir leur  effet.  Pans  un  moment 
où  il  s’agiffoit  de  faire  pafter  un 
Bill  important,  ils’avifa  duftrata- 
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gême  fuivant , pour  engager  les 
évêques  à lui  être  favorables.  Il 
va  trouver  l’archevêque  de  Can- 
torberi , & le  prie  de  feindre  une 
maladie  férieufe.  Le  prélat  fe  prête 
I cette  idée.  Le  bruit  de  fa  mort 
prochaine  & inévitable  fe  répand. 
Les  yeux  de  tous  les  évêques  fe 
fixent  fur  le  riche  fiege  qui  va  être 
vacant:  c’eft  à qui  fera  mieux  fa 
cour  pour  l’obtenir.  Le  Bill  pafle 
à la  pluralité  des  voix.  L’archevê- 
que refiufcite,  & le  rufé  JValpole 
rit  de  fes  dupes.  Ce  miniftre  éprou- 
va néanmoins  que , dans  les  teins 
même  les  plus  corrompus,  il  eft 
des  âmes  fortes,  & qui,  au  mi- 
lieu d’une  ville  riche,  favent  ré- 
fifter  à la  tentation  perpétuelle  des 
fuperflnités.  La  cour  avoit  intérêt 
d’attirer  dans  fon  parti  un  feiçhcur 
Anglois  diftineué  par  fes  vertus  & 
fes  lumières.  JValpole  alla  le  trou- 
ver : Je  viens  , lui  dit-il  dt  la  paît 
Au  Roi , vous  ajfurer  de  fa  proteliion, 
vous  marquer  le  regret  qu'il  a de  n'a- 
voir encore  rien  fait  pour  vous , 
vous  offrir  un  emploi  plut  convena- 
ble à votre  mérite.—'  Milord , lui  ré- 
pliqua le  feigneur  Anglois,  avant 
de  répondre  à vos  offres  permettez- 
moi  défaire  apporter  mon  fouper  de- 
vant vous.  Onitii  fert  au  même  inf- 
tant  un  hachis , fait  d’un  relie  de 
gigot  dont  il  avoit  dîné.  Se  tour- 
nant alors  vers  le  Miniftre  : Milord 
ajouta-t-il  , penfcz-vous  qu’un  hom- 
me quife  contente  d'un  pareil  repas , 
foit  un  homme  que  la  Cour  puiffe  aifé- 
tnent  gagner  > Dites  au  Roi  ce  que 
vous  avez  vu  ,•  c'cft  la  feule  réponfe 
que  j'aie  à vous  faire.  La  guerre  n’a- 
voit  jamais  été  du  goût  de  ce  mi- 
niftre; il  avoit  toujours  peofé  qu’el- 
le feroit  l'écueil  de  fa  fortune.  Je 
répons,  difoit  il;  de  gouverner  tinPar- 
lement  en  tons  de  paix}  je  n’en  répons 
pas  en  tems  de  guerre.  Le  cardinal  de 
Fleur  y avoit  Couvent  profité  de 
Tome  VIII. 
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cette  crainte , & confervé  la  fupé- 
riorité  dans  les  négociations  : c’é- 
toit  ce  que  le  parti  ennemi  de  Ro- 
bert JValpole  lui  reprochoit.  On  ne 
celToit  encore  dp  fe  plaindre  des 
délais  qu’il  avoit  misé  déclarer  la 
guerre  à PEfpagne.  Le  miniftre 
JValpol,  qui  s’étoit  Contenu  20  ans 
contre  tant  d’ennemis,  vit  qu’il 
étoit  tems  de  céder.  Le  roi  le  fit 
Pair  de  la  Grande  Bretagne,  fous 
le  nom  de  Comte  d'Oxford  , & trois 
jours  après  il  fe  démit  de  tous  fes 
emplois.  On  le  pourfuivi  alors  ju- 
ridiquement. On  lui  demanda  com. 
pte  d'environ  30  millions  de  nos 
livres,  dépenfées  pendant  dix  ans 
pour  le  fervice  fecrct,  paimi  Icf- 
quels  on  comptoit  1200  mille  francs 
donnés  aux  écrivains  des  Gazettes , 
ou  à ceux  qui  avoient  employé  leur 
plume  en  faveur  du  minière.  Le 
roi  , outragé  par  cette  accufan'on, 
l’éluda,  en  prorogeant  le  parlement, 
c’eft- à- dire  , en  fufpcndant  fes  féan- 
ces.  JValpole,  à l’abri  'de  l’orage, 
pafla  fes  derniers  jours  dans  une 
retraite  honorable;  & emporta  les 
regrets  des  fes  amis.  On  a publié 
depuis  peu  X'IIiftéirt  de  fon  minif- 
tere...  Voy.  les  articles  de  Benoit 
XIV  , n°.  xvii  ; Geoxge  , n°.  vi; 

£fNEUHOFP. 

WALSH,  ( Guillaume)  poète 
Anglois , mort  âgé  de  49  ans,  en 
1708  , apprît  au  célèbre  Pope  l’art 
de  la  verfifleation.  On  remarque 
dans  fes  ouvrages  beaucoup  d’exac- 
titude , jointe  à un  air  libre  & né- 
gligé, qui  donne  à fa  poéfie  une 
grâce  & une  doifceur  fingulière. C’eft 
le  jugement  qu’en  porte  l’abbé  du 
Refnel , dans  fes  notés  fur  le 'Poè- 
me de  VEjfai  fur  la  critique,  par 
Pope.  Nous  avons  deux  Odes  de 
JVulsh,  traduites  en  français , par 
M.  l’abbé  T art  fon  Idée  de  lu 

Poéfie  Angloife  , Paris  1749 , 8 vol. 
in-  ia  ; & nu  Dialogue  ingénieux , & 
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philosophique  , intitulé:  V Hôpital 
des  Faux , traduit  également  en  frnn- 
qois  , 1764  in-8°...  H y a eu  un  fa- 
meux Socinien  Anglois,  du  parti 
des  JVighs,  qui  portoit  le  même  nom. 
, I.  WA  LSI  NGH  AM, (Jean)  théo- 

logien Anglois  , moTfc  à Avignon 
en  «1330,  entra  dans  l’ordre  des 
Carmes*  après  avoir  proFeffe  en 
Sorbonne.  On  a de  lui  un  Traité  en 
latin  Delà  Puijfnnce  Ècçléjiafliqtie 
contre  Occham.  Ce  fut  par  l’ordre  de 
Jean  XXI 1 qu’il  le  compofa. 

II.  WALSINGHAM,  ( Thomas) 
Bénédiéfcin  Anglois  du  monailere 
de  St-Alban  vers  1440,  fut  hiifco- 
riographe  du  r.oi- . On  a de  lui 
l’ Hijloire  de  Henri  VI , & d'autres 
ouvrages  hiftoriques , dans  lef- 
quels  on  voit  qu’il  avoit  recher- 
ché avec  foin  les  antiquités  de  fon 
pays.  On  les  trouve  dans  le  Re- 
cueil des  Hiftoriens  Anglois  de  Sa- 
viUi  &féparément  Londres  i$74* 
in  folio.  ,t 

III.  WALSINGHAM,  (François) 
d’une  ancienne  famille  d’Angleter- 
re , ajouta  aux  connoiflances  qu’on 
puife  dans  les  colleges,  celles  qu’on 
acquiert  par  les  voyages.  La  reine 
j Elizabeth  l’envoya  2 fois  en  Fran- 
ce , en  qualité  d’ambaffadeur.  Il 
eut  la  douleur  d’étredtemoin , dans 
fon  premier  voyage,  du  maffacre 
de  la  S t.Barthelémi , & manqua  lui- 
même  de  s’y  trouver  enveloppé.  Il 
s’acquitta  fi  bieji.de  far  double  am- 
baffade,  que  la  reine  le  fit  (ecre- 
taire-détat.  IValfingham  fervit  beau- 
coup Raffermir  cette  princeffe  fur 
le  trône*,  par  fes  intelligences  dans 
les  cours  étrangères*  Il  l’avertit  de 
l’entreprife  des  Efpagnols,  2 ans 
avant  qu  elle  n’éclatât.  Il  trouva 
moyen  de  tirer  du  cabinet  du  pape 
la  copie  de  la  lettre  par  laquelle 
Philippe  Jl9  roid’Efpagne , lui  con- 
fioitie  t'ecret  de  ce  fameux  dcfîein. 
Ç’étoit , en  un  mot ,(  dit  un  auteur  ) 
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le  cardinal  de  Richelieu  de  la  rein* 
Elizabeth.  U entretint  jul'qu’à 
agens  & 18  efpions  dans  les  cour» 
étrangères  ; il  esi  fut  toujours  fervi 
exadement  & avec  fidelité.  Mais  , 
avec  de  fi  grandes  qualités,  il  eut 
le  malheur  d’êire  oppofé  aux  Ca- 
tholiques, & de  jetter  en  Angle- 
terre les  fondemens  du  gouverne- 
ment P rot  citant.  Il  eut  aufli  beau- 
coup de  part  aux  guerres  des  Pays- 
Bas  , & fit  par  ce  moyeu  une  grande 
diverfion  des  forces  des  Espagnols. 
Seskfervices  ne  purent  empêcher 
fa  chute  -,  il  fut  difgracié  & obligé 
de  fe  retirer.  L’orfqu’il  mourut  eu 
IÇ90,  il  étoit  réduit  à une  telle 
pauvreté,  qu’à  fa  b ibliothèque  pt  ès , 
à peine  fc  trouva-t-il  de  quoi  faire 
fes  funérailles.  Ce  minière  étoit 
polir  la  politique,  ce  que  Cecill 
étoit  pour  É’Hiftoire.  Le  principal 
des  fes  ouvrages  a été  traduit  en 
fiançai»  fous  le  titre  de  Mémoires 

injlructions  pour  les  / ItnbuJJadeurs 
4 vol.  in*i2  , à AmfKrdam,  eh 
1725.  Le  tradu&eur  Bonleftets  de 
la.  Contiê  en  fait  un  grand  éloge. , & 
les  place  avec  raifon  à côte  des 
Lettres  du  cardinal  d'OJfat.  On  a 
traduit  aufli  fes  Maximes  politiques f 
ou  le  Secret  des  cours , Lyon  1695  1 
jn-12.  Ce  Secret*  des  cours  n'en  eft 
plus  unaujourd’hui,  & fon  livre  eft 
du  nombre  de  ceux  que  te  teins  a 
rendus  inutiles. 

WALSTEIN,  (Aibert)baron  de 
Bohême,  duc  de  Fridland  , naquit 
en  i$84  d’une  ancienne  maifon. 
Son  averfion  pour  l’étude,  le  fit 
placer  , en  qualité  de  page  * chez  le 
marquis  de  Burgaw , fils  de  l’archi- 
duc Ferdinand  d’Infpruck.  Après 
avoir  demeuré  quelque  teins  chez 
ce  prince  , il  embraflfa  la  religion 
Catholique  , & voy.igea  en  Efpa- 
gne,  en  France,  en  Angleterre  & 
en  Italie.  Arrivé  à Pauoue,  il  y 
prit  du  goût  pour  l’étude , & il  s'y 
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appliqua  fur-tout  à la  politjque&à 
l’aftrologie.  De  retour  dans  fa  pa- 
trie , il  plut  à l’archiduc  Ferdinand , 
qui  le  fit  colonel  des  milices  de 
Poméranie.  Les  troubles  de  Bohême 
étant  fui  venu  , il  s’offrit  à Tempe- 
teuravec  une  armée  de  3000  hom- 
mes , à condition  qu’il  la  comman- 
deroit.  Le  nouveau  général  fubju- 
gua  le  diocèfe  d’Halberftadt  & l’é- 
vêché de  Hall.  *11  ravagea  les  terres 
de  Magdebourg  & d’Anhalt,  défit 
Mansfdd  en  deux  batailles  ; reprit 
toute  la  Siléfie , vainquit  le  marquis 
fttlrlach  , conquit  l’archevêché  de 
Brême  & THolface , fe  rendit  maître 
de  tout  ce  qui  eft  entre  l’Océan , 
la  Mer  Baltique  & l’Elbe , & chaffa 
de  la  Poméranie  le  roi  de  Dane- 
mark , auquel  il  ne  îaifla  que 
Glukftadt.  Ses  conquêtes  ayant  fait 
conclure  le  traité  de  Lubeck  , l’em- 
pereur l’en  récompenfa  par  les  ti- 
tres & la  dépouille  du  duc  de  Mec - 
kelbourg,  qui  s’étoit  révolté.  Le  pre- 
mier foin  de  Waljlein  fut  de  faire 
rentrer  dans  fes  états  les  biens  ec- 
cléfiaftiques  enlevés  par  les  Protef- 
tans  , qui  redoutant  fon  courage  , 
appelèrent  à leur  feoours  Gufluve - 
Adolphe , roi  de  Suède.  Cette  démar- 
che intimida  tellement  l’empereur, 
qu’il  accorda  la  dépofition  de  Wulf- 
tein , & n’oppofa  à Guftave  que  le 
feul  Tilly.  Ce  général  ayant  été 
battu  par  les  Suédois  à I eipfick , 
le  vainqueur  pénétra  dans  l’Alle- 
magne comme  un  torrent.  L’empe- 
reur allarmé  rappella  Waljlein , au- 
quel il  donna  la  qualité  de  généra-* 
liffime.  Ce  héros  entra  alors  en  lice 
avec  le  roi  de  Suède  ; il  le  battit  & 
en  fut  battu  , & lui  enleva  prefque 
-«toute  la  Bohême  par  la  prife  de  Pra- 
gue. Son  courage  ne  put  empêcher 
cependant  la  perte  de  la  bataille  de 
Lutzen  , donnée  le  15  Novembre 
1632.  Les  Suédois  remportèrent 

'Une  viétoire  complète , & Waljlein 
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fut  obligé  de  fe  retirer  en  Bohême. 
Ce  héros , las  de  combattre  pour  un 
empereur  qui  étoit  toujours  en  dé- 
fiance de  fes  généraux  , s’occupa  du 
projet  de  fe  rendre  indépendant. 
On  prétend  qu’il  négocioit,  à la 
fois , avec  les  princes  proteftans  , 
avec  la  Suède  & la  France  5 mais 
ces  intrigues  dont  on  l’accufa , ne  ' 
furent  jamais  manifeftes.  La  conf- 
pirationde  Waljlein  au  rang  des 
hiftoires  reçues , & on  ignore  ab- 
folument  quelle  étoit  cette  confpi- 
ration.  Son  véritable  crime  étoit 
d’attacher  fon  armée  à fa  perfonne  , 
& de  vouloir  s’en  rendre  le  maître 
abfolu  : le  tems  & los  occafions  euf- 
fent  fait  le  refte.  L’empereur  qui 
craignoit  l’exécution  de  fes  deffeîns, 
le  déclara  déchu  de  tout  fou  pou- 
voir , & donna  le  commandement 
à Galas  Waljlein , allarmé  par  cet- 
te nouvelle  , fè  fit  prêter  à Pilfen 
le  ferment  de  fidélité  parles  officiers 
de  fes  troupes , le  £2  Janvier  1634. 
Ce  ferment  confiftoit  à promettre 
de  défendre  fa  perfonne  & de  s’at- 
tacher à fa  fortune.  Quoique  cette 
démarche  pût  fe  juftifier  par  les 
amples  pouvoirs  que  l’empereur 
avoit  donnés  à Walfiein , elle  devoit 
allarmer  le  confeil  de  Vienne.  Wal_ 
Jlein  avoit  contre  lui , dans  cett* 
cour , le  parti  d’Ëfpagne  & le  parti 
ti  Bavarois.  Ferdinand  prend  la  ré- 
folution  de  fnire  affaffiner  ce  géné- 
ral & fes  principaux  amis.  On  char- 
ge de  ce  meurtre  Butler  , Irlandois , 
à qui  Waljlein  avoit  donné  un  ré- 
giment de  Dragons  j un  Ecoffois  , 
nommé  Lafcy. , qui  étoit le  capitaine 
de  fes  gardes  ,*  & un  autre  Ecoffoi^ 
qommé  Gordon . Ces  trois  étrangers 
ayant  reçu  leur  commiffion  dani 
Egra  , où  Waljlein  étoit  alors , font 
égorgé  d’abord  dans  un  fouper 
quatre  officiers . qui  étoient  les  prin- 
cipaux amis  du  duc  j & à Tinftant 
ils  montent  à l’appartement  de  Wak 
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fteitt , dont  ils  enfoncent  la  porte.  Tls 
le  trouvent  en  chemife  , & comme 
la  hauteur  de  l’étage  où  il  étoit , 
lie  lui  avoit  pas  permis  de  fe  jet- 
ter  par  la  Fenêtre,  on  le  tua  d’un 
coup  de  pertuifane  le  iç  Février 
Î634.  Ce  meurtre  d’ifn  héros  , le 
. feul  homme  qui  pût  rétablir  les  ar- 
mes & le  trône  de  Ferdinand , ne  fit 
qu’aigrir  davantage  les  efprits  en 
Bohême  & en  Siléfie.  Les  Bohé 
miens  ne  remuèrent  pas  , parce 
qu’on  fut  les  contenir  par  une  ar- 
mée ; mais  les  Siléfiens  fe  révolte- 
lent  & s’unirent  aux  Suédois.  Voyez 
Sarasin  ( J.  F.  ) 

I.  WALTHER  , (N...) célébré 
mathématicien  , qui  floriffoit  au 
commencement  du  xvie  fiecle  , 
paffepour  l’auteur  de  la  découverte 
de  la  Réfraction  Agronomique  ; & 
cette  découverte  lui  a mérité  un 
rang  parmi  ceux  qui  ont  cultivé  les 
fciences  exa&es.  CTétoit  un  riche 
Citoyen  de  Nuremberg,  qui  n’étoit 
qu’amateur;  niais  qui  devint  aftro- 
Jiorae  par  l’exemple  de  Rcgio-AIort - 
tan.  Il  fut  touché  de  fon  zèle  & 
de  fon  ardeur  pour  les  progrès  des 
connoilfances  humaines.  Il  le  fé- 
conda dans  fes  obfervations  agro- 
nomiques ; & lorfqu’il  partit  pour 
Home , il  continua  d’obferver  pen- 
dant p'us  de  30  ans.  Les  inftrumens 
dont  il  fe  fervoit  étoient  fort  beaux, 
& il  faifoit  ufage,  pour  mefurer  le 
tems , d’une  cfpece  d’horloge  qui 
marquoit  fur-tout  l’heure  du  midi 
très- exn&em ont.  Ses  foins  & fon 
affiduitéau  travail  lui  valurent  une 
découverte;  ce  fut  la  Réfra&ion  de 
la  lumière  & des  aftres  à travers 
î’athmofphere.  Deux  mathémati* 
ciens  avoient  déjà  écrit  fur  cet  écart 
de  la  lumière;  mais  JVaiter ne con- 
noilfoit  point  ces  écrits.  On  ne 
fait  à quel  âge  mourut  cet  hom- 
‘me.de  mérite.  Ce  n’étoit  point  un 

mathématicien  do  premier  ordre; 
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mais  perfonne  n’a  peut-être  en  au- 
tant de  zèle  que  lui  pour  l’aftro- 
mie.  Après  la  mort  de  Regio  Alan - 
tan  y il  acheta  tous  fes  papiers  & 
fes  inftrumens.  On  s'attendoit  qu’il 
r endroit  publics  les  Ecrits  de  cct  il- 
Hiftre  mathématicien  ; mais  il  en 
étoit  fi  jaloux  , qu’il  ne  vouloitles 
faire  voir  à perfonne,  & ce  ne  fut 
qu’après  fa  mort  que  ces  écrit»  fu- 
rent imprimés» 

IL  WALTHER , ( Michel  ) né  à 
Nuremberg  en  1596  , futprofelfenr 
à Helmftadt,  & prédicateur  de  la 
duchefte- douairière  de  Bvwmick - 
Lunebourg.  Après  la  mort  de  cette 
princeffe,  le  comte  d’ Oofi-Frife  l’np- 
pella  à fa  cour  , pour  remplir  la 
place  de  furintendaut  général  & de 
premier  prédicateur.  Ce  favant, 
mort  en  166Z,  laifla  plufieurs  ou- 
vrages  ; I.  Harmonia  Biblica , réim- 
primée pour  la  feptieme  fois  en 
1654,  à Nuremberg  , in.40.  IL  0/- 
ficma  Biblica  y 1668  , in-40.  Il  y a 
traité  de  l’Ecriture  - fainte  en  gé- 
néral , & en  particulier  de  chaque 
livre  canonique  & apocryphe.  III. 
lUofaïca  Poflilla.  IV.  AJifcellatiea 
theologicu.V . Comment  anus  in  Epif- 
tolam  ad  Hebraos . VI.  Exercita - 
tiones  Biblicœy  1638,111  4®.  Les  dif- 
férentes difficultés  qui  peuvent  naî- 
tre fur  les  livres  -faints,  font  ap- 
planies  dans  ces  ouvrages , où  le 
favoir  n’eft  pas  toujours  bien  mé- 
nagé. 

III.  WALTER , ( Michel)  fils 
du  précédent,  11e  le  3 Mars  1638  » 
dofteur  en  théologie  à Wittemberg, 
& profefleur  de  Mathématiques  & 
de  théologie , a compofé  plufieurs 
Ouvrages  fur  les  matières  qu  il  pro^ 
feffoit. 

IV. '  WALTER,  ( George- 
Chriftophe  ) dire&eur  de  la  chan- 
cellerie de  Rofembourg,  fa  patrie, 
né  en  1601  , mourut  en  16$ 6 , 
après  avoir  publié  une  Métboit 
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latine  four  apprendre  le  Droit , & 
quelques  autres  ouvrages  peu 
oonnus. 

V.  WALTHER,  ( Chriftophe- 
Théodofe  ) né  à Schildeberg  en 
1699,  fut  envoyé  en  qualité  de 
Millionnaire  dan*  le  Tranguebar  , 
vers  l’an  1720.  Il  eu  revint  en 
1 740.  On  a de  lui  DoHrita  teuiporum 
In  die  a,  dans  Hijloria  regniBaélriani 
de  Bayer , Petropoli  1738,  in-40. 
Il  fit  imprimer  à Tranquehar  une 
Hifioire  Sacrée  en  langue  Malabare. 
Sa  fauté  étoit  très-  dérangée , lorf- 
qu’il  quitta  ce  pays.  Il  mourut  peu 
de  tems  après  à Drefde , en  1 741. 

' WÀLTHKK.  royezSLVSE 

W A L T O N , ( Briand  ) évêque 
de  Chefter  en  Angleterre,  mort  en 
1661 , étoit  un  prélat  auffi  favant 
que  modéré.  Il  s’eft  immortalité  par 
l'édition  de  ia&ible  en  plufieurs  lan- 
gues , connue  fous  le  nom  de  Poly- 
glotte d’Angleterre,  Londres  1657. 
& années  fuivantes,  6 vol.  in-fol, 
Quoique  plufieurs  autres  favans  y 
aient  travaillé  avec  lui , 011  ne  laide 
pas  de  lui  attribuer  ce  grand  ouvra- 
ge, à la  tête  duquel  on  a mis  fon 
nom  & même  fon  portrait.  Outre 
le  grand  nombre  de  verfions  Orien- 
tales qui  font  dans  ce  Recueil , 
& qui  étoient  déjà  dans  la  grande 
Bible  de  le  Jay , il  y a au  com- 
mencement, des  Dilfertations  fur 
toutes  ces  Bibles  j c'eft  ce  qu’on 
appelle  ordinairement  Les  Prolégo- 
mènes  de  IValton.  Ils  ont  été  impri- 
més féparément  à Zurich  ,en  1673. 
Ou  en  a donné  à Lyon  une  Tra - 
dutlion  libre  & abrégée  , in  8°$  elle 
fourmille  de  fautes.  Ces  prélimi- 
naires font  plutôt  l’ouvrage  de  Péar- 
fen  & de  quelques  autres  Anglois  , 
que  ceux  de  Walton.  Dans  he  choix 
qu’on  a fait  des  écrivains  qu’on  ci- 
te , on  ne  fuit  point  aveuglément 
le  fentiment  théologiens  Pio- 
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teftans.  Les  auteurs  donnent  cepen- 
dant trop  d’autorité  à certaines  ver- 
fioas  de  l’Ecriture , & trop  peu  à 
d’autres.  -On  a joint  quelquefois  à (a 
Polyglotte , le  Lexicon  Heptaglotton 
de  Cnflel , 1686  , 2 vol.  in-fol. 

WAMBA.  PoyezR amba. 

WAMELE,  (Jean  ) juriTcon- 
fuite  de  Liège , enfeigna  le  droit! 
Louvain  avec  réputation.  Il  mou- 
rut en  iÇ9o:  à 66  ans.  Dom  Juan 
dé  Autriche  voulut  l’attirer  dans  le 
confeil.  d’état  $ mai*  ce  favant  pré- 
féra à tout , le  repos  de  la  vie  pri- 
vée & les  douceurs  du  cabinet.  On 
a de  lui  des  Remarques  curieufes  fur 
divers  titres  de  l’un  & de  l’antre 
Droit. 

WANBROUCK,  ( N.  . ) poète 
comique  Anglois  , mourut  vert 
170Ç.  Il  y a beaucoup  de  plaifan- 
teries  & de  faillies  dans  fes  Comé- 
die s i mais  il  y a peu  de  ces  traits 
fins  & délicats,  qui  font,  s’il  eft 
permis  de  s’exprimer  ainfi  , fourire 
l’efprit  en  le  furprenant  agréable- 
ment. Ce  poète  fit  en  France  un 
voyage , pendant  lequel  il  fut  mis 
à la  Baftille.  On  n’a  jamais  fu  le 
fujet  de  fa  diigrace.  IViuihrcuck  fe 
mêloit  atilfi  d’archire&ure  ; mais  il 
bâtiffoit  avec  autant  de  groffiereté 
qu’il  écrivoit  aveu  élégance.  Le 
château  de  Blcinheim,  qu’il  a bâti 
en  mémoire  de  la  fameufe  bataille 
d'Hocfter,  ne  fait  point  honneur 
à Ion  goût.  Si  les  appartenons 
étoient,  a-t-on  dit  , auffi  largesqne 
les  murailles  font  épaiftes , alors 
ce  château  feroit  commode.  Ses  Œu- 
vres Poétiques  ont  été  imprimées  à 
Londres,  1730,  2 vol. in- 12. 

WANUELBERT,  diacre  & 
moine  de  l’abbaye  de  Prum  , fous 
l’empire  deLothaire.  Son  Martyro- 
loge en  vers  héroïques  , imprimé 
avec  celui  d’ Ujuurd,  Louvain  i*6g, 
in  - 8*,  offre  plus  de  faits  que  de 
puéfie. 
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&de  Marie , i6$8 . in-8* , 'en latin. 
III  L'IIiftoire  des  Evêques  d'Irlande, 
i66ç , in  fol  &c. 

WARHAM,  (Guillaume)  natif 
d’Oakley  dans  le  Hampshircen  An- 
gleterre , devint  doftenr  en  droit 
à Oxford  , puis  profeffeur.  Son  ta- 
lent pour  les  affaires  le  fit  envoyer , 
par  le  roi  Henri  Vil , en  ambafTade 
vers  Philippe  duc  de  Bourgogne.  A 
fon  retour,  il  fut  nommé  évêque 
de  Londres,  enfuite chancelier  d’ An- 
gleterre , & enfin  archevêque  de 
Cantorberi.  Il  mourut  de  douleur  , 
en  IÇ3*  , de  voir  la  religion  Ca- 
tho!  que  renverse  dans  fa  patrie. 

W A R 1 N , ( Jean  ) fctil pteur  & 
graveur,  ne  à Liegeen  1604,  entra 
comme  page  au  fervice  du  Comte  de 
Roebefort , prince  du  St-Empire.  Il 
fi: , dès  fa  jeunefle,  fon  amufement 
du  deffin  , & s’y  rendit  très-habile; 
il  s'exerça  aufli  à la  gravure  & à la 
fculstiire.  Plufieurs  machines  très- 
ingénieufes.qu’i!  inventa  pour  mon- 
noyer  les  Médailles  qu'il  avoit  gra- 
vées , lui  firent  une  grande  répu- 
tation. Le  roi  Louis  XIII  lui  donna 
la  charge  de  garde  des  Monnoies  de 
Franoe.  Ce  fut  en  ce  tems-là  que 
IV arin fit  le  fci.au  de  l’académie  fran- 
çoi'e,  où  il  a repréfenté  le  cardi- 
nal de  Richelieu  d’une  maniéré  fi 
frappante,  que  cet  ouvrage  paiïe  , 
à iufte  titre,  pour  un  chef-d'œuvre. 
Ce  fut  encore  lui  qui  grava  les  poin- 
çons des  Monnoies  , lors  de  la  con- 
verfton  générale  de  toutes  les  ef- 
pèces  légères  d’or  & d’argent , que 
Louis  XIII  fit  faire  dans  tout  le 
royaume.  Ce  travail  mérita  à IVa- 
rin  une  nouvelle  charge  , celle  de 
graveur  général  pour  les  Monnoies. 
La  monnoie  fabriquée  pendant  la 
.minorité  de  Louis  XIV , eitauffide 
eec  habile  artifte  ; il  a de  plus  tra- 
vaillé à quantité  de  Médailles  efti- 
mées.  On  lui  doit  encore  des  élo- 
ges pour  fes  ouvrages  de  fculpturc. 
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Il  a fait  deux  Buttes  de  Louis  XIV, 
& celui  du  cardinal  de  Richelieu , qui 
font  dignes  d’être  mis  en  parallèle 
avec  ce  que  l’antiquité  nous  a laif- 
fé  de  mieux  en  ce  genre.  Cet  artif- 
te mourut  à Paris  en  1672  , du  poi- 
fon  que  desfcélérats  , à qui  il  avoit 
reftifé  des  poinçons  de  monnoie , 
lui  donnèrent.  Ce  fut  du  moins  alors 
un  bruit  public;  maison  ignore  s’il 
étoit  fondé.  IVnriné toit  d’une  ava- 
rice fordide.  Ayant  forcé  fa  fille  à 
époufer  un  homme  fort  riche,  mais 
boiteux  , bolfu  & rongé  par  les 
écruelles  , elle  s’empoifonna  , en 
1 6$  1,  avec  du  fublimé  qu’elle  avala 
dans  un  œuf.  Si  Warin  mourut  aufli 
de  poifon , comme  on  le  dit,  on 
ne  peut  s’empêcher  de  rcconnoître 
un  des  coups  de  la  providence. 

WARVEFRIDE.  Voyez  XIV 
Paul  , qui  s’appclloit  ainfi  de  fon 
nom  de  famille. 

I.  WARTHON,  (Thomas)  né 
dans  le  Yorckshire  en  1610,  mort 
à Londres  en  1673,  profefleur  en 
médecine  dans  le  college  de  Gres- 
ham  , elt  très  - connu  des  médecins 
par  fon  Adenographia  , in-8°.  C’eft 
unedefeription  très-exa&e  des  glan- 
des maxillaires  , par  lefquellcs  la 
falive  paffe  dans  la  bouche. 

II.  WARTHON,  ( Henri  ) né  à 

Worftéad,  dans  le  comté  de  Nor- 
folck,  vers  1664,  mort  en  1694, 
fut  curé  de  Minlter,  place  qu’il  rem- 
plit avec  zèle.  Quoique  très-occupé 
par  les  fondions  de  fon  miniftere  , 
il  a beaucoup  écrit  , & la  plupart 
de  fes  ouvrages  contiennent  bien 
des  recherches.  Les  principaux  font: 
I.  Ane.Ha  Sacra,  Londres  1691 , 1 
vol.  in- fol.  C’eft  une  favante  Hif- 
toire  des  Archevêques  d'Angleter- 
re, jufqu’eu  l’année  1540.  La  m«rt 
l’empêcha  de  pouffer  ce  bon  ou-, 
vrage  plus  loin.  IL  Hiftoriade  Epif- 
copis  Dec  unis  Lomlineitjibus  & AJ  - 

favtnjîbus  , ad  unmtin  1540;  à Lon- 

Kr  iv 
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dres  169?,  in-4*.  III.  Deux  Traités 
en  unglois  : l’un  pour  défendre  le 
mariage  des  Prêtres,  Londres  1688  , 
in-  40  ; & l’autre  , la  pluralité  des 
Bénéfices  , Londres  1694  , in-8°. 
11  plaidoit  ta  propre  caiife  , car  il  en 
avoit  plufieurs.  Voyez  Laud. 

WARVICK.  Payez  Edouard  , 
n°.  VII  fi)*  XI  j fj’BEAUCHAMP. 

WASA.  Voyez  1.  Gustave. 

WASER , ( Gafpard  ) antiquaire 
Allemand  , mort  en  162Ç  à 6oans, 
fe  fit  connoître  de  fon  tems  par 
quelques  ouvrages  prefqu’oubliés. 
Le  fcul  dont  on  fafie  quelque  men- 
tion, quoiqu'inexaét,  ell  intitulé: 
De  antiquis  Ntanmis  Ilebreeorum , 
Chaldæorum  & Syrorum  , quorum 
fanélaBiblia  & Rabbinorum  Scripta 
memincrunt , in-4*. 

. WASSEBOURG, (Richard)  hif- 
toriographe  François  du  XViefie- 
ele  , paffa  la  plus  grande  partie  de 
fa  vie  à étudier  notre  Hiftoire , & 
à parcourir  le  royaume  & les  pays 
circonvoifins.  Ses  études  & fes 
voyages  furent  mis  à profit  dans 
les  Antiquités  de  la  Gaule  Belgique, 
in  fol.  Cet  ouvrage,  curieux  & re- 
cherche, fut  imprimé  à Paris  en 
1549  ; il  contient , outre  les  An- 
tiquités de  la  Gaule  Belgique,  cel. 
les  de  France,  d’Auftrafie,  de  Lor- 
raine, l’origine  du  Brabant,  de  la 
Flandre  , &c.  depuis  Jutes  - Céfar 
jufqu’à  Henri  II. 

WAST , (St)  Vednftus , évêque 
d’Arras  , natif  de  Toul , inllruifit 
Clovis  des  principes  de  la  religion 
Chrétienne,  après  la  bataille  de 
-Tolbiac,  de  concert  avec  S.  Remi. 
Il  mourut  faintement  en  Ç40  , pleu- 
ré de  fes  ouailles  , qu’il  avojt  gou- 
vernées avec  autam  de  zèle  que  de 
(âge  (Te. 

t WATERLAND,  (Daniel)  cha- 
noine de  S.  Pau! , archidiacre  du 
comté  de  Midtllefex , & chapelain 
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ordinaire-  du  roi  d’Angleterre,  s’effi 
fignalé  par  fes  écrits  contre  les  en- 
nemis de  la  Conlubftantialité  du 
Verbe.  On  a de  lui  : I.  Une  Défenfe 
de  l'Ecriture  , contre  le  Cbriftianif- 
me  de  Tyndal.  II.  L’ Importance  du 
Dogme  delà  Trinité , défendue.  III. 
Dijfertation  fur  les  Articles  fonda- 
mentaux de  la  Religion  Chrétienne. 
IV.  Plulieurs  autres  ouvrages  théo- 
logiques & moraux.  Il  fut  enlevé  à 
l’Eglifc  Anglicane  en  1742'. 

WATTEAU,  (Antoine)  peintre, 
né  à Valenciennes  en  1684,  mort 
au  vülage  de  Nogcnt  près  Paris  en 
17*1,  étoit  mifanthrope  & mé- 
lancolique ; cependant  fes  tahlaux’ 
ne  piéfcntent , pour  l’ordinaire,  que 
des  fcènes  gaies  & divertiflautes. 
Ce  goût  fi  contradi&oire  avec  fes 
moeurs,  peut  venir  de  l’habitude 
qu’il  avoit  dans  fa  jeunèfle  , d’al- 
ler defliner,  fur  la  place,  l’efpèce 
de  fptdicle  que  les  charlatans  don- 
nent au  peuple , pour  l’afleinbler 
autour  d’eux  & vendre  leurs  mar- 
chandises. IVatteau  entra  dans  plu- 
fieurs  écoles  médiocres  , plus  capa- 
bles de  détruire  les  talcns  que  de 
les  perfcélionner.  Claude  Audr an  t 
célèbre  pour  lesornemens  , fut  fon 
dernier  maître.  Il  forma  fur  les  ta- 
bleaux de  Rubens  fon  goût  & fon 
coloris.  Le  defir  de  fe  perfeébion- 
ner  lui  fit  méditer  un  voyage  en 
Italie.  Il  lollicita  pour  cela  la  pen- 
fion  du  Roi , & préfenta  , pour  l’ob- 
tenir, deux  de  fes  tableaux.  On 
fut  frappé  de  les  ouvrages  , & on 
le  reçut  à l'académie  de  Peinture, 
fous  le  titre  de  Peintre  des  Fêtes  ga- 
lantes. Vers  ce  même  tems , fon  in- 
conftance  le  fit  partir  pour  l’An- 
gleterre, où  fon  mérite  ne  fut  pas 
Uns  récompeufe  11  revint  à Paris  , 
& fe  trouvant  fans  occupation  , il 
peignit  pour  le  fieur  Gerfaint  fon 
ami,  ma:  chaud  ipr  le  Pont  Notre- 
Dame  , le  plafond  do  fa  boutique. 
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Watteau  a fuivi  le  goût  des  Bambo- 
chades  ; il  rendoit  la  nature  avec 
une  vérité  Frappante.  Ses  carafte- 
res  de  tête  ont  une  grâce  merveil- 
leufe;  fes  expreflkms  font  piquan- 
tes,  fon  pinceau  coulant  , & fa 
touche  légère  & Fpiritnelle.  Il  met- 
toit  beaucoup  d’agrément  dans  fcs 
compofitions  ; tes  figures  fe  font 
admirer  pour  la  légéreté,  & pour 
la  beauté  des  attitudes  ; fon  coloris 
eft  tendre  , & il  a parfaitement  tou- 
ché lePayfage.  Les  dcffins  de  Ton 
bon  rems  Font  admirables,  peur  la 
fine  ITe , les  grâces , le fntlt , la  cor- 
rcâion,  la  Facilité  & l’expreflion... 
Foyer  ti.  Pater. 

I.  WATTS,(Guillaume)  littéra- 
teur & hiftorien  Anglois  , vivoit 
dans  le  dernier  ficelé.  Ses  ouvra- 
ges de  philologie  ne  lui  ont  pas 
fait  un  nom  femblable  à celui  qu’il 
s'efi  acquis  par  fa  belle  édition  de 
VHiftoire  de  Matthieu  Paris , impri- 
mée à Londres  en  1640,  en  s vol. 
in-fol.  Il  a ajouté  1 cet  important 
ouvrage  un e Continuation , dont  la 
fidelité  ett  moindre  que  celle  de 
fon  auteur;  des  Fanantes  pleines 
de  recherches  ; & un  Giojfaire  im- 
portant pour  fixer  la  lignification 
des  mots  barbares  employés  par 
Matthieu  Paris. 

II.  WATTS , Ç Ifaac  ) dofteur 
en  théologie , mérita  , par  fes  talens 
& fes  excellentes  qualités  , la  place 
de  pafteur  ordinaire  dans  l’églffe 
Presbytérienne  de  Béryftréet  à 
Londres.  Il  la  remplit  avec  autant 
de  zèle  que  de  lumières.  Il  eft  prin- 
cipalement connu  en  France  par 
un  ouvrage  judicieux , intitulé  la 
Culture  del'Efprit , traduit  eu  fran- 
qois  en  1762  , in- 12.  Il  en  publia 
la  ire  partie  en  1741  ; mais  la  mort 
l’empêcha  d’achever  la  fécondé. 
Ce  livre  peut  fervir  à faciliter  l’ac- 
qnifition  des  connoifiances  utiles  , 
& ce  n’eft  pas  la  feule  production 
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qui  foit  fortie  de  fa  plume.  On  t 
publié  le  recueil  de  fes  ouvrages 
en  6 vol.  in-40.  On  y trouve  des 
Traités  de  Morale , de  Grammaire  , 
de  Géographie , A' AJlronomie  , de 
Logique  & de  Métaphyjîque.  U avoit 
du  talent  pour  la  poefic,  qu’il  cultiva 
dès  fa  .tendre  jeune  ITe . On  a de  lui 
une  Imitation  des  Pfaumes  de  Da- 
vid, ries  optiques  & des  Hymnes  , 
dont  Pillage  a été  introduit  dans 
l’Office  public  de  plufieurséglifes 
Presbytériennes. 

WAUWF.RMANS,  (Philippe)  • 
peintre,  né  à Harlem  en  1620, 
mort  dans  la  même  ville  en  1668  , 
excella  dans  les  Payfages.  Il  les 
ornoit  ordinairement  de  chalfes, 
d’haltes  , de  campemens  d’armée, 
d’attaques  de  villages,  de  petits 
combats  , & d’autres  fu jets  dans 
lefquels  il  pouvoit  placer  des  che- 
vmix,  qu’il  defiinait  dans  la  der- 
nière perfe&ion.  Les  tableaux  de  ce 
maiire,  quoiqu'en  très-grand  nom- 
bre, font  remarquables  paria  beau- 
té dn  travail , l'élégance  , la  correc- 
tion , le  tour  fin  & fpirituel  des  fi- 
gures ; par  la  fonte , l’accord  & la  vi- 
vacité des  couleurs  ; par  un  pin- 
ceau féduifant , par  un  beau  choix  , v 
Vioe  touche  délicate  & moelléufe  , 
l’entente  du  clair-obfcur,  un  coloris 
onétueux  ; enfin  par  un  précieux 
fini.  11  a pouffé  même  ce  fini  trop 
loin  dans  quelques-uns  de  fes  ou- 
vrages. Les  tableaux  faits  dans  fon 
dernier  tems , donnent  un  peu  trop 
dans  le  gris  on  dans  le  bien.  IVau- 
wermans  eut  à fe  pleindre  de  l’ou- 
bli de  la  fortune.  Il  avoit  un  fils  ; 
mais  il  aima  mieux  lui  donner  le 
goiit  du  cloître  que  celui  de  la  pein- 
ture. Il  fit  même  brûler  en  Ta  pré- 
fence  , étant  au  lit  de  la  mort , une 
caflètte  remplie  de  lès  études  & de 
fcs  deflins.  On  a beaucoup  gravé  à 
d’après  lui.  Il  a anfll  gravé  à l’eau, 
forte.  Jean  Grijfier  fut  fon  élève- 
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Pierre  & Jeun  WauWEXMÀNS  , 
fes  freres , ont  peint  dans  fon  genre , 
mais  avec  moins  de  fuctès. 

WECHEL,  (Chrétien  & An- 
dré,) célèbres  imprimeurs  de  Paris 
& de  Francfort,  dont  les  éditions 
font  cori  e&es  & fort  eftimée*.  Ils 
durent  la  perfe&ion  de  leur  art 
principalement  au  favant  Frédéric 
Sylbourg , corre&eur^eur  impri- 
merie. Chrétien  vivoit  encore  tn 
ISÇ2.  André  fon  fils  mourut  en 
i$8«.  On  imprima  à Francfort  en 
I ç 90 , in-  8°,  le  Catalogue  des  Livres 
fortis  de  leurs  preffes. 

WEDEL,  (George  Wolfgang) 
né  n Gülizcn  dans  dans  la  Luface  en 
1645  , mort  en  1 72 1 , à 76  ans  , de- 
vint pi  ofcfieur  en  médecine  à Iène 
en  1672  , puis  confeiller  & premier 
médecin  des  ducs  de  Saxe.  L’acadé- 
mie de  Berlin  & celle  des  Curieux  de 
la  Nature  fe  l’afTocierent.  On  a de 
lui  un  très-çiartd  nombre  d’ouvra- 
ges , qui  offrent  des  recherches  uti- 
les. Les  princip- font:  I.  Phyjiologia 
ittcdicn , 1704 , in- 40.  Phyjiologia 
reformata , 1688.  in-4°.lII.Æe  Suie 
volatili  Plantorum , in- 1 2 .1 V,  / heo- 
r entât  a me  dieu,  in- 12.  V.  Excrcita- 
tionum  Medico  - Philologicaruut  De- 
codes  XX,  1686 à 1720,  in-40.  Vf. 
Tbeoria  Saporum  me rf/Va,ii>4°.  VU. 
De  Morbis  Jnfantnm , in-8°.  VIII. 
Opiologia  , x 6 8 2 , i n-  40 . IX . Phar- 
macia in  artis  formant  re  dalla , 1693, 
în-40.  X.  De  Médicament orumfacul- 
taf  ibus  cogttofcendii  çjf  applicandis  , 
1696  , in  40.  XI.  De  Medicamento- 
ruvt  compojitione  extemporanca  , 
1693.  in- 4*. 

W KHLERokW  Hïl  ek,  (George) 
favant  voyageur  Anglois  du  xvne 
fiecle.  Son  V oyage  de  Dulwatie , de 
Grèce  & du  levant , fe  trouve  avec 
celui  de  Spon,  à la  Haye  1724,  2 
vol.  in- 12  ; & féparément , 1689,2 
vol.  in- 1*.  lleftexaét,  fincere  , 8c 
s’attache  aux  chofes  qui  peuvent 
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mtérefler  la  curiofité  du  le&eur. 

WEIMAR ,(  Bernard  ) duc  de 
Saxe  , le  dernier  fils  de  Jean  duc  de 
Saxe-  Weimar , defeendoit  de  l’an- 
cienne branche  éle&orale  dépoffé- 
dée  par  Charte  s-Quint. Sa  haine  pour 
la  mailon  d’Autriche  le  fit  ranger 
fous  les  drapeaux  de  Guflavc- Adel- 
phe. Il  perdit  d'abord  la  bataille  de 
Nordlingue  ; mais  ayant  été  mis  à 
la  tête  d’une  pniflante  armée  en  Al- 
lemagne par  le  roi  Louis  XI II , 
( Poy.  ton  art.  ) il  y gagna  des  vic- 
toires fignalées.  Il  prit  Saverne  f 
cbaifa  les  Impériaux  de  Bourgogne  , 
& fe  rendit  maître  de  Jonvelle  dans 
la  Franche* Comté.  L’an  1638  , il 
forqa  Rheinsfeld , après  avoir  défait 
6 s 00  Impériaux  , qui  étoient 
venus  au  fecours  de  cette  place.  Il 
alla  enfuite  affiéger  Briflfach,  & rçe 
l’affiégea  pas  en  vain.  Une  vi&oirc 
importante  fut  la  fuite  de  cette  con- 
quête. Toute  l’ Alface  f»  fournit  à luif 
& il  eût  remporté  de  plus  grands 
avantages,  fans  la  mort  qui  le  furprit 
en  1639.  Il  difpofa  enfouverain  de 
c«  qu’il  crut  lui  appartenir , & dé- 
clara fts  freres  indignes  de  lui  fuc* 
céder  dans  l’héritage  des  pays  con- 
quis , s’ils  ne  demeuroient  dans  l’al- 
liance & au  tervice  de  la  France.* 
Elève  de  Gujlave-  Adolphe , il  étoit 
suffi  capable  de  former  de  grands 
projets,  que  de  les  faire  exécuter. 
Le  pouvoir  du  cardinal  de  Richelieu 
ne  put  jamais  l’engager  à flatter  ce 
miniftre , ni  fes  favoris.  Un  iour 
que  le  Pere  Jofeph  , Capucin,  qui 
entendoit  la  guerre  comme  un 
homme  de  fon  état  peut  l’entendre , 
montroit  fur  la  carte  des  places 
qu'il  falloit  prendre  pendant  la 
première  campagne  de  1636:  Tout 
celaftroit  bien,  Pere  JvJeph,  lui  dit 
Weimar,  fi  on  prenoit  les  villes  avec 
le  bout  du  doigt. 

WEISS.  P oyez  I.  Al  b in,  £9*  II. 
Aleinus. 
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• WEÏSSENBORN,  (Ifaïe-Fréde* 
fie  ( théologien  Luthérien , né  à 
Smaikalde  en  1674  , fut  profeffeur 
en  théologie  & furintendant  à Iène, 
où  il  mourut  en  17Ç0.  On  a de  lui  ^ 
I.  Jïlufœum  Phïlofophic* , in-4*.  II. 
Pnradoxorum  Logic  or  um  Decade j,  in- 
40.  III .Ch (initier  ver*  Religionis  in 
dottrina  de  Fide  in  Chriftum , jitfti- 
ficante.  I V.  Des  Sermons  en  allem. 

WEITZIUS,  (Jean)  mort  en 
1642 , eit  connu  par  des  Commen- 
taires fur  Térence  fur  les  Triftes 
d’ Ovide,  fur  Verrins- Flaccus , & fur 
Prudence.  O11  y trouve  plus  de  fa- 
voir  que  de  goût. 

• I.  WELl  ER , (Jérôme)  théolo- 
gien Protcftant,  né  à Freybert  en 
MiOiie  fan  1499 , fut  très  attaché  à 
Luther , qui  le  garda  huit  ans  dans  fa 
maifon.  IVeller  devint  enfuite  pro- 
feffeur  de  théologie  à Freyberg,  où 
il  mourut  en  I $ 72  , à 73  ans.  On  a 
de  lui  : I.  Commentaria  in  libros  Sa- 
muel SfRcgum.  II.  Conjilium  de  flu - 
dio  Theologia  rcftè  inftitucndo.  III. 
Commentaria  in  cpiflolus  ad  Ephejiosh 
& d’autres  Ouvrages  , imprimés  à 
Leipfick  en  2 vol.  in-fol- 

II.  WELLER,  ( Jacques)  théo- 
logien Allemand  , naquit  a Neuki  rk 
dans  le  Voitgland  en  1602.  Après 
avoir  profefle  quelques  années  la 
théologie  & les  langues  orientales 
àWittemberg,  il  fut  appellé  par 
l’éle&eur  de  Saxe , pour  être  fon 
prédicateur  aulique.  Ses  princi- 
paux ouvrages  font  ; Spicilegium 
qtuejlionum  11 e brxo-Syraru m}  & une 
bonne  Grammaire  grecque.  Il  mou- 
rut en  1664. 

• WELLS,  (Edmond)  littérateur 
Angl  oh  , favaiit  dans  la  langue 
Grecque,  qu’il  profeïïa à Oxford  , 
mouiut  vers  1730. 11  eft  conu  prin- 
cipalement par  une  bonne  édition  de 
Xénophon , revue  fur  plufieurs  Ma* 
nufcrits,  ornée  de  Cartes  géogra- 
phiques & chronologiques , iurpri* 
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mée  à OxFort  en  ç vol.  in  - 8®. 

WELSER,  (Marc)né  à Ausbourg 
en  1 s $8  , de  parens  nobles , mourut 
en  1614.  Il  fut  élevé  à Rome  fous 
le  célèbre  Muret , qui  lui  infpira  un 
goût  vif  pour  l’étude  des  belles-let- 
tres , latines  & grecques , & pour 
les  antiquités.  De  retour  en  fa  pa- 
trie , il  parut  avec  éclat  dans  le  bar- 
reau. Ses  fJctès  lui  méritèrent  les 
places  de  préteur  & de  fénateur 
d’ Ausbourg.  JVelfer  fe  ht  un  nom, 
non -feulement  par  la  protection 
qu’il  accorda  aux  favans  , mais  en* 
core  par  les  ouvrages  dont  il  enri- 
chit le  monde  littéraire.  'On  a de 
lui  : Rerum  Augujlo-  Pvuielicuruut  li- 
bri  v 111,  à Vérité  1594,  in-fol.: 
ouvrage  plein  de  recherches  , & 
écrit  ^vecaffez  de  goût.  I l.  Renan 
Boïarum  Itbrt  v , i|i-4w,  à Ausbourg, 
1602.  On  lui  attribue  encore  le 
Squittinio  délia  liberta  Veneta , que 
d’autres  donnent  à Alf.  de  la  Curvay 
marquis  de  Bcnman,  ( Voy . C’UEVA, 
n°.  1.  )Tous  les  Ouvrages  de  ce  fa* 
vant  écrivain  furent  recueillis  à Nu- 
remberg 1A82.  in-fol. 

WENCESLAS,  fi  ■dcChartcs  IV 
empereur  d’ Aile  magne,  eut  ie  trône 
impérial  après  la  mort  de  ce  prince 
en  1378-  Son  pereavoic  réglé,  par 
la  Bulle  d'or  , l’âge  uépeifaire  au 
roi  des  Romains  ; il  fut  le  premier 
à violer  ce  réglement  en  faveur 
de  ce  fils,  qui  Fut  un  monllre  de 
cruauté  & de  débauches.  Comme 
Néron , il  donna  d’abord  de  grandes 
efpérances.  Mais  la  pelle  l’ayant 
chalfé  de  Bohème,  il  fe  retira  à 
Aix-la-Chapelle.  C’eft  dans  cette 
ville  que  les  affaires  commencèrent 
à lui  pefer.  Le  goût  d’un  fafte  rui- 
neux, le  commerce  des  femmes,  & 
les  prodigalités  qu’il  entraîne,  lui 
fit  bientôt  perdre  de  vue,  au  milieu 
d’une  de  troupe  de  jeunes  débauchés 
des  deux  fexes,  les  devoirs  & la 
majeilé  du  trône. A^molU  par  1a  vo- 
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lupté , 9 devint  lâche  & cruel. 
Ayant  voulu  défendre  les  Juifs  con- 
tre Tes  fu jets  de  Bohême  , & s’étant 
fignolé  par  des  actes  de  fureur , les 
Bohémiens  l’enFermerent  dans  une 
érroite  prifon  l’an  1394.  Dans  un 
de  fes  accès  de  frénéüe,  il  avoit 
ftit  jetter  dans  la  Moldaw  St  Jean 
Nêpomucine,  parce  qu’il  n’avoit  pas 
voulu  lui  révéler  la  <$mfcifion  de 
la  reine  fon  époufe.  Ou  dit  qu’il 
marchnit  quelquefois  dans  les  rues 
accompagné  d’un  bourreau,  & qu'il 
faiioit  exécuter  fur-le-champ  ceux 
qui  lui  déplaifoient.  Ce  furent  tou- 
tes ces  raifons  qui  Forcèrent  les  ma- 
giflrats  de  Prague  de  le  détenir  dans 
un  cachot,  dVù  il  fe fanva 4 mois 
après.  Un  pêcheur  lui  Soumit  une 
corde  avec  laquelle  il  s’échappa, 
accompagné  d’un  fervante  dont  il 
fit  fa  maîtreffe.  Dès  qu’9  fut  en  li- 
berté , nn  parti  fe  forma  en  fa  fa- 
veur dans  Prague.  Les  magiftratsde 
cette  capitale  le  traitant  toujours 
comme  un  prince  infenfé  & furieux, 
l’ obligèrent  de  s’enfuir  de  la  ville. 
C’étoit  une  occafion  pour  Sigifmoitd 
fon  frere,  roi  de  Hongrie , de  fe 
faire  reconnoitre  roi  de  Bohême  : 
il  ne  la  manqua  point  ; mais  il  ne 
put  que  fe  faire  déclarer  régent. 
Il  fit  enfermer  fon  frere  dans  une 
tonr  è Vienne  en  Autriche.  Vencef- 
las  s’échappe  encore  de  fa  prifon  , 
&de  retour  à Prague,  il  fe  fait  des 
partifans , condamne  au  dernier  fup* 
plicc  ceux  qui  l’avoient  mis  en  pri- 
fon, & annoblit  le  pêcheur  qui  lui 
avoit  donné  le  moyen  de  felauvrr. 
Cependant  les  tiaverfes  qu'il  eflfuya, 
le  forcèrent  d’aliéner  le  relie  des 
domaines  de  l’Empire  en  Italie.  Les 
éltéleurs  en  prirent  occafion  de  le 
dépofer  en  1400,  pour  les  griefs  fui- 
vans.  “ Il  a vendu  à la  France  Gê- 
,,  nés  & fon  territoire , malgré  l’op- 
„ pofition  des  états  de  l’Empire  ; il 
„ a livré  à Galéas  Vifctnti  le  Mi» 
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„ lanez  & la  Lombardie  » îl  a aliéné 
„ plufieurs  domaines,  qui,  par  h| 
„ mort  des  propriétaires  , étaient 
,,  dévolus  à l’Empire}  il  a accordé 
y aux  voleurs  & aux  brigands  l’im- 
„ punité  de  leurs  crimes;  il  a maf- 
u facré,  noyé,  br Aie  des  prélats, 
„ des  prêtres  & plufieurs  perfon- 
„ nés  dediflinélion,  &c.  NOUS 
„ donc,  ayant  invoqué  le  Si  Nom 
„ de  Dieu , & étant  aOis  dans  notre 
„ tribunal  de  Jullice,  mus  parles 
„ griefs  ici  mentionnés,  avons dé- 
„ pofé  par  netre  préfente  Senten- 
„ ce  le  feigneur  Fenceslas , cora- 
„ me  diflipateur  du  Corps  Germa- 
„ nique,  comme  membre  inutile, 
„ & comme  chef  indigne  de  gon- 
„ verneî;  & cpmme  tel,  l’avons 
n privé  des  dignités  & des  hoir» 
„ neurs  qui  lui  appartiennent.  Nous 
„ faifons  favoir  aux  princes,  po- 
„ tentats , chevaliers  , villes , ter- 
„ res  & peuples  du  St  Empire  , 
„ qu’ils  font  abfous  du  ferment  de 
„ fidélité  & de  l’hommage  qu’ils 
„ lui  deVoient  en  fa  qualité  d’em- 
„ pereur.  „ On  dit  que , quand  on 
lui  annonça  fa  dépofition  , il  écri- 
vit aux  villes  impériales  d’Allema- 
gne , qu’il  n'exigent  d'elles  d’autres 
preuves  de  leur  fidélité  , que  quelques 
tonneaux  de  leur  meilleur  vin.  Il  ne 
renonça  toutefois  au  feeptre  impé- 
rial qu’en  1410,  & il  mouiut  roi 
de  Bohême  en  1419,  âgé  de  ç8  ans. 
Il  ne  laifia  point  d’enfans  quoiqu’il 
eût  été  marié  deux  fois.  Sa  pre- 
mière femme  fut  Jeanne , fille  d' Al- 
bert Ae  Bavière , comte  de  Hollan- 
de; fa  fécondé,  Sophie,  fille  d’E- 
tienne le  Frifié,  duc  de  Bavière. 
„ 11  femhloit  que  la  nature , en  For- 
„ mant  Ftnctslas,  (ditM.de  Mon- 
n Ggny  ) fe  Fût  épuifée  à raiTembler 
,,  dans  fa  perfonne  l’exceffive  pro- 
„ digalité  d'Antoine  , l’infâme  lâ- 
,,  cheté  d’ Héliogabulc  , & l’ame 
u cruelle  de  Tibcre.  Tout  lui  deve- 
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„ noit  permis  pour  fatisF-tire  fss 
„ pallions  ; point  d'équité  dans  Tes 
a,  jugemens,  point  de  retenue  dans 
,,  fes  vexations , point  de  ména- 
y,  gement  dans  Tes  débauches. Fier 
i,  dans  la  bonne  fortune  , il  rain- 
„ poit  daniTadverlité.  Malheur  à 
„ quiconque  l’offenfoit  ; U n’ac- 
„ cordoit  de  pardon  qu’à  ceux  qui 
„ pouvoient  l’acheter  à prix  d’ar- 
,,  gent , ne  rougiffant  jamais  de 
„ mettre  fa  clémence  aux  enche- 
,,  res , & de  faire  un  honteux  tra- 
„ fie  de  la  plus  belle  vertu  des 
K rois,  o 

WENDELIN,  (Godefroi)naquit 
dans  le  Brabant  en  i;8o,  voyagea 
en  France  , prof  cita  la  philofophie 
à Digne , & mourut  à Tournai  où 
il  étoit  chanoine,  en  1660.  La  phi- 
lofophie  & la  jurifprudence  parta- 
gèrent fes  foins  : & l’une  & l’au- 
tre  lui  firent  un  nom  célébré.  Il 
donna  au  public  plulie  jrs  ouvrages 
parmi  lefquels  on  diftingue  une 
Edition  des  Loix foliques  , imprimée 
à Anvers , 1649  , in-fol.  Cette  édi- 
tion eft  enrichie  de  favantes  notes 
& d’un  glolTaire  très  - utile  pour 
l’intelligence  de  ces  Loix.  Jacques 
Cbiffiet  en  a orné  fon  Recueil  Poli- 
tico-bijlorique. 

WEPPE,(Jean-Jacq  nés)  méde- 
cin du  duc  de  Wittemberg,du  mar- 
quis de  Dourlac  & de  l’éle&eur  Pa- 
latin, mourut  en  1695,  à 74  ans. 
On  a de  lui  : I.  Hiftot  ta  Apoplcfti- 
corum,  1710  , in  - 8°.  II.  Cicutie 
tiquât  ica  lli/loria , 1716,  in-40.  III. 
Obfervationes  ,1717,  in-40.  Sa  Vie 
eft  à la  tête  de  ce  dernier  livre , qui 
eft  eftimé , ainfi  que  les  précédens. 

I.  WERENFELS,(Jean  Jaques) 
pafteur  de  Bàle  fa  patrie,  mourut  en 
1655  , après  avoir  publié  des  Ser- 
mons en  allemand  , & des  Homélies 
en  latin  fur  Vcccléfiajle  Elles  ofFrent 
plus  de  liavoix  que  d'éloquence. 
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U.  WERENFELS , (Pierre)  fils 
du  précédent,  archidiacre  de  B de , 
né  à Liechlbl , en  1647 , fignalafoij 
zele  pendant  la  pelle  qui  défola  cette 
ville  en  1667  & 1668.  Son  mérite 
lui  procura  la  chaire  de  profefieur 
de  théologieen  1679  , qu’il  remplit 
avec  applandiflement.  Il  mourut  en 
1703>  à 76  ans,  avec  une  réputation 
de  piété  & de  favoir  juftement  mé- 
ritée. On  a de  lui  un  grand  nombre 
de  Dijfertations  , des  Sermons,  & 
quelques  autres  ouvrages  pleins 
d’érudition. 

Ilk  WERENFELS,( Samuel) 
fils  du  précédent . naquit  à Bàle  en 
1657 , & fut  profeffeur  de  différen- 
tes fciences  dans  fa  patrie.  Il  voya- 
gea en  Hollande  , en  Allemagne  & 
en  France.  Pendant  trois  mois  de 
féjour  qu’il  fit  à Paris , il  eut  de 
fréquentes  convergions  avec  les 
PP.  Mali  branche  & AeMontfaucon , 
& avec  Varignon.  Il  retourna  à 
Bâle  en  1702  , & l’année  fnivante 
il  fuccéda  à fon  pere  dans  la  chaire 
de  théologie.  Ilfutaggrégéen  1706 
k la  fociété  Angloife  de  la  propa- 
gation de  la  Foi,  & en  1708  à la 
fociété  royale  des  fciences  de  Ber- 
lin. Sa  réputation  , qui  croiffoit 
de  jour  en  jour,  lui  procura  la 
correfpondauce  des  plus  illuftres 
favans  de  l’Europe , & attira  à Bâle 
une  multitude  d’étudians,  à l’inf- 
truâion  defquels  il  s’appliqua  avec 
zèle.  Il  converfoit  familièrement 
avec  eux , & s’attachoit  à leur 
cultiver  le  jugemeht  beaucoup  plus 
que  la  mémoire.  Son  foin  principal 
étoit  de  leur  infpirer  les  fentimens 
de  douceur  , de  tolérance  & de 
modération  dont  il  étoit  pénétré, 
& de  les  conduire  dans  les  routes 
de  la  vertu  & de  la  probité  , qu’il 
fuivit  lui  même  toute  fa  vie.  Il 
mourut  à Bâle  en  1740.  Tous  fes 
ouvrages  ont  été  recueillis  en  2 
\ vol.  in-40.  La  plus  ample  édition 
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eft  celle  de  Genève  & de  Laufan- 
ne  en  1739.  Iis  roulent  fur  la  phi- 
lologie , !a  philofophie  & la  théo- 
logie. Son  Livre  le  plu*  ronfin  cft 
celui  D Lozomackiis  Eruditorum , 
1702  , in-g*.  Le  Clerc  dit,  dans  fa 
Bibliothèque  univerfclle , que  ce  trai- 
té fera  lu  avec  pbifir  par  les  fa- 
vans , fi  ce  11’cft  par  ces  favans 
refrognés  & de  mauvaife  humeur  , 
qui , femb  abîes  n certains  malades, 
loin  de  vouloir  qu’on  les  gué  raie  , 
ne  veulent  pas  même  qu’on  con- 
noifle  leur  maladie.  Le  Recueil  de 
fes  ouvrages  renferme  diverfes  Poê- 
Jîcs , qui  montrent  que  l’auteur  n’é- 
toit  pas  aiifli  bon  poè*-e  qu’habile 
philofonhe  & favant  théologien. 
On  a encore  de  lui  un  vol.  in- 8°. 
de  fermons. 

WERFF  , ( Adrien  Valider-  ) 
peintre,  né  à Rotterdam  en  16  >9, 
mourut  dans  cette  ville  en  1727. 
Le  précieux  fini  de  fes  ouvrages  , 
& leur  rareté , les  rendent  très- 
chers.  L’éleCteur  Palatin  , qui  goû- 
ta beaucoup  fa  maniéré,  le  créa 
chevalier  , ainfi  que  fes  defeen- 
dnns.  Il  lui  permit  d’ajouter  à fes 
armes  une  partie  des  électorales , 
& lui  fit  préfent  de  fon  portrait 
enrichi  de  diamans  Tous  les  prin- 
ces qui  venoient  à Rotterdam  lui 
rendoient  vilite , & payoient  chère- 
ment fon  pinceau.  Vandcr-  IVerjf 
terminoit'fes  ouvrages  avec  un  foin 
étonnant.  Son  deflin  eft  aflez  cor- 
rect . fa  touche  ferme  & précieufe. 
Ses  figures  ont  beaucoup  de  relief, 
mais  fes  carnations  approchent  de 
l’ivoire  , & ne  font  pas  allez  vives. 
Ses  compofitions  manquent  aulli 
de  ce  feu  préférable  au  grand  fini. 
11  a peint  des  portraits  & des  fujets 
d’hiftoire.  Ses  principaux  ouvrages 
font  à DufleldorfF,  dans  la  riche 
colleétion  de  l’éle&eur  Palatin.  On 
■y  admire  iç  Tableaux  touchant 
les  Myfteres  de  notre  religion. 
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WERNERUS.  Fc7e2lB.NE-8.lu  3 
éf  Rollwïnck. 

WESEMBEC,  (Matthieu)  né  à ' 
Anvers  en  1531,  fut  reçu  doCfceur 
en  difcit  à Louvain  à dix-neuf  ans  i 
honneur  que  perforine  n’avoit  eü 
à cet  âge.  Il  enfeigna  la  jurifpru- 
dence  avec  réputation  à Iène  , puis 
à Wittemberg,  ou  il  moitr.  en  1986, 
à çç  ans  , après  avoir  cinhrafiïf 
la  religion  Proteftante.  On  a de 
lui  un  grand  nombre  d’ouvrages. 
On  eftime  fur-tout  fes  Obfervations 
fur  les  Puttdecics  & le  Code  , A m fier- 
dam  i66$,in*4°,  en  latin;  & fes 
paratitles , darts  lefqtiels  il  expli- 
que avec  brièveté  & clarté  ce  qu’il 
y a de  plus  difficile  dans  les  lx  li- 
vres du  Digefle. 

WESSELUS  , ( Jean  ) né  à 
Groningne  vers  1419  , étudia  d’a- 
bord à Zwool  & enfuite  à Cologne. 

Il  traverfoitfouvent  le  Rhin  , pour 
aller  lire  les  ouvrages  de  l’abbé 
Rupert  dans  le  mouaftere  de  Duy  ts. 
De  Cologne  il  pafia  à Paris,  où  il 
trouva  les  difputes.de  philofophie 
très-échauflee»  entre  les  Réaux , les 
Formanx  & l c s No  mina  ux . C 0 m m e il 
falloit  opter  entre  ces  infenfés  , il 
fe  déclara  pour  ceux-ci.  Sixte  //', 
qui  l’avoit  connu  lorfqu’il  étoit 
général  des  Cordeliers  , lui  fit 
( dit  - on  ) les  offres  les  plus  ftat- 
teufes , dès  qu’il  eut  obtenu  la  tiare. 
Wefclus  fe  borna  à demander  un 
exemplaire  de  la  Bible  en  hébreu  & 
en  grec.  Pourquoi  , lui  dit  le  Pape, 
ne  demandez-vous  pas  plutôt  une 
mitre  , ou  quelque  chofe  de  Semblable  t 
— Parce  que  je  n'en  ai  pas  befoin  , 
répondit  le  défintérefle  IVeJfelus.Tïe 
retour  dans  fa  patrie,  il  y mourut 
en  1489. Ce  favant  eut  des  opinions 
particulières  , qui  approchoient 
beaucoup  de  celles  de  Luther , dont 
oii  le  regarde  comme  le  précurfeur. 
La  plupart  de  fes  ouvrages  furent 
livrés  aux  flammes,  à l’exception 
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de  quelques  Traités  qui  parurent 
à Leipfick  en  1922  , & à Gronin- 
gue  en  1614, in-40,  fous  le  titre 
de FarragorerwnTheologicarutn.  Ce 
Recueil  prouve  que  l’auteur  ne 
méritoit  guere  le  titre  de  Lumière 
du  monde  , qu’on  lui  avoit  donné 
fi  libéralement. 

WEST  PH  ALE,  (Joachim) 
théologien  Luthérien  , né  à Ham- 
bourg en  içio,  mort  dans  la  même 
ville  en  1574,  fe  fignala  par  lés 
écrits  contre  les  deux  patriarches 
d’une  des  branches  de  la  Prétendue- 
Reform» , Calvin  & Bèze.  On  a de 
lui , EpijloUe  de Religionis  perniciofa 
mutationibus , & pluGeurs  autres 
ouvrages. 

I.  WETSTEIN,(Jean.RodolPhe) 
né  à Bâle  en  1647,  d’une  famille 
fertile  en  grands-hommes,  fuccéda 
àfon  pere  de  même  nom  que  lui , 
dans  la  chaire  de  profeflfeur  en 
grec , puis  en  celle  de  théologie , 
& mourut  dans  fa  patrie  l'an  1711. 
Ou  a de  lui  pluGeurs  ouvrages  de 
littérature  ; & le  Dialogue  d’ Origine 
contre  les  Marcionites , qu’il  publia 
en  1673  , avec  l’ Exhortation  uu 
Martyre  , &e. 

II.  WETSTEIN ,(  Jean-Henri) 
frere  du  précédent , fe  fit  suffi  un 
nom  narmi  les  fevans , par  fes  con- 
noiffiinces  des  langues  grecques  & 
latine.  Ü alla  s’établir  en  Hollande, 
où  il  devint  imprimeur  célèbre.  Il  y 
mourut  en  1726,  à 77  ans.  Les  fe. 
vautes  préfaces  dont  ilorna  différens 
ouvrages  , prouvent  qu’il  étoit  aiiffi 
propre  à compofer  de  bons  livres 
qu’à  les  imprimer.  Il  étoit  aimé 
& eftimé  des  grands , & il  entrete- 
noit  une  correfpondance  fuivie  avec 
pluGeurs  gens  - lettres..  Ses  def- 
cendans  fubfiftent  en  Hollande  ,~où 
leurs  prelfes  font  en  honneur  , & 
où  ils  ne  fe  font  pas  bornés  à tra- 
fique Aies  penfées  des  hommes. 
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III.  WETSTEIN, (Jean- Jacques) 

vit  le  jour  â Bâle  en  1693  , de  la 
même  famille  que  les  précédens. 
Il  parcourut  la  SuilTe,  la  France, 
l’Angleterre  & l’Allemagne,  re- 
cherchant & examinant  par-tout  les 
manuferits  du  Nouveau- Teftanient, 
poHr  en  donner  une  nouvelle  édi- 
tion avec  les  variantes.  Revenu 
dans  fe  patrie , il  fut  fait  diacre  de 
l’églife  de  St  Léonard  ; & publia  , 
en  1730  , les  Prolégomènes  du  Nou- 
veau- Teftament  qu’il  préparoit.Ccfc 
eflai  fut  vivement  attaqué.  Ou  dé- 
nonça l’auteur  au  confeil  de  Bâle, 
comme  un  Socinien , comme  un  no- 
vateur, &il  futdépofé  1a  même  an- 
née par  l’affemblée  eccléfîaftique, 
& contraint  de  patTer  en  Hollande. 
Les  Remontrant  lui  firent  un  accueil 
diftingué,  & le  nommèrent  à la 
chaire  de  philofophie  de  le  Clerc,  à 
condition  néanmoins  qu’il  fe  julfifie- 
roit.  On  le  vit  bientôt  à Bâle , oj)  il 
obtint  la  calfetion  du  décret  porté 
contre  lui;  &il  revint  àAnlbrdam 
prendre  pofleffion  de  fe  chaiie, 
■qu’il  remplit  avec  dilfin&’on  juf! 
qu’à  fe  mort,  arrivée  cn  1754 ‘j 
61  ans.  Son  Edition  du  Nouveau- 
Tcftament  grec  , avec  les  variantes 
& des  remarques  critiques  , a paru 
en  1751  & 1752  , en  2 vol.  in-fpl. 
Il  y a inféré  deux  Epitres  de‘!St. 
Clément , Romain,  qui  n’avojeilt  pas 
encore  paru , & dont  il  prétend 
démontrer  l'authenticité.  Ellçsfon» 
en  lyriaque,  avec  U Verfion  latine 
de  l’auteur.  Elles  ont  été  trduitea 
en  français  par  M.  de  Prémagny,  de 
l’académie  de  Rouen,  & imprimées 
en  1763  in-8°.  C*  travail  lui  mérita 
une  place  dans  les  académies  de 
Berlin  & de  Londres. 

WEYMAR.  Payez WarwAP. 

WHARTON.Pèy.  Warthow 

W H E A R , ( Dego-eus  ) né  à 
Jacobilow , dans  la  province  de 
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Cornouaille  , fut  le  rremicr  profef- 
feitr  de  la  chaire  d’Hiftoire  , fondée 
à Oxford  par  le  célèbre  Cambden.  Ce 
lavant , mort  en  1647,  auteur 
des  Relecfior.cs  hyemalcs  de  modo  le - 
gendi  hiilorias  civile  s&  ecclcjiajlica j , 
ouvrage'qui  fut  bien  reçu , quoiqu’il 
manque  de  préciGon.  On  l’a  réim- 
prime plufieurs  fois,  & la  meilleure 
édition  eit  celle  qu’en  donna  N’nv 
àTubinge,  1700  à 1708  , 3 vol. 
in-8°. 

WHELER.  Voyez  Veiiler. 

WHICHCOT, (Benjamin) 
né  dans  le  Shorsphire  en  1609, 
fit  fes  études  à Cambridge  , & fut 
enfuite  préfet  du  college  du  Roi, 
à b»  place  du  doéteur  Collins  qui 
avoit  été  dépofé , & avec  lequel  il 
partagea  volontairement  le  revenu 
de  fa  charge.  Il  s’acquit  beaucoup 
de  réputation  à Cambridge  par  fon 
talent  pour  inftruire  la  jeunclle , 
& à Londres  par  fes  prédications. 
Ce  double  mérite  lui  procura  la 
cure  de  Mitthon.  Cefavant  mourut 
à Cambridge  en  1683.  C’e'toit  un 
homme  défintéreffé , charitable,’ 
modefte,  d'un  jugement  folide, 
d’une  converfation  douce  & agréa- 
ble. Il  fe  fignala  fur  • tout  par 
fa  .modération  , qui  le  portoûà 
admettre  la  liberté  de  confciénce. 
ScS  Sermons  & fes  autres  Difcours 
ont  été  recueillis  en  4 vol.  in-8°. 

WHISTON,  (Guillaume)  né  à 
Northon  dans  le  comté  de  Leicef- 
ter  en  1667 , montra  dès  fa  jeunette 
beaucoup  de  goût  pour  la  philofo- 
phie  & pour  la  théologie.  Les  pro* 
grès  qu’il  y fit  ne  tardèrent  pas  à 
lui  acquérir  unegftnde  léputation, 
fur-  tout lorfqu’il  eut  publié,  en 
1696,  fa  nouvelle  Tliéorie  delà  Ter- 
re. Nevoton  , dont  il  avoit  adopté  les 
principes,  conçut  tant  d’eftime  pour 
lui , qu’il  le  dioifit  pour  fon  fubf- 
titut,  & qu’il  le  recommanda  en- 
fuite  pour  ion  fucceftèur  dans  U 
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place  de  prorrfletir  des  mathéma- 
tiques à Cambridge.  IVhifton  fe  dé- 
mit alors  d’un  bénéfice  qu'il  avoit 
poflfédé  pendant  deux  ans  , & il  ne 
s’occupa  plus  que  des  fciences.  Il 
fe  montra  digne  du  choix  & de  la 
chaire  de  Newton  ,*  non  pour  s’ètre 
aflfocié  au  projet  infenféde  Ditton , 
( Voyez  ce  mot  >)  mais  par  fes  Let- 
tre; Agronomique*  qu’il  publia  ea 
1701  , & qui  3 ans  après  furentfut- 
vies  de  Tes  Leçons  Phyjico- Mathéma- 
tiques. Ses  occupations  philofophi- 
ques  ne  lui  firent  pas  négliger  la 
théologie.  En  1702  il  publia  un  vol. 
in-40.  fur  {^Chronologie  & fur  V Har- 
monie des  IV  Evangiles.  Ou  lui  fit 
l’honneur,  en  1707,  de  le  choiftr 
pou**  prêchet  les  Serinons  de  la  fon- 
dation de  Boyle.  Il  prit  pour  fon  fu- 
jet  Y Accomplijfcmcnt  des  Prophéties , 
& fon  livre  fut  imprimé  la  même 
année  en  un  vol.  in-S°.  La  gloire 
de  JVhiftott  fut  finis  tache  jufqu’cn 
1708  , qu’il  commença  à avoir  des 
doutes  fur  le  dogme  de*  la  Trinité. 

Il  Te  mit  à étudier  les  anciens-Peres, 
pour  éclaircir  fes  doutes:  il  crut  y 
découvrir  que  l’Arianifme  avoit  été 
la  do&rine  des  premiers  fiecles  de 
1 Eglife.  A peine  eut-il  emb/atte  le 
parti  qui  paroifloit  le.  plus  ancien  à 
font  efprit  fafeiné  , qu’il  réfolut  d’en 
être  le  reftaurateur  ou  le  martyr. 
Son  enthoufiafme  fe  répandit  bien- 
tôt au-dehors.  Il  écrivit  aux  arche- 
vêques de  Cantorberi  &d'Yorck, 
qu’il  croyoit  devoir  s’écarter  de  l’E- 
giife  Anglicane  fur  le  dogme  de  la 
Trinité.  Illoutint  cette  démarche 
par  une  multitude  rie  livres  , qu’il 
ne  ccflfa  de  publier  en  faveur  de 
fon  fyftêinc.  Son  entêtement,  &la 
fureur  qu’il  avoit  de  vouloir  faire 
des  profélttes , le  firent  chafler  de 
l’univerlité.  On  le  pourfuivit  à Lon- 
dres devant  la  cour  eccléfiaftique 
du  haut  & du  bas  clergé.  Ses  livres 
furent  condamnés , & l’on  vouloit 
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le  punir  d'une  maniéré  exemplaire; 
mais  quelques  amis  puiffans  firent 
enforte  qu’après  cinq  ans  de  procé- 
dures, on  laiffa  tomber  toute  cette 
affaire.  IVhifton  ne  diCcontinua  pas 
de  Contenir  rArianiCmc  , de  vive 
voix  & par  écrit.  Ce  u'é'oitpas  la 
feule  opinion  hétérodoxe  qu'il  eût 
emhraffée.  Il  n’étoitpas  plus  ortho- 
doxe fur  Y Eternité  des  Peines,  & fur 
le  Haptême  despetits  Enfans.  Il  em- 
braffa  auffi  l’opinion  des  Millénai- 
res , & s’avifa  même  de  fixer  l’épo- 
que du  retour  des  Juifs,  duréta- 
bliflement  de  leur  Temple  , & du 
régné  de  mi  I le  ans.au  1 4 mars  1 7 r 4. 
L’evénement  ayant  été  contraire  à 
fa  prédiétion , il  marqua  l’année 
1736;  & fe  voyant  encore  trompé  , 
il  fit  de  nouveaux  calculs , & pré- 
tendit que  la  grande  révolution  de- 
vait fe  faire  infailliblement  en 
1766.  Toutes  ces  rêveries  nel’em- 
pécherent  pas  de  publier  fans  inter- 
ruption un  grand  nombre  d’excel- 
lens  ouvrages  de  philofopbie  , de 
critique  & de  théologie.  On  peut  en 
voir  les  titres  dans  les  Mémoires 
qu'il  fit  lui-même  , en  1749,  de  fa 
vie  & de  Ces  écrits.  Quoique  ces  Mé- 
moires fe  reffentent  de  la  vicilleffe 
de  leur  auteur , il  ne  biffent  pas  d’ê- 
tre curieux  , & ils  renferment  des 
particularités,  fouvent  affez  har- 
dies, fur  plufieurs  grands-hommes 
qu'il  avoit  conus.  Il  mourut  dans  la 
pauvreté  en  179Ç.  Il  s’étoit  joint  ç 
ans  auparavant  aux  Anabaptiftes , 
& avoit  montré  dans  tout  le  cours 
de  fa  vie  des  vertus  dignes  d’un 
meilleur  elprit. 

WHITAKER.  V oyezX ITAKER. 

WHITBY , ( Daniel  ) né  à Ruf- 
den,  dans  le  Northampcon  , vers 
l'an  1638  , devint  doéleur  en  théo- 
logie, & reftenr  de  St.  Edmond  de 
Salisburi.  Sonefprit,  plein  d'idées 
fingulieres,  le  jeta  dans  une  haine 
furieufe  contre  l’Eglif*  Romaine. 

Tome  FUI. 
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Il  fe  déclara  avec  la  même  chaleur 
contre  les  Sociniens  ; mais  fon  zèle 
fe  démentit , & il  fut  fur  la  fin  de 
fes  jours  un  des  Apôtres  de  l’Aria- 
nifme.  Il  lefoutint  de  vive  voix  & 
par  écrit  jufqu’h  fa  mort,  arrivée 
en  1716,-  à 88  ans.  Cet  écrivain 
dangereux  ne  connoiffoit  prefque 
que  fon  cabinet.  Il  avoit  cette  fim- 
plicité  de  meenrs , que  l'éloigne- 
ment des  affaires  du  monde  & du 
commerce  de  la  via  civile,  infpire 
prefque  toujours.  Ses  nombreux 
ouvrages  font  pleins  d’érudition  & 
de  réflexions  judicieufes.  Il  faut 
pourtant  en  excepter  fes  Traités  en 
faveur  des  Ariens  , & fes  Ecrits 
contre  l’Eglife  Romaine.  On  a de 
lui  : I.  Un  Traité  de  la  certitude  de 
la  Religion  Chrétienne  en  général,^ 
delà  Réfurreélion  de.]  É s U S-CHRIST 
en  particulier , 1671  , in-8°.  II.  Dif- 
cours  fur  la  vérité  la  certitude  de 

la  Foi  Chrétienne. III.  Parapbrafcs& 
Commentaire  fur  le  Nouveau-  Tefla- 
tnent,  en  2 vol.  in-fol.  IV.  Difcours 
de  la  nécejfté  de  l'utilité  de  la  Ré- 
vélation Chrétienne  , en  Anglois.  V. 
Examen  variantium  leclionum  Jouit- 
nis  Millii  in  Novum-  Tetlamentum  * 
Londres,  17 10,  in-fol.  VI.  Dijfcrta- 
tio  de  SS.  Scripturarum  interpreta- 
tione  fecundum  Patrum  Commenta • 
Woj;Londres,  1 71 4,in-8°.  Il  eft  vrai- 
femblablequc  l'auteur  fe  propofoit 
de  tourner  les  Peres  en  ridicule;  car 
il  a ramaffé  dans  ce  livre  tout  ce 
que  leurs  ouvrages  offrent  de  plus 
fingulier  & de  plus  foible.  VII. 
Sermons  où  ton  prouve  que  la  Raifort 
doit  être  notre  guide  dans  le  choix  d’u- 
ne Religion , & qu'on  ne  doit  rien  ad- 
mettre comme  article  de  Foi  , qui  ré- 
pugne aux  principes  communs  de  la 
Raifort , in-8°  : Difcours  dont  les 
raifonnemensontété  copiés  par  plu- 
fieurs incrédules  modernes.  VIII. 
Dernier  es  Penfées  de  Whitby , con- 
tenant différentes  corrections  de  di\ 
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vers  endroits  de  fes  Commentaires  fur 
le  Nouveau ■ Tcflawent , avec  v Dif- 
cours.  Cet  auteur  impie  s’v  retrac- 
te de  tout  ce  qu’il  avoit  dit  de  fen- 
fé , dans  fes  premiers  ouvrages  , en 
faveur  du  mvfterede  la  Ste.Trinité. 

WHITELOKE,  (BuUlrode)  né 
à Londres  en  160Ç  , mort  en  1676  , 
fe  fignala  dans  le  parlement  d’An- 
gleterre, fut  garde  de  la  Bibliothè- 
que & des  mé.lailles  du  Rci  en  1649. 
ambalfadeur  en  Suède  en  1693  , & 
prcfidentdu  confcil-d'état  en  1659. 
On  a de  lui  : I.  Des  Harangues.  II. 
Des  Mémoires  fur  les  affaires  d'An- 
gleterre. III.  Pluficurs  autres  écrits 
qu’on  ne  lit  plus. 

WHITGIST,(Jcan)né  à Grims- 
by,  dans  la  province  de  Lincoln  , 
en  1430,  étoit  Proteftant  & Protef- 
tant  fanatique.  Il  ne  garda  aucune 
mefure  dans  fes  leçons  ni  dans  fes 
thèfes.  Son  zèle  lui  fraya  le  chemin 
de  la  fortune;  il  fut  fueceflm  ment 
principal  du  college  de  Pembrok  & 
de  celui  delaTrinité,  profefleur- 
royal  en  théologie  , prébendaire 
d’Ély  , doyen  de  Lincoln , puis 
évêque  de  Worcheller,  & enfin 
archevêque  de  Cantorberi  en  1583. 
Il  foutint  avec  chaleur  les  droits 
du  clergé  , contre  la  cour  d’Angle- 
terre. Ce  prélat , ennemi  ardentdes 
Puritains  & des  Catholiques,  mou- 
rut en  1604,  après  avoir  poufTé  le 
fanatifine  jufqu’à  l’emportement. 
Onadelui:!.  Une  longue  Lettre  à 
Kfîf.II.Plufieurs  autresEcrits.dans 
lefquels  il  traite  lePaped’i4n/ediriyî, 
& l’Eglife  Romaine  de  Prejlituée. 
Avec  ccsdeuxmots,on  opéroit  alors 
de  grandes  choies  fur  les  fanatiques 
du  parti  Proteltant 

WIARD.^VzViard. 

WIBALDE  ou  Wibolde  , évê- 
que de  Cambrai , mort  en  966  , in- 
venta , daus  le  defiein  de  guérir  fon 
clergé  de  la  pafli un  du  jeu  de  dez,un 
Jeu  compofé  de  $6  Vertus  v toutes 
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relatives  à la  Charité.  On  trouve  eé 
Jeu  dans  Baudry  , avec  les  notes  de 
Colvencrius. 

WlCELIUS,(Georgc)dit  Major 
ou  Senior  , pour  le  diflinguer  de  fou 
fils,  naquit  à Fulde  en  1 501 , &fe 
fit  religieux  fort  jeune  ; mais  à l’A- 
ge de  trente  ans,  il  quitta  la  vie 
monafiique  pour  embraffer  les  er- 
reurs de  Luther.  Rentré  dans  la  corn- 
munion  de  l’Eglife , il  fut  pourvu 
d’une  cure,  & devint  confeiller  des 
etnpeteurs,  Ferdinand  SzAIaximilien. 
Il  travailla  toute  fa  vie  avec  zèle, 
mais  en  vain,  pour  réunir  les  Ca- 
tholiques & les  Protcltans.  On  a 
de  lui  : I.  Fia  K cgi  a,  Helmftad , 
1 5 50.  U.Methodus  Concordia-,  Lcip- 
fick  iç37,in-i2.  III.  Un  très- grand 
nombre  d’autres  Livres , la  plupart 
en  allemand , qu’on  a traduits  en 
latin  & imprimés  plufieurs  fois. 
JVicelius  mourut  à Mayence  en 
1993-  George  WlCELIUS  , fon  fils  t 
donna  aufli  quelques  ouvrages  au 
public,  tels  que  V/Jifioire  de  St.  Bo- 
nifucc,e\\  vers  latins, Cologne  1553, 
in  40. 

WICHCOT.  FoyeïW  h 1 c H C O T. 

W1CHERLEI.  -Wycherlei. 

WICKAM , (Guillaume)  naquit 
an  village  de  IVidtam , dans  le  com- 
té de  Sonthampton , en  1324.  Son 
efprit,  cultivé  par  les  belles-let- 
tres , lui  donna  la  facilité  de  parler 
& d’écrire  avec  autant  de  pureté 
que  d’élégance.  Edouard  III  le  prit 
à fon  fervice,  & l’honora  de  l'in- 
tendance des  bâtimens  & de  la  char- 
ge de  grand-foreftier.  Ce  fut  lui 
qui  dirigea  la  conftruétion  du  pa- 
lais de/Pi'iirf/or. Quelque  tems  après, 
il  devint  premier  fecrctaire-d’état  , 
évêque  de  Wincheltcr, grand-chan- 
celier , puis  préfident  du  confeil- 
privé.  Il  veilla  autant  fur  la  pure- 
té des  mœurs  que  fur  l’adminiftra- 
tion  de  la  juftice.  Sa  fe'vérité  lui 
fit  des  ennemis , & fon  crédit  des 
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jaloux.  Edouard  , prévenu  contre 
lui  par  le  duc  de  Lancajlre , le  dif- 
graeia.  Après  la  mort  de  ce  prince, 
il  Fut  rappelle  à la  cour  en  1389* 
De  nouvelles  tracafleries  l'obligè- 
rent de  Pc  retirer  trois  ans  après. 
Rendu  à fon  diocèfe , & à l’abri 
des  agitations  qui  fecouoient  alors 
l’Angleterre,  il  travailla  à perfec- 
tionner les  deux  Collèges  qu’il  avoit 
fondés , l’un  à Oxford  , & l’autre 
à Winchefter.  Une  cathédrale,  pref- 
qu’auffi  fuperbe  que  celle  de  St  Paul 
de  Londres , fut  élevée  à gTands 
frais.  Il  fonda  des  retraites  pour  les 
pauvres  & pour  les  orphelins  ; en- 
fin il  ne  s’occupoit  que  du  bien  de 
l’humanité,  lorfque  fes  ennemis  l’ac- 
cufeient  de  crime  d’Etat  en  plein 
parlement,  l’an  1397  j mais  il  fe  la- 
va de  cette  imputation  odieufe.  Cet 
illuftre  prélat,  accablé  d’années  & 
épuifé  par  fes  immenfes  travaux , 
termina  en  paix  une  carrière  trop 
longt-ems  agitée , en  1404.  Il  mon- 
tra un  zèle  ardent  contre  fViclef , 
qu’il  fit  chaffer  de  l’uni verlité 
d’Oxford.  On  a publié  dans  cette 
derniere  ville  en  1690,  in-40,  la 
Pie  de  ce  digne  évêque. 

WICLEF,  (Jean)  ou  DE  Wl- 
clip  , naquit  à IViclif , dans  la  pro- 
vince d’Vorck , vers  l’an  1324.  Il 
étudia  au  college  de  la  reine  à Ox- 
ford , & y fit  de  grands  progrès 
dans  l’étude  de  la  philofophie  & de  la 
théologie.  Il  occupoit  dans  cette  uni- 
verfité  une  petite  place,  qu’on  ôta  à 
des  moines  pour  la  lui  donner  , & 
qu’on  lui  enleva  à fon  tour  , pour  la 
rendre  à ceux  à qui  011  l’avoit  pri- 
fe.  IViclrfen  appella  au  pape  , qui 
décida  en  faveur  des  religieux.  Il  fe 
déchaîna  dès-lors  contre  la  cour  de 
Rome  , dont  il  attaqua  d’abord  le 
pouvoir  temporel,  & enfuite  le  fpi- 
rituel.  Les  démêlés  vifs  & fréquens 
des  pontifes  Romains  & des  rois 
d’Angleterre  , depuis  Jean  Sam - 
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Terre  , avoient  indifpofé  les  elprits 
contre  la  première  cour.  O11  ne  fe 
rappelloit  qu’avec  beaucoup  de 
peine  l’excommunication  &Ia  dépo- 
li tion  de  ce  prince  ; fa  couronne  mife 
aux  pieds  du  légat,  & remife  par 
ce  miniftre  fur  la  tête  du  roi;  h 
ceffion  de  l’Angleterre  au  pape  & 
le  tribut  impofé  par  le  pape  fur 
ce  royaume.  Enfin , les  Anglois 
voyoient  avec  chagrin  les  bénéfi- 
ces de  leur  isle  donnés  par  les  pon- 
tifes aux  étrangers.  Comme  dans  ces 
démêlés  le  clergé  avoit  ordinaire- 
ment pris  le  parti  de  la  cour  de  Ro- 
me, il  s’étoit  attiré  la  haine  d’une 
partie  du  peuple  , qui  d’ailleurs  re- 
gardoit  avec  envie  les  richeffes  des 
eccléfiaftiques.  1 Vicie/  trouva  donc 
dans  les  efprits  des  difpofitions  fa- 
vorables ; mais  les  évêques  le  dé- 
noncèrent à Rome.  L’archevêque 
de  Cantorberi  le  cita  à un  concile 
qu’il  tint  à Londres  en  1377.  L’hé- 
réfiarque  y vint,  accompagné  du 
duc  de  Lancajlre , qui  avoit  alors 
la  pl  us  grande  part  au  gouverne- 
ment du  royaume;  il  s’y  défendit , 
& fut  renvoyé  abfous.  Grégoire  /AT, 
averti  de  la  protection  que  IViclef 
avoit  trouvée  en  Angleterre , écrivit 
aux  évêques  de  le  faire  arrêter.  On 
le  cita  à un  concile  tenu  à Lam- 
beth  ; il  y comparut,  & évita  enco- 
re d’être  condamné.  Les  évêques, 
intimidés  par  les  feigneurs  & le 
peuple,  fe  contentèrent  de  lui  im- 
pofer  filence.  Les  troubles  qui  ar- 
rivèrent en  Angleterre  fous  la  mi- 
norité de  Richard  //  , donnèrent 
occafion  à ÎViclef  de  feraer  fes  er- 
reurs. Il  prêcha,  il  écrivit.  Ses  li- 
vres , quoique  greffiers  & obfcurs, 
fe  répandirent , par  la  feiile  curio- 
fité  qu’infpiroit  & le  fujet  de  la  que- 
relle , & la  hardicfTe  de  l’auteur , 
dont  les  mœurs  irrépréheufibles 
donnoient  du  poids  à fes  opinions. 
C’étojt  dans  ce  tems-là  au  'Urbain 
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yi  Sc.Clémcnt  VII  fedifpufoient  le 
iirge  de  Rome.  L’Europe  étoit  par- 
tagée entre  ces  deux  pontifes  ; l'un 
étoit  reconnu  par  les  Anglois,  & 
l’autre  par  les  François.  Urbain  fit 
prêcher  en  Angleterre  une  Croi- 
fade  contre  la  France,  & accorda 
aux  croifés  les  mêmes  indulgences 
que  l’on  avoit  accordées  pour  les 
guerres  de  la  Terre- fainte.  tVictef 
faifit  cette  occafion  pour  fou  le  ver 
les  efprits  contre  l’autorité  du  pa- 
pe, & cotnpofa  contre  cette  Croi- 
fademn  ouvrage  plein  d’emporte- 
ment &deforqp.  a II  eft  honteux  , 
„ (dit-  il)  q ue  la  croix  dcjéf.- Chrijt , 
„ qui  elt  un  monument  de  paix  , 
3,  de  miféricorde  & de  charité, 
M ferve  d'étendard  & de  lignai  à 
w tous  les  Chrétiens  pour  les  inté- 
rêts  de  deux  faux  Prêtres  qui 
M font  mariifeftement  des  Ante- 
Chrifts  , afin  de  les  conferver 
w dans  la  grandeur  mondaine,  en 
„ opprimant  la  Chrétienté  plus  que 
w les  Juifs  n’opprimerent  Jéf.-Chr . 
w lui-même  & fes  Apôtres.  Pour- 
„ quoi  eft-ce  que  l’orgueilleux  Prê- 
„ tre  de  Rome  ne  veut  pas  accor- 
der  à tous  les  hommes  Indulgence 
„ plénière , à condition  qu’ils  vivent 
„ en  paix  & en  charité,  pendant 
„ qu’il  la  leur  accorde  pour  fc  bat- 
»,  tre  & pour  fe  détruire?,,  Guil- 
laume de  Courtenai , archevêque  de 
Cantorberi,  voulant  arrêter  ce  déf- 
ordre,  affembla  à Londres  en  1582 
un  concile,  qui  condamna  XXIV 
Propofitions , les  unes  comme  ab- 
foîument  hérétiques  , les  autres 
comme  erronées , & contraire  aux 
décifions  de  PEglife.  Voici  celles 
qui  furent  jugées  hérétiques.  u La 
„ fubftance  du  Pain  & du  Vin  de- 
»,  meure  au  Sacrement  de  l’Autel 
„ après  la  confécration;  & les  ac- 
»,  cidens  11’y  demeurent  point  fans 
»,  fubftance.  Jéfus- CbrSft  n’eft  point 
dans  ce  Sacrement  vraiment  & 
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w réellement. . . Si  un  Evêque  oô 
,,  un  Prêtre  eft  en  péché  mortel  9 
„ il  n’ordonne , ne  confacre , ni 
„ ne  baptife  point.. .La  Confeffion 
„ extérieure  eft  inutile  ? un  hom- 
„ me  fuffifamment  contrit...  On  nç 
„ trouve  point  dans  l’Evangile  que 
» Jéfus-Cbrijl  ait  ordonné  la  Mef- 
,,  fe...  Dieu  doit  obéir  au  Diable... 
„ Si  le  Pape  eft  un  impofteur  & 
„ un  méchant,  & par  conféquent 
„ membre  du  Diable,  il  n’a  aucun 
„ pouvoir  fur'les  fidèles,  fi  ce  n’eft 
„ peut-être  qu’il  l’ait  reçu  del’Em- 
„ pereur...  Après  Urbain  VI , on 
„ ne  doit  point  reconnoître  de 
j,  Pape  , mais  vivre  comme  les 
„ Grecs  , chacun  fous  fes  propres 
,,-loix...  Il  eft  contraire  à l’Ecritu- 
„ re-fainte  que  les  Ecclefialliques 
„ aient  des  biens  temporels.  „ L’au* 
teur  de  ces  erreurs  mourut  peu 
de  tems  après  , en  1 3S4 , d’une  apo- 
plexie. il  laifta  un  grand  nombre 
d’Ecrits , en  latin  & en  anglois. 
Le  principal  ouvrage,  parmi  ceux 
du  premier  genre  , eft  celuj  qu’il 
nomma  Trialogtte  ou  Dialogue,  en  4 
livres,  in  40,  1525,  fans  nom  de 
ville  ni  d’imprimeur,  & réimprimé 
en  1 7 in-40.  Dans  cct  ouvrage  qui 
eft  fort  rare,  il  fait  parler  trois  per- 
fon nages  : la  Vérité , le  Menfonge  & 
la  Prudence.  C’eft  comme  un  corps 
de  théologie,  qui  contient  tout  le 
venin  de  fa  do&rine,  dont  le  fonds 
confifte  à admettre  une  NéccJJïté  ab - 
folue  en  toutes  chofes , même  dans 
les  avions  de  Dieu.  IViclef  fou- 
tient  cependant  que  Dieu  cjl  libre  i 
& qu 'il  eut  pu  faire  autrement , s'il 
eut  voulu  ; mais  il  foutient  en  mê- 
me tems  qu’;7  e/l  de  fou  ejfence  de 
ne  pouvoir  vouloir  autrement . Les  li- 
vres de  cet  héréfiarque  furent  por- 
tés en  Allemagne,  & pénétrèrent 
en  Bohême.  Jean  Hus  adopta  un* 
partie  de  fes  erreurs,  & s’en  fervit 
pour  foule  ver  les  peuples  contre 
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le  clergé.  Lorfqu’on  eut  abattu  la 
fe&e  des  Huflîtes  , on  n’anéantit  pas 
dans  les  efprits  la  doétrine  de  JVi- 
clef,  & cette  doétrine  produifit  ces 
différentes  frètes  d’Anabaptiftes  qui 
défolerent  l’Allemagne  , lorfque  Lu- 
ther eut  donné  le  lignai  de  la  ré- 
volte contre l’Eglife.  Une  des  prin- 
cipales erreurs  de  JViclefSc  de  fes 
enthouli  îltes , étoit  de  vouloir  éta- 
blir Vétulicé  & Yindéfeniance  entre 
les  hommes.  Cette  prétention  ex- 
cita, en  1379  <Sc  en  1380  , un  fou- 
lé vem-.nt  général  de  tous  les  pay- 
fans  & des  gens  de  la  campagne , 
qui  , fuivant  les  loix  d’Angleter- 
re , étoknt  obligés  de  cultiver 
lis  terres  de  leurs  maîtres.  Ils  pri- 
rent les  armes  au  nombre  de  plus 
de  100  mille  hommes , ék  commi- 
rent une  infinité  de  défordres , en 
criant  par  tout  : Liberté  , Liber- 
té ! Voyez  la  Fie  de  IV ) clef , Nu- 
remberg, 1546,  in-8°  ,ou  Oxford, 
1612. 

# I.  WICQUEFORT, (Abraham) 
écrivain  Hollandois  , plut  par  fon 
efprit  à 1 eleéteur  de  Brandebourg , 
qui  l’envoya  à la  cour  de  France, 
où  il  fut  fon  réfident  pendant  32 
ans.  Le  cardinal  Mazarin  lui  mar- 
qua d'abord  une  coafidération  dis- 
tinguée. Mais  Tes  ennemis  l’ayant 
accnfé  auprès  de  ce  miniftre  d’avoir 
écrit  en  Hollande  plufieurs  hifto- 
riettes  «le  la  cour,  il  le  fit  mettre 
à 'a  Baltille  en  1658.  Son  plus 
grand  crime  étoit  fon  attachement 
à la  miilon  de  Condé , que  le  car- 
dinal n'aimoit  pas.  Wicqucfort  ne 
lortit  de  fa  prifon,  que  fous  la  pro- 
nieffe  qu’il  quitteroit  le  royaume. 
Mais  Alazarin  ayant  en  befoin  de 
lui;  le  rappella  3 mois  après,  & 
lui  accorda  une  penfion  de  mille 
«eus.  La  guerre  qui  s’alluma  entre 
la  France  (k  la  Hollande,  l'obligea 
de  retourner  dans  fa  patrie , où  il 
fut  utile  au  mini  Itéré  François. 
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Accule  d’une  correfpondance  fc- 
crette  avec  les  Anglois,  il  fut  con- 
damné à une  prifon  perpétuelle  en 
1675.Il  foulagea  l’ennui  de  fa  fo- 
litude  en  composant  VHiftoire  des 
Provinces-  Unies , dont  il  n’a  paru 
que  le  1er  vol.  in-folio  ,1719.  Son 
efprit,  irrité  contre  les  auteurs  de 
fa  difgrace  , & contre  le  prince  d'O- 
range  qui  y avoit  beaucoup  de 
part,  fenia  fon  ouvrage  de  trait* 
fatyriques  contre  ce  prince  & fe* 
partifans.  Il  demeura  en  prifon  juE. 
qu’en  1679,  qu’une  de  fes  filles  le 
délivra , en  lui  donnant  fes  habits 
& prenant  les  liens.  JVicquefort  fe 
réfugia  alors  à la  cour  du  duc  de 
Zelt,  qu’il  quitta  en  1681  pour  re- 
tourner enHo'lamle.  f!  y vécut  li- 
bre, mais  privé  des  poites  qu’il 
occupoit  auparavant.  Ces  place* 
étoknt  celles  de  Réfident  des  ducs 
de  Brunfwick-Lundoug,  & de  fe- 
Ctetaire-interprète  des  Etats-géné- 
raux. IVicquefort  avoit  de  l’aétivité 
dans  le  génie  ; mais  fa  conduite , 
fouvent  équivoque,  prouve  qu’il 
n’avoit  pas  autant  de  prudence 
dans  le  caraâcre.  On  a de  lui  : I. 
L’ Ambajfadesir  & fesFonctions,  dont 
la  meilleure  édition  elt  celle  de  la 
Haye,  1724  , * vol.  iir-4°.  ouvra- 
ge intéreffant , mais  confus  , peu 
méthodique  , mal  digéré , & qui 
doit  être  lu  avec  difcernement.il. 
Traduélion  françoife  du  Voyage  de 
jyjojcovie  & de  Perfe , écrit  en  al- 
lemand par  Adam  Olearius , dontla 
meilleure  édition  cft  celle  de  Hol- 
lande, 1727  , en  2 vol,  iR-fol.  III. 
Traduliicn  françoile  delà  Relation 
allemande  du  Voyage,  de  Jeun  Albert 
de  jVunieslo,  aux  Indes  Orientales. 
On  la  trouve  à la  fuite  de  l’ouvrage 
précédent , dont  elle  compofc  le  2e 
vohime.  IV.  Celle  du  Voyage  de Fer- 
fc  & des  Indes  Orien’ales , par  Tho- 
mas Herbert , 1663  ,îb-4°.V. Enfin, 
celle  de  l'AmbaJfaie  deDom  Gardas 
Sf  iij 
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de  Silva-Figutroa  en  Perle  , 1667, 
in-40. 

II.  WICQUEFORT  , ( Joachim 
de  ) chevalier  de  l’ordre  de  S.  Mi- 
chel, confeiller  du  landgrave  de  Hef- 
fe  , &fon  réfident  auprès  des  Etats- 
généraux  des  Provinces- Unies  , eft 
connu  par  fa  Correfpondence  avec 
Gafpar  BarUe  ; c’elt-à-dire , par  un 
Recueil  de  leurs  Lettres  récipro- 
ques , imprimées  à Amfterdam  en 
I696  , in-iï. 

WIDMANSTADIUS  , furnom 
donné  à Jean  Alherti , célèbre  ju- 
rifconfulte  Allemand.  Voy.  III.  Al- 
berti  [Jean]. 

WIER , (Jean)  dit  Pifcinarius  , 
né  en  igiî,  à Grave  furlaMeu- 
fe  dans  le  duché  de  Brabant,  fit 
divers  voyages  , & pouffa  même 
jufqu’en  Afrique.  De  retour  en 
Europe,  il  devint  médecin  du  duc 
de  Clives  : place  qu’il  exerqa  avec 
beaucoup  de  fuccès  pendant  30 
ans.  Son  tempérament  étoit  fi  ro- 
bnffce , que  , quoiqu’il  palïàt  fou- 
vent  3 ou  4 jours  fans  boire  ni 
manger , il  n’en  étoit  nullement 
incommodé.  Il  mourut  fubitement 
en  1588  , à Teklembourg.  Ses  Œu- 
vres ont  été  imprimées  à Amfter- 
dim  en  1660,  en  un  vol.  in-4®. 
On  y trouve  Ion  Traité  de  Prœf- 
tigiis  Incantalionibus , traduit  en 
franqois  par  Jacques  Grcvin , Paris 
IÇ77,  in-8°.  Il  y prétend  que  ceux 
qu’on  accufoit  de  fortilege  , étoient 
des  perfonnes  à qui  la  mélancolie 
avoit  troublé  le  cerveau  ; mais  en 
rejetant  les  opinions  populaires  fur 
les  forciers, il  adopte  plulieurs  autres 
contes  indignes  d’un  phitofophe. 

WIGAND  KAHLER.  Voyez  ce 
dernier  mot. 

WIGGERS , (Jean)  dofteur  de 
Louvain,  néà  Dicften  1571 , pro- 
felfa  la  philofophie  dans  le  colle- 
ge du  Lys  à Louvain.  11  fut  appel- 
le à Liege  pour  préfider  au  îemi- 
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naire  de  cette  ville  , & pour  y eiw 
feigner  la  théologie.  Il  fe  fit  tant 
d'honneur  dans  ce  double  emploi  , 
qu’il  fut  rappelle  à Louvain  , où 
il  fut  d'abord  préfident  du  colle- 
ge d’Arras,  puis  fécond  préfident 
du  féminaire  ou  college  de  Lie- 
ge , fondé  à Louvain.  Wiggers  fit 
fleurir  la  fcience  & la  vertu,  & 
finit  par  une  mort  fainte  , une  vie 
laborieufe,  en  1639  , à 68  ans. 
On  a de  lui  des  Commentaires  la- 
tins fur  la  Somme  de  S.  Thomas , 
4 vol.  in-fol.  Les  éditeurs  y ont 
corrigé  quelques  opinions  faillies 
fur  la  Probabilité.  Ces  Commen- 
taires font  écrits  avec  plus  de  fo- 
lidité  que  d’agrément  ; l’auteur  fe 
contente  de  mettre  dans  fan  ftyle 
de  la  clarté  & de  la  netteté. 

I.  WIGNEROD  ouVignerod. 
(Franqois  de)  marquis  de  Pont- 
Courlai  en  Poitou  & gouverneur 
du  Havre-de  Grâce  , étoit  fils  de 
René  de  JVignerod  , feigneur  de 
Pont-  Courlai  & de  Glainai  , gentil- 
homme ordinaire  de  la  chambre 
du  roi,  mort  en  1625,  & de  Fran- 
çoi/e  du  PleJJts , fœur  du  cardinal 
de  Richelieu.  Le  crédit  de  ce  mi- 
niftre  fervit  autant  à fa  fortune  , 
que  fon  mérite  perfonnel.  Il  de- 
vint chevalier  des  ordres  du  roi 
en  1633  , & général  des  galeres 
de  France  en  1635.  Il  remporta 
une  vi&oire  fur  ia  flotte  d’Elpa- 
gne,près  de  Gènes,  le  1er  Sep- 
tembre 1638.  Ce  feigneur  mourut 
à Paris  en  1646,  à 37  ans,  laif- 
fant  (te  Murie-Franqoifï  de  Gucma- 
deuc,  fon  époufe,  Armand-Jean 
de  H'ignerod , qui  fut  fubftituéau 
nom  & aux  armes  de  PleJJîs-Ri- 
chelieu,  par  le  cardinal  de  Riche- 
lieu , fon  grand-oncle.  Il  mourut 
en  1715,  à 86  ans.  C’eft  ce  fei- 
gneur qui  fit  imprimer  la  Bible  la- 
tine dite  de  Richelieu,  1656  , in- 
12.  ^«Plessis-Richelieu. 
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II.  WIGNEROD,  (Marie-Ma- 
deleine de  ) du  ch  elle  A’ Aiguillon , 
fœur  du  précédent  , fut  prodnite 
à la  cour  par  Ton  oncle  le  cardinal 
de  Richelieu.  Elle  devint  datne-d’a- 
tour  de  la  reine  Marie  de  MéAicis, 
& fut  mariée  à Antoine  de  Beauvoir 
du  Ronre  de  Combalet  , dont  elle 
n’eut  point  d’enfans.  Mais  fon  on- 
cle s’étant  brouillé  avec  la  reine 
Marie  de  Méiicis , elle  perdit  en 
1630  fes  places  &fa  faveur  auprès 
de  cette  princelTe  vindicative.  Pour 
perdre  le  cardinal  & fa  niece,  elle 
tâcha  de  perfuader  au  roi  que  le 
cardinal  vouloit  lui  ôter  fa  cou- 
ronne, pour  la  donner  au  comte  de 
Soijfons  qui  épouferoit  madame  de 
Combalet.  Louis  XIII  n’en  voulut 
rien  croire,  & fe  livra  entièrement 
aux  infinuations  du  cardinal.  Il  fut 
toujours  perfuadé  au  contraire  que 
fa  mere  même  avoit  voulu  faire 
paffer  fa  couronne  fur  la  tête  de 
Gajlon  fan  frere,  en  fiifant  époufer 
Anne  A' Autriche  à ce  dernier,  préfé- 
rablement à lui-mcme  à qui  fa  main 
étoit  deftinée.  Le  cardinal  aimoit 
beaucoup  fa  niece  , parce  qu'elle 
avoit  comme  lui  de  la  hauteur,  de 
la  générofité , le  goût  des  plaifirs 
& des  arts.  Ayant  tenté  en  vain 
de  la  marier  au  frere  du  duc  de  Lor- 
raine , il  lui  acheta  le  duché  d’Ai- 
guillon,  & l’eu  fit  recevoir  ducheiïe 
& paire  en  163g.  Après  la  mort 
de  fon  oncle , elle  fe  mit  fous  la 
direction  de  St.  rincent  de  Poule,  8c 
féconda  toutes  fes  bonnes  oeuvres. 
Elle  répandit  des  biens  immenfes 
pour  doter  des  hôpitaux  , pour  ra- 
cheter des  efclaves  , pour  entrete- 
nir des  millionnaires  dans  les  pays 
lointains  & en  France  même.  Dans 
un  feul  jour  elle  engagea  par  con- 
trat cent  quatre-vingt  mille  livres 
de  fonds  , parce  qu’on  l'avoit  af- 
furée  que  dix  mille  livres  de  ren- 
te feroient  revenir  à l'églile  Catha- 
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lique  la  moitié  des  miniftres  pro- 
teltans  du  Royaume.  Cette  dame 
illultre  par  fon  efprit  , fes  vertus 
& fes  bienfaits,  mourut  en  1675  , 
& légua  fon  duché  d’Aiguillon  à 
fa  niece  Marie  - Thérèfe , fœur  du 
duc  de  Richelieu,  qui  mourut  re- 
ligieufe  en  1704  à 68  ans,  fans  al- 
liance. Elle  fubflitua  à Marie- Thé- 
rèfe fon  neveu,  Louis  marquis  dç 
Richelieu,  dont  le  fils  fut  déclaré 
duc  A' Aiguillon  par  un  arrêt  du  Par- 
lement en  1731.  Ainû  ce  duché  a 
palfë  dans  la  branche  cadette  des 
ducs  de  Richelieu. 

WILDENS,  ( Jean  ) peintre , né 
à Anvers  en  1600,  mort  vers  1644  , 
eft  un  des  plus  fameux  payfagiftes. 
Rubens  employoit  Couvent  fon  pin- 
ceau. Ses  payfages  font  précieux 
par  les  fîtes  agréables , les  belles 
fabriques,  les  animaux  & les  figu- 
res dont  ils  font  la  plupart  ornés. 
Il  a repréfenté  les  dauze  Mois  de 
l’année  , d’une  maniéré  ingénieufe 
& élégante.  Ces  fujets  ont  été  gra- 
vés par  plufieurs  artifice.  O11  eftime 
aulli  beaucoup  fes  deflins , faits  ordi- 
nairement à la  pierre  noire,  enfuite 
arrêtes  à la  plume  & lavés  à l’encre 
de  la  Chine. 

I.  WILKINS  , ( Jean  ) fils  d’un 
orfèvre  d’Oxford , naquit  à Fauslcy 
dans  leNorthampton  , en  1614.  11 
fe  rendit  habile  dans  les  mathéma- 
tiques & dans  la  théologie.  Sa  ré- 
putation lui  mérita  la  place  de  prin- 
cipal du  college  de  la  Trinité  à Cam- 
bridge. IL  devint  enfuite  membre 
de  la  fociété  royale  de  Londres , 
puis  évêque  de  Cheller.  Ce  prélat 
avoit  époufé  nne  fœur  de  Crontwcl. 
Il  mourut  en  1672  , à 58  ans.  Set 
ouvrages  principaux  font  : I.  La 
Lune  habitable,  Londres  1638,  in- 
4°,  livre  très  - médiocre.  II.  Plu- 
fieurs Sermons.  III.  Deux  livres  fur 
les  Devoirs  & les  Principes  de  la  Re- 
ligion naturelle.  IV.  Ejfai  fur  le  Lun» 
Sf  iv 
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gage  philofophiyuc  , ï668  , in-fol. 
avec  un  Di&ionnaire  conforme  à 
cet  Effai.  La  folie  de  l’auteur  étoit 
de  former  une  langue  univerfelle. 
Tous  ces  ouvrages  ont  etc  impri- 
més à Londres  en  anglois , en  1708, 
in-8° , & ils  ne  renferment  guere , 
fuivant  Niceron  , que  des  chofes 
communes.  On  y trouve  cependant 
quelques  opinions  fingulieres. 

il.  WILKINS  , ( David  ) cha- 
noine deCantorbéri,  & archidiacre 
de  Suffolck,  étoit  un  favant  pro- 
fondément verfé  dans  les  antiqui- 
tés profanes  & eccléfiaftiques.  On 
a de  lui  : I.  Les  Conciles  de  la  Gran- 
de-Bretagne . Londres  1737, 4 vol. 
in-fol.  II.  Leges  Anglo-  Saxonicce , 
Londres,  1721  , in-fol.  Ces  deux 
collerions  font  eftimées. 

WILLEMANN.  Voyez  Guil- 

LIMAN. 

WILLIAMS,  (Filtz)  fit  paroître 
une  ame  grande  & reconnoiflfante 
lors  de  la  difgrace  du  cardinal  de 
IVolfey  fon  bienfaiteur  : ( Voyez 
WOLSEY..)WlLLIAMS  étoit  ailfTl 
le  nom  de  la  famille  Angloife,  qui 
produifit  dans  le  fiecle  dernier  l’af- 
faiïin  de  Ton  roi,  avant  que  ce  fcé- 
lérat  illuftre  l’eût  échangé  contre 
celui  de  Cromwel.  Voyez  ce  der- 
nier mot. 

WILLIS ,( Thomas) médecin, 
né  en  1622  à Giéat-Bedwin  dans 
le  comté  de  Wilt , fit  fes  études  à 
Oxford , où  il  prit  les  armes  avec 
plufieurs  autres  écoliers  en  faveur 
du  roi.  Il  fc  livra  enfuite  tout  en- 
tier à l’é  tu  de  de  la  médecine.  Charles 
21  étant  monté  fur  le  trône  en 
1660,  lui  procura  la  place  de  pro- 
fefîéur  de  philofophie  naturelle 
dans  la  chaire  fondée  par  Guillau- 
me Scdlcy.  IViÜis  fut  l’un  des  pre- 
miers membres  de  la  fociété  royale 
' , de  Londres.  Il  quitta  Oxford  en 
1666,  & vint  exercer  fon  art  dans 
\-Ja  capitale , où  il  donna  la  faute 
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& excita  l’envie.  Les  tracafïeries 
que  fes  ennemis  lui  fufeiterent , 
abrégèrent  fes  jours.  Il  mourut  à 
Londres  en  1679  , à 54  ans.  On 
a de  lui  : Un  Traité  anglois , inti- 
tulé : Moyen  sûr  & facile  pour  pré- 
ferver  & guérir  de  la  Pefie  , & de 
toute  maladie  contngicufc ; ouvrage 
pofthume,  compofé  en  1666  & im- 
primé en  1 690.  Il  ne  fe  trouve  pas 
dans  la  colle&ion  de  fes  Œuvres  en 
latin  , recueillies  & imprimées  à 
Amftcrd.  en  1682  , en  2 vol.  in-40, 
dont  les  médecins  font  cas.  Elles 
embraflent  prefque  tous  les  objets 
de  l’art. 

WILLUGHBEI , (François)  na- 
tura'ifte  Anglois  du  xvne  fiecle, 
s’eft  fait  connoitre  pai  deux  bons 
ouvrages  d’Hiftoire  naturelle  en 
latin.  Le  premier  eft  intitulé  : Or- 
nithologie Lihri  très , Londres  1 676 , 
in-fol.  ; le  2e  De  Hijloria  Pifciwn 
Lihri  quator , Oxford  1686,  in-fol. 
Ces  deux  Traités  , qui  font  peu 
communs  & ornés  de  figures  bien 
exécutées , ont  été  publiés  par  Ray , 
qui  les  revit  , & qui  y corrigea 
quelques  fautes  échappées  à l’au- 
teur. 

WILMOT.  FoyezRoCHESTER. 

WIMPHELINGE,  (Jacques)né 
àScheleftat  en  1450,  prêcha  à Spire 
en  1494  avec  réputation.  Il  fe  re- 
tira enfuite  à Heidelberg  , où  il 
s’appliqua  à étudier  les  Livre*  faints 
& à inftruire  des  jeunes  clercs. 
L’envie  l’y  pourfuivit.  Les  Auguf- 
tins  , fâchés  de  ce  qu’il  avoit  dit 
que  St.  Augufiin  nV.voit  jamais  été 
Moine  ou  Frere  Mendiant , le  ci- 
tèrent à Rome.  Il  fe  défendit  par 
lineapo'ogie,  & le  pap e Jules  II 
affoupit  ce  différend  ridicule.  Tri - 
tlséme  lus  avoit  confeillé  , ( dit  le 
continnatiur  de  Fleury , ) de  ne 
point  «h’ 11  gérer  dans  ces  fortes  de 
difputes  , parce  qu’il  impur  toit  peu, 
lui  difoiUil , que  St,  Augufiin  eût  été 
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«n  robe , on  en  capuchon.  JVhnpbe- 
linge  étoit  un  efprit  libre , qui  re- 
jettoit  les  préjugés , & qui  cenfii- 
roit  les  vices  fans  refpeét  humain. 
Il  fit  une  mort  fainte  à Scheleftat 
en  IÇ28  , à 79  ans.  On  a de  lui:  I. 
Catalogue  FfpifcoporumArgentinrn- 
Jiutn  , i6ç  t , in-40.  II.  Des  roéjies 
latines , 1492  & 1494  , in  40.  III. 
Un  traité  fur  l'éducation  de  la  J tu- 
ne fe,  Argentor.  içoo,in-4°.  IV. 
Libellus  Grammaticalis , 1497  , in- 
40.  V.  Rhetorica,  içiç,in-4°.  VI. 
Un  Traité  fur  les  Hvnines  , in-40. 
VII.  Un  excellent  Traité  De  Jnte- 
gritate  , ou  de  la  Pureté  , IÇ03  , in- 
40.  C’eft  le  plus  éloquent  & le  plus 
utile  de  Tes  ouvrages;  il  l’adrefle 
à Sturmius  , & s'v  juflifie  du  re- 
proche qu'on  lui  Fait  de  ne  s’être 
élevé  contre  les  Bénéficiers,  que 
parce  qu’il  n’avoit  pu  avoir  de  bé- 
néfices. Il  dit  qu’il  avoit  réfuté 
deux  prébendes , que  Bcrthode  ar- 
chevêque de  Mayence  lui  avoit 
offertes  ; qu’il  détefteroit  toute  fa 
vie  fes  abus , d’avoir  trois  ou  qua- 
tres  Eglifes  dans  la  même  ville  ; 
plufieurs  prébendes , dignités  ou 
perfonnats,  & quelquefois  d’en  pof- 
féder  d’autres  fous  le  nom  de  per- 
fonnes  interpofées.  Il  ajoute,  qu’il 
a connu  des  eccléftaftiques  qui 
avaient  jufqu’à  23  & 24  bénéfices. 
Il  fe  défend  enfuite  contre  ceux 
qui  l’accufoient  d’être  l’ennemi  des 
ordres  Religieux,  il  protefte  qu’il 
aime  & qu’il  efiime  tous  les  bons 
religieux  ; mais  qu’il  ne  peut  avoir 
les  mêmes  fentimens  pour  cer- 
tains moines  , qui  11’ont  de  leur 
état  que  le  capuchon  & la  couron- 
ne , qui  font  pleins  d’orgueil  & 
d’ambition  , qui  féduifent  le  peu- 
ple en  prêchant  une  voie  facile 
pour  aller  aù  Ciel  ; qui  enfeignent 
qu’on  ne  doit  faire  qu’une  légère 
pénitence  pour  les  grands  péchés  , 
qui  flattent  les  riches , qui  abufent 
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les  religienfes , qui  méditent  de  tous 
les  théologiens  féculiers , Sic.  Sic. 
VIII.  Un  grand  nombres  d’antres 
ouvrages,  qui  contiennent  des  ré- 
flexions judicieufes  , appuyées  fur 
les  autorités  les  plus  refpeélables. 

W I M PINA  ou  Wympna  (Con- 
rad  ) natif  de  Buchen.  Son  mérite 
lui  procura  un  canorticat  dans  l’E- 
glife  cathédrale  de  Brandebourg. 
L’élcéteur  le  nomma  à la  chaire  de 
premier  profeflcnr  de  théologie  en 
l’univerfité  qu’il  avoit  fondée  à 
Francfortl’an  iço6.  IVimpim don- 
na beaucoup  d’éclat  à cette  école. 
Lorfque  l’héréfiarque  Luther  eut 
publié  fes  erreurs , on  le  choifit 
pour  les  réfuter.  Ce  favant  théo- 
logien mourut  en  153t.  On  a de 
lui  : I.  Différens  Traités  Théologi- 
ques , dont  les  plus  connus  font 
ceux  De  Srclis  Errorihus  ac  Scbif- 
matibus , Francfort  1528  ,3  tomes 
in-fol.  & De  Divinatione , Colonise 
1 ç 3 1 , in-fol.  II.  Diverles  Haran- 
gues , qui  ne  difent  rien.  III.  Des 
Poéfies , aflTez  plates.  IV.  De%ppitres, 
qui  intéreflent  fort  peu. 

W 1 N ANTS.  /'-’cjcAVyn  a nt  s . 

WINCHELSEA , (Anne  comtifTe 
de  ) dame  d’honneur  de  laduchelfc 
à'Yorck  , féconde  femme  de  Jacques 
JI,  mourut  fans  poftéritéen  1720. 
Elle  eut  quelque  réputation  fur  le 
ParnafTe  Anglois  , où  elle  peut  oc- 
cuper une  place  au  fécond  ou  au 
troifieme  rang.  On  eftime  fur-tout 
fon  Poème  fur  la  Rate , qH’on  trouve 
dans  le  recueil  de  tesPoéJies , publié 
à Londres  1713. 

WINCHESTER,  (le  Cardinal 
de)  Voyet  1.  Beaufort. 

I.  WINCKELMANN,  (Jean)  ué 
à Homberg  en  Helfe,  mort  eu  1626, 
eft  auteur  de  différens  ouvrage* 
polémiques,  qu’on  trouve  aujour- 
d’hui dans  la  poudre  des  bibliothè- 
que. On  a encore  de  lui  : I.  Un 
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Commentaire  in- Fol.  fur  les  Évangile» 
de  St  Marc  & de  StZwc.  II. Un  Com- 
mentaire fur  les  petits  Prophètes, 
& d’autres  ouvrages. 

II.  WINCKELMANN,  (l’Abbé 
Jean  ) préfident  des  antiquités  à Ro- 
me , membre  de  la  fociété  royale  & 
des  antiquités  de  Londres,  de  l'aca- 
démie de  peinture  de  St- Luc  à Ro- 
me , de  l’académie  Etrufque  de  Cor- 
tone,  étoit  un  amateur  plein  de 
goût,  de  fentiment  & de  chaleur.  Il 
revenoit  de  Vienne  où  l’empereur 
& l’impératrice-reine  l’avoient  ac- 
cueilli d’une  maniéré  diftinguée , 
lorfcjii’il  fut  afTaffiné  en  1767  à 
Triefte,  par  un  fcélérat  qui  fe  di- 
1 foit  connoiflfeur  , & auquel  il  avoit 
montré  im  prudemment  diverfes  mé- 
dailles d’or  & d’argent.  Nous  avons 
de  lui  : VHiJloire  de  l'Art  chez  les 
Anciens , traduite  de  l'allemand  en 
français , 1766,  2 vol.  in- 8*°  avec 
figures.  Ce  livre  , l’un  des  meilleurs 
qu’on  ait  écrits  depuis  long-tems 
fur  les  arts  du  deffin,  a été  requ 
avec  un  égal  empreflement  en  Al- 
lemagne, en  Angleterre  &en  Hol% 
lande  par  les  curieux  & les  artiftes. 
Il  a perfectionné  les  talcns  & les 
lumières  des  uns  & des  autres.  On 
adonné  une  édition  très-augmen- 
tée  de  l’original  à Vienne  en  1776  , 
in- 40,  fur  un  manufcrit  laifle  par 
l’auteur.  Ce  qu’il  y a de  touchant, 
c’eft  que  ce  manufcrit  eft  teint  de 
fang  : l’auteur  étoit  occupé  à le  re- 
voir, lorfque  fon  aflaflin  lui  porta 
le  coup  mortel;  L’abbé  Winkelmam 
étoit  un  homme  droit,  fincere  , 
confiant,  capable  de  fentiment  & 
d’amitié. 

WINSLOW,  (Jacques  Bénigne) 
Danois , & petit  neveu  du  célèbre 
Stenon , foutint  la  réputation  de 
fon  oncle.  Il  vit  le  jour  en  1669  , 
à Odenzce  dans  la  Fionie , d'un  mi- 
niftre  Luthérien.  L’envie  de  fe 
perfectionner  le  conduifit  à Paris , 
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où  il  étudia  fous  le  célèbre  du  Ver~ 
nay , maître  habile  qui  trouva  dans 
ce  jeune-homme  un  difciple  digne 
de  lui.  IVinslow  avoit  le  malheur 
d’être  Proteftant,  & il  dut  au  grand 
Bojfuet  fa  converlion.  Sa  réputation 
fe  répandant  de  plus  en  plus,  il 
devint  médecin  de  la  faculté  de 
Paris,  démonftrateur  au  Jardin  du 
roi , interprète  de  la  langue  Teu- 
tonique  à la  Bibliothèque  du  roi, 
& membre  de  l’académie  des  Scien- 
ces. Ses  ouvrages  font  : I.  U11  Cours 
(T Anatomie  , fous  ce  titre  : Expoji - 
tion  anatomique  du  Corps  humain , in- 
40  , & 4 vof.  in-12  : livre  élémen- 
taire qui  eft  très-recherché.  II.  Une 
Dijfcrtation  fur  V incertitude  des  Ju 
gnes  de  la  Mort,  1742,  volu- 
mes in-ia.  Ce  livre  eft  très-bien 
raifonné.  III.  Une  Lettre  fur  un 
Traité  des  maladies  des  Os.  IV. 
Des  Remarque : fur  la  Mâchoire . V. 
Plufieurs  favans  Ecrits  dans  les 
Mémoires  de  l’acadcmie  des  Scien- 
ces. JVinsloto  mourut  en  1760,  à 
91  ans,  avec  la  réputation  d’un 
des  plus  honnêtes  hommes  & d’un 
des  plus  habiles  anatomiftes  de  la 
France- 

W I N T E R,  ( George-Simon  ) 
écuyer  Allemand  du  dernier  fiecle  , 
fit  une  étude  profonde  de  fon  art. 
Il  en  donna  des  leqons  à divers 
feigneurs  & princes  d’Allemagne, 
& en  publia  deux  Traités  eftimés 
& peu  communs  en  France.  Le  1er 
parut  à Nuremberg  en  1672,  in- 
folio  en  latin , en  allemand  & en 
franqois  , fous  ce  titre  : Traétatio 
nova  de  re  Equaria.  L’auteur  y traite 
en  détail  des  écuries  , du  régime  , 
de  l’âge  , du  pays , des  qualités  & 
des  marques  des  chevaux;  de  U 
maniéré  de  les  dreller,  de  les  éle- 
ver & de  les  dompter;  de  leurs 
barras , de  leurs  maladies , & des 
remèdes  qui  leur  font  propres  ; 
des  devoirs  & des  qualités  des 
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palefreniers  & des  écuyers.  Le  fé- 
cond , imprimé  dans  la  même  ville 
en  1678,  2 volumes  in-folio  en  la- 
tin & en  allemand  , ne  traite  que 
de  l’art  de  monter  achevai.  Il  eft 
intitulé:  Equesperitus,  & Hippiator 
expertus. 

WION,  (Arnould)  Bénédiétin, 
né  à Douai  en  1554,  prit  l’habit 
dans  l’abbaye  d’Ardembourg  au 
diocèfe  de  Bruges.  Pendant  les 
guerres  civiles  de  religion  il  fe 
retira  en  Italie , & fut  reçu  parmi 
les  Bénédidtins  de  Ste  Juftine  de 
Padoue  , dits  du  Mont-CaJJin.  Il  s’y 
fignala  par  quelques  ouvrages  , où 
les  abfùrdités  & les  fables  font 
entallees.  Les  principaux  font  : I. 
La  Généalogie  de  la  famille  des  Ani - 
ees,  d’où  il  faifoit  defeendra  St  Be- 
noit & la  maifon  à' Autriche.  ( Voy. 
STREiN.)II.Unel'/;yÎ0iVedes  hom. 
mes  illuftres  de  fon  Ordre,  fous 
le  titre  de  Lignttm  vitre.  C’eft  dans 
ce  fécond  ouvrage,  imprimé  à Ve- 
nife  en  159Ç,  2 vol.  in- 4*,  qu’on 
trouve  les  impertinentes  prédirions 
fur  les  élections  des  Papes  , attri- 
buées à St  Maladie  évêque  d’Ir- 
lande. L’oubli  du  fens  commun  s’y 
fait  fentir  à chaque  page. 

WIRLEM-BAUR.  JfyfsBAUR. 

WIRSUNGUS,  ou  Wirsun- 
GIUS,  (Jean  George)  Bavarois, 
profeifeur  d’anatomie  à Padoue , dé- 
couvrit en  16421e  Conduit  pancréa- 
tique. Son  mérite  lui  fufeita  des  en- 
vieux , qui,  à ce  que  l’on  croit, 
gagnèrent  par  argent  un  Italien 
pour  l’aiTalfiner.  Wirfungus  fut  tué 
dans  fon  étude  par  ce  fcélérat,  d’un 
coup  de  pillolet , avant  que  d’avoir 
fait  imprimer  aucun  de  fes  ou- 
vrages. 

WISCHER,  omVisscher  (Cor- 
neille) deffinateur  & graveur  Hol- 
landois  du  xviie  fiecle,  laifla  des 
üjjets  & dus  portraits  , d’après  des 
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peintres  Flamands.  On  ne  peut 
graver  avec  plus  de  finette,  de 
goût , d’efprit  & de  vérité.  Son  bu- 
rin eft  en  même  tems  lavant , pur 
& gracieux.  Les  Eftampes  qu’il  a 
inventées  lui-même,  font  honneur 
à fon  goût  & à fon  génie.  Jean 
Wischer  fon  frère,  ainfi  que 
Lambert  Si  A^Va/aAVlSCHER  de  la 
même  famille,  fans  avoir  des  ta- 
lens  éminens,  font  admirer  leur 
goût &leur mérite  , danslesEftam- 
pes  qu’ils  ont  gravées  d’après  Ber- 
ghem  Si  JVaircoermam. 

WISSOWATIUS,  (André)  né 
en  1608,  à Philippovie  dans  la 
Lithuanie,  d’une  famille  noble, 
étoit  petit-fils,  par  fa  mere , de 
Faufte  Socin.  Il  hérita  des  erreurs 
de  fon  grand-pere,  & les  répan- 
dit en  Hollande,  en  France  & en 
Angleterre.  De  retour  en  Pologne  , 
il  fut  l'un  des  principaux  chefs  des 
Sociniens , & foutint  les  intérêts 
de  cette  fefte  au  péril  de  fa  vie. 
Enfin  contraint  de  fe  retirer  en 
Hollande  par  l’arrêt  quiproferivit, 
en  1658  , les  Unitaires,  il  y tra- 
vailla à l’édition  de  la  Bibliothèque 
des  Freres  Folonois , qu’il  mit  au 
jour  peu  de  tems  après  en  9 vol. 
in-fol.  On  a encore  de  lui  un  Trai- 
té intitulé  : Religio  rationalis , feu 
De  Rationisjudicio , in  Controverfiit 
ctiam  theologicis  ac  religiojis  adhi- 
btndo , Traciatus , 168Ç  , in-l6...<5fc 
plufieurs  autres  ouvrages  trèsdan- 
gereux,  qu’il  fit  pour  fes  profélyies. 
Ce  fe&aire  mourut  en  Hollande  en 
1668- 

WISTON.  F oyez  "W histon* 

WIT , (Jean  de)  fils  de  Jacob  de 
Wit,  bourgmeftre  de  Dordrecht, 
naquit  en  1625  d’une  famille  noble 
& ancienne.  Après  s’être  perfec- 
tionné dans  la  jurifprudence  , les 
mathématiques  & la  théologie  , la 
curiofité  le  porta  à voyager  dans 
les  cours  étrangères.  U s’y  fit  des 
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amis  par  les  qualités'  de  fon  cosnr^ 
& de  fon  efprit.  De  retour  en  fa 
patrie,  il  s'éleva  de  grade  en  grade 
jufqu'à  celui  de  penfinnnaire  de 
Hollande  : emploi  qu'il  exerça  dans 
des  tems  très- difficiles.  La  guerre 
avec  les  Anglois,  qui  ne  fut  pas 
toujours  hcureufe  pour  la  Répu- 
blique, exerça  Ton  habileté.  Ou  ad- 
mira fur-tout  avec  quelle  prompti- 
tude il  travailla  au  rétabliffeincnt 
de  la  flotte,  prefque  ruinée  dans 
un  combat  contre  les  Ang!ois  ; & 
la  réfolution  qu’il  prit  & qu’il  exé- 
cuta , de  fc  mettre  lui-même  fur 
la  flotte  avec  d’autres  députes  de 
l’Etat.  Cependant  les  malheurs  de 
la  patrie  en  faifoientfoupirer  plu- 
ficurs  après  un  Siathouder.  Quoique 
Guiûaumt  111  fût  encore  enfant.on 
faifoit  de  grands  efforts  pour  l’éle- 
ver à cette  charge.  Jean  de  IVit 
s’oppofoit  de  tout  fon  pouvoir  à 
cette  éleélion , contraire  félon  lui 
à la  liberté  de  fon’  pays.  Ce  zèle 
pour  la  patrie  fut  la  fourcedefes 
malheurs.  Soupçonné  d’être  d’in- 
telligence avec  l’ennemi,  il  fut  at- 
taqué par  4 affaiblis  qui  manquè- 
rent leur  coup  , & dont  l’un  fut 
puni  de  mort.  La  crainte  d’un  pa- 
reil danger  lui  fit  demander  fa  re- 
traite , & il  l’obtint.  Le  parti  du 
prince  d’ Orange  ayant  prévalu  en 
167a  dans  le  tems  que  la  France 
preffoitla  Hollande,  on  accufa  Cor~ 
veille  de  IVtt,  fri  re  de  Jean , d’avoir 
voulu  faire  alfalfiner  ce  prince  , 
& on  le  mit  en  prifon  à la  Haye. 
Faute  de  preuves , il  ne  put  être 
condamné  qu’au  bannilfement  ; 
ma^s  comme  le  Penfionnaire  le 
faifoit  fortir  de  prifon  pour  fatis- 
£iire  à lafentence  de  bannilfement, 
la  populace  effrénée  les  maflacra 
tous  deux  , parce  qu’ils  aveient 
voulu  la  paix.  Audi  périrent  denx 
freres , dont  l’un  avoit  gouverné 
l’Etat  pendant  19  ans  avec  vertu, 
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& l’autre  I’avoit  fervi  de  Ton  épée. 
On  exerça  fur  leurs  corps  fanglans 
toutes  les  fureurs  dont  le  peuple 
eft  capable.  Jean  de  IVit  s’étoit  li- 
gnais autant  par  Tes  talens  que  par 
fa  modération.  Aflujetti  à la  fru- 
galité & à la  modelfie  de  fa  Répu- 
blique, il  11’avoit  qu’un  laquais  & 
line  fervante.  Il  allait  à pied  dans 
la  Haye,  tandis  que  dans  les  né- 
gociations de  l’Europe  fon  nom 
étoit  compté  avec  les  noms  des 
plus  puiflans  Rois  : homme  infati- 
gable dans  le  travail , plein  d’or- 
dre, de  fageffe,  d’induftrie  dans 
les  affaires  , excellent  citoyen  , 
grand  politique , & digne  d’un  meil- 
leur fort.  “ Perfonne  (dit  Burnet ) 
„ n’employa  jamais  mieux  que  lui 
„ l’algèbre  à toutes  les  affaires  du 
„ commerce.  Il  poffé  doit  à fonds 
„ l’état  de  la  Hollande,  fes  reve« 
„ nus , les  fommes  qu’on  y pou- 
„ voit  lever  pour  les  befoins  pu. 
„ blics,  & la  méthode  dont  il  s’y 
„ falloit  prendre.  Tout  cela  étoit 
„ digéré  dans  un  petit  livre  de  po- 
„ che,  où  par  le  moyen  dequelq. 
„ tables  , il  trouvoit  d’im  coup- 
„ d’œil  tout  l’argent  que  la  répu- 
„ blique  ponvoit  fournir.  Franc  4: 
„ fincere,  il  ne  connoiffoit  d’autre 
„ fineffe  que  celle  du  fiience  ; & 
,,  on  ne  pouvoit  pas  aifément  fa- 
„ voir,  quand  ilfetaifoit,  s’il  le 
„ faifoit  à delfein  ou  par  coutume, 
„ D’une  intelligence  prompte  & 
„ nette , quand  on  lui  propofoit 
„ quelque  cliofe  de  nouveau  , après 
„ vous  avoir  écouté  patiemment 
,,  & fait  quelques  queftions  in- 
„ cidentes,  il  avoit  compris  l’af- 
„ Faire  avec  autant  de  jultelfe  , que 
v,  le  pouvoit  faire  la  perfonne  mè- 
„ nie  qui  lui  en  faifoit  l’ouvertu- 
„ re.NeconnoifTanten  aucune  fa- 
„ çon  l'hiftoire  moderne  , ni  l’état 
n des  cours  étrangères , il  faifoit 
„ Us  plus  groflieres  fautes  fur  le 
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„ cérémonial.  Sa  grande  maxime 
,,  étoit , que  tous  Us  princes  & que 
,,  tous  les  Etats  fe  règlent  fur  leurs 
„ intérêts , ésf  que  dis  que  l'on  fuit 
,,  en  quoi  leurs  vrais  intérêts  conjif- 
„ tent,  on  peut  favoir  quels  en  font 
„ les  projets.  Il  ne  vouloit  pas  que 
„ l’on  recoui fit  au  foldat  étranger , 
„ à moins  que  la  confervation  du 
„ fujet  ne  le  rendit  né  ce  (Ta  ire. 
„ Quand  à l’adminidration  de  la 
,,  juftice,  au  foutien  du  commer- 
,,  ce , à l’entretien  des  flottes , la 
„ république  n’eut  jamais  de  plus 
„ habile  minillre. Quoiqu’il  fût  fort 
,,  oppofé  à la  maifon  d’ Orange , 
„ il  prit  un  grand  foin  des  biens 
„ du  jeune  Guillaume  1 II.  Il  veilla 
„ fur  fon  éducation  , & lui  donna 
„ de  juftes  notions  de  tout  ce  qui 
„ cencernoit  l’état , croyant  que 
y,  l’intérêt  public  dentandoit  qu'on 
„ le  rendît  propre  à gouverner.  „ 
On  a de  lui  : L Des  Négociations , 
Amfterdatn,  172Ç,  y vol.  in-is. 
II.  DeSiT/e/»orVer,Ratisbonne  1709, 
in- 12.  Ces  ouvrages  renferment  des 
faits  intéreflàns , & méritent  d’être 
lus.  Voyez  fa  Vie  en  2 vol.  iu-13  , 
Utrecht,  1709. 

W1TASSE,  (Charles)  né  à 
Chauny  dans  le  diocèfe  de  Noyon 
en  i6fio,  fut  élevé  à Paris,  où  il 
fe  rendit  habile  dans  les  humani- 
tés , dans  la  théologie  & dans  les 
langues.  Devenu  priuirde  Sorbon- 
ne en  1689,  & doétcur  en  1690. 
Il  obtint  tous  les  fuffrages  pour  la 
ch. ;ire  de  profefleur  royal  en  théo- 
logie, à laquelle  il  fut  nommé  en 
1696.  Il  rempliffoit  cette  place 
avec  autant  d’exaftitude  qued  ap- 
plaudiffement,  lorfque  la  Bulle  Uni- 
genitus parut.  Le  refus  qu’il  fit  de 
recevoir  ce  décret,  lui  attira  une 
lettre-de-cachet  qui  l’exiloit  à No- 
yon ; mais  il  échappa  à la  perfécu- 
tinn  par  la  fuite.  Après  la  mort  de 
Louis  XIV,  il  reparut  à Paris,  où 
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il  mourut  d’apoplexie  en  1716.  Son 
caraélere  répondoit  à les  lumières. 
Plein  de  douceur  & de  gravité,  il 
eut  toujours  un  nombreux  con- 
cours de  difciples,  qui  le  préfé- 
roient  à la  plupart  des  antres  pro- 
fefliurs.  Quoiqu’il  pût  attendre  de 
fa  réputation  & de  l'eftime  géné- 
rale qu’elle  lui  a voit  acquife,  de* 
places  confidérables,  il  borna  fou 
ambition  à fervir  le  public  dans  fon 
emploi.  C’eft  à lui  qu’on  doit  l’é- 
tabiifiement  de  la  maifon  des  Prê- 
tres de  St.  François  de  Sales , où  les 
pauvres  Curés  & les  prêtres  in- 
valides fur-tout  du  diocèfe  de  Pa- 
ris, trouvent  une  retraite  & une 
fubfiftacce  honnête.  Lorfque  le  car- 
dinal de  nouilles,  qui  entra  avec 
chaleur  dans  fes  vues  charitables, 
demanda  des  lettres-patentes  pour 
cette  fondation  à Louis  XI V , le  roi 
les  lui  accorda  aufli-tôt,  eu  difant: 
„ Il  eft  bien  juite  que,  mes  foldats 
„ ayant  use  retraite , ceux  de  Jén 
„ fus- Cbrijl  n’en  manquent  pas.w 
Il  étoit  fort  lié  avec  ce  cardinal , 
& on  lui  attribu  a communément  les 
fentimens  que  ce  prélat  fit  paroitre 
contre  la  Bulle.  Les  ouvrages  de  ce 
doéteur  font  : I.PluficursZe'rtrrj  fur 
la  Fâque.  IL  V Examen  de  l’édition 
des  Conciles  du  P.  HarAouin  11  fit 
cet  Examen  à la  fol'icitation  du 
parlement  de  Paris.  III.  Une  par- 
tie des  traités  qu’il  avoit  diétés  en 
Sorbonne;  favoir , ceux  de  la  Pé- 
nitence, de  l’Ordre,  de  l’Eucha- 
riftie,  des  Attributs,  de  la  Trinité 
& de  l’Incarnation.  Celui  de-  la 
Confirmation  , qu’en  lui  a attribué, 
n’elt  point  de  lui , mais  d'un  Pere 
de  l’Oratoire.  Chacun  de  ce'  T.ai- 
tés  eft  en  e vol.  in- 12  , excepté 
celui  de\  Attributs  qui  eft  en  trois. 
L’érudition  & la  nettt  té  les  carac- 
térifent.  Son  ftylc  convenoit  au 
genre  Jjdaétique:  pur  fans  affecta- 
tion , fiuiple  fans  barbarie , net  & 


DigitBed  by  Google 


674  W I T 

concis  fans  féchereffe.  Il  ne  lui  raan- 
qnoit  qu’un  peu  plus  de  délicatefle 
dans  le  choix  de  fes  preuves , & 
plus  de  foin  à ne  pas  s’afluiettiv 
aux  formes  & aux  quellions  que 
]a  tyrannie  de  l’ufage  a introduites. 

WITHBY.  Voyez  Whitby... 
&c. 

I.  WITIKIND  le  Grand , duc  de 
Saxe , étoit  fils  du  prince  Werne- 
kin , dont  la  famdlc  étoit  très-con- 
fidérée  parmi  les  Saxons.  Quoique 
JVitikini  ne  fût  pas  roi  de  cette 
nation , mais  feulement  l’un  de  fes 
chefs , il  eut  le  commandement  gé- 
néral des  troupes.  Généreux  dé- 
fenfeur  îles  relies  de  la  Germanie, 
il  excita  fes  compatriotes  àfoute- 
nir  leur  liberté  contre  Charlemagne , 
qui  arma  pour  les  réduire,  & qui 
ne  pouvoit  en  venir  à bout.  Enfin 
ce  monarque  , las  de  faire  la  guerre 
aux  Saxons,  & de  répandre  du 
fang,  envoya  à IVttikind  un  de  fes 
feigneurs  , pour  l’exhorter  à ren- 
trer dans  fon  devoir  à des  condi- 
tions très- avantageufes.  Le  prin- 
ce Saxon  s’y  fournit,  & alla  trou- 
ver l’empereur  à Attigny  en  Cham- 
pagne. Ce  conquérant  le  requt  avec 
douceur,  lui  donna  le  titre  de  duc 
de  Saxe,  avec  le  duché  d’Engern, 
& l’engagea  à fc  faire  inftruire  de 
la  religion  Chrétienne.  JVitikin lien 
fit  profeffion  l’an  807,  & fut  tué, 
quatre  ans  après  , par  Gerold  duc  de 
Sliabe.  Sapofiérité , (dit  Fu/quier,') 
commença  de  s'établir  en  France  , 
fut  deftinée  four  la  fin  clôture  de 
celle  de  Charlemagne...  W ITIKIND 
II,  fon  fils  , qui  prit  au  baptême  le 
nom  de  Robert , fut  pere  de  Robert 
le  Fort  marquis  de  France , bifaïeul 
de  Hugues  Capet , auteur  de  la  3e 
race  de  nos  rois. 

II.  WITIKIND,  Witukind, 
ou  WITEKINDE,  Bénédiétin  de 
l’abbaye  de  Corbie  fur  le  Wefcr , 
au  xe  ftecle,  avoit  compofé  plu- 
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fietirs  Ecrits , dont  il  ne  nous  relie 
que  l’Hiftoire  des  Othons,  publiée 
par  Meibomius  fous  ce  titre  : Anna- 
les de  gc/lis  Otbonum,  dans  le  recueil 
des  Hiftoticns  d’Allemagne,  Helm- 
ftad,  if,g8,in-fol.  IVitikind  fit  fleu- 
rir la  piété  & les  lettres  dans  le 
monalteve  de  Corbie. 

W I T S E N,  (Nicolas)  favant 
Hollaiidois  du  dernier  fiecle , em- 
brafTa  le  négoce  , la  politique  & les 
fciences.  11  réuflit  dans  tous  ces 
genres  : car  il  s’enrichit  par  des 
voies  honnêtes  , fe  dillingua  dans  la 
magiltrature  d'Amlterdam,  & prou- 
va fes  progrès  dans  la  littérature 
par  un  Traité  favant  éfc  curieux , 
fur  l' Architecture  Navale  des  An- 
ciens. 

WITSIUS , ( Herman  ) dofteur 
Proteftant,  né  à Ein,khuyfen  dans 
le  Nort-Hollande  eu  1626,  de  vint 
profelfeur  de  thco'ogie  à Franc- 
ker,  puis  à Lticcht,  & enfin  à 
Leydc,  où  il  mourut  en  1708.  Ses 
principaux  ouvrages  font:  I.  Hif- 
toriaHierofolymitana.  II.  Egyptiaca 
fif  Decaphylon , cum  DiatribAJe  Le- 
gione  fulminutrice  Chriftianorum.  Il 
fait  voir  dans  cet  ouvrage,  dont 
la  meilleure  édition  eft  celle  de 
1683,  in-4°,  que  les  Juifs  n’ont 
point  emprunté  des  Egyptiens  leurs 
loix  & leurs  cérémonies , comme 
l’avoient  prétendu  Spencer  & Murf- 
ham.  III.  Alifccllaneomm  Sacrorum 
Libri  duo.  IV.  Maletemata  Lcydcn- 
Jùt , &c.  Ces  différens  ouvrages  dé- 
notent une  érudition  peu  commu- 
ne. On  y fouhait.roit  plus  de  choix. 

WITTICHIUS , (Chriftophe) 
né  à Brig  dans  la  balle  Siléfie, 
en  1625  , fut  profelfeur  de  mathé- 
matiques à Herborn  , d’où  il  fut 
appellé  à Duisbourg,  pour  y en- 
feigner  la  théologie.  De  là  il  paflfa 
à Nimègue , où  il  occupa  une  chaire 
de  théologie  pendant  16  ans.  Enfin, 
il  eut  le  même  emploi  à Leyde,  en 
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1671,  & il  y finit  fa  favante  carrière 
en  1687.  Ses  ouvrages  font  : I.  Théo - 
logiapacifca , Leyde  1671  , in-40. 
ll'Anti-Spinofa.  III.  DeDeo&f  ejus 
Attributis , Amfterdam  169©, in-40. 
ÏVittichins  eft,  de  tous  les  Protef- 
tans , l’un  de  ceux  qui  a le  mieux 
fu  accorder  les  principes  philofo- 
phiques  de  Defcartes  avec  la  théo- 
logie , dans  fon  Confenfusvcritatis , 
Leyde,  1682 , in-40. 

WODVARD.  t'oyez W ood- 

W A BD. 

WOLDIKE,  (Marc)  ne'  l’an 
1699  à-Sommerfted  en  Danemarck, 
fut  miniftre  d’une  églife  , puis  pro- 
fefleur  de  théologie  en  1751 , à Co- 
penhague , où  il  mourut  en  1750. 
Il  s’ett  fait  connoî.re  par  plufieurs 
Traductions  latines  : I.  Des  Traités 
de  Aloyfes  Maimonide  s touchant  les 
viandes  défendues  , avec  des  no- 
tes. II.  De  plufieurs  chapitres  du 
Talmudde  Jérufalem  & du  Talmud 
de  Babvlone.  On  a encore  de  lui 
quelques  Traités  de  Controvcrfe . 

I.  WOLFF,  (J.  Chriftiern  de) 
Wolfius  , néàBreflau  en  1679  , 
d’un  brafieur , homme-de-lettres. 
Son  pere  remarquant  dans  fon  fils 
les  plus  heureufes  difpofitions , l^s 
cultiva  avec  foin  , & lui  donna 
d’habiles  maîtres.  L’univerfité  d’Iè- 
ne,  où  il  fe  rendit  en  1699  , fut 
le  premier  théâtre  de  fes  talens. 
Après  avoir  achevé  fon  cours  dans 
cette  ville , il  alla  enfeigner  à Leip- 
fick  en  1703,  & s’y  annonça  par 
une  Di  ’Jertation  fur  la  maniéré  d' en- 
feigner la  Philofophie.  Sa  méthode 
etoit  en  partie  celle  de  Defcartes , 
à laquelle  il  ajouta  fes  propres 
idées.  Son  nom  pénétra  dans  les 
différentes  parties  de  l’Allemagne  , 
& les  univerfités  de  Giefleu  & de 
Hall  le  demandèrent  en  mêm*»- 
tems  pour  profefieur  de  mathéma- 
tiques. Cette  derniere  ville  eut  la 
préférence  eu  1707.  il  y enfeigna 
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avec  tant  d’afliduité  & d’applau- 
diffement,  qu’011  l’honora  du  titre 
de  confeiller  de  cour,  & on  aug- 
menta fes  appointemens.  La  rage 
de  l’envie  & du  fanatifme  vint 
troubler  fon  bonheur , & voulut 
celipfer  fa  gloire.  Une  Harangue 
qu’il  prononça  en  1721  , fur  la 
morale  des  Chinois,  dans  laquelle 
il  comparoit  les  principes  de  Con- 
fucius avec  les  fiens,  excita  le  faux 
zèle  des  théologiens  de  Hall.  La 
faculté  théologique  de  cette  ville 
réfolut  d’examiner  tous  les  ouvra- 
ges de  notre  philofophe.  TVoljJ'ç n 
porta  fes  plaintes  au  confeil  aca- 
démique , & obtint  même  un  or- 
dre portant  défenfe  à qui  que  ce 
fût  d’écrire  contre  lui.  Cette  dé- 
fenfe tyrannique  ne  fit  qu’échâuf- 
fer  les  efprits.  On  écrivit  en  cour: 
le  doyen  & plufieuis  membres  de 
la  faculté  philofophique  expofe- 
rent  combien  fa  do&iine  etoit 
dan gereufe.  Enfin  , après  de  grands 
flots  d’encre  & de  vives  alterca- 
tions , la  cour  le  condamna,  le 
15  novembre  1723  , à fortir  de 
Hall  & des  Etats  dans  l’efpace  de 
24  heures  , fous  les  peines  les  plus 
rigoureufes.  L’illuftre  opprimé  fe 
rendit  à CafTel  , où  il  obtint  la 
chaire  de  mathématiques  &de  phi- 
lofophie dans  l’univerfité  de  Mar- 
pourg,  avec  le  titre  de  confeiller 
aulique  du  landgrave  de  Hefle  & 
une  bonne  penlion.  Il  fe  remit 
aulfi-tot  à fes  travaux  avec  une 
nouvelle  ardeur,  & c’eft  dans  ce 
féjour  qu’il  a publié  la  meilleure 
partie  de  fes  ouvrages. La  flétrifiure 
qu’il  avoit  fubie,  n’avoit  fait  qu’aug- 
menter fa  réputation.  Il  fut  décla- 
ré , en  171$  , piofefîeur  honorai- 
re de  l’académie  des  fciences  de 
Pétersbourg  j & en  1733,  il  ob- 
tint l’afiociation  de  l’académie  des 
fciences  de  Paris.  Le  ro!  de  Suède 
le  déclara  aufii  confeiller  de  rége#- 
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ce.  JVclff,  attaché  à Marpourg  par 
Italiens  Ju  devoir  & de  la  recon- 
noiffance , refufa  des  places  très- 
avantngcufes,  entr’autres  celle  de 
préfidcnt  de  l’académie  à Péters- 
bourg.  Le  roi  de  Prude , revenu 
des  préjugés  qu’on  lui  avoit  fait 
concevoir  contre  lui , voulut  le 
rendre  A l’univerfité  de  Hall  en 
1733,  & fit  une  fécondé  tentative 
â cet  égard  en  1739  , qui  futanfli 
inutile  que  la  première.  Ce  prin- 
ce étant  mort  le  31  mai  1740, 
Chartes-  Frédéric , fon  fils , philo- 
fophe  couronné,  &amide  IVoljj', 
le  rappella  à Hall  eu  1741  , avec 
les  titres  de  confeiiler-privé  , de 
vice-chancelier  & de  profell'eur  du 
Droit  de  la  Nature  & des  Gens. 
Il  l’éleva  enfuite  à la  dignité  île 
chancelier  de  l’univerfité.  L’élec- 
teur de  Bavière , pendant  le  vi- 
cariat de  l’Empire  qu’il  exerça,  le 
promut  à celle  de  Baron  de  l’Em- 
pire , fans  que  le  philofophe  l’eût 
recherché,  ni  prévu.  11  jouiflbit 
paifi'ulement  de  fa  gloire  & du  fruit 
de  Tes  travaux , lorfque  des  atta- 
ques fréquentes  de  goutte  lt  con- 
duilirentnar  degrés  à un  marafmc 
qui  lui  annonqoit  fa  fin.  Elle  ar- 
riva le  9 avril  1754,  dans  fa  76e 
année.  Il  mourut  avec  l’intrépidi- 
té de  la  philofophie  & de  la  reli- 
gion. C’étoit  un  fage.  Les  honneurs 
& les  difgraces,  la  fauté  & la  ma- 
ladie , altérèrent  peu  la  tranquillité 
de  fon  ame.  11  traitoit  ordinaire- 
ment fes  ennemis  avec  douceur  , 
& quelquefois  avec  générofité.  La 
fimplicité  de  fes  mœurs  le  rendoit 
content  de  ce  qu’il  avoit;  il  vivoit 
fobrement , mangeoit  peu  , & 11e 
buvoit  point  de  vin.  Il  n'avoit d’au- 
tre ambition  , que  celle  de  la  feien- 
ce  & de  la  vertu.  Le  roi  de  Suè- 
de, quienfaifoit  un  cas  infini,  le 
prenant  fouvent  de  lui  demander 
des  grâces  , il  répondoit  toujours  : 
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Je  n'ui  befoin  derieir,  bien  différent 
de  tant  d'hommes-de- lettres  , in« 
dignes  de  ce  nom  , qui  font  baf- 
fement,  & prefque  toujours  inu- 
tilement , la  cour  au  laquais  ou 
à la  maitreffe  d’un  grand,  pour 
avoir  une  petite  penfion  , arrachée 
par  l'importunité  à une  avarice  faf- 
tueufe.  Ses  principaux  ouvrages 
font:  I.  Un  Cours de  Mathématiques, 
en  latin  , d’abord  ea  2 vol.  in-4®, 
puis  en  çin-4®,  Genève,  1732  & 
1741.  C’eft  leCours  de  Mathéma- 
tiques le  plus  complet  que  nous 
ayons  jiifqu’à  préfent.  Un  Béné- 
diétin  de  la  congrégation  de  St. 
Maur  l’a  abrégé  , en  3 vol.  in-8°j 
& c’eft  un  fervire  qu’on  devroit 
rendre  à tous  les  ouvrages  de/Fb/jf, 
trop  longs  an  moins  de  la  moitié. 
11  a noyé  , ( dit  un  écrivain  illuf- 
tre)  le  fyftême  de  Lcibr.itz , dans 
un  fatras  de  volumes  , Si  dans  un 
déluge  de  paroles  , d’argumens  , 
de  corollaires  & de  citations,  il. 
Une  Philosophie,  enplufieurs 
vol.  in-40,  que  l'auteur  divife  en 
Théorétique  Si  en  Pratique. On  trou- 
ve dans  la  première:  i°.  La  Logi- 
que , qu’il  a intitulée  , Phiiofophia 
rutionulis  ,Jive  Logica , in-40.  On  en 
a un  Abrégé  in-8°,  plusieurs  fois 
imprimé  , fous  le  titre  de  Ptnfées 
fur  les  forces  de  l' Entendement  hu- 
main , traduit  par  M.  Defchampe. 
2°.  La  Métapkyfique , dont  les  par- 
ties font  : Phiiofophia  prima , Jivt 
Ontologia , 1 73  y . in-  40  ; Cofmolo- 
gia  generalis, in  40;  Pfychologia  Em. 
pyrica  , in-40  > Pfychologia  rutio- 
ualis , in  40.  Théologies  naturalis , 
2 vol.  in  40.  30.  La  Pbyfique  , 
dont  les  parties  font  la  Pbyfique  ex- 
périmentale & la  Pbyfique  dogmati- 
que... Sa  Philosophie  Pratique 
comprend  Phiiofophia  praclica  uni- 
ver  felis , en  2 vol.  in-4®  ; Phïlofo- 
phia  moralis  ,Jive  Ethica  , en  Ç vol. 
in-40.  Ces  nombreux  volumes  ren- 
ferment 
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ferment  de  bonnes  chofes  ) mais  il 
faut  les  chercher  à travers  beau-* 
coup  «le  choL-s  médiocres  ou  allon- 
gées. lit.  Jus  Vaturte , ou  Traité 
du  Droit  naturel , en  8 volumes  in- 
4°*  IV.  Jus  Gentium , in-40.  L'au- 
teur a abiége  les  deux  ouvrages 
précédons  fous  ce  titre  : Injliturio- 
nes  Juris  Nutnrm  , Gentium,  in  8°. 
Nous  en  avons  un  autre  Abrégé 
en  françois  par  M.  Formey  , -qui  a 
paru  en  if-jg  , fous  ce  titre  : Prin. 
cifis  Au  Droit  de  la  Nature  (J  det 
Gens,  en  3 volumes  in- 13.  V.  Horm 
JubaJJivie  ftlirbwrgenfes , en  9 par- 
ties. Ce  font  des  Diifettations  fur 
dlvtrfes  matières  de  Philofophie  , 
de  Droit  naturel  & de  Théologie. 
VI.  Uii  grand  nombre  d’Ecrits  , 
dans  les  Acia  Eruditormu  de  Leip- 
ftek.  VII.  Un  Dictionnaire  de  Ma- 
thématiques , in-8°,  en  allemand, 
V t II.  Specimm  Fbyficæ  ai  Theolo- 
gium  naturaletit  upplicatœ  , in  - 8®, 
JX.  Une  foule  d'autres  Ecrits  , 
dont  il  feroit  trop  long  de  donner  la 
lifte  * car  le  baron  de  IVolff enfan- 
toit  les  gros  volumes,  comme  nos 
auteurs  François  d'à-  préfent  pro  lui- 
fent  les  Romans  & les  Almanachs. 
Ce  qui  earaétérife  principalement 
lesEctits  philofophiques  de  ce  fa- 
vanthom.nc,c’eftfa  méthode.  Def- 
cartes  , de  qui  il  la  tenoit,  s’étoit 
borné  aux  parties  fpécnlatlves  de  la 
philofophie,  fans  toucher  à la  partie 
pratique.  IVolff  fe  propofa  de  fiip- 
pléer  à cette  omlftïon , & de  com- 
mencer , pour  ainft  dire , où  le  phi- 
lofophe  François  s’étoit  arrêté.  La 
méthode  des  géomètres  , qui  mar- 
chent à pas  comptés  , & ne  pofent 
un  pied  qu’après  avoir  bien  affer- 
mi l’autre,  lui  parut  la  plus  pro- 
pre à le  conduire  à fou  but.  Il  a 
donc  entrepris  de  faire  de  toutes 
les  connoiflances  philofophiques  un 
vrai  fyftême,  qui  procédât  de  prin- 
cipes en  conféqueuces  , & où  toutes 
ïome  V1U. 
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les  proportions  fuiTent  déduites  les 
unes  des  autres  avec  une  évidence 
démonllntive.  Le  ftyle  du  baron 
de  IVolff  eft  barbare  en  latin  -,  les 
exprefiions  font  ou  louches  ou  mal 
choiües  , les  phrafes  mal  conlirui- 
tes  , les  mêmes  termes  fouvencré-*-. 
pétés.  On  prétend  qu’il  éerivoit, 
mieux  eu  allemand , G toutefois 
l’un  peut  bien  écrire  dans  ut*e 
langue  aufli  rude. 

II.  WOLFF  , ( Jérôme  ) d’une, 
ancienne  famille  du  pays  «les  Gri- 
fons  , fit  paroître  , dès  fon  en* 
fance  , une  inclination  fingulicrs 
pour  l’étude/  mais  fon  perc  crai- 
gnant qu’elle  11’alt'ràt  Ion  tempé- 
rament naturellement  délicat , l’em- 
pêcha de  s’y  appliquer.  Le  jeune 
IVolff  s’échappa  «le  la  maifnn  pa- 
ternelle , & s’en  alla  à Tubinge  , 
où  il  fe  mit  an  fervice  des  écoliers. 
Son  indigente  ne  t’empêcha  point 
de  fe  rendre  habile  dans  les  lan- 
gues Grecque  & latine.  Il  les  en- 
feigna  quelques  années  , & devin» 
enfuite  bibliothécaire  & principal 
du  college  d’Augsbourg,  où  il  mou- 
rut de  la  pierre  en  1 ç 8 1 , à 64  ans. 
On  a de  lui  : I.  Des  Traductions 
latines  de  Démoftbines  , d’ Ifocrate  , 
& de  quelques  autres  auteurs  , avec 
des  notes.  IL  Un  Traité  De  vero 
çÿ  licito  AJlrologi*  ufu.  III.  U11 
autre , De  expeditu  utriufquc  Lvt- 
gua  Aifcenite  ratione.  IV.  Letlionei 
memor  abiles  , 1600  , 2 tomes  in- 
folio. 

WOLFHART.  Voyez,  Lrcos- 
THENES. 

WOLKELIUS.  Voyez  Volke, 
LIUS. 

WOLL  ASTON  , ( Guillaume  ) 
prêtrc-Anglican  , né  à Caton-Clan- 
ford  dans  le  Staffordshire,  en  1 659, 
d’une  famille  ancienne  , fe  vit  ré- 
duit , par  la  médiocrité  de  fa  for- 
tune , à accepter  la  pl«ce  de  ibus- 
maître  , put»  celle  de  fécond  mai- 
Tt 
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trc  dans  l'Ecole  publique  de  Bir- 
mingham. Une  riche  fucceffion  le 
mit  en  i6$8,  dans  une  fituation 
opulente  , dont  il  fit  ufage  pour 
affifter  un  grand  nombre  de  mal- 
heureux. Peu  de  tems  après  , il 
alla  s’établir  à Londres , & il  s’y 
maria  l’année  fuivantc.  Il  refufa 
coNftamment  toutes  les  places  con- 
fc#érables  qu’on  lui  offrit , pour  fe 
i?*rer  tout  entier  à l’étude  des  lan- 
gues, de  la  philofophic  , des  ma- 
thématiques y de  la  philofophie 
naturelle  , de  l’hiftoire  ancienne  & 
moderne,  & de  la  théologie.  L’art 
de  flatter,  de  diffimuler  , de  cacher 
fes  fentimeris  lorfqu’il  les  croyoit 
fondés  , lui  étoit  inconnu.  Il  par- 
loit  9 il  penToit  en  philofophe  , & 
il  agilToit  de  meme.  L’amour  de  la 
vérité  , qui  le  dominoit , lui  fit  pré- 
férer la  retraite  à une  vie  diffipée  , 
& la  méditation  à la  lefture  & à 
un  favoir  d’emprunt.  La  folitude 
& la  réflexion  ne  le  rendirent  pas 
mifanthrope  ; il  étoit  au  contraire 
extrêmement  affable,  & fefaifoit 
un  vrai  plaifir  de  faire  part  de  fes 
lumières.  Il  fe  récréoit  dans  la 
compagnie  de  quelques  amis  choi- 
fis.  w Sa  converfation  vive  & c*n- 
„ jouée , fon  naturel  franc  & ou- 
„ vert  , joint  à fon  profond  fa- 
M voir , le  faifoient  rechercher  des 
„ perfonnes  du  premier  mérite  } 
y,  mais  il  n’aimoit  pas  le  grand 
yy  monde  , & fe  foucioit  encore 
yy  moins  des  applaudiffemens  &des 
M honneurs  de  fon  fiecle.  Son  in- 
yy  différence  à cet  égard  alloit  fi 
yy  loin , qu’il  refufa  long-te  ms  avant 
yy  fa  mort,  une  des  premières  di- 
9y  gnités  de  l’Eglife  qu’on  lui  ofFroit  * 
& qu’on  le  prefioit  d’accepter. 
„ Quoiqu’il  lût  beaucoup  , il  mé- 
,,  ditoit  davantage  9 &,  comme  il 
* penfoit  librement , auffi  difoit- 
„ il  librement  fa  penfée.  Il  regar- 
yy  doit  avec  horreur  toute  forte 
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yy  de  diffimulatîon  ; l’art  de  flatte# 
9y  lui  étott  inconnu  , & bien  qu’il 
y,  n’ignorât  pas  que  fa  franchife 
„ ne  pouvoit  manquer  de  lui  faire 
yy  des  ennemis , il  ne  s’en  dépar- 
yy  toit  jamais  pour  quelque  confi- 
dération  que  ce  fût.  La  douceur 
yy  & la  compafiion  fe  faifoient  re« 
yy  marquer  dans  toute  fa  conduite, 
„ & lui  étoient  naturelles:  parl’u- 
yy  ne  , il  fouffroit  tout , il  s’ac- 
„ commodolt  & fe  prêtoit  à tout  ; 
» par  l’autre , il  fentoit  vivement 
„ les  niiferes  du  prochain , & s’em- 
y,  preffoit  à y porter  du  remede.  Il 
yy  ne  connoifloit  pas  la  colere  ni 
» le  reflentiment  : fi  quelquefois 
„ il  lui  échappoit  de  parler  avec 
„ un  peu  trop  de  vivacité  , cela 
n paflbit  dans  un  moment;  & il 
» étoit  plus  fâché  contre  lui-même , 
}y  que  contre  les  perfonnes  qui  lui 
,,  a voient  donné  fujet  de  fe  fâcher.,, 

( MEM.de  iïiceran , Tome  42.) 
Son  principal  ouvrage  eft  une  Ebau- 
che de  la  Religion  naturelle , qui  a 
été  traduite  enfranqois,  & impri- 
mée à la  Haye  en  1726,  in-40.  Le 
tradu&eur  aafïtz  bien  débrouillé  le 
chaos  des  notes  de  l’original  ; mais 
il  fait  Couvent  dire  à l’auteur  ce 
qu’il  ne  dit  point.  Au  refte  c’eft  , 
en  partie  , la  faute  de  IVollaJlon  i 
que  ne  s’expliquoit-il  plus  claire- 
ment? Il  avoit  jetté  au  feu  pref- 
que  tous  fes  autres  écrits  avant  fa 
mort,  arrivée  en  1724,  dans  fa 
64e  année  : la  délicatelfe  de  fon 
goût  lui  fit  faire  ce  facrifice. 

WOLMAR,  ( Melchior)  natif 
de  Rotweil  en  Suitife  , apprit  la 
"langue  Grecque  à Calvin  & à Beze  , 
& leur  infpira  l’envie  d’être  ré- 
formateurs. Ulric  , duc  de  Wittem- 
berg,  l’attira  dans  fes  états,  & le 
fit  profeflfeur  de  droit  à Tubinge. 
Après  avoir  rempli  ces  emplois 
avec  diftinébion  , il  fe  retira  à Elfe- 
nach  , où  il  mourut  d'apoplexie  #n 
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içfii,  àôqans.Cefavantavoit  ans 
telle  léputation  de  probité  , que 
quelques  gens-de-Iettrcs  ne  l'appeU 
loientque  Melior  , ail  lieu  de  MeU 
ehior.  I a Préface  qu’il  a mife  à la  tête 
de  la  Grammaire  Grecque  de  Dente- 
trius  Cbalcondyle  , a paffé  autrefois 
pour  un  chef-d'œuvre  en  ce  genre  ; 
tnais  on  ne  la  regarde  plus  aujour- 
d'hui du  même  oeil.  On  annihile  lui 
des  Commentaires  fur  les  deux  pre- 
miers livres  de  V Iliade  à.' Homère. 

WOLSEY , (Thomas)  fils  d’un 
boucher  d’Ipfwich  en  Angleterre  , 
enfeigna  la  grammaire  dans  l’uni- 
Verfité  d’Oxford.  Ses  talens  lui 
procurèrent  la  place  d’aumônier 
du  roi  Henri  VIII , qui  le  fitentrer 
dans  le  confeil , & qui  fe  déehar- 
gea  fnr'  lui  du  gouvernement  de 
l’Etat.  Après  lui  avoir  donné  fuc- 
cellivement  plufieurs  évêchés  , il 
le  fit  archevêque  d’Yorck  & grand- 
chancelier  du  royaume.  Le  pape 
Léon  X l’honora  de  la  pourpre  en 
1515  , 8c  du  titre  de  légat  à latcre 
dans  tout  le  royaume.  On  le  vit 
alors  augmenter  fon  faite  & fes 
prétentions.  L’archevêque  de  Can- 
tôrberi  lui  ayant  écrit  Votre  très- 
affeélionné  Frere  , il  s’en  plaignit 
comme  d’une  injure.  L’archevêque , 
informé  de  fes  plaintes  , dit  froi- 
dement: “Ne  voyez -vous  pas  que 
cet  homme  eft  ivre  d’un  excès 
J,  de  profpéiité  ? » Bientôt  tVolfey 
établit  une  cour  eccléfialtique  . dont 
l’autorité  arbitraire  relTembloit  fort 
à celle  de  l’inqnifition  ; & quoi- 
que décrié  par  la  licence  de  fes 
mœurs,  il  s’érigea  en  réformateur 
rigide  de  celles  des  laïques  même. 
Ou  le  plaignit  hautement  de  fes  en- 
treprîtes , & Henri  VIII  lui  or- 
donna de  mettre  des  bornes  à fa  ju- 
rifiliétion.  François  1 & Charles- 
Quint , qui  regardoient  IVolJey  com- 
me l’arbitre  de  l’Europe  ; le  com- 
blèrent de  carcifes  & de  prelens. 
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Le  dernier  le  traitoit  tantôt  de  cou- 
fin  & tantôt  de  pert,  & le  flatta 
même  du  trône  pontifical.  Le  St. 
Siège  vaqua  deux  fois.  L’empereur  , 
loin  de  pcn'er  à remplir  fes  engage- 
mens,  fitagir  par  d’autres.  IVol/ey 
rorrfpit  *i(fi  tôt  le  lien  qu’il  av.rit 
formé  entre  ce  prince  8c  l'on  maître* 
& il  réunit  les  forces  de  l’Angleterre 
&dela  France,  pour  accabler,  s’il 
étoit  poflîble  , fon  ennemi.  I!  ima- 
g:na  peu  après  une  autre  guerre  de! 
vengeance  , qu’il  crut  propre  à hu- 
milier Charlcs-Qjtint  : ce  fut  le  di- 
vorce de  Henri  avec  la  reine  Ca- 
therine d’Aragon,  tante  de  cet  em- 
pereur ; ou  du  moins , s’il  n’infpirâ 
pas  fi  penfée  de  ce  divorce  , il  en- 
tra dans  toutes  les  vues  du  prince  qui 
vouloit  le  faire.  Anne  de  Boulets, 
épeufe  de  Henri  VIII  après  Cathe- 
rine , fût  la  première  à aigrir  le  roi 
contre  uti  miniftre  viole  nt , qui  avoit 
révolté  tout  le  monde  par  fon  faite 
& par  fts  hauteurs;  Dans  te  tem* 
de  fi  faveur , 11  ne  parloit  qu’en 
defpote.  Pour  décider  les  citoyens 
de  Londres  à un  emprunt  général 
fait  en  iysy,  il  leur  déclara  nette- 
ment “ qu’il  valoit  mieux  que  quel* 
„ ques-uns  d’entr’eux  fouffrilTenfi 
„ l'indigence,  que  de  Iaifler  man- 
„ suer  le  Roi.  - Prenez  garde  , 
,,  ( ajoutoit-il  )à  ne  faire  aucuns 
„ réfirtance  ni  aucun  murmure,  (ans 
„ quoi  il  pourra  en  coûter  quelques 
„ têtes.  „ Henri  VIII ayant  vu  les 
plaintes  de  fon  époufe  confirmées 
par  celles  de  tous  fes  fuiets,  corï- 
fifqua  tous  fes  biens , le  dépouilla 
de  fes  charges , & le  rélégua  dans 
fon  archevê  hé  d’Yorck.  Oh  lui 
ordonna  de  quitter  fou  palais  do 
Londies,  qui  devint  la  demeure 
des  rois  fous  le  nom  de  Withal. 
On  trouva  chez  lut  nn  bnftet  de 
vaiffellc  d’or,  les  meubles  les  plüs 
iosuptueux,  & jufiju'à  mille  piè- 
ces de  fine  toile  de  Ho! lande.  Ce 
*•  Tt  ij 
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favori  difgracié  fcvit  tout- à -coup 
naéprifé  des  grands  & haï  du  peuple. 
Fïltz  Williams , un  de  fes  protégés  , 
fut  le  feul  qui  ofa  défendre  fa  caufe  , 
& faire  l’éloge  des  talens  & des 
grandes  qualités  du  miniftre  dif- 
gracié. Il  fit  plus  ; il  offrit  fa  mai- 
fon  de  campagne  à Wolfey , & le 
conjura  d’y  venir  du  moins  paffer 
un  jour.  Le  cardinal  , fenfible  à 
ce  zcle  , alla  chez  Filtz  Williams , 
qui  le  reçut  avec  les  marques  les 
plus  dillinguées  du  refpeéfc  & de 
la  reconnoiffance.  Le  roi  , wf- 
truit  de  l’accueil  que  ce  particu- 
lier n’a  voit  pas  craint  de  faire  à 
un  homme  tel  que  Wolfey  , fit 
venir  Williams . Il  lui  demanda 
d’un  air  & d’un  ton  irrités  , par 
quel  motif  il  avoit  eu  l’audace 
de  recevoir  chez  lui  le  cardinal 
accufé  & déclaré  coupable  de  haute 
trahifon  ? Sire  , répondit  Wil- 
liams ) ce  n'ejt  point  le  criminel 
$ Etat  que  j'ai  reçu  chez  moi  , c'ejl 
mon  Protecteur  , celui  qui  m'a  donné 
du  pain  , & de  qui  je  tiens  la  for- 
tune dont  je  jouis  ; j'aur ois  été  le  plus 
ingrat  des  hommes  , Ji  je  l'avois 
abandonné.  Le  roi , plein  d’admira- 
tion , conçut  dès  cet  inftant  une 
haute  eftime  pour  le  généreux  Filtz 
Williams . Il  le  fit  chevalier  fur 
le  champ  , & peu  de  tems  après  il 
le  nomma  fon  confeiller  privé.  Ce- 
pendant Wolfey  n’ayant  que  cet 
ami  dans  fa  difgrace  , fe  vit  acca- 
blé d’une  foule  d’accufation  , d’op- 
probres & de  malheurs.  Le  duc  de 
Northumberland  eut  ordre  de  l’ar- 
rêter pour  crime  de  lèfe-Majefté. 
On  le  conduifoit  à la  Tour  de  Lon- 
dres pour  lui  faire  fon  procès  ; 
mais  il  fuccomba  à fes  infortunes , 
& mourut  en  chemin  d’une  dyf- 
fenterie,à  Leychefter,  en  i$33» 
à 60  ans.  11  dit , un  peu  avant  fa 
mort,  ces  paroles  remarquables  : 
Hélas  ! Ji  favoisfervi  avec  la  mime 
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fidélité  le  Roi  du  Ciel , que  fai  fer- 
vi  le  Roi  mon  Maître  fur  la  terre  f 
il  ne  nC abandonnerait  pas  dans  mtt 
vieiücjfe  , comme  mon  Prince  m'a- 
bandonne aujourd'hui . Sa  Fie  a été 
donnée  enanglois , in-4*.  On  a dé- 
bité bien  des  fauffetés  fur  ce  fameux 
cardinal,  que  l’abbé  de  Longuerue  a 
très  bien  réfutées  dans  fes  favantes 
& judicieufes  Remarques  fur  la  Vie 
de  ce  prélat  infortuné  : ( On  les 
trouve  dans  le  tome  VIII  des  Mé- 
moires de  Littérature  du  Pere  Def- 
molets . ) Wolfey  étoit  d’une  naif- 
fance  baffe  , mais  d’un  génie  élevé. 
Si  des  mœurs  dépravées  commen- 
cèrent fa  fortune  , il  l’augmenta  par 
beaucoup  d’audace  & d’habileté.  Il 
fe  fervit  de  la  confiance  des  grands 
qu’il  avoit  gagnée  . pour  s’avancer, 
& de  la  connoiffance  qu’il  avoit 
de  leur  politique  , pour  les  dé- 
truire. Heureux  à pénétrer  les 
hommes  & les  chofes  , il  fe  ren- 
dit abfolu  en  flattant  les  pallions 
de  fon  maître  , & il  auroit  joui 
long  - tems  de  fon  pouvoir , fi  un 
favori  pouvoit  tenir  contre  une 
maitreffe.  Son  principal  talent  étoit 
celui  de  préparer  les  événemens , 
& de  profiter  de  ceux  que  le  ha- 
zard  lui  préfentoit.  Après  fa  mort  , 
Henri  FUI  ne  parla  de  lui  qu’avec 
éloge  , & la  fuite  de  ce  régné  , 
moins  heureufe  que  le  commence- 
ment , paroît  juftifier  fa  mémoire 
d’une  partie  des  imputations  dont 
elle  fut  chargée.  Son  cara&ere  ne 
fut  pas  auffi  bon  que  là  politique. 
Il  étoit  né  jaloux , inquiet  , foup- 
çonneux  & vindicatif,  ( Foy . Pacz 
é?  Polydore.  ) j & ces  différens. 
vices  furent  la  première  fource  de 
fa  chute.  Rien  n’eft  plus  finguiier 
qju’un  des  chefs  d’accufation  qu’on 
intenta  contre  Wolfey'.  c'eft  qu’ayant 
le  mal  de  Naples  , il  avait  eu  l’in- 
folence  de  s’approcher  de  trop  près 
de  l’oreille  du  roi.  Q falloit  que  la 
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haine  fût  bien  acharnée  eontre  lui , 
pour  lui  faire  un  crime  de  cette  na- 
ture. On  trouve  un  petit  Recueil 
des  Lettres  de  ce  cardinal , dans  le 
tome  me  de  la  Cotteciio  asnpiijjhna 
des  Peres  Jl/artine  & Durand , Bé- 
nédictins. Elles  peuvent  fervir  peur 
l’INIIoire  de  ce  tcms-là. 

WOLZOGUE , ou  WolZogen, 
(Louis  de)  né  à Amesford  en  1632  , 
de  parens  nobles  , originaires  d’Au- 
triche, ne  doit  pas  être  confondu 
avec  tin  écrivain  Socmien  de  même 
nom  , dont  les  Ouvrages  forment 
2 vol.  de  la  Bibliothèque  des  Freres 
Folonois.  Après  avoir  été  élevé 
fous  fon  pere,  habile  mathémati- 
cien , & dans  l’univerfité  de  fa  pa- 
trie , il  vint  en  France  pour  s’y 
perfeétionner  dans  la  connoilfance 
de  notre  langue.  De-lâ  il  alla  à 
Genève  , parcourut  la  Suide  & 
l'Allemagne  en  voyageur  curieux 
& intelligent.  De  retour  dans  fa 
patrie,  il  fut  fucccfiîvcment  mi- 
niftre  de  l’Eglife  Wallone  à Gro- 
ningue  , à MiddelboHrg  en  Zélan- 
de, à Utrecht  & à Amllcrdam.  Il 
remplit  tous  les  devoirs  de  ces  dif 
férens  polies , avec  autant  de  zèle 
que  d’intelligence.  II  mourut  à 
Amfterdam  en  1690,  où  il  occu- 
poit  la  chaire  de  profefleur  en 
Hiftoire  eccléfiaftique.  Cet  écrivain 
étoit  auffi  Socinien  , & il  eut  de  vi- 
ves querelles  avec  le  fanatique 
Labadie.  Ses  principaux  ouvrages 
font:  I.  Orator  Sacer.  five  De  ra- 
tione  concionanii , Utrecht  1671  , 
in  8®.  II.  Dijjertatio  Critico-  Théolo- 
gien de  correélione  Seribarmn  in  oélo- 
drcimScripturir  diclionibus  adbibita , 
Hardewick  >689,  in-4°.  III.  Une 
Traiuiiion  franqoife  du  Dictionnai- 
re Hébreu  de  I.eigh.  Cet  ouvrage 
parut  à Amfterdam,  en  1730,111-4®. 
IV.  De  Scripturarum  Interprète  cen- 
tra F. xercitatorem  paradoxant,  1668, 
ln- 1 2.  Feyez  les  Lettres  fur  la  vie  Si 
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la  mort  de  TVolzogttt,  A miter  dan» 
1692  , in  8®. 

WOOD,  (Antoine  de)  anti- 
quaire Anglois,  naquit  à Oxford 
en  1632,  & y prit  le  degré  de 
maitre-ès-arts.  Ennemi  du  fanatif 
me  & des  difputes  ectléfiaftiques  , 
il  fe  renferma  dans  fon  cabinet, 
étudiant  les  antiquités  , fur  tout 
celles  de  fa  patrie  & de  l’univer- 
fité  d’Oxford,  tandis  que  des  en- 
thoufiaftes  ctéfoloi'nt  l’Angleterre. 

Il  avoit  fait  paroitre  beaucoup  de 
penchant  pour  la  religion  Cathoi- 
iique  ; mais  il  mourut  zélé  Angli- 
can, en  1699,  à 63  ans,  d’une 
rétention  d’urine.  On  a de  lui  : I. 
Hiftoria  Antiquitates  Univcrji- 
tatis  Oxonienfts  j ouvrage  plein  de 
recherches  profondes,  écritd’abord 
en  anglois,  & que  l’univerfité  fit 
traduire  & imprimer  en  latin  ,1674 
& 1675,  2 vol.-  in-folio.  II.  Atbe - 
nre  Oxonienfes , 2 vol.  in- fol.  IVcod 
y parle  de  tontes  les  perfonnes 
illuftres  qui  font  forties  de  l’uni- 
verfité  d’Oxford  , depuis  l’an  190® 
jnfqn’en  169®.  C’eft  une  excellen- 
te Hiftoire  littéraire  de  l’Angle- 
terre , & les  bibliographes  y ont 
beaucoup  ptiifé. 

WOODWARD,  «AVodward, 
(Jean)  naquit  en  en  Angle- 
terre. S’étant  rendu  profond  dans 
l’anatomie  & la  médecine,  il  choi- 
fit  Londres  pour  le  théâtre  de  fes 
talens.  Il  devint  en  1692  profeC- 
feur  de  médecine  dans  le  college 
de  Gresham  , à la  place  du  doc- 
teur Stittingfteet.  Il  mourut  après 
avoir  fondé  , dans  l’univerfité  de 
Cambridge  , une  place  pour  un 
étudiant.  Ses  principaux  ouvrages 
font  un  EJJai  fur  r Hiftoire  naturelle 
de  la  Terre , Londres  1714,  in-8°. 
Cet  ouvrage,  traduit  du  latin  ci» 
franqois  par  M.  Nogtttz,  fous  le  titre 
de  Géographie  pbyjtque , ou  Ejfai 
fur  V Hiftoire  naturelle  de  la  Terre  , 
Tt  iij 
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Par  s 171Ç  » in  4*,  jouit  de  Peftl- 

pie  de  iavans.  . . t 

WOOf  STON,  (Thomas)  né  en 
1660  à Northampton  , étudia  dans 
l’unive  iité  de  Cambridge.  Il  pnfla 
enfui  te  au  college  de  Sidnei , où  il 
prit  des  deÇréi  en  théologie  , & 
d’où  il  Te  fit  exclure  par  fes  im- 
piétés, De  Cambri  ge  il  fe  rendit 
à Londres , rù  il  é oit  connu  par 
▼X  Difcours  fur  les  Miracles  de  Jé- 
fus-Chifi.  ? 7 27  à 1729  in-g°.  Soiis 
prétexte  de  les  faire  paflfer  pour 
des  al'égories  , il  s’efforce  de  les 
détruire  dans  cet  ouvrage  perni- 
cieux. “ On  ne  peut  porter  plus 
9)  loin  , (dit  Ntccron')  l’im  piété , la 
s»  profanation  & la  mmvaife  foi , 
„ que  JVoolfton  l’a  portée  dans  les 
„ Difcours.  Il  y loutientexprefïe- 
9)  ment,  que  les  quatre  Evangélif- 
,,  tes  n’ont  pas  fait  une  hiftoire 
y littérale  de  la  vie  de  J.  C. , mais 
fy  que  ce  qu’ils  en  difent  n'eft  qu’u- 
„ jie  représentation  emblématique 
„ de  fa  vie  fpirituelle  dans  l’ame 
t,  de  l’homme , & que  les  miracles 
9>  qu’ils  lui  attribuent  11e  font  que 
K des  figures  de  fes  opéiations 
y,  jnyft  rieufes  fur  PEglife  & fur 
9)  le*  Elus.  Mais  s’il  montre  autant 
yi  d e^ipurtenient  que Celfe.  que  Ju- 
y lien  Y ApjJlat , & Porphyre , il  pa- 
5,  foit  enchérir  fur  eux  par  la  mali- 
95  gnité  avec  laquelle  il  efTaie  de 
„ jetter  du  ridicule  for  les  mira- 
55  çies  de  JÉsus-Christ  & *ur 
„ la  perfonne  façrée.  „ Comme 
cet  efprit  fort  continnoit  d’écrire 
poutre  les  vérités  fondamentales 
de  la  Foi,  il  fut  déféré  au  tribunal 
fé  eu  lier,  Lu  cou c du  ban  du  roi  lè 
pondamna,  en  17:9,  à payer  25 
Jjv.  Itcrlings  d’amende  pour  cha- 
cun de  fes  Difcours , à fubir  une 
année  de  prifon  , & à donner  cau- 
tion pour  fa  bonne  conduite  pen- 
dant le  refte  de  fes  jours , le  cou- 
pable n’ayant  pas  eu  de  quoi  fa- 
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tisfaire  à cette  fentence , demett* 
ra  en  prifon.  Il  mourut  à Londres 
en  1733  î rhume  épidémique 
qui  fe  fit  fentir  cette  année  dans 
prefque  toute  l’Europe.  IVoolflon 
attaqua  la  Religion  autant  par  ma- 
nie que  par  impiété.  On  trouve 
dans  le  tour  de  fes  penfées  & de 
fes  expreflions , un  air  de  vaine 
jo’-e , qui  décèle  une  inclination  cri- 
minelle. On  a de  lui  nlufieurs  ou- 
vrages , écrits  d’un  ftyle  clair,  fans 
être  élégant,  & dans  lefquelsil  abu- 
fe  des  partages  des  SS.  Peres , dont 
il  paroît  qu’il  s’étoit  nourri.  Les 
principaux  font  : I.  Apologie  ancien- 
ne pour  la  vérité  de  la  Religion  Chré- 
tienne. renouve  liée  contre  les  Juif  s 
les  Gentils  y réimprimée  à Londres 
en  1732  , in-8*.  II.  Défe.nfc  des  Dif- 
cours de  M.  Woolfton , fur  les  Mi- 
racles de  ,/.  C.  y contre  les  Evêques 
de  St.  David  & dt  Londres  , £9*  con- 
tre fes  autres  adverfuires , 1730; 
brochure  in-8  Cette  apologie  d’un 
ouvrage  qui  ne  pouvoit  être  défen- 
du , ne  fit  illufion  à perfonne.  Ceux 
qui  pouffent  trop  loin  la  liberté 
de  penfer  en  Angleterre  & en  Franr 
ce  ont  prodigué  à cet  écrivain  les 
éloges  les  plus  outrés  j mais  les 
gens  de  bien  l’ont  eu  en  horreur. 
Parmi  les  léfutations  qu’on  a faites 

_ , * < V 

de  fes  livres  impies,  on  diüingue 
pelle  qui  a été  traduite  en  franqois 
fous  ce  titre  : Le  s Témoins  de  la  Ré- 
furreclionde  J.  C.  examinés  & jugés 
félon  les  règles  du  Barreau  , in- g9. 
Un  de  fes  amis  a compofé  fa  Vie , 
dans  laquelle  il  le  flatte  beaucoup. 
Il  l’y  repréfente  comme  un  homme 
de  bonnes  mœurs  , & en  particu- 
lier d’une  extrême  fobricté,  d’un 
grand  deliméreflemcnt,  d’une  pa- 
tience & d’une  douceur  furpre- 
nantes.  Tout  ce  qu’on  peut  dire 
à fa  louange  fur  cela,  (dit  Nicer 
ron)  c’eft  qu’il  n’a  jamais  été  ac * 
ciifé  du  contraire,  ' • 
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I.  WORMIUS , ( Olaiis  ) méde- 
*in Danois,  néàArhus  enjutland 
l’an  IÇ88,  voyagea  en  Allema- 
gne , en  SuiiTe  , en  Italie  & en  An- 
gleterre , en  homme  qui  ne  court 
pas  feulement  pour  voir , mais  pour 
profiter  des  feerets  des  favans  & 
de  ceux  de  la  nature.  De  retour 
ICoppenhague,  il  obtint  en  1624 
la  chaire  de  médecine  , après  Gaf- 
far  Bartholin.  Il  pofledoit  parfai- 
tement cette  fcience , & £>n  habi- 
leté lui  mérita  la  place  Je  méde- 
cin du  roi  Chrifliem  F.  Il  fit  de 
nouvelles  découvertes  dans  l'ana- 
tomie , & mourut  refteur  de  l’aca- 
démie de  Copenhague  en  1654. 
Il  s’étoit  marié  trois  fois  , & il  fe 
vit  pere  de  18  enfans.  On  a de  lui 
plufieurs  ouvrages  fur  l’Hiftoire 
de  Danemarck,  & d’autres  écrits. 
Les  principaux  font  : I.  Les  Fajlet 
Çÿ  les  Monument  de  Danvnurck , in- 
fol. 1643.  II.  L’ Hijloire  de  iYorœè, 
ge,  2 vol.  III.  DanicaLitteratura  an- 
tiquijjîma^fîve  Gctbica,  165:1,  in-foL 
Ces  ouvrages  font  en  latin  : ils  font 
écrits  avec  plus  d’exa&itude  que 
d’élégance. 

II.  WORMIUS,  (Guillaume) 
fils  ainé  du  précédent , né  à Co- 
penhague en  1633  , exerqa  la  mé- 
dccine  comme  fon  pere , & fes  fuo- 
cès  furent  aufli  bien  récompenfés. 
Il  devint  profefléur  de  Phyfique 
expérimentale  , hiftoriographe  du 
roi  & bibliothécaire  royal , préfi- 
dent  du  tribunal  fuptême  de  jufti- 
ce , confciller-d’état , Si  eonfeillcr 
des  conférences.  C’eft  lui  qui  pu- 
blia la  Defcription  des  Curiofités 
de  fon  pere  , fous  le  titre  de  Mu- 
fxwn  ÏVormianum  , à Leyde  , en 
16 qq , in-fol.  Cet  ouvrage  eft  cu- 
rieux. Guillaume  IVormius  mourut 
en  1724,  371  ans.  • 

III.  WORMIUS,  ( Olaüs ) 
fils  aîné  du  précédent , profefleur 
•n  éloquence , eu  hiiloire  Si  en 
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médecine  à Copenhague,  finit  fa 
carrière  en  1708,  à 41  ans.  On 
a de  Ihî  : I.  De  Renurn  officio  in 
re  Venerea,  imprimé  daps  le  Re* 
cueil  de  Bartholin  : De  ufu  fîagro* 
rum  Francfort  1670  , in-ri.  II.  De 
Glojfopetris.  III.  Devirihus  Medica- 
menttrum  fpeciftcis  , & d’autres  0Ut 
vrages  de  phyfique  & de  littéra- 
ture. 

IV.  WORMIUS,  (Chriftian)  te 
fils  de  Guillaume  , docteur  & profef- 
feur  en  théologie  , puis  évêque  de 
Séélande  & de  Copenhague,mourut 
en  1737.  Sa  (cieiice , fa  régularité, 
fou  zèle  pour  le  bien  public,  lui 
méritèrent  tous  les  fuffrages  pen- 
dant fa  vie  & tous  les  regrets  après, 
là  mort.  On  a de  lui  plufieurs  fa- 
vans ouvragçs.Les  principaux  font: 
I.  De  corrupsisAntiquitatum  Hébraï- 
carum  vejligiis , afud  Taiitiun 
Martialem.I  I.  Dijfertat  jones  quatuor 
de  veris  caujis  cur  deleilatos  ÿominie 
carnibus&fromjf :uo  comubitu  Cbrif . 
tianos  calumniati  Jlnt  Ethnici.  III. 
Hifloria  Subellianifmi , in-g°  , &c. 
Une  érudition  profonde  rend  ces 
ouvrages  très-recommandables. 

I.  WOTTON,  ( Edouard  ) mé- 
decin d’Oxford,  mort  à Londres 
en  aççç  , à 63  ans  , exerqa  fon 
art  avec  diftinftion.  On  a de  lui  un 
ouvrage  intitulé  : De  la  Différence 
des  Animaux.  Ce  livre  rempli  d’é- 
rudition , écrit  en  latin , & imprimé 
à Paris  chez  Vafcofcm,  rn-fol.  1552, 
acquit  à IVotton  une  grande  répu- 
tation parmi  les  favans.  L’auteur 
y ramaflc  Si  y concilie  avec  art 
les  partages  des  anciens  fur  la  ma- 
tière qu’il  traite,  Uavoit  aufli  com- 
mencé le  Theatrum  Infcéiorum , que. 
Moufet  donna  à Londres  en  1634  , • 
in-fol.  avec  figure. 

IL  WOTTON, (Antoine) théo. 
togien  Anglois  , natif  dç  Londres  , 
mort  en  r6s6  , avoit  été  nommé 
en  *596  profefleur  de  théologie. 

Tt  iv 
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au  college  de  Grtsbum.  Il  eft  le 
premier  qui  aitrempli  cette  chaire, 
qu’il  fut  enfuite  obligé  île  quitter , 
parce  que , contre  les  réglemens  du 
fondateur , il  s’étoit  marié.  On  a 
de  lui  quelques  ouvrages  de  con- 
troverfe,  qu’on  eftime , dit-ofl, 
en  Angleterre  , & qu'on  ne  con- 
nut pas  en  France. 

IM.  WOTTON,  (Henri ) né  à 
Bm  kton-Hall . dans  le  comté  de 
Kent  en  Angleterre , eniç68,  an- 
fionça  de  bonne  heure  fon  goût 
pour  l'anatomie  , & il  le  perleétian- 
IM  en  France,  en  Allemagne  & en 
Italie.  Res'enuen  Angleterre  après 
q ans , il  devint  fecretaire  de  Ro- 
bert comte  A'FJfex , qui  fut  déclaré 
coupable  de  haute  trahifon  quel- 
qoetems  après.  JVotton  , obligé  de 
fe  réfugier  à Florence  ..  fut  envoyé 
ferrettement  enEcoffépsr  le  grand 
duc,  pour  avertir  le  roi  Jacques  VI 
■d’une  confpiration  tramée  contre 
fn  vie.  Ce  monarque  , affermi  fur  le 
trône  d’Angleterre  , le  fit  cheva- 
lier , l’honora  de  fa  confiance  , & 
j’envova  dans  diverfes  cours  pour 
des  affaires  importantes.  IVotto n 
anonroten  1639  , prévôt  d Eaton. 
On  a de  lui  plufieuri  ouvrages  dont 
l’utilité  eft  fort  médiocre,  fi  l’on 
en  excepte  fon  Etat  de  la  Chrétienté, 
enanglnis,  qui  ne  plut  pas  à tout 
le  monde  ; & un  Recueil  d’autres 
^Ecrits . intitulé  : Rcliquùt  IVoctonia- 
tue , fondre  i6çi,  in-8°. 

IV.  WOTTON,  (Guillaume) 
fé  dans  le  comté  de  Siiffolck  en 
J666  , mort  en  1736  , eft  moins 
connu  par  le  projet  fingulier  qu’il 
eut  de  traduire  1 ' Oraifon Dominicale 
dans  toutes  les  langues  connues  ; 

( projet  qu’il  étoit  cependant , dit- 
on  , en  état  d’exécuter  ) que  par  les 
envr.  fuiv.  : I.  Lotx  civiles  êsf  ecclé- 
JitiJliijues  du  Pays  de  Galles , en  an- 
glais , avec  des  notes  & un  g of- 
faire.  II.  Hijloire  Romaine  , depuis 
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la  mort  <f  Antonin  le  Pieux  , juCyu'k 
la  mort  (f  Alexandre  Sivcre , in-8*t 
en  anglois.  Les  antiquaires  en  font 
cas , parce  que  l’auteur  y fixe  l’é- 
poque des  événemens  confidéra- 
bles  par  l’autorité  des  Médailles. 
III.  D if  cours  fur  les  traditions  & les 
ufages  des  Scribes  céf  des  Pharjiens  , 
2 vol.  in-8*.  en  latin. 

WOUVERMANS.  VoyezW au- 

WERMANS. 

WOWER,  (Jean)  né  à Ham- 
bourg , f’ort  à Gottorp  , dont  il 
étoit  gouverneur  , en  1612,  âgé  de 
38  ans,  allia  l’étude  de  la  politique 
avec  celle  de  la  littérature  facrée  & 
profane.  & fut  un  guide  fur  pour  les 
littérateurs  & les  critiques.  Il  étoit 
Proteftant.  Son  tempérament  étoit 
porté  à la  colere.  Il  eut  beaucoup 
d’envieux  ou  d’ennemi-.  Son  amour 
pour  la  gloire  étoit  extrême.  Il 
îaiffa  60  écus  à celui  qui  feroit  fon 
Oraifon  funèbre.  On  a de  lui  ; I. 
Un  Recueil  favant , intitulé  Poly- 
mathia,  1603 , in- 4*.  II.  Des  Notes 
fur  Julius  Eirmicus,  Apulée , Sidoine 
Apollinaire  & lUinutius  Félix.  III. 
Une  bonne  édition  de  Pétrone.  IV. 
Plufieurs  Lettres,  Hambourg  1609, 
in- 8*.  où  l’on  trouve  des  juge- 
mens  fur  plufieurs  ouvrages  , & de 
bonnes  remarques  fur  diverfes  ma- 
tières de  littérature.  Mais  l’auteur 
s’y  livre  un  peu  trop  a fon  hu». 
meur  emportée.  V.  D’antres  Ouvra- 
ges,dam  lefquels  on  remarque  com- 
me dans  les  précédens  , une  gran- 
de afE  dation  d’imiter  les  anciens; 
anfli  fon  ftyle,  quoiqu’élevé  & or- 
né , eft  fuuvent  froid  & prefque 
toujours  put  naturel.  Il  étoit  pa- 
rentd’un  autre  Jean  Wowf.r,  ami 
de  Lipft , mort  à Anvers  en  1635 , 
à 66  ans  , qui  laiiVa  ai.fli  quelques 
produélions. 

WRANGEL,  (Charles-Gtiftave) 
maréchal-général  & connétable  de 
Suède,  mort’ en  1676,  lie  iignala 
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fur  mer  & fur  terre.  Il  brûla  les 
vaifieaux  de  l’amiral  <ïe  Danemarck 
en  1644  » défit  près  d’Ausbourg 
les  Impériaux  & les  Bavarois  en 
1648  , & battit  l’armée  navale  des 
Holîandois  au  paflage  de  Sund  en 
16  ç 8,  C*étpifc  un  homme  de  tête  & 
de  main. 

I.  \VREN,(Chriftophe) mathé- 
maticien Anglois  , naquit  àEaft- 
Knoyle  , dans  le  Wiltshire  , en 
l6 32  , fit  fes  études  à Oxford  , & 
s’y  diftingua  tellement , qu’à  l’âge 
de  16  ans  il  avoit  déjà  fait  des 
découvertes  importantes  dans  l’af- 
tronomie  , dans  la  gnomonique, 
dans  la  ftatique  & dans  les  mécha- 
niques.  Il  devint  profefIVur  en  as- 
tronomie au  college  de  Gresham  à 
Londres  , & enfuite  au  college  de 
Savilien  à Oxford.  Son  talent  pour 
l’archite&ure  lui  mérita , en  166g  , 
la  place  d'archite&e  du  roi.  Il  eut 
la  dire&ion  d’un  grand  nombre  d’é- 
difices publics.  Le  Théâtre  d’Ox- 
ford  , l’Eglifede  St.  Paul  & celle  de 
St.  Etienne  de  Londres  , le  palais  de 
Hamptoncourt  , le  college  deChel- 
féa  , l’Hôpital  de Gréenwich , font 
autant  de  mommrns  qui  l’immor- 
talifent.  S»  l’on  eut  fuivi  fon  plan 
lorfqu’on  rebâtit  Londres  après 
l’incendie  de  1666,  ç’auroit  été 
«ne ville  fuperbe.  En  1680,  il  fut 
élu  préfident  de  la  fociété  royale, 
& il  y a plu fieurs  Pièces  de  lui 
dans  les  Mémoires  de  cette  com- 
pagnie. Cet  habile  homme  n’a  ja- 
mais rien  fait  imprimer  j mais  plu- 
fieurs  de  fes  ouvrages  ont  été  pu- 
bliés par  d’autres,  & bien  reçus 
du  public  éclairé.  Il  finit  fa  carriè- 
re en  1723  , 391  ans  , honoré  du 
titre  de  chevalier  qu’il  avoit  ob- 
tenu en  1674.  Les  Anglois,  vou- 
lant récompenfer  d’une  maniéré 
diitinguée  le  mérite  de  cet  hom- 
me célébré,  lui  accordèrent  le  pri- 
yilege  exelufif , aiufi  qu’à  fa  fa- 
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milje  , d’être  inhumés  dans  !‘E- 
glifede  St.  Paul. 

II.  WREN,  (Chriftophe)ftlsdtt 
précédent,  mort  en  1747  à 72  ans , 
publia  en  1708  : Nuwifmatum  anti- 
quorum Sylloçe , in-40  : ouvrage  qui 
lui  crnVa  bien  des  recherches. 

WUILLEMAINN.  EoyezG UIL- 

LIMAN. 

WULSON.  rw  VüLsnw. 

WYCÜERLEY,  (Guillaume) 
poète  Anglois,  né  en  1640  à Clive 
en  Angleterre,  paflTa  quelques  an- 
nées en  France  dans  fa  première 
jeunefTe.  Il  y embraflTa  la  religion 
Catholique  5 mais  , dès  qu’il  f de 
retour  à Londres,  il  redevint  Pro- 
teftant , & dans  la  fuite  i!  quitta 
l’Héréfie  pour  la  Catholicité,  ou 
plutôt  il  n’eut  point  de  religion  fixe. 
Après  s’être  appliqué  à l’étude  du 
droit , il  fe  livra  à des  occupations 
plus  conformes  à fon  génie  & à 
celui  du  tems.  Charles  //étoitfur  le 
trône  d’Angleterre  ; c'étoit  le  régné 
des  plaifirs  & de  l’efprit.  Ce  monar- 
que , inftruit  du  talent  de  JVycherley 
pour  la  poéfie,  lui  fit  un  accueil 
diftingtié.  Le  poète  lui  plaifoic , par 
la  vivacité  de  fon  imagination  & 
par  les  agrémens  de  fon  cara&ere. 
JVycherley  e ut  le  bonheurde  gagner 
le  cœur  de  la  copiteflfe  de  Drozbeict , 
qu’il  époufa  , & qui  le  fit  maî- 
tre de  tout  Gon  bien?  mais  la  mort 
la  lui  ayant  ravie,  fon  droit  lui  fut 
contefté , & les  frais  du  procès  , 
joints  à d’autres  accidens , le  mirent 
hors  d’état  de  fatis faire  à l’impa. 
tience  de  fes  créanciers.  Il  pafia  7 
ans  en  prifon  , & y feroit  peut-être 
demeuré  plus  long-tems  fans  la  gé- 
nérofité  du  roi  Jacques  II,  qui,  au 
fortir  de  la  repréfentation  d’une  de 
fes  pièces  , ordonna  que  fes  dettes 
fu dent  payées , & accompagna  cette 
grâce  d’une  penfion  annuelle  de  200 
livres  fterlings,  qui  lui  fut  payée 
jufqu’au  tems  de  U retraite  de  ce 
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prince.  Ces  bienfaits  n’acquitterent 
pas  IVicherley  $ il  fe  Wria  line  fé- 
condé fois,  en  171Ç  , à l’âge  d’en- 
viron 80  ans , onze  jours  feulement 
avant  fa  mort.  Ç’étoit  un  homme 
d’un  commerce  aifé  , qui  n’avoit 
rjen  de  la  mifanthropie  dont  on 
auroit  pu  le  fotipconner , fi  on  avoit 
jugé  de  lui  par  l’efprit  fatyrique 
dur  qui  cara&erife  fes  Pièces  de 
Théâtre.  Il  étoit  bon  ami , zélé  pour 
ceux  qu’il  affe&ionnoit  ; mais  il 
avoit  beaucoup  de  penchant  pour 
le  libertinage,  & fes  écrits  ne  s’en 
reflentent  que  trop.  Wycherlcy  vi- 
voit  dans  le  grand  monde  j il  en 
connoiflbit  parfaitement  les  vices 
& les  ridicules  , 81  les  peignoit  du 
pinceau  le  plus  ferme  & des  cou- 
leurs les  plus  vraies.  On  a de  lui 
quatre  Pièces  de  Théâtre,  Londres 
1731,  in- 12.  I.  Le  Mifanthrope  , 
qu’il  a imité  de  Molière.  Tous 
les  traits  de  JVycherley  font  plus 
forts  & plus  hardis  que  ceux  d« 
notre  Mifanthrope  i mais  aufli  ils 
ont  moins  de  finette.  L’auteur  An- 
gîois  a corrigé  le  feul  défaut  qui 
foit  dans  la  piece  de  Molière  $ le 
manque  d’intrigue  & d’intérét.  La 
piece  angloife  eft  intéreffantc , & 
l’intrigue  en  eft  ingénieufe.  IL  Une 
autre  Piece  non  moins  finguliere-& 
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non  moins  hardie , qu’il  aaulfiimu 
tée  du  poète  Franqois  : c’eft  une 
efpèce  d'Ecole  des  Femmes,  qui  eft 
bien  l’école  du  bon  comique , mais 
non  celle  de  l’honnêteté  8c  de  la 
décence.  Ses  deux  autres  Pièces 
ont  pour  titre  ( en  Franqois  ) VA- 
mour  dans  un  Bois , &le  Gentilhom- 
me Maître  à dan  fer.  La  ire  fut  re- 
présentée en  1672,  On  imprima  à 
Londres  en  1728 , in-it,  fes  Œu- 
vres Pojlhumcs.  On  avoit  publié,  en 
1720  , un  volume  fous  le  même  ti- 
tre. Ses  vers  manquent,  en  général, 
de  douceur  8c  d’harmonie  ; on  n’y 
remarque  pas  aflez  ce  tour  vif,  ori- 
ginal & ingénieux  , qui  cara&érife 
les  vrais  poètes.  L’auteur  aime  à 
s’exprimer  avec  force , & fouvent 
il  yréuffitj  mais  fouvent  auffi  l’ex- 
prelfion,  pour  être  forte  , devient 
outrée,  ou  trop  laconique. 

WYMPA.  F oyez  W 1 m p I N A . 

WYNANTS,(Jean)peintreHol- 
landois,  né  à Harlem  en  1660,  a 
un  nom  célébré  parmi  les  payfagif- 
tes.  Il  unifioit  une  touche  ferme  & 
vigoureufe  â un  pinceau  délicat  & 
moelleux.  Il  auroit  porté  fes  ta- 
lens  plus  loin,  fi  le  jeu  & la  dé- 
bauche ne  lui  avoient  pas  emporté 
la  plus  grande  partie  de  fou  tems. 
On  ignore  l’année  de  fa  mort. 
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Xacca  , philofophe  Indien,  eft  re. 
gardé  par  les  Japonois  somme  leur 
législateur.  Il  leur  perfuada  que, 
pour  gagner  le  Ciel, il  fuffifoit  de  pro- 
noncer fouvent  ces  5 mots  : Nama , 
JM 0 , For  en , Qui , Quio  ; mais  il  n’y 
a pas  eu  un  feul  interprète,  qui  ait 
pu  encore  deviner  le  Cens  de  ces  pa- 
roles.Ce  peuple  auquel  .Yucca  apprit 
la  Métemphycofe  & la  Théologie 
idotâtrique  des  Chinois , lui  a donné 
un  rang  parmi  les  Dieux  du  premier 
ordre.  Il  y a même  une  fe&e  de  Bon- 
zes , dans  laquelle  Xaccu  elt  regardé 
comme  le  premierDieu  de  l'Empire. 
L’hiftoire  que  l’on  fait  de  fa  vie  , dit 
que  fa  mere  étant  groffe  de  lui,  crut 
en  fonge  qu’elle  mettoit  au  monde 
un  éléphant  blanc  par  le  côté  gau- 
che. Cette  fable  eft  le  motif  de  la  paf. 
fion  extraordinaire  qu'ont  les  rois 
deSiam,  deTonquin&delaCbine 
pour  les  éléphans  de  ce  genre.  Les 
Brachmancs  difent  <jue  ce  philofo- 
phe  a fouffert  80  mille  fois  la  Mé- 
tempfycofe , & que  fon  ame  a pafTé 
en  autant  d’animaux  de  différentes 
cfpèces. 

I.  XANTIPPE , femme  de  So- 
crate , étoit  d’un  carattercaufli  em- 
porté que  celui  de  fon  q|ari  étoit 
doux.  Ce  philofophe,  avant  de  la 
prendre  pour  fa  compagne  , n’igno- 
roit  pas  , dit-on  , fa  mauvaife  hu- 
meur. Xénopbon  lui  demandant 
pourquoi  donc  il  l’avoit  épotifée? 
Force  qu't  lie  exerce  tua  patience  , 
répondit  Socrate , qu'en  la  fouf- 
runt  je  puis  /apporter  tout  ce  qui 
peut  m'arriver  de  la  part  des  autres... 
Foyer,  l’article  de  Socrate , n\  1. 


II.  XANTIPPE,  général  Lacé- 
démonien , ( différent  de  ce  XAN- 
TIPPE qui  fit  condamner  le  vail- 
lant Miltiade  à être  précipité ,)  étoit 
un  vrai  Spartiate , par  l’auftérité 
de  fes  mœurs  & par  la  grandeur 
de  fon  courage.  Il  fut  envoyé  l’an 
îjy  avant  J.  C. , par  ceux  de  fon 
pays,  au  fccours  des  Carthaginois. 
Les  Romains, fous  la  conduite  A'At- 
tilius- Régulas , avoient  déjà  battu 
Amilcar  & les  deux  Afirubals.  Ce 
brave  capitaine  arrêta  la  profpérité  ’ 
de  leurs  armes,  & les  défit  en  plu- 
fieurs  rencontres.  Malgré  la  valeur 
aélive  de  Regulus , il  remit  la  ré- 
publique de  Carthage  fur  l’offenû- 
ve.  Les  Carthaginois  le  renvoyè- 
rent, après  lui  avoir  donné  de 
grands  témoignages  de  reconnoif- 
fance.  Mais  , par  une  ingratitude 
aitffi  grande  que  fes  fer rices , ils  or- 
donnèrent au  commandant  du  vaif- 
feau  fur  lequel  il  s étoit  embarqué, 
de  le  précipiter  dans  la  mer. 

XAVIER.  Foyez  François- 
Xavier,  n°.  x. 

I.  XENOCRATE,  l’un  des  plus 
célèbres  pbilofophes  de  l’antiqui- 
té, naquit  à Calcédoine.  Il  fe  mit 
de  très-bonne  heure  fous  la  difei- 
pline  de  Platon,  qui  lui  donna  fon 
amitié  & fon  eftime.  Il  l’accompa- 
gna en  Sicile  , & comme  Denys  le 
Tyran  menaqoit  un  jour  Platon , en 
lui  difailt  que  quelqu'un  lui  coupe- 
roit  la  tête. — Pcr/onnc  , répon.dit 
Xénocrate,  ne  le  fera  avant  que  d’a- 
voir coupé  la  mienne.  Il  étudia  fous 
Platon  en  même  teins  qu’Ari/lcte , 
mais  non  pas  avec  les  mêmes  talens; 
car  il  avoit  l’efprit  lent  & la  con- 
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eeption  dure,  au  lieu  q\\'  Arîpote 
avoit  l’efprit  vif  & pénétrant.  Cette 
différence  dans  les  difpofitions  des 
deux  difciples,  faifoit  dire  au  maî- 
tre, que  le  premier  avait  befoin  d’é- 
peron & l'autre  de  bride.  Ce  philofo- 
phe  fuccéda  dans  l'Académie  d’A- 
thènes à Speupppe  , fucceffeur  de 
Platon,  l’an  339  avant  J.  C.  Il  exi- 
Jteoit  de  Tes  difciples  qu’ils  fuffent 
les  mathématiques  avant  que  de  ve- 
rnir fous  lui,  & il  renvoya  un  jeune- 
homme  qui  ne  les  favoit point,  en 
difant  qu’»7  n'avoit  pas  la  clef  de 
U Fhilofophie.  Le  changement  qu’il 
opéra  dans  les  mœurs  de  Polémon, 
jeune  libertin, i.Poi.Émon  .) 
fit  tant  d’impreffion  , que  quand  ce 
philofophe  paroifloitdins  les  rues  , 
la  jeunefie  débauchée  s’écartoit 
pour  éviter  fa  rencontre.  Les  Athé- 
niens l’envoyerent  en  ambaflade 
vers  Philippe , roi  de  Macédoine  , & 
long-tems  après  vers  Antipater-,  ces 
deux  princes  ne  purent  jamais  le 
corrompre  par  leurs  préfens.  Ale- 
xandre le  Grand  eut  tant  d’eftime 
pour  lui,  qu’il  lui  envoya  yo  talens, 
c’eft-à  d. , plus  de  yo.ooo  érus.  Les 
députés  du  conquérant  Macédonien 
étant  arrivés  , il  les  invita  à fonp.er. 
Le  repas  fut  celui  d’un  philofophe 
fobre  & auffere.Le lendemain,  com- 
me ils  lui  demandoient  à qui  il  vou- 
loit  qu’ils  comptadent  les  $0  talés  ? 
Le  fouper  d'hier  , leur  répondit-il, 
ne. vous  a t il  pas  fait  comprendre 
que  je  n'ai  pas  befoin  d'argent  ? Vo- 
tre Maître  doit  le  garder  pour  lui , 
parce  qu'il  a plus  de  inonde  à nourrir 
que  moi.  Les  députés  d'Alexandre  lui 
firent  néanmoins  de  fi  grandes  inf- 
tances,  qu’il  p’it  30  mines,  c’eft- 
à-dire  15  liv.  comme  un  gage  de 
la  pro’eélion  du  monarque  & du 
cas  qu'il  faifoit  de  Tes  dons.  „ Ainfi 
„ un  grand  rni  (dit  Valére- Maxime) 
„ voulut  acheter  l’amitié  d’un  phi- 
» lofophe , & le  philofophe  réfute 
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,,  de  vendre  fon  amitié  au  roi.  ,» 
Xénocrate  mourut  vers  l’an  314 
avant  J.  C. , âgé  de  gz  ans.  Il  avoit 
compofé,  à la  prière  A' Alexandre  : I. 
Un  Traité  de  l’art  de  régner,  II.  Six 
Livres  de  la  Nature.  Il  I.  Six  Livres 
de  la  Philofophie.  IV.  Un  des  Ric^ef- 
fes.  Mais  ces  ouvrages  ont  été  dé»' 
truits  par  le  tems.  Aide  a imp-liné 
fons  fon  nom  un  Traité  de  la  Mort , 
avec  Jamblique , Venife  1497,  in- 
fol. Ce  philoloph'*  ne  reronnoif- 
foit  point  d’autre  Divinité  que  le 
Ciel  & 1rs  vu  Planètes.  Il  prit  un 
tel  afeendant  fur  fes  pallions , qu’il 
fetnblolt  en  quelque  forte  au-def« 
fus  de  l'humanité.  Il  étoit  grave, 
& d’un  can&erc  fi  férieux  & fi  éloi- 
gné de  la  politeffe  des  Athéniens , 
que  Platon  l’exhortoit  fouvent  i 
facriper  aux  Grâces.  Il  fou  Droit  très, 
patiemment  les  réprimandes  de  ce 
philofophe  , & lorfqu’on  l’excitoit 
à fe  défendre  : Il  ne  me  traite  ainji, 
répondoit-il , que  pour  mon  propt... 
Xénocrate  brilla  fur  tout  par  fa  chaf- 
teté.  Il  avoit  acquis  un  tel  empire 
fur  lui-iqêine,  que  Lai< , la  plus 
belle  courtifane  dé  la  Grèce,  ayant 
parié  de  le  faire  fuccomber , n’en 
put  jamais  venir  à bout  quoiqu’elle 
eût  employé  tous  les  moyens  ima- 
ginables. Comme  on  fe  moquoit 
d’elle  en  voulant  l’obliger  de  payer 
la  gageure,  elle  répondit:  Qu'elle 
n'avoit  point  perdu. parce  qu'c  lie  avoit 
parié  de  faire  fuccomber  tin  Homme  , 
cSf  non  pas  une  Statue... Xénocrate  fit 
paroitre  dans  fa  conduite  toutes  les 
aut'cs  parties  de  la  tempérance.  Il 
n’aima  ni  les  plaifirs,  ni  les  richef- 
fes,  ni  les  louanges.  Il  Frlloit  que 
fon  défiutérellèment  l’eut  réduit  à 
une  grandé  pauvreté;  puifqu’il  ne 
put  payer  certain  tribut  que  les 
étrangers  étoient  tenus  de  payer 
chaque  année  au  tréior  de  la  ville 
d’Athènes.  Plutarque  raconte  qu’nn 
jour,  comme  on  le  traûioit  en  pri- 
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fon  faute  dfavoir  fatisfait  à ce  paye- 
ment, l’orateur  Lycurgue  acquitta 
fa  dette  , & le  tira  des  mains  des 
fermiers,  ordinairement  peu  fenfi- 
bles  au  mérite  littéraire.  Quelques 
jours  après  , AV nocrate  ayant  ren- 
contré ie  fils  de  fon  libérateur  , lui 
dit  : Je  fuye  avec  uftire  à votre  pere 
le  plaijîr  qu'il  m'a  fait , car  je  fuis 
Caufe  qu'il  ejl  loué  Je  tout  le  motide-.. 
Il  haiiruit  Souverainement  la  médi- 
fance.  Dans  une  compagnie  où  l’on 
déchiroit  les  abfens , il  demeura  tou- 
jours muet.  Quelqu’un  lui  deman- 
dant raifon  de  ce  profond  filence  , 
il  répondit  : C'eft  que  je  me  fuis  fou- 
vent  repenti  d'avoir  parlé  , if  ja- 
mais de  m'être  tu...  Il  avoit  une  fort 
bonne  maxime  fur  l’éducation  des 
jeunes  gens.  11  vouloit  que  , dès 
leur  plus  tendre  enfance  , des  fages 
& vertueux  difeours  , répétés  fou- 
vent  en  leur  préfence  , mais  fans 
affcâation  , s’emparalTent  , pour 
ainfi  dire  , de  leurs  oreilles  , comme 
d’une  place  encore  vacante , à tra- 
vers laquelle  le  bon  & le  mauvais 
pulTent  également  pénétrer  juf- 
qu’au  fond  du  cœur.  11  croyoitque 
ces  fages  difeours , fideies  gardiens 
de  la  vertu,  en  tiendroient  l’entrée 
févérement  fermée  à toutes  les  pa- 
roles capables  d’altérer  la  pureté 
des  mœurs  , jufqu'àce  que  , par  une 
longue  habitude  , ils  euHcut  mis 
eugarde  leurs  oreilles  centre  le 
fouifie  empefté  des  mauvaifes  con- 
verfations.  Selon  Xénocrate  il  n’y 
avoit  de  véritables  philofophcs  que 
ceux  qui  faifoient  de  bon  gré  & de 
leur  propre  mouvement  , ce  que 
les  autres  ne  faifoient  que  par  la 
crainte  des  loix  & de  la  punition. 
Sa  probité  étoit  tellement  recon- 
nue , qu’il  fut  le  feul  citoyen  que 
les  magiftrats  d’Athènes  difpenfe- 
rent  de  confirmer  fon  témoignage 
par  le  ferment. 
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II.  XÉNOCRATE  , médecin  » 
qui  vivoit  dans  le  premier  fiecle 
fous  l’empire  de  Néron.  Nous  ap- 
prenons de  Galien , qu’il  étoit  d’A- 
phrodifias  en  Cilicie  , & qu’ayant 
écritfur  les.médicamens , il  n’avoit 
rempli  fas  ouvrages  que  de  remedes 
la  plupart  impraticables.  Xénocrate- 
avoit  encore  rendu  publiques  diver- 
fes  recettes,  également  pernicieufes- 
& fuperiUtieiifes , pour  donner  de 
l’amour  , pour  faire  haïr , pour  en- 
voyer des  Congés,  Sic.  Ce  n’eft  pas- 
que  ce  médecin  n’eût  mêlé  quelques, 
bons  remedes  parmi  tant  de  mau- 
vais ; il  avoit  trouvé  une  Thériaque  , 
& quelques  autres compofitions  uti- 
les. Il  nous  refie  encore  aujour- 
d’hui un  petit  Livre  qui  porte  le 
nom  de  Xénocrate  , & qui  traite  De- 
là nourriture  des  Animaux  aquati- 
ques. Cet  ouvrage  a été  imprimé  à 
Zurich, dèsl’an  1559,  in-8°,avec 
les  notes  de  Gefner. 

XENOPHANES  , philofoph* 
Grec , natif  de  Colophon  , difeipio 
d’Arcbtlaüs , étoit  contemporain  de 
Socrate , fui  vaut  la  plus  commune 
opinion.  Sa  vie  fut  de  près  de  cent 
ans.  Il fe  lignais  par  plufieurs  Poè- 
mes fur  des  matières  de  philoSophie, 
fur  la  fondation  de  Colophon , & fur 
celle  de  la  colonie  d’Elée  , ville  d’I- 
talie. Ses  opinions  philosophiques 
lui  firent  un  grand  nom.  Il  croyoit 
que  la  Lune  cjl  un  pays  habité } qu’il 
ejl  impnj/ible  de  prédire  naturelle- 
ment les  chofes  futures  , & que  lé 
bien  furpajfe  le  mal  dans  P ordre  de  lu 
nature.  L’idolâtrie  étoit  à fes  yeux 
un  culte  mûnftrueux.  Se  trouvant 
un  jour  aux  Fêtes  des  Egyptiens  , 
& leur  voyant  faire  des  lamenta- 
tions , il  leur  dit  en  plaifantant  : Si 
les  objets  de  votre  culte  font  des 
Dieux  , ne  les  pleurez  pas}  s'ils  font 
des  Hommes  , ne  leur  offrez  point  de 
faerfets.  La  liberté  av»s  laquelle 


Digitized  by  Google 


Gyo  X E N 

«Jf/wo^ibflWMs’exprimoit  fur  la  Divi- 
nité , l’ayant  fait  bannir  île  fa  patrie, 
il  fe  retira  en  Sicile  , & demeura  à 
Sancle , (aujourd’hui  Mefline  ,)  & 
à Catane.  Il  y Fonda  la  Scclc  Eleatû 
que , feéte  qui  proiluifit  plufieurs 
hommes  vertueux.  Xé nophanes  ne 
leur  prêcha  pas  toujours  d’exemple. 
Ce  philofophe  feplaignoitdefa  pau- 
vreté , & difant  un  jour  à Hier  on  f 
roi  de  Syracufe  , qu'il  étoit  fi  pau- 
vre qu'il  n' avoit  pas  le  moyen  d'en- 
tretenir deux  fervitcurs’-,  ce  prince  lui 
répondit:  Tu  drvrois  donc  attaquer 
moins  Souvent  Homère , qui , tout 
mort  qu'il  ejt  yfait  vivre  plus  de  dix 
mille  hommes ...  Son  fyftéme  fur  la 
Divinité  étoit,  à ce  qu’on  penfe  , 
peu  different  du  Spinojzfme.  Il  com- 
pote des  vers  contre  ce  qu 'Homere 
& Héjiode  ont  dit  des  Dieux  du  Pa- 
ganifme.  Il  n'eft  pas  moins  impie  , 
difoit-il , de  Soutenir  que  les  Dieux 
tiaijfent  ,que  de  Soutenir  qu'ils  meu- 
rent y ptiiSqu'en  l'un  & l'autre  de  ces 
deux  cas , il  Seroit  également  vrai 
qu'ils  n'exijlent  pas  toujours.  Les 
Fragmens  de  fes  Fers  furent  impri- 
mes l’an  1*7$,  par  Henri  Etienne . 

1.  XEM)PHON  , fils  de  Gryl- 
lus , né  à Athènes , fut  quelque  tems 
difciple  de  Socrate , fous  lequel  il 
«ipprit  fa  philofophje  & la  politi- 
que. Il  prit  le  parti  des  armes,  & 
alla  au  ftcoursde  Cyrus  le  jeune  , 
dans  Ton  expédition  contre  fon  frere 
Artaxercis.  Ce  philofophe  guerrier 
s’immortafifa  par  la  part  qu’il  euf 
à la  fameufe  retraite  des  Di*  mille. 
De  retour  dans  fa  patrie , il  fe  forma 
le  cœur&l’efprit,  & s’attacha  en- 
fuite  à Agéfilas , roi  de  Lacédémo- 
ne, qui  commandoit  pour  lors  en 
Afie.  Ce  prince  l’emmena  avec  lui 
au  fecours  de  Sparte  , où  il  fe 
diftingua  également  par  fon  efprit 
êç  par  fon  courage.  Dès  que  la 
guerre  fut  terminée  , il  fe  retira 
1 Corinthe  , où  il  patfa  le  relie 
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de  fes  jours  dans  les  doux  trd** 
vaux  de  l’efprit.  Il  y mourut  vers? 
l’an  360  avant  Jéfus  - Chrift.  À7- 
tsophon  , difciple  & ami  de  So^ 
crate  , eut  les  grâces  d’un  Athé- 
nien & la  force  dVfprit  d’un  Spar- 
tiate. C’étoit  un  philofophe  in- 
trépide, fupérieur  à tous  les  évé- 
nenuns  de  la  vie.  II  avoit  un  fils 
nommé  Gryllus , qui,  quoique  blefle 
à mort  en  combattant  vaillam- 
ment à la  bataille  de  Marttinée, 
$63  ans  avant  Jéfus- Chrift  , eut 
le  courage,  malgré  fa  bleflùre,de 
porter  un  coup  mortel  à Epami - 
nonias , général  des  Thcbaim  , & 
mourut  peu  de  tems  après.  La 
nouvelle  de  cette  mort  ayant  été 
porté  à Xénophon  tandis  qu’il  fa- 
ciifioit , il  ôta  la  couronne  de  fleurs 
qu’il  avoit  fur  la  tête.  Mais  , 
lorfqn’on  eut  ajouté  que  ce  fils 
étoit  mort  en  homme  de  coeur  ,* 
il  remit  anffi-tôt  fa  couronne  fur 
fa  tête  , en  difant  : Je  Swois  bien 
que  mon  fils  étoit  mortel  , fici 
mort  mérite  des  marques  de  joie 
plutôt  que  de  deuil . Ses  princi- 
paux ouvrages  font  : I.  La  Cyro- 
fédic.  C’eft  l’Hiftoire  du  grand  Cÿ- 
rus , renfermee  en  8 livres.  Quoi- 
que cet  ouvrage  ne  foit  pas  écrit, 
dans  l’exa&e  vérité  , ( Voyez  Cy- 
RU8.)  if  eft  digne  d’un  homme  qui 
étoit  à la  fois  bon  écrivain  & 
homnte  d’état  î & les  préceptes^ 
qu’il  mêle  à fa  narration , peuvent^ 
être' très- utiles.  Xénophon , fait  de 
la  vie  de  Cyrus  Un  roman  moral , à- 
peu-près  femblable  à notre  Télé- 
maque. Il  commence  par  fuppofer  , 
pour  faire  Valoir  l'éducation  mâle 
& vigoureule  de  fon  héros  , que 
les  Mèdes  étoient  des  voluptueux 
plongés  darts  la  molleffe  ; & que 
les  habitans  de  l’Hyrcanie,  provin- 
ce que  les  Tartares(  alors  nommés 
Scythes  ) avoient  ravagée  pendant 
30  années  , étoient  des  Sybarites  : 
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ce  qui  n’eft  guère  vraifemblable. 
Tout  ce  qu’on  peut  affurer  de  Cy- 
rus  , c’eft  qu’il  fut  un  grand  con- 
quérant , par  conféquent  un  fléau 
delà  terre.  Charpentier  n donné  une 
tradu&ion  franqoife  de  la  Cyropé- 
die.  II.  VHifloire  de  l’expédition 
de  Cyrns  le  Jeune  contre  fon  frere 
Artaxercès , & de  cette  mémorable 
retraite  des  Dix  mille  , dont  il  eut 
prefque  tout  l’honneur.  Cette  hif- 
toire , ( dit  M.  l’abbé  MiJIot  , ) 
paroit  cependant  fufpe&e  à quel- 
ques égards.  H exagere  trop  les 
qualités  de  Cyrus  le  jeune,  qui  n’é- 
toit  qu’un  ambitieux  $ & peut  - être 
même  trouvera  - 1 - on  qu’il  vante 
trop  les  Grecs  , compagnons  de  fon 
expédition.  Xénophon  s’y  borne 
d’ailleurs  à raconter  les  faits  avec 
fimplicité  & fans  ornemens.  Ü'A- 
blancourt  & M.  Larcher  ont  traduit 
cet  ouvrage  * mais  la  traduction  du 
dernier  , Paris  1778  , 2 volumes 
in*  1 2 , plus  exafte , plus  élégante , 
a fait  oublier  tout  - ri  - fait  celle  de 
d’ Ablancourt.  III.  VHifloire  Grec- 
que , en  7 livres.  Elle  commence  où 
Thucydide  a fini  la  Tienne  ; elle  a 
auffi  été  traduite  en  franqois  par 
d* Ablancourt , & elle  forme  le  troi- 
fie  me  volume  de  fon  Thucydide. 
Quelques  modernes,  accoutumés  au 
4yle  emphatique  de  quelques-unes 
de  nos  Hiftoires  , trouveront  celui 
de  Xénophon  trop  fimple  & trop 
nud.  Il  ne  fediftingue  que  par  ce 
goût  févere  , cette  précifion  Atti- 
que  fi  vantée  des  anciens.  IV.  Lei 
Dits  mémorables  de  Socrate,  en  IV 
livres.  V.  Un  excellent  petit  Trai- 
té , intitulé  ['(Economique.  VI.  VE 
loge  d'Agélifas . VII.  V Apologie  de 
Socrate.  VIII.  Un  Dialogue  intitu- 
lé , Hiéron , ou  le  Tyran , entre  Hié- 
ron  & Simonide.  I X.  Un  petit  Trai- 
té des  Revenus  ou  des  Produits  de 
VAttique.  X.  Un  autre  del 'Art  de 
iponter  42*  de  Arejfer  les  Chevaux  & 
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un  deuxieme  fur  la  Manière  de  lei 
nourrir.  XI.  Un  petit  Traité  de  la 
Chajfe.  XII.  Un  excellent  Dialo- 
gue , intitulé  : Le  Banquet  des  Phi- 
lof  ophes»  XIII.  Deux  petits  Trai- 
tés , l’un  du  gouvernement  des  La- 
cédémoniens , & l’autre  du  gouver- 
nement des  Athéniens.  Les  Livres, 
des  Equivoques , qu ' Annius  de  Vi- 
terbe  & d’autres  lui  ont  attribués  , 
ne  font  ni  de  lui , ni  dignes  de  lui. 
Les  meilleures  éditions  defes  Œu- 
vres font  celles  : De  Paris,  162 y , 
in-folio  — de  Leipfick  , 1763  , 4 
volumes  in*  8°.  — d’Oxford  , 1703  , 
en  grec  & en  latin , çvol.in-8*.- 
1727  & 1^35,  2 vol.  in- 40:  ces 
deux  vol.  ne  contiennent  que  la  Cy - 
ropédic , la  Retraite  des  Dix  mille 
& l’ Eloge  d'AgéJtlas.  — enfin  de 
Glafcow,  1764,  12  vol.  in -8°.  On 
a imprimé  en  174Ç  , 2 vol.  in- 12  , 
divers  ouvrages  de  Xénophon  en Ç 
franqois  , la  Retraite  de  Dix  mille  , 
les  Chofcs  mémorables , la  Vie  de 
Socrate  \ Hiéron...  Toutes  les  pro- 
ductions de  ce  philofophe  militaire! 
fcrnt  très  - propres  à former  des  hom- 
mes d’état  ; Scipion  l’Africain  & 
Lucullus  les  lifoient  fans  celTe. 
Comme  Céfar  , ce  philofophe  fut 
grand  capitaine  & grand  hiftorien> 
tous  deux  fe  font  exprimés  avec  au- 
tant d’élégance  que  de  pureté , fans 
art  & fans  affectation.  Le  diale&e 
Attique  qu’il  emploie , refpire  une 
douceur  fi  aimable  , qu’on  diroit 
( dit  un  rhéteur  ) que  les  Grâ- 
ces repof oient  fur  fes  levres.  Les. 
Grecs  lui  donnèrent  U furnorn  d’A- 
BEILLE  Grecque  & de  MUSE  Athé- 
nienne. Ce  fut  Xénophon  qui  pu- 
blia l’Hiftoire  de  Thucydide. 

II.  XENOPHON  le  Jeune  , écri- 
vain d’Ephèfe , vivoit , félon  quel- 
ques-uns, avant  Héliodore  ; c’eft- 
à-dire  , au  pi  us  tard  , vers  le  com- 
mencement du  ive  fiecie.  Il  n’eft 
connu  que  par  fes  Ephéjiaques , 
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Roman  grec  cil  ç livres,  qui  con- 
tient les  amours  A'Abrocôme  Si 
d'Antbia.  Ce  Roman  a été  imprimé 
en  grec  & en  latin  , à Londres  en 
I7îh,  in-4°,  édition  de  Cocchi ,•  & 
M.  Jour  Ann  de  Marie  il'e  en  a donné 
une  Traduélion  Franqoife  en  1748  , 
in- ta.  Il  fut  long-tems  inconnu  Si 
on  le  découvrit  enfin  chez  les  Bé> 
nédiftins  de  Florence.  Le  fenti- 
ment  y eft  allez  bien  rendu  ÿ mais  le 
tilTu  des  aventures  n'elt  pas  tou- 
jours hten  ourdi. 

III.  XENOPHON  , médecin  de 
l’empereur  Claude  , natif  de  l’isle 
de  Cos  , Ce  difoit  de  la  race  des  Af- 
cUpiades.  Il  fut  fi  avant  dans  la  fa- 
veur de  ce  prince , que  Claude  , 
après  avoir  fait  en  plein  fénat  l’é- 
loge d 'Efculape  & de  fes  defeendans  , 
dit  que“  le  favoir&  la  naiflance  de 
v Xfnophon,  méritoient  qucles  ha- 
„ bitans  de  Cos  fufleat , en  fa  con- 
„ fidéiation  «exempts  de  tous  les 
„ impôts  ; „ ce  qui  leur  fut  accordé. 
Xéncpbon  , par  une  horrible  ingra- 
titude  , le  laifia  gagner  par  Agrip- 
pine , Si  hâta(  dit-on)  la  mort  de 
l’empereur  , en  lui  mettant  dans  le 
gofier  , comme  pour  le  faire  vo- 
mir, une  plume  enduite  d’un  poifon 
très  - prompt. 

I.  XERcÉS  Ier,  cinquième  roi 
dePerfe,  & fécond  fils  de  Darius, 
fuccéda  à ce  prince  l’an  485  avant 
J.  C.  Il  fut  préféré  à Artabazane  , 
fon  aine , parce  que  celui-ci  avoit 
vu  le  jour  dans  le  tems  que  Darius 
ti’étoit  qu’un  homme  privé,  au  lieu 
que  Xercis  fut  mis  au  monde  par 
fa  mere  Atojfa  , petite-fille  de  Cy- 
rus , lorfque  Darius  étoit  roi.  Son 
premier  foin  fut  de  continuer  les 
préparatifs  que  fon  pere  avoit  faits 
contre  l’Egypte-  Il  la  réduiût  fous 
fa  puifiance  , Si  y laiffa  fon  frere 
Achemines  pour  gouverneur.  En- 
couragé par  ce  premier  fuctès  r 
U marcha  contre  les  Grecs  avec 
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une  armée  de  800 , 000  hommes  y 
Se  une  flotte  de  rooo  voiles.  ( Voy. 
Thargelïb).  Il  jeta  un  pont  fur 
le  détroit  de  l’HelLTpont  , & fit 
percer  l’iflhme  du  Mont-  Athos. 
Mais  étant  arrivé  au  détroit  des 
Thermophiles  , Léontdas  , roi  de 
Sparte,  avec  300  Lacédémoniens 
feulement, lui  en  dirputs  long  tems 
le  palfjge,  & s’y  fit  tuer  avec  les 
Cens , après  avoir  fait  un  horri- 
ble carnage  d’une  multitude  de 
Perfes,  Les  Athéniens  gagneront 
enfuite  fur  Xercis  la  fametife  ba- 
taille navale  de  Salamine  & cette 
perte  fut  fuivie  de  divers  naufra- 
ges des  Perfes.  Xercis  , contraint 
de  fe  retirer  hon‘eufem-nt  dans 
fes  états  , la. (la  dans  la  Grèce 
JUarionius  fon  générât  , avec  le 
relie  de  l’armée-  Dégoûté  de  la 
guerre  par  les  fatigues  qu’i;  avoit 
«ifuyées  dans  les  différentes  ex- 
péditions, il  s'abandonna  aux  char- 
mes du  luxe  & de  la  molleffe.  Ar- 
taban , Hyrcanien  de  naiilance  & 
capitaine  de  fes  gardes  , conlpira 
contre  fa  vie,  & ayant  gagné  fon 
grand  chambellan  , le  tua  pendant 
foi»  loiumeil , l’an  449  avant  J.  C. 
Xercis  n’avoit  que  l’extérieur  & 
l'appareil  de  la  puifTincer  il  man- 
quent de  ces  qualités  perfonnelles 
qui  rendent  les  rois  vialment  puif- 
fans.  Maître  du  plus  vatle  empire 
qui  fut  alors  fur  la  terre  r chef 
d’armees  innombrables  , il  fe  re- 
gardoit  comme  le  fouveran»  delà 
nature-  Il  prétenduit  maîtrifer  & 
punir  les  élcmens  ; mais  il  vit  fes 
forces  &fon  orgueil  febrifer  con- 
tre une  poignée  d'hommes  di.  igés, 
par  un  général  habile  r & finit 
honteufem.nt  une  carrière  qu'il 
avoit  commencé  avec  gloire.  Il 
reffentit  de  tems  en  tems  quelques 
fentimens  d’humanité.  Un  jour , 
confiJérant  la  grande  année  qu’il 
a voie  préparée  contie  les  Grecs  , 
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il  fe  mit  à pleurer.  Artabam , Tun 
de  fes  favoris,  s’en  apperçut  &lui 
en  demanda  la  raifon.  En  exami- 
nant tant  de  milliers  de  Soldats  , 
répondit  Xei  cès , j'ai penfé  que  dans 
cent  ans  il  v'en  rejleroit  pas  un  feul , 
£ $ cette  réflexion  m'a  fait  répandre 
des  larmes.  — Hé  bien,  lui  répliqua 
Artaban , puif qu'il  n'efl  pas  en  vo- 
tre pouvoir  de  prolonger  leur  vie  , 
tâchez  au  moins  de  la  leur  rendre  Sup- 
portable. 

II.  XERCES  II,  roi  de  Perfe 
après  fon  pere  Artaxercès  Longue- 
main , l’an  425  avant  J.  C.,  fut  af- 
fafliné  un  an  après  par  l'on  frere 
Sogdien , qui  s’empara  du  trône. 
Xercès  n’avoit  tenu  le  feptre  que 
d’une  main  foihle. 

XL  Voyez  C HING,  n°.  II. 

XILANDER.  V oy.  Xi  lande  R. 

I.  XIMENÈS,  ( Roderic  ) Na- 
varrois  , archevêque  de  Tolè.le , 
vint  en  1247  à Lyon  , pouç.  défen- 
dre devant  le  pape  Innocent  IX, 
au  concile  général,  les  droits  & 
les  privilèges  de  fon  églifie , con- 
tre l’archevêque  de  Compoftelle , 
qui  prétendoit  la  primatic,  par 
ce  que  fon  églife  conferve  le  corps 
de  S.  Jacques  apôtre  des  Efpagnes; 
mais  elle  fut  adjugée  à l’archevê- 
que de  Tolède.  11  mourut  fur  le 
Rhône,  en  s’en  retournant.  On  lui 
doit  une  Hifloire  d'Ef pagne  , divi- 
féeen  neuf  livres,  que  nous  avons 
dans  U Recueil  des  Hifto  riens  de 
ce  royaume , avec  des  nnurques 
du  P.  André  Scbott . Elle  manque 
d’cxa&icude  & de  critique. 

II.  XIMENÈS,  ( François)  né 
à Torrelaguna  dans  la  vieille  Caf- 
tille  , en  1437,  fit  fes  études  à 
Alcala  & à Salamanque.  On  ne  lui 
apppt  qu’une  Seholaftique  auffi 
feehe  qu’infipide.  Dégoûté  de  ce 
fatras,  il  fe  rendit  à Rome;  mais 
ayant  été  volé  dans  fon  voyage , 
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il  n’en  remporta  qu’une  Bulle  pour 
la  première  prébende  qui  vaqtie- 
roit.  L’archevêque  de  Tolède  la 
lui  refufa,  & le  fit  mettre  dans  U 
tour  d’Uzéda  en  prifon.  Un  prê- 
tre, qui  y étoit  détenu,  & qui 
le  mêloit  de  prophétifer , lui  pré- 
dit qu’il  feroit  un  jour  archevê- 
que de  Tolède.  Ayant  été  mis  en 
liberté  , il  obtjnt  un  bénéfice  dans 
le  diocèfe  de  Siguença,  & le  car- 
dinal Gonzalez  de  Mendoza , qui  en 
étoit  évêque , le  fit  fon  giand-vi- 
caire.  Ximenès , dégoiV.é  du  mon- 
de , entra  quelque  Unis  après  chez 
les  Cordeliers  de  Tolède  & fit  fes 
voeux.  Ses  talens  lui  procurant 
line  foule  de  vifites,  il  fe  retira 
dans  une  folitude  nommée  Cafta - 
nel , & s’y  livra  à l’étude  des  lan- 
gues Orientales  & de  la  théolo- 
gie. Ses  fupérieurs  l’en  tirèrent 
pour  le  coniacrer  à la  direélion 
& à la  chaire.  La  reine  Ifubclle , 
qui  l’avoit  choifi  pour  fon  con- 
feflfeur  , le  nomma  à l’archevêché 
de  Tolède  en  1495.  Ximenès  n’ac- 
cepta qu’apiès  un  ordie  exprès 
du  pape  , eu  1498.  Sa  vie  ne  fut 
plus  dès  ce  moment  qu’un  tifla 
de  bonnes  œuvres.  Les  portes  de 
fon  palais  furent  toujours  ouver- 
tes aux  indigens  ; il  les  écoutoit 
avec  bonté  , lifoit  leuis  requêtes  , 
& les  foulageoit  avec  une  chari- 
té libérale.  Il  vifita  les  Eglifes, 
les  Colleges  , les  Hôpitaux  , & 
employa  les  revenus  à les  répa- 
rer & à les  orner.  Il  purgea  fou 
diocèfe  des  ufuriers  & des  lieux 
de  débauches,  cafla  les  Juges  qui 
rcmplHToient  mal  leurs  charges, 
& m:t  en  leur  place  des  person- 
nes dont  il  connoiffoit  l’intégri- 
té & le  dcfintérefiVinent.  Il  tint 
un  Synode  à Alcala , & un  autre 
à Taiavéra,  où  il  fit  des  rég’e- 
mens  très-fages  pour  le  clergé  ré- 
gulier Si  fécuüer , Ferdinand  Si  Ifa- 
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belle  lui  confièrent  !e  foin  de  re- 
former les  O '■lires  Religieux  , dont 
le  défordre  étoit  extrême.  Les 
Cordeliers  eurent  recours  à toute 
forte  de  moyens  pour  perdre  le 
réformateur , jufqu’à  mettre  un  poi- 
gnard entre  les  mains  de  fini  pro- 
pre frere  pour  fe  faire  périr.  Leur 
génchil  vint  de  Rome,  pour  dé- 
truire Ximèncs  dans  l’cfprit  de  la 
reine.  Ce  moine  fôugueux,  dans 
une  audience  qu’il  obtint  d'Ifabel- 
le  , parla  avec  tant  d’impudence  , 
que  h princeffe  lui  répondit  : Su - 
' vi  Z- vous  qui  vous  êtes  , & à qui  vous 
parlez}  — Oui , Madame  , répliqua 
l’infolent  Cordclier:  Je  fais  que  je 
parle  à ISABELLE  , qui  comme  moi 
rieft  que  cendre  & pouffer c.  Malgré 
les  traverfes  qu’on  fufeita  à Xi- 
menés,  il  vint  à bout  de  la  ré- 
forme, & fon  zèle  ne  tarda  pas 
d’ëtre  récompenfé.  Le  pape  Jules 
II  l’honora  de  la  pourpre  Romai- 
ne en  i $07  , & le  roi  Ferdinand  le 
Catholique  lui  confia  l’adminiftra- 
tion  des  affaires  d’état.  Son  pre- 
mier foin  fut  de  décharger  le  peu- 
ple du  fubfide  onéreux , nommé 
Acavale.  Ses  vues  fe  tournèrent 
enfuite  du  côté  des  Mahométans , 
qu’il  voulut  ramener  à la  religion 
Chrétienne.  Il  en  baptifa  plus  de 
3000  dans  une  place  fpacieufe  , 
où  il  fit  brûler  tous  les  livres  de 
VAlcoran . L’ambition  entfoit  pour 
beaucoup  dans  fon  zèle;  il  vou- 
loit  étendre  la  domination  d’Ef- 
> pagne  chez  les  Maures  : il  fe  fit  en 
„ effet  par  la  conquête  de  la  ville 
d’Oran  dans  le  royaume  d’Alger , 
qu’il  entreprit  en  1509.  Comme 
l’archcvêché  de  Tolède  & les  em- 
plois qu’il  avoità  la  cour,  produi- 
foient  de  grands  revenus,  il  réfolut 
de  faire  lui- même  .cette  conquête  à 
fes  dépens  $ mais  il  eut  plus  d’un 
obftaqleà  fur  mon  ter.  Les  officiers, 
mecontens  d’avoir  pour  chef  un 
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général  qui  portoit  la  foutane  fouS 
là  cuiraffe,  refuferent  de  s’embar- 
quer. Les  efprits  étoient  difpofés 
à la  révolte:  Ximenès  fort  de  fa  ten- 
te pour  les  ramener;  mais  à peine 
a-t-il  commencé  de  parler  aux  re- 
belles,  qu’un  foldat  l’interrompit 
infolemment  , en  criant  : u De  /’ar- 
gentl  point  tic  harangue  /,,  Ximenès 
s’arrête  pour  le  chercher  des  yeux. 
L’ayant  reconnu , il  le  fait  arrêter 
& pendre  fur-le-champ  en  fa  pré- 
feuce;  puis  il  continua  à parler.  La 
rébellion  étant  calmée  par  cet  exem- 
ple de  févérité , fa  flotte  compofée 
de  80  .vaiffeaux  foi tit de  Carthagène 
le  16  Mai,  & débarqua  heureufe- 
ment  fur  les  côtes  d’Afrique.  Le 
jour  de  l’ouverture  du  liege  étant 
arrivé , le  cardinal  guerrier  monta 
à cheval , revêtu  de  fes  ornemens 
pontificaux,  &accompagné  des  ec- 
cléliaftiques  &des  religieux  qui  l’a- 
vaient luivi.  Il  étoit  précédé  d’un 
Cordelier,  qui  portoit  devant  lui 
la  croix  archiépifcopalt  , & qui 
avoit  l’épée  au  côté  , de  même  que 
tous  les  autres  prêtres  féculiers  & 
réguliers.  Il  y eut  un  combat,  fou- 
tenu  de  part  & d’autre  avec  fureur. 
Allons , mes  Enfans  , dit-il  aux  fol- 
dats,  je  marcherai  à votre  tête.  Un 
Frere  doit  Je  faire  honneur  d'expofer 
fa  vie  pour  fa  Religion ; fen  ai  reçu 
l'exemple  de  plu fieurs  Archevêques  de 
Tolède , mes  prédéccjfeurs.  La  cava- 
lerie des  ennemis , qui  étoit  fort  fu- 
périeure,  attaqua  plus  d’une  fois 
l’infanterie  Efpagnole,  & ne  put 
jamais  l’entamer.  Enfin,  les  deux 
mille  chevaux  qui  étoient  demeu- 
rée fur  les  vaiffeaux,  & qui  n’a- 
voient  pu  débarquer  d’abord  au- 
près d’Oran,  arrivent,  mettent  en 
fuite  la  cavalerie  des  Maures,  & 
taillent  en  pièces  toute  leur  infan- 
terie. Alors  toute  l’armée  marche 
à Oran , & y entre  prefque  fans  ré- 
Rftance.  Un  Juif&deux  Maures, 
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avec  qui  Ximenès  avoit  intelligence, 
ouvrirent  une  porte*  le  foldat  Fu- 
rieux maflrtcra  tout,  hommes , Fem- 
mes & ei’fans  , & pilla  une  des  plus 
riches  villes  de  l’Afrique.  Le  car- 
dinal y fit  fon  entrée  le  lendemain, 
en  difant  : Ce  riejl  pas  à nous  , Sei- 
gneur , ce  n'ejl  pas  à nous , mais  à 
•votre  nom  qu'il  faut  rendre  gloire. 
Tant  de  morts  qu’il  trouva  fur  fon 
chemin,  lui  firent  verfer  des  larmes  : 
C étoit  des  Infidèles , il  ejl  vrai , dit- 
il  j mais  c' étoit  des  hommes  qu'on  au- 
r oit  pu faire  Chrétiens  : leur  mort  me 
ravit  le  principal  avantage  de  la  vie - 
toire.  Il  veilla  enfuite  à la  police 
de  la  ville,  dont  il  traça  les  nou- 
velles fortifications , changea  les 
Mofquées  en  Eglifes,  & dédia  Im- 
même la  plus  grande  à Notre-Da- 
me de  la  Viéloire.  Ayant  enfuite 
fait  diilrihuer  aux  officiers  & aux 
foldats  tout  l’or  & l’argent  que 
les  généraux  avoient  fait  mettre  à 
part  , pour  les  dédommager  des 
frais  de  l’entreprife,  il  ne  s’en  ré- 
ferva  que  la  gloire.  De  rttour  en 
Efpagne,  le  roi  Ferdinand  alla  à fa 
rencontre  jufqu’à  4 lieues  de  Sé- 
ville, & mit  pied  à terre  pour  l’em- 
hralfer.  Ces  marques  d amitié  n’é- 
toient  gueres  finceres  : Ferdinand 
craignait  le  pouvoir  de  Ximenès; 
il  lui  avoit  refufé  Gonfalve  pour 
fon  général.  Le  cardinal  choifit  Fier - 
% re  Navarre  , à qui  le  monarque  Ef- 
pagnol  éciivoit  : Empêchez  le  bon- 
homme de  repafer fi- tôt  en  Efpagne  ; 
il fuut  ufer , autant  qu'on  le  pourra,  fa 
perfonne  & fon  argent.  Le  conqué- 
rant d'Oran  rendit  des  fervices  plus 
effi  ntiels  à fa  nation.  Prévoyant  une 
ftérilité  extraordinaire,  il  fit  faire 
des  greniers  publics  à Tolède,  à 
Alcala  & à Torrelaguna  , & les  fit 
remplir  de  bled  à les  dépens.  Ce 
bienfait  fit  une  telle  impreflion  fur 
les  cœurs , que  pour  en  conferver 
la  mémoire  , on  en  fit  graver  l’élo- 
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ge  dans  la  felle  du  fénat  de  Tolède 
& dans  la  place  publique.  Le  roi 
Ferdinand , malgré  la  haine  fecrette 
qu’il  avoit  pour  fon  miniftre  le 
nomma  en  mourant  régent  de  la 
Caftille , en  1516.  Ximenès  preffia 
la  guerre  de  Navarre  * mais  il  fe  dés- 
honora,  en  ordonnant  à Villalva , 
général  Efpagnol , de  mettre  le  feu 
dans  ce  royaume  en  cas  de  malheur , 
& d’en  faire  un  vafte  défert.  Doit- 
on  être  furpris , qu’avec  un  carac- 
tère fi  cruel  il  s’opposât  à la  réfor- 
me de  PInquifition  ; qu’il  fît  faire, 
de  tems  en  tems , des  exécutions 
Cinglantes  des  Juifs  & des  Maho- 
metans  qui  renonçoient  à la  reli- 
gion Chrétienne,  qu’ils  avoient em- 
hranfec  par  force  ? Son  defpotifme 
etoit  extrême.  Il  fe  vantoit  de  ran- 
ger  avec  fon  cordon  tous  les  Grands 
a leur  devoir  , & d'éorafer  leur  fierté 
fous  f es  f caudale  s.  Les  premiers  fei»« 
gneurs  d Efpagne  , révoltés,  d’une 
telle  conduite,  fe  liguant  contre  lui , 
demandèrent  hautement  : u D.e  quel 
>3  droit  il  gouvernoit  le  royaume  ? „ 
En  vertu  du  pouvoir  qui  m'a  été  con- 
fié (répondit-il)  par  le  Tejlament  du 
Roi  mort , & qui  a été  confirmé  par 
le  Roi  régnant  : [c' étoit  Charles- 
Quiiit...  ) w Mais  Ferdinand , lui  di- 
»î  fimple  adminiftrateur  du 

33  royaume , pouvoit-il  conférer  ls 
33  qualité  de  Régent  ? La  Reine  feu- 
le  a ce  droit,,  — Eh  bien!  (dit 
Ximenès , en  les  faifant  approcher 
d un  balcon  d’où  on  voyoit  une  bat- 
terie de  canons , dont  il  fit  faire 
une  furieule  décharge  ; ) Voilà  les 
pou  voirs  avec  lef quels  je  gouverne 
je  gouvernerai:  Hæc  EST  ULTIMA 
B.ATIO  Regum...  Les  mécontens 
députèrent  en  Flandres  , pour  fe 
plaindre  du  régent.  Ximenès.,  p~our 
toute  juftification  , demande* au  wt 
des  pouvoirs  fans  bornes*,  & le*;  ob- 
tient. Il  s’en  lèrvit , 6c  commanda 
avec  plus  4e  fierté  & de  hauteur 
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qu’auparavant.  L’ufage  d’fefpagne 
■*  n’était  point  d'entretenir  des  trou- 
pes en  temsde  paix.  Ximtnh , pour 
humilier  les  grands  8c  la  noblefFe, 
permit  à li  bourgeoise  de  poi  ter 
les  armes , de  Faire  des  compagnies  , 
& l’cxerciçe  les  jours  de  fête  , & 
lui  accorda  de  grands  privilèges. 
Ainfi,  fans  tirer  un  feul  laboureur 
de  la  charrue;  il  eut  une  année  de 
30,000  hommes.  Il  retrancha  les 
penfions  & les  officiers  inutiles  , 
retira  tout  ce  qui  avoit  été  ufurpé 
ou  aliéné  du  domaine  royal , & fit 
rendre  compte  aux  financiers.  On 
tira  d’eux  des  fomines  immenfes  , 
avec  lefquelles  il  acquitta  les  dettes 
de  l’Etat,  & fit  des  établiflfemens 
utiles.  Tandis  qu’il  travailloit  pour 
Ta  gloire  de  fa  patrie , il  fut  em- 
poifonné  , à ce  qu’on  croit , en 
mangeant  un  pâté  de  truites.  On 
foupqonna  les  miniftres  Flamands 
d’avoir  Fait  le  coup.  Il  eft  certain 
que  le  régent  avoit  écrit  au  roi 
contr’eux  avec  beaucoup  de  Force, 
& Fur- tout  contre  Chtevre , qui  étoit 
dételle  en  Efpagne.  Xi  menés  traîna 
pendant  deux  mois  une  vie  languif- 
fente,  & mourut  en  1517,  difgra- 
cié,  à l’âge  de  Si  ans,  avec  la  répu- 
tation du  plus  grand -homme  & 
du  meilleur  citoyen  qu’eût  produit 
l’Efpagne.  Son  tombeau  qui  eft  au 
college  de  Saint  ildefonfe  d’Alcà- 
la  qu’il  avoit  Fait  bâtir , fut  orné 
de  cette  Epitaphe  : 

Condideram  Mufis  Fran  ci  feus  grande 
Lÿcaum  ; 

Condor  in  exiguo  nunc  ego  Sarco - 
■ f phago, 

Fratextam  junxi  facco , galeamque 
galero , ï ; 

Fr  ester  \ Dux^  Fraful , Cardineus- 
que  Pater . 

n virtutc  meà  juncium  ejl  diaile- 

ma  cucnllo , 

. *■  » 9 •-  • 

Cum  mtbi  régnant  i jaruit  Hef- 

~Jj"  peria.  " ,1“~  "z 
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Aiiffi  habile  que  le  roi  Ferdinand 
dans  l’art  de  gouverner  les  hom- 
mes, Xùnenh  le  furpafla  par  les 
qualités  du  cœur.  On  vit  en  fa 
perfonne  un  funple  particulier  faire 
plus  de  bien  à fa  patrie,  que  tous 
les  rois  qui  «voient  gouverné.  No- 
ble , magnifique  , grand , généreux  ; 
protcéleur  de  l’innocence  , de  la 
vertu  & du  mérite,  il  ne  conqut  & 
n’exécuta  que  des  projets  utiles  à 
l’humanité.  Pendant  22  ans  qu’il 
fut  archevêque  de  Tolède,  il  em- 
ploya près  d»  20  millions  pour  les 
befoins  de  l’Etat  & du  peuple.  Per- 
fonne n’ignore  qu’il  forma  dans  Fa 
ville archiépifcopale  , en  faveur  des 
Filles  de  condition , un  établiiTe- 
ment  que  Louis  XI F*  imité  depuis 
pour  le  fonlagement  de  la  pauvre 
NublefTe.  Il  nomma  cette  maifon 
le  Jlloniijlcrc  d'IfabeJJc , en  mémoire 
de  la  reine  fa  bienfaitrice,  & lui 
laifla  de  grands  biens  par  fon  tef- 
fcament.  Par  les  arrangemens  qu’il 
prit , cette  maifon  devoit  avoir  tou- 
jours une  année  de  revenu  d’avan- 
ce ; & c’eft  fur  ce  fonds  qu’étoienfc 
dotées  tous  les  ans  un  certain  nom- 
bre de  Demoifeiles  qui- y avoient 
été  élevées.  Philippe  //entrant  dans 
les  vues  généreufes  du  cardinal , y 
Fonda  cinquante  places  de  plus  pour 
les  Filles  de  la  première  noblcfle 
d'Efpagne.  Ximenès  fut  encore  le 
fondateur  de  l’univerfité  d’Alcala  * 
& publia  dans  cette  ville  la  Bible 
Polyglotte , qui  a fervi  de  modèle 
a tant  d’autres.  ( Voyez  Jay  £9* 
Walton.  ) L’impreffion  en  fut 
commencée  en  1 ç 14 , & achevée  en 
1 s 1 7 , en  6 vol.  in- fol.  & en  4 lan- 
gues. Elle  eft  Fort  rare.  On  y trouve 
le  Texte  hébreu , tel  que  les  Juifs  le 
lîient  9 la  Verlion  grecque  des  Sep- 
tante ; la  Veriion  latine  de  S.  //- 
rôme , que  nous  appelions  Vulgate  ; 
& la  Paraphrafe  Chaldaïque  iVOnke - 
las  fur  les  $ livres  de  Moyfe  feula* 
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ment  II  y a dans  le  dernier  volume 
un  Vocabulaire  de  phrafes&  de  mots 
hébreux  qui  a fait  l’admiration  des 
favans  ; mais  il  manque  dans  la 
plupart  des  exemplaires , par  la  né- 
gligence de  ceux  qui  les  firent  re- 
lier. On  travailla  à cette  Polyglotte 
pendant  plus  de  12  ans,  car  elle 
fut  commencée  dès  l’an  IÇ02  ; A7- 
tncnts  s’y  appliqua  lui-même  avec 
beaucoup  de  foin  & en  fit  la  dé- 
. penfe.  Il  acheta  fept  exemplaires 
en  hébreu  4000  écus  , ( 4Ç00  livres 
de  F rance , ) & donna  tout  ce  qu’on 
voulut  pour  des  anciens  mannferits 
grecs  & latins.  Il  fit  encore  impri- 
mer le  Mijfrl  & le  Bréviaire  Mola- 
rabe , dirigés  par  Ortizj  & pour  con- 
ferver  la  mémoire  de  ce  rit , il  fit 
bâtir  une  chapelle  auprès  de  l’Eglife 
métropolitaine  de  Tolède , & y fon- 
da des  chanoines  & des  clers , qui 
-celébroient  journellement  l’Office 
en  cette  langue  : ( Voyez  Ortiz.  ) 
Quoique  Ximenès  écrafàt  l’orgueil 
des  grands  , il  favoit  fermer  les 
oreilles  à leurs  murmures.  Il  répon- 
dit â des  perfonnes  qui  vouloient 
qu’on  recherchât  les  auteurs  de 
quelques  di  (cours  qui  a voient  été 
tenu;;  contre  lui:  Que  lorfqu'on  était 
élevé  en  dignité^  qu'on  n'uvoit  rien 
d fe  reprocher  , on  devoit  laijj'er  aux 
inférieurs  la  miférable  conj blation  de 
venger  leurs  chagrins  par  des  paroles . 
L’cclat  de  tant  de  qualités  brillantes 
fut  un  peu  terni  par  quelques  dé- 
fauts. Ce  prélat  fut  fier,  dur,  opi- 
niâtre, ambitieux,  & d’une  mélan- 
colie fi  profonde,  qu’il  étoitpref- 
que  toujours  infupporiable  dans  la 
fociété , & allez  fou  vent  à charge  à 
lui-même.  Cette  trifteffe  pouvoit 
venir  de  la  conformation  de  fon  crâ- 
ne , compofé  d’un  feui  os  fans  futu- 
re. D.  Alvaro  Gômez  a écrit  (a  Vie 
in  folio.  V.  Flechier  c^Marso- 
LIER. 

IIL  XIMENES , (Sébaftien)  ha- 
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bile  iurifconfulte  Efpagnol , mort 
vers  1600 , s’eft  fait  un  nom  par  un 
bon  ouvrage  fur  l’un  & fur  l’autre 
Droit , fous  ce  titre  : Concordanties 
utriufque  Juris , à Tolède , 1 596  & 
1619  , en  2 volumes  in-foî.  Cet  ou- 
vrage eft  ellimé.  Le  fécond  vol.  qui 
n’eftpas  de  Ximenès , eft  le  moins 
commun. 

XISITHRUS,  (wXisuthrus: 
Ayant  été  averti  par  Saturne  d’un 
Déluge  qui  devoit  inonder  toute  la 
terre,  il  conftruifit  un  grand  vai£- 
feau , par  b’  moyen  duquel  il  en  fut 
garauti  avec  fa  famille.  Quand  il  for- 
tit  de  ce  vaifleau  , il  Jifparut  & fut 
mis  au  rang  des  Dieux.  C’eft  l’hiftoi. 
re  de  A W,  de  Deucalion , fous  d’au- 
tres noms. 

XlSTE.  Voyez SlXTE. 

XYLANDER,  ( Guillaume)  né 
à Augsbourg  en  1532,  fe  fit  une 
réputation  par  fon  fa  voir.  Il  ob- 
tint  une  chaire  de  profefieur  en 
Grec  â Heidelberg.  Son  extrême 
pauvreté  & fa  grande  appliquation 
à 1 étude  lui  firent  contrafter  une 
maladie,  dont  il  mourut  à HeideU 
berg  en  içy6  , à 44  ans.  On  3 
de  lui  nue  Traduffton  latine  de  Dion 
CaJJius , de  Marc-Aurèle , &c...  & ui£ 
grand  nombre  d’autres  ouvrage» 
fort  incxnfts  , parce  qu’il  écrivoit 
pour  vivre. 

X YPHILIN . ( Jean  ) de  Trebî- 
zonde , fut  élevé  dans  un  monaf- 
tere.  Sa  piété  & fon  favoir  lui  ob- 
tinrent le  patriarchat  de  Conftanti- 
noplecnio64.  11  mourut  en  1075, 
& laifia  un  neveu  qui  portoit  fou 
nom.  C’eft  de  ce  dernier  que  nous 
avons  un  Abrégé  de  NJiJloire  de  Dion 
CaJJius  , en  grec  , Paris  1^92  , xii- 
fol.  traduit  en  franqois  par  le  pré- 
fixent Cou  fin.  Cet  Abrégé  commen- 
ce au  J4e  livre  , & au  tenis  de  Pom- 
pée* Il  eft  affez  bien  fait;  mais  1* 
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ftyle  manque  de  pureté  & d’élégan-  puérilités  : ce  qui  ne  donne  pas 
ce, &l’abbréviateur,  quoique  Chré-  une  grande  idée  de  la  juftefle  de 
tien  , copie  tous  les  prodiges  que  fon  efprit.  Xypkilin  l’oncle  n’a  laiffe 
rapporte  fon  auteur.  Il  femble  me-  qu’un  Sermon  , dans  la  Bibliothèque 
me  qu’il  donne  la  préférence  à ces  des  Peres. 

ft-j*  . —3: 
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YAO,  empereur  delaChine,  mon- 
ta, dit-on , fur  le  trône,  l’an  2557 
avant  J.  C.  & eut  Chun  pour  fon  fuc- 
ceffeur.  Les  Chinois  le  regardent 
comme  leur  légiflateur,  & le  modèle 
des  princes  & des  homes.  On  pré- 
tend que  c’eft  à Tao  que  l’Hiftoire  de 
la  Chine  commence  à être  certaine  } 
& que  tout  ce  qui  précède  ce  prince , 
cil  rempli  de  fables  ou  de  Faits  incer- 
tains. Mais  c’eft  encore  t1  op  dire  ; 
car  il  n’y  a de  certain  dans  l’Hiftoire, 
que  ce  qui  nous  eft  tranfmis  par  des 
écrits  & par  des  monumensl  Or  les 
écrits  & les  monumens  Chinois  ne 
remontent,  tout  au  plus , qu’à  l’an 
£00  avant  Jéfus-Chvift. 

YOUNG  , ( Edouard  ) poète  A n- 
gloïs,  naquit  en  1684,  à Upham 
dans  le  comté  de  Hampt  , où  fon 
yere  étoitreéleur.  Après  avoir  étu- 
dié en  droit,  fcience  pour  laquelle 
il  avoit  très- peu  de  goût , il  fe 
tourna  du  côté  de  la  théologie  & 
de  la  morale , & réuffit  beaucoup 
mieux,  il  prit  les  ordres , fut  nom- 
mé chapelain  du  roi , & enfuite  cu- 
ré de  Wettwin  dans  le  Herfords- 
liire.  Sa  v;§  fut  fort  occupée  & allez 
trille.  Il  fe  maria  en  1731  avec  la 
fille  du  comte  de  Lichtfield , veuve 
du  colonel  Lée.  Elle  avoit  deux  en- 
fans  , qui  moururent,  sinfi  que  leur 
mere,  vers  1741-  Un  fils  unique 
confola  Toung  de  fes  pertes  ; mais 
m?  le  retira  pas  de  cette  profonde 


mélancolie  , dont  les  accès  nous 
ont  valu  Ion  beau  Poème  des  Nuits , 
traduit  en  franqois  avec  tant  de 
force  & d’élégance  par  M.  le  Tour- 
neur , à Paris  , chez  le  Jai , 2 vol. 
in-8°.  & in-12  , 1769  ; & dont  on  a 
quelques  imitations  en  vers  fran- 
qois par  Colardeau.  Cet  ouvrage  cft 
le  plus  original  de  ceux  qui  font 
fortis  de  fa  plume.  On  11e  fauroit 
trop  admirer  le  fombre , le  terrible 
d’une  partie  de  fes  tableaux  j la 
hardiefte  de  fon  pinceau  , la  mar- 
che rapide  de  fes  idées.  Mais  le 
faux  bel-cfprit , le  gigautefque , le 
trivial , gâtent  prefque  toujours  les 
beautés  que  ce  génie  original  a ré- 
pandues dans  fes  Nuits.  ( F oyez  V. 
Kemi.  ) On  a de  lui  d’autros  pro- 
ductions poétiques:  trois  Drames, 
Bujiris , la  V engeance , & les  Freres 
(Démet  vins  & Perj'ée)\  des  Satyres, 
des  Poifies  morales  , dont  M.  le 
Tourneur  nous  a donné  également 
Ja  tradu&ion  ( Paris  1770,  2 vol. 
in  8°.  & in-l  2.)  fous  le  titre  Œu- 
vres diverfes  du  doéleur  Yourtg,  qui 
font  la  fuite  de  fes  Nuits.  L’auteur 
des  Nuits  mourut  en  1765,  au  mois 
d’avril,  dans  la  maifon  presbyte  ra- 
ie de  Wettwin.  Comme  Chrétien 
& comme  eccléliaftique , il  fe  mon- 
tra toujours  fous  un  jour  propre  à 
infpirerle  relpeél.  Il  fut  un  modè- 
le de  piété.  Il  aimoit  les  hommes 
& les  foulageoit  j il  11e  haififoit  que 
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leurs  vices.  Il  les  reprerjoit  avec 
force,  & prêchoitla  vertu  par  fon 
exemple.  Ou  ne  plaifantoit  point 
impunément  devant  lui  fur  les 
xncEurs  ou  fur  la  religion , & l'on 
connoit  une  Epigramme  fanglante 
contre  un  poète  François  très- cé- 
lèbre, qui  avoit  pris  avec  lui  ce 
ton  de  raillerie  impie  qu’il  a dans 
tous  Tes  ouvrages.  Young  fut  enter- 
ré dans  l’Eglifc  de  fa  paroiffe , fous 
l'autel,  à côté  de  fa  femme.  Son 
tombeau  eft  un  des  plus  finguliers 
qu’il  y ait  dans  toute  l’Angleterre. 
Il  eft  couvert  & orné  d’une  très- 
belle  piece  de  broderie,  travaillée 
des  propres  mains  de  fa  femme.  Au 
milieu  de  l’étoffe , on  lit  en  let- 
tres capitales  la  Sentenoe  fuivante  : 
Je  fuis  le  Pain  de  vie.  Au  côté  fep- 
tentrioual  on  a gravé  ccttc  inferip- 
tion  : Aux  Vierges  : Croijfez  en 
efprit  & enfagcjfe  ; & au  côté  méri- 
dional, cetteautre:  Aux  Jeunes- 
Gens  : Croijez  en  grâce  devant  Dieu 
iSf  devant  les  Hommes.  On  dit  que 
c’eft  Young  lui-même  qui  ordonna 
qu’on  gravât  ces  maximes  fur  fon 
tombeau.  Il  arriva  à ce  poète  , ce 
qui  arrive  infailliblement  à tous 
ceux  qui  paffent  du  grand  monde 
dans  la  folitude  ; c’eft  qu’on  l’ou- 
blia auffi  parfaitement  que  s’iln’a- 
voit  jamais  exifté. 

Le  plus  longfouvenir  t'iife  £3*  cède 
à l'oubli. 

Ce  vers,  qui  eft  A' Young  pour  le 
fens,  renferme  en  douze  fyllabes 
fa  propre hiftoire.  On  ccffa  de  par- 
ler de  lui  , dès  qu’il  ceffa  de  vivre 
dans  la  capitale.  Il  fut  négligé  juf- 
ques  dans  là  retraite  même.  Les 
Mules  ne  le  pleurèrent  point;  un 
filencc,  tel  que  l'humilité  & 1a  dé- 
votion l'cuilent  exigé , le  fuivit 
jufqu’au  fein  de  la  terre  qui  de- 
voit  le  couvrir.  La  cloche , pour  fon 
enterrement,  ne  commença  à fon- 
ner  qu’au  moment  où  fon  corps 
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fut  tranfporté  hors  de  la  maifon 
presbytérale  ; & quoique  fon  zèle 
paftoral  ait  fondé  & doté  une  mai- 
fon de  Charité  dans  fa  paroiffe  , 
ni  le  maître,  ni  les  enfans  de  cette- 
maifon  n'adifterem  à les  funérail- 
les. Quelque  tems  avant  fa  mort , 
il  donna  ordre  que  tous  fes  ma- 
nnrerits  fuffent  brûlés.  On  ne  dou- 
tera pas  que  ce  ne  loit-là  une  per- 
te , quand  on  faura  qu’il  n’écri- 
voit  jamais  fur  des  fujets  frivoles  , 
& qu’il  ferroit  extrêmement  fes 
idées  dans  fes  moindres  compofi- 
tions.  Mais  ce  qui  ajoute  à la  gloi- 
re de  l’aufeur  , prefque  autant  que 
ce  trait  de  modeftie  , c’eft  qu’il  fut 
l’ami  intime  d’ ALlifon , & qu’il 
travailla  au  SpcPiateur.  . . ( [Soyez 
Hederic. 

VllIARTE  , (Dom  Jean  de)  né  à 
l’islc  Ténériffe  en  1702’,  vint  faire 
fes  études  à Paris  & à Rouen  , & 
les  fit  avec  fuccès.  Après  s’être 
nourri  des  fruits  de  la  litérature 
ancienne  & moderne  , il  fe  retira 
à Madrid  , y fut  bibliothécaire  du 
roi,  membre  de  l’académie  royale 
de  la  langue  Efpagnole , & inter- 
prète de  la  première  fecretairerie- 
d’état.  Ses  principaux  ouvrages 
font:  I.  Une  Paléographie  Grecque  , 
in- 40.  II.  Des  Œuvres  Aiverfes  en 
elpaguol , Madrid  1774,  2 vol. 
in-40.  On  y trouve  des  Poéfies  la- 
tines , qui  ne  font  pas  la  partie  prin- 
cipale de  ce  recueil , ni  la  plus  dif- 
tinguée.  III.  Le  1er  vol.  in-fol.  du 
Catalogue  desMamifcrits  Grecs  de  la 
Bibliothèque  royale.  IV.  L e Catalogue 
desManufcrits  Arabes  de  l' Efcurial, 
s volumes  in-folio.  Il  mourut  eh 
I77I  » regretté  des  favans  & de 
fes  amis. 

YSE , (Alexandre  de)  de  Greno- 
ble, profeffeur  Proteftant  de  théo- 
logie à Die  en  Dauphiné  fous  Louis 
XI y,  fut  privé  de  fa  chaire  pour 
avoir  paru  pencher  vers  la  religion 
Vv  iv 
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Bomaine  dans  un Difcours  qu’il  cnm- 
pofa  pour  réunir  les  Proteftans 
& les  Catholiques.  Il  fe  retira  dans 
le  Piémont,  où  il  mourut.  On  lui 
attribue:  Proportion  pour  la  réunion 
des  deux  Religions  en  France , 1677, 
in-4°. 

YVAN,  (Antoine)  naquit  à 
Fians , petite  ville  de  Provence  , en 
1576,  d’une  famille  très-  obfcure. 
Après  avoir  fait  fes  études  avec 
beaucoup  de  peine  à caufe  de  fa  pau- 
vreté , il  entra  dans  la  congrégation 
de  l’Oratoire , & alla  demeurer  à 
Ai*.  CVft-là  qu’il  connut  Marie- 
Mvgdtllne  de  la  Trinité.  Il  Fonda- 
avec  elle,  en  1637,  l 'Ordre  des  Re- 
ligieufesde  Notre  Dame  de  ta  Mifé- 
riesrde , dont  il  fut  le  premier  direc- 
teur & le  premier  confelfeur.  Cet 
homme  apoftolique  joignit  aux  tra- 
vaux d’un  miniftre  de  l'Evangile  , 
les  auftérités  d’un  anachorète.  Il 
contribua  beaucoup  à la  réforma- 
tion des  mœurs  par  fes  Sermons , & 
fur-tout  par  fes  exemples.  Sa  modef- 
tie  étoit  telle , qu’il  ne  voulut  ja- 
mais garder  aucun  bénéfice.  Ce 
faint  homme  mourut  en  16 s 3.  On 
a de  lui  : I.  Des  Lettres.  II.  Un  li- 
vre de  piété  ; intitulé  : Conduite  à 
la  perfeilion  Chrétienne.  III.  Quel- 
ques autres  ouvrages,  qui  donnent 
une  foible  idée  de  fes  talens  & de  fon 
jugement. 

YVAN- BERUDA  , (Dom  Mar- 
tin ) grand-maître d’Alcantarn,  vers 
la  fin  du  XI  ve  fiecle,  étoit  Portu- 
gais. Il  prit  beaucoup  de  part  aux 
guerres  d’Efpagne,  & fe  montra 
toujours  zélé  pour  le  patri  de  la  Caf- 
tille.  Vers  l’an  1394,  trompé  par 
un  Hermite  vilionnaire,  nommé 
Jean  Rago , il  fe  crut  deltinc  de 
Dieu  pour  faire  la  conquête  de 
Grenade;  & fur  cette  folle  imagina- 
tion, il  fit  une  irruption  dans  le 
royaume.  Il  fut  défait  & tué  fur  ia 
place,  avec  nu  grand  nombre  de 
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gens-de-condition , trompés  comme 
lui.  Cependant  lesMaures  permirent 
que  le  corps  d’Tvan  fût  porté  à Al-  J 

cantara  , où  ce  feignenr  avoit  or- 
donné que  l’on  gravât  fur  fon  tom- 
beau ces  mots,  monument  de  fa  va- 
nité : Ci-git  Yv AN, dont  keteur fût 
exempt  de  crainte  au  milieu  des  dan- 
gers. On  dit  qucCbarlts-Quint  ayant 
oui  raconter  l'hiftoire  de  ce  grand- 
maître,  & réciter  l'Epitaphe,  dit 
qu’»/  ne  croyoit  pas  que  ce  fanfaron 
eût  jamais  éteint  une  chandelle  avec 
les  doigts. 

YVEL.  (Jean)  Voyez  Jewel. 

I.  YVES  , ( Saint)  naquit  à Ker- 
martiu  , à un  quart- de-lieue  de  Tre* 
gliier,en  1253,  d’une  famille  noble. 

Il  étudia  à Paris  en  philophie,  en 
théologie  &cn  droit  canon  , & alla 
enfuite  faire  fes  études  de  droit-ci- 
vil à Orléans.  De  retour  en  Bre- 
tagne , il  fe  rendit  à Rennes  pour 
fe  mettre  fous  la  difcipline  d’un 
pieux  & favant  religieux,  & de- 
vint, peu  de  tems  après,  official 
du  diocèfe  de  cette  ville.  Il  exerq* 
cet  emploi  avec  tant  de  fagefie  & 
de  défintéreffement , que  l’évêque 
de  Treguierle  rappella , le  fit  Ion 
official,  & le  chargea  de  la  cure 
de  Trefdrets,  puis  de  celle  deLo- 
hanec.  Y.  Tvess'y  montra  un  paf- 
teur  zélé  & un  bienfaiteur  libéral. 

Il  termina  fa  faintecariere  en  1303, 
à $0  ans,  & fut  canonifé  par  Clé- 
ment VI  en  1347.  Les  favans dou- 
tent qu’il  ait  exercé  la  profeŒoa 
d’avocat. 

II.  YVES  de  Pakis,  né  dans  cet- 
te ville,  y exerça  d’abord  la  fonc- 
tion d’avocat.  Détrompé  des  vains 
plaifirs  du  ficelé , il  le  fit  Capucin , 

& fc  conlacra  à la  converfion  des 
pécheurs  & des  hérétiques.  Après 
avoir  rempli  pendant  60  ans  cette 
noble  & pénible  carrière,  il  mou- 
rut en  167g  , à 8$  ans.  Le  Pere 
Tves  avoit  plus  de  zèle  que  de  lu- 
1 >, 
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mieres.  Son  enthoufiafme  pour  Té- 
tât religieux  & fur-tout  pour  ce- 
lui de  Capucin  , etoit  extrême.  On 
a de  lui  plufieurs  ouvrages  de  piété 
dont  le  ftyle  eft  fort  guindé  , & 
quelques  autres  produirions  qui 
firent  du  bruit  dans  le  tems.  I. 
ffsureuxSuccès  de  la  piété,  & Triom- 
phe de  la  vie  Religieufe  : cet  ouvra- 
ge, dans  lequel  l’auteur  élève  le 
Clergé  régulier  fqr  les  débris  du 
féculier , fut  cenfüfé.  II.  On  lui 
attribuer  A flrologia  nova  Methodus, 
fous  le  nom  A' Allants , Arabe  Chré- 
tien , Rennes  1654,  in-folio.  III. 
Fatum  Univerjî,  fous  le  même  nom 
&mêmedate.  IV.  Enfin  une  Dijfer- 
tation  fur  le  livre  du  Deftitt , i6çç, 
in-fol.  Tous  ces  écrits  font  pleins 
d’idées  bizarres  & extravagantes. 
Il  prédit  dans  le  fécond  Traité 
une  grande  défolation  en  Angle- 
terre pour  l’année  1756.  Cette 
vainc  prédidion  fe  trouve  dans 
l’édition  de  1654  , qui  eft  rare.  11 
y a des  corrodions  & des  retran- 
chemens  dans  les  éditions  fuivan- 
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tes , faites  fur  les  plaintes  des  PuiC- 
fances  maltraitées  dans  cet  ou- 
vrage. 

YVES*  Saint- Yves. 

YVES  de  Chartres.  Voyet  ^ 

IVES. 

YVETAUX.  Voyez Iveteau'X- 

YVON , ( Pierre  ) é toit  de  Moa- 
tauban  en  Languedoc,  où  le  vi. 
fionnairc  Labadie  avoit  été  minif- 
tre  de  l’Egüfe  Prétendue  - réfor- 
mée. Il  lefuivit  en  Hollande,  & fe 
trouva  à Middelbourg  dans  le  tems 
que  cet  infenfé  y étoit  miniftre. 
Celui-ci  ayant  été  chaflTé  de  cette 
Eglife  , fe  retira  en  Hollande  , où 
Yvon  le  fuivit.  Après  la  mort  de 
Labadie , il  fut  chef  des  Labadijlcs9 
& s’établit  à Wiéwert  en  Frife. 

Il  y prêcha  à fon  petit  troupeau, 

& devint  fur  la  fin  de  fes  jour* 
feignenr  de  ce  village.  On  ignore 
l’année  de  fa  mort.  Il  laififa  plu- 
fieurs  ouvrages  remplis  de  fon  fana- 
fifme  , & dont  aucun  ne  métite  d'ê- 
tre cité. 
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i.  Zabarella  , (François)  d e 
Zabarellis,  plus  connu  fousle 
nom  de  Cardinal  de  Florence  , étu- 
dia à Bologne  le  droit  canonique , 
qu’il  profetî'a  à Padoue  fa  patrie. 
Cette  ville,  afliégée  par  les  Véni- 
tiens en  1406  , députa  Zabareüa 
au  roi  de  France , pour  lui  de- 
mander du  fecours  j mais  il  ne  put 
pas  en  obtenir.  De  Padoue  il  pafia 
à Florence.  Le  fuccès  avec  lequel 
il  profefia  le  droit,  le  fit  élire  ar- 
chevêque ; mais  le  pape  prévint 
cette  éleftion  , & Zabareüa  demeu- 
ra fimple  particulier  , jufqu’à  ce 
'Cfdt  Jean  XXI  11  l’appella  à fa  cour. 
Ce  pontife  lui  donna  ce  même  ar- 
-chevêché  , l’honora  delà  pourpre, 
& l’envoya  en  1413  vers  l’empe- 
Teur  Sigifmond , qui  demandoit  la 
convocation  d’un  concile.  On  con- 
vint qu’il  fe  tiendroit  à Confiance. 
Le  cardinal  de  Florence  (ignala  fon 
zèle  & fes  lumières  dans  cette  af- 
femblée  , dont  il  fut  un  des  plus 
illuftres  membres.  On  croit  que, 
s’il  eût  vécu  jufqu’à  l’éleétion  d’un 
pape  , on  auroit  jeté  les  yeux  fur  lui  ; 
mais  il  mourut  dans  le  cours  du  con- 
cile en  1 41 7 , à 7 8 ans , un  mois  & 
demi  avant  l’éle&ion  de  Martin  V. 
L’empereur  & tout  le  concile  afiif- 
terent  à fes  funérailles  , & le  Fog- 
ge  prononça  fon  Oraifon  funèbre. 
On  a de  Zabareüa  : I . Des  Commen- 
taires fur  les  Décrétales  & fur  les 
Clémentines , en  6 vol.  in-folio. 
II.  Des  Confeils , en  un  vol.  (II.  Des 
Harangues  & des  Lettres,  en  un  vol. 
in- fol.  IV.  Un  Traité  de  lîoris  cano - 
nicts.  V.  De  Fclicitate  libritres.  VI. 
Varia  Leguw  repetiliones . VII.  OpuJ- 


cula  de  Artibus  liberalibus.  VIII.  De 
natura  rerum  dtverf arum.  IX.  Conu 
mentarii  in  naturalem  moralem 
Fbilofophiam . X.  Hijloria fui  tempo- 
ris.  XI.  Alla  in  Conciliis  Pif  an  0 & 
Conjlantienji . XII.  Des  Ilotes  fur 
l’Ancien  & le  Nouveau  - Teftament. 
XIII.  Un  Traité  du  Schifme , iç6ç, 
in- fol.  Les  Proteftans  ontfouvent 
fait  imprimer  ce  Traité  du  Schifme 
parce  que  Zabareüa  y parle  avec 
beaucoup  de  liberté  des  Papes  & 
de  la  cour  de  Rome  ; & c’eftauffi 
pour  cette  raifon  que  ce  livre  a 
été  mis  à l 'Index.  Il  attribue  tous 
les  maux  de  l’Eglife  de  fon  tems  à 
la  ceflation  des  Conciles , & ce  der- 
nier défordre  à l’ambition  des  Papes 
qui , dans  le  gouvernement  de  l’E- 
glife , imitant  plutôt  la  conduite  des 
princes  temporels  que  celle  des 
Apôtres  , ont  voulu  tout  décider 
par  leurs  propres  lumières. 

II.  ZABARELLA  ,(Barthélemi) 
neveu  du  precedent , profefia  le 
droit- canon  à Padoue  avec  beau- 
coup de  réputation.  Il  fut  enfuite 
archevêque  de  Florence , è’c  référen- 
daire de  l’Eglife  fous  le  pape  Eugbte 
IV.  Il  mourut  en  1442  , à 46  ans, 
avec  une  grande  réputation  de  fa- 
voir  <&  de  piété. 

III.  ZABARELLA  , ( Jacques) 
fils  du  précédent,  vit  le  jour  à Pa- 
doue en  1533,  & y mourut  en 
r s 89  » à $6  ans.  Il  acquit  une  con- 
nuifiance  profonde  de  la  phyfique 
& de  la  morale  A'AriJhtc , & de- 
vint profefieur  de  philofophie  à 
Padoue  en  1564.  Il  refufa  Iss  offres 
que  Sigifmoni  , roi  de  Pologne  , 
lui  fit  pour  l’attirer  dans  fon  royau- 
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ane.  On  a de  ZubareUa  des  Com- 
mentaires fur  Ariflote  , qu’on  range 
dans  l’ordre  fuivant:  Logica,  1597  , 
in-Fol.  ',de  Anima,  1606,  in-folio; 
Pbyfica , 1601, in-folio.;  deRebusna- 
turalibus , IÇ94.  iil-4 ZubareUa 
fouticnt  dans  fes  Commentaires  , 
mais  p:us  particuliérement  dans  un 
petit  Traité  üe  inventions  aterni 
Motoris , qui  fait  partie  de  Tes  Œu- 
vres , (Francfort  i6i8,in-4°_)que, 
par  les  principes  A' Ariflote  , on  ue 
peut  donner  de  preuves  de  l’immor- 
talité de  l’ame.  Son  efprit  ctoit  ca- 
pable de  débrouiller  les  grandgs 
difficultés  , & de  comprendre  les 
qtieftions  les  plus  obfcures  ; mais 
il  donnoit  fouventdans  le  faux  , & 
011  ne  peut  excul'er  fa  pafiion  pour 
l’aftrologie  & fa  manie  de  tirer  des 
horofeopes. 

ZABATHEI-SCEVI , okSaba- 
tei-Sevi  , né  àSmyrne  en  1626  , 
du  courtier  de  la  factorerie  An- 
gloire  , fut  élevé  avec  foin4  La 
leélure  de  rEcritu re-tainte  lui  fit 
naître  des  idées  fingulieres  ; il  abu- 
fa  de  quelques  paRages  mal  inter- 
prétés , pour  fe  perfuader  qu’il  étoit 
le  libérateur  promis  à fa  nation  de- 
puis tant  de  fiecles.  11  étoit  d’une 
figure  avantageufe  , favant , élo- 
quent , affeélant  la  modeftie , re- 
commandant la  juftice,  & citant 
à propos  les  Livres  faints  pourin- 
finuer  l’opinion  qu'il  vouloit  ré- 
pandre. Il  alla  d’abord  à Conftan- 
tiuoplc  , d’où  il  fut  chaflfé  par  les 
Rabbins  ; de-là  il  fe  rendit  à Jé- 
rufal.m  , où  il  requt  un  accueil 
tout  contraire.  Il  fe  fit  des  parti- 
fans  , qui  l’envoycrent  dans  divers 
pays  pour  recueillir  tes  aumônes 
de  leurs  freres. En  paffant  par  Gaza, 
il  trouva  un  Juif  nommé  Nathan, 
homme  de  quelque  conGdération  , 
qui  l’annonqa  comme  le  Kédcinp- 
teur  d’ifraël.  La  populace  Juive 
fe  déclara  pour  eux  ; mais  ceux 
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qui  avoient  quelque  chofe  à per- 
dre , les  anathématilerent.  Le  four- 
be, pour  échaper  à l’orage  , fe  re- 
tira dans  fa  patrie.  Nathan  Levi  lui 
envoie  auffi-tôt  quatre  députés  , qui 
le  reconnoiiTent&  le  faluent  publi- 
quement en  qualité  de  Messie. 
Cette  ambaffade  en  impofa  au  peu- 
ple, & mémeà  quelques  do&eurs, 
qui  déclarèrent  Zabatbei  roi  des 
Hébreux , tandis  que  la  Synagogue 
de  Smyrne  portoit  contre  lui  une 
fcntence  de  mort.  Une  partie  de  la 
nation  Hébraïque  étant  difpofée  à 
le  reconnoitre,  il  prit  le  titre  de 
Roi  des  Rois , & donna  à JoCeph 
Scvi  fon  Frere  celui  de  Roi  de  Juin. 
Ce  fut  alors  que  Zabatbei  & fon 
héraut  Nathan  s’aviferent  de  vou- 
loir faire  des  miracles.  Aux  prefti- 
ges  l’impofteur  «jouta  les  prophé- 
ties. 11  eut  l’infolence  de  prédire  , 
que  dans  peu  le  Meffie  paroîtroit 
devant  le  grand-Seigneur  , lui  ôte- 
roit  la  couronne  , & le  meneroit 
enchaîné  comme  un  captif;  qu’en- 
fuite  il  feroit  reconnu  monarque  de 
l’univers;  & que  le  faint  Temple 
defeendroit  du  ciel  tout  bâti  , orné 
fuperbement , & que  le  peuple  chéri 
y oftriroit  fes  facrifices  jufqu’à  la 
fin  du  monde.  Les  Juifs  écrivoient 
de  toutes  les  parties  de  l’Europe  & 
de  l’Afrique , qu'ils  fe  difpofoient 
à venir  trouver  leur  Meifie  , & 
que  la  feule  Barbarie  fourniroit 
cent  mille  hommes.  Les  plus  in- 
fenfés  , ( & c’eft  toujours  le  plus 
grand  nombre  dans  une  nation  fu- 
perftitieufe)  abandonnoient  le  com- 
merce , fe  flattant  de  ne  manquer 
de  rien , quand  leur  Mtflie  aurait 
achevé  fes  triomphes.  Afin  que  les 
prophéties  fuirent  plutôt  accom- 
plies , Zabatbei  partit  pour  Conflan- 
tinople , où  il  devoit  être  folein- 
nellement  reconnu  par  les  princi- 
paux fujets.  Mais , en  approchant 
des  Dardanelles,  il  fut  arrêté  & 
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mis  en  prifon  dans  un  des  cliâ- 
teaux.  Le  gouverneur  , qui  l’avoit 
fous  fa  garde  , s’enrichit  de  pré- 
fens  que  les  Juifs  lui  prodiguèrent 
pour  vifiter  leur  roi.  Le  fultan  Ma- 
homet voulut  le  voir  , Frappé  du 
bruit  que  faifoit  l’impofture  du 
faux  Mcflie  & l’enthoufiafine  de  fa 
nation.  11  le  fit  venir  à Andrino- 
ple  où  il  tenoit  alors  fa  cour.  Le 
fultan  l'interrogea  lui-même.  Il  lui 
dit  que  , pour  avoir  une  preuve  de 
fa  miffion  , il  alloit  le  faire  atta- 
cher tout  nud  à un  poteau  pour 
J'ervir  de  but  à fes  plus  habiles  ar- 
chers , & que  fi  fon  corps  étoit 
impénétrable  à leurs  flèches  , il 
le  reconnoîtroit  pouf  le  véritable 
Mcflie.  Zabathei  n’ofa  s’expofer  à 
une  pareille  épreuve;  & pour  évi- 
ter la  mort  dont  il  étoit  menacé, 
fl  embrafla  le  Mahométifme.Sa  con- 
verfion  n’étoit  pas  fincere.  Le  ful- 
tan ayant  eu  avis  que  , malgré  fon 
changement  de.  religion,  il  ne  laif- 
foit  pas  d’aflifter  fecrettcment  aux 
fêtes  des  Juifs  , le  fit  conduire , 
avec  fa  femme , au  château  de  Dul- 
cigno  fur  les  confins  de  l’Albanie. 
C’eft  dans  cette  prifon  qu’il  mou- 
rut en  1676  , à l’âge  de  cinquante 
ans , méprifé  des  Muîulmans  , & 
détefté  des  Juifs  que  fon  aventure 
avoit  couverts  de  confufion.  L’au- 
teur du  fameux  Dictionnaire  Philo- 
fophique  dit,  que  Sabatbei  eft  le 
dernier  faux  Meflie  qui  ait  paru. 
Il  auroit  dû  dire,  que  c’eft  le  der- 
nier qui  ait  fait  un  certain  bruit  ,* 
car  on  vit  après  lui  un  autre  im- 
pofteur  de  ce  genre  dans  le  dernier 
îiecle , & on  en  a vu  même  dans 
celui  ci. 

ZABULON,  6e  fils  de  Jacob  & 
de  Lin,  naquit  dans  la  Méfopota- 
mie  vers  l’an  1748  avant  Jéfus- 
Chrift.  Jacob , donnant  au  lit  de  la 
mort  fa  derniere  bénédiction  â fes 
enfans  , dit  à Zubulon  , qu’tf  hcc- 
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biteroitfur  le  bord  de  la  Mer  dahi 
le  Port  des  V ai Jfe aux ,£$*  qu'il  s'éten- 
drait juf  qu'à  Sidott.  La  Tribu  de  Za- 
bulon  eut  en  effet  fon  partage  dans  le 
pays  qui  s’étend  depuis  la  Merde 
Galilée  â l’Orient,  jufqu’à  la  Mer 
Méditerranée  à l’Occident. 

ZACAGNI,  (Laurent- Alexan- 
dre) critique  & littérateur  Italien, 
mort  à Rome  vers  1720,  eut  un 
goût  décidé  pour  l’étude  eccléfiaf- 
tique.  Il  entra  de  bonne  heure  dans 
les  ordres  , qui , en  le  débarraflant 
des  foins  du  fiecle , lui  laiffoient 
plus  de  loiftr  pour  vaquer  à l’é- 
tude. Il  regarda  les  langues  com- 
me un  moyen  pour  réuflir  , les  ap- 
prit , & ayant  fait  connoître  fon 
érudition  par  quelques  ouvrages  , 
il  fut  placé  en  qualité  de  garde  dans 
la  bibliothèque  Vaticane.  Cet  em- 
ploi le  mit  â portée  de  déterrer  plu» 
fleurs  monumens  eccléfiaftiques  , 
dont  il  publia  le  recueil  fous  ce  ti- 
tre : Collcélcmea  Monument  orum  vete- 
rum  EecleJîæGratc a & Latin# , in-4% 
Romce,  1698. 

ZACCHIAS,  (Paul)  médecin  du 
pape  Innocent  X , mort  â Rome  fa 
patrie  en  1659  , à 75  ans,  culti- 
va les  belles-lettres  , la  poéfie , la 
mufique,  la  peinture,  & toutes  les 
fciences.  La  variété  de  fes  connoiC- 
fances  ne  nuifit  point  à fon  appli- 
cation à la  médecine.  On  a de  lui  : 
I.  Un  livre  intitulé  :Qu#Jfiones  Me- 
dico- Legales , dont  il  y eut  plufieurs 
éditions  , & l’une  entr’autres  de 
Lyon  en  17^6,  en  3 tom.  in-fol. 
Cet  ouvrage  , trop  diffus  , offre 
beaucoup  d'érudition,  de  jugement 
& de  folidité  ; & il  eft  néceffiire 
aux  théologiens  qui  s’appliquent 
â l’étude  des  cas  de  confcience.  II. 
Un  Traité  en  italien,  intitulé :La 
Fie  Quadragéfimale  , Rome  1673, 
in-8*.  Ce  livre  roule  fur  les  dit- 
penfes  de  i’abftinence  du  Carême. 
III.  Trois  Livres  , en  italien  , fur 
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Us  Maladies  hypocondriaques , &C... 
Venife,  1663,  in-40. 

I.  ZACHARIE , fils  de  Jéroboam 
Il  roi  d’Ifraël , fuccéda  à fon  pere 
l’an  770  avant  Jéfus-Chiift;  mais 
fon  règne  11e  dura  que  fix  mois. 
S'étant  rendu  criminel  aux  yeux 
du  Seigneur  , comme  fes  peres , 
Settum , fils  de  Jubés  , confpira 
contre  lui  , le  tua  à la  vue  du 
peuple , & prit  fa  place. 

II.  ZACHARIE , fils  de  Juiadu , 
grand-prêtre  des  Juifs , & de  Joca- 
bel,  fille  de  Joram  roi  de  Juda,  fuc- 
céda  à fon  pere  dans  la  fouverai- 
ne  facrificature.  Il  fut  imitateur  du 
aèie , que  cet  illnftre  pontife  avoit 
pour  la  gloire  de  Dieu.  Après  la 
mort  de  ce  faint  homme,  qui  par 
{a  piété  & fa  fermeté  avoit  con- 
tenu J»as  dans  fon  devoir,  ce  prin- 
ce, féduit  par  les  difcours  flatteurs 
de  fes  oourtifans , confentit  au  ré- 
tablilTemeiit  de  Vldoïànie.Zucharie, 
rempli  de  l’efprit- divin  , voulut 
l’oppofer  à ce  culte  facrilege  ; mais 
le  peuple,  excité  par  Joas  lui-mê. 
me,  l’aflomma  à coups  de  pierres. 

III.  ZACHARIE , l’un  des  xii 
petits  Piophètes,  fils  de  Baracbius 
& petit-fils  à'Addo  , fut  envoyé  de 
Dieu  en  meme  tems  qu 'Aggée  pour 
encourager  les  Juifs  à bâtir  le  Tem- 
ple, & ce  fut  la  12e  année  du  rè- 
gne de  Darius , fils  d’ffyjlapfes,\’îa 
550  avant  Jéfus  Chrift.  Un  ignore 
le  tems  & te  lieu  de  la  naiflânee 
de  Zacharie.  Le  filcnce  de  l’Ecriture 
fur  ces  deux  points  , rend  fufpeft 
tout  ce  que  les  commentateurs  en 
difent.  La  Prophétie  de  Zacharie 
eft  divifée  en  xiv  chapitres,  & ce 
qu’il  dit  touchant  le  Mellie  eft  fi 
clair,  qu'il  en  parle  en  Evangélille 
plutôt  qu’en  Prophète  : Exulta  fatis, 
Jilia  Sion  , jubila  , filia  Jerufalem  ; 
Ecce  Rex  tuus  veniet  tibi, 
jujlusi $ Salvater  : ipft  pttuper , if 
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afeeniens  fuper  ajinam  £<f  fuper 
pullum  filium  a/iiue. 

IV.  ZACHARIE , prêtre  de  la 
famille  d'Abia,  étoit  époux  de  Ste 
Elizabeth,  coufinc  de  la  Ste  flergt. 
Ils  n’avoient  point  eu  d’enFans, 
quoique  déjà  avancés  en  âge;  mais 
un  jour  que  Zacharie  faifoit  fes  fonc- 
tions au  Temple , un  Ange  lai  ap- 
parut , & lui  annonça  qu’il  auroit 
un  fils.  Comme  il  faifoit  difficulté 
de  croire  à la  parole  de  l'Auge, 
celui-ci  lui  prédit  qu’eu  punition 
de  fon  incrédulité , il  aUoit  deve- 
nir muet , jufqu’à  l'entier  accoaiplif- 
fement  de  la  promefle  , qu’il  lui 
faifoit  de  la  part  de  Dieu.  L'évé- 
nement s’étant  accompli , au  mo- 
ment même  fa  langue  le  délia,  & 
il  fe  fervit  du  prodige  qui  s’opé- 
roiten  lui,  pour  chanter  le  fublime 
Cantique  Benedicius.  Voilà  tout  ce 
que  l’Evangile  nous  apprend  du  pere 
de  S.  Jean-BaptiJte.  Les  autres  parti- 
cularités que  l'on  ajoute  fur  la  vie 
& fur  fa  mort , font  cirées  de  four- 
ces  trop  fufpeftes  pour  méfiter  que 
l’on  en  faffe  mention. 

V.  ZACHARIE,  (St)  Grec  d« 
naiflance,  monta  fur  la  chaire  de 
St.  tierre  après  Grégoire  111 , en 
741.  Il  célébra  divers  conciles  pour 
rétablir  la  oifcipline  ecclviuflique. 
Il  racheta  beaucoup  d’efclaves,  que 
des  marchan  ts  Vénitiens  voulmeat 
mener  en  Afrique  pour  les  vendre 
aux  infidèles,  & établit  une  dif. 
tribution  d’aumônes  aux  pauvres 
& aux  malades.  Son  amour  pour  le 
clergé  & le  peuple  Romain  étoit 
fi  vif,  qu’il  expofa  plufieurs  fois 
fa  vie  dans  les  troubles  qui  agi- 
toient  alors  l’Italie.  Ce  pontife  mou- 
rut le  14  Mars  752  , & fut  pleuré 
comme  un  pere.  Sa  clémence  etoit 
telle , qu’il  combla  d'houucurs  ceux 
qui  l’avoicnt  le  plus  perfécuté  avant 
fon  pontificat.  Ce  fut  Zachurie  qui 
commença  la  Bibliotnèque  dite  y*. 
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tienne,  devenue  depuis  H célèbre. 
Nous  avons  de  lui  : I.  Des  Epitres. 
II.  Quelques  Décrets.  III.  Une  Tra- 
duction de  latin  en  grec  des  Dialo- 
gues de  St  Grégoire,  dont  la  plus 
belle  & la  plus  ample  édition  eft 
celle  de  Canifius , avec  des  notes 
utiles. 

VI.  ZACHARIE  de  Lizieux, 
Capucin,  mort  en  1 66 ï , âgé  de  79 
ans,  eft  auteur  de  quelques  Trai- 
tés, moitié  moraux,  moitié  fabri- 
ques , qui  prouvent  que  les  écri- 
vains Latins  lui  étoient  familiers. 
Trois,  entr’autres , de  ces  produc- 
tions font  fort  connues.  I.  Sœculi 
Genius , imprimé  plufieurs  fois.  II. 
Gyges  GaUus.  Dans  l’un  & l’autre 
le  Pere  Zacharie  a pris  le  nom  de 
Fctrus  Firmîanus.  Le  Gyges  GaUus 
a été  imprime  à Paris  en  16$ 8 , in- 
40  , avec  un  autre  écrit  de  lui , in- 
titulé: Somma,  Sapientis.  En  1759  , 
un  Allemand,  nommé  Gabriel  Leib - 
bit , épris  des  beautés  qu’il  cruttrou- 
ver  dans  le  Gyges  GaUus  , le  fit 
réimprimer  avec  des  notes,  à Ra- 
tisbonne  , in-8°.  L’éditeur  le  re- 
garde dans  la  préface  comme  un 
chef-d'œuvre  de  bon  fens , de  ju- 
gement & de  latinité.  Il  ne  man- 
que à cet  éloge  que  d’étre  didfcé 
par  le  goût.  Il  y a quelques  agré- 
niens  dans  le  llyle  du  Capucin  ; 
mais  fes  livres  ne  font  pas  des 
chefs-d’œuvre.  On  a encore  de  lui , 
Relation  du  pays  de  Janf  énie_ , Paris 
1660,  in-8°-  Ii  y a dans  ce  livre 
quelques  bonnes  plaifanteries  5 il  le 
publia  fous  le  nom  de  Louis  Fon- 
taine. t 

ZACHEE,  prince  des  Publicains, 
demuiroit  à Jéricho  : il  offrit  à 
Jéfus-ChriJl  de  donner  la  moitié  de 
fou  bien  aux  pauvres , & de  rendre 
le  quadruple  à ceux  â qui  il  avoit 
fait  tort.  C’cft  à quoi  les  loix  Ro- 
maines condamnoient  les  Publi- 
cains convaincus  de  concuiliun. 
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L’Ecriture  ne  nous  apprend  rien 
de  plus  fur  Zachée  ,•  on  ne  fait  * 
s’il  étoit  Juif  ou  Gentil  avant  fa 
converfion. 

ZACHT-LÉEVEN,  (Herman) 
peintre,  né  à Rotcrdam  en  1609  , 
mort  à Utrecht  en  i68Ç.  Ce  ma£ 
tre,  un  des  meilleurs  payfagiftes, 
fit  des  tableaux  très-piquans , par 
le  choix  agréable  des  fîtes,  par 
fou  coloris  enchanteur  , par  l’art 
avec  lequel  il  y a repréfenté  des 
lointains  chirs  & légers  qui  fem- 
blentfuir  & s’échapcr  à la  vue.  Ses 
deffins  au  crayon  noir  font  tiès-re- 
cherchés-  Il  eut  pour  élèves,  Jean 
Griffier , & Corneille  ZaCHT  Lée- 
ven  fon  frere,  mort  à Roterdam. 

ZACUTUS  , dit  Lujitanus , parce 
qu’il  étoit  de  Lisbonne  en  Portu- 
gal, où  il  naquit  en  1 $7$,  profef- 
foit  la  religion  Juive  & exerqoit 
la  médecine.  Sa  nation  ayant  été 
bannie  de  Portugal  en  1614  , il 
fe  retira  en  Hollande  : Amfterdam 
& la  Haye  furent  le  théâtre  de  fes 
taiens.  11  mourut  en  1642  , à 67ans. 
Nous  avons  de  lui  divers  Ouvrages 
de  Médecine  en  2 vol.  in- fol.  à Lyon 
en  1649.  On  y trouve  du  favoir 
& plufieurs  observations  curieufes  , 
dont  les  médecins  peuvent  profiter  ; 
mais  il  y en  a quelques-unes  de  ha- 
zardées. 

ZAHN, (Jean)  Prémontré,  pré- 
vôt de  la  Celle  près  \Vurtzbourg  , 
s’cccupoit  d’expériences  phyfîques 
dans  fes  lolfirs  ciauftra’ux.  On  a de 
lui  : I.  Spécula  notabüiunt  ac  mirabi- 
lium  Scientiarum  , Norimbergæ 
1696,  3 vol.  in-fol.  II.  Oculus  Tele • 
dioptricus , I7°2j  in-fol.  Il  rejet- 
toit  follement  lefyftême  deCoperttic9 
& éioit  fort  attaché  aux  anciennes 
idées.  Il  mourut  en  1707. 

ZALEUCUS , fameux  législateur 
des  Loaiens,  peuple  d’Italie,  vi- 
voit  500  ans  avant  Jéfus-Chrift.  Il 
s’eft  fait  un  nom  immortel  par  la  fa* 
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geffe  de  fes  Loix  , dont  il  ne  nous 
refte  prefque  plus  que  le  préambu- 
le. Son  but  étoit  de  conduire  les 
hommes  plutôt  par  l’honneur  que 
par  la  crainte.  Il  fit  aufli  plufieurs 
réglemens  fort  fages  au  fuiet  des 
procès  & des  contrats.  Pytbagore 
avoit  été  fon  maître  , & il  avoit 
en  lui  un  difciple  qui  enfeignoit  la 
vertu  autant  par  fes  exemples  que 
par  fes  leqons.  Une  de  fes  Loix 
condamnoit  à avoir  les  yeux  cre- 
vés pour  un  adultéré.  Quelque  tem$ 
après , fon  fils  étant  convaincu  de 
ce  crime  , & le  peuple  voulant  lui 
faire  grâce  , Zileucus  s’y  oppofa. 
Mais , à la  fois  bon  pere  & législa- 
teur équitable,  il  fe  priva  d’un  de 
fes  yeux  pour  éviter  la  moitié  de 
la  peine  à fon  fils.  Cet  exemple 
de  juftice  fit-  une  fi  forte  impref- 
fion  dans  les  efprits  , qu’on  n’en- 
tendit plus  parler  de  ce  vice  pen- 
dant le  règne  de  ce  législateur.  On 
aioute  qu’il  défendit  le  vin  aux  ma- 
lades, fous  peine  de  mort,  à moins 
que  le  médecin  ne  l’ordonnât.  Il 
fut  , dit -on,  fi  jaloux  des  Loix 
qu’il  avoit  établies,  qu’il  ordonna 
que  w Quiconque  voudroit  y chan- 
5,  ger  quelque  chofe  , feroit  obli- 
53  gé , en  propofont  fa  nouvelle 
„ Loi , d’avoir  la  corde  au  cou  , 
„ afin  d’ètre  étranglé  fur-le-champ, 
„ au  cas  que  la  fienne  valût  bcau- 
,j  coup  mieux  que  l’autre.  „ Dio- 
dore  de  Sicile  attribue  la  même  ch'o- 
fe  à Charondas , législateur  des  Sy- 
barites. 

ZALUSKI,  ( André- ChryCoftô- 
me)  naquit  en  Pologne  & parcou- 
rut les  Pays-Bas,  la  France  & l’I- 
talie j à fon  retour , il  obtint  un  ca- 
nonicat  â Cracovie  , puis  l’évêché 
de  Plockho.  Quelques  teras  après 
il  fut  nommé  ambdladeur  en  Por- 
tugal & en  Efpagne.  Après  avoir 
été  employé  dans  plufieurs  affaires, 
aulfi  épineufes  qu’embarraffantes , 


Z A M 707 

il  mourut  évêque  de  Vannie  & 
grand -chancelier  de  Pologne  en 
1711  , à 61  ans.  Ce  prélat  eft  prin- 
cipalement célèbre  par  3 vol.  in- 
fol. de  Lettres  Lutines  imprimées 
depuis  1709  jufqu’à  17 11 , danslef- 
quelles  on  trouve  une  infinité  de 
faits  très  -intérifTans  furl’Hiftoire 
de  Pologne  ,&  même  fur  celle  de 
l’Europe. 

I.  ZAMBRI , fils  de  Salu  & chef  . 
de  la  tribu  de  Simon , étant  entré , 

à la  vue  de  tout  le  monde,  dans 
une  tence  où  étoit  une  femme  Ma- 
dianite , nommée  Cozbi , y Fut  fuivi 
par  Phinées  , fils  du  grand -prêtre 
Eléazar , qui  perqa  ces  deux  infâmes 
d’un  feul  coup. 

II.  ZAMBRI , officier  du  roi  Ela , 
comman  loit  la  moitié  de  la  cava- 
lerie. S’étant  révolté  contre  fon 
maître  , il  1’afTaflin.i  pendant  qu’il 
buvoit  à Therfa  dans  la  maifon  du 
gouverneur , & s’empara  du  royau- 
me l’an  928  avant  Jéfus  - Chrift  : 
Dieu  , qui  l’avoit  choifi  pour  être 
l’inftrument  de  fa  vengeance  con- 
tre les  impiétés  de  Baafa  , fefervit 
de  fon  miniitere  pour  exterminer 
tout  ce  qui  reftoit  de  la  Famille  de  * 
ce  roi.  Zambri , après  avoir  accom- 
pli les  deffeins  de  Dieu  fur  des  cri- 
minels que  fa  juftice  avoit  con- 
damnés , 11e  jouit  pas  long-terns  dn 
fruit  de  fa  révolte  & de  latrahifon. 
Sept  jours  après  fon  ufurpation  , 
l’armée  d’Ifraël  établit  ' pour  roi 
Amri , & vint  alîiéger  Zambri  dans 
la  ville  de  Therfa.  Cet  ufurpateur 
fe  voyant  fur  le  point  d’être  pris  , 
fe  brûla  dans  le  palais  avec  toutes, 
les  richeffes  , & mourut  dans  fes 
iniquités. 

ZAMET  , (Sébaftien)  riche  fi- 
nancier fous  le  règne  de  Henri  IV, 
étoit  de  Lujques  en  Italie.  Il  fut 
d’abord  le  confident  du  duc  dé 
Mayenne  \ mais  il  fe  rangea  enfuite 
du  parti  du  roi  , qui  l’aima  beau- 
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coup.  On  prétend  qu’il  avoit  été 
cordonnier  île  Henri  III.  Il  fit  une 
fortune  rapide  & prodigieuTe.  Dès 
l’an  1585,  il  étoit  intéreiïc  dans 
le  fel  pour  70  mille  cens.  Il  mou- 
rut:l Paris  le  14  Juillet  1614,  âgé 
de  62  ans,  avec  les  titres  de  con- 
feiller  du  roi  en  Tes  confeils  , gou- 
verneur de  Fontainebleau  , furin- 
tendant  de  la  maiion  de  la  reine- 
jnere,  baron  de  Murat  & de  Billy. 
11  biffa  deux  fils  de  Magdeleine  le 
Clerc  du  Tremblai. L'ainé  Jeun,  ma- 
réchal-tk-cimp,  furnommé  le  grand 
Mahomet  par  le»  Huguenots  qu’il 
perfécutoit , Fut  tué  d’un  coup  de 
canon  au  fiege  de  Montpellier , le 
8 Septembre  1622.  Le  cadet  Sébaf- 
tien  , mourut  le  2 Févr.  I6sj,  évê- 
que-duc de  Langres  & piemier  au 
jndnier  de  la  reine.  Ce  fut  Séhaf- 
tien  Zamet , leur  pere , qui  répondit 
froidementau  notaire  qui  psflbit  le 
contrat  de  mariage  d’une  de  Ces  fil- 
les , & lui  demandoit  la  qualité 
qu’il  vouloit  prendre  au  contrat  ? 
“ Qu’il  n'avoit  qu’à  lui  donner 
celle  de  Seigneur  de  dix-fept  cens 
„ mille  (eus. ,,  Ce  trait  a été  fort 
keurcufemenc  copié  par  Des  Tou- 
ches dans  fa  Comédie  du  Glorieux. 
Znmet Fai, oit  un  ut'age  magnifique  de 
fesrichefies;il  avoit  les  premiers  fei- 
gneursdela  cour  à Fa  table,  & Hen- 
ri IV  même  mangeoit  quelquefois 
chez  lui.  Un  jour  qu’il  montroit  à 
ce  prince  une  maifon  qu’il  ve- 
noit  de  faire  bâtir,  ilfaifoit  remar- 
quer tous  les  coins  & recoins. Sire , 
/ difoil-il , j'ai  ménagé  ici  ces  deux 
f allés  , là  ces  trois  cabinets  que  voit 

yotre  AlajeJU  i de  ce  coté Oui , 

oui,  repiitleroi  , SJ  de  tu  rognure 
j'en  ai  fuie  de  gants...  Henri  1 H ne 
l’appelloitqueBASTlEN.  Horace  81 
Jean  Antoine  ZAM  ET  , fui  eut  natu- 
ralifés  François , & fe  refleurirent 
de  fa  fortune  & de  fon  crédit..  Foy. 
iv.EsrR£Es(  Gabrielle.  j 
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ZAMOLXIS,  efclave  de  Pytba. 
gore  , Gète  de  nation  , accompagna 
fon  maître  en  Egypte.  Après  avoir 
appris  les  coutumes  des  Egyp- 
tiens , il  revint  dans  fon  pays  , où 
il  civilifa  les  Gètes  & les  Thraces. 
Pour  leur  faire  croire  ce  qu’il  leur 
avoit  prêché,  il  fe  bâtit  une  mai- 
fon fouterraine,  dans  laquelle  il  fe 
cacha  pendant  3 ans.  On  te  croyoit 
mort}  il  icparut  la  4e  année.  Les 
Thraces  crurentapparemment  qu’il 
étoit  reflulcité,  & ils  n’oferent 
douter  de  tout  ce  qu’il  leur  avoit 
dit.  Hérodote  fait  vivre  Zamolxis 
avant  Pytbagore  } les  auteurs  fe 
contredifent  fur  l’hifloire  de  ce 
philotophe , qui  paroit  un  peu  fa- 
buletife. 

ZAMORA,  (Gafpar)  qui  a don- 
né une  bonne  édition  de  la  Cou- 
cordunce  de  lu  Bible  , Rouen  1627, 
in-fol.  ell  plus  connu  par  cette  édi- 
tion , que  p3r  les  particularités  de 
fa  vie. 

ZAMORA.  H o_vrï Alfonsk,  n®. 
XI1....&’  Sancio. 

ZAMOS'Ki , ( Jean  ) fils  de  Sta- 
nislas caftebn  de  Chelme , ville 
de  la  Ruflie  rouge , homme  d’un 
grand  mérite,  fut  élevé  avec  foin 
par  fon  pere.  Envoyé  à Paris  éfc 
en  fuite  à Padoue  , i!  y parut  avec 
tant  de  diftinâion , qu’il  fut  élu 
reéteurdc  l’univerGté.  Ce  fut  dans 
cette  fonétion  honorable  qu’il  coin- 
pofa,  en  latin.  Tes  Livres  du  Sénat 
Romain  & du  Sénateur  parfait  . De 
retour  eu  Pologne , il  fut  élevé 
aux  emplois  les  plus  ccnfidéra- 
bhs  de  I Etat , & fut  l’un  des  am- 
b.ilbdcurs  envoyés  à Paris  au  duc 
d'Anjou  en  1573,  pour  porter  à 
ce  prince  l’acte  de  fon  élection  à 
la  couronne  de  Pologne.  Etienne 
Battori , prince  de  Traiifylvai.ie, 
étant  monté  fur  le  trône  de  Po- 
logne, lui  donna  fa  nièce  en  ma- 
riage, le  fit  grand -chancelier  du 
royaume, 
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royaume,  & peu  après  général  de 
fes  armées.  Zamoski  remplit  ces 
emplois  en  grand  capitaine  & en 
miniftre  habile.  U réprima  l'arro- 
gance de  Bafiliie , czar  de  Mof- 
covic , délivra  la  Poléfie,  la  Vo- 
léfie  & la  Livonie . du  joug  de  ce 
redoutable  voilin , lui  fit  une  cruel- 
le guerre , & afiiégea , dans  le  plus 
fort  d’un  rude  hiver,  la  ville  de 
Pleskow  en  Mofiovie.  Etienne  Bat. 
tori  étant  mort  en  H 86,  un 
grand  nombre  de  feigneurs  Polo- 
nois  voulurent  déférer  la  couron- 
ne à Zamoski , mais  il  la  refnfa, 
& fit  élire  Sigifmond , prince  de 
Suède,  qu’il  établit  fur  le  trône 
de  Pologne.  Il  mourut  en  i6o$  , 
honoré  du  titre  de  D fenfeur  de  la 
Patrie  & de  Proteéleu-  des  Sciences. 
Il  y établit  plufieurs  Colleges , y 
attira  par  des  penfions  les  plus  fa- 
vans  hommes  de  l’Europe  , & fon- 
da lui -même  une  Univerfité  dans 
la  ville  qu’il  fit  bâtir  & qui  porte 
feu  nom. 

Z AM  P I ER  I,  peintre  célébré. 
Voyei  Domini<£UIN. 

ZAMPIM , (Matthieu)  jurif- 
confultc  Italien  , mais  établi  en 
France  depuis  long-tems,  dédia  au 
roi  Henri  ///  ,en  iç8i , un  ouvra- 
ge intitulé  : De  Origine  & Atuvis 
H agonis  Cafcti  ; c’eft-à-dire  , Des 
Aïs  ux  de  Hugues  l'apet.  L’auteur 
prétend  y montrer  que  les  rois  de 
la  me  race  defcendcnt  en  ligne 
mafculine  d ’ Arnoul , fouche  de  la 
fécondé  , & qu‘ Arnoid  vient  en 
même  ligne  de  ia  tige  d’où  elt 
forti  Clovis  : idée  plus  belle  que 
folide  , à ce  que  penfent  bien  des 
fa  van  s. 

1.  ZANCHIUS,  ou  Zancus  , 
( Bafile  ) de  Rergame , prit  l’habit 
de  chanoine-régulier.  Ses  connoif- 
fa.,ces  dans  les  hudian  tés  , laphi- 
lolophie  & la  théologie,  lui  mé- 
ritèrent la  place  de  garde  de  la  bi- 
Tenu  VIII. 
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bliothèque  du  Vatican.  Après  avoir 
exercé  cet  emploi  avec  fuccès, 
il  mourut  à Rome  dans  de  grands 
fentimrns  de  piété  , l’an  1560.  On 
a de  lui  plufieurs  ouvrages.  Les 
principaux  font  : I.  Des  Poéjies 
latines , qui  ne  font  pas  dans  le 
premier  rang.  On  les  trouve  dans 
Delici*  Poetarum  Italorum.  II.  Un 
DiÛionnaire  Poétique  en  latin.  III. 
Des  Qsuftions  latines  fur  les  Li- 
vres des  Rois  & des  Paralipomènes , 
Rome  IÇÇ3  , in-40.  Ce  favant, 
regretté  après  fa  mort , effuya 
plufieurs  tracalferies , qui  empol- 
fonnerent  fa  vie. 

II.  ZANCHIUS,  (Jérôme)  né 
en  içi6  à Alzanoen  Italie,  entra 
dans  1a  congrégation  des  chanoi- 
nes-réguliers  de  Latran , à l’âge  de 
if  ans,  & il  s’y  diftingna.  Mai» 
Pierre  Martyr , chanoine  de  la  mê- 
me congrégation , ayant  embraflfé 
les  erreurs  du  Proteftantifme  , les 
communiqua  à plufieurs  de  fes 
confrères.  Zanchius  Fut  du  nom- 
bre : il  fe  relira  à Strasbourg  en 
içt3,  & il  yenfeigna  l’Ecriture 
fainte  Si  la  philofophie  A'Ariftote. 
Quoiqu’Apoftat , il  aimoit  la  paix 
& déteftoit  les  guerres  théologi- 
ques. Il  ne  put  néanmoins  les  évi- 
ter. Les  Proteftants  l’accuferent 
d’erreur.  Il  fe  vit  obligé,  pour 
avoir  la  paix  , de  quitter  Strat 
bourg  en  1563.  Il  exerça  le  mi- 
niftere  à Chiavène  chez  les  Gri- 
fons,  jufqu’eu  iç68  , qu’il  allai 
Heidelberg , où  il  fut  dofteur  & 
profcfieur  en  théologie.  Il  mou- 
rut en  cette  ville  le  19  novem- 
bre 1590.  On  a de  lui  un  Commen- 
taire-fur  les  Epitrcs  de  St.  Paul , 
à Neuftatd  1596,  in-folio  ; & un 
gros  ouvrage  contre  les  Anti^Trinù 
taires  , qu'il  compofa  à la  follici- 
tation  de  Frédéric  III , éleéteur  Pa- 
latin. Zanchius  eft  auteur  d’un  granl 
nombre  d’autres  Livres , quipra*. 
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Vent  beancoup  d'érudition.  On  les 
a recueillis  à Genève,  1613,  en  8 
tomes  in- fol.  Il  n’y  parle  de  l’E- 
glife  Romaine  que  comme  de  fa 
mcre,  prêta  y rentrer  , lorfqu’elle 
aura  réformé  les  abus  qu’il  croit 
s’y  être  elifTes. 

ZANNICHEf  LT, (Jean-Jérôme) 
chymifte,  né  à Modène  vers  1670 , 
voyagea  dans  une  partie  de  l’Ita- 
lie pour  s’inftruire  de  fon  art.  Il 
fe  fixa  à Vcnife  , & l’y  exerça 
avec  fuccès  jufqu’à  fa  mort , arri- 
vée environ  l’an  1729*  Dans  fes 
momens  de  loifir,  il  parcourut  les 
environs  de  cette  République  , 
examina  avec  foin  les  Plantes  qui 
y croiflent , & en  dreflfa  un  Ca- 
talogue cxaéfc  & détaillé.  Son  fils  , 
qui  fuivit  la  route  que  fon  pere 
lui  avoit  tracée  , le  revit , l’aug- 
menta de  fes  nouvelles  recherches , 
& le  fit  imprimera  Venife  en  1736, 
in-folio , en  italien , fous  le  titre 
de  Musæum  Zannichellianttnt... 
ZunnicheUi  étoit  un  homme  d’un 
tempérament  vif  & fec  , d’une 
phyfionomie  fine  , d’une  converfa- 
tion  agréable.  Son  cœur , plein  de 
bonté  & de  fentimens  nobles , le 
faifoit  aimer  & refpe&er.  Ses  con- 
noiflfances  étoient  fupérieures  à 
celles  des  pharmaciens  ordinaires, 
& il  étoit  confulté  comme  le  plus 
habile  médecin.  Divers  remèdes, 
qu’il  inventa,  étendirent  fa  répu- 
tation en  Italie , & fon  favoir  le 
mit  en  commerce  avec  les  chy- 
miftes  & les  botaniftes  les  plus  cé- 
lébrés de  fon  pays. 

. ZANNONI,  (Jacques)  né  à Bo- 
logne vers  le  commencement  du 
xviie  fiecle,  exerça  la  médecine, 
avec  fuccès  ,*  & fut  connu  pour 
l’un  des  plus  habiles  botaniftes  Ita- 
liens. Sa  l'agacité  & fes  obferva- 
tions  lui  tirent  découvrir , que  plu- 
fijeurs  Plantes  décrites  par  divers 
auteurs  fous  des  noms  différens , 
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font  les  mêmes.  Il  ctudia  les 
ciens  & les  modernes  qui  ont  écrit 
fur  cet  art,  les  compara  enfem- 
ble  , & les  accorda  fur  plufieurs 
points.  Il  mourut  en  1682.  Les 
fruits  principaux  de  fes  veilles 
font:  I.  Hijtoria  Botanica  , à Bolo- 
gne,in-fol.  1 67 ç . II.  RariêrumStir - 
pï»w^i/îor/a,Bologne,în-Fol.i742. 
C’eft  Cajctan  Monti  qui  a procuré 
cette  édition , la  plus  complété  de 
cet  ouvrage. 

ZANZALE  , (Jacques)  dit  Ba- 
radie  ou  Bardai,  moine  fnnple  & 
ignorant  au  vie  fiecle  , Fut  ordon- 
né , par  les  évêques  oppolés  au  con- 
cile de  Calcédoine,  évêque d’Edefc 
fe  , & nommé  leur  métropolitain 
œcuménique.  Si  Jacques  avoit  peu 
de  favoir  , il  avoit  beaucoup  de 
zele  & d’enthoufiafme.  Il  compen- 
fa,  par  fon  a&ivité  & par  l’aufté- 
rité  de  fes  mœurs  , tout  ce  qui  lui 
manquoitdu  côté  des  talens.  Cou- 
vert de  haillons  , & en  impofant 
au  peuple  par  cet  extérieur  humi- 
lié , il  parcourut  impunément  tout 
l’Orient  , réunit  toutes  les  fe&cs 
des  Êutychiens  , ordonna  des  prê- 
tres & des  évêques , & fut  le  ref- 
taurateur  de  l’Eutychianilme  dans 
l’Orient.  Voilà  pourquoi  le  nom 
de  Jacobites  a été  donné  à tous  les 
partifans  de  cette  héréfie.  Après 
la  mort  de  Sévére  évêque  d’An- 
tioche , Ziviznle  plaça  fur  ce  fiege 
Fauly  à qui  d’autres  évêques  ont 
fuccédé  jufqu’à  nos  jours.  Les  évê- 
ques ordonnés  par  lui  11e  réfutè- 
rent point  dans  eette  ville  , mais 
dans  Amida,  tant  que  les  empe- 
reurs Romains  furent  maîtres  de 
la  Syrie.  Les  Jacobites , perfécutés 
p..r  ces  princes , fe  répandirent 
en  Perfe,  où  ils  fomentèrent  la 
haine  du  nom  Romain  chez  ces 
peuples.  Mais  ils  dominèrent  fur- 
tout  en  Egypte  & en  Abyffinie. 
Ils  out  auffi  des  églifes  dans  tous 
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Lfs  lieux  où  les  Ncft  orient  fe  font 
établis  ; & res  deux  feéles , qui  pen- 
dant tant  de  ficelés  remplirent  l’Em- 
pire de  troubles  & de  [éditions  , vi- 
vent en  paix  aujourd’hui  & commu- 
niquent cnfemblr.  Les  Jacrbitrs  re- 
jetteront le  concile  de  Calcédoine  , 
ne  reconrioiflfent  qu’une  nature  & 
une  perfonne  en  Jésus  -Christ  , 
(ans  croire  néanmoins  que  ta  na- 
ture divine  & la  nature  humaine 
foient  confondues.  Ils  font  confif- 
ter  toute  1a  perfeftion  de  l’Evangile 
dan-  l’obfervance  des  jeunes , qu’ils 
pouffent  à l’excès.  Ils  ont  tous  les 
îaeremens  de  l’Eglife  Catholique  , 
& n’en  different  que  fur  quelques 
pratiques  dans  l’a.lminiftration  de 
ces  lignes  fucrés.  Ils  ont.  par  exem- 
ple, confeivéla  circoncifion,  & ils 
marquent  d’un  fer  rouge  l'enfant 
aptes  qu'il  eft  baptifé.  La  priere 
pour  les  morts  cft  en  ufage  parmi 
eux.  On  leur  a fauflement  imputé 
quelques  erreurs  fur  la  Trinité  , 
fur  l’origine  des  ornes  , &c.  M.  de 
In  Crozc  les  accufe  encore  de  croire 
l’impanation  ; mais  M.  l’abbé  Plu- 
qnn  penTe  que  cette  imputation 
n’cft  par  affez  prouvée.  Il  elt  allez 
ordinaire  de  multiplier  les  erieurs 
de  ceux  qui  ont  des  fentimens  er- 
ronés fur  quelques  points,  & qui 
ont  foutenu  ces  opinions  avec  une 
chaleur  opiniâtre  & un  zèle  odieux. 

ZAPOL  ou  Zapolski,  (Jean) 
vaivode  de  Tranlylvanie  , fut  élu 
roi  de  Hongrie  l’an  1526  par  les 
Etats  , apiès  la  mort  funefttr  du 
roi  Louis  11  ; mais  fon  éle&ion 
fut  troublée  par  Ferdinand  à' Au- 
triche , qu’un  parti  de  Hongrois 
proclama  roi  à Presbourg.  Zupol. 
obligé  de  fe  retirer  en  Pologne , 
implora  le  fecours  de  Soliman  11  , 
qui  entra  dans  la  Hongrie  , & 
mit  Zapol  en  pofieflion  de  la  ville 
de  Bude.  Enfin  , apiès  une  guer- 
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te  de  plufieurs  années  , mêlée  de 
fuccès  divers  , les  deux  contendans 
firent  entr’eux , l’an  1536,  un  ac- 
cord , qui  affura.  à l’un  & à l’autre 
la  polfclfion  de  ce  que  les  armes  leur 
avoient  acquis.  Zapol  eilt  pour  prin- 
cipal miniftre  le  fameux  Mariittu- 
fins,  auquel  il  confia  en  mourant, 
l’an  1 540  , la  tutelle  de  fon  fils  Jtan- 
Sigifmoni  , né  peu  de  jours  avant 
fa  mort.  Ce  prince  avoit  en  partage 
de  grands  talens  pour  la  guerre  , 
qu’il  11’eut  que  trop  d’occafions 
d’exercer  ; mais  il  n’en  pofTédoit  pas 
moins  pour  le  bon  gouvernement 
d’un  état. 

ZAPPI , (Jean-Baptifte- Félix) 
né  à Immola  en  1667,  fit  naître  , 
au  milieu  des  épines  de  la  jurifpru- 
dence  , les  fleurs  de  la  poélie  , art 
pour  lequel  il  avoit  beaucoup  de  ta- 
lent. Il  fe  rendit  à Rome  pour  y 
exercer  la  fonétion  d’avocat , dans 
laquelle  il  s'acquit  quelque  réputa- 
tion. Il  fitconnoiffance  en  cette  ville 
avec  le  fameux  Carlo  Maratte  , & 
l’analogie  de  leurs  taleHS  unit  le 
peintre  & le  poète.  Celui- ci  décou- 
vrit dans  Faiijline  , fille  du  peintre  , 
un  talent  marqué  pour  la  poéfie:  il 
l'époufa.  Enfuite  il  s’unit  avec  pla- 
ceurs beaux  efprits  de  Rome , & ils 
fondèrent  enfemble  l’Académie  de- 
gli  Arcudi.  Il  mourut  à Rome  en 
17 19.  On  trouve  fes  Fers  dans  divers 
Recueils. 

ZARATE  , (Auguftin  de  ) Efpa- 
gnol  , fut  envoyé  au  Pérou  , en 
i$43,  en  qualité  de  tréforier  - gé- 
néral des  Indes.  A fon  retour,  il 
fut  employé  aux  Pays  - Bas,  dans 
les  affaires  de  la  Monnoie.  Pendant 
[en  fé jour  aux  Indes,  il  recueillit 
dts  Mémoires  pour  VHiftoire  de  la 
Découverte  cT*  de  la  l ouquête  du  Pé- 
rou, dont  la  mtilleure  édit. 011 , en 
elpagnol  , eft  celle  d’Anvers  en 
x S 5 S > m-8°-  Cette  Hiftoire  a été 
X a ij 
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traduite  en  François  , & imprimée 
à Amfterdam  & à Paris  , en  3 vol. 
in-12,  1700.  Quoiqu'on  ne  puiflfc 
pas  toujours  compter  fur  l’exafti- 
tude  de  cet  auteur  Efpagnol  , fon 
ouvrage  peut  être  utile. 

ZARINE  , monta  fur  le  trône 
des  Scythes-Saces  après  la  mort  de 
Marmarïs , que  Cyaxare , roi  des 
Mèdes , fit  égorger  dans  un  fsftin , 
pour  fecouer  le  joug  fous  lequel  les 
Scythes  tenoient  les  Mêles  alfervis 
depuis  28  ans.  Cette  reine  com- 
manda fon  armée  en  perfonne  con- 
tre celle  de  Cyaxare  , conduite  par 
le  gendre  de  ce  prince  ; nommé 
Stryangfc , jeune  feignenr  Mède  , 
bien  fait  , généreux  & bon  capi- 
taine. Après  deux  années  d’une 
guerre  contre  - balancée  , Zarine 
fut  vaincue;  &fon  vainqueur  , de- 
venu amoureux  d’elle  , fe  tua  de 
défefpoir  , n’ayant  jamais  pu  cor- 
rompre  fa  vertu  , quoiqu’il  eût  tou- 
ché fon  cœur.  Cette  princeffe  , ren- 
due à fes  lu  jets  , fe  conduiGt  en 
grand  homme.  Elle  fit  défricher 
des  terres  , civilifa  des  nations 
fauvages  ,<  fit  bâtir  un  grand  nom- 
bre de  villes  , en  embellit  d’au- 
tres, fe  fit  craindre  au  - dehors  , 
en  fe  faifant  aimer  & refpeûer 
au  - dedans. 

ZARL1NO , (Jofeph)de  Chiog- 
gia  , dans  l'Etat  de  Venife , s’eft 
rendu  célèbre  par  la  connoilTance 
qu’il  avoit  de  la  mufique.  Au  juge, 
ment  du  Pere  Mcrfennt  & d'Albert 
Eanmis , Zarlino  eft  le  plus  favant 
de  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit 
fur  cet  art  ; mais  on  ne  connaif- 
foit  alors  ni  les  Rameau  , ni  les 
Roujeau.  Toutes  fes  Œuvres  ont 
été  imprimées  en  4 vol.  in-folio, 
1589  & 1601,  à Venife,  où  il  mou- 
rut en  1599. 

ZAZIUS  , (Hulric)  né  à Conf- 
iance en  1461 , fit  des  progrès  fi 
rajudes  dans  le  droit , qu’en  peu 
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de  tems  il  fut  jugé  capable  d’et* 
donner  des  leçons  en  public  , & 
de  remplacer  fon  maître.  Il  mou» 
rut  en  1539  , à Fribourg  où  il  pro- 
felïoit , âgé  de  74  ans.  On  a de  lui  : 

I.  Epitome  in  ufus  Fetidales.  II.  In- 
telleSius  legutn  Jingulares  , & d’au- 
tres ouvrages  recueillis  à Francfort 
en  1 $90  , en  6 tomes  in-  folio.  Jean - 
Hulric  Z A7.1VS  , fon  fils,  mort  en 
i$6ç  , profeifa  à Bâle  la  jurif pru- 
dence, fur  laquelle  il  laifla  quelques 
ouvrages. 

ZEB  , prince  des  Madianites  , 
ayant  été  vaincu  par  Gédéon , Fut 
trouvé  dans  un  prelToir  où  il  fe  ca- 
choit.  Les  Ephraïmites  lui  ayant 
coupé  la  tète  , ta  portèrent  au  vain- 
queur., 

ZÉgÉD  IN  ou  Szegedin  , 
(Etienne  de)  né  en  rçoç  à Zégé- 
din  , ville  de  la  balïe- Hongrie,  mort 
àKevcneniÇ72  , âgé  de  67  ans, 
fut  un  des  premiers  difciples  de 
Luther.  Il  prêcha  le  I.uthéranifme 
dans  plufieurs  villes  de  Hongrie,  & 
fut  fait  prit'onnier  par  les  Turcs  , 
qui  le  traitèrent  avec  inhumanité. 
Ayant  recouvré  fa  liberté,  il  devint 
miniftre  à Bude  & en  diverfes  au- 
tres villes.  On  a de  lui  : I.  Sp ecu- 
lum  Romanorum  Pontificut « hijlori* 
cum,  i6o2,in-8°:  ouvrage  rempli 
de  fanatifme  & de  contes  abfurdes. 

II.  Tabula  Analyticte  in  Frofketas  , 
F f aimai  kfi  Novum-  Tcjlaincntum  , 
&c.  1 Ç92  , in-fol.  III.  Ajfertio  de 
Trinitate  , 1 573 , in  - 8°. 

ZEGERS,  (Tacite-Nicolas) Cor- 
delier  de  Bruxelles  , compilateur 
maulfade  & mauvais  critique,  mou- 
rut à Louvain  en  1559.  Onadelni: 
I.  Des  Correction s fur  la  Vulgate, 
iS$ç,in-8°-  II.  Des  Notes  ou  Scho- 
lies  Jur  les  endroits  les  plus  diffici- 
les du  Nouveau-Teftament.  On  les 
trouve  dans  les  CriticiJacri  de  Féar- 
fon.  III.  Une  Concordance  du  Nou- 
veau • Tejlament. 
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Z E I L L E R , (Martin  ) natif  d e 
Stirie , d'un  miniftre  à Ulm  , dé- 
tint infpe&ur  des  Ecoles  d’Alle- 
magne, & mourut  à U'tn  en  1661 
à 73  ans.  Quoiqu’il  fût  borgne , 
il  compofa  un  très-grand  nombre 
d’ouvrages.  Les  plus  eftimés  font 
ceux  qu’il  a faits  fur  la  Géogra- 
phie moderne  d’Allemagne  :I.  V Iti- 
néraire A'  Allemagne.  II-  La  Topogra- 
phie de  Bavière.  III.  Celle  de  la  Sua- 
be  , qui  palTe  pour  très-exafte.  IV. 
Celle  d'Alface.  V.  Celle  des  Etats 
de  Brunftoick^f  du  Pays  de  Hambourg. 
Tous  ces  ouvrages  font  en  latin  , 
in- fol. , & les  difficultés  principales 
y font  bien  dilentées.  On  les  a raf- 
femblées  dans  ia  Topographie  de  Me- 
rian , 31  vol.  in-Fol. 

ZENCHI.  Voyez  Emadeddin. 

I.  ZENO,  ( Carlo  ) célèbre 
Vénitien  d’un  famille  ancienne  , en- 
tra d’abord  dans  l’état  eccléfiafti- 
que,  qu’il  quitta  pour  porter  le*  ar- 
mes. Il  fignala  fa  valeur  dans  diver- 
fes  expéditions;  on  récompenses 
fervices  par  le  gouvernement  du 
Milanois.  Propre  à la  guerre  de  mer 
comme  à celle  de  terre,  il  eu  plu- 
rielles fois  le  commandement  de  la 
Botte  des  Vénitiens , & remporta 
lur  les  Turcs  des  avantages  confi- 
dérables.  Malgré  fes  vi&oires,  il 
fut  acci.fé  d’avoir  violé  les  loix  de 
la  république  , qui  défendent  à fes 
fnjets  de  recevoir  ni  penfion,  ni  gra- 
tification d’un  prince  étranger.  On 
le  mit  en  prifon;  mais  fon  innocen- 
ce &les  murmures  des  principaux 
citoyens,  lui  firent  rendre  la  liberté 
2 ans  après.  Zeno  continua  de  fer- 
vir  fa  patrie  avec  le  même  zèle.  Il 
facrifia  fouvent  fa  fortune  pour 
payer  les  foldats  & les  ramener  à 
leur  devoir.  Il  auroit  été  élevé  à la 
place  de  Doge,  fi  l’on  avoit  pu  le 
remplacer  à la  tête  des  armées.  Ré- 
folu  enfin  deconfacrer  le  refte  de  fa 
vie  au  repos , il  pafiit  fes  derniers 
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jours  à Venife,  dévoué  entière- 
ment à l’étude  à la  méditation  , re- 
cherchant avec  empreffement  la  fo- 
ciété  de  gens  de  lettres  , & les  ai- 
dant de  fes  confeils  & de  fon  cré- 
dit. Il  mourut  en  1418  , à 84  ans. 
Léonard  Jujliniani,  orateur  de  la  ré- 
publique, prononqrfon  Eloge  f uni- 
lire,  Venife  1731.  Il  avoit  été  marié 
deux  fois. 

II.  ZENO,  (Apoftolo  )né  en 
1669  ,defcendoit  d’une  illuftre  mai- 
fon  de  Venife,  mais  d’une  branche 
établie  depuis  long-tems  dans  l’isle 
de  Candie.  Il  s'adonna  dès  fa  jeu- 
nefle  à la  poéfie  & à l’hiftoire  , St 
devint  un  homme  illuftre  dans  la 
république  des  lettres.  Il  établit  à 
Venife  l’académie  Aegli  Ar.imojî  en 
1696 , &le  Giornale  de  Letterati  en 
1710.  lien  publia  30  vol.  qui  vont 
julqu’en  1 719  exclulivement.  Com- 
me il  étoit  auffi  alors  très-célèbre 
par  fes  Poéûes  dramatiques,  il  fut 
appelle  à Vienne  par  l’empereur 
Charles  VI.  Il  y reçut  d’abord  le 
titre  de  Poète,  & enfuite  celui 
d’Hiftoriographe  de  la  cour  Impé- 
riale : deux  emplois  qui  lui  procu- 
rèrent des  penfinns,  & beaucoup  de 
crédit  auprès  de  l’empereur  qui  l’ai- 
moit.  Zeno  paifa  onze  ans  dans  cet- 
te cour,  tout  occupé  de  la  com- 
pofition  de  fes  pièces.  Chaque  an- 
née il  en  donnnit  au  moins  une.  Ce 
n’étoient  pas  toujours  des  Tragé- 
dies profanes  : il  publioit  de  tems 
en  tems  des  Drames  ou  Dialogues 
fur  des  fujets  facrés,  connus  fous 
les  noms  A'Azioni  /acre  , ou  d’ Ora- 
torio. Apoftolo  Zeno  revint  à Ve- 
nife en  1729,  & fut  remplacé, 
peut-être  même  effacé  à la  cour  de 
l’empereur,  par  l'admirable  Metaf- 
tafe.  Quand  nous  dirons  effacé,  nous 
ne  voulons  pas  faire  entendre  que 
Métaftafe  oblcurcit  toute  la  gloire 
deZeno-,  mais  feulement  que  le  ftyle 
enchanteur  du  premier  lui  attira 
Xx  iij 
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plus  de  partifans , que  l’autre  n’en 
avoit  jamais  eu.  On  a compare'  Zetto 
à Corneille  , & Alétaftafe  à Racine , 
& l’un  Si  l’autre  ont  imité , & quel- 
quefois copié  nos  deux  tragiques 
François.  Quoique  les  Opéra  de  Zeno 
foient  en  général  un  amas  confus 
d’intrigues  entalîées , d’événemens 
multipliés,  d’épifodes  fingulkw,  il 
attache  l’efprit  par  fon  invention , 
par  fa  fécondité , par  la  vérité  de 
fes  tableaux , par  l’intelligence  de 
l’art  dramatique,  par  la  force  du 
dialogue , par  la  vigueur  du  pinceau. 
JVla:s  il  a bien  moins  de  grâce,  de 
douceur  & d’harmonie  que  Métajla. 
fe  , vers  lequel  tous  les  cœurs  fenfi- 
bles  de  la  cour  de  Vienne  fe  tour- 
nèrent. L’empereur  continua  néan- 
moins d’honorer  Zeuo  de  fes  bon- 
nes grâces , & de  lui  faire  payer  les 
penlions  dont  il  jouittoit  à titre  de 
Poète  & d’Hiftoriographe  Impé- 
rial. Zeno  parta  les  îi  dernieres  an- 
nées de  fa  vie  à Venife,  d’où  il 
entretint  un  commerce  avec  tous 
les  (àvans  d’Italie  & des  pays  étran- 
gers. Il  étoit  grand  connoirteur  en 
fait  d’antiquités , bon  critique , ex- 
cellent compilateur  d’anec.lotes  lit- 
téraires, d’un  commerce  fort  aifé, 
d’une  candeur  d’ame  qui  rendoit  fa 
fociété  très  agréable.  Cet  homme  fi 
eilimable  mourut  en  1750.  On  a 
donné  en  1758  une  Traiuilionfran- 
goije  des  Œuvres  dramatiques  A'/lpof. 
tolo  Zeno',  en  * vol.  in-iî.  Ces  2 
vol.  ne  contiennent  que  8 pièces. 
Zeno  en  a fait  un  bien  plus  grand 
nombre,  impriméesen  10  vol.  in-8°, 
en  italien,  Venife  1744.  Ce  Recueil 
contient  63  Poèmes  tragiques  , co- 
miques , ou  dans  le  genre  pnfto- 
jal.  Le  premier  eft  de  1695,  fit  le 
dernier  de  1737.  On  a encore  de 
Zeno  un  grand  nombre  d’écrits  f*r 
les  Antiquités  > des  Dijfcrtations  fur 
l’ojjius , 3 vol.  in-8°5  des  Lettres , 
Veaife  *742  j des  Dijfertatiom  fur 
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les  Hirtoriens  Italiens.  2 vol.  ïn* 
4°,  1752.  Zeno  eft  le  premier  poè- 
te Italien , qui  ait  appris  à fes  com- 
patriotes à 11e  regarder  la  mnfique  ( 
que  comme  l’accertbire  de  la  tra- 
gédie lyrique , & qui  leur  ait  don- 
né dans  les  Opéra  une  image  de  nos 
bonnes  Tngélies. 

I.  ZENOB1E , femme  de  Rhnda •- 
mille  , roi  d’ibérie,  fuivit  fon  marf 
charte  de  fes  états  par  les  Armé- 
niens} mais  comme  l’état  de  grof- 
fclfe  où  elle  étoit  alors , la  forqoit 
de  refter  en  chemin  , fon  mari  la 
poignarda  à fa  priere  , & la  jetta 
dans  la  riviere  d’Araxe.  Quelques- 
uns  difent  qu’elle  en  mourut;  d’au- 
tres , que  fa  bleflure  n’étant  pas 
mortelle.  Si  que  fes  habits  l’ayant 
foutenue  quelque  tems  fur  l’eau , des 
bergers  qui  l’apperqurent,  la  reti- 
rèrent de  li  riviere  & paillèrent  fa 
plaie  Lmfqu’üs  eurent  appris  fon 
nom  & fa  trille  aventure  , ils  U 
menèrent  à Tiridatc  qui  la  traita  en 
reine.  Ce  fait,  qui  paroît  lin  peu  fa- 
bnleux,  quoique  rapporté  par  Ta- 
cite, eft  de  l’an  51  de  J.  C. 

II.  ZÉNOBIE  , reine  de  Palmy- 
re,  femme  él’Odennt,  fe  difoit  iffu* 
d’un  des  Ptolomée  Si  de  Cléopâtre. 

Si  elle  ne  leur  dut  pas  fon  ori- 
gine, elle  hérita  de  leur  courage. 
Après  la  mort  de  Ton  mari , en 
267  , dont  on  l’accnfa  d’être  l’auteur. 

C l'oy.  HÉrodien  ) elle  prit  le  titre 
d’Augufte,  & polfeda  pluficurs  an- 
nées l’empire  d’Orient,  du  vivant 
de  Gallicn  , & de  Claude  LI  fon  fuc- 
ceiïeur.  Elle  foutint  d’nn  côté  avec 
gloire  la  guerre  contre  les  Perfcs, 

& fe  défendit  de  l’autre  contre  les 
forces  «les  Romains.  Tous  les  hifto. 
riens  de  fon  tems  ont  célébré  fes 
vertus,  fur-tout  fa  chafteté  admira- 
ble, & fon  goût  pour  les  fcieuces 
& pour  les  beaux  ar:s.  Le  philo- 
fophe  LongUt  fut  fon  maître  , & 
il  lui  apprit  à placer  la  philufp- 
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phie  fur  le  trône.  Elle  favoit  par- 
faitement l’hiftnire  Orientale , 8c 
en  avoit  fait  elle-même  un  Abrégé 
avec  l’Hilloire  de  la  viPc  d’Ale- 
xandrie. L’empereur  Aurélien  ayant 
réfolu  de  la  réduire , marcha  juf- 
qu’à  Antioche , où  Zénobie  s’étoit 
rendue  avcï  la  plus  grande  partie 
de  fes  forces  , qui  montoient  à 
fioo,oo©  hommes.  Cette  princeffe 
fe  mit  à la  tête  de  fes  troupes  , 
allant  à pied  lorfqu’il  étoit  be- 
foin  , comme  un  fimplc  foldat.  Les 
deux  armées  fe  rencontrèrent  ; on 
combattit  avec  fureur  de  part  & 
d’autre.  Aurélien  eut  d’abord  du 
défavantaçe , & fut  fur  le  point  de 
perdre  la  bataille;  mais  la  cava- 
lerie des  Palmyriens  s’étant  trop 
avancée,  l’infanterie  Romaine  tom- 
ba fur  l’infanterie  Polmyricnne, 
l’enfonqa  & remporta  la  vi&oire. 
Zénobie  , après  avoir  perdu  une 
grande  partie  de  fes  troupes  dans 
cette  bataille  s’alla  renfermer  dans 
la  ville  de  Palmyre.  Le  vainqueur 
l’afîiégea  , & elle  fe  défendit  avec 
le  courage  d’un  homme  & la  fu- 
reur d’une  femme.  Aurélien  com- 
mençant à fe  laifer  des  fatigues 
du  liege  , écrivit  à Zénobie  pour 
lui  propofer  des  conditions  rai- 
fonnables.  Cette  ptincelTe  lui  ré- 
pondit avec  fierté  : C'efi  far  la  va- 
leur & non  par  une  Le  tre  , qu’on 
contraint  un  ennemi  à fe  rendre,  V oui 
avez  été  battu  far  des  Voleurs  ; que 
ne  devez-vous  pus  craindre  de  Citoyens 
qui  fe  dé fendent  ! Souvenez  vous  que 
Cléopâtre  aima  mieux  mourir , que 
d'itrr  vaincue...  Aurélien , outré 
prefia  vivement  le  fiege,  & Zénobie, 
craignant  de  tomber  entre  fes  mains, 
fortit  fecrettement  de  la  ville  en 
î7î.  Aurétien  la  fit  pourfuivre , & 
on  l’atteignit  comme  elle  alloit 
patTer  l’Enphrate.  Les  foldats  de- 
mandèrent fa  mort  ; mais  le  vain, 
queur  la  réferva  pour  fon  triom- 
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pbc  qui  Fut  fuperbe..  On  le  blâ- 
ma beaucoup  d’avoir  triomphe  avec 
tant  de  Fafte  d’une  femme  ; mais 
cette  femme  valoit  nu  héros,  & il 
rénara  cet  ouvrage  par  la  maniéré 
dont  il  la  traita.  Il  lui  donna  une 
teire  magnifique  auprès  de  Rome, 
où  elle  paffa  le  refte  de  fes  jours , 
hono'ée  & chérie.  Ses  7ertus  fu- 
rent ternies  par  fa  paflion  pour  le 
vin  , par  fon  Fafte  & par  fa  cruauté. 
Quelques  auteurs  ont  cru  qu’elle 
avoit  embraïïc  la  religion  des  Juifs  ; 
m tis  il  eft  plus  probable  que  fa  re- 
ligion étoit  une  efpece  de  Déifme. 
Le  Pere  Jouve  a publié  en  1758  , 
in-12,  une  Hiftoire  intéreflfanre  de 
cette  héroïne.  ( Voy.  vin.  Paul.) 

ZENODORE,  Iculpteur  du  tems 
de  Néron , fe  diftingua  par  une  Sta- 
tue coloffale  de  Mercure  , & en- 
fuite  par  le  ColofTe  de  Néron  , d’en, 
viron  1 10  pieds  de  hauteur , qui  fut 
confacrée  au  Soleil.  V rfpajien  fit 
dans  la  fuite  ôter  la  tête  de  Néron , 
& pofer  à la  place  celle  d'Apollon, 
ornée  de  fept  rayons.  .. 

I.  ZENON  d’Elèe  , autrement 
Velie,  en  Italie,  ne  vers  l'an  S 04 
avant  J.  C.  fut  difciple  de  Parmé- 
tiide , & même,  félon  quelques-uns, 
fon  fils  adoptif.  Sa  modération  phi- 
lofophique  fe  démentoit  quelque- 
fois. On  rapporte  qu’il  entra  dans 
une  grande  colere  contre  lin  homme 
qui  luidifoit  des  injures;  & comme 
il  vit  qu’on  trouvoit  étrange  fon 
indignation,  il  répondit,:  Si  j'étois 
infcnfible  aux  injures  , je  le  f croit 
auÿi aux  louanges.  Il  montra  plus  de 
courage  dans  une  occafion  importan- 
ce. Ayant  entrepris  de  rendre  la  li- 
berté à fa  patrie  opprimée  par  le  ty- 
ran Marque  , & cette  entreprife 
ayant  été  découverte,  il  fouffrit, 
ave>:  une  fermeté  extraordinaire,  les 
tourmens  les  plus  rigoureux.  )[ 
fe  coupa  la  langue  avec  les  dents 
& 1a  cracha  au  ntz  du  tyran,  4e 
‘ Xx  iv 
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peur  d’être  Forcé,  par  la  violente 
des  tourmens , à révéldr  fes  com- 
plices. Quelques-uns yflifent  qu’il 
fut  pilé  tout  vif  dans  un  mortier. 
Zénon  pafle  pour  l’inventeur  de 
la  diale&ique,  mais  d’une  diale&i- 
quedeftinée  à foutenir  le  four  & le 
contre , & à tromper  par  des  fophif- 
mes  captieux.  Il  avoit  à-peu-près 
les  mêmes  fentimens  que  Xénofba - 
net  & Farménide  touchant  l’unité  , 
l’incompréhenfibilité  & l'immuta- 
bilité de  toutes  chofes.  11  n’v  a ce- 
pendant  aucune  apparence  qu’il  ait 
îoutenu  qu’zï  n'y  a rien  dans  V Uni- 
vers , comme  quelques  auteurs  le 
lui  reprochent.  Quoiqu’il  en  foit , 
Il  propofoit  des  argumens  très- 
cmbarra  flans  fur  l’exiûence  du  moH- 
vement.  Comme  il  vivoitlong-tems 
avant  Diogène  le  Cynique,  il  eft 
confiant  que  tous  ceux  qui  ont  dit 
que  ce  philofophe  avoit  réfuté  les 
argumens  de  Zénon  en  fe  prome- 
nant , ou  en  faifant  un  ou  deux 
tours  dans  fon  école  , fe  font 
trompés.^ 

II.  ZÉNON  , fondateur  de  la 
fe&e  des  Stoïciens:  nom  qui  fut 
donné  à cette  fe&e  , de  celui  d’uu 
Portique  où  ce  philofophe  fe  plai- 
foit  à difcourir.  Il  vit  le  jour  à Ci - 
tium  dans  l’isle  de  Chypre.  Il  fut 
d’abord  commerçant.  Il  revenoit  d’a- 
cheter de  la  pourpre  de  Phénicie, 
lorfqu’il  fut  jeté  à Athènes  par  un 
naufrage.  Il  regarda  toute  fa  vie  cet 
accident  comme  un  grand  bonheur, 
louant  les  vents  de  ce  qu’ils  l’a- 
voient  fait  échouer  fi  heureufe- 
ment  dans  le  port  de  Pirée.  Après 
avoir  étudié  dix  ans  fous  Crûtes  le 
Cynique , & dix  autres  fous  Stilpon , 
Xénocrate  & Polémon , il  ouvrit  une 
^cole  qui  fut  très- fréquentée.  Zi - 
non  ayant  fait  une  chute  <•  fe  fit 
mourir  lui-même,  vers  l’an  264 
avant  J.  C.  Ses  difciples  fuivîrent 
Couvent  cet  exemple  de  fe  donner 
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la  mort.  Zénon  vécut  jufqu’à  l’âge 
de  ^8  ans,  fans  avoir  jamais  eu  au- 
cune incommodité.  Il  y avoit  48 
ans  qu’il  enfeignoit  fans  interrup- 
tion , &68  qu'il  avoit  commencé  de 
s’appliquer  à la  philofophic.  Quand 
Antigoni  roi  de  Macédoine  apprit 
fa  mort,  il  en  fut  IcnfiMemeiit  tou- 
ché. Les  Athéniens  lui  firent  éri- 
ger un  tombeau  dans  le  bourg  de 
Céramique.  Par  un  décret  public  , 
où  ils  faifoient  fon  éloge  , comme 
d’un  philofophe  dont  la  vie  avoit 
été  conforme  à fes  préceptes  , & 
qui  avoit  perpétuellement  excité  à 
la  vertu  les  jeunes-gens  mis  fous 
fa  difcipline,  ils  lui  décernèrent  une 
couronne  d’or  , & lui  firent  ren- 
dre des  honneurs  extraordinaires  : 
afin  , difoit  le  décret  , que  tout  le 
monde  fuebe  que  les  Athéniens  ont 
foin  tf honorer  les  gens  d'un  mérite 
dijlingué , & pendant  leur  vie  * & 
après  leur  mort ...  Zénon,  femblable 
à ces  législateurs  rigides  , qui  diélent 
pour  tous  les  hommes  des  loix  qui  ue 
peuvent  convenir  qu’à  eux  feuls, 
forma  fon  Sage  d’après  lui-même. 
Un  vrai  Stoïcien  ( dit  un  homme 
d’efprit)  vit  dans  le  monde  com- 
me s’il  n’y  avoit  rien  en  propre. 
Il  chérit  fes  femblables;  il  chérit 
même  fes  ennemis.  Il  n’a  point 
ces  - petites  vues  de  bienfaifancc 
étroite  , qui  diftinguent  un  homme 
d’un  autre.  Scs  bienfaits  , comme 
ceux  de  la  nature , s’étendent  fur 
tous.  Son  étude  particulière  eft  l’é- 
tude de  lui- même.  Il  examine  le  foir 
ce  qu’il  a fait  dans  la  journée  , pour 
s’exciter  de  plus  en  plus  à faire 
mieux.  Il  avoue  fes  fautes.  Le  té- 
moignage de  fa  confcience  eft  le 
premier  qu’il  recherche.  Comme  la 
vertu  eft  fa  feule  récompenfe  , il 
fuit  les  louanges  & les  honneurs, 

& fe  plaît  dans  l’obfcurité.  Les  paf- 
fions,  les  affrétions  même  , non 
aucun  empire  fur  lui.  Tel  étoit  Zé- 
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non.  Il  prétendoit  qu’nt'rc  la  Vertu 
on  fouvoit  ttre  heureux  , au  milieu 
mime  des  tourmens  les  plus  affreux, 
& maigri  les  difgraces  de  la  fortune. 
Ce  philofophe  avoit  coutume  de 
dire  : Que  ji  un  Sage  ne  devoit  pas 
aimer  , comme  quelque  s-uns  le  fon- 
tierment , il  n'y  aurait  rien  de  plus 
miférable  que  les  perfonnes  belles  S f 
vertueufcs  , puifqu'clles  ne  / croient 
aimées  que  des  fols.  Il  difoit  aufli , 
qu’une  partie  de  la  Science  conjtfte  à 
ignorer  les  cbofes  qui  ne  doivent  pas 
itre  fues  ,•  qu’un  Ami  eft  un  autre 
nous-mêmes  ; que  peu  de  cbofc  donne 
la  perfection  à un  ouvrage , quoique 
laperfélion  ne  fait  pas  peu  de  chofei 
que  la  Mature  nous  a donné  deux  oreil- 
les & une  feule  bouche  , pour  nous 
apprendre  qu'il  faut  plus  écouter  que 
parler.  Il  comparoit  ceux  qui  par- 
lent bien  & qui  vivent  mal,  h la 
monnoie  d’Alexandrie , qui  était  bel- 
le , mais  compofée  de  faux  métal.  Il 
faifoit  confifter  le  fouverain  bien 
à vivre  conformément  à la  Mature, 
félon  Puf  âge  de  la  droite  raifou.  Il 
ne  recounoifloit  qu’un  Dieu,  qttin'é- 
toit  autre  cbofc  que  l'anse  du  Monde , 
qu’il  confidéroit  comme  fon  corps, 
8i  les  deux  enfemble  comme  un 
animal  parfait.  C’elt  ceSout,  oïl  le 
Monde , qui  étoit  le  Dieu  des  Stoï- 
ciens. Il  admettoit  en  toutes  cho- 
ies une  Deftinée  inévitable.  Son  va- 
let voulant  profiter  de  cette  der- 
nière opinion,  & s’écriant,  tandis 
qu’il  le  battoit  pour  un  larcin  : fé- 
toisdeftiné à dérober.  —Oui,  répon- 
dit Zénon , & à être  battu.  Sa  fefte 
a été  féconde  en  grands -hommes 
& en  grandes  vertus. 

III.  ZENON,  philofophe  Epi- 
curien de  Sidon,  enfeigna  la  phi- 
lofophie  à Cicéron  & à Powponius 
Atticus.  Le  mérite  des  élèves  prou- 
ve celui  du  maître.  Il  avoit  des 
lumières,  mais  encore  plus  d’or- 
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gtieil.  Il  traitoit  Tes  ad  verfaires  avec 
beaucoup  de  mépris. 

IV.  ZÉNON,  dit  VJfaurien,  em- 
pereur, épouB  en  4ÇS  Ariadne, 
fille  de  Léon  /_,  empereur  d’Orient. 
Il  en  eut  un  fils,  qui  ne  vécut  que 
dix  mois  après  avoir  été  déclaré 
A lignite.  Le  bruit  courut  que  Zénon, 
délirant  régner  feul , avoit  employé 
le  poifon  pour  s’en  délivrer.  Dès 
qu’il  commença  d’être  maître  , l’an 
474»  *1  fc  plongea  dans  toutes  for- 
tes de  voluptés.  Sa  vie  déréglée  le 
rendit  fi  odieux , que  Vé risse  , fa 
belle-mere  , & ùajilifque  frere  de 
Vérine  , travaillèrent  à le  détrôner. 
Zénon  fut  chaffé  en  47c  par  Bafi- 
lifque , qui  s’étant  emparé  du  trône  , 
en  fut  renverfé  lui- même  l’année 
fuivante  par  celui  qu’il  avoit  fu re- 
planté. (Voy.  Marcien.)  Cet  em- 
pereur ainü  rétabli  n'en  fut  pas  plus 
fage.  Il  devint  le  perfécuteur  des 
Catholiques.  Sous  prétexte  de  ré- 
tablir  Wunion,  il  publia  un  fameux 
édit  fous  le  nom  d 'Héliotique,  qui 
ne1  contenoit  rien  de  contraire  à 1a 
doétrine  Catholique  fur  l’incarna- 
tion  ; mais  on  n’y  Faifoit  aucun* 
mention  du  Concile  de  Calcédoi- 
ne. Il  employa  toute  fon  autorité 
pour  faire  recevoir  fon  édit,  & 
maltraita  tous  ceux  qui  étaient  at- 
tachés à ce  concile  , qui  étoient  la 
derniere  règle  de  la  Foi  ortho- 
doxe. Sa  vie  diflblue  le  jeta  dans 
des  Jépenfis  exccflivcs , qui  fur- 
pafioient  de  beaucoup  les  revenues 
de  la  couronne.  Il  fit  d’aufli  gran- 
des levées  d’argent,  que  s’il  eût 
eu  à foutenir  une  guerre  contre 
toutes  les  Puiflances  de  l’Europe 
&del’Afie.  Il  établit  le  tribut  fean- 
daleux,  nommé  Chryfargyrum , qui 
s’étendait  fur  toutes  les  perfonnes 
de  l’empire,  de  tout  âge,  de  tout 
fexe  , de  toute  condition  , nom- 
mant  dans  fon  édit  les  femmes  dé- 
bauchées , celles  qui  étoient  fépa- 
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rées  de  lenpi  maris , les  efclaves  & 
les  mendians.  Il  n’eut  pas  honte  de 
mettre  un  impôt  fur  chaque  che- 
val, fur  les  mulets,  les  ânes,  les 
bœufs , les  chiens  & le  Fumier  mê- 
me. Par  un  abus  encore  plus  criant , 
il  rendit  toutes  les  charges  véna- 
les. Les  tribunaux  ne  furent  rem- 
plis que  par  des  âmes  intéreflees 
& injufles,  qui  cherchoient  à fe 
dédommager  du  prix  de  leurs  char- 
ges fur  les  opprimés,  & vendoient 
la  faveur  de  leurs  jngemens  à celui 
qui  la  payoit  le  plus  cher.  Zénon 
mourut  d’une  maniéré  digne  de  fa 
vie,  en  491.  Zonarc dit,  qu’un  jour 
.qu'il  étoit  extrêmement  affoupi 
après  un  excès  de  vin  ,•  Ariadne  fa 
femme  le  fit  mettre  dans  un  fépul- 
cre , difant  qu’il  étoit  mort.  Lorf- 
qu’il  fut  revenu  de  fou  afToupifle- 
meat  & qu’il  vit  fon  état,  il  cria 
qu’on  vint  le  fecourir.  Mais  tous 
fes  conrtifans  furent  fourds  à fes 
cris!  & ce  prince  qui  avait  fait 
mourir  tant  de  monde  pour  s’enri- 
chir, fe  vit  réduit,  en  pétillant,  à 
11’avoir  pour  nourriture  & pour 
breuvage  que  fes  membres  & fon 
fang.  Il  avoit  6ç  ans,  & en  avoit 
régné  17  & 3 mois. 

ZENONIDE  , femme  de  l'em- 
pereur Bafilifqtte , étoit  d’une  beau- 
té éclatante  & d’une  figure  pleine 
de  charmes  & de  grâces.  Elle  favo- 
lifa  l’Eutychianifme  , & aux  er- 
reurs elle  joignit  les  vices.  Ses 
amours  avec  Hermate  neveu  de  fon 
époux , furent  le  fcandale  de  Conf- 
tantinople.  D.ingereul'e  dans  fes 
amours,  elle  étoit  implacable  dans 
fes  haiues  , & elle  perfécuta  les  Ca- 
tholiques avec  fureur.  Comme  elle 
avoit  été  complice  des  crimes  de 
Bn/slifque , elle  fut  enveloppée  dans 
fes  malheurs.  Le  peuple  de  Conftan- 
tinople  s'étant  révolté  , elle  fe  vit 
arracher  du  pied  des  autels  où  fon 
mari  & elle  s’étoient  réfugiés , par 
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Acaet  patriarche  de  Conftantino- 
ple , qui  les  abandonna  à la  ven- 
geance de  Zénon.  Ce  prince  les  en- 
voya en  exil  , où  ils  terminèrent 
leurs  jours  en  476,  par  la  faim  & 
le  froid. 

ZEPHIR  ou  ZepHIRE  , Dieu  du 
Paganilmc.  fils  de  l 'Aurore,  & amant 
de  la  Nymphe  Chloris  félon  les 
Grecs  , ou  de  Flore  félon  les  Ro- 
mains , préfidoit  à la  naiiïance  des 
fleurs  & des  fruits  de  la  terre , ra- 
nimoic  la  chaleur  naturelle  des 
plantes , & par  un.  fouffle  doux  & 
agréable,  donnoit  la  vie  à tous 
les  êtres.  On  le  repréfentoit  fous 
la  forme  d’un  jeune-homme,  d’un 
air  fort  tendre , ayant  fur  la  tête 
une  couronne  compofée  de  toutes 
fortes  de  fleurs. 

ZEPHIRIN,  ( St)  pape  après 
Ficlor  I,  le  8 Août  202,  gouverna 
faintement  l’Eglife,  & mourut  de 
même  le  20  Décembre  218.  Les 
deux  Epitres  qu’on  lui  attribue,  ont 
été  fabriquées  long-tcms  après  lui. 
Ce  fut  fous  fon  pontificat  que  com- 
mença la  çe  pcrfécution , qui  Fut 
fi  cruelle,  qu’on  crut  que  l'Ante- 
Chrijl  étoit  proche. 

I.  ZEPPER , (Guillaume)  Zeppe - 
rus,  théologien  de  la  religion  Pré- 
tendue- Reformée,  rainiftre  à Her- 
born  au  xviie  liecle,  publia  un 
livre  intitulé  : Letton  Alof décorum 
forenjttm  Explicatio,  réimprimé  en 
1614,  in-8°.  Il  y examine  fi  les 
loix  civiles  des  Juifs  obligent  en- 
core, & quand  elles  ont  été  abo- 
lies. Ce  livre  prouve  beaucoup 
d’érudition. 

II.  ZEPPER,  (Philippe)  donna 
les  Loix  civiles  de  Mnyfe  comparés 
avec  les  Romaines,  àHallen  1632  , 
in-8°  : ouvrage  plein  de  profondes 
recherches.  Ce  l'avant  étoit  con- 
temporain du  précédent. 

ZEUXIS , peintre  Grec  , vers 
l'au  400  avant  J.  C. , étoit  natif 
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i’Héraclée  ; mais  comme  il  y avoit 
un  grand  nombre  de  villes  de  ee 
nom , on  ne  fait  point  au  jufte  de 
laquelle  il  ëtoît.  Quelques  favaus 
conje&urent  néanmoins  qu'il  étoit 
d’Héraclée  proche  Crotone  , en 
Italie.  Zcuxii  Fut  difciple  d'Ajipollo- 
dore  ; mais  il  porta  à un  plus  haut 
degré  que  fon  maître,  l’intelligen- 
ce & la  pratique  du  coloris  & du 
clair-obfcur.  Ces  parties  eflentiel- 
les  , qui  font  principalement  la 
magie  de  l’art , firent  rechercher 
fes  ouvrages  avec  cmprefl’ement. 
Ses  fuccès  le  mirent  dans  une  telle 
opulence , “ qu'il  ne  vendoit  plus 
,,  Tes  tableaux,  parie  que  ( difoit - 
,,  il)  aucun  prix  n'étoit  capable  de 
„ les  payer.,,  Appolloiore  lut  mau- 
vais gré  à Zeuxis  de  la  réputation 
qu’il  Te  Faifoit  par  fes  talens , & ce 
rival  indigné  ne  put  s’cmpé.  her 
de  le  décrier  vivement  dans  une 
fatyre.  L’éleve  ne  fit  que  rire  de 
la  colere  de  Ton  maître.  Ayant  tait 
«n  tableau  repréfentant  un  Athlè- 
te avec  la  derniere  vérité , il  fe 
contenta  de  mettre  au  bas  : On  le 
critiquera  plus  facilement  qu'on  ne 
l'imitera.  Les  anciens  ontauffi  beau- 
coup vanté  le  tableau  d’une  Hélène 
que  ce  peintre  fit  pour  les  Agri- 
gentins.  Cette  nation  lui  avoit  en- 
voyé les  plus  belles  filles  d’Agri- 
gente.  Zeuxis  en  retint  cinq,  &c’eft 
en  réunifiant  les  grâces  & les  char- 
mes particuliers  à chacune  , qu’il 
conçut  l’idée  de  la  plus  beile  per- 
fonne  du  monde,  que  fon  pinceau 
rendit  parfaitement.  Les  Crntonia- 
tes , jaloux  de  la  belle  Grecque 
que  le  pinceau  de  Zeuxis  avoit  Fait 
mitre  parmi  eux,  ne  la  firent  d’a- 
bovd  voir  que  difficilement  & pour 
de  l’argent.  Ce  qui  donna  lieu  à 
quelque  mauvais  plaifant  d’appeller 
ee  portrait  Hélène  la  Courtifane. . . 
Nicomaque  ne  pouvoitfe  lafiTer  d’ad- 
mirer ce  chef  - d'œuvre.  Il  pafioit 
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régulièrement  une  heure  on  deux 
chaque  jour  à le  confulérer.  Un 
de  ces  hommes  froids , incapables 
d’éprouver  la  moindre  émotion  à. 
l’afpedt  du  beau , remarquoit  des, 
défauts  dans  ce  fameux  tableau. 
Prenez  mes  yeux , dit  un  admirateur 
au  cenfeur,  (J  vous  verrez  que  c'e/l 
une  Divinité.  Ce  peintre  faifiiïbit  la 
nature  dans  toute  fa  vérité.  Il  avoit 
reprérenté  des  raifins  dans  une 
corbeille  , mais  avec  un  tel  art  , 
que  les  oifeaux  féduits  venoient 
pour  béqueter  les  grappes  peintes. 
Un  autre  fois  il  fit  un  tableau  où' 
un  jeune  garçon  pnrtoit  un  panier 
anlfi  rempli  de  raifins  ; les  oileaux 
vinrent  encore  pour  manger  ce 
fruit.  Zeuxis  en  Fut  mécontent,  & 
ne  put  s’empêcher  d’avouer  qu’il 
fallo  t que  le  porteur  fût  mal  re- 
préfentée  , pnifqu’it  n’écartoit  point 
les  oifeaux.  Zeuxis  avoit  des  talens 
fupérieurs  , mais  il  n’étoit  pas  fans 
compétiteurs.  Parrhajius  en  fut  un 
dangereux  pour  lui.  Il  appella  un 
jour  ce  peintre  en  défi.  Zeuxis  pro- 
ditifit  fon  tableau  aux  raifins , qui 
avoit  trompé  les  oifeaux  mêmes  ; 
mais  Parrhajius  ayant  montré  fon 
ouvrage  , Zeuxis  impatient  s’écria  : 
Tirez  donc  ce  rideau!  & ce  rideau 
étoit  le  fujet  de  fon  tableau.  Zeuxis 
s’avoua  vaincu  , " pnifqu’il  n’avoit 
„ trompé  que  des  oifeaux,  & que 
„ Parrhajius  l’avoit  réduit  lui-mê- 
„ me.  „On  reprochoit  à Zeuxis  de 
ne  favoir  pas  exprimer  les  pallions 
de  l'ame  , de  faire  les  extrémités 
de  fes  figures  trop  prononcées.  Si 
l’on  en  croit  Feftus  , ce  peintre 
ayant  repréfenté  une  vieille  avec 
tin  air  extrêmement  ridichle  , ce 
tableau  le  fit  tant  rire  qu’il  en  mou- 
rut : conte  extraordinaire  & in- 
croyable. Voyez  fa  Vie  par  Carlo 
Datti , Florence  1667  , in.40  , avec 
celles  de  quelque?  autres  Peintres 
Grecs. 
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I.  ZIEGLER . ( Bernar.1  ) théo- 
logien  Luthérien  , né  en  Mifnie 
Tan  1496  , d'une  famille  noble  , 
mort  en  iç$6  , devint  profeffeur 
de  théologie  à Leipfick.  Luther  & 
JHélanchton  l’eftimoient  beaucoup  , 
& ne  l’aimoient  pas  moins.  On  a 
de  Ini  un  Traité  de  U Mejje  , & 
d'autres  ouvrages  latins  de  théo- 
logie & de  controverre  , qu’on 
laide  dans  la  poufliere  des  biblio- 
thèques. 

II.  ZIEGLER,  (Jacques) ma- 
thématicien & théologien  , natif, 
Clivant  le  Ducatiana  , de  Lindau  en 
Suabe  , mort  en  1 549  , enfeigna 
long-tems  à Vienne  en  Autriche. 
Il  fe  retira  enfintc  auprès  de  l'é- 
vêque de  PaflTau.  On  a de  lui  pla- 
ceurs ouvrages.  I.  Des  Notes  fur 
quelques  paffages  choifis  de  l’E- 
eriture-fainte , Basle  i548,in-foL 
II.  Defcription  de  la  Terre  •fainte , 
Strasbourg  1536  , in-fbt.  ; elle  cft 
affez  exaéte.  III.  De- confiruélione  fo- 
Uda  Sphcra  , ia-4*:  ouvrage  efti- 
mé.  IV.  Il  a fait  un  Commentaire  fur 
le  fécond  livre  de  Fline  , qui  n'eft 
point  à méprifer 

III.  ZIEGLER,  (Gafpard)  né 
à Leipfick  en  1621,  devint  pro- 
Feffeur  en  droit  à Wittemberg  , 
puis  confeiller  des  Appellations  & 
Su  confiftoire.  Il  mourut  à Wit- 
temberg,  en  1690.  On  a de  lui  : 
I.  De  Milite  Epifcopo . II.  De  Dia- 
conis&  de  Diacotiijfis , Vittemberg 
X678  ,in-4°.  III.  De  Clero  Reniten - 
te.  IV.  De  Epifcopis , Nuremberg 
1686,  in- 40.  V.  Des  Notes  Criti- 
ques fur  le  Traité  de  Grotius  , du 
Droit  de  la  Guerre  çf  de  la  Paix , 
& d’autres  ouvrages  favans.  Cet 
auteur  avoit  été  employé  par  la 
cour  dc  Saxe  dans  des  affaires  im- 
portantes. 

ZIGABENUS.  Voyez  EUTHV- 
mius  , n°.  II. 
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ZÎLLETTI,  (François)  Tarant 
jurifconfulte  du  xvie  fiecle.  Il  pu- 
blia le  Recueil  des  Commentaires 
fur  le  Droit  canonique  , fous  le 
titre  de  Traélatus  Traélatuum  , Ve- 
netiis,  154g,  16  tomes;  1584,18 
tomes  , qui  fe  relient  quelquefois 
en  29.  On  ne  les  confulte  gueres 
aujourd’hui 

Z1MÎSCES.  Voyez  JEAN  I . em- 
pereur , n°.  XLIX. 

Z I N G H A,  rdne  d’Angola  , 
étoit  fœur  de  Gola-  Bendi , fouve- 
rain  de  ce  royaume  dans  le  der- 
nier fiècle.  Ce  defpote  Africain 
avoit  immolé  I fa  défiance  pref- 
que  toute  fa  famille.  Zingha , dont 
il  avoit  fait  maflfacre»*  le  fils  , & 
une  autre  fœur  , étoient  les  feuls 
qu’il  eût  épargnés.  Gola  - Bendi 
ayant  été  entièrement  défait  par 
les  Portugais  , qui  ont  des  établif- 
femens  voifins  d’Angola  , s’era- 
poifonna  , ou  fut  tmpoifonné  par 
Zingha.  Quoiqu’il  *.n  foit , l’am- 
bitieufe  princeffe  s’empara  du  trô- 
ne après  la  morl  de  fon  frere  ; & 
pour  mieux  s’y  affermir  , elle  poi- 
gnarda fon  neveu  , fils  de  Bendi , 
qui  auroit  pu  le  lui  difputer.  Bien- 
tôt détrônée  elle -meme  par  les 
Portugais  , elle  fe  vit  obligée  de 
fuir  , & de  s'enfoncer  feuie  dans 
des  déferts  horribtes.  Après  y 
.avoir  refté  quelque  tems  , elle  pé- 
nétra jufques  dans  l’intérieur  de 
l’Afrique  Méridionale  , chez  une 
nation  féroce  & anthropophage  , 
appellée  les  Giagues  ou  Jagas , dont 
elle  adopta-  les  ufges  barbares  ; 
dans  la  vue  de  s’en  faire  recon* 
noître  fouveraine  , & de  les  cm  • 
ployer  à fes  projets  de  vengean- 
ce. En  effet,  elle  parvint  à fe  fai- 
re déférer  l’autorité  fuprême  par 
les  Giagues  , en  fe  dépouillant  com- 
me eux  de  tout  fentiment  d’hu- 
manité , en  fe  nourriffant  de  la 
chair  de  fes  fùjets  , & en  égor- 
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géant  elle  • même  les  viékimes  hu- 
maines qu’ils  offroient  à leurs  ido- 
les. Après  les  avoir  gouvernés 
ainfi  pendant  30  ans  , cette  prin- 
«effe  plus  que  feptuagénaire  , Ce 
repentit  des  atrocités,  auxquelles 
le  defir  de  Ce  venger  & de  régner 
l’avoient  entraînée  comme  mai  gré 
elle.  Elle  réfol  ut  d’abolir  les  cou- 
tumes affreufes,  & fur  • fout  le 
culte  abominable  des  Giagues  , & 
de  retourner  fincérement  au  Chrif- 
tianifme , qu’elle  avoit  autrefois 
embrafte  par  politique.  Le  vice- 
roi  Portugais  de  Loando,  informé 
de  fon  changement , lui  envoya 
on  Capucin,  nommé  le  Pere  An - 
toine  de  Gayette.  Ce  miflionnaire 
reçut  fon  abjuration  , & la  déter- 
mina à céder  au  roi  de  Portugal 
fes  prétentions  fur  le  royaume  d’An- 
gola. Zingha  publia  enfuite  des 
édits  pour  l’abolition  des  vi&imes 
humaines  & des  autres  fuperfti- 
tions  des  Giagues  , & s’appliqua 
avec  ardeur  à étendre  le  Chriftia- 
nifme  dans  Ces  états.  Mais  fon  grand 
âge  ne  lui  lai(Ta  pas  le  tems  d’ache- 
ver fon  ouvrage.  Elle  mourut  avec 
de  grands  fentimens  de  pénitence , 
à g 2 ans  , le  17  décembre  1664, 
laiflant  fa  nation  à demi -policée  , 
& inconfolable  de  fa  perte.  Tel 
eft  le  précis  d’un  ouvrage  moitié 
hiftorique  & moitié  romanefque  , 
traduit  en  partie  de  l’anglois , & 
publié  en  1769  par  M.  Cajlilkon , 
fous  ce  titre  : Z 1 N G H A Reine 
d'Angola  , Nouvelle  Africaine . Les 
faits  principaux  font  puifés  dans 
des  Mémoires  qu’a  laiffés  le  Ca- 
pucin Antoine  de  Gayette*  En  fré- 
jniffant  des  forfaits  que  la  ven- 
geance & la  barbarie  de  fa  nation 
lui  firent  commettre  , on  admire 
dans  Zingha  un  courage  invincible , 
une  fermeté  au-deffus  des  revers, 
une  certaine  empreinte  de  gran- 
deur & d’héroifme  qui  règne  dans 
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toute  & conduite.  Nous  termine- 
rons cet  article  par  un  trait  qui  la 
cara&érife.  Bendi  fon  frere  , roî 
d’Angola  , ayant  elfuyé  plufiturs 
échecs  contFe  les  Portugais , fe  vit 
réduit  à defirer  la  paix.  Zingha  fut 
chargée  de  la  négociation  auprès  du 
vice -roi  Portugais.  Celui  - ci  lui 
donna  audience , fuivant  l’ufkge  , 
aflis  fur  une  el'pece  de  trdue  dans 
une  falle  où  il  n’y  avoit  point  d’au-* 
tre  fiege  pour  elle  qu’un  couffin  fur 
un  tapis  qui  couvroit  le  parquet. 
La  fiere  princeiTe  d'Angola  ordonna 
à une  de  fes  femmes  de  fe  pofer 
fur  les  genoux  & les  mains , & fe 
fit  un  fiege  de  fon  dos.  C’cft  à 
l’occaûon  de  cette  ambafiade  que, 
pour  fe  concilier  la  nation  Porto- 
gaife,  Zingha  avoit  Feint  de  l’in- 
clination pour  le  Chriftianifme  , 
& qu’elle  s’étoit  fait  baptifer.  On 
trouve  dans  le  Aloréri  l’article  de 
cette  reine  Africaine  fous  le  nom 
défiguré  de  Xinga  : il  a été  com- 
pofé  fur  les  Relations  fabuleufes  de 
Daper  & de  Ludolf. 

ZIPE.  (Vanden)  V.  Zypœus. 

ZISKA  , ( Jean  ) gentilhomme 
Bohémien  , fut  élevé  à la  cour  de 
Bohême  , du  tems  de  IVenceslas . 
Ayant  pris  le  parti  des  armes  fort 
jeune , il  fe  fignala  en  diverfes 
oçcafions  , & perdit  un  œil  dans 
un  combat  i ce  qui  le  fit  appeller 
Ziska , c’eft-à-dire , borgne.  Les  Hufc 
fîtes , outrés  de  la  mort  de  Jean 
Hus  , le  mirent  à leur  tête  pour 
la  venger.  Il  ^flembla  une  armée 
de  pavians  , & il  les  exerça  fi  bien , 
qu’en  peu  de  tems  il  eut  des  trou- 
pes auffi  bien  difeiplinées  que  cou- 
rageufes.  IVenceslas  étant  mort  en 
1414,  il  s’oppofa  à l’empereur  Si - 
gifmond , à qui  appartenoit  le  royau- 
me de  Bchême.  il  affiégea  la  ville 
de  Rabi  , où  4 perdit  fon  autre 
œil  d’un  c#up  de  flèche , & ne 
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laifla  pas  néanmoins  de  faire  la 
guerre.  ,11  fe donna  un  grand  com- 
bat dcvaht  Aufîig  fur  l’Eibe,  que 
Ziskn  nfïiégcoit , où  neuf  mille  Ca- 
tholiqrjs  demeurèrent  fur  la  place. 
Cette  Victoire  le  rendit  martre  de 
la  Bohême,  il  mit  tout  à feu  & à 
fang,  ruina  les  monaftercs  & brilla 
les  campagnes.  Son  armée  grofTif- 
foit  tous  les  jours.  Pour  éprouver 
la  valeur  de  fes  troupes,  il  les  mena 
à la  petite  ville  de  Rkiekan  , qui 
avoit  une  forterefle  ; il  emporta 
Pune  & l’autre  , & condamna  aux 
flammes  fept  prêtres.  De -là  il  fe 
rendit  à Prachaticz , la  fomma  de  fe 
rendre  , & de  chafler  tous  les  Ca- 
tholiques. Les  habitons  rejetterent 
ces  conditions  avec  mépris}  Ziska 
fit  donner  l’a  {faut , prit  la  ville  , & 
la  réduifit  en  cendres.  Sigifmoni, 
allarmé  de  fes  progrès,  lui  envoya 
des  ambafladeurs  , lui  offrit  le  gou- 
vernement. de  la  Bohême  avec  les 
conditions  les  plus  honorables  <& 
les  plus  lucratives  , s’il  vouloit  ra- 
mener les  rebelles  à l’obéiflance. 
La  pefte  fit  échouer  ces  négocia- 
tions } Ziska  en  fut  attaqué  , & en 
mourutl’an  1424.  C’eft  une  fable,, 
que  l’ordre  qu’on  raconte  qu’il 
donna  en  mourant , de  faire  uh 
tambour  de  fa  peau.  Tbéobalde  té- 
moigne qu’on  lifoit  encore  , au 
tems  où  il  ecrivoit  cette  Epitaphe 
fur  fon  tombeau  : 

w Ci-gît  Jean  ZlSKA  , qui  ne  le 
u céda  à aucun  Général  dans  l’art 
militaire.  Rigoureux  vengeur 
„ de  l’orgueil  & de  l’avarice  des 
Eccléfuftiques  , & ardent  défen- 
w feur  de  la  patrie  : ce  que  fit  en 
M faveur  de  la  République  Ro- 
maine  Appius  Claudius  l’aveu- 
» gle  par  fes  confeils , & Marcus 
j,  Fur  tus  Camïlius  pat  fa  valeur  , 
3,  je  l’ai  fait  en  faveur  de  111a  pa- 
33  trie.  Je  n’ai  jamais  manqué  à la 
,>  fortune  , & elle  ne  m a jamais 
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» manqué  ,*  tout  aveugle  que  j’é- 
„ tois  , j’ai  toujours  bien  vu  les 
,3  occafions  d’agir.  J’ai  vaincu  onze 
,3  fois  en  bataille  rangée  ; j’ai  pris  en 
,3  main  la  cauCe des  malheureux  & 
«9  celle  des  indigens  , contre  des 
9,  Prêtres  fenfuels  & chargés  de 
99  graille , & j’ai  éprouvé  le  fecours 
»,  de  Dieu  dans  cette  entreprife.  Si 
„ leur  haine  & leur  envie  ne  m’en 
„ avoient  empêché , j’aurois  été  mis 
33  au  rang  des  plus  illuftres  per- 
„ fonnages  } cependant,  malgré  le 
,3  Pape  J mes  os  repofent  dans  ce 
,3  lieu  facré.  33  Voyez  les  articles 
Procope  , n°.  iv  çj  v. 

ZIZ1M  ou  Zem  , fuivant  la  pro- 
nonciation Turque  , ( nom'  qui 
ftgnifie  Amour  en  cette  langue  ) 
fils  de  Mahomet  II  empereur  des 
Turcs,  & frere  de  Bajazet  //,  eiè 
Blindes  princes  Ottomans  dont  nos 
hiitoriens  ont  le  plus  parlé.  Maho- 
met Il  craignoit  que  l’amitié  de  ce  s 
deux  frères  ne  les  réunit  contre  lui , 
ou  que  la  jaloufie  11c  mît  de  la  divi- 
fion  entr’eux.  Il  donna  à Zizim  le 
gouvernement  de  la  Lycaonie,  dans 
l’Afie  mineure,  & à Bajazet  celui 
de  la  Paphlagonie,  &.  les  tint  tou- 
jours li  éloignés  l’un  de  l’autre  , 
qu’ils  ne  s’étoient  vus  qu’une  feule 
fois,  lorfqu’il  mourut  l’an  1481. 
Après  fa  mort , Bajazet , qui  étoit 
l’aîné  , devoit  naturellement  lui  fuc- 
céder,  & fut  en  effet,  déclaré  em- 
pereur le  premier.  Mais  Zizim  pré- 
tenditque  l’empire  lui  appartenoit, 
parce  qu’ils  étoit  né  depuis  que  fon 
pere  avoit  pris  le  lueptre  , au  lieu 
que  Bajazet  étoit  venu  au  monde 
dans  le  tems  que  Mahomet  n’étoit 
encore  qu’un  homme  privé.  Il  s’em- 
para de  Prufe  , ancienne  demeure 
des  empereurs  Ottomans  , & fe  fit 
un  parti  confié  érable.  Mais  ayant 
été  défait  par  Acbmet- Goduc , gé- 
néral de  l’armée  de  Bajazet , il  fe 
retira  en  Egypte,  puis  en  Cilicie, 
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& de-là  en  Lycie.  Ne  trouvant  au- 
cun afyle  affuré,  il  demanda  une 
retraite  au  grand-maître  de  Rho- 
des, où  il  fut  reçu  magnifiquement 
au  mois  de  juillet  1 4S4-C  Voyez  l’art. 
I.  Aubusson.  ) lien  partit  Je  1er 
de  feptcmbrc  fuivant  pour,  venir 
en  France.  Il  y fut  gardé  dans  la 
commanderie  de  Bourgneuf,  fur  les 
confins  du  Poitou  & delà  Marche, 
& y demeura  jufqu’en  l’an  1499, 
qu'il  fut  livré  aux  députés  du  pape 
Innocent  VIII , & conduit  à Rome. 
Alexandre  VI  le  livra  en  1495  à 
Charles  VIII , & il  mourut  peu  de 
tems  après.  Comines , auteur  con- 
temporain , & attaché  au  fervice 
du  roi  de  France,  allure  que  Zi- 
zim étoit  déjà  empoifonné,  quand 
il  fut  remis  entre  les  mains  de  ce 
prince.  Mais  les  hiftoriens  fe  par- 
tagent fur  les  auteurs  de  cet  em- 
poifonnement.  Les  uns  veulent  que 
cefoitle  pape;  les  autres  accufent 
les  Vénitiens.  Ce  qui  fait  foupçon- 
ner  que  ceux-ci  n’étoient  pas  en- 
tièrement innoccns,  c’eft  une  cir- 
conltance  rapportée  par  Comines  : 
“ Que  le  jour  que  les  Vénitiens 
„ furent  la  mort  du  frereduTurc, 
,,  que  le  pape  avoit  baillé  entre 
„ les  mains  du  roi , ils  délibcre- 
„ rent  de  la  faire  fivoir  au  Turc 
„ par  un  de  leurs  fecretaires  , & 
,,  commandèrent  qu’aucun  navire 
„ ne  pafïàt  la  nuit  entre  deux  chà- 
,,  teaux  qui  font  l’entrée  du  golfe 
„ de  Venile,&ils  firent  faire  guet.,, 
(Mémoires  de  Comines,  liv.  VII.  ch. 
14.)  Cet  emprelTement  à informer 
Bajazct  de  la  mort  de  fon  frere  , 
& ces  précautions  pour  n’être  pas 
prévenus, 11e  donnent-elles  pas  quel- 
que lieu  de  foupçonner  les  Véni- 
tiens d’avoir  eu  part  à l’empoifon- 
nement  deZizim?..Mezerai  met  cet- 
te attiun  au  nombre  de  celles  dont 
quelques  hifioriens  ont  accufé  ces 
républicains  ; il  l’impute  en  même 
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tems  au  pape.  M La  jalonfiedes  Vé- 
,,  nitiens  & du  pape  fit  avorter 
,,  fes  belles  efpcrances  : ilsavoient 
„ empoifonné  ce  prince , avant  que 
„ de  le  mettre  entre  les  mains  des 
„ F rancois.„(WWgé Chronologique, 
tom.  IV.  p.  386.)  Le  témoignage 
de  Mettrai,  hiflorien  bilieux  & mi- 
fanthrope , qui  croyoit  trop  faci- 
lement les  crimes,  n elt  pas  d’ua 
grand  poids;  & malgré  tout  ce  que 
nous  avons  dit , il  faut  avouer  qu’il 
en  eft  de  cet  événement  comme  de 
tant  d’autres , fur  lefquels  lesfages 
fufpendent  leur  jugement.  Il  fe  peut 
que  Venifc  & Alexandre  V/fe  foient 
fouillés  par  le  meurtre  de  Zizim ; 
mais  il  fe  peut  très-bien  faire  au® 
que  l’envie  & la  haine  que  l’on 
portoit  à ce  pontife  & à cette  ré- 
pnbliqne , leur  ait  fait  attribuer  une 
foule  de  crimes  qu’ils  n’ont  pfdnt 
commis.  Quoi  qu’il  en  foit,  Zizim 
laifia  un  fils , nommé  Ainssrat , qui 
fe  réfugia  à Rho  ies.  Après  la  prife 
de  la  place , ce  prince  infortuné 
s’étoit  caché  , dans  l’efpérance  de 
fe  fiuverdans  le  vaifieau  du  graud- 
maître.  Il  fut  découvert  & mené 
à l’empereur  Sdtbnem  , qui  le  fit 
anfll-tôt  étrangler  en  préfencc  de 
toute  fon  armée  , avec  fes  deux 
enfans  màles.Deux  filles  qu’il  avoit, 
fuient  conduites  au  ferai!  à Conf. 
tantinople.  Zizim  avoit  l’efprit  vif, 
l’ame  noble  & généreufe,  de  la 
paflion  pour  les  lettres  auffi-bien 
que  polir  les  armes,  &quoiquezé- 
lé  Mufulman  , il  aiinoit  les  cheva- 
liers de  Rhodes  que  fon  pere  dé- 
teftoit. 

ZIZIME,  fut  élu  l’an  814  parla 
noblelfe  Romaine  pourfuccéderau 
pap eEafcbai  I , tandis  que  le  cler- 
gé & le  peuple  nommoient  Engi- 
ne II ; ce  qui  auroit  caufé  un  fchif- 
me,  fi  l’empereur  Lothuire  n’étoit 
venu  à üome,  où  il  appuya  l’ele.cw 
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tion  A' Eugène, & obligea  Zizbue  à fe 
retirer.  , 

I. Z()ÉCARBONOPSiNE,4efem- 
me  de  l’empeieur  Lion  El , avoit 
une  venu  mile,  uncfpritelevé,  hü 
difeernement  julle  , & la  connoif- 
fance  des  affaires.  Elle  accoucha 
ell  90Ç  de  Conftantin  l'orphyrogcni 
te.  Ce  prince  étant  devenu  empe- 
reur enqiî,  Zoé , chargée  de  la 
tutelle  de  fon  fils  & de  l'adminif- 
tratinn  de  l'ctat , choifit  des  minif- 
tres  & des  généraux  capables  de  la 
feennder.  Après  avoir  diflipé  la  ré- 
volte de  Conftantin  Duc  us , elle  fit 
la  paix  avec  les  Sarrafins  , & forga 
les  Bulgares  par  des  vi&oires  à ren- 
trer dans  leur  pays.  Elle  ne  Fut  pas 
aufli  heureufe contre  les  cabales  des 
courtifans  j elle  Fut  exilée  de  la  cour 
par  fon  fils,  & elle  mourut  dans  fa 
retraite.  , 

II.  ZOÉ  , fille  de  Conftantin  XI, 
née  en  978 , f"t  également  ambi- 
tieufe,  débauchée  & cruelle.  On 
la  donna  en  mariage  à Argyre , qui 
•btint  le  trône  impérial  après  la 
mort  de  fon  beau-pere  en  1018- 
Zoé  s’étant  dégoûtée  de  fon  époux  , 
le  fit  étrangler  dans  le  bain  , & mit 
fur  le  trône  un  orfèvre , nommé  Ali- 
chelPaphlagonienqu'elle  avoit  épou- 
fé.  Ce  prince  abandonna  le  gouver- 
nement de  l’empire  àfon  frété  Jeun, 
qui  le  détrôna  & le  fit  enfermer 
dans  un  monaftere.  Zoé  eut  le  mê- 
me fort.  Mais,  en  104»,  elle  fut 
tirée  de  fa  retraite  pour  régner  avec 
fe  lœur  Théodora.  Elle  partagea  fa 
couronne  avec  Conftantin  Monotna- 
que,  fon  ancien  amant,  l’homme 
le  plus  fcélérat  & le  plus  débau- 
ché de  fa  cour  , & l’époufa  en  3es 
nocesà  l'âge  de  64  ans.  Elle  mou- 
rut 8 ans  après  en  1090 , après 
avoir  travaillé  de  concert  avec  Mo- 
Momaque  à ruiner  l'empire. Elle  égala 
dans  le  crime  la  mere  de  Néron , & 
n’efluya  point  fes  malheurs...  Il  y 
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a en  quelques  autres  princefTes  de 
ce  nom.  Nous  ne  parlerons  que d# 
ZoÉ  que  t’empereur  Lion  le  Phi - 
lofophe  époufa  & couronna  impé- 
ratrice , pendant  la  vie  de  Thiopha- 
ttt  fon  epoufe.  Elle  étoit  veuve  de 
Théodore  , qui  avoit  été  empoifon- 
né  ; & fille  du  g-néral  Ütylien , qui 
profita  du  crédit  de  fa  fille  pour 
gouverner  l'empire  à Ion  gré.  Zot 
ne  jouit  pas  long-tems  de  fa  fa- 
veur. Elle  mourut  le  aie  mois  de 
fon  mariage  en  893  ; & fon  corps 
fut  mis  dans  un  cercueil  qui  fe 
trouva  par  hazard.fur  lequel  étoient 
gravées  ces  paroles  d'un  Pfaume  : 
Malheureuft  Fille  de  Bubylone  ! Ces 
mots  marquoient  le  carafterede  fa 
vie. 

ZOILE , rhéteur,  natifd’Amphi- 
polis  , ville  de  Thrace , fe  rendit 
fameux  par  fes  crûiques  des  ou- 
vrages d’/focrate  & des  vers  à'  Ho- 
mère , dont  il  fe  faifoit  appeller  te 
Fléau.  Il  vint  de  Macédoine  à Ale- 
xandrie , où  il  diftribua  fes  cenfu- 
res  de  l 'Iliade,  vers  l’an  *70  avant 
Jéfus-Chrift.  Il  les  préfenta  à Ptolo- 
mée  , qui  en  fut  indigné.  Zoile  lui 
ayant  demandé  le  prix  de  fes  imper- 
tinences , parce  qu’il  mouroit  de 
faim  ; ce  prince  lui  répondit  à-peu- 
près  comme  Hiéron  avoit  fait  au 
philofophe  Xinophtmes  : Que  puif- 
que  Homere , qui  étoit  mort  depuis 
mille  ans,  nourrijfoitplujieurs  milliers 
de  perfonnes  ; Zoile  , quife  vantait 
d’avoir  plus  d'efprit  qw’Homcre , de- 
voit  bien  avoir  l'induftrie  de  fe  nour- 
rir lui- thème.  La  mort  de  ce  miféra- 
ble  fatyrique  eft  racontée  diverfe- 
ment.  Les  uns  difent  que  Ptolomée 
le  fit  mettre  en  croix,  d’autres  qu’il 
fut  lapidé,  & d’autres  qu’il  fut  brû- 
lé tout  vif  à Smyrne.  Le  nom  de 
Zoïle  a refté  aux  mauvais  criti- 
ques : mais  les  ouvrages  de  cet  au- 
teur ontdifparu  , tandis  qu’ Homère 
fublütcra  éternellement. 

ZONARE, 
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2 0 N A R E , ( Jean  ) hiftorien 
#rec , exerça  des  emplois  cenfidé- 
lables  à la  cour  des  empereurs  de 
Conftancinople.  Laffé  des  travers  du 
monde  , il  fefit  moine  dans  l’ordre 
de  St.  Bajîlt , & mourut  avant  le 
milieu  du  douzième  fiecle.  On  a de 
lui  des  Annales  , qui  vont  jufqu’à  la 
*nort  d'Alexis  Comnine , en  m8. 
C’eft  une  compilation  indigefte  , 
telle  qu’on  pouvoit  l’attendre  d’un 
moine  Grec  anffi  crédule  qu’igno- 
rant. Il  eft  infupportable  lorfqu’il 
ne  copie  pas  Dion  ; cependant  il 
peut  être  utile  pour  l’hiftoire  defon 
tems.  La  meilleure  édition  de  fon 
•uvrage  eft  celle  du  Louvre,  1686 
ft  1687  1 * volumes  in  - folio.  Le 
préfident  Coufin  en  a traduit  en  Fran- 
çois ce  qui  regarde  l’hiftoire  Ro- 
maine. On  a encore  de  Zonare  des 
Commentaires  fur  les  Canons  des 
Apôtres  £5* des  Conciles ,Parisi6i8, 
in-folio  ; & quelques  Traités  peu 
cftim:  s. 

ZONCA , (Viftor)  habile  mathé- 
maticien  d’Italie  , du  dix-feptieme 
fiecle,  fe  livra  particuliérement  à 
la  méchanique  & à l’arehiteélure , 
it  y réuffit.  Il  avoit  un  talent  fin- 
gulier  pour  inventer  de  nouvelles 
machines.  On  dît  que  la  lcâure  des 
•uvrages  de  RameBi  lui  infpira  ce 
peut.  Il  publia  fes  Inventions  dans 
un  ouvrage  imprimé  à Padoue  , 
l6ai,  in  fol.  fous  ce  titre:  Novo 
Teatro  di  Macbini  £3*  Edificii. 

I.  ZOPYRE , l’un  des  courtifans 
4e  Darius  fils  A'Hyflafpe , vers  l’an 
çao  avant  J.  C.  fe  rendit  fameux 
par  le  ftratagème  dont  il  fe  fervit 
pour  fnumettre  la  ville  de  Bahylo- 
ne , afliégée  par  ce  monarque.  S’é- 
tant coupé  le  nez  & les  oreilles , il 
fepréfenta  en  cet  état  aux  Babylo- 
niens , en  leur  difant , que  “ c’é- 
» toit  fon  prince  qui  l’avoit  fi  cruel- 
„ lement  maltraité.  „ Les  Babylo- 
niens ne  doutant  point  qu’il  ne  fe 
Tome  FUI. 
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vengeât,  lui  confièrent  entièrement 
la  défenfe  de  Babylone , dont  il  ou- 
vrit enfuite  les  portes  à Darius  , 
après  un  fiege  de  20  mois.  Ce  prince 
lui  donna  en  récompenfe  le  revenu 
de  la  province  de  Babylone , ppur 
en  jouir  pendant  toute  fa  vie;  ce  ne 
fut  pas  affez  des  récompenfes  , il  y 
ajouta  des  diftinftions  & des  ca- 
refiTes.  I1  dit  fouvent  qu’<7  aimerait 
mieux  avoir  Zopyre  non  mutité,  que 
vingt  Babylones. 

II.  ZOPYRE,  médecin,  qui 
communiqua  à Mitbridate , roi  de 
Pont,  la defcription  d’un  antidote ,, 
comme  un  r,  mede  affuré  contre  tou- 
tes fortes  de  poifons.  Ce  prince  en 
fit  faire  diverfes  expériences  fur 
des  criminels  condamnés  à mort , 
qui  réuffirent  toutes.  Çelfe  parle 
d’un  antidote  appellé  Ambrojia  , 
compofé  par  un  médecin  du  même 
nom  pour  un  roi  Ptolomée.  Quoi- 
que cet  antidote  foit  un  peu  diffé- 
rent du  premier  , il  pourroit  être 
du  même  médecin  qui  l’auroit  pré- 
fente  à un  des  premiers  Ptolomécs , 
contemporains  de  Mithridate.  On 
trouve  un  autre  ZoPYKi , aulfi  mé- 
decin , qui  vivoit  dans  le  fécond 
fiecle , du  tems  de  Plutarque. 

ZOROASTRE , philofophe  de 
l’antiquité , fut  (dit-on)  roi  des  Bac- 
triens.  Il  s’acquit  une  grande  répu- 
tation parmi  les  Perfes , auxquels  il 
donna  des  loix  fur  la  religion.  Quel- 
ques auteurs  le  font  plus  ancien 
qu' Abraham  , & d’autres  le  recu- 
lent jufqu’à  Darius  qui  fucoé  a à 
Cambyfe-,  enfin  d’autres  diftinçuent 
plufieurs  Zoroaflres.  Quoiqu’il  en 
foit  de  ces  différentes  opinions , 
on  ne  peut  guere  douter  qu’il  n’y 
ait  eu  dans  la  Perfe , long  - tems 
avant  Platon  , un  fameux  philo- 
fophe nommé  Zoroajlre  , qui  devint 
le  chef  des  Mages , c’eft  - à - dire , 
de  ces  philofophes  qui  joignoient 
à l'étude  de la religion,  celle  de  la 
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mctaphyfiquc , de  la  phryfique  * 
de  la  fcicncc  naturelle.  Après  avoir 
établi  fa  doftrine  dans  la  Bsftriane 
& dans  la  Mcdée,  Zoroaftrt  alla  à 
Suze  fur  la  fin  du  régné  de  Darius  , 
dont  il  fit  un  profélyte  de  fa  reli- 
gion. Il  fe  retira  enfuite  dans  une 
caverne,  & y vécut  long-tems  en 
reclus.  Les  feftateurs  de  Zoroaftrt 
fubfiftent  encore  en  Afie,  & prin- 
cipalement dans  la  Perfe  & dans 
les  Indes.  Ils  ont  pour  cet  ancien 
philolophe  la  plus  profonde  véné- 
ration , & le  regardent  comme  le 
grand  Prophète  que  Dieu  leuravoit 
envoyé  pour  leur  communiquer  fa 
loi.  Ils  lui  attribuent  même  un  li- 
vre qui  renferme  fa  doftrine.  Cet 
ouvrage  , apporté  en  France  par 
l'infatigable  & lavant  M.  Anquetil , 
a été  traduit  par  le  même  dans  le 
Recueil  qu’il  a publié  en  1770 , 
fous  le  nom  de  Zeni-  Avefia , 2 vo- 
lumes in-40.  L’original  a été  dépofé 
à la  bibliothèque  royale.  Ce  livre 
eft  divifé  en  cent  articles.  Voici 
les  principaux  : “ 1.  Le  déeret  du 
,,  très- jufte  Dieu  eft,  que  les  hom- 
,,  mes  foient  jugés  par  le  bien  & 
,,  le  mal  qu’ils  auront  fait.  Leurs 
„ aérions  feront  pefées  dans  les  ba- 
„ lances  de  l’équité.  Les  bons  ha- 
„ biteront  la  lumière,  la  foi  les  dé- 
M livrera  de  Satan.  2.  Si  les  ver- 
„ tus  l’emportent  fur  les  péchés , 
„ le  Ciel  eft  ton  partage;  fi  les  pé- 
„ chés  l’emportent , l’Enfer  eft  ton 
„ châtiment.  3.  Que  donne  l’aumô. 
,,  ne  , eft  véritablement  un  hom- 
„ me.  4.  Eftime  ton  pere  & ta 
},  mere , fi  tu  veux  vivre  i jamais. 
„ ç.  Quelque  chofe  qu’on  te  pré- 
„ fente , bénis  Dieu.  6.  Marie-toi 
„ dans  ta  jeuneffe  ; ce  monde  n’cft 
„ qu’un  palTage:  il  faut  que  ton  fils 
„ te  fuive , & que  la  chaîne  des 
„ êtres  ne  foit  point  interrompue. 
„ 7.  Il  eft  certain  que  Dieu  a dit  à 
„ Zoroaftrt  : Quand  on  fera  dans  la 
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H doute  fi  une  aébion  eft  bonne  o« 
„ mauvaife  , qu’on  ne  1a  faife  pas. 
» 8.  Que  les  grandes  libéralités  ne 
„ foient  répandues  que  fur  les  plus 
m dignes  ; ce  qui  eft  confié  aux  indi- 
„ gnes  , eft  perdu.  9.  Mais , s’il  s’a. 
n gitdu  néceflâire  , quand  tu  man. 
,,  ges,  donne  aulfi  à manger  aux 
» chiens.  10.  Quiconque  exhorte  les 
» hommes  à la  pénitence,  doit  être 
„ fans  péché;  qu'il  ait  du  zele,  & 
y>  que  le  zele  ne  foit  point  trom. 
„ peur  ; qu’il  ne  mente  jamais  ; que 
1,  fon  caraétere  foit  bon , fon  ams 
yj  fenfible  à l’amitié  , fon  cœur  & fa 
„ langue  toujours  d'intelligence  } 
u qu’il  foit  éloigné  de  toute  déban. 
„ che,  de  toute  injuftice,  de  tout 
„ péché  ; qu'il  foit  un  exemple  de 
„ bonté,  de  juftice  devant  le  peuple 
„ de  Dieu.  n. Ne  mens  jamais,  cela 
M eft  infâme,  quand  même  lemen. 
„ fonge  feroit  utile.  12.  Point  de  ft. 
„ miliarité  avec  les  courtifanes.  Na 
„ cherche  à féduire  la  Femme  de 
„ perfonne.  13.  Qu’on  s’abltienne 
„ de  tout  vol , de  toute  rapine.  14. 
„ Que  ta  main , ta  langue  & ta  pen- 
n fée  foient  pures  de  tout  péché. 
,,  IÇ.  Dans  les  affliétions,  offre  à 
„ Dieu  ta  patience;  dans  le  bon- 
„ heur , rends-lui  des  aérions  de 
„ grâces.  16.  Jour  & nuit  penfe  à 
„ faire  du  bien  , la  vie  eft  courte. 
„ Si, devant fervir aujourd’hui  ton. 
„ prochain , tu  attends  à demain  , 
„ fais  pénitence.  „ Ces  préceptes  dm 
morale  font  mêlés  d’obfervances,  le» 
unes  raifonnables , les  autres  ridi- 
cules , & de  dogmes  plus  abfurde» 
encore  ; nous  ne  nous  fommes  arrê- 
tés qu’aux réglemens  fur  les  mœurs, 
comme  plus  importans  & plus  faci- 
les à entendre.  Le  nom  de  Gaure  ou 
Gu'ebre,  que  portent  les  feftateurs  de 
Zoroaftrt , eft  odieux  en  Perfe  : il 
fignifie  en  Arabe  Inftdele  , & om  le 
donne  à ceux  de  cette  fefte  comme 
un  nom  de  nation.  Ils  outàlfpaba* 
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181  fauxbourg  appelé  Ganrabard , 
•n  la  Viüe  des  Goures,  & ils  y font 
employés  aux  plus  baffes  & aux 
plus  viles  occupations.  Les  Gaures 
- fi>nt  ignorans , pauvres , fimples , pa- 
tfens  , fuperftitieux .,  d’une  morale 
rigide , d’un  procédé  Franc  & fin- 
•ere , & très-zélés  pour  leurs  rits. 
Ils  croient  la  Réfurre&ion  des 
»orts , le  Jugement  dernier  , & 
n’adorent  que  Dieu  feul.  Quoiqu’ils 
pratiquent  leur  culte  en  préfence  du 
ïeu  , en  fe  tenant  vers  le  Soleil , ils 
proteftent  n’adorer  ni  l’un  ni  l’au- 
tre. Le  Feu  & te  Soleil  étant  les 
fymboles  les  plus  frappans  de  la  Di- 
vinité , ils  lui  rendent  hommage  en 
fetournant  vers  eux.  LesPerfans  & 
les  autres  Mahométans  lesperfécu- 
tent  par  tout , & les  traitent  à - peu- 
près  comme  les  Chrétiens  traitent 
les  Juif?.  Les  Guèbres  ne  fe  ma- 
rient qu’à  des  Femmes  élevées  & 
qui  perféverent  dans  leur  Religion. 
Si  dans  les  neuF  premiers  mois  de 
mariage  elles  font  ftériles , ils  peu- 
vent en  prendre  une  fécondé.  Ils 
•nt  enfin  un  goût  particulier  pour 
les  mariages  inccftueux. 

ZOROBABEL  , de  la  famille  des 
rois  de  Juda  , fils  ou  petit-fils  de 
Salathitl , joua  un  rôle  à Babylone 
où  fes  freres  étoient  en  captivité. 
Cyrus,  pénétré  d’eltimepour  Zoro- 
bahel  „ lui  remit  les  vafes  facrés  du 
Temple,  qu’il  renvoyoit  à Jérufa- 
lem  ; & ce  vertueux  ïfraélite  fut  le 
chef  des  Juifs  qui  retournèrent  en 
leur  pays.  Quand  ils  furent  arrivés, 
Zorobabel  commença  à jetter  les 
Fondemens  du  Temple,  l’an  93 ç 
«vant  J.  C.  ; mais  les  Samaritains 
firent  tant  par  leurs  intrigues  au- 
près des  miniftres  de  la  cour  de 
Perfe , qu’ils  vinrent  à bout  d’in- 
terrompre l’ouvrage.  Le  zele  des 
Juifs  s’étant  rallenti , ils  furent  pu- 
nis de  leur  indifférence,  par  plu- 
lieurs  fléaux  dont  Dieu  les  frappa. 
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La  fécondé  année  du  régné  de  Z)«- 
rius  fils  d 'Hyftafpes , il  leur  envoya 
les  prophètes  Açgée  & Zacharie t 
pour  leur  reprocher  le  mépris  qu’ils 
faifoient  de  fon  culte  , & lenr  négli- 
gence à bâtir  fon  Temple.  Zorobabel. 
&tnut  le  peuple  reprirent  avec  une 
ardeur  incroyable  ce  travail , inter- 
rompu depuis  14  ans.  Zorobabel v ré* 
•fidoit  à l’ouvrage , qui  fut  achevé 
l’an  çiç  avant  J.  C.  La  dédicace  s’en 
fit  folemnellement  la  même  année. 

I.  ZOSIME,  (St.)  Grec  de  naif- 
fance , monta  fur  la  chaire  de  St. 
Pierre  après  Innocent  1 , le  18  mars 
417.  Célcftius , difciple  de  Pélage  f 
lui  en  impofa  d’abord  ; mais  dans  la 
fuite , ce  pape  ayant  été  détrompé 
par  les  évêques  d’Afrique , il  con- 
firma le  jugement  rendu  par  fon  pré- 
déeeffeur  contre  cet  hérétique,  8t 
contre  Pélage  fon  maître.  Il  obtint 
de  l’empereur  un  referit  pour  chaf- 
ferles  Pélagiens  de  Rome  : ( Voyez 
ce  mot.  ) Zojime  décida  le  différend 
qui  étoit  entre  les  Eglifes  d’Arles  6k 
de  Vienne , touchant  le  droit  de  mé- 
tropole fur  les  provinces  Viennoife 
& Narbonnoife  ; & fe  déclara  en  fa- 
veur de  Patrocle , évêque  d’Arles. 
Ce  pontife  , également  favant  8c 
zélé  , mourut  le  26  décembre  418. 
On  a de  lui  XVI  Epitres  , écrites 
avec  chaleur  & avec  force.  Elles  fe 
trouvent  dans  le  recueil  des  EpiJloU* 
Romanorum  Pontipcutn  , de  Dons 
Confiant  , in  - fol. 

II.  ZOSIME  , comte  & avocat 
du  Fifc  fous  l’empereur  Théodofe  le 
Jeune  y vers  l’an  410,  compofa  une 
JfJi/loire  des  Empereurs , en  6 livres 
depuis  Augufte , jufqju’au  cinquième 
fiecle,  dont  il  ne  nous  refte  que  les  ç 
premiers  liv,  & le  commencement 
du  6e.  La  plus  belle  édition  eft  celle 
d’Oxford,  1679,  in-8*.  Cellarius 
en  donna  une  bonne  en  1696,  en 
grec  & en  latin  , in-8®  î Leunclaviut 
l a traduite  en  latin , & le  préfiieflt 

y>:  ij  , 
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Caujîn  en  François.  Zojime  , zélé 
Païen,  peint  avec  des  couleurs  fort 
noires  l’empereur  Conftantin.  Il  ne 
laiffe  échapper  aucune  occafion  de 
fe  déchaîner  contre  Us  Chrétiens. 
Son  ouvrage  eft  écrit  avec  plus  d'é- 
légance que  de  vérité. 

III.  ZOSIME,  fupérieur&abbé 
d’un  monaftere  fïtué  au  bord  du 
Jourdain  , vers  l’an  437  , porta 
l’Euchariftie  dans  le  défert  à Stc- 
JUarie  l’Egyptiennc.  , 

ZOUCH,  (Richard)  de  la  pa- 
roiffe  d'Anfley  dans  le  Wilshire, 
d’une  famille  ancienne  , mort  en 
1660  , devint  dofteur  & profefieur 
•n  droit,  & exerça  plufieurs  autres 
emplois  importans.  On  a de  lui  un 
grand  nombre  de  Tavans  ouvrages, 
dont  la  plupart  font  en  latin.  On  ne 
les  lit  prerque  plus. 

I.  ZUC  CH  A RO,  (Taddée) 
peintre  , né  à San-  Aguolo  in  vado 
dans  le  duché  d'Uibin,  en  içî9, 
mort  en  1566.  Les  ouvrages  du  cé- 
lèbre Rupbaii  firent  de  Taddée  un 
excellent  artifte.  Le  cardinal  Far- 
tièfe  , qui  l’occupa  long-tems  , lui 
faifoit  une  penfion  confnlérah'e.Cet 
état  d’opulence  entraîna  ce  peintre 
dans  des  parties  de  débauche,  qui , 
jointes  à fes  pénibles  travaux , avan- 
cèrent fa  mort.  Cet  artifte  étoit  ma- 
niéré. lia  peint  de  pratique;  mais 
il  entendoit  parfaitement  à difpofer 
fes  fujets  ; il  avoit  desddées  nobles , 
& fon  pinceau  étoit  allez  moelleux. 
11  a mis  de  l’efpiit  dans  fes  defiins 
arrêtés  à la  plume  & lavés  au  biftre; 
mais  il  y a peu  de  noblaffe  dans  fes 
airs  de  têtes , trop  de  reiTemblance 
entr’elles  , & de  fingnlarités  dans 
les  extrémités  des  pieds  Si  des 
mains  de  fes  figures. 

II.  ZUCCHARO  , ( Frédéric  ) 
peintre  , né  dans  le  duché  d’Ur- 
bïu  en  i$43,  mort  à Ancône  en 
1609  , fut  élevede  Taddée  Zuccha- 
ro , fon  frere , qui  lui  procura  bien- 
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tôt  les  occa  rions  defe  diftinguer.  Il 
fc  fixa  à Rome  , par  l’ordre  du  pape 
Grégoire  XJIT.  Frédéric  eut  alors 
quelques  différends  avec  les  officiers 
de  ce  pontife.  II  emprunta  de  fon 
art  les  traits  de  fa  vengeance.  Il 
fit  un  tableau  de  la  Calomnie  , où 
il  repréfenta  fes  ennemis  avec  des 
oreilles  d’âne  , & alla  expofer  cette 
peinture  fur  le  portail  de  St.  Luc , 
le  jour  de  la  fête  de  ce  Saint.  Ce 
trait  irrita  le  pape  , qui  obligea 
Frédéric  de  quitter  Rome}  mais 
il  y retourna  quelque  tems  après. 
Frédéric  vint  en  France  , & pafla 
aufli  en  Hollande,  en  Angleterre 
& en  Efpagne.  Les  ouvrages  qn’il 
fit  dans  la  faite  du  grand  - confeil 
à Venife  , lui  méritèrent  des  élo- 
ges du  fénat , qui  voulurent  mar- 
quer à Frédéric  fon  efiime , le  créa 
chevalier.  Enfin  il  entreprit  d’éta- 
blir à Rome  une  Académie  de  pein- 
ture, dont  il  fut  éltichef,  fous  le 
nom  de  Prince.  Frédéric  a compofé 
des  Livres  fur  la  peinture.  Cet  ar- 
tifte avoit  beaucoup  de  facilité  pour 
inventer;  il  étoit  bon  colorifte,  & 
nuroit  été  parfait  deffinateur  , s’il 
tût  été  moins  maniéré.  lia  coëffé 
fes  têtes  d’une  manière  finguliere; 
fes  figures  font  roides,  elles  ont  les 
yeux  pochés  ; fes  draperies  font  mal 
jetées. 

ZUCCHUS.  Voyez  ACCIUS. 

ZUERIUS  BOXHORN.  Voyez 
Boxhokn. 

ZU1NGLE,  (Ulric)  né  à Vildehau- 
fen  en  SuifTe , le  1er  de  janv.  1487, 
apprit  les  langues  à Berne,  & conti- 
nua fes  études  à Rome , à Vienne  & à 
Bâle.  Après  avoir  fait  fon  cours  de 
théologie , il  fut  curé  à Glatis  en 
1 506 , & enfuite  dans  un  gros  bourg 
nommé  Notre  • Dame  des  Ilennites. 
C’étoit  un  lieu  de  dévotion  fort  fa- 
meux , où  les  pèlerins  venoient  en 
foule  & y faifoient  des  offrandes. 
Zuingle  y découvrit  d'étranges  abus. 
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fe  vit  que  le  peuple  étoit  dans  des 
erreurs  groffieres  fur  l’efficacité 
des  pèlerinages  & fur  une  foule 
d’autres  pratiques  : il  fe  déchaîna 
contre  ces  abus.  Tandis^qu’il  s’oc- 
cupoit  de  cette  réforme,  Léon  X 
faifoit  publier  en  Allemagne  des 
Indulgences  par  les  Dominicains  , 
& en  Suifle  par  un  Cordelier  Mi- 
lanois.  Zuingle , fâché  que  ce  moine 
lui  eût  été  préféré,  commenqa  à dé- 
chirer le  voile  qui  couvroit  quel- 
ques pratiques  fuperltitieufcs.il  at- 
taqua enfuite  non-feulement  l’auio- 
rité  du  Pape  , le  facremcnt  de  Pé- 
nitence , le  mérite  de  4 Foi  , le 
Péché  originel , l’effet  des  bonnes 
«livres;  mais  encore  l’invocation 
des  Saints  , le  facrifice  de  la  Mefle, 
les  Loix  eccléfiaftiques  , les  vœux , 
le  célibatdes  Prêtres  & l’abftinence 
des  viandes.  Zuinglc  s’attira  les  in- 
verti ves  du  clergé  de  fou  pays  par 
ces  nouveautés  ; mais  il  avoit  pour 
lui  la  magiftrature.  11  engagea  le 
fénat  de  Zurich  à s’aficmbler  l’an 
pour  conférer  touchant  la 
Religion.  On  alla  aux  voix  ; la  plu- 
ralité fut  pour  la  réformation.  On 
attendoit  en  foule  la  fentence  du  fé- 
nat , lorfque  le  greffier  vint  an- 
noncer que  Zuingle  avoit  gagné  fa 
taufe.  Tout  le  peuple  fut,  dans  le 
moment,  de  la  religion  du  fénat. 
Ce  changement  fut  confirmé  dans 
plufieurs  autres  aflfemblées.Les  ma* 
giitrats  abolirent  fucceilivement  la 
Me  (Te  & toutes  les  cérémonies  de 
l’Eglife  Romaine.  Ils  ouvrirent  les 
cloîtres;  les  moines  rompirent  leurs 
vœux;  les  curés  fe  marièrent,  & 
Zuingle  lui-même  époufa  une  riche 
veuve.  Voilà  le  premier  effet  que 
produifit,  dans  le  canton  de  Zu- 
rich , la  réforme  de  Zuingle . Il  étoit 
fort  occupé  de  la  difficulté  de  con-* 
filicr  le  fentiment  de  Carlofiad  fur 
l’Euchariftie,  avec  les  paroles  de 
Jefu> i'hrifi , qui  dit  expreffément  : 
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ClCI  EST  MON  Co F PS.  Il  eut 
un  fonge  , dans  lequel  il  croyoit 
difputer  avec  le  fecretaire  de  Zu- 
rich , qui  le  preffoit  vivement  fur 
les  paroles  de  l’inftitution.  Il  vit 
paroître  tout-à-coup  un  fantôme 
blanc  ou  noir  , qui  lui  dit  ces  mots: 
Lâche,  que  ne  réponds- tu  ce  qui  efl 
écrit  dans  l'Exode  : L’AGNEAU  EST 
LA  P AS  QUE,  pour  d;re  qu'il  en  efl  le 
Jignc.  Cette  réponfe  du  fantôme 
fut  un  triomphe,  & Zuingle  n’eut 
plus  de  difficulté  fur  l’Euchariftie. 
Il  enfeigna  qu’elle  n’étoit  que  la 
figure  du  Corps  & du  Sang  de  Jefus- 
Chrift.  Il  trouva  dans  l’Ecriture 
d’autres  exemples , où  le  mot  est 
s’empîoyoit  pour  le  mot  signifie: 
tout  lui  parut  alors  facile  dans  le 
fentiment  de  Carloflad.  L’explica- 
tion de  Zuingle , favorable  aux  fens 
& à l’imagination,  fe  répandit  eh 
Allemagne  , en  Pologne,  enSuiffe, 
en  France,  dans  les  Pays-Bas  , & 
forma  la  ferte  des  Sacramentaires . 
Plufieurs  Cantons  refterent  conf- 
tamment  attachés  à la  Religion 
Romaine  , & la  guerre  fut  fur  le 
point  d’éclater  plus  d’une  fois  en- 
tre les  Catholiques  & les  Protef- 
tans.  Enfin  les  Cantons  de  Zurich, 
de  Schaffoufe  , de  Berne  & de 
Bafle,  défendirent  de  tranfporter 
des  vivres  dans  les  cinq  Cantons 
Catholiques,  & on  arma  de  part  & 
d’autre.  Zuingle  fit  tous  fes  efforts 
poiir  éteindre  le  feu  qu’il  avoit  al- 
lumé. Il  n’étoit  pas  brave  , & il 
falloit  qu’en  qualité  de  premier  Paf- 
teur  de  Zurich  il  allât  à l’armée. 
Il  fentoit  qu’il  ne  pouvoit  s’en  dif- 
penfer  ; & il  ne  doutoit  pas  qu’il 
n’y  périt.  Une  Comète  qui  parut 
alors , le  confirma  dans  la  perfua- 
fion  qu’il  feroit  tué.  Il  s’en  plai- 
gnit d’une  maniéré  lamentable , & 
publia  que  la  Comète  annonqoit  fa 
mort  & de  grands  malheurs  fur  Zu* 
rich.Malgré  les  plaintes  de  Zuinglt% 
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la  guerre  fut  réfolue  , & il  fut  obli- 
gé d’accompagner  une  armée  deso 
mille  hommes.  Les  Catholiques  fe 
mirent  derrière  un  défilé  , par  où 
les  ennemis  ne  pouvoient  paffer 
que  l’un  après  l’autre.La  plus  gran- 
de partie  de  l’armée  des  Zuingliens 
périt  les  armes  à la  main  , & l’au- 
tre Fut  mife  en  fuite.  Zuingle  fut 
du  nombre  des  morts:  ce  fut  le  il 
oftobre  1531»  il  avoit  environ 
44  ans.  Les  Catholiques  brûlèrent 
fon  corps , tandis  que  fon  parti  le 
Tegardoit  comme  un  martyr.  Ce  ré- 
formateur n’étoit  ni  favant,  ni 
grand  théologien , ni  bon  philofo- 
phe  , ni  excellent  littérateur  : il 
avoit  l’efprit  jufte ,"  mais  borné  : 
il  expofoit  avec  allez  d’ordre  Tes 
penfées  ; mais  il  penfoit  peu  pro- 
fondément , fi  l’on  en  juge  par  fes 
Ouvrages  recueillis  àZurich,i$8i, 
3 volum.  in-folio.  Zuingle  adrefia , 
quelque  tems  avant  fa  mort , une 
Confcflionde  Foi  à François  7.  En 
expliquant  l’article  de  la  vie  éter- 
nelle, il  dit  à ce  prince,  qu’il  doit 
efpérer  de  voir  l’affemblée  de  tout 
«è  qu’il  y a eu  d’hommes  faints , 
courageux  & vertueux , dès  le  com. 
wencement  du  monde  : “ Là  vous 
„ verrez,  dit-il,  les  deux  Adams , 
„ le  racheté  & le  rédempteur;  vous 

j,  verrez  un  Abel , un  Enoch  ; vous 
„ y vet  rez  un  Hercule , un  Théfée  , 
j,  un  Socrate , un  Ariftide  , tin  An- 
„ tigonus,  &c.  „ La  Réforme  intro- 
duite en  Suiffe  par  Zuingle  , fut 
adoptée  dans  plufteurs  autres  pays  ( 
en  féconda  fes  efforts  à Berne , à 
Bâle,  à Confiance.  &c.  Genève  la 
reçut  en  partie,  & la  différence 
qu’il  y avoit  entre  les  dogmes  de 
Zuingle  & ceux  de  Calvin , n’altéra 
jamais  la  communion  de  leurs  pat- 
tifans. 

ZUINSKI.  FoytzVéuè Tlius, 
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ZUMBO , ( Gaftoii-Jean  ) fcnlp- 
teur , né  à Syracufe  en  i6;6  mort 
à Paris  en  1701 , demeura  long  tems 
à Rome;  & paflà de-U  à Flo  ence , 
où  le  grand-duc  de  Tof  ane  le  reçut 
avec  des  marques  de  diftinftion.  Il 
s'arrêta  aulfi  à Gênes , & y donna 
des  preuves  de  fon  rare  mérite.  Une 
Nativité  du  Sauveur  , & une  Def- 
cente  de  Croix  qu’il  fit  dans  cette 
vide,  paffen'  pour  des  chefs-d'œu- 
vre de  l'art  La  France  fut  le  terme 
de  fes  voyages  ; il  travailla  à plu- 
fieurs  pièces  d’anatomie.  Philippe  » 
duc  d’Orléans , qui  avoit  un  goût  lî 
grand  & fi  éclairé , honora  plufieur» 
fois  Zumbo  de  fesvifites.  On  parle 
d’un  fujet  exécuté  par  ce  fculpteur, 
appelle  la  Corruzione  , ouvrage  ad- 
mirable pour  la  vérité, l’intelligence  . 
&les  connoiffanccs  qui  s’y  font  re- 
marquer. Ce  font  y figures  coloriées 
au  naturel.  La  ire  repréfente  us 
Homme  mourant  ; la  ae  , un  Corps 
mort  ; la  3e  , un  Corps  qui  commence 
« fe  corrompre  ; la  4e , un  Corps  qui 
tjl  corrompu-,  la  çe,  un  Cadavre  plein 
de  pourriture  & mangé  des  vers. 

ZUMEL,  (François)  de  Pales- 
cia  en  Efpagne , mort  en  1607 , fut 
profeffeur  de  thédlogieà  Salamm- 
que,  & général  des  religieux  de  la 
Merci.  11  compofa  contre  Molina, 
qui  avoit  attaqué  fa  doétrine , plu- 
sieurs Ecrits  A pologétiques,([ue  Buti- 
nez s’engagea  à défendre  devant 
l'InquiCftion. 

ZUNCA.  Voyez  ZoNCA. 

ZURITA.  Voyez  SuRITA. 

I.  ZUR-LAUBEN,  (Ofwald  de) 
de  l'ancienne  maifon  de  la  Tour. 
Châtillon  en  Valais , mort  à Zug 
en  1549,  à 7î  ans,  fut  capitaine 
de  gooSuiffes  au  fervfce  des  papes 
Jules  II,  Léon  X & de  Maximilien 
Sforce , & fe  fignala  aux  batailles 
de  Nome , de  Ravenne , de  Bellirt- 


Z U R 

?ene,  &c.  Il  paffa  en  cette  qualité 
dans  les  armées  de  François  /,  roi 
de  France,  après  la  bataille  de  Ma- 
fignan.  Il  fut  major-général  des 
troupes  du  Canton  de  Zug, en  i $ 3 1 , 
à la  bataille  de  Cappel  où  Zuirgle 
fut  tué,  & contribua  beaucoup  à 
fixer  la  vi&oire  dans  cette  mémo- 
xable  journée. 

IL  ZUR-LAUBEN  , ( Antoine 
de)  fils  du  précédent,  capitaine  en 
France  , au  fervicede  Charles  IX , 
fegut  trois  bleffùres  à la  bataille  de 
Dreux.  Il  fut  de  lacé'ebre  retraite 
.de  Meaux , & fe  trouva  aux  batail- 
les de  St.  Denys , de  Jarnac  & de 
JMoncontour.  Il  termina  fa  carrière 
à Zug  en  i$86,  à 84  ans,  après 
avoir  rempli  les  premières  charges 
de  fon  Canton. 

III.  ZUR  LAUBEN , ( Conrad 
de  ) coufin  iffu-de-germain  du  pré- 
cédent, mort  à Zug  en  1629,  à 
57  ans , fut  chevalier  de  St.  Michel, 
chef  du  Canton  de  Zug , & capi- 
taine au  régiment  des  Gard  s-Suif- 
fes.  Il  fervit  fa  patrie  & la  France 
comme  guerrier  & comme  négo- 
ciateur. Il  eft  auteur  d’un  Traité 
imprimé  : Ve  Concordia  Fidci , où  il 
démontre  que  la  tranquillité  des 
Suiffes  dépend  de  l’établiffemerit  de 
la  feule  Religion  Catholique  dans 
leurs  Cantons. 

IV  ZUR  LAUBEN,  (Béat de) 
fils  du  précédent,  mort  à Zug  en 
1663  , âgé  de  66  ans  , fut  comme 
lui  le  chef  du  Canton  de  Zug  & ca- 
pitaine au  régiment  desGardes-Suif- 
fes  fous  Louis  X 111.  Il  fut  en  1 6 3 4 , 
Fun  des  trois  ambaffadeurs  Catholi- 
ques envoyés  à ce  monarque.  Le 
Canton  de  Lucerne  reconnut  fes 
fervices , en  accordant , à lui  & à 
fa  poftérité  , le  droit  perpétuel  de 
fiourgeoifie  dans  fa  ville  capitale. 
Les  Cantons  Catholiques  lui  avoient 
ilonué  les  titres  de  Fere  de  la  Pu* 
trie  , & de  Colonne  de  lu  Religion. 
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©fi  a de  lui  le  détail  de  toutes  fes 
Négociations  depuis  1629  jufqu’en 
I6S9. 

V.  ZUR-LAUBEN , ( Béat- Jac- 
ques de  ) fils  aîné  du  précédent  , 
chef  du  Canton  de  Zug,  & capr- 
taine-général  de  la  province  libre 
de  l’ A rgew  , fervit  en  F rance  avec 
diftin&ion.  Il  occupa  les  princi- 
pales charges  de  la  patrie , & con- 
tribua beaucoup  , par  fes  expédi- 
tions , à foumettre  les  payfans  ré- 
voltés du  Canton  de  Lucent*',  en 
16 $3.  Ce  Canton  & fes  confédérés 
lui  durent,  en  i6ç6,  la  vi&oire 
de  Vilmergen  contre  les  Bernois, 
fur  lefquels  il  prit  lui-même  deux 
drapeaux  & trois  pièce»  de  canon. 
Il  mourut  à Zug  en  1690,  à 74 
ans  , avec  une  réputation  bien  mé- 
ritée de  valeur  & de  prudence. 

VI.  ZUR-LAUBEN  , (Béat- Jac- 
ques de  ) neveu  du  précédent,  fut 
élevé  au  grade  de  lieutenant- gé- 
néral des  armées  du  roi  de  France. 
Il  s’acquit  beaucoup  de  gloire  en 
Catalogne,  en  Irlande , en  Flandres 
& en  Italie.  Il  contribua  à fixer  la 
vi&oiredeNerwinde  , fit,  avec  le 
comte  de  Tejfé , lever  au  prince  Eu- 
gène le  long  b*ocus  de  Mantoue; 
& fut  le  feul  des  officiers- généraux 
qui  repouffa  les  ennemis  , à la  fa- 
meufe  bataille  de  Hochftet  en  1 704. 
il  y reçut  fept  bleffùres , & en  mou- 
rut à Ulm  en  Suabe,  le  21  fep- 
tembre,  à 48  ans.  Le  roi  l'avoit 
gratifié,  en  1687  , de  la  Baronnie 
de  Vil  lé  en  haute-Alface  , réverli- 
ble  à la  couronne  après  la  mort  de 
Conrad , baron  de  Ztir-Lauben , inf- 
pe&enr  général  de  l'infanterie  dans 
le  département  de  la  Catalogue  & 
du  Rouffiiton. 

VII.  ZUR-LAUBEN,  (Placide 
de)coufm-germain  du  précédent, 
fut  élu  abbé  de  l’abbaye  de  Mûri , 
ordre  de  St.  Benoît , en  Suiffe , l’an 
1683.  Il  mérita  par  fes  travaux  & 
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fes  acquittions  le  titre  de  Second 
Fondateur  de  cette  abbaye.  Il  la  re- 
bâtit avec  magnificence , en  accrut 
confidérablementles  revenus, & ob- 
tint en  1701  de  l’empereur  Léopold, 
pour  luf  & les  abbés  fes  fuccefleurs, 
le  rang  & le  titre  de  Prince  de  l’Em- 
pire. Il  mourut  à Sandegg  , l’un  de 
fes  châteaux  en  Turgovie  , l’an 
1723,  dans  fa  78e  année.  On  a de 
lui  : I.  Spiritus  duplex  Hamilitatis 
& Obîdientùe . II.  Conciones  Pane - 
gyrico  Morales. La  maifon  de  laTour 
Zur-Lauben  a produit  un  grand 
nombre  d’autres  perfonnagcs  dif- 
tingués  dansl’Eglife  &dans  l’Etat. 

ZUSTRUS , (Lambert)  peintre 
Flamand.  On  ne  fait  point  préci- 
fcmcnt  le  tems  de  fa  naiflfance , ni 
celui  de  fa  mort.  Il  étoit  éleve  de 
ClriftopbeScbovoarts,peintrc  du  doc 
de  Baviere,&  leTitien  lui  donna  des 
leçons  de  fon  art.  Ce  peintre  pei- 
gnoit  avec  beaucoup  de  facilité.  Il 
traitoit  allez  bien  l’Hiftoire , & ex- 
celloit  dans  le  Payfage  qu’il  tou- 
choit  d’une  grande  maniéré.  L'En- 
lèvement de  Proferpirte,  qu’on  admi-  • 
re  au  Palais-royal , eft  un  des  fruits 
de  fon  pinceau. 

ZWICKER , (Daniel)  Socinien 
du  xv  ne  fiecle,  après  s’être  atta- 
ché fortement  aux  erreurs  des  Frè- 
res Polonois , fe  rapprocha  infenft- 
blement  des  Remontrans  , qui , en 
attaquant  plufieurs  dogmes  princi- 
paux de  la  Religion , empruntoient 
le  voile  de  la  conciliation  & de  la 
paix.  Un  fonds  d’humanité  & de 
douceur , dit-on,  jetta  Zaoicker  dans 
le  fyftême  de  la  Tolérance  , tant 
célébré  par  les  Arminiens.  Il  crut 
que  la  Raifon , Y Ecriture- fatnte  &la 
Tradition  dévoient  être  le  point  de 
réunion  des  Chrétiens  de  tous  les 
partis.  Il  propofa  fon  fyftêmedans 
fon  Irenicon  Ircnicorum, qu’il  publia 
en  in-$°.  Cet  ouvrage  foule- 
va  tous  les  Proteftans.  L’auteur  dé- 
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fendit  fon  fentiment  dans  un  autre 
in-8°  y publié  en  166 1 fous  ce  titre  i 
Irenicomaftix  viéius  conftri&us . .. 

Comenius , Hoornbeck  & les  autres  à 
qui  il  répondoitdans  ce  dernier  ou- 
vrage, nefe  crurent  pas  vaincus, 
& répliquèrent.  Il  crut  les  réduire 
au  filence  par  un  3e  volume  qu’il 
publia  en  1677,  & qu’il  intitula  : 
Irenicomaftix  viâlus  & conftriHus  , 
imô  obmutef cens, in  8°.  Ses  adverfaî-» 
res  fe  turent  en  effet,  ennuyés  appa- 
remment du  combat.  Ces  trois  piè- 
ces réunies  font  regardées  comme 
le  corps  de  do&rine  des  Concilia- 
teurs. Elles  font  peu  communes, 
fur  tout  la  derniere.  Elles  forment^ 
étant  rafîemblées , 2 vol.  in-8°. 

L ZWINGER,(Théodore)fàvant 
médecin , naquit  à Bafie  d’une  fœur 
de  Jean  Oportn.  fameux  imprimeur. 
Il  enfeigna  dans  fa  patrie  le  grec,  la 
morale , la  politique  & la  médecine. 
Son  nom  a été  long-tems  célébré  par 
une  énorme  compilation  intitulée  t 
Le  Théâtre  de  la  Fie  humaine , Lyon. 
i6ç6,  8 vol.  infol.  Elle  avoit  été 
commencée  par  Conrad  Lyco/lbène  , 
fon  beau  pere  ; & elle  fut  augmen- 
tée. par  Jacques  Zwinger  , fon 
fils.  Ce  favant  mourut  en  1588  , à 
$4  ans,  & fon  fils  en  1610. 

IL  ZWINGER,  (Théodore)  fila 
de  Jacques , né  en  IÇ97>  eut  d’a- 
bord du  goût  pour  la  médecinejmaia 
après  être  revenu  d’une  grande  ma- 
ladie , il  fe  détermina  à la  théolo- 
gie. En  1627,  ilfutfaitpafteur  de 
St.  Théodore.  Il  eut  occafion  d'allier 
ces  fondions  avec  celles  de  méde- 
cin, durant  la  pelle  qui  affligea  la 
ville  de  Bafle  en  1629.  Ce  favant 
mourut  en  1651,  après  avoir  pu- 
blié plufieufs  ouvrages  de  contro- 
verfe  qu’on  ne  lit  plus.  Son  fils 
Jean  Zwingeb,  profeflfeuren  grec 
& bibliothécaire  de  Bafle , mortea 
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1696 , marcha  fur  les  traces  de  fon 
pere. 

III.  ZWINGER,  (Théodore) 
fils  de  Jean  9 fut  profefTeur  d’élo- 
quence , de  phyfique  & de  méde- 
cine à Basle,  où  il  finit  fa  carrière 
en  1724.  On  a de  lui  : I.  Tiseainmt 
Botanicum y Balileæ  1690,  in-fol. 
«n  allemand.  IL  pafciculus  Dijfer - 
tationum , 1710 , in.40.  III.  Triga 
Dijfer tationum , 1 7 1 6 , in-40.  IV. 
Le  Théâtre  de  la  Pratique  Meieci - 
ttale.  V.  Un  Dictionnaire  Latin  & 
Allemand.  VI.  Une  Phyjique  expé- 
rimentale. VII.  Un  Abrégé  de  la 
Médecine  d'Ettmuüer,  VIII.  Un 
Traité  des  Maladies  des  Bnf  ans. 
Ces  ouvrages  font  en  latin. 

IV.  ZWINGER,  (Jean-Rodol- 
phe) frere  du  précédent,  né  à Basle 
en  1660,  mort  en  1708,  profefla 
long-tems  la  théologie.  Il  étoit  fort 
verfé  dans  l’hiftoire,  & aflez  ha- 
bile théologien,  mais  très-prévenu 
en  faveur  des  opinions  de  fa  feéfce. 
Outre  quelques  Tbifes  & quelques 
Sermons  y on  a de  lui  un  Traité  al- 
lemand intitulé:  V Efpoir  d'Ifraël. 

ZUYLICHEM,(  Conftantin 
Huyghens , feigneur  de)  mort  en 
1687.  Voyez  HUYGHENS,  n°.  I. 

I.  ZYPŒUS,  Vanden-Zy- 
( F ranqois  ) naquit  à Malines 
en  IÇ8®.  Ses  fuecès  dans  l’étude 
du  droit  le  firent  appellcr  par  Jean 
le  Mire  évêque  d’Anvers,  qui  le 
fit  fon  fecretaire  particulier , en- 
fuite  chanoine  , official , & archi- 
diacre de  fa  cathédrale.  C^étoît  un 
homme  d’efprit,  de  mœurs  douces, 
& très-profond  dans  la  counoiffan- 
«e  du  droit  civil  & canonique.  Il 
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a compofe'  fur  ces  matières  plusieurs 
Ouvrages  latins,  eftimés.  que  l'on 
a recueillis  en  t vol.  in-fol.  à An- 
vers  , chez  Jérôme  &.  Jean.  Buptifte 
yeraiij/ea,  en  IÉ7Î.  Zy petits  mou- 
rut en  1650  , à 71  ans. 

II.  ZYPŒUS,  (Henri) <rere du 

precedent,  né  à Malines  en  IÇ7, 
embraüa  la  réglé  de*.  Benoit  dan.' 
le  monaftere  de  St.  Jean  à Ypres. 
En  1 6 16 , il  fut  fait  abbé  de  Si.  Att- 
iré près  de  Bruges,  avec  le  droit 
de  porter  la  mitre  qu’il  obtint  le 
premier  en  15*3.  Zypœta  rétablit 
la  difciphne  dans  fon  monaftere. 
& repara  les  défordres  que  les 
heretiques  y avoient  caufés.  Sa 
mort,  arrivée  en  16*9,  dans  la  g3e 
année  de  fon  âge,  fut  digne  d’un 
Chrétien  & d’un  religieux.  Son 

principal  ouvrage eft  intitulé:  Sorte- 

tns  Gregozivs  MagnuSy  EccleJU 
Doctor  y prunus  ejus  uominis  Pond. 

fexRomanitSy  ex  nobilijïmâ  & anti- 
quijjjmà  in  Ecclejia  Deifamilià  Be- 
nedtHà  ortwidus  , à Ypres,  16c  i , 
m-S  . Ce  livre  en  faveur  du  mo- 
nachilnie  de  St.  Grégoire , cft  con- 
tre Baronius.  Il  y a de  l’érudition  j 
mais  (épreuves  ne  font  pas  tou- 
jours concluantes.  L’auteur  s’é. 

• mm  fUr  cette  queftion 

inutile,  qu’un  gentilhomme  cam- 
pagnard  lur  les  illuftrations  de  fa 
race.  Il  importe  aflez  peu  que  St 
Grégoire  ait  été  lléncdiftin.ou  non* 
pourvu  qu'il  ait  fervi  l'Egljfe  avec 
zele , & foulage  l’indigence  avec  ar- 
deur. Les  hommes  font  recomman- 
dables aux  yeux  dufage,  non  par 
1 habit  qu  ils  portent,  mais  par  l«s 
vertus  qu’ils  pratiquent. 
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F 1 n du  Tomt  VIII, 


AVIS. 

On  trouvera  à la  fin  du  Tome  III  ( page  6lq  ) las 
Articles  furvenus  après  fimprejfion  ; cntr'autres  ceux  de 
Frédéric II  dernier  roi  de  Prujfe , Pure  , Tremble y 

IV ATT  EL  , &C.  &C.  &C. 
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